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LA DESCRIPTION DES FAMILLES NATURELLES LES PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET LES USAGES ÉCONOMIQUES DES PLANTES LA MORPHOLOGIE ET LA BIOLOGIE DES VÉGÉTAUX
(ÉTUDE DES ORGANES ET ÉTUOE OE LA Vit)
AU LECTEUR
Je publie, sous le titre de Nouveau Dictionnaire de botanique (1), un traité de phytologie |mr ordre alphabétique ; il comprend :
I. La Morphologie (ou Organograpiiie) végétale et la Biologie (ou Physiologie) végétale des Phanérogames et des Cryptogames, renfermant la description des organes adultes, l’histoire de leur développement et l’interprétation du rôle rempli par chacun d’eux dans r économie végétale.
II. La Série des mots qualificatifs (adjectifs) employés pour désigner les diverses manières d’être des organes des plantes.
III. La Description des groupes piianérogamiques et crïptogamiques, et particulièrement des Classes et des Familles, etc., dont se compose le Règne végétal : étude régulière et comparative de ces groupes naturels ; indication des affinités qui les unissent, et des propriétés chimiques ou médicales des plantes qui les constituent; un aperçu de la distribution géographique des espèces dont se compose le tapis végétal qui décore le globe terrestre; enfin, des notions sommaires sur l’histoire des végétaux fossiles.
IV. Une Introduction a l’étude de la botanique, comprenant des notions générales rangées sous les titres suivants : Étude des plantes (2); Bibliothèque du botaniste; Herborisations et préparation des plantes pour /'herbier; Micrographie {préparations anatomiques), examen des microphytes (ou plantes microscopiques), etc.
fl) Fies caractères typographiques différents permettenl de distinguer les unes de* autres les diverses séries de mots. I,cs mots substantifs sont en cajntales noires (ABSORPTION!) ; les mots qualificatifs sont en capitales maigres (capitales antiques) (ACCRESCENT ; les mots latins sont en italique ( Almormis ); les noms des groupes de plantes et les noms vulgaires des plantes usuelles sont en capitales grasses (ABIÉTIXÉKS, ABSINTHE).
(21 On nous demande quelquefois dans quel livre on doit étudier les plantes. S’il s’agit des plantes de l’Europe moyenne (Angleterre, Allemagne et France
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V. Un Glossaire des mots latins employés dans les ouvrages descriptifs, avec leur traduction française et leur définition.
VI. L’Histoire des plantes usuelles (tant exotiques qu’indigènes), désignées sous leurs noms vulgaires suivis de leurs noms scientifiques et de l'indication de la famille naturelle il laquelle appartient, soit la plante, soit le produit végétal désigné. Ces articles comprennent des détails sur la provenance de chaque espèce, sa culture, ses propriétés médicales et son emploi dans les arts, l’économie domestique et la thérapeutique. — J’ai fait en sorte d’indiquer, dans ce répertoire des plantes usuelles, les applications les plus essentielles, et les observations les plus dignes d’intérêt et les plus nouvelles.
J’espère que les savants (dont quelques-uns estiment la botanique philosophique à l’exclusion de la botanique pratique) pardonneront aux simples amateurs et à moi-même de nous occuper çà et là de ce qui se mange cuit ou cru : d’indiquer, par exemple, la manière d’éplucher les figues de barbarie sans se piquer aux épines, de préparer les fraises au jus d’orange et les grains de grenade au kirsch ; de nous occuper des fleurs qui font l’ornement traditionnel des jardins rustiques, des pots de Basilic qui verdoient au seuil de l’atelier, et des spirales de Volubilis qui encadrent la fenêtre de la mansarde. Il faudra qu’ils nous pardonnent de mentionner les feuilles émollientes dont on lait maint remède, de noter les fleurs les plus recherchées par les abeilles et les fourrages les plus agréables aux moutons ; en un mot, de nous occuper en temps et lieu de toutes les bonnes herbes de la Saint-Jean (1).
J’ai traité dans ce Dictionnaire les sujets les plus dignes d’intérêt sous forme de dissertations sommaires, quelquefois même sous forme de discussions scientifiques, en faisant intervenir par des citations nos plus savants contradicteurs. Telles sont les questions relatives aux
centrale), nous conseillons île recourir à notre Flore des environs de Paris, ou Description des plantes r/iti croissent spontanément dans cette région, par K. Cosson et Germain de Saint-Pierre (2* édition, Paris, 1861. un vol. in-8° de LIV-962 pages), et à f Atlas de la Flore des environs de Paris (2' édition, Paris, 1870), un volume in-8° contenant 42 planches, comprenant environ 500 figures dessinées par l’un des deux auteurs (Germain de Saint-Pierre) et par M. A. liiocreux.
(1) Après nos excursions au potager, au jardin fleuriste, dans les prés, les rliamps et les bois, nos stations à l’officine ou au laboratoire, nous ne sommes que mieux disposés à prendre la plume nu le sealpel, ou à nous asseoir devant la table de travail, l’ieil droit au crayon, l'ieil gauche au microscope.
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sujets suivants . Organisme végétal passant à P organisme animal; — Genèse ou Création du monde végétal, et discussion de la doctrine de la génération dite spontanée; — Variabilité de l'espèce en général (1) , et Origine des espèces végétales actuelles. — Unité de principe des lois de ta nature, et Unité de composition organique dans l’évolution de chacun des groupes naturels. — Unité de principe des lois naturelles ( Balancement des organes et Métamorphoses) par l’action desquelles se produisent les organismes normaux et se manifestent les formes déviées dites anomalies ou pionstruosités.
Sur tous les points de doctrine en discussion dans le monde scientifique, nous avons laissé à nos lecteurs le choix de la décision, en nous efforçant de présenter l’état actuel de la question, sans rien négliger d'essentiel.
(1) Dans une lettre, du 1" juin 1869, que M. Alph. de Cundolle m’a fait l’honneur de m'écrire, l’illustre naturaliste me dit:
« Relativement il vos observations sur quelques-unes des idées que j’ai
» émises dans ma Géographie botanigue raisonnée, permetlez-moi de vous faire » savoir, si vous ne l'avez déjà remarqué, que mes opinions sur la succession pro- » bable des êtres ont été modifiées, ou plutôt étendues par le premier ouvrage
> de M. Darwin, publié après ma G éugrnpliic. J’ai profilé d’un travail sur les t Querais pour énoncer alors des opinions plus favorables à la succession des » formes que celles de 1855. Vous les trouverez dans l’opuscule : Étude sur » /'espece, à Éoccasion d'une révision de lu famille des Cu/mlifëres (Biblioth.
> univers. , An: h. des sciences phy s. et nat. nov. 1862, réimprimé Ann. des sciences # nat. sir. U, t. XVIII).
» Je serais encore disposé à écrire sur ces grandes questions ce que j’écrivais a en 1862, seulement l'hypothèse delà transformation des êtres dans la série imi mensc des temps me parait toujours plus probable. Les découvertes de la paléon- » tologie la rendent presque nécessaire, et les observations de M. Darwin, dans » son second ouvrage, commencent à faire comprendre de quelle manière et par » quelles causes tes formes changent. J’ai vu avec plaisir que dans ce second » ouvrage il parle de V atavisme et des causes nombreuses de variations, pour le » moins autant que de sélection; ses vues sont plus larges, ses observations plus » diverses, et, malgré l’obscurité de son hypothèse finale, malgré certains faits » acceptés un peu trop légèrement (comme la soudure de deux bourgeons pour » le Cytisus Adami, etc.), j’estime qu’il a fait encore avancer la science après lui » avoir imprimé d’abord une grande secousse. »
La transformation des êtres dans In série immense des temps, admise actuellement par un maître d’une si grande autorité, par celui que nous pouvons nommer le chef de notre infatigable et vaillante phalange, par M. Alph. de llandolle, c’est en réalité la cause gagnée pour cette théorie, dont la démonstration est d’une si haute importance en philosophie naturelle.
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Nous exposons nos doutes et donnons notre propre opinion sans réserve, mais en ayant soin d’énumérer textuellement les objections les plus sérieuses des savants dont l'opinion peut difFérer de la nôtre.
Relativement aux descriptions d’organes (que dans mon Uictionnuire raisonné de botanique (1) je m’étais «‘(forcé de rendre claires et précises) et aux délinitions des termes qualificatifs, il a pu suffire souvent d’une simple réimpression du premier texte ; mais j’ai eu à développer et à compléter la plupart des articles didactiques (exposés de théories, explications ou interprétations morphologiques); j’ai surtout ajouté, autant que possible, l’indication des faits nouveaux les plus saillants acquis à la science par de récents travaux.
Parmi les questions d’organographie végétale sur lesquelles mes observations m’ont amené à des considérations morphologiques nouvelles, je citerai : nature des feuilles carpellaires (feuilles productrices de bourgeons latéraux) ; — structure de l’ovule avant la fécondation (bourgeon rudimentaire) ; — nature des feuilles staminalcs ; — hermaphroditisme vrai (observé seulement dans des cas d’anomalies) ; — nature et fonctions des lenlicelles ; — structure du bulbe des Orchidées de la section des ( )plirydées (ophrydo-bulbes) ; — structure de l’épillet et de la fleur des Graminées ; — nature des calices adhérents et des réceptacles creux ou renversés (cupules réceptaculaires), organes axiles incomplets ou à l’état d’ébauche ; — la feuille considérée comme végétal rudimentaire; — la plante considérée comme un être collectif; — production et accroissement des tissus végétaux de dehors en dedans et de haut en bas ; — les anomalies prises pour des soudures, et qui sont des phénomènes de partition (dédoublement ou expansivité) ; — structure de l’enibrvon des Monocotylédones et notamment des Graminées ; — nature des coléorrhizes; — classification morphologique des fruits; — régularisation de la nomenclature pour les divers modes de déhiscence des fruits, etc.
(1) L'ouvrage que j'ai publié sous le titre de Guide du botaniste (Paris, 1851, in-1 8 jésus, 832 pages) est épuisé depuis plusieurs années. Il se composait de deux parties distinctes réunies sous un titre collectif, savoir : 1° une Introduction à l’élude la botanique, et 2“ un Dictionnaire raisonné de botanique. — La substance du Guide du botaniste, et notamment du Dictionnaire raisonné , remaniée et modifiée, a trouvé place dans mou .Youreuu Dictionnaire de botanique; mais le Guide du botaniste n'étant que l'ébauche de l'ouvrage actuel, j'aurais regardé comme peu exact le titre de deuxième édition pour un livre devenu, par suite d«‘s développements que je lui ai donnés, un livre presque complètement nouveau.
AB LECTEUR. IX
Je dois de précieux encouragements , d’excellentes indications, d'importants renseignements ou d’utiles observations, à un grand nombre de botanistes distingués, mes maîtres ou mes amis, et mes confrères en botanique. Je citerai particulièrement: MM. Boreau, Bureau, Alpli. de Candolle, E. Cusson, Decaisne, E. Fournier, le comte Jaubert, Kralik, Le Maout, et Cli. Naudin.
Grâce surtout au concours assidu et infatigable d’un naturaliste aussi aimé pour son esprit bienveillant et éclairé que hautement apprécié pour ses connaissances pratiques en botanique, son érudition, son goût littéraire et la justesse de ses appréciations philologiques et philosophiques, M. de Schœnefeld, qui sait unir le dévouement à la science au dévouement en amitié, le Nouveau Dictionnaire de botanique aura pu atteindre un degré de correction qui devra contribuer à lui mériter la faveur du public (1).
J’ai voulu parler en même temps à l’esprit et aux yeux : j’ai ajouté au texte des figures (le nombre s’en élève à plus de seize cents). Il m’eùt été agréable de les dessiner toutes moi-même, le temps m’aurait manqué ; j’ai choisi çà et là les figures qui m’ont paru utiles et bonnes (2), j’ai rempli quelques vides, et.... nous arrivons les mains pleines.
Le Nouveau Dictionnaire de botanique a pour but de rendre le lecteur capable de s’occuper avec succès de l’étude de la botanique, de l'initier à la connaissance de la structure des plantes, en lui facili-
(1) Depuis seize années, un véritable monument scientifique, — l’importante collection de notes, d'observations, de dissertations eide mémoires, dont se compose le Bulletin de la Société botanique de France, est publiée par les soins et sous la direction spéciale de M. de Scluencfeld, avec un succès qui n’a fait que grandir : aucun concours ne pouvait donc m'être plus éminemment utile que celui du savant et laborieux secrétaire général de la Société botanique de France. — (Au Bulletin de la .Société botanique est annexée une Bevue bibliographique, œuvre à la fois savante par le fond et élégante dans la forme, due à M. Ducbartre dans le principe, et depuis 1861 à M. E. Fournier.)
(2) Une part importante de la valeur iconographique du livre appartient à M. Ducbartre, qui, pour scs savants Éléments de botaniqm\ a dirigé l’exécution des excellents dessins de M. Riorreux, dont j’ai emprunté pour ce Dictionnaire un trèsgrand nombre. — Je dois aussi d'affectueux remeretments à M . Le Maout, qui a gracieusement mis à ma disposition un grand nombre de figures gravées sur bois, la plupart complètement inédites, et qui sont venues augmenter l’importance et la richesse de notre collection : je mentionnerai notamment d’utiles diagrammes de Heurs habilement exécutés par M. Steinheil, sous la direction de M. la? Maout.
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tant à la fois l'examen et l'analyse îles objets de son étude, et l’intelligence des auteurs qui les ont décrits : nous lui mettons les piaules sous les yeux et les livres à la main.
Pour les botanistes exercés, pour les savants, le Nouveau Dictionnaire de botanique sera un memento facile à consulter.
Les personnes qui ne sont pas encore versées dans l’étude de la botanique, et qui désirent s’initier assez rapidement et sans beaucoup de peine à la connaissance des plantes, trouveront en ce livre un guide à la fois clair, succinct, et cependant complet dans ses démonstrations. — Un ordre de lecture à suivre, pour transformer à volonté le Dictionnaire en Traité méthodique, est placé en tête du volume.
Les amateurs de botanique pratique, qui attachent un intérêt spécial aux propriétés des plantes : médecins, pharmaciens, herboristes, horticulteurs, ou simples amis des Heurs, y trouveront des indications assez détaillées sur les espèces médicinales et sur les plantes ornementales.
Tous ceux qui s’intéressent à l’ensemble des connaissances humaines et à leurs progrès : philosophes, érudits, artistes et poètes, amis de la nature et penseurs, y trouveront des sujets dignes de fixer leur attention, et de provoquer, soit leur examen, soit leurs méditations.
Taris, 1er janvier 1870.
CONSEILS
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Nous devons supposer le lecteur, désireux de connaître les plantes, comme étant encore complètement étranger à leur étude.
Le plus grand nombre des auteurs de traités de botanique, sous prétexte de passer du simple au composé, ont l'habitude de commencer leurs livres par l’examen des organes (dits élémentaires) qui constituent la trame des tissus végétaux : les cellules et les tubes vasculaires ou vaisseaux. Celle étude, qui exige l’emploi du microscope dirigé par une main et par un œil exercés, ne nous paraît pas, si l’on veut dès l’abord s’emparer de l’esprit et de l’intérêt du lecteur ou de l’auditeur, devoir être le point de départ de la démonstration.
Je conduis mon élève dans la campagne, et je lui fais recueillir les premières plantes qui frappent son attention. Je prends une de ces plantes au hasard et lui en fais une courte description (désignant chaque organe à mesure de son énonciation). Si la promenade a lieu aux environs de Paris et au printemps, nous prenons, par exemple, comme objet d’étude, une Dicotylédone annuelle, une Crucifère, soit le Capsella Bursa-pasloris (Bourse-à-pasteur), ou le Brassica Napus var. uleifera (le Colza); comme exemple de Dicotylédone vivace, une Itosacée, un Fraisier (le Frayaria vesca) ou une Potentille (le Potentilla venu i ou autre), une Renonculacée (le Ranunculus aeris ou le Ji. bulbosus) ; et comme exemple de plante monocotvlée, le Scil/a milans et le Narcissus Pseudonarcissus. — Si la promenade a lieu en été, nous pourrons choisir le Coquelicot ( Papaver Rhœas) , le Bluel (< Centaure» Cyanus), le Grand-Liseron (Convoie ulus sepium) , une Ronce (le Riibus fruticosus), le Jonc-fleuri ( Hutomus umbellatus ), et meme une Graminée, par exemple l’Avoine ( Avena saliva).
Après un certain nombre de ces courtes analyses, l'élève est déjà familier avec les mots techniques les plus usités du langage botanique, et possède déjà une idée sommaire de la structure des plantes pha-
TH
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nérogames. — Pour les Cryptogames (Fougères, Prêles, Mousses, Lichens, Champignons, Algues, etc.), même procédé.
Malheureusement (malheureusement pour moi), lecteur aimable et gracieuse lectrice, je ne vous accompagne que par la pensée ; mais ma pensée est dans ce livre, qui peut, sous les rapports botaniques les plus essentiels, très-bien me remplacer.
Au lieu de commencer l’étude de la botanique par des recherches dans les livres, par la lecture de descriptions qui vous sembleraient souvent un peu arides, même avec le secours des figures gravées, qui sont surtout destinées à vous mettre sur la voie pour l’examen de la jilante vivante, commencez par chercher la nature dans In nature, par herboriser (avec ou sans maître) , par recueillir et préparer des plantes. Vous ne tarderez pas à vous attacher ainsi aux objets qui auront frappé votre attention, vous voudrez connaître les espèces que vous aurez rencontrées ; leur examen deviendra plein de charmes, et l’analyse des organes qui constituent la (leur, le fruit et la graine, loin de paraître aride, semblera, dans ses plus petits détails, du plus grand intérêt.
Pour débuter, vous lirez dans le Dictionnaire l’article intitulé Herborisations, puis vous partirez pour la promenade ; et si vous avez recueilli quelques plantes, vous lirez, au retour, l’article Herbier. Ces deux articles forment un petit traité tout à fait suffisant pour vous guider dans l’art A' herboriser, île recueillir, de préparer les plantes, et de les disposer en collection méthodique ou herbier. — Lisez aussi Calendrier du botaniste.
Si vous en avez le loisir, vous pourrez dès l’abord lire dans le Dictionnaire quelques articles généraux, renfermant çà et là de bonnes indications, utiles au début, ou quelques idées avec lesquelles je serais heureux de vous voir sympathiser :
FEU SACRÉ Etude* botaniques Botaniste
Botanistes (Confraternité >tes)
Beauté des plantes
Laboratoire du botaniste
Jardin du botaniste
Lançage botanique
Style des ouvrages de botanique
Travaux botaniques
Iconographie végétale Micrographie (Art île te servir itu microtropè)
Cameha-lucida (Chambre rtna-e)
Bibliothèque du botaniste Abréviations
Plantes (Connaissance îles plantes au temps île la Henaissnnce) Plantes ( llilité rte t éliule îles plantes )
Société botanique de France
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Vous voici bien décidé à connaître les plantes que vous avez remarquées et que vous avez pris la peine de recueillir et de préparer pour former le noyau de votre futur herbier: ce sont des plantes qui croissent abondamment autour de vous, dans les bois, les prés ou les champs. — Cette fois, vous les recueillez, ‘non pour les faire dessécher, mais pour les examiner sur le vif, dans la nature, ad. naturam. Il s’agit de les analyser, de les disséquer, et de vous assurer par cette étude, et le livre sous les yeux, du nom de chacune et de la place qu’elle occupe dans la série naturelle, aux points de vue, de plus en plus restreints, de Y Embranchement (Phanérogames ou Cryptogames) , et, pour les Phanérogames de la Division (Monocotylédones ou Dicotylédones) , puis des Sous-divisions (Dialypétales, Gamopétales, Apétales), et des divisions plus restreintes, selon le mode A' insertion, de placentation , etc. ; puis, dans chacune de ces sections, de la Classe ; dans chaque classe, de la Famille naturelle ou Ordre ; dans chaque famille, du Genre /dans chaque genre, de Y Espèce; enfin, dans chaque espèce, de la Variété.
Pour arriver à déterminer ainsi le nom d’une espèce et la place qu’elle occupe dans la série du Règne végétal, il faut évidemment connaître les organes des plantes, dont les formes variées constituent les caractères génériques et spécifiques, c’est-à-dire les caractères qui distinguent les genres eutre eux, et les espèces entre elles.
Abandonné à vos propres forces, voici ce que je vous conseille de faire. — Vous pouvez sans doute désigner par leurs noms vulgaires un certain nombre de plantes sauvages et de plantes de jardins. Parmi les plantes sauvages, vous connaissez certainement, par exemple, l’Aubépine. Je puis supposer aussi que votre bibliothèque botanique se compose, indépendamment de ce Dictionnaire, d’un livre où les espèces du pays que vous habitez sont méthodiquement et régulièrement décrites, de notre Flore des environs de Paris, par exemple. — Cherchez dans cette Flore, à la table des noms vulgaires, le mol Aibépijie, vous y verrez que le nom botanique de l’Aubépine est Cratœgus oxÿacantha, et en vous reportant à la page du livre indiquée dans la table, vous trouverez la description de ce joli arbrisseau, qui appartient à la famille des Pomacées (détachée de celle des Rosacées). Seulement, pour avoir l’ensemble des caractères de la plante, vous devrez lire la description de l’espèce, la description du genre auquel elle appartient, et la description de la famille à laquelle
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appartient le genre, sans négliger, dés le début, de remonter aux caractères de la classe, de la division et de l'embranchement auxquels appartient la famille.
Lisez attentivement dans la Flore ces descriptions, la plante sous les yeux, et, à mesure que vous rencontrerez un nom d’organe, ou un adjectif caractérisant la forme, la nature, la consistance, la situation, etc., de l’organe, vous chercherez dans ce Dictionnaire, et à la place alphabétique, la définition de chaque mot, la signification de chaque expression, la description de chaque organe.
Chaque mol vous renverra souvent à plusieurs autres, auxquels vous voudrez bien aussi vous reporter, sans perdre de vue l’objet que vous vous proposez d’étudier.
En procédant ainsi, vous arriverez promptement, sauf quelques hésitations, quelques tâtonnements inévitables, quelques erreurs facilement redressées, non-seulement à connaître exactement les plantes que vous avez sous les yeux, mais à vous faciliter de plus en plus la connaissance rapide de celles que vous pourrez ensuite examiner.
Voici un aperçu de l’ordre dans lequel vous aurez à étudier les organes et à lire les articles du Dictionnaire où ces organes sont énumérés et décrits.
Organes dits de la Végétation :
Feuille
Poils
Bulbe
Limbe
Aiguillons
Mkrithalle
H ALINE
Persistants
Paillettes
Collet
Articulation
Stipules
'«•ikohriii/l
< IIAWI’ONS
PRTLLODES
lllIlZOXE
Vpiiylle
Composées [Femttrj)
Snitr.iie
Inflorescence
Folioles
Stolon
Infructescencf.
Ascidies
Tubercules
Parasites [Plantes)
Bractées
ELABORES
Bouture
Isvoi.ucre
Arbre
Mycélium
Epiderme
Arbrisseau
Fronde. Etc., «le.
Stomates
Bourgeon
Organes dits de la Floraison et de la Fructification :
Fleur
(■OHOl.LE
Insertion
Calice
Périantbe
Accrucent ( Organe )
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Apétales (Plu nie-
Carpelle
Périsperme
Disque
ntvle
Embryon
Gvnophore
Stigmate
Cotylédons
Cupule séceptaculaire
Placenta
Radicule
Eperon
Funicule
Accomrante (Rndieute)
Androcéf.
Ovule
Rtpoblaste
Etamines
Réfléchi (Ovule,
Fruit
Connecte
Graine
Cloison
Anthère
Arille
Aigrette
Pollen
Testa
Déhucence (du fruit). Etc.
Pistil
Chai.aze
Ovaire
Microptle
One an es de la Végétation et de la Fructification des végétaux , CRYPTOGAMES OU ACOTYLÉDONÉS.
Ces organes sont généralement décrits dans le Dictionnaire, à l’occasion des classes et des familles de l’embranchement des Cryptogames, Algues (Diatomées, Dcsmidiées, Fucacées, etc.), Ciiaracées, Lichens, Champignons, Hépatiques, Mousses, Équisétacées, Lycopodiacées, Fougères, Riiizocarpées. — Voyez aussi les articles spéciaux :
Anthéridie
Anthérozoïde
Sporange
Archégone
I'rse
Apothécif
Paraphvse
Péricrèse
Péric.line
Spore
Sporozoïde Zoospore, etc.
(La plupart de res organes ou de ces appareils sont île dimension microscopique.)
Anatomie, et Organes élémentaires (à étudier au microscope) :
Asatohie végétale Tissus végétaux Cellules
Fonctions des orca
Régne végétal comparé au Régne animal
Organisme végétal passant
MONDE VÉGÉTAL
Génération dite spontanée
OU l’DOTORGANIE
F péce vécétale Caractères
Utricui.es Chloroptitlle Fécule
ses (Biologie ou l’Iiysio
Atavisme
Sélection
Générations alternantes Dimorphisme Parthénogenèse Ages du monde végétal Paléontologie végétale Terrains au point de vue de la végétation Géographie botanique
Fibres Vaisseaux I.ATICirÈRES. Etc.
ogie végétale;, etc. :
Acclimatation
Déboisement et Reboisement
DES MONTAGNES
Organoghaprie vécétale Morphologie végétale Durée des plantes
l’HTI.LOTAXIE
Rhi/otaxie
Symétriques (Organes) tplPRTJ.LEÏ (fleurs dites)
ORDRE DE T.kCrVRE.
PüÉrOLUlftON OOEl'R ('•ONJUGATION
P défloraison Saveur Greffe
Dissémination <>krminati»n Contractilité
Consistance Absorption Sommeil dans le Régne
Couleur Fécondation végétal. Etc.
Coloration
Anomalies végétales (Tératologie) et Pathologie végétale :
Maladies des végétaux Métamorphose
PROLIFICATION HYBRIDATION
Expansivité (voy. Suppl. 1 Hermaphroditisme vrai
Fasciation Pélorie
Classification des végétaux :
Végétal Méthode «atiibei.il Phahéhogames
Botanique Familles du Rkgbf. végétal Dicotvi.es
Classifications botaniques Glossologie Monocotvlés
Systèmes artificiels Nomenclature botanique Acottlés
Clefs dichotomiques (Luit de ta nomenclature) Cryptogames. Etc.
Pour la disposition ou ordre relatif des Familles décrites dans le Itictionnaire à leur place alphabétique, consulter l’article Familles du Régne végétal, et notamment le tableau intitulé : Conspeclns analytique des Familles du Règne végétal, pape 513.
Pour les Plantes médicinales et usuelles, décrites ou signalées sous leur nom vulgaire à leur place alphabétique, consulter, pour leur disposition méthodique comme plantes usuelles ou médicinales, l’article intitulé : Plantes médicinales, leur classification au point de eue de leurs propriétés. — Pour trouver les articles relatifs à ces plantes en les cherchant sous leurs noms botaniques latins, consulter la Table alphabétique (placée à la lin du volume) qui élablit la concordance entre les noms botaniques et les noms vulgaires.
Sourire Albinisme Chloranthir ('bromisme. Etc.
DE
a (a privatif des Grecs). Cette lettre, placée devant un mot grec ou latin, indique l’absence de l’organe désigné par ce mot; ex. : aphyllus, sans feuilles; acaulis, sans tige ; a/ietalus, sans pétales; arrhizus, sans racines. Plusieurs de ces mots ont été francisés ; aphylle, acaule, apétale, etc. Si le radical commence par une voyelle, on fait suivre \'p de l’n euphonique; ex. : ananthus, sans fleurs; anandrus, sans étamines. Quelquefois la lettre a est remplacée par la pré|K)silion latine e ou ex; ex. ; cbracteatus, sans bractées; exaristatus, sans arête.
AHIÉTIXÉES. Famille de végétaux Gymnospermes de la classe des Conifères, comprenant les genres : P inus (Pin) (lig. 1), Abies, Picea (Sapin), Larix (Mélèze), Cedrus (Cèdre), genres li ovules collatéraux; et les genres üammara et Araucaria {a ovules solitaires), constituant la sous-famille des AraucariÊES. Quelques botanistes rattachent aux Abiétinécs un certain nombre de genres qui nous semblent mieux placés dans la famille de* Cupressinées (voy. ce mot). — Les Abiétinées sont de grands arbres (désignés vulgairement comme ceux des groupes voisins, Cupressinées et Taxinécs, sous le nom d’/i/ôres-oerfsou Arbresrésineux). Ces arbres sont remarquables par leurs troncs droits et élancés, !i rameaux souvent verticillés; quelques-uns atteignent des dimensions gigantesques; leurs feuilles, en forme d'aiguilles ou d’écailles, sont ordinairement persistantes pendant plusieurs années, rarement caduques, disposées en spirale (feuilles éparses), ou dis|>osées en fascicules munis à leur base de feuilles squammiformes (écailles). — Fleurs unisexuées, en chatons monoïques. Les fleurs mâles composées d'étamines à connectif élargi en une écaille peltée, insérées horizontalement sur l'axe du chaton, soit biloculaircs (bilubées), soit multiloculaires (mullilobécs1. Les fleurs femelles composées de feuilles carpcllaircs ou vertes, munies d’une bractée (périanthe inonophylle) en forme d'écaille tantôt persistante tantôt n'existant plus â la maturité du fruit, disposées en spirale, constituant par leur ensemble des épis ou des chatons; les épis mâles caducs (chatons), les épis femelles persistants cl accrescents. — Épi femelle constitué
AttlÊTINÊIÎS.
par des feuilles carpellaires non fermées, portant à leur base deux ovules collatéraux, ou un seul ovule (genres Damniara et Araucaria ); ces carpelles, ouverts, disposés en spirale et étroitement imbriqués, protègent les ovules, soit en raison de la forme de leur sommet quelquefois élargi en tête de clou, l'ovule se trouvant entre le carpelle et l’axe de l’épi ; soit par leur dis|>osilion imbriquée, les carpelles inférieurs appliquant leur face ventrale ovulifèrc sur la face dorsale
Fig. 1. — Abiétinécs. Pin maritime (/'inus marilimo), rameau fructifère et détails de la fleur femelle et de la graine. — Coupe d'un cûne montrant la situation des graines.
des carpelles du rang situé au-dessus. — Fruit (cône, strobile) à carpelles devenus ligneux (à l'état de bois), soit minces et coriaces (ex. : Sapin, Mélèze), soit très-épaissis au sommet (ex. : l’in), mettant souvent plus d'une année à mûrir et persistant sur l'arbre après la cliulc des graines, cliutc qui a lieu par suite de l'écarlcmenl des feuilles carpellaires (écailles ligneuses). Gefruit, dit fruit composé (parce qu’il est le résultat non d'une fleur, mais d’un groupe de fleurs), est ordinairement en forme de cône. — Graines ord. deux à la base de chaque écaille. Il testa coriace ou ligneux, prolongées chacune en une aile membraneuse, |Hiurv lies d'un jiéri.spermc charnu, renfermant plusieurs embryons à 2, '■’> nu plusieurs cotylédons linéaires verticillés. — Les arbres de la famille des Abiétinécs sont
ABNORMIS. — ABRÉVIATION.
exploités comme buis de construction ; ils fournissent, en outre, de la résine (voyez ce mot). — Les Abiétinées habitent les régions froides et tempérées des diverses contrées du globe, à l'exception du continent africain.
Abnormis = Anonnis — Abnormal is = Anomalus. Anormal, anomal, irrégulier, dont la forme est différente de la forme qui est ordinaire aux plantes du groupe, soit naturellement, soit par suite d'une déformation accidentelle.
Abnormitas = Anomalia. Anomalie; irrégularité accidentelle, déformation, monstruosité.
ABORTIF, abortivus, avorté. Se dit d'un organe qui a subi un arrêt dans son développement ou évolution.
Abortus, avortement. — Abortiens, qui avorte. — Abortivus, qui est avorté, abortif.
abréviation, abreviatio. Pour obtenir une plus grande brièveté dans les descriptions et dans l'exposition de la synonymie des espèces, on est dans l’babitude d'abréger certains mots qui se présentent fréquemment, ou de les remplacer par des signes de convention. — Une abréviation consiste ord. en un mot réduit à sa première syllabe, plus la consonne suivante ; exemple : ord. pour ordinairement. — Les noms d’auteurs s’abrégent, soit d'après cette règle, soit en plaçant à la suite l'une de l'autre les consonnes qui constituent la charpente du mol : ainsi Lamarck s’abrége Lam. ou Lmk. Le nom de Linné s’abrége par la seule lettre L. ; le nom de lie Uandolle, par 1rs lettres DC. Si les noms de plusieurs botanistes commencent par la même syllabe, le plus ancien ou le plus connu s’abrége le plus brièvement, les autres s'abrégent de manière à pouvoir être distingués entre eux. — Les abréviations le plus fréquemment employées sont les suivantes : C , commun; A. C, assez commun; CC., trèscommun ; R., rare; éd., édition; L ou Fig. , figure ; Fl. Flore; fl., fleur; fr., fruit; fruct., fructification ; lierb, herbier; n., numéro; p. , page ; pl. , planche ; qq. . quelque; scct., section ; vulg. , vulgairement ; var. , variété; s.-v. , sousvariété ; vol . , volume. — Même dans les ouvrages écrits en français, la synonymie est souvent écrite en latin; les abréviations et locutions latines le plus employéesdans ces circonstances sont les suivantes : ad dit. plur. tpcc. , additis pluribus speciebus (en y ajoutant plusieurs espèces) ; np., apud (chez, dans); auct., auctorum (des auteurs, d'après les auteurs); cmend., emendatus (corrigé, modifié); ex (de, d’après); excl. plur. spec., exclusis pluribus speciebus (en excluant plusieurs espèces) ; excl. syn., exclusis synonymis (les synonymes étant exclus); te,, illustr., icônes, illustrationcs (planches, illustrations); in (dans); loc. cil., loco cilato (dans l'ouvrage cité, à l’eudroit cité) ; non, nec (non, non pas, ni) ; part. , partim, ex parte (en partie); sec., secundum (selon, d'après); t., tab., tabula (planche). — Sub (presque), diminutif qui s'associe aux adjectifs en les précédant; ex. : snbglobuleux (presque globuleux). — Mono, bi, tri, quadri, pluri, poly, multi,... (un, deux, trois, quatre, plusieurs, beaucoup ou un grand nombre) ; ex. i.monophylle, bifide, pluri-ovulé, polysperme, inulti-ovulé (ou une fois, deux fois, trois fois, plusieurs fois, etc.); ex. : pinnatifide, Iripinnaliséqué. — Les chiffres sont fréquemment employés comme moyens d’abréviation; ex. : Petala 0 (pétales unis); 4-fide, 3 -denté, etc. (quadrilidc, à trois dents). Un trait
ABREVIATl'S. — ABRUS PRECAT0R1US.
d'union entre deux chiffres indique (pie le nombre est exprimé soit par l'un, soit par l'autre chiffre, ou que le nombre peut être intermédiaire; ex. : 4-8, 5-10 (de 4 à 8, de 5 à 10); 1-3-sperme (contenant de une 4 trois graines). Le signe c» désigne un nombre indéfini ; ex. : oc-fidus, mullifide; étamines cc, étamines en nombre indéterminé. — Parmi les signes employés comme moyens d'abréviation, les plus usités sont les suivants : ®, Q. plante annuelle; (-’ , ©, rf , plante bisannuelle; tf, plante vivace ; t, , plante ligneuse, arbre; }, plante grimpante de gauche à droite; (., grimpante de droite à gauche; r\ grimpante dans une direction indéterminée; (0=), embryon à radicule commissuralc ; (0 11 ), embryon à, radicule dorsale; (0»), embryon 4 radicule incluse (Olin), embryon roulé en spirale (ces quatre derniers signes ont été surtout employés dans la description des Crucifères); $, plante ou fleur mâle; f, 9 , plante ou fleur femelle; Ç, plante ou fleur hermaphrodite (ce dernier signe est peu usité ; lorsqu'on ne met aucun signe, il va sans dire que la plante est hermaphrodite, cet état étant le plus commun); A, plante toujours verte (peu usité). On a aussi créé des signes pour distinguer les arbres des arbrisseaux, etc.; mais les différences qui caractérisent ces divers types ne peuvent être précisées que par la description. — Le point d'exclamation ! est le signe de certitude; le point d'interrogation '! le signe de doute ; l'astérisque * et la croix ■{• ont été employés dans diverses circonstances, soit, par ex., dans un catalogue et précédant un nom d'espece, pour indiquer que cette espèce n’y est placée qu'exceptionncllcment. — Mous abrégeons souvent ici, par la seule lettre F, le mol Famille.
Abrevialus, raccourci. Organe plus court qu'il ne se présente, soit à l’état normal, soit chez d'autres plantes du même groupe. Ce mot s'emploie par opposition au mot elongatus, allongé.
ABRICOTIER ( Armmiaca vulgarit ). Arbre de la famille des Amygdalécs, originaire des montagnes de ['Himalaya, cultivé pour ses excellents fruits.
Abrupte (adv.). D'une manière abrupte, brusquement, saus transition. — Abrupte acuminatus, brusquement acuminé. Se dit d'une partie large surmontée d’une pointe ou terminée par une pointe. — Abrupte aristutus, mnoi d'une arête qui ne s’élargit point a sa base. — Abrupte pinnatut. Cette expression est synonyme de paripinnatus ; se dit d’une feuille composée pennée sans foliole impaire terminale, la feuille paraissant alun brusquement tronquée.
Abruptinervis = Abrupt inerviu$ = Evanidinervius. Dont les nervures cessent brusquement d'être apparentes après une |»arlie de leur trajet.
Abruptipinuatus. Se dit des feuilles composées opposilipennées sans foliole terminale ou impaire.
Abruptus. Abrupt; qui se termine brusquement.
ABRUS PRECATOR1US (Fam. des Légumineuses, sect. l’Iiaséolées). Sousarbrisseau grimpant, à feuilles pennées, de l'archipel Indien et de l’Amérique du Sud. Les fleurs sont en grappes rouges. Les sauvages percent et enfilent ses jolies graines, d'un rouge vif, marquées à la base d’une tache noire (vulg. Grains d'Amérique ), pour en faire des bracelets et des colliers. On prépare avec ses feuilles une infusion pectorale sucrée (vatti) en usage aux Indes et en Amérique.
AflSCONDlTUS. — ABSORPTION.
Abtcondihtt. Caché, couvert, dissimulé.
ABSINTHE (Artemisia Absintbiutn) (fig. 2). Plante herbacée, de la famille des Composées-Corymbifères, spontanée dans la région méditerranéenne. Ses sommités sont employées comme vermifuge. On en prépare un sirop tonique et une liqueur alcoolique de table très- stimulante, dont l'usage, aujourd'hui trop répandu, est des plus pernicieux. — La Petite-Absinthe (A. pontica ) (fig. 3), cultivée comme la précédente, est douée des mêmes propriétés.
Fig. 2. — Absinthe {Artemisia Absinlhium). Fie. 3. — Petite. Absinthe ( Aitemisia Sommité de tige fleurie. pnatica). Sommité de tige fleurie.
absorption, absorpliu. Fonction des tissus végétaux, doués de la propriété d'absorber les liquides. Toutes les parties vivantes des végétaux, mais plus spécialement l'extrémité des racines (spongioles), possèdent la propriété d’absorber les liquides au milieu desquels elles sont plongées. Les mêmes parties, mais particulièrement les feuilles et les tiges herbacées placées dans des circonstances opposées, c'est-à-dire dans un milieu privé d'humidité, servent à la fonction inverse, consistant dans l'évaporation ou exhalation des liquides con-
ACACIA. — ACAJOD.
tenus dans l’épaisseur des tissus du végétal. L'absorption s'opère en vertu du phénomène physique connu sous le nom d 'endosmose (voy. ce mot) ; le phénomène de la capillarité n'est pas étranger non plus à l'absorption chez les tissus végétaux vivants ; l'action absorbante des racines s'exerce avec d'autant plus d’activité, que les feuilles sont le siège d’une plus grande exhalation.
ACACIA. Nom vulgaire du Rohinia Rseudueacia , F. des Papilionacées. — Cet arbre est originaire de l’Amérique boréale ; la racine et le liber sont une saveur qui se rapproche de celle de la racine de Réglisse ; les fleurs fournissent une couleur jaune; les graines renferment une huile grasse ; mais ces diverses propriétés sont peu appréciées. On plante cet arbre dans les parcs et les promenades publiques, dont il fait l'ornement au printemps par l'élégance de son feuillage et la beauté de ses fleurs : leur odeur suave rappelle celle de la fleur d’Oranger.
ACACIA (de a privatif, et «mij, mauvais, c.-à-d. bon ; en raison de l’utilité et de la saveur douce du suc gommeux fourni par plusieurs espèces). Genre de la famille des Mimosées détaché de l’ancien genre Mimosa. Arbrisseaux épineux ou non épineux, à feuillage très-élégant, à (leurs en tête ou en chatons, de
Fie. — Acacia à gomme arabique (Mimosa arabica). Hameau florifère et fruit.
couleur jaune ou rose, souvent d’une odeur suave; originaires des contrées intertropicales. Plusieurs espèces sont naturalisées dans les jardins de la Provence (de Hyères à Nice). La gomme arabique est fournie par plusieurs arbres appartenant <i ce genre, et notamment par le .1/. arabica (ftg. A).
ACAJOU (Anacardmm occidentale) (fig. 5). Arbre des Indes et du Brésil, de la famille des Anacardiées (voisine de celle des Térébinthacées) ; le pédicelle
ACALYCATUS. — ACANTHACÊES. 7
du fruit, en forme de poire, charnu succulent (pomme (l'Acajou), est comestible, sa saveur est sucrée et un |m*u âpre. Le fruit qui termine ce pédicule est un carpelle réniforme à péricarpe ligneux-spongieux, contenant une huile visqueuse noirâtre, âcre et presque caustique ; ce fruit renferme une amande comestible qui fournit une huile douce. Cet arbre produit, eu outre, uu site gommeux
Fig. 5.— Anacarde à uoix d'Acajou (Anncurttium Fig. G. — Anacarde à pomme d‘Acaoccidentaic). Rameau florifère et noix. jou ( Anacardium pomi/erum).
Hameau et fruit.
connu sous le uom de gomme <T Acajou. — Un autre arbre du genre Anacardium ( A . gignuteum, — Cassuvium pomiferum ) (fig. 6) produit un fruit un peu différent de forme, dont l'huile moins âcre a été employée comme purgatif. — Le bois d'Acajou des ébénistes n'est pas celui d’un Anacardium, c'est le bois d’un l>cl arbre de la famille des Cédrélacées, le Swielenia Ma/iagoni.
Aralycutus. Qui est dépourvu de calice. On a désigné par cette épithète les plantes dicotylédones dialypétales dont l'enveloppe florale est pétaloîde et semble être unique : les Clématites, les Anémones, etc. On considère actuellement ces plantes comme étant pourvues d'un calice coloré pétaloîde, ou pourvues d'un périanthe adoré représentant le calice et la corolle.
Acalyculatus — Ecalyculntus. Dépourvu de calicule.
ACAA'TIIACÉES. Famille de plantes dicolylées gamopétales, à ovaire libre. Les Acanlhacécs sont Arès-voisines des Scrufularinées et des Bignoniacées ; ces
ACAULë.
trois familles, bien distinctes entre elles |»ar leurs genres typiques, glissent par certaines pentes de l’une à l'autre, ainsi qu’il arrive dans tant d’autres groupes naturels. C’est ainsi que l’un des caractères distinctifs des Acanthacées est le nombre des graines, 2 -4 seulement, dans chacune des deuv loges de la capsule (les Scrofulfrinèes étant il loges ord. polyspermes), et que cependant le genre Mdampyrum , à loges dispermes, appartient aux Scrofularinées, tandis que, d’autre part , certaines Acanthacées sont à loges polyspermes. Du reste, les Acanthacées, par leur graine dépourvue de péris|ierme, sont suffisamment distinctes des Scrofularinées; mais, par ce dernier caractère, elles vont aux Bignoniacées. — Les Acanthacées, représentées dans notre flore indigène par une seule espèce méridionale, VAcanthus mollis (dont les belles feuilles sinuées ont fourni le motif de décoration des chapiteaux de l’architecture corinthienne), sont généralement de magnifiques plantes herbacées ou frutescentes, qui décorent les contrées intertropicales, et s’avancent peu dans les régions tempérées. Diverses espèces des genres Acantfius, AphelanJra, Burberia , llrxiirentris, TAunbergia, Hucllin , font l’ornement des serres chaudes et tempérées; le Juslicia Adbaloda est un bel arbuste cultivé en pleine terre, de Hyères à Nice. Les plantes de celte famille contiennent généralement un suc nmcilagineux amer; elles sont sans emploi dans la matière médicale, eu Europe. — Les caractères essentiels de cette famille sont les suivants : Feuilles opposées ou verlicillées, entières, dentées ou sinuées, sessiles ou |>étiolées, dépourvues de stipules. Fleurs irrégulières, axillaires ou en épis feuilles, en grappes ou en fascicules. Calice 5-fide. Corolle à 5 pétales soudés en tube, à limbe bilahié ou plan à lobes inégaux. Étamines h, insérées au tube de la corolle. Ovaire libre, à 2 carpelles, à 2 loges ord. 2-û-ovulées, rarcm. multi-ovulées; style indivis !i stigmate bifide. Ovules semi-réfléchis, ou courbés. Capsule coriace, biloculaire, s’ouvrant avec élasticité en deux valves, à loges contenant chacune 2-/i graines, rarement davantage. Graines assez grosses, dépourvues de périsperme: à embryon courbé ou droit. Il larges cotylédons. — La famille des Acanthacées se divise en trois tribus : THUNBtRUlÉES, Nelsoniêes et AcantrÊes.
ACAULE, acaulis. Sans lige apparente. Se dit des plantes dont la lige aérienne est presque nulle; ou très-courte, comparativement à celle des antres espèce d’un même genre. Il est assez rare que des plantes annuelles soient acaules; la tige est alors réduite au collet, ou il une sorte de plateau sur lequel les feuilles sont rapprochées en rosette. Les plantes vivaces, dites acaules, ont généralement une tige souterraine ou rhizome qui émet des pédoncules ou des pédicelles, que l’on appelle improprement radicaux, parce que l’on confondait autrefois les rhizomes avec les racines; ex. : Leontndon hispidus, P ri muta grandi flora, Bervrdia subacaulis. Il arrive fréquemment, dans les plantes dites acaules, que la tige aérienne, presque nulle chez certains individus, atteint une certaine hauteur chez d’autres; ex. ; Cirtium ucaulc, Carlina acaulis. Un grand nombre de plantes bulbeuses sont considérées comme acaules, leurs tiges florifères, qui ne présentent, en général, d’autres feuilles que les feuilles florales nu bractées, étant regardées comme des pédoncules, et la tige étant alors réduite au plateau qui donne insertion aux écailles du bulbe: ex. ; Hyacinthus, Allium,
ACCESSOIRE. — ACCLIMATATION
Muscari, Ornithogalum (dans certains Allium la lige est représentée par un rhizome rameux et bulbifère). D’autres plantes bulbeuses émettent de véritables tiges feuillées ; ex. : Lilium candidum (le Lis blanc), Fritillaria itnperialis (la Couronne-impériale), etc.
ACCESSOIRE, accessorius. — Organes accessoires, ceux qui ne paraissent pas indispensables à l’existence de la plante; ex. ; les poils cl les aiguillons. — Parties accessoires, celles qui accompagnent certains organes sans avoir d'inlluencc marquée sur leurs fonctions ; ex. : les ap|tendices en forme de corne que présentent certaines anthères. — Bourgeons accessoires, les bourgeons latéraux qui accompagnent quelquefois le bourgeon principal qui naît à l'aisselle d'une feuille.
ACCLIMATATION, acelimatatio = Naturalisation. Ces deux mots ne sont pas absolument synonymes. Ou naturalise une plante lorsqu'on la transporte d’une contrée dans une autre contrée éloignée, mais dont le climat est analogue au sien ; à cela, il n’y a d'autre difficulté que le transport ; c'est ainsi que la Pomme-de-terre et le Topinambour ont été naturalisés. — L’acclimatation présente plus de difficultés : elle consiste à faire réussir les plantes d'un climat chaud dans un pays dont la moyenne de la température est inférieure à celle de la patrie de ces plantes. On a nié que l'acclimatation soit possible; on est dans le vrai, si l'on entend dire qu'un individu végétal enlevé de son pays natal périt aux premières atteiutes d'un froid auquel sa constitution ne peut s’accommoder. Mais il ne s'agit pas seulement d'individus, il s'agit de races : et l’on ne saurait mettre en doute, aujourd'hui, que les semis ne donnent lieu II des variétés nouvelles, dont les différences avec l'espècc-type peuvent porter nonseulement sur la couleur, sur l’ampleur, sur la forme (dans certaines limites), mais aussi sur la consistance ; or, la solution de la question est dans ce dernier mot. Si les semis fournissent accidentellement des individus de consistance plus résistante, de complexiou plus robuste, ces variétés pourront, par dps semis ré|>élés, produire des variétés nouvelles dans lesquelles ces qualités précieuses seront encore augmentées; l'espèce devra, dès lors, être considérée comme |>ouvaiit être acclimatée, par l’intermédiaire de ces nouvelles variétés, plus résistantes que le type primitif aux variations et !i l'abaissement de la température. L'expérience seule peut, pour chaque espece, conduire !i déterminer la possibilité et les limites de l'acclimatation. — llâlons-nous d'ajouter qu’il n’y a rien d’absolu dans l'indication de la température à laquelle telle espèce peut ou non résister. Le thermomètre 11e nous donne, sur la température vraie, subie par une plante, que des renseignements approximatifs et insuffisants. — En effet, h abaissement égal de la température de l'air, constaté par le thermomètre, une piaule sera ou ne sera pas atteinte par la gelée, selon que le froid sera surveuu par un temps sec ou par un temps humide; la plante non mouillée ne souffrira |>as d'un froid intense, lorsque la plante mouillée périra par un froid bien moindre.
Une seconde condition non moins importante à considérer, consiste dans l'état du ciel, pur ou nuageux. Personue n'ignore que les nuages servent d'écran contre le rayonnement vers l’espace, et qu’à ce (toi ut de vue, ils sont |tour les
ACCIIMATATION.
plantes île véritables couvertures ; nos toiles et nos paillassons protecteurs agissent en petit, comme les nuages agissent en grand.
Une troisième condition atmosphérique qui modifie puissamment aussi l’action plus ou moins grave de rabaissement de la température chez les plantes, consiste dans l’état du ciel après la gelée, c’est-à-dire dans les circonstances dans lesquelles s'opère le dégel. Si le dégel s’opère leulcmeut, par un temps couvert et pluvieux, la plante souiïrira beaucoup moins que si le dégel sc fait brusquement, sous l’influence d’un brillant soleil; — aussi, les plantes placées au nord, et qui ne reçoivent que peu ou pas les rayons du soleil, sont-elles souvent beaucoup moins atteintes par la gelée que celles qui sont exposées en plein raidi.
Une quatrième condition consiste dans l'état de végétation plus ou moins active où se trouve la [liante lorsque survient la gelée ; si la plante est dans une période de développement et de floraison, elle sera beaucoup plus profondément atteinte que si le froid la trouve dans une période de repos.
Faisons observer maintenant que toutes les parties d'une même plante sont loin de se trouver dans les mêmes conditions. Chez un arbre ou un arbnste, les parties anciennes de la tige, plus solides et recouvertes d'une écorce é|>aisse qui les préserve, peuvent n’avoir pas à souffrir, alors que les sommités des branches, qui représentent des plantes herbacées, peuvent être frappées de mort; dans ce cas, l’arbre ou l'arbuste, étant taillé ou reccpé, continue à végéter et pousse des brandies nouvelles. C’est ainsi que les articulations supérieures des O/uintia sont quelquefois frappées par la gelée, lorsque la partie ancienne de la plante, moins gorgée de sucs et à écorce plus épaisse, n'a pas été endommagée.
Une cinquième condition consiste dans la santé plus ou moins bien établie de la plante, lorsque le froid vient la saisir : si, par exemple, la plante a été récemment transplantée, et n'est pas complètement rr/trise, c’est-à-dire n’a pas fourni de nouvelles racines, elle pourra être frappée mortellement; tandis que des plantes semblables, mais dès longtemps enracinées et vigoureuses, n’auront rien à souffrir. Il y a, chez une plante vivante, vigoureuse et bien |x>rtanle, une force de résistance à l’influence des agents extérieurs, qui ne se rencontre pas chez celle dont la santé est ébranlée nu la végétation languissante.
Au [inint de vue de l'acclimatation, les plantes annuelles, on le comprend aisément, sont, pour ainsi dire, hors de cause, puisqu'elles ont le temps de parcourir toutes les phases de leur existence, avant que le retour de la saison froide vienne y mettre brusquement un terme. — Et je ferai remarquer, à celte occasion, que beaucoup de plantes vivaces dans notre Midi, mais qui parviennent à la floraison et à la fructification dans le courant d'une seule année, peuvent être introduites dans le Nord, où elles jouent le rôle de plantes annuelles. Je citerai comme exemples (bien connus du reste), le Ricin, le Réséda, les Belles-de-nuit, le l’étunia, la Capucine, et il serait facile d’en citer d’autres.
Je ne pousserai |>as plus loin l’exposé de ces observations sur les conditions dans lesquelles peuvent réussir les tentatives d’acclimatation, et sur les accidents atmosphériques contre l’action desquels on doit se mettre en garde.
Disons en terminant qu'on ne doit pas se lasser de tenter d’obtenir, [iar de
ACCOMBANT. — ACCBESC£HT.
nombreux semis, des variétés robustes ou précoces, résistant mieux au froid que l’espècc-typc.
I.es plantes annuelles sc défendent par leur courte durée ; les plantes herbacées vivaces, par la terre qui recouvre leurs rhizomes ; les arbres et les arbustes (quelquefois, et plus ou moins) par leur écorce et la solidité de leurs tiges. A tout hasard, pour les plantes frileuses cultivées en pleine terre, il est prudent d’organiser des abris.
Cet article est le résultat d'observations personnelles faites dans mes jardins de Saint-Pierre-des-Horts et de Sylvabcllc, à Hyères (Var).
ACCOMBANT, accumbens. Chez l'embryon de la graine des Crucifères, il résulte de différents plis ou courbures des cotylédons et de la radicule, diverses situations de la radicule relativement aux cotylédons. On s’est servi avec avantage des différentes formes de l’embryon qui résultent de ces courbures pour créer des groupes, en général bien limités, dans cette famille, qui est d'autant plus difficile à diviser par la préseuce ou l'absence de caractères essentiels et saillants, qu’elle est plus naturelle. — La radicule, repliée sur le bord commissural des cotylédons, a reçu l'épithète d ’accombante (OC.), et les cotylédons l’épithète d ’accombants. La radicule, repliée sur le dos de l’un des cotylédons, a été dite tncwnbunte (OC.), elles cotylédons incombants. La radicule étant incombante, si elle est enveloppée par les cotyléduns pliés longitudinalement, les cotylédons ont été dits condupliqués (OC.). La radicule étant incombante, si l’embryon, étant très-long, est roulé sur lui-méme en spirale, l’embryon a été dit : à cotylédons incombants roulés en spirale. — Koch a nommé les Crucifères dont l'embryon est II racine incombante : pleurorrhizœ ; à radicule incombante : notorrhizœ ; a cotylédons condupliqués : orthoploceæ ; à cotylédons enroulés : spirolobeœ. — Nous croyons, M. E. Cosson et moi ( Flore des env. de Paris), avoir rendu cette nomenclature plus claire en employant les expressions : embryon Il radicule commissurale, à radicule dorsale, à radicule incluse; embryon roulé en spirale. — Pour voir nettement la disposition de la radicule relativement aux cotylédons, il suffit de couper transversalement les graines que l’on veut étudier et de les placer sous la loupe, afin d'en examiner la tranche ; on distingue très-aisément aiusi la coupe transversale de la radicule et des cotylédons, et l’on acquiert une idée très-nette du rapport de ces parties entre elles. — Dans les ouvrages descriptifs, on est dans l’usage d’employer les signes suivants pour désigner ces différentes formes dont ils représentent grossièrement la coupe transversale : (0=), radicule commissurale; (üll), radicule dorsale; (0»), radicule incluse; (Un il), embryon roulé en spirale.
accrescence, accrescentia. Phénomène qui cousisie dans l’accroissement exceptionnel de certains organes.
ACCRESCENT, accrescens. Sc dit des parties de la fleur qui, d’ordinaire, sc flétrissent après la floraison, lorsqu'elles continuent à végéter et qu’elles s'accroissent jusqu'à la maturité du fruit. Le calice est accrescent chez le Rosier (genre Jtosa) (fig.7), le Comarum palustre, l'individu femelle de 1 ’Urlica pilulifera, les Trifolium resupinatum, fragiferum, etc.; les Polygala, les Humez, les A triplez, etc. Les crochets qui fixent dans le sol les capitules fructifères du Trifolium
ACCRESCEiNT.
iubterraneum no sont antre chose que les divisions accresceriles du calice de certaines fleurs stériles qui naissent sur le même capitule. Chez l'Alkékenge ( Phi/salis Alkekengi ), l’enveloppe vésiculcuse colorée eu rouge qui renferme le fruit bacciformeest constituée par un calice accrescenl (fig. 8). — L’aigrette qui couronne
Fie. 7. — Calice à lube accresren /-charnu. (Calice fructifère d’un Kosier et sa coupe longitudinale.;
Fie. 8. — Calice fructifère tnereserntmembraneux (ouvert pour montrer le fruit qu’il renferme) de l’Alkokenge
(P h y su l is A ikekengi).
le fruit, clans un grand nombre de genres de la famille des Comjïosces, n’est autre chose que le limbe d’un calice accrescent réduit à des nervures isolées; l’aigrette des Valérianes a la même origine. — La cupule du fruit chez le Chêne, le Ciiàlaignier, le Noisetier, le Hêtre, etc., est due à une réunion de feuilles florales ou
Pic. 9. — Style» uccrescents en queue plumeuse. Sommité fructifère d’une Clématite
(Ctematis crecla),
bractées soudées entré elles et accrescenles. — Le long bec qui termine le fruit chez les Géraniacées résulte de l’accrescence d’une colonne axile à laquelle* sont soudés les prolongements de la nervure moyenne des carpelles et les styles. La barbe plumeuse qui surmoute les carpelles mûrs des Clématites (fig. 9) et
ACC.RETLS. — ACÊRINÊES.
des Anémones de la section Pulsatilla est le résultat de l’accrcscencc du style. — Chez les plantes vivaces, les feuilles radicales sont dites accrescentcs lorsqu'elles continuent à grandir jusqu'à la lin de l'automne, même après la destruction des tiges fructifères, comme chez le Viola hirta, le Pulmonaria anyusti folia, etc.
Accretus. Se dit d’un organe accrescent, arrivé à l'apogée de son développement.
.KtH»lMïJlt:\T, accrementum, arcrelio, auctus. Acte par lequel un végétal s’accroît en hauteur et en diamètre. Cet acte est le résultat de l'absorption des substances nutritives à l’état liquide ou gazeux, de l'élaboration de ces substances dans les otganes des végétaux, et de l'assimilation de ces sucs élaborés. I.e mécanisme de l'accroissement chez les végétaux a donné lieu à des théories contradictoires qui ne pourront être jugées définitivement que lorsque de nombreuses observations et de nouveaux travaux approfondis scrout venus confirmer ou infirmer les unes ou les autres. Voy. Tige.
ACÉPHALE, acephalus. Sans tête ; ex. : flrassica olerncea, variété ncephala (Chou-vert) ; l’épithète acephala s’oppose à capitata. Dans la variété capitata du Chou commun (Chou-pommé), les feuilles constituent, en s’emboitant, une masse globuleuse en forme de tête; dans la variété ncephala, les feuilles sont disposées en une rosette lâche.
ACERBE, acerhus. — Saveur acerbe, celle des fruits verts qui deviennent sucrés à leur maturité; quand cette saveur est très-prononcée, elle est dite astringente ou styplique. La saveur de la poire sauvage est acerbe ; la saveur du fruit du Prunellier (Prunus spinosa) est styplique.
ACÉRÉ, acerosus. Terminé par une forte pointe piquante.
ACÉRÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Acérinées, Malpighiacées, Coriariées, Erylhroxylées, Sapindacées, Rhizobolécs. — Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylérs, dialy pétales. Calice libre. Corolle à [létales en nombre égal à celui des sépales (ou un [létale en moins par avortement), quelquefois |>étales nuis. Etamines en nombre égal à celui des pétales ou en nombre double, rarement multiple. Carpelles 2 ou 3, rarement 4-5, plus ou moins unis entre eux, à un ou deux ovules. Embryon courbé ou enroulé, [lourvu ou non de |iérisperme.
ACÉRIAÉES. Famille de plantes dicolylécs, dialypétales, à ovaire libre. Arbres à suc aqueux limpide, sucré, quelquefois laiteux ; à Feuilles renfermées pendant la préfoliaison dans des bourgeons écailleux, opposées, [létiolées, simples, palmatilobées, rarement imparipennées à folioles incisées; à Fleurs hermaphrodites ou polygames, rarement dioïques. — Cette famille ne renferme guère que deux genres : Acer (Érable), à fleurs polygames, à feuilles lobées ; et Negundo, à Heurs apétales, à feuilles imparipennées. — Les Érables sont de beaux arbres, à feuillage élégant, fournissant de vastes ombrages, et dont deux espèces : Acer Pseudoplatanus (Érable -Sycomore), à fleurs en grappes pendantes, et A. platanoïdes (Érable-I'laue), à fleurs en corvmbes dressés, sont plantés dans les promenades, les aveuues, et les parcs, avec le A ’eyundo. — Une espèce, A. campestre , appartient à nos bois du Nord ; une autre, A. monspeliense,
ACERVÜLUS. — AC1NUS.
lù
est propre à la région méditerranéenne. Les Érables sont nombreux dans les forêts de l'Amérique du Nord; on recueille la sève de quelques-uns (par des incisions de l’écorce, (tendant la saison de la sève) pour en extraire du sucre.
La famille des Acérinées est roisine des Malpighiacées; elle présente pour caractères essentiels généraux : un Fruit libre à péricarpe cartilagineux, composé de deux carpelles prolongés en ailes membraneuses, ord. monospermes, & graine assez grosse dépourvue de périsperme; embryon à cotylédons foliacés enroulés.
— Les Acer sont à fleurs hermaphrodites, ou polygames, à calice à 5-fi sépales, ou plus ; à pétales en nombre égal nu nombre des sépales, insérés sur un disque hypogyne lobé (chaque loge contient 2 ovules suspendus, réfléchis). La Fleur des Negundo est à calice très-petit, 4-5-denté, sans corolle; la fleur mâle se compose de 4-5 étamines à filets courts, à anthères pendantes.
Acervulus. Très-petit groupe, diminutif d'acermts.
Acervus. Petit groupe. Se dit par exemple d’un bouquet compacte, ou petit amas de petites fleurs pelotonnées (peu usité).
Acetabuliformis. Kn forme de coupe à bords un peu courbés en dedans.
Accus (suffixe latin). Les adjectifs terminés en accus ou in us désignent la nature de l'organe; ex. : foliaceus , foliacé, qui a la forme et la consistance des feuilles; corail inus, qui a la consistance et la couleur de la corolle.
xt UAIVE, ac/itrna, achtrnium. Sorte de fruit. Voy. AkLxe.
ACIIE ( Apium graveotens). Le Céleri, plante potagère de la famille des Ombellifères. Voy. Céleri.
ACIiILLÉE (Achitlea Millefolium). Plante de la famille des Composées- Corymbifèrcs , vulgairement connue sous le nom d'Herbc-aux-charpenliers. Voy. ce mot.
ACICULAIRE, acicularis. En forme d'aiguille. Se dit d’un corps mince cylindrique peu ou point anguleux, très-aigu; ex. : les feuilles du Sapin, du Mélèze, etc.
ACICULÉ, aciculatus. Finement rayé, comme avec la pointe d’une aiguille (inusité). S'emploie quelquefois comme synonyme d’aciculaire.
ACIDE, acidus. Se dit d'une saveur aigre et piquante; ex. : la saveur des feuilles de l’Oseille commune, du suc de citron, du fruit de l'Épine-vinette, etc.
— Acides végétaux, substances extraites de certaines (liantes, qui sont douées d’une saveur acide, ont la propriété de rougir le papier de Tournesol, et se combinent avec les alcalis pour constituer des sels.
ACIDULE, Se dit d’une saveur légèrement acide; saveur aigrelette.
Acies, arête. Ligne saillante qui résulte de l'intersection de deux plans. Les liges dites anguleuses ont des arêtes, et non des angles. On emploie néanmoins presque toujours le mot angle dms ce sens, le mot arête étant employé â désigner les appendices cl les prolongements qui ont la forme d’une soie robuste et roide.
Acinacifarmis ( ocinaces , sabre) (peu usité). En forme de sabre. Se dit de certaines feuilles épaisses, triquètres et comprimées; ex. : Mcsembriant/iernum aciuaci forme.
Admis (Gaertu. ). Baie molle et succulente, à graines osseuses (inusité). Acinus et acinum signifient, en latin, pépin de raisin.
ACONIT
ACOTYLÉ.
ACONIT [Aconitum Napellus) (lig. 10) (de Ain/ms, Navet, en raison de la forme de la racine). Vulgairement : Char-de- Vénus, Casquc-de- Jupiter. Belle plante indigène des prairies marécageuses du Nord et des montagnes ; appartenant 5 la famille des Keuonculacées. L'Aconit est cultivé comme plante vivace d’ornement. Les propriétés de l’Aconit sont des plus énergiques; le principe actif qui existe dans les parties herbacées de la plante se trouve également dans les graines. On prépare avec le suc un extrait qu’on administre à la dose de 2 à 5 centigrammes contre les alfections névralgiques. On emploie au même usage l'alcaloïde qu’on extrait de cette plante, et qui a reçu le nom d'aconitine.
A haute dose, celte substance agit à la manière des poisons narcotico-àcrcs. La plupart des cs- |)éces du genre Aconit sont douées de propriétés non moins énergiques : IM . Lycoclonum et IM.
Anthora, plantes de la région alpine, et IM. fcrux des montagnes du Né|>aul, sont au nombre des plus vénéneuses.
ACORE-VHAJ. — Voy. Cala mus aroma- TICUS.
ACOTYLÉ, ucolyleus = Acolylédoné =
Aëthéogame. Qui est dépourvu de cotylédons. ^ _ At(mil {Acü„llum
— Les végétaux dont la graine est réduite à un Napellus).
embryon acotvlé constituent, par leur ensemble,
l'embranchement des Acolytées (Acotylédonées) ou des Cryployatnes (voy. ce mot). — Cet embranchement se partage eu deux divisions ; 1° les Ampliigénes (ou Thallogènes), qui n’ont pas de tiges et de feuilles distinctes, et consistent eu expansions irrégulières ou régulières, foliacées ou charnues, etc., renfermant les classes des Algues, des Champignons et des Iichénées; 2° les Acrogèucs, qui ont des liges cl des feuilles plus ou moins distinctes, et croissent en longueur par l’extrémité de la tige et de ses rameaux; elles renferment la classe des Filiciuécs (familles des Fougères, des Marsibacées, des Équisétacées, des Lyco|>odiacées et des Characées) et la classe des Musciuées, qui comprend les familles des Mousses et des Hépatiques. — Les graines de ces végétaux ont reçu le nom de spores (voy. ce mot). Ces graines sont homogènes et n’oITrent aucune partie distincte; non-seulement elles ne présentent l ieu d'analogue à une ou plusieurs feuilles cotylédonaires, mais elles sont dépourvues de téguments; elles ne sont point non plus fixées par un follicule à la loge qui les renferme, comme les graines des végétaux cotylédonés ou phanérogames. — Parmi les végétaux phanérogames, il existe exceptionnellement des piaules à embryon acolylédoné (ex. : l’embryon des espèces du genre Cuscute). Cet embryon est linéaire et ne présente point de feuilles cotylédonaires. Ce fait n’a rien qui doive surprendre, puisque les liges elles-mêmes n’offrent d’autres
ACOTYLtnON.
ACUI.ESC.ENT.
feuilles que les petites bractées qui accompagnent les (leurs. La graine est, du reste, pourvue de téguments et de funicule, et n’a aucun rapport réel avec les spores ou graines des véritables Acotylédonées. Yoy. Cryptogames, et, à leurs noms respectifs, les classes et les familles ci -dessus énumérées.
ACOTYLÉDON, Acotylédoné, acotyledmeus. Synonymes du mot Acotylé, qui a l'avantage d'être plus court. Voy. Acotylé.
ACRE, nais. Se dit des substances dont le contact irrite les membranes muqueuses. La saveur âcre est le résultat du contact de ces substances avec la membrane buccale; en contact avec la membrane nasale, elles provoquent l'élernumenl ; introduites dans l'estomac, elles déterminent des vomissements, et sont dites émétiques ; ou la purgation, et sont dites cathartiques. Si l'intensité de leur âcrelé est plus considérable, elles occasionnent l'inflammation de la membrane muqueuse, sou ulcération, sa perforation, et par suite la mort. Ces substances doivent surtout leur âcreté il la présence d’une huile volatile ; dans ce cas, étant appliquées sur la peau, elles produisent la rubéfaction, la vésication et l’ulcération. Les substances végétales doivent souvent aussi leur âcreté à la présence de sulistances alcalines dites alcaloïdes. Les acides concentrés déterminent des effets irritants et corrosifs analogues à ceux qui sont produits par les substances âcres.
t('ROCÉ\ES, Acrnqente = Acrobrya. Végétaux qui croissent seulement par le sommet. Ou a |>artagé l'embranchement des Cryptogames ou Acotylédones en deux divisions : 1" l.tts Acroyènes, dont l’accroissement se fait par le sommet seulement. Ces végétaux présentent un axe distinct, et souvenldc véritables feuilles, et sont constitués par du tissu vasculaire (vaisseaux), du tissu fibreux et du tissu cellulaire; ex. : les Fougères, les Marsiliacées, les Lycopodiacées et les Mousses. 2“ Les Amphigènes, dont l’accroissement a lieu dans tous les sens ; ils ne présentent, dans le plus graud nombre des cas, aucun axe bien déterminé, sont dépourvus de feuilles proprement dites, et sont constitués exclusivement par du tissu cellulaire cl du tissu fibreux; ex. : les plantes appartenant aux familles des Lichens, des Champignons et des Algues. — Aux dénominations d’Acrogènes et d'Amphigènes correspondent les dénominations de Cryptogames proprement dites, et A' Ayantes; Psendocotyledoneœ et Acotylcdonete veræ (Agardh) ; Heteronemeie et Homtmemeœ (Fries) ; Acrobrya et Thnllnphyta (Unger et Endlicher).
,t( hosporês (Champignons dits Acrosporés). — Champignons Basidiosporés (Lev. ). Champignons dont les s/iures prennent naissance à la surface d’une cellule mère ( buside ou sporophurc). Voy. llASioiosPonfs.
ACTÆA SPICATA. Plante de la famille des Renonculacées, à fruit en forme de baie. Les |>arties herbacées et les fruits renferment un suc très-âcre. Cette plante, employée autrefois comme drastique, et à l'extérieur contre certaines affections dartreuses, est aujourd'hui inusitée.
ACULESCENT, aculesrens. Je propose ce mot pour qualifier les poils roides et piquants qui sont un intermédiaire entre les poils et les aiguillons, le mot spinescent ( spineseens ) signifiant : passant â l’état d’épine, et non passant à l’état d'aiguillon. Voy. Aiguillon et Épine.
ACUI.KUS. — ADHÉRENCE.
Aculeus, aiguillon. — Actdealus, muni d'aiguillons. — Aculeolatus, muni de très-petits aiguillons. — Aculeiformis, en forme d’aiguillon.
Acumen, pointe. — Acuminatus, acu mine.
ACUMINÉ, acuminatus et acuminosus. Dont le sommet se termine brusquement en une pointe effilée (fig. 11); ex. : les feuilles du Populus fastiyiata (Peuplier d’Italie), celles du Ficus religiosa, etc. Les sépales, les pétales, les cajisules, etc., peuvent être arnminés.
Fus, il. — Feuilles acumintfes. Figuier des Banians [ficus retigiom).
Acutanyulus. A angles tranchants. Se dit des tiges prismatiques dont les arêtes sont tranchantes.
Acuiatus et Acutus. Aigu ; se terminant en pointe effilée, en pointe piquante.
Acute angularis, synonyme d 'acutanyulus. — Acute dentatus, denté, à dents aiguës. — Acutifolius, il feuilles aignës.
Acutinsculus. Un peu pointu, un peu piquant, terminé par une petite pointe.
Adelphus, adclphe (de àithfht, frère, semblable), entre dans la composition de plusieurs mots: Étamines monadelphes, diadeiphes, polyadelphes (étamines divinisées eu un seul, en deux, en plusieurs faisceaux).
Adglutinatus, Agglutinatus. Agglutiné, un peu adhérent.
Adhœrens. Adhérent, qui est soudé à un organe appartenant à un autre verlicille. L’expression ovaire infère, qui peint une fausse apparence, a été avantageusement remplacée par l'expression ovaire adhérent, qui indique un fait exact, l’adhérence de l'ovaire, sans, du reste, préjuger la nature des parties avec lesquelles l’ovaire est adhérent. Vov. Ovaire et Calice.
tuiiKRliXCE, adhærentia. Soudure normale ou anormale de certaines parties avec d’autres. Le mot adhérence exprime particulièrement la soudure entre des organes appartenant à des verticilles différents ; ex. : la soudure des étamines avec la corolle. Le mot cohérence exprime, au contraire, la soudure entre des
ADLIGATUS.
ÆQUILONGUS.
organes appartenant à un même verticille : par exemple, la soudure des sépales entre eux (calice gamosépale;, des pétales entre eux (corolle gamopétale), des étamines en un tube qui engaine l’ovaire nu le style (étamines monadelpbes), des styles entre eux (style indivis). Voy. Soudure et insertion.
Adligatus, muni de crampons. — Adligans, qui se cramponne.
tliRIMI t l.E, adminiculum. Caractère spécifique d’une importance secondaire, caractère faible tiré de la forme des organes les plus variables : des feuilles, de la coloration, de la taille, etc. Ces caractères étant essentiellement variables, ne doivent pas servir à la délimitation des es|>èces. La distinction des variétés, sous-variétés, formes, races et variations d'une même espèce, est au contraire fondée sur l’observation de ces caractères de second ordre. Au point de vue de la délimitation des espèces, un groupe d’admiuicules ne saurait, en aucun cas, avoir la valeur d'un seul caractère fixe et invariable ; ces admiuicules étant susceptibles (soit isolément, soit simultanément), chez divers indiv idus de la même plante, de s’amoindrir et de se dégrader insensiblement.
ADNÉ, adnot’is. Soudé dans toute sa longueur 5 un autre organe dont les dimensions sont relativement grandes, de telle sorte que l'organe adné semble être un appendice, -r- Stipules adnvet, celles qui sont soudées au pétiole : par exemple, dans plusieurs genres de la famille des Kosacées (Rosn, Potintilla). — Anthères adnées, celles qui sont soudées à la corolle dans toute leur longueur.
Adnexus. Attaché, inséré sur, étant un appendice de.
\DO.\IS. Espèces du genre Adonis, fam. des Itenonculacées. La (leur de V Adonis autumnalis (vulg. Goutie-de-sang) a été employée comme diurétique. La souche de l’yi. venta lis possède des propriétés amères, âcres et purgatives.
Adplicitus et Applicitus — f.'otttiguus. Appliqué contre, contigu.
Adpressus cl Appressus. Apprimé, appliqué, couché sur, serré contre : pili udpressi, |x>ils apprimés.
Adscendens, Ascendens. Ascendant; oblique à la base, puis dressé.
Adspersus et As/xrsns — Consperstts. Parsemé, couvert (de taches, de glandes, etc.).
Aduncus. Crochu ; recourbé en crochet, terminé en ongle courbé comme la grille d'un dial.
ADVENTIF, atl vert tiens, adventitius. Qui survient inopinément et en dehors de la règle normale. — Rourgeons adventifs, ceux qui naissent épars sur les tiges et ne sont ni terminaux ni axillaires; ex. : les bourgeons qui produisent des fleurs sur les vieux troncs d'Arbre-de-Judé [Cercis Si liguas! mm). Les racines et même les feuilles peuvent produire des bourgeons adventifs. — Racines adventives, celles qui naissent sur les tiges; que ces racines soient aériennes à leur point d’émersion (lig. 12), ou naissent sur des tiges souterraines ou rhizomes (fig. 13).
Æmulans. Égalant, ressemblant à, rival de. = Ænwlus, semblable, pareil.
Æquabilis, Æqualis. Ne différant pas, égal, semblable, pareil. = Æqttans, égalant. — /h 'quotas. Uni, dont la surface ne présente pas d’aspérités.
Æquidistans. Se dit d organes situés à une égale distance d'un même point, — à une égale distance entre eux, — parallèles entre eux.
Æquitonyus. D'une égale longueur.
AÉRIENNES. — AGARIC- COMESTIBLE
AÉRIENNES, tpigeœ. Se dit des parties de plantes situées au-dessus de la surface du sol. L’expression tige aérienne s’oppose à tige souterraine ou rhizome ; chez les plantes aquatiques, on nomme feuilles aériennes celles qui ne sont pas submergées. Les raciues adventives peuvent être aériennes.
Kic. 12. — Racines adventives Etc. 13. — Rhizome à racines adventives du Chiendent inactives du Lierre {Hedera (Triticum repens).
Hélix.)
AÉRIFÈRE (Vaisseau). Vaisseau renfermant de l’air.
AÉROnsits, Vésicules aériennes des Fucus. Voy. FCCACÉES.
Æruyinosus. D'un vert foncé tirant sur le bleu.
Æstivalis. D’été, qui fleurit pendant l’été.
Æstivatio, estivation = Préfloraison. Voy. ce mol.
aetbéogame. Nom proposé par de Candolle pour désigner les Cryptogames chez lesquelles il y a une sexualité, sexualité qui diffère essentielle ment de celle des Phauérogames.
ArrtM iÉ, affinitas. Sorte de parenté entre les genres ou les espèces. Il y a affinité lorsque des analogies frappantes existent en même temps que des caractères différentiels.
Affixus = Adnexus. Fixé, inséré, attaché : antherae basi affixæ, anthères insérées par leur base sur le filet ; — ovula angulo interno a/fixa, ovules insérés à l’angle interne des loges de l’ovaire.
AGAME, agamus (de iyapot, célibataire). Qui ne se reproduit point en vertu d’une fécondation. Cette expression a été remplacée par celle de cryptogame , qui indique seulement que l’acte de la fécondation n’est pas manifeste, et par le mot acotylédoné, qui signale la structure de la graine. — Quelquefois aussi on applique le nom de Cryptogames aux végétaux aeotylédonés acrogènes, et l’on réserve le nom d 'Agames pour désigner les végétaux aeotylédonés amphigènes.
AGARIC-COMESTIBLE (fig. 14), Agaricus edulis , A. campestris, le Chanipignon-de-cüuche. Commun en automne dans les prairies; il est reproduit artificiellement par les jardiniers, qui le cultivent dans des caves pour l'approvisionnement journalier des marchés de Paris. Ce champignon cultivé, étiolé, et livré à la consommation avant son développement complet, ne conserve presque rien de la saveur parfumée, analogue à celle de la Truffe, qu’il présente à l’état
AGARIC DES PHARMACIES. — AGARICINÉES
sauvage. La variété dite lionte-de-neige, en raison de sa forme globuleuse et de la blancheur du chapeau qui tranche avec la belle couleur rose des lames, se rencontre dans les pâturages frais et abondamment fumés par le séjour des bestiaux : c'est la plus estimée. — Nous 11e parlerons pas ici des autres espèces
Fie. lâ. — Agaric comestible Fie. 15. — Agaric de l'Olivier.
(Agaricus cnmpestnt).
comestibles du genre Agaric (voy. Champignons comestibles .— Le genre Agaricus appartient à la division des Champignons Basidiosporés Eclobasidcs ; les spores nues sont attachées à des supports (basides) d'une petitesse microscopique, recouvrant les lames charnues qui rayonnent à la partie inférieure du chapeau. — V Agaric de FO/icier (fig. 15), espèce assez commune en Provence, présente (face lamellcuse) le merveilleux phénomène de la phosphorescence dans l'obscurité; sa lueur est d’un blanc éclatant. J’ai fréquemment observé celte curieuse plante à llyères.
AGARIC DES PHARMACIES, Agaric blanc, Bolet-du-.Mélèze ; Polyporus
officinalis ( Bolelus officinalii f). Le Polyporus officinal is est une espèce dangereuse employée autrefois, après sa dessiccation, comme substance émétique et pürgative. — Agaric du Chêne, Agaric des chirurgiens, Bolet auiadouvicr, noms donnés autrefois au Polyporus ( Bolelus ) igniarius ( fig. 16). Linné s'est écarté d'une règle très-juste , établie par luimême, en attribuant dans sa nomenclature le nom ancien d'Agaric aux Bolets, et le nom également ancien de Bolet aux Agarics. Plus tard, le genre Polyporus a été détaché du genre Polelus de Linné.
AGARICINÉES. Famille de la classe des Champignons (voy. ce mot), de la division des Basidiosporés (Lev.), de la sous-division des Ectobasides (spores
Fie.. 1 0 . — AgoricduCliênc, Champignonà-amadou (Po/ÿ/.or«s igniarius).
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naissant sur des basides situées à l'extérieur). Ce sont des Champignons charnus ord. composés d’un pédicule et d'uu chapeau , et présentant des lames ord. disposées en rayon ou en éventail, sur lesquelles naissent les bandes chargées de spores (vov. ces mots). Ces spores sont excessivement petites et ne peuvent être vues qu’avec les secours du microscope. Les genres principaux de cette famille sont : A garicus (Agaric), Amanita (Amanite), Cantharellus (Chanterelle), etc. Ce groupe renferme un grand nombre d’excellents champignons comestibles, il renferme aussi les plus vénéneux. Vov. le mot Champignons.
AGATY, Agatys, Nellite ( Æschynomene grandi/lora, F. des Légumineuses) (le genre Æsch. est voisin du genre Coronilla). Arbuste de Madagascar et de Pile de Fronce (Maurice), à très-belles (leurs, à suc gommeux, à graines comestibles.
AGAVE (Agave ainericand). Belle plante du genre Agave (groupe voisin des Amaryllidées), vulg. connu sous le nom d' Alors (voy. ce mot). âge des» plaintes («tas Plantnrum). — Voy. Durée des Plantes, agen Dr règne végétal (nativitas Vegclabitium).
1° La création des êtres organisés (végétaux et animaux) a-t-elle été simultanée, ou SUCCESSIVE? — La création a été successive, puisque dans les terrains sédimentaires inférieurs, les premiers oïl la production et la vie des êtres organisés ont été possibles, les végétaux dont nous retrouvons les débris appartiennent tous aux cryptogames; puisque, dans les terrains de transition qui succèdent (terrains houillers), nous voyons s’ajouter aux types crvptogamiques les types gymnospermiques ; puisque cryptogames et gymnospermes se continuent en multipliant leurs genres et espèces, dans les étages successifs des terrains jurassiques, et il l’exclusion des monocotylécs et des dicotylées angiospermes qui constituent aujourd'hui la masse de la végétation; puisque nous rencontrons pour la première fois des végétaux monocotylés et dicotylés dans l'étage supérieur des terrains secondaires (terrains crétacés), pour se continuer eu multipliant leurs types génériques, aux diverses époques de la période tertiaire jusqu'il nos jours, où ils sont infiniment plus nombreux qu’b aucune des époques précédentes. — Ce qui s’est passé pour le règne végétal, s’est passé pour le règne animal : les rayonnés, les mollusques et les articulés se rencontrent dans les couches inférieures ; les premiers vertébrés n'apparaissent que plus tard, et, dans ce grand embranchement : les poissons avant les reptiles, les reptiles avant les oiseaux ; les animaux de l’ordre le plus élevé (les mammifères) n’ayant été produits qu’à des époques relativement récentes, et en même temps que les types végétaux monocotylés et dicotylés.
2" Les êtres organisés (végétaux et animaux) se sont-ils, d’époque
EN ÉPOQUE, SUCCESSIVEMENT PERFECTIONNÉS? — QUEL EST LE TERME DE
l’évolution d'un TYPE? — Si l'on entend demander, pour le règne végétal, si le type des dicotylées, paru le dernier, est supérieur comme complication organique au type des algues inférieures, paru le premier; si l’on entend demander pour le règne animal si le type des mammifères, paru le dernier, est supérieur comme complication organique au type des rayonnés, la réponse affirmative est démontrée jusqu’à l'évidence. — Mais le type des dicotylées ne parait pas être le résultat du perfectionnement, comme complication organique,
du type des Algues. — Mais le type des mammifères ne parait pas être le résultat du perfectionnement du type des rayonnés. — Nous ne pensons pas qu'on puisse admettre, ni dans le règne végétal ni dans le règne animal, une série ascendante unique, sorte d’échelle . dont chaque création nouvelle représenterait un échelon supérieur. — Nous sommes porté il admettre (avec l’habile physiologiste M. Pouchct ) la production , à des époques successives , d’embryons de types divers développés au sein des membranes proligères formées aux dépens de débris organiques ; mais nous n'admettons cette production que pour les embryons des formes primitives les plus simples, formes dont il ne reste pas de traces aujourd'hui, et qui sont les ancêtres des espèces ultérieures produites par des générations successives. — Nous sommes également porté à admettre (avec le savant M. Darwin) que, pon’r chaque type originaire comme pour chacun des types secondaires nés d’un premier type, il a pu se produire des descendances multiples s’écartant de la forme primitive dans diverses directions, une sorte de dichotomie ou de rayonnement dont chaque rayon (ou produit de génération) s'est plus ou moins de fois bifurqué ou mullifurqué, selon les temps et les circonstances. Les descendants pouvant offrir une exagération, une atténuation ou une déviation des caractères organiques de leurs parents. En d’autres termes, le fds pouvant être assez différent de la mère pour constituer non-seulement une variété, mais une espèce; et de semblables écarts successifs ayant pu donner lieu à des groupes d’espèces très-différentes des premières; ces groupes constituant des genres naturels plus ou moins bien limités, et il espèces séparées les unes des autres, par des caractères plus ou moins tranchés, ou seulement par des nuances plus ou moins saisissables. — Quel est le terme de l’évolution d’un type? On ne saurait le déterminer & priori : certains types semblent, eu effet, avoir épuisé leur faculté expansive après un petit nombre de modifications. En d'autres termes, certains types donnent lieu à peu de familles, certaines familles il peu de genres, certains genres à peu d’espèces; tandis qu’au contraire, d'autres types se sont modifiés de proche eu proche, presque à l'infini. — Ces différences peuvent tenir, soit au type organique lui-même dont les éléments ou les organes sont susceptibles de présenter plus ou moins de combinaisons, soit aux circonstances extérieures (favorables on non ü son développement), dans lesquelles il s’est trouvé successivement placé. — Le maximum d’intensité de la faculté de s’écarter des formes précédentes (dans des conditions où la reproduction soit possible» a pu se produire à une époque géologique quelconque; et les formes ou espèces qui en sont résultées ont pu ensuite, soit se maintenir par la génération sans se modifier davantage (tout en étant susceptibles de se modifier dans des générations ultérieures, en vertu de conditions extérieures nouvelles données), soit présenter des formes décroissantes, soit disparaître du monde vivant (ou par mort violente, dans les révolutions du globe, ou par impossibilité de vivre dans les nouvelles conditions géologiques).
3° Pourquoi nk trouve-t-on pas dans les couches géologiques la
SÉRIE COMPLÈTE DES FORMES OU ESPÈCES QUI REPRÉSENTENT UN TYPE, DANS TOUTES LES phases de son évolution? — Pour beaucoup de bonnes raisons.
En premier lieu, les recherches géologiques (latent à peine d'un siècle, et nous ne connaissons encore que les traits les plus saillants de la constitution.de chacun des anciens mondes vivants ; les terrains recouverts par l’Océan, par exemple, qui sont trois fois plus étendus que nos continents, ne sont pas accessibles à notre observation directe : nous jugeons de leur disposition par les points émergés avoisinants; mais nous ne pouvons les fouiller pour en tirer les débris organiques qu’ils renferment. Sur quelques points des contrées accessibles, des recherches actives accroissent incessamment nos connaissances; partout l'industrie vient en aide à la science en bouleversant le sol. Mais si chaque nouveau sondage, chaque nouveau coup de pioche des ouvriers dans une carrière ou dans une mine, chaque nouvelle fouille dans un terrain peut mettre au jour un fait nouveau, ce fait peut être perdu pour la science faute d’observateur pour en profiter. — Secondement, parce que certains organismes d'une texture molle et ne renfermant aucune partie solide ne sont pas de nature à être conservés (et il est probable que les premières séries d’espèces, dans chaque type, sont dans ce cas, y compris les types vertébrés), et par conséquent ne peuvent avoir laissé de traces. — Troisièmement, parce que certains terrains ou certaines couches de roches poreuses, les grès par exemple, 11e sont pas de nature à conserver les débris organiques, qui n’y laissent souvent aucune trace visible. — Quatrièmement, parce que certaines espèces ont pu se reproduire seulement en très-petit nombre, ou leur existence n’avoir en qu’une courte durée, et que, dans ce cas, vu la grande étendue de la surface terrestre et le peu d’espace qu elles ont dû y occuper, il faudrait compter sur de grands et heureux hasards pour en trouver des débris. A plus forte raison, ne doit-on pas s’attendre à rencontrer ou à reconnaître les productions qui ont pu naître non susceptibles de se reproduire, et n’ont par conséquent consisté chacune qu’en un seul individu, individu qui, cependant, pouvait représenter à certains points de vue un des termes de la série des formes dans l’évolution du type.
A” Quelle signification devons-nous attacher aux mots genre, espèce et variété? — I.os espèces n’ont pas surgi çà et là isolément, et dans nos classilications nous n’avons pas à grouper des êtres créés capricieusement, et chacun de toutes pièces, dans la nature. — Un groupe d’espèces voisines, en d'autres termes un genre naturel paraît devoir remonter à une commune origine, à une espèce antérieure (adinetlons-la très-répandue), dont les individus (ou une partie des individus) ont (soit à une même époque, soit à des époques successives) produit des graines desquelles sont nées des plantes différant, dans certaines limites, de la plante-mère, et aptes cependant à se multiplier. Ces différences, produites de génération en génération, ont pu porter sur des augmentations ou des diminutions; sur l’altération de la forme de tel ou tel organe, sur la disposition relative de ces organes; sur la taille ou sur les dimensions relatives, enfin sur la couleur, etc., etc. — Mais, ainsi que nous l'avons dit, un grand nombre de formes nouvelles, produites par ces écarts survenus dans des générations successives, ont pu se trouver inaptes à se reproduire, et n’ont pas laissé de traces; un certain nombre de ces formes ont pu au contraire se perpétuer, et elles constituent nos espèces actuelles. — Selon que le type primordial était
plus ou moins ébranlé et était susceptible de se prêter il des combinaisons, à des modifications, à des déviations plus variées, le nombre des espèces du groupe a été plus considérable ; dans ce cas, où les nuances intermédiairesd'une forme à l'autre se sont trouvées représentées et se sont perpétuées, nous nous trouvons en présence d'espèces difficiles à délimiter. — Au contraire, plus les espèces sont difficiles 1 ébranler (c'est-à-dire plus elles sont fixes dans leur exacte reproduction, en d'autres termes moins elles produisent accidentellement de variétés nouvelles), plus elles sont distinctes entre elles et faciles pour nous à délimiter. Il est un grand nombre de genres où les espèces sont, aujourd'hui encore, susceptibles d’éprouver des perturbations et de produire de nouvelles variétés ; ces espèces, dites polymorphes, seront considérées avec presque autant de raison, par les uns comme un groupe de variétés, par d'autres comme un groupe d’espèces. Quant aux types d'organisation qui ne sont, dans le monde végétal actuel, représentés que par un petit nombre d'espèces de formes très-différentes entre elles, il est probable que des extinctions ou destructions accidentelles d'espèces intermédiaires sont la cause des lacunes que nous constatons (comme transitions de formes) dans leurs séries. Ces es|>èces n’en sont, pour nous, que plus faciles à distinguer entre elles; mais la place, dans l’ordre naturel, de ces groupes tronqués et décomplétés est quelquefois difficile à déterminer.
5° En présence de ces inégalités dans l’intensité spécifique, quel
EST LE PARTI QUE DOIT PRENDRE LE BOTANISTE CLASSIFICATEUR? — Eli considérant les groupes naturels, les genres, dont les uns se composent d’espèces peu nombreuses et très- caractérisées (soit en raison delà non-production des formes intermédiaires, soit par suite de leur destruction), et dont les autres se composent de formes très-nombreuses et par consé [tient peu différentes de l'une à l'autre, on doit reconnaître d'abord que, dans les différents genres, les espèces ne peuvent avoir la même valeur (de même que, dans les familles dont les genres sont |>eu nombreux et dans celles où ils sont très-multipliés, les genres ont aussi des valeurs inégales). — Pour les genres à espèces très-caractérisées et sans formes intermédiaires, tous les classificateurs sont naturellement d'accord. Les difficultés et les dissidences portent sur les genres à espèces originairement nombreuses, présentant, de la première à la dernière, une série de nuances on de formes intermédiaires et susceptibles, encore aujourd'hui, de produire des variétés nouvelles; — dans ces genres à espèces polymorphes, le naturaliste (nous l’avons dit) est également dans le vrai au point de vue de la nature, soit qu'il attribue des noms spécifiques, seulement aux formes les plus saillantes entourées d’espèces secondaires, ou qu’il attribue des noms s|)érifiques de même valeur à chacune des nuances. — Mais le naturaliste qui désigne par des noms de valeur égale les formes peu caractérisées et les formes très-caractérisées, les variétés de deuxième et de troisième degré connue les types spécifiques les mieux définis, rend l'élude des êtres naturels confuse cl difficile, pour ne pas dire impossible ; en effet, de nuance en nuance, le nnmcnclatcur ne sait plus où s'arrêter, il cesse lui-même bientôt de pouvoir se reconnaître dans le dédale de. ces espèces insaisissables et à caractères effacés; sa nomenclature de demi-teintes
devient si multiple et si délayée, que non-seulement les lecteurs s’y perdent, mais que l’auteur est souvent le premier à s’y égarer. — Au contraire, le classificateur qui désigne par des noms spécifiques les types suffisamment caractérisés pour être positivement déterminés, et qui groupe autour de ces espèces (sous le nom de variétés) les formes secondaires ou intermédiaires, rend l'étude accessible à tous, à ceux qui ne désirent connaître que les formes typiques (ce qui est en général suffisant), et à ceux qui aiment à étendre leur attention aux espèces secondaires, aux variétés et variations.
6* Que doit-on penser de la théorie de l'immutabilité actuelle des espèces? — Nous avons déjà insisté sur ce point, qu’un des caractères généraux des êtres organisés nous paraît être le principe de la mutabilité de l'espèce par écarts de générations successives, dans des limites qui varient selon les circonstances extérieures, et aussi selon la structure ou le tempérament de l’espèce elle-même. Mais, ce principe de mutabilité, toujours prêt à entrer en action, peut rester indéfiniment inactif, s'il ne trouve pas l'occasion de s’exercer. — Les animaux dont les cadavres momifiés, les plantes dont les graines fertiles, conservées depuis truis à quatre mille ans dans les pyramides, ont été reconnus identiques avec des espèces encore vulgaires aujourd'hui, fussent-ils conservés depuis dix mille ans, ne prouvent absolument rien contre notre manière de voir; le temps , c’est ici le cas de le dire, ne fait rien à l'affaire , cl ne produit aucun changement dans les races, si les circonstances extérieures restent les mêmes. Une plante donnée pourra, pendant des milliers d'années, se reproduire sans modification aucune, dans le même terrain et sous le même climat, et pourra, si les conditions sont changées, si, par exemple, elle est soumise à des procédés de culture variés, produire des variétés plus ou moins tranchées daus l’espace de quelques générations seulement, c’est-à-dire (si elle est annuelle) en trois ou quatre années. — Une espèce peut, d’ailleurs, se perpétuer indéfiniment identique, par telle série d'individus, et fournir en même temps, sur d’autres (voiiits du globe, et par d’autres descendances, les plus nombreuses variétés. — Le dogme scientifique de l'immutabilité absolue de l'espèce conduirait à de singuliers résultats; il faudrait admettre des créations primitives distinctes pour des espèces si voisines, qu’on éprouve de la difficulté à les distinguer entre elles. Des géologues ont affirmé qu’aucune des espèces végétales fossiles n'est absolument identique avec l’uue des espèces analogues vivantes; il faudrait donc supposer que des séries d’espèces presque identiques avec celles qui vivent aujourd'hui ont été complètement détruites, et le lendemain du cataclysme, créées de nouveau de toutes pièces avec des différences insignifiantes. On voit dans quel dédale d'improbabilités nous conduirait ce que nous avons appelé le dogme de l'immutabilité de l’espèce. — Il est nécessaire, cependant, pour la commodité, nous dirons même la possibilité de l'élude, de considérer l’espèce, sinon comme immuable dans tous les temps, du moins comme n’étant susceptible d’osciller que dans de faibles limites, pendant la durée de l’époque géologique actuelle; la nomenclature basée sur celte mauière de voir, ne fût-elle pas d’une précision irréprochable, ale très-grand avantage de fournir une base à nos .classifications, et de nous mettre à même de désigner les différents types.
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— On définit généralement l’espèce: une collection d'individus ou de cou les d’individus semblables qui se reproduisent indéfiniment, identiques dans b n s caractères essentiels, par voie, de génération, et qui, sous certaines influences et surtout sous l’influence de la domestication ou de la culture, peuvent fournir es descendants différents (dans certaines limites) du type primordial (les lim .es de variabilité étant plus ou moins étendues ou restreintes, selon le groi pe auquel l’es|>ècc appartient) ; ces descendants écartés du type (ou variétés) p oduisant, lorsqu’ils cessent d'étre cultivés (lorsque leur tendance naturelle « :se d’être contrariée), de nouveaux descendants qui retournent au type prirni if.
— Mais, de même que les espèces actuelles sont probablement des subdivisé) is, des déviations d’espèces antérieures moins nombreuses, déviations produi es dans des conditions géologiques qui ont cessé d'être; de même, une nouvi Ile constitution physique résultant de nouvelles perturbations géologiques ponn lit donner lieu à de nouveaux écarts dans la reproduction des êtres, c’est-à-d re à la production de formes spécifiques ou génériques nouvelles.
7“ Chacune des espèces végétales et animales a-t-elle commencé
PAIt I.A CRÉATION d'un SEUL INDIVIDU (UN SEUL COUPLE), dont la jios'r- Ttté sp serait répandue de proche en proche, ou chaque esjtèce a-t-elle continence fuir lu production spontnuée et simultanée d'individus nombreux d'une même cs/ièce '/ — Il nous paraît, d’après les considérations qui précèdent, asveï facile de répondre d’une manière satisfaisante à cette importante question. — Pour les naturalistes qui admettent l'immutabilité des espèces, le problème est presque insoluble; s'ils supposent un couple unique créé primitivement pour chaque espèce, ils reconnaissent que l'absence de protection, les causes de destruction si multi|)les pour certaines espèces, la lenteur des moyens de propagation pour la |dupart, constitueraient de telles difficultés et détermineraient une telle lenteur, que, même en accumulant les siècles, il serait à peu près impossible de peupler ainsi la terre; — ils préfèrent généralement supposer line création s|ionlanéc cl simultanée d’un nombre considérable d’individus semblables, pour chacune des espèces du règne végétal et du régne animal ; mais, la production spontanée de tous ces individus semblables apparaissant en même temps dans les diverses contrées du globe ressemble beaucoup plus à un récit léf/endaire qu'à une page de l’ histoire de la nature, tant un pareil prodige serait opposé à ce que nous pouvons connaître des lois qui gouvernent le inonde. — Tout semble au contraire naturel, tout est clair, si l’on admet la mutabilité, la progression et la succession continues, plus ou moins actives, plus on moins indéfinies, et jamais complètement interrompues des espèces, depuis les premiers microzoaircs, les premières algues et les premiers zoopbytcs du premier océan et des premières plages, jusqu'à l’époque actuelle dominée par l'espèce humaine.
— Aux formes simples primitives, analogues à celles que nous voyons se produire spontanément dans les eaux |>lus ou moins chargées de substances organiques et qui pullulaient daus les mers primitives et les premiers lacs, s’ajoutent plus tard, par myriades et à la fois sur tous les points où les circonstances sont favorables, de nouvelles productions ovulaires donnant naissance à de nouveaux types animaux ou végétaux, les uns éphémères et non reproductibles, ayant cédé
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la place à d'autres, sans laisser de traces, d’autres assez complets et pourvus d’une force d’évolution suffisante pour devenir chefs de races. Ces productions se multipliant et se développant progressivement par des générations innombrables, les formes primitives s’effaçant ou s'exagérant au prolit du développement de l’organisation typique, et toujours en vertu de la grande loi : Variété dans l'unité. Ces formes, par d'innombrables séries de générations successives, étant arrivées à produire, sur les différents points du globe, les organismes les plus multiples et les plus compliqués; un nombre considérable d'espèces s’étant complètement éteintes dans les grands cataclysmes géologiques ou météorologiques; d'autres ayant eu l’heureuse fortune de traverser ces époques difficiles dans quelques contrées épargnées, et nous étant ainsi parvenues, soit par des descendances plus ou moins rapprochées, des ty pes primordiaux, soit par des descendances méconnaissables en raison de la série de modifications produites dans la suite séculaire des époques géologiques.
8- Comment expliquer la population végétale et animale des îles
ÉLOIGNÉES DES CONTINENTS, ET LES ESPÈCES IDENTIQUES APPARTENANT A
deux contrées séparées par l’Océan? — Nous devons d’abord tenir compte du mode général de la dispersion et de la propagation des êtres organisés 11 la surface entière du globe, dispersion et propagation qui ont dû se produire des pôles à l'équateur. Ci terre n'ayant été susceptible de produire une population organique dans les premiers temps que vers les régions polaires, en raison des températures excessivement élevées des autres zones du globe à ces époques, et cette température n'étant devenue que de proche en proche, et lentement, assez tempérée pour que la production d'espèces animales et végétales fut possible jusqu’au voisinage de l'équateur. — Il y a donc lieu d’apprécier ce qui a dû se passer pour les divers points des diverses latitudes du globe sous l’influence : des climats d’abord très-cbauds, puis tempérés, et actuellement très-froids, des régions polaires; des climats d'abord très-chauds, puis aujourd'hui tempérés, des régions moyennes; et des climats encore aujourd’hui torrides de la zone intcrtropicale. — I.a succession de populations végétales (et animales), si diverses pour chacune des contrées du globe terrestre, étant bien comprise, on trouvera que l'explication des solutions de continuité dans les diverses parties du tapis végétal de la terre (dont les divers lambeaux peuvent présenter & de grandes distances les mêmes espèces) n’offre aucune sérieuse difficulté. Les tapis ont été morcelés comme les continents l’ont été eux-mêmes; et dams ces déchirements et morcellements une partie des êtres vivanLs a jvéri , et une partie a pu se conserver. — On remarquera que les espèces aquatiques (soit des eaux salées, soit des eaux douces) ont dû surtout se perpétuer aisément et se trouver dispersées au loin à la faveur même de ces bouleversements ; les exhaussements du bassin des mers et des lacs ayant précipité leurs flots dans des bassins nouveaux, la population terrestre végétale et animale des étendues submergées se trouvait engloutie et détruite, tandis que la population aquatique (quand elle n'était pas détruite par les éruptions sons-marines) pouvait être, en partie, conservée, uc fût-ce que par les spores et les graines. Ces remaniements de l’écorce terrestre ayant été très-nombreux, et les continents
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s’étant trouvés, b plusieurs reprises, partiellement engloutis (ne laissant hors de l’eau que quelques-unes de leurs parties jadis continues, et dès lors séparées par de grandes étendues de mers) ; la surface entière du globe terrestre n'ayant (surtout pendant les dernières époques) jamais dû se trouver entièrement recouverte par les eaux ; — les créations antérieures ayant pu, plus ou moins, se conserver sur les points ménagés, ces points ont constitué çii et Ib autant de centres de propagation s'étendant, plus tard, aux continents qui pouvaient s'exhausser autour d'eux.
En résumé : la terre s’est peuplée, des prîtes à l'équateur, de productions d'abord analogues aux productions équatoriales actuelles, et ces productions ont successivement fait place, pour chaque latitude, à des productions propres à des climats moins chauds. Pour le règne végétal, les premières époques n’ont produit que des cryptogames, souvent arborescentes, et des gytnuospermes ; plus tard sont venus les palmiers et autres monocotylécs; plus tard encore, les dicotylées ; — et, si nous envisageons les morcellements et les raccords successifs de continents tantôt émergés et tantôt submergés, la séparation et le groupement alternatifs des terres les plus éloignées, — nous cesserons d’être étonnés lorsque nous rencontrerons au milieu de l'Océan des îles et des archipels peuplés de végétaux analogues à ceux qui, b plusieurs centaines de lieues, mais sous la mémo latitude, peuplent les continents; — nous trouverons tout uaturel de voir les îles Britanniques continuer la végétation du nord de la Krance, les plateaux et les sommets qui constituent ces îles ayant précédemment fait partie de notre continent; et l’on ne s’étonnera pas davantage de voir les côtes de la Provence, la Corse, la Sardaigne, etc., nous offrir à quelques différences près, dues à la latitude, la végétation de la côte voisine de l’Afrique et de la Syrie, la Méditerranée et ses annexes n’étant considérées que comme un affaissement assez récent, qui aurait disjoint, sur ce point, nos continents. — Quant aux différences souvent très-grandes dans les types organiques qui sont particuliers b des continents différents, par exemple à la population végétale et animale de l’Australie qui semble si spéciale, ces différences ne prouvent rien contre l’idée du développement régulier des êtres organisés sur les différents points du globe. Seulement, certains continents datent d’é|ioqtics plus ou moins anciennes ou relativement plus ou moins récentes; l’Australie semble être restée émergée, partiellement du moins, depuis une époque très-reculée, et elle a conservé (malgré les modifications dues, soit à des changements dans le climat, soit au principe de variabilité des espèces) une grande partie de son antique |x>puIalion animale et végétale, population qui se trouve aujourd’hui isolée par la destruction d’autres continents voisins qui ont dù b certaines époques continuer l’Australie et la rattacher à des terres précédemment peuplées. — L’Amérique actuelle, au contraire, semble dater d’une époque moins ancienne, et sa population se sera constituée sur place et de proche en proche li une époque de conditions extérieures générales différentes de ce quelles étaient lors de l’établissement du monde organique sur le continent de l’Australie ; — mais l’Amérique, comme l’Australie, doit probablement, en partie, sa population à sa continuité (à diverses époques) avec les autres continents. — Quant aux îles actuelles, elles ne sont certainement pas toutes des
débris de continents submergés; il en est, évidemment, qui sont le résultat de soulèvements partiels, et qui ont surgi du sein de l’Océan à des époques plus ou moins reculée* ou plus ou moins récentes; il en est aussi qui sont dues à l'exhaussement des hauts-fonds, par le travail incessant et l'exhaussement des grandes surfaces madréporiques, et qui se sont plus ou moins couvertes de végétation. Ces îles, soulevées du sein de l'Océan, ont jm (surtout celles qui sont de dates très-anciennes) être le théâtre de formations spontanées, dans des proportions relatives à ce qui avait lieu pour les continents émergés pendant les mêmes temps; mais elles se sont sans doute surtout peuplées lentement par les graines apportées accidentellement des terres les moins éloignées, soit par les oiseaux (ou dans leurs déjections , ou attachées à leurs plumes), soit par les flots de l’Océan.
9“ Quelles lois la nature semui.e-t-ei.lk avoir süivie dans i.a production SUCCESSIVE DES ÊTRts organisés? — Les lois ou principes qui dominent tous les autres dans l'acte éternel et incessant de la création, sont, nous l’avons dit, le principe d'unité dans l’ensemble et le principe de variabilité dans les détails , principes mis en jeu dans tous les temps, et sans doute dans tous les mondes, pour la production des espèces et l'évolution de chaque individu. — Mais l’application de ces lois immuables était naturellement subordonnée aux conditions physiques successives au milieu desquelles le monde organique avait à se développer. — Les premières espèces produites ou créées (animales ou végétales) ont été des espèces viv ant dans l’eau, c’est-à-dire, pour le règne végétal, des microphytes et des algues; pour le règne animal ; des microzoaires, des zoophytes, des mollusques, puis des articulés crustacés, puis enfin des vertébrés de l’ordre des poissons, — et cela pour deux raisons : 1“ Les eaux couvraient dans les premiers temps à peu près toute la surface du globe, puisque sa mince écorce solide, en se brisant, ne pouvait donner lieu qu'à de faibles inégalités. 2° Les embryons qui prirent naissance dans les membranes proligères formées dans ces premières eaux ne pouvaient se développer que dans le milieu qui leur était favorable, les espèces animales ou végétales qui seraient nées avec la tendance ou Yobligation organique de vivre hors de l’eau auraient succombé en naissant; il est probable, du reste, que celles qui se produisaient étaient douées d’un organisme en harmonie avec les circonstances dans lesquelles elles étaient appelées à se développer, et que très-généralement elles devaient naître viables. — 1-cs premiers continents émergés étaient des plaines basses et marécageuses, entrecoupées de grands lacs; des pluies torrentielles et d'eiïroyables ouragans les inondaient fréquemment, et l'ean y coulait alors en nappe, ravinant ces nouveaux terrains et entraînant à la mer leurs débris (matériaux de futurs continents). Les créations vivantes qui peuplaient les eaux de la mer et des grands lacs pendant l'époque précédente, détruites sur certains points par le feu, avaient ailleurs persisté, s’étaient accrues et multipliées; plus tard s'était développée la population animale amphibie des reptiles, puis quelques oiseaux échassiers. Sous une température analogue au moins à la tcnqvéralure actuelle de la zone torride, mais modérée par les brouillards et les vapeurs qui s'élevaient constamment des mers, des lacs et des terrains inondés, la production végétale et animale était
AGES Dl! RÈGNE VÉGÉTAL.
d’une merveilleuse activité : à ce inonde chaud et humide, la population végétale des Fougères était merveilleusement appropriée; leurs innombrables espèces arborescentes s’unissaient aux Calamites, puis aux Lycopodiacées gigantesques et à de magnifiques Cycadécs, pour former d'immenses forêts impénétrables, d’une végétation exubérante, et dont nos forêts vierges du Brésil (au point de vue non du pittoresque, mais des masses végétales) peuvent à peine donner une idée. Ces forêts primitives durent conserver l’empire du sol et y accumuler leurs débris pendant de longues suites de siècles. — Les plantes des climats tempérés, celles des terrains secs, — cl surtout celles qui furent destinées h des contrées froides et souvent glacées, ne pouvaient naturellement pavai Ire et prospérer que beaucoup plus tard, sur un sol déjà refroidie) dans une atmosphère moins saturée d'humidité.
Les premiers végétaux qui ont peuplé la terre sont donc, après les plantes qui vivent submergées, les plantes des contrées tropicales actuelles (et dont les analogues vivaient alors dans les régions polaires, seules habitables encore). — Les plantes des climats tempérés, celles des contrées froides de nos régions polaires actuelles, des hautes montagnes et des glaciers, n'ont pu leur succéder qu’alors que l’écorce du globe terrestre s’était suffisamment refroidie et épaissie, et que s’étaient élevées les hautes chaînes de montagnes couronnées de neiges et de glaciers ; — c’est dire pourquoi les végétaux dicotylés n’ont apparu sur la terre que vers la fin de la période secondaire, et n’ont pris toute leur importance, comme nombre de types génériques et d’espèces, que pendant la durée des périodes tertiaire et quaternaire. — Mais comment, à l’époque crétacée, les premiers embryons des végétaux dicotylés ont-ils été formés? Pour ces belles et dernières créations (contemporaines de la production des vertébrés mammifères), il n’en a pas coûté davantage à la nature que pour avoir produit dans les premiers âges géologiques les corps reproducteurs des Fougères et des Lycopodiacées, et les premiers embryons des Cycadées.
Ajoutons que, dans le règne végétal comme dans le règne animal, certaines productions sont le corollaire de productions antérieures. I.es végétaux herbacés (surtout les (J ranimées) devaient para il re avant les mammifères herbivores (comme les fruiLs avant les frugivores cl les graines avant les oiseaux granivores ; comme les herbivores devaient se multiplier avant que les mammifères carnivores fussent appelés à venir les dévorer). — Les parasites, soit animaux, soit végétaux, pouvaient-ils davantage naître avant le festin préparé? Nous ferons remarquer à ce sujet que si, dans le règne animal, les parasites appartiennent surtout aux ordres inférieurs ; que si, dans le règne végétal, de nombreux parasites appartiennent aux groupes inférieurs de la cryptogamie (ÜEcidinéès, Urédinéc.% etc.) et aux llltizanthées (Balanophorécs, Cytinées, Kafllésiacécs), un certain nombre de [liantes parasites ap|iarlieunenl cependant aux classes supérieures des végétaux, et ont dû, par conséquent, être produites à peu près les dernières. Citons le Gui (et autres Loranlbacées), les Cuscutes, les Orobanchcs et les Clandestines (Lathra’n). Citons encore les plantes épiphytes (attachées aux écorces des arbres), de fantastiques Aroïdées et de nombreuses tribus de la splendide famille des Orchidées. — I, homme, appelé à dévorer le règne végétal et le règne animal, devait paraître le dernier !
AGGLOMÉRÉ. — AIGRETTE
AGGLOMÉRÉ, agglomeralus. — Organe» agglomérés, ceux qui sont entassés ou rapprochés en une masse compacte, qu'ils soient ou non adhérents les uns aux autres.
AGGLUTINÉ, agglutinait»», adglutinalus. Collé comme avec de la glu, de manière à pouvoir être détaché sans déchirure.
AGNIÎS-CASTÜS {Vitex). — Voy. Gattilier.
AGRÉGÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Valérianées, Dipsacées. Composées (Tubulillores ou Corymbifèrcs et Carduacées; Liguliflores ou Chicoracées ; et Labiatiflores) et Calycérée». Ses caractères sont les suivants: Plantes dicolylécs, gamopétales. Fleur à ovaire infère. Calice et corolle faisant corps, 3 leur base, avec l’ovaire, et paraissant le surmonter. Ovaire composé de deux, plus rarement de trois carpelles, ordinairement à une seule loge par la fusion des deux carpelles ou le développement incomplet de deux sur trois; carpelles à un seul ovule. Fruit monosperme, sec. Le limbe du calice est souvent réduit à des nervures filiformes et prend alors l'apparence d’une aigrette ; quelquefois sa partie apparente limbaire est presque nulle. Les Ileurs sont souvent de deux formes ; leur réunion sy métrique en une inflorescence compacte donne 3 l'ensemble l’aspect d'une fleur régulière unique : celte inflorescence est désignée sous le nom de fleur coui/msée.
AGRÉGÉS, aggn-giila { organa ). Se dit d’organes rapprochés en une seule masse : fleurs agrégées en glomérulc. Le fruit de la Honce se compose de carpelles agrégés (fig. 1 7) ; le fruit du Mûrier se compose de fleurs fructifères agrégées (fig. 18).
Fk. 17. --Fruit composé île carpelles FlC. lü. — Épi de Fruits agrégés du Mûrier agrégés, de la Ronce [Ru b us fruit- {Motus uigra)»
CQtottl»
Agrestis. Champêtre, qui croît dans les cham|>s. Adjectif dérivé du mot ager, champ.
AGRICULTURE. — Voy. BOTANIQUE AGR1CUI.TURALE.
Agyralus. Qui n'est point arrondi. S’oppose au mot ggrutus.
AICKI.MOINE ( Agrimonia J ùi/tutoriu ). Plante herbacée de la famille des Rosacées, à fleurs jaunes disposées en loius épis terminaux; commune dans les haies et les buissons. On emploie ses feuilles, comme celles de la Ronce, à préparer des gargarismes astringents usités dans les inflammations de la gorge.
aigrette, /ja/ifjits. Faisceau de soies ou de |wilx parallèles ou plus ou moins divergents, qui terminent certains fruits et certaines graines. — Les fruits
AIGRETTE
surmontés d'une aigrette (fig. 19) sont des fruits résultant d'un ovaire adhérent, chez lesquels le limbe du calice est accrescenl et généralement réduit à des nervures libres, qui ont la forme de poils soyeux et flexibles ou d'arêtes roides et robustes. Dans la famille des Valérianées et dans celle des Composées, les fruits sont généralement terminés par des aigrettes des formes les plus variées : Dans le
Kic. 19. — Exemple de plante à fruit terminé en aigrette (Cartina subacautis).
genre Valeriana, le calice accrescent constitue une aigrette dont les poils sont isolés; dans le genre Valerianella, chez certaines espèces, ce même calice a la forme d'une coupe à cinq angles réguliers; chez d’autres espèces, ce limbe membraneux est irrégulier; chez d’autres, il est presque nul. Dans le genre Scabioso, le limbe accrescent du calice, qui a la forme d'une étoile à cinq branches dont les rayons sont- en forme d'arête, constitue une véritable aigrette. Dans la nombreuse famille des Composées, les formes variées de l'aigrette qui couronne l'akène fournissent d’importants caractères génériques. Pour obtenir une complète uniformité dans le langage descriptif, on a donné par extension, chez cette famille, le nom de pappus (aigrette) au limbe du calice, quelles que soient sa forme et ses dimensions. Pappus marginatus est un simple rebord qui termine l’akène chez certains Pgrethrum, par exemple. Pappus membrnuaceus , un rebord membraneux très-prononcé, par ex. chez les akènes de la circonférence du capitule du J’hrincia hirta, etc.; ces rebords épais ou membraneux sont appelés aussi ronronnes et cupules. Pappns sguamosus ou pnteaceus est un limbe constitué par des laines allongées ou des écailles, chez l'OEillet-d'Inde ( Tagetes patula), par ex.; pappus aristatus, une aigrette composée d’arêtes. Pappus pilusus est l'aigrette proprement dite; elle est composée de soies non plumeuses, plus ou moins fines, plus ou moins nombreuses, disposées sur un seul rang ou sur plusieurs, égales ou inégales : telle est l'aigrette chez les genres
AIGUILLON
Lactucu (Laitue), Carduus (Chardon), etc. Pappus plnmosus (aigrette plumeuse) est une aigrette qui diffère de la précédente en ce que ses soies sont ellesmêmes chargées de soies plus petites, dis|)osées comme les barbes d'une plante: telle est l’aigrette dans les genres Cirsium, Leontodon, Trayo/togon, etc. L'aigrette est dite, en outre, sessile (/ nippas sessilis), si elle couronne brusquement l'akène, et stipitée ( pappus stipitatus), si elle est portée par un bec ou |>édiccllc résultant d’une atténuation de la partie supérieure du fruit prolongé en une sorte de tube ou de cylindre grêle qui porte l’aigrette. Chez les genres Trago/togon (Salsifis), Taraxucum (Pissenlit), etc., les akènes sont !t aigrette stipitée. — Dans les graines terminées par une aigrette, les aigrettes peuvent être de différentes origines. Je me suis assuré, en suivant le développement des graines, que chez les Asclépiadées (les genres Asclepias, Vincetoxieum, etc.), l’aigrette est le résultat de l'accresccncc de l 'exos tome (ouverture ou bord libre du lesta), et que chez les Onagrariées (genre Epilnbium), l’aigrette est le résultat du développement des cellules externes de ce même testa, mais à l’extrémité opposée de la graine, c'est-à-dire au niveau de la chahut. — Je regarde ces aigrettes des graines comme des formes de l'organe, si varié dans son origine et sa structure, connu sous le nom A' (trille (vov. ce mot).
AIGU, amtiis. Terminé en pointe.
vlCt il.LOX, nenleus. Les aiguillons diffèrent des épines en ce que les épines résultent d'organes vasculaires abortifs : des rameaux, des feuilles ou des divisions des feuilles, des bractées, etc., et sont par conséquent disposées régulièrement comme les organes dont elles tiennent la place, tandis que les aiguillons sont, ainsi que les poils, des productions épidermiques, et sont disposés irrégulièrement et comme au hasard; en outre, ceux qui naissent sur un même organe présentent les dimensions les plus inégales. I.a forme des aiguillons est eu général celle d’un cône comprimé latéralement ; ils sont droits on recourbés en crochet comine une griffe de chat. Ils ne sont entièrement vivants que pendant la première période de leur existence : plus tard ils se dessèchent à la manière des productions subéreuses (liège). Les aiguillons ne diffèrent des poils que parce qu’ils se composent d'une plus grande agglomération de cellules; aussi observet-on chez les Rosiers et chez les Ronces, par exemple, toutes les transitions entre les poils et les aiguillons. Lorsque l’aiguillon est presque aussi grêle qu'un poil, ou l’appelle aiguillon sétucé (en forme de soie, se/a); lorsque les |»ils sont presque aussi robustes que des aiguillons grêles, on les nomme poils spineseeuts; il serait plus régulier de dire arulescents. Les aiguillons s'observent sur les liges, les rameaux, les pédoncules, les pétioles et même sur les nervures des fcoilles et des bractées; ils |)crsistcnt en général jusqu'il ce que des causes mécaniques et accidentelles en déterminent la destruction. Les aiguillons peuvent, dit-on, être facilement distingués des épines en ce qu’on peut les détacher sans effort de la partie sur laquelle ils ont pris naissance; cela est vrai seulement |>our certains aiguillons à base exactement circonscrite: les aiguillons des Rosiers sont de ce nombre: mais, chez les llubus, par exemple, les aiguillons, qui sont h liase longuement étendue et presque décurrente, lie peuvent être détachés sans le secours d'un instrument tranchant.
GtRUMN ;DK 5T-IMCKUC . 3
AISSELLE
AIL. Espèce cultivée du genre A/lium (Liliacées), I'.W/imm sativum. On connaît l'usage culinaire de l'Ail, surtout dans les pays méridionaux. Le suc tlu bulbe cru, appliqué sur la peau, l’irrite et la rougit. L'Ail infusé dans le lait est aduii uislré connue vermifuge. — L’Oignon, le l’oireau, l'Échalote, fa Ciboule, la Kocamlxdc, sont également des espèces du genre A Ilium.
aile, alu. Prolongement membraneux en forme d'aile de papillon, ou d'une forme quelconque, faisant saillie sur une surface. Certaines tiges sont ailées, soit en raison de la décurrencc du limbe des feuilles, comme chez le Cirsium ]>alustre, le tlenista saijittalis, etc.; soit en raison de la décurrencc de la nervure moyenne des feuilles, comme chez V Hyperieum tetraplcrum. Ces ailes de la tige présentent par conséquent des dis|Kisilions différentes, selon que les feuilles sont alternes ou opposées, que le limbe est déterrent des deux côtés ou d’un seul côté (comme chez certains I rrbasnau), que la décurrencc se prolonge dans la longueur d'un seul enlre-meud ou de plusieurs cntrc-nceuds, etc. Quelquefois les ailes sont représentées par des lignes peu saillantes, quelquefois elles sont largement foliacées, continues ou interrompues. — Certains fruits secs présentent des ailes membraneuses souvent en forme d’aile de papillon ; si le fruit pro\ ient d’un ovaire libre , les ailes résultent ordinairement de l'amincissement et île l’extension de la nervure dorsale ou de plusicurs'dcs nervures de chaque carpelle, comme, par exemple, dans les genres Érable (.tiw), Orme (U huas), Frêne {Frtuinus), etc. : ces fruits ailés ont reçu le nom de saunier. Si le fruit provient d’un ovaire adhèrent , comme chez les Ombellifères, on peut considérer les ailes qui existent (chez les I/iserpitiuiu et les Amjeliea, par exemple) comme le résultat de la décurrencc des nervures et du limbe des sépales; ces ailes jieuvent être remplacées par des séries longitudinales de tubercules ou de petites épines qui sont en réalité des ailes foliacées interrompues. — Certaines graines, entourées d’un rebord mince et membraneux, sont dites ailées; ce rebord membraneux est le résultat d'une sorte de pincement du testa on des divers téguments de la graine qui débordent l'amande. — On a donné le nom d'ailes aux deux p étales latéraux de la Heur dans la famille des Papilionacécs, et aux sépales latéraux: accrcsccnts de la fleur dans le genre Pulijyalu. — Les feuilles evm/ioséespennées étaient autrefois appelées /rutiles ailées.
AIRE, area. Circonscription géographique dans l’étendue de laquelle croit spontanément une espèce ou un groupe naturel d’espèces. Voy. CLochai'Iiii; BOTANIQUE.
AIRELLE ( Vaccinium Afyrtil/us et 1. ulitjinoswn). PetiLs sous-arbrisseaux de la famille des Vacciuiées, abondants dans les forêts subalpines et dans le uord de l'Europe ; leurs petits Iruits noirs, en forme de baies, sont d’une saveur sucréc-aciduie Irès-appréciée des botanistes altérés.
AISSELLE, a .alla, et chez les anciens, alu. Angle formé par la base d'une feuille ou d’une bractée avec la partie de la tige supérieure à son Insertion. Les bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles sont dits axillaires. Par extension, on donne quelquefois, chez les liges définies, le nom d'aisselle à l’angle siqiérieur formé par deux rameaux axillaires entre lesquels la tige se termine |>ar un pédoucule.
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A MÊME, akentum, akenu — Achaine, achninium (« privatif, et s’ouvrir). Nom donné à des fruits de nature très-diverse, mais présentant les caractères suivants : Fruit sec, uniloculaire, indéhiscent, ordinairement de petite taille, ne renfermant tju’unc seule graine, à graine non adhérente aux parois du péricarpe. — I/akènc le plus simple est constitué par un carpelle
fis. 20. — Fruit du Fraisier (frnynrm Fie. 2t. — Akène du Sarrasin ucsia), constitué |>ar des akcne.i espa- (hagopyrum e« idcUum).
eus sur un gynophore.
isolé et monosperme : tels sont les carpelles dans les genres Ranuncutus, Anemone, Clematis, Rosa , Potentilla , Fragaria( fig. 20), Potamogeton, etc.; on le reconnaît à ce qu il présente un style ou un stigmate simple, latéral, et correspondant à une suture ventrale. — On a donné aussi le nom d 'akène à d’antres fruits secs uniloculaires et monospermes, mais qui résultent évidemment de plusieurs carpelles soudés par leurs bords, et dont un seul est fertile: tels sont les akènes des Polygonées (Cg. 21), des Cypéracées, etc. Oh n ces akènes, le style ou le stigmate (composé de deux ou de plusieurs styles ou stigmates soudés) occupe la partie moyenne du fruit. Si le fruit est le résultat de la soudure de deox carpelles, il est ordinairement déformé comprimée-lciiticulairc ; s’il résulte de la soudure de trois carpelles, il est trigone, ou présente trois angles plus ou moins saillants, etc, ; ces angles correspondent, soit aux sutures des carpelles, soit à leur nervure dorsale. — Les akènes dont il vient d’ètre question proviennent d ovaires libres; il en est d’autres qui proviennent d’ovaires adhérents : tels sont les fruits chez la famille des Composées, chez les Valérianées, etc. Ces akènes sont faciles a reconnaître au calice souvent accrcsceut qui les surmonte, et qui se présente fréquemment à la maturité, citez ces familles, sous la forme d’une aigrette.
Mu, aile, et chez les ancieus, aisselle (voy. ces mots). — Alan*, alairc. Pédoncules et pédicellcs alaiirs, ceux qui, chez les tiges définies h rameaux opposés, sont situés dans l’angle formé par deux rameaux axillaires. Ces pédoncules ou ces pédicellcs sont les terminaisons réelles des tiges ou des branches dont I extrémité s épuise par la production d'une inflorescence ou d'une fleurtelles sont les inflorescences en coryinbe du Vibunium Lantana; tels sont encore les pédicellcs des Ccrastium.
Alabastrum, bouton. Fleur avant son épanouissement. Le mot « lalwtrum désignait, chez les Romains, un vase d’albâtre sans anses, destiné à mettre des
A1AKC1ÉES. — AI.IUMSMF..
parfums, et qui avait à |>eu près la forme d’un bouton de Rose. I.a disposition ou l 'arrangement relatif des diverses parties de la (leur à l'état de boulon a reçu le nom de pré fl oraison. (On écrit aussi Alabaster.)
ALMGIÉES. Famille de plantes dicolyléos, dialypétales, à ovaire adhérent. Le genre Alangium, qui donne son nom à celte famille, comprend quelque» arbustes des Indes, épineux, à feuilles entières, sans stipules, à fleurs régulières disposées en fascicules. Les fruits sont comestibles; la racine est aromatique. — Les caractères de la lleur et du fruit sont les suivants : Calice tubuleux, adhérent, 5-10-denté; pétales 5-10, linéaires, charnus, h prélloraison convolutivo, caducs; étamines en même nombre que les pétales. Ovaire 1-2-locuIaire; style indivis. Fruit charnu ombiliqué, à 1-2 noyaux. Graine munie d'un périsperme ; embryon droit à cotylédons foliacés.
AI.ATEItXE (fthamnus A/alernns, F. des Rhamnées). Gel arbuste cl ses congénères, H. saxatili » et II. infeclorius, fournissent, avant leur maturité, les fruits employés dans la teinture et vulgairement connus sous le nom de ijraines-d' Avignon.
Alatus. Ailé, muni d'une membrane en forme d'aile.
Albescetu, devenant blanc. — Albicnns, paraissant blanc. — Albidus , blanchâtre. — Albus, blanc, de couleur blanche.
ALBIX1NSIE. Défaut de coloration ; état maladif d’une plante dont les parties, ordinairement vertes, sont blanches par suite d’une altération de la substance colorante. Cet état pathologique, comparable à la chlorose, se manifeste lorsque les plantes végètent dans l'obscurité, dans une cave, par exemple; quelquefois il se manifeste accidentellement chez un végétal ou quelques branches seulement d’un végétal cultivé eu plein air: une culture attentive, des engrais, et surtout des arrosages avec une dissolution de sulfate de fer, rendent â la plante languissante sa force et sa coloration, sinon dans les rameaux alTectés déjà, du moins dans ceux qui se développent ultérieurement. L'albinisme est généralement incomplet pour un même rameau et pour chacune des feuilles affectées de ce rameau, c'est-à-dire qu’elles sont marbrées ou striées de parties blanches et de parties vertes : ces feuilles sont dites /Mouchées ( variegatœ ). Lorsque cette altération se développe chez un arbre ou un arbrisseau, on peut la propager au moyen de la greffe. Ces arbrisseaux anormaux sont recherchés [tour leur aspect bizarre et qui contraste avec la coloration de la plante normale : le Houx à feuilles panachées est fréquemment cultivé; une Graminée don! les feuilles sont striées de bandes longitudinales blanches, le Phalaris arundinorea, variété variegata, se reproduit indéfiniment parla séparation des touffes; onia cultive dans les jardins. Il est des marbrures blanches ou d’un vert pâle qui sont une particularité normale de l'espèce: par exemple, les marbrures de la feuille des Cyclamen, de certaines espèces de Hegonia, etc. I-a plupart de ces plantes sont recherchées pour leur feuillage bizarre et décoratif. — L’albinisme, chez les végétaux comme citez les animaux (lapin blanc, souris blanche, chiens, chats, ltumfs, chevaux, ou autres animaux à poil roux, accidentellement blanc), |>eut être considéré comme le résultat d'un ap|tauvrisstiuent de la race, par suite d’une culture ou d’une domestication indéfiniment prolongées. — Néanmoins
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l'albinisme peut se présenter dans la ualiirc; on trouve, îi l'état sauvage, des plantes décolorées, comme on rencontre aussi quelquefois des merle* blancs. — Dans les végétaux, l'albinisme porte souvent, presque exclusivement, sur une partie de la fleur, la corolle : cet état est fréquent chez les plantes annuelles obtenues de graines, dans nos cultures; les fleurs bleues surtout passent facilement Il la couleur blanche ; les Campanules sont dans ce cas. Dans la nature, on peut citer des Bruyères et des Polygalas.
Ai.BUXiKNi, Périspcrme ou Endosperme. Enveloppe de l'embryon chez un grand nombre de graines. Albumen signifie blanc d’œuf ; la graine étant comparée à un œuf, le périspcrme a été comparé au blanc de l'œuf. Voy. Graine et PfcMSPERME.
Albuminosus. Qui a un périspcrme. — Exalbuminosus. Qui est dépourvu de périspcrme.
Albumum , aubier. Voy. ce mot.
ALCALI, ALCALOÏDE. — Alcali s végétaux ou Alcaloïdes, substances végétales qui, en se combinant avec les acides, constituent des sels. Ainsi la substance alcaline extraite de l'écorce de quinquina sous le nom de quinine, combinée avec l’acide sulfurique, produit le sel nommé sulfate de quinine. Les alcalis végétaux sont peu solubles, et leurs propriétés médicamenteuses sont par conséquent peu prononcées ; un certain nombre de leurs sels sont au contraire très-solubles et jouissent de propriétés médicamenteuses et souvent vénéneuses très-actives.
ALCALIN, alcalinus. De la nature des alcalis. La saveur alcaline est une saveur acre.
ALCIIIMILLE [Alchimilla vulgaris, F. des Sanguisorbécs). Plante subalpine à feuilles digitées, à fleurs verdâtres, d'une saveur amère et astringente. Elle était employée autrefois comme tonique.
Al.El linXE Substance qui se rencontre dans les cellules, notamment de l'embryon et du périsperme des graines mûres. Le granule de l'aleuronc est (Hartig) une petite vésicule membraneuse double renfermant une substance cireuse soluble dans l'eau, se colorant en brun par l'iode ; et pouvant affecter, en tout ou en partie, une forme cristalline.
ALGUES, Alger = Phycées — ilydropbytes. Plantes acotylées (Cryptogames) de la division des Amphigèncs, considérées, alors qu’elles étaient moins bien connues, comme constituant une seule famille, mais élevées, depuis longtemps, au rang de classe. Cette classe renferme un grand nombre de familles, divisées elles-mêmes en genres très-nombreux et qui comprennent les types de structure les plus variés. — La classe des Algues renferme les plus petites et les plus longues plantes de la création. Les espèces dont l’organisation est la plus inférieure sont de simples ntricules isolés qui se multiplient par fragmentation, ou des utricules agrégés en petit nombre ; d'autres sont constituées par des filanfenls simples, ordinairement cloisonnés (fig. 22); d'autres revêtent la forme d'expansions foliacées. Les grandes espèces, dont quelques-unes s’élèvent des profondeurs de l'Océan à la surface des eaux, peuvent s’allonger indéfiniment et atteindre plusieurs centaines de mètres en longueur. On a donné le nom de rner de Sargasse â d'immenses éieuducs de l’Océan obstruées par la végétation
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exubérante de ces grandes Algues {Sargnssum barri ferum , et autres esièces du même genre). — les Algues sont des plantes entièrement cellulaires, crninte les Champignons et comme les Lichens; néanmoins leurs cellules prenneni souvent
une forme très-allongée et ressemble it à des libres; dans les genres où le degré d'orgmisation est le plus élevé, les frondes foliacées ‘ont nervées et découpées comme de véritables feuilles. Les Algues sont surtout caractérisées (distinctes des familles voisines, des Lichens, par exemple) par leur habitation dans l’eau (douce ou salée); quelques-unes cependant vivent sur la terre humide : ces dernières se rapprochent par leur structure de certains Champignons lilamenteux. La plupart des Algues qui habitent, soit les eaux douces, soit l'eau de la mer, mais à de faibles profondeurs, et sont, par conséquent, plus ou moins en contact avec l'air, sont de couleur verte; la plupart de celles qui végètent dans la mer il de grandes profondeurs présentent une couleur rouge ou brunâtre. — Certaines espèces vivent libres à la surface de l'eau; d’antres sont adhérentes aux corps solides plongés dans l'eau, et présentent souvent des appendices ou crampons en forme de racine, au moyen desquels elles sont plus ou moins solidement fixées par leur base. Le* corps reproducteurs des Algues sont de différentes sortes dans les différents groupes; ceux dont l'observation présente le plus d’intérêt appartiennent au groupe des Zoosporéos, leur connaissance est due principalement aux
Fig. 22. — Fragment d’une .i/gn (l'eau douce • rond ilérahlctiicnlgros-i): le .No, "7 (/eu (Çi.nfm'ii. y 11 mina vu
A l'instant où s'opère le phénomène (|C l.a rinij'tljtllinlt.
Fig. 2:t. — Anllirr'iyi'h’t sortis d'une anthéridic et fécondant des sporanges chez un l'/iuchrrin (objets considérablement grossis).
Fig. 2 V . — Zoospore (fortement grossie) d'une Algue du genre l'ou-
>-Urrm.
belles recherches de M. G. Thuret (qui a été suivi dans cette voie par d'autres habiles observateurs, et notamment par M. Pringslicim).
Ces corps sont de plusieurs sortes : les uns, s/jort s, sont ordinairement renfermés dans des ronceptaclcs particuliers nommés s/iurangcs (fig. 23, *, les autres, nnlhrrozoïdes (lig. 23, a;), sont renfermés dans des conceplaclcs particuliers nommés nnthrridirs (fig. 23, a). Les anthérozoïdes sont
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d'uiie extrême ténuité ; leur forme est généralement ovoïde-aiguë, ils sont quelquefois velus; il en est qui présentent, au niveau du rostre ou bec, deux ou plusieurs filaments ou cils, d’une finesse excessive, qu'ils agitent, en nageant dans l’eau, avec rapidité. Les anthérozoïdes pénétrent dans le sporange et arrivent au contact des spores, dont ils sont les agents fécondateurs.
D'autres corps reproducteurs, nommés znospores (lig. 2/t et 25, c), sont doués de mouvements spontanés pendant la période qui précède leur germination. D’après les observations de M. G. Thuret, les zoospores sont dues à une sorte de concentration ou coagulation de la matière verte ou chromule contenue dans certaines cellules (sporanges ou endochroiiies). Ces petits corps sont ordinairement de forme ovoïde, et terminés à l’extrémité la plus mince en une |xiinte qu’on désigne sous le nom de rostre; au-dessous du rostre sont des filaments en nombre variable, qui sont désignés sous le nom de cils ou tentacules. (Ces filaments sont d’une extrême ténuité, et ne sont visibles qu’au moyen des grossissements les plus considérables, d'un éclairage bien dirigé, et quelquefois de substances colorantes. )
L'endochrome, ou le sporange, qui renferme les zoos|Wires , parait se déchirer par suite de la distension qu’il éprouve en raison de l'accumulation du liquide qu'il renferme. Les zoospores, mises en lilierté par cette déchirure, s’agitent dans l’eau avec vivacité, cl nagent dans tous les sens, en vertu de contractions et de mouvements s|<ontanés : la plupart se dirigent manifestement du côté de la lumière, un plus petit nombre semblent rechercher l'obscurité. La sortie des zoospores de leurs cellulesmères se fait régulièrement pour une même espèce il la même heure du jour. En général, ce phénomène a lieu dans la matinée ; chez le Vaucheria (lig. 'JM (piaule commune au printemps dans nos ruisseaux), l’émission des zoospores a lieu à huit heures du matin. Chez la plupart des espèces, les zouspores se meuvent pendant quelques heures (souvent plusieurs sont soudées ensemble) ; puis elles se fixent aux corps solides plongés dans l’eau, ou aux parois du vase dans lequel on les observe, et commencent à germer vers la fin de la même journée; chez quelques espèces, elles se meuvent pendant plusieurs jours avant de germer. L’addition d’alcool, d’éther, d’ammoniaque, d’acide
Ei
Fig. 25. — Algue ((TEtiogonium t'ilinlum) renfermant «leux spores, s, fécondées par des anthérozoïdes (t)..
(t) Ces anthérozoïdes sont contenus dans des anllu-ridies qui se développent à l’extrémité d’une sorte de zoospore (androspore), organe qui a pris naissance (en z) dans les cellules végétatives n, d’où il s’est échappé.
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ou d'iode, dans l'eau où elles soûl plongées, les frappe de mort : l’eau un peu colorée par l’iode ou par l’i virait aqueux d'opium (qui raleulit leurs inouve tient. s; facilile l’observalion des tentacules. Les zoospores ne présentent une membrane externe distincte qu'à partir de la période de la germination ; cette germination se fait par l'extension de la zoos|>ore en un tissu semblable à celui de la plantemère. Ces zoospores, |toun ues de cils vibratiles, ressemblent beaucoup à certains animalcules infusoires des genres l Use l mis et /:tn/lene, abondants dans les eaux stagnantes. Mais les véritables infusoires ne sont point susceptibles de germer comme les zoospores qui constituent les corps reproducteurs des Z.oos|>orées. On a cru à tort que, selon les circonstances où elles se trouvent placées, les zoospores peuvent se transformer, soit en une espèce, soit t n une autre espèce; on a même été jusqu’à admettre que certains corps reproducteurs peuvent, selon les influences auxquelles ils sont soumis, produire des espèces appartenant à des familles différentes. M. G. Thurct s'est assuré qu'une zoisporc produit toujours l'espèce qui lui a donné naissance. — Des Algues très-inférieures se propagent par la désagrégation des cellules qui les composent ; chaque cellule étant susceptible de donner lieu à la production de plusieurs cellules, lesquelles se désagrègent à leur tour. — Le genre Ifytlrodii tyon présente un des modes de reproduction les plus curieux. Une plante adulte se compose d'un sac en forme de réseau dont les mailles sont pentagones; chacun des côtés de ce pentagone se désagrégé à la maturité et devient uue plante semblable à la plante-mère. Ce côté de pentagone, on article, se gonfle d'abord, et se montre rempli de granules qui se meuvent dans sa cavité avec rapidité, puis qui se fixent sur ses parois avec une grande régularité, cl y dessinent un réseau sur le modèle de celui de la plante-mère; bientôt l’enveloppe se détruit, et le jeune réseau acquiert rapidement les dimensions de la plante adulte. — Dans les Floridées (Hétérocarpées), les corps reproducteurs sont de deux sortes et situés sur des individus distincts. De ces organes, les uns sont désignés sous le nom de sjiorrs (, spermaties , Ructzing) ; ces spores sont des productions de la partie centrale (médullaire) ou des cellules allongées : ces cellules s'épanouissent en faisceaux ou en gerbes dans les conceptades, et leurs derniers articles constituent les spores. Les autres organes sont désignés sous le nom de tétrns/iores ( nntho spermes, granules ternes , s/i/u rospores, télrachocarpes et iitricules sjtoruphores) ; ils naissent dans la couche corticale des frondes, et sont constitués dans l'origine par un nucléus indivis qui se partage à la maturité en quatre spores (s/iennaiidics, Ructzing). Les lélraspores sc développent dans une cellulemère qui sc résorbe ou se détruit à la maturité ; leur siluatiou et leur dis|>ositioii à la surface de la plante sont très-variées dans les différents genres. — Dans le grou|>c des Fhycoldées, les organes de la fructification sc composent de spores et de zoos|Mircs.
la classe des Algues renferme les familles suivantes (considérées comme tribus par les auteurs qui conservent à l'ensemble le litre de famille) : 1° Flobiüêf.s, ■amoureux (/thodospermêes, llarvev ; Clioritns/ioirts, Decaisne); — 2” Pli K<>- SPonfKS et FUCACÊIS, Thuret {A/ilns/ianes, Decaisne; Mélaiinsporéi s, llarvey); — 3° Cut.oitospoiif.KS, Thuret {f'on/ercêrs, Agardh) ; ô° VAic.ntitifi;s; —
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5“ Synsporêes, Dccaisnc (Conjuguée*, I.inki; — G“ Dksmidiêes, Brébisson ; — 7“ Diatomées cl Bacillamées, Ehrenberg, Brébisson ; — 8” Amhit.atoniÉES, Gerra. de S. -P. — Peu d'ordres ou de familles ont été l'objet de travaux aussi considérables que le groupe des Algues, tant au point de vue organographique qu’au point de vue descriptif et iconographique des espèces. La préférence donnée à cette branche de la pli; tologie par un grand nombre de botanistes distingués s’explique par l’intérêt que présentent ces curieux organismes aux amateurs de recherches microscopiques; par le nombre considérable des espèces, à formes élégantes nu bizarres, qui pullulent dans les mers et dans les eaux douces, et par la facilité de les conserver dans les herbiers, avec leurs riches couleurs. — Consultez sur ce groupe important les travaux de Al AI. Agardh, Lamournux, Kuetzing, l.ink, Brèbisson, üecaisne, Tburet, Itoze, etc.
Les Algues marines doivent leurs propriétés les plus réelles à une certaine quantité d’iode qu’elles empruntent à l’eau de la mer qui les nourrit. Quelques espèces sont douées de propriétés vermifuges depuis longtemps appréciées. Un certain nombre contiennent une matière mucilagineuse nutritive, et sont employées comme alimentaires. — L’espèce la plus importante, au point de vue de la matière médicale, est connue vulgairement sous le nom de Mousse-de- Corse(Fucus | Gignrtina, Cevamium , etc.] f/elminthochorton). — Les Fucus sont gélatineux; ils renferment généralement tin mucilage sucré et de l'iode. Le Fucus vesiculosus , le Sargassum bacciferum-, plusieurs Luminnria et quantité d'autres espèces, réduits en cendre, étaient employés comme antiscrofuleux et antiscorbutiques, avant que l'on connût les propriétés de l'iode et les moyens d'isoler ce précieux médicament ; du reste, la présence de l’iode a été récemnient constatée dans un grand nombre de plantes qui ne sont point soumises à l'influence maritime. L'Ulva Lactucn, dont la saveur est .glyptique, était considéré comme médicament résolutif et vulnéraire. Le Confervn rivuluris, appliqué cliargé d’eau sur les brûlures, les guérit par l'eau qu’il maintient à la surface de la peau.
Parmi les espèces comestibles, nous citerons les lien Lacluca, cl U. Intissima, qui aliondcnt sur les rivages de toutes les mers. On mange ces espèces avec du vinaigre. Parmi les espèces mucilagincuses et comestibles qui doivent être soumises à la cocliuu dans l’eau, nous citerons : Halymenia jmlmata, //. edulis, Chondria pinnatifidu , dont la saveur est poivrée, et qui sont reciiciiliscn Écosse et eu Irlande; S/ihærococcus crispus, Laminaria digitata, sacchnrinn, etc. — Les nids d’hirondelle, si recherchés en Chine, passent |>our être en grande partie construits avec des Algues gélatineuses analogues k celles qui viennent d’être énumérées. — On extrait de l’iode de la plupart des grandes espèces de Fucus : F. vesiculosus, serrnlus, nudosus, etc.; dans l’industrie on désigne ces plantes sous le nom de Varech. — Les liabitauls des eûtes récoltent les grandes espèces qui croissent dans les rochers, et celles qui sont déposées à la marée basse sur la grève, les entassent alin que la fermentation s’en empare, puis les répandent comme engrais sur leurs terres pour les fertiliser ; iis donnent à ces masses fertilisantes le nom de Gouùmon ou Goémon.
ALISIER. — AIMACt.
ALISIER ( Sorbus torminalis, F. dos Pomacées. Arbre des forêts de l’Europe lein|>érée, dont les petits fruits, disposés en corymbes, après avoir molli comme ceux du Sorbier, ont une saveur acidulé assez agréable.
ALISMACÉKS. Famille de plantes monocolylées composée des trois genres Sagittaria, Alisma et Damaionium, tous les trois représentés par diverses espèces dans l'ancien et le nouveau monde. Les plantes, qui embellissent le bord des eaux cornantes on dormantes, sont remarquables par l’élégance de leurs feuilles souvent nageantes, et par l'agréable disposition de leurs fleurs à corolle ordinairement blanche ou rosée. — Les fleurs, en grappes ou en panicules, à rameaux verticillés, sont unisexuées ou hermaphrodites, régulières, 4 périanthe composé d'un calice ordinairement herbacé 4 trois sépales, et d'une corolle 4 trois pétales blancs ou colorés. Les anthères sont introrses dans les fleurs hermaphrodites. Les carpelles ordinairement 3-0) contiennent chacun un ou deux, rarement plusieurs, ovules superposés, courbés, dépourvus de périsperine. — Le Sngittarin sngitti folia, dont les feuilles en forme de flèche, et les hampes chargées de jolies fleurs unisexuées monoïques, d’un blanc rosé, décorent le bord des rivières et des étangs, présente un curieux mode de végétation : la plante émet des stolons radiciformes terminés chacun par un renflement bulbeux qui plonge dans la vase; ces bulbes deviennent libres (par la destruction de la plante, qui péril aux premiers froids;, et chacun d’eux, ait printemps suivant, sc développe en une plante nouvelle. I.es Album (.4. Plnntago, A. milans, A. raniiiiciiloides, /biiintsintiuin shdlatum), sont aussi de jolies
plantes , la plupart communes dans les lieux marécageux.
ALKÊIàKXCK ( /‘hysnlis Alkrkengi, F. des Solanées). Jolie plante vivace des terrains argileux du nord de l'Europe.
Le fruit (lig. 26) est une traie d’un rouge vif, renfermée dans un calice accrcsccnt vésiculeux, d'un rouge écarlate. Ces baies sont d'une saveur. acidulé et un peu nauséeuse.
ALLELUIA ( Oxalis Acetonella, F. des Oxalidécs) (fig. 27). Petite plante 4 feuilles trifoliolées, fleurissant au temps de Pâques, Fie. 26. — Fruit renfermé dans le calice dans les clairières des bois sablonneux : on Vésiculeux dont on a enlevé la partie en extrail ,lc poxa|ale acidulé de potasse,
vulgairement $el-d' oseille. Le suc des parties herbacées des plantes de la famille des Oxalidécs est très-riche en acide oxalique ; on lui attribue des propriétés réfrigérantes et tempérantes. Certaines espèces exotiques, qu'on tend 4 naturaliser ( Oxalis erenata, etc.), produisent des tubercules farineux alimentaires.
ALLIACÉ, alliaceus. Qui a de l’analogie avec l’Ail pour l’odeur ou la saveur. J,es feuilles du Sisymbrium Alliaria, froissées entre les doigLs, exhalent une odeur alliacée.
Dinitberi hv (a mol
ALLtAIRK.
ALPESTRE
ALLIAIRE ( Sisymbrium Alliaria, F. des Crucifères). Cette plante et plusieurs autres de la infime famille : Cardamine amnra, C. pratensis, C. asarifolia, Senebiera Coronopux, Cakile marilinia, llarbarea vulgaris, Lepidium sativum, Sisymbrium Sophia (vulg. Sagesse -des-chirugiens), étaient autrefois employées pour leurs propriétés stimulantes et antiscorbutiques; leur usage est II peu près abandonné aujourd’hui.
Fig. 27. — Alléluia (Oxalis Acelosella), piaule en fleur.
Alligalus, adligatus. Muni de crampons. — Alligans. Vov. adlignns,
ALLONGÉ, elongnlus. Dont la longueur est remarquable comparativement il la longueur ordinaire des objets de la infime nature.
AI.OÉS [Aloè vulgaris, F. des Liliacécs). Belle plante grasse originaire de l'Inde, à fleurs tubuleuses rouges en épis très-élégants. Le suc résineux concrété de V Alors constitue un médicament purgatif d’un usage vulgaire. Plusieurs jolies espèces du genre Aloë (la plupart du cap de Bonne-Espérance) sont cultivées comme filantes de serre, et même en pleine terre dans la Provence.
AI.OKS, Aloès-pitte. Nom vulgaire de VAgave americana (Amaryllidées), magnifique plante du Mexique et des Antilles, naturalisée dans la région méditerranéenne. Sa tige florifère (qui atteint jusqu'à 6 mètres de hauteur) sc développe en quelques semaines. C’est encore une croyance populaire que chacune de ses larges rosettes de feuilles dentées-épineuses ne fleurit qu’au bout d'un siècle, et que les fleurs, en s’épanouissant, font entendre une forte détonation. Il va sans dire que la plante fleurit à un fige variable, selon sa force et les conditions de sa culture, et que la détonation est entièrement du domaine de l'imagination. La chair des feuilles et de la tige (alors qu’elle est d fêtai d'asperge) est acidulé ; le suc des stolons charnus est diurétique.
ALPES. Dans le langage botanique, hautes montagnes dans toutes les parties du monde.
ALPESTRE, alpettris. Sc dit d'une filante qui habite les basses alpes, ou une région peu élevée dans les hautes alpes, région alpestre.
hh
ALTERNE
ALPIN, nlpinutt. Sc (lit d’une plante qui habite les hautes alpes et croît dans le voisinage des glaciers et des neiges éternelles, région alpine.
ALSIXÉKS. Division (sons-famille) des Carvophyllécs.
Alternant. Alternant, qui alterne. — Alternat im, alterne. Alternativement.
ALTERNE, allernus. Sc dit d’objets disposés de telle sorte que chacun d'eux se trouve au niveau de l’intervalle qui en sépare deux autres placés sur un autre plan, que les plans soient droits ou qu’ils soient circulaires et concentriques. — Feuilles alternes, celles qui sont espacées une à une sur la tige h des niveaux différents. Les feuilles alternes, quand elles sont nombreuses et rapprochées, semblent, à la première vue, être disposées sans ordre, et sont souvent dites éparses, par les descripteurs. Loin d'être dispersées sans ordre, elles décrivent sur la tige, parleurs insertions, une ligne spirale à tours plus ou moins allongés et constitués par un nombre de feuilles constant pour une même espèce ; mais la régularité de cette spirale est souvent altérée par la torsion de la lige. En raison de la difficulté de reconnaître ces dispositions naturelles, altérées fréquemment |>ar des causes accidentelles, les descripteurs font rarement connaître la disposition exacte des feuilles, et sc sont contentés jusqu’ici du terme vague de feuilles alterner ou feuilles épuises. Les feuilles le plus franchement alternes.
Fie. 28. — Rameau à feuilles atternes-disti*pies île l’Êpine-ile-Llirisl (Paliuru* neulrntus).
c’est-à-dire qui sont situées successivement à des niveaux différents et sur deux côtés opposés de la tige (selon deux plans parallèles un peu tordus), sont dites distiques (fig. 28) : certaines Mnnorolylées offrent des exemples de celte disposition. Lorsque les tours de spire sont raccourcis au point de former presque des cercles, c'est-à-dire que les feuilles qui les constituent se trouvent à peu près sur un même plan horizontal, ils prennent le nom d'anneaux ou vertir i lies (voy. Piivi.lotaxie). — Los vcrticilles successifs dont sc conqiosc la fleur sont dits alternes entre eux, lorsque les feuilles ou pièces qui les composent sont situées chacune au point qui correspond à l'espace (pii sépare deux des pièces du vcrticiilc placé au-dessous ou au-dessus de lui Celle disposition alterne ou quinronriale des vcrticilles de la fleur ou des parties qui constituent ces vcrticilles est la plus fréquente. C’est ainsi que les pétales sont alternes avec les sépales (fig. 29), et que, dans la majorité des cas, les étamines.
Al.UTACEUS.
AMANDIER
si elles constituenl un seul rang, sont alternes avec les pétales (fig. 30) ; que les carpelles, s'ils sont en même nombre, alternent avec les étamines; et que s'il existe plusieurs rangs de pétales, d’étamines ou de carpelles, ces raugs sont alternes entre eu*. Un explique le cas où la disposition, ati beu d'être alterne, est opposée, en admettant qu’un verticille est avorté ou supprimé. En effet, dans la
Fig. 29. — Alternance dos pétales Fie. 30. — Alternance des étamines avec les sépales. Fleur de la l5our- avec la curulle. Fleur du Fenouil rache (Borrugo officinal is)» [Fœnicu/um officinale ).
dis|>osition alterne, qui est la même que la disposition en quinconce, les pièces du troisième rang sont opposées aux pièces du premier rang, et si le deuxième rang qui les sépare, et détermine l'alternance, vient à manquer, les pièces des deux rangs qui persistent sont des pièces opposées.
Alulaceus. D’un jaune rougeâtre, couleur de cuir tanné, fauve, chagriné. Alceolatus. Alvéolé, creusé d’alvéoles. Se dit d’une surface qui présente des cavités régulières étroites et assez profondes, séparées entre elles par des parois minces, ces cavités étant comparées aux alvéoles d’un gâteau de miel. Dans la famille des Composées, lorsque les réceptacles sont chargés d'écailles (bractées scarieuses) contiguës ou soudées entre elles, ces réceptacles sont dits alvmlés : tel est, par exemple, le réceptacle chez le Soleil ( Helinnlltm amtmis), alvéole, olrouln. Une des fossettes d'une surface alvéolée.
AMANDE, nucléus. Graine dépouillée de ses enveloppes propres (le testa et le tef/men, dont l’ensemble a reçu le nom de sj/enuixlerme). La graine, ainsi dépouillée de sa //eau et réduite à l’amande, se compose seulement de l'embryon, ou de l'embryon et du périspernie, lorsque cet organe existe. — Dans le langage vulgaire, le mot amande est synonyme de graine renfermée dans un noyau, et désigne particulièrement le fruit ou la graine de l'Amandier.
AMANDIER (Ami/gdahts vulgnris, K. des Amygdalées) (lig. 31), Le premier arbre de nos vergers qui fleurit au printemps: ses fleurs gèlent souvent dans le Nord : l'Amandier réussit surtout en Provence, où l'on cultive la variété Il coques tendres. On extrait de l’amande line huile grasse d’une saveur agréable; c’est un médicament adoucissant et laxatif qui entre dans la composition de plusieurs préparations officinales. Les amandes amères contiennent des traces d’acide cyanhydrique; elles servent à aromatiser les lunchs et les émulsions. L’essence d'amandes amères, qui sert à parfumer les savons de toilette, est le produit de la distillation avec de l’eau du résidu ou marc des amandes amère»
AMARANTACÉES. — AMARUS.
après l'extraction de l'huile; l'acide prussiipie (cyauh\dri<n«e). contenu dans ccttc essence après la distillation, en fait un poison violent (on enlève l'acide prussique par des lavages au contact de la |M>tasse et tin perchlorurc de fer).
FlC. 3!. — A. Fruit tic l'Amandier (, Amygdalus vuigaris).
B. Fruit ouvert, pour laisser voir l'amande g.
AMAItANTAGÉES. Famille de plantes dicotylées-apétalos. Les Amaranlacécs, très-proches alliées des Cliéno|Hxliécs, dont elles se distinguent plutôt |»ar le port et par un ensemble de caractères secondaires que par un caractère essentiel, sont la plupart des plantes des régions intertropicales; un certain nombre cependant appartiennent aux climats tempérés; elles s'avancent peu vers le Nord. Ce sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, ordinairement trèsrameuses, 4 rameaux anguleux ; glabres ou pubesceutes ; à feuilles brièvement pétiolées, entières ou sinuées, dépourvues de stipules. Comme chez les Chénopodiées, les fleurs sont petites, nombreuses en glomérules ou en panicules spiciformes ; ordinairement verdâtres, elles sont quelquefois vivement colorées : des Celosia, des Goinjihreiia , des Amarantus sont vulgairement cultivés comme plantes d'ornement. — Fleurs monoïques, dinïques ou |M>lygamcs, rarement hermaphrodites, naissant chacune à l'aisselle d'une bractée et accompagnées de deux bractéolcs latérales écailleuses. Périanthc scarieux, régulier, 4 5 ou 3 pétales, persistant. Étamines hypogynes, 5 ou 3, libres entre elles ou soudées par leurs filets. Ovaire à 2-3 styles ou stigmates. Fruit libre â péricarpe membraneux, non adhérent à la graine, uniloculaire, monosperme, rarement polysperme, indéhiscent (ulriculc) ou s’ouvrant circulaircment par un opercule (pyxide). Graines lenticulaires, à testa crustacé, 4 follicule inséré au fond de la loge; embryon annulaire entourant un périsperme farineux.
La famille des Amaranlacécs a été partagée en trois tribus : 1° GoaithrênÉes (ex. : genre Gomphrena) ; 2° Achyra.nthéks, tribu divisée elle-même en quatre sous-tribus, savoir : Polycnémécs (ex. : g. Pohjcuemum), Aervées (ex. : g. Achyranthes), Desmochétées , et Amarantées (ex. : g. Amarantus ); 3° Cêlosiées (ex. : g. Celosia).
Amortit. Oc saveur amère : par exemple, la saveur de lecorcc de quinquina.
AMARYLLIDÉES. — AMBROSIACÉES. h 7
AMAIIYM. IDEES. Famille de plantes mcmocotylécs. Les Amaryllidées peuvent être définies dts I.iliacées à ovaire adhérent. Celte belle famille se divise en deux tribus principales : 1° les NarcisséEs, dont le |>ériantlie régulier est muni à la gorge d’une couronne ou tube pétaloîdc non antbérifère, comme dans le genre îXarcissus, ou portaiu les étamines, comme dans le geure Pancratium. Les plantes de cette tribu appartiennent principalement à l’Europe; elles embellissent la région méditerranéenne, et s'avancent peu vers le Nord. 2" Les Ama- RYLLÉes, dont le périanthe régulier ou irrégulier est dépourvu de couronne : plantes ayant de rares représentants en Europe (Galanthus nivalis, Leucoium wilivnni, . 1 maryUis autumiialis), mais abondantes dans les régions tropicales de l’Afrique e! de l'Amérique (tels sont les genres Slembergia, Amaryllis, Criiium, 1 humant bus). Viennent ensuite les AMARYLLIDÉES dites ANOMALES, section à laquelle appartient le genre Alstrwmerin (plantes d’Amérique à racines fasciculées, à tige feuilléc, à fleurs en ombelle) ; puis la sous-famille des AgavêES, à laquelle appartient V Agave nmericana (vulgairement Aloès), dont les vastes rosettes, à feuilles dentées-épineuses, émettent une hampe florifère de ü à 7 mètres de haut, ayant l’aspect, d’abord d'une asperge monumentale, puis d'un gigantesque candélabre. Un grand nombre de plantes de la famille des Amaryllidées, et surtout les Narcisses et les Amaryllis, font l'ornement de nos jardins, et sont cultivées en serre dans le Nord.
La famille des Amaryllidées se. compose de plantes vivaces bulbeuses ou à souches charnues. La tige florifère est ordinairement en forme de hampe ou de sra/te. Les feuilles sont ordinairement radicales, linéaires, engainantes à la base. Les fleurs, hermaphrodites, sont ordinairement régulières, quelquefois irrégulières, souvent d’une grande beauté et d’une odeur suave; elles sont solitaires ou groupées, quelquefois en ombelle. Le périanthe est sondé inférieurement avec l'ovaire, au delà duquel il se prolonge ordinairement en tube; il est à G pièces pétaloîdes, disposées sur deux rangs, semblables ou dissemblables. La gorge du périanthe est munie ou non d'un tube ou d'une couronne pétaloïtle, sorte de dédoublement des [létales. Étamines 6, sur deux rangs, insérées sur le périanthe ou sur la couronne. Ovaire adhérent, à 3 loges polyspermes, formé de 3 carpelles ; style soudé en une colonne indivise. Ovules réfléchis, insérés à l’angle des loges. Fruit capsulaire trigone, à déhiscence loculicide, à 3 valves. Graine à embryon droit, entouré d’un périsperme charnu.
Ambihis. Circonférence, contour. — Ambiens. Environnant, bordant.
AMIIKETTE ( Hibiscus Abelmosehus ) (de l'arabe kab-el-misk), famille des Malvacées (fig. 32). Plante de l’Inde acclimatée en Égypte et aux Antilles : ses graines pulvérisées ont une légère odeur d'ambre ; elle est employée comme parfum par les Chinois.
AMIIIIOISIE, Thé-du-Mcxiquc (lig. 33) ( Chenopodium ambrnsioides, F. des Chénopodiées). Plante annuelle odorante, cultivée comme espère médicinale. L'infusion est tonique et stomachique, et rappelle un peu l’arome du ’l'hé ; les sommités pulvérisées sont anthelminlhiques (vermifuges).
AMIIItOSIACKES. Petit grou|ie de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire adhérent, considéré par quelques auteurs comme une tribu, ou uue sous- famille
AMBROSUf.ÈES.
(le la fam. des Composées, niais suflisamment caractérisé pour constituer une famille distincte. Celte petite famille renferme le genre Xanthium (dont plusieurs espèces sont des plantes herbacées indigènes : ,\. strninanuni , macrocnrpuni , n/miMum), le genre Ambrofia (plantes ord. frutescentes, de l’Asie et de l'Afrique), et le genre Fraiiseriu, dont les espèces appartiennent à l' Amérique. — l.cs
Fie. 32. — Ambretle (//f'èôciw Alichnusrhu'). Fie. 33. — Sommité d'Anibroisie
( Chenopwtinm amOrosioitles) .
caractères essentiels de ce groupe sont les suivants : Fleurs unisexuées ; plantes monoïques; involucrcs à folioles soudées en un sac capsulaire souvent coriace ou ligneux, ordinairement épineux ou prolongé en cornes; les involucres mâles pluriOorcs, les involucrcs femelles paucillorcs ou même uniflores. Corolle tubuleuse brièvement ti-dentée, souvent nulle dans les fleurs femelles; anthères non appendicuiécs, rapprochées entre elles, mais non soudées eu tube. Akènes dépourvus d’aigrette. — Les espèces indigènes sc rencontrent sur les sables maritimes, au bord des rivières, sur les décombres, etc.
AMBULACRUM. — AMPÉLIDÊES. !|9
Ambulacrum. Lieu planté d’arbres, lieu de. promenade. Certains arbres loull'us sont consacrés particulièrement il la plantation des promenades.
AMEXTACÉES ( Juli flores). Classe comprenant les familles suivantes : Casnarinées , Myricées, Bétulacées, Cupuliférées, lllmacées, Cellidées, Morées, Artocarpées, Urlicées, Caunabinées, Antidesniées, Platanées, Balsamiftnécs, Salicinées, llenslowiacées, l.acistémées. Plantes dicotylées, apétales. Fleurs unisexuées, rarement hermaphrodites, souvent disposées en chatons. Périanihc nul ou rudimentaire, rarement caliciforme et régulier. Ovules ordinairement solitaires dans chaque carpelle. Carpelles souvent isolés, quelquefois soudés entre eux. Fruit ord. monosperme. Graine pourvue ou non'de |>érisperme. Arbres et plantes herbacées.
A mention, chaton. — Amentaceus, disposé en chaton. Voy. Chaton.
AMER, amarus. Saveur amère, celle de l’écorce de quinquina, de coloquinte, etc. Beaucoup de médicaments végétaux toniques ont une saveur amère.
Amethystinus. D’un violet tirant sur le rose, couleur de l’améthyste.
Amiantinus. Qui a l'aspect filamenteux, blanc et nacré de l'amiante.
iniDOX, amyltan = Fécule. — Amyleus. De la nature de la fécule. — Amylaceus. Constitué par la fécule. Voy. Fécule.
amxios. Enveloppe gélatineuse qui, dans la jeune graine, entoure l'embryon et parait destinée à le nourrir. Cette liqueur est quelquefois entièrement résorbée è la maturité de la graine ; dans d'autres cas, elle se concrète et constitue le fjérùperme. La membrane qui renferme l'amnios a reçu le nom de sac de l'amnios , ou sac embryonnaire (l'amnios et le sac embryonnaire constituent un même tégument, dont le sac est V épiderme et l'amnios le parenchyme). Voy. Ovule.
AMOMÉES (Balisiers, Juss.). Famille de plantes monocotylées, dont les genres sont actuellement répartis (A. Ricli. et Rob. Brown) en deux familles distinctes : lesZiNGinÊRACÉES ou Scitaminêes, et les Cannées ou Cannacées.
AMOMUM, genre de la famille des Zingibéracées. A ce genre appartiennent diverses plantes des Indes, il souches ou rhizomes (et à graines) aromatiques et doués de propriétés stimulantes : ces produits sont du domaine de la matière médicale; ils sont aussi considérés comme condiments, surtout dans le Nord. — (les substances sont le ginyembre, les cardamomes et la graine-de-paradts. Voy. ces mots.
AMORPHE, amorphus. Qui ne présente aucune forme déterminée.
AMPÉLIÜÊES. Famille de plantes dicotylées, dialypétales, à ovaire libre ; ne comprenant guère que le genre Vitis (Vigne), dout les espèces sont originaires des contrées tempérées de l’Asie et de l'Amérique du Nord, et le genre Cissus, dont plusieurs espèces sont des lianes intertropicalcs. Mais, ne renfermât-elle que le Vitis ci ni f cm, la famille des Ampélidées serait célèbre. La Vigne! une plante qui joue, depuis le patriarche Nné, un bien grand rôle dans le monde ! A voir les pampres chargés de leurs grappes dorées ou empourprées appuyer leurs longs bras sur Ira buissons, ou se traîner au soleil, dirait-on qu’ils renferment en eux tant de puissance ? Les produits de la Vigne, dout l'abus obscurcit
AMPÉMDfcKS.
la raison, stimulent utilement l’imagination, si l’on sait en user avec modération; les vins généreux de France et d'Kspagne suscitent dans la vie la plus déshéritée des élans de reconnaissance, des éclairs de génie, le mirage du bonheur ! L’abns du vin devient de plus en plus rare en France ; col abus serait moins redoutable que l'abus du tabac et l'abus de l'absinthe (I ’o/.inm drs thriihn - Mm-) : tabac, absinthe, opium, sont des magiciens qui font payer cher leurs prestiges. — Les caractères de la famille des Ainpélidées (fig- 3ti) sont les suivants
Fie. 34. — Ami'tilidcns. Rameau fructifère et (leur de Vigne (lïfi* uini/erri).
pour les trois genres typiques, VU U, f'Usiis, et Phrinaul/ii's (tribu des Vitécs) ; Arbrisseaux souvent sarmenteux-griiiqiaiits, à sève aqueuse abondante. Feuilles palmées ou pennées, rarement iiipenuécs, munies ou non de stipules. Fleurs hermaphrodites ou polygames, régulières, souvent petites, verdâtres, dis|M>sérs eu tbyrses, en panicules ou en ombelles. Pédoncules opposés aux feuilles ; ces pédoncules, souvent stériles, et transformés alors eu vrilles qui accrochent la plante (surtout dans la partie supérieure des liges), représentent, chacun, une tcriui liaison de l'axe ; la tige se continue par la série de ces rameaux axillaires qui usurpent successivement ainsi la direction l'uu de l’autre. Cette disposition se trouve quelquefois masquée par des soudures, par le développement de plusieurs bourgeons ; quelquefois aussi un même axe se continue et fournit plusieurs eulre-meuds. Calice libre, très-petit. Corolle à /i- > pclales, quelquefois agglutinés au sommet. Étamines ordinairement -’i, opposées aux (létales. Ovaire libre, ordinairement bilocidairc, à loges ordinairement bi-ovulees. Graines dressées, à testa osseux, a péi isperme corné renfermant un embryon court. — Le
AMPH1. — AMPLECTENS.
genre Leea s'éloigne des caractères typiques des Atnpélidées par les |>étales cohérents à la base , les étamines monadeiphes , l'ovaire à 3-6 loges uniovulées, et par l’absence de vrilles. — Les Atnpélidées appartiennent la plupart à l’Amérique du Nord. La Vigne commune ( Vitis vini ferai) est originaire de l’Asie centrale. Comme la plupart des espèces cultivées depuis une haute antiquité, la l igne a fourni d'innombrables variétés et sous-variétés; elle se reproduit subs|iontanémcnt, rit et lit, par graines, de même que l'Olivier, dans l’Europe méridionale, et retourne alors à son type primordial. — Les Ampélidées présentent d'assez étroites analogies avec les Araliacées ; elles s'en éloignent notamment par leur ovaire libre, ordinairement biloculairc.
Amphi, autour de... Préposition grecque qui entre dans la composition de quelques mots ; ex. : ovule amphilrope.
AMPHIBIE, ampbibius. Qui est susceptible de vivre plongé dans l’air, ou plongé dans l'eau. — Plantes amphibies , celles qui sont à la fois terrestres et aquatiques, ou qui peuvent vivre et végéter alternativement la tige recouverte d’eau ou 5 l’air libre. Ex. : le Pulyyonum amphibium.
AmphùJermis. Membrane externe de l’écorce; cuticule épidermique.
AMPHIGAMES, Amphigami. Végétaux dont la sexualité est douteuse. Cette expression est synonyme A'Agames (sans sexes). On a donné cette épithète aux végétaux cellulaires (Lichens, Algues et Champignons). Aujourd’hui la sexualité est constatée chez un grand nombre de ces plantes où elle n’était |>as supposée.
Amphigastria. Organes qui naissent sur la partie ventrale des tiges rampantes. On a donné ce nom aux feuilles accessoires qui constituent un troisième rang sur la lige d'un grand nombre d’Hépatiqucs. Ces feuilles , nommées aussi stipules , sont plus petites que les feuilles latérales et souvent de forme différente.
Ant'lltcÈVES, Amphigenee (Brongniart). Plantes qui (au moins pendant la période de la germination) s’accroissent dans tous les sens. On a désigné sous ce nom la division des Cryptogames ou Acotylées qui renferme les familles composées de plantes à tissu exclusivement cellulaire : les Algues, les Champignons et les Lichens. I.a dénomination de Thallogènes (Lindley), plantes à thallus (dont |a tige n’est pas distincte des feuilles, ou mieux n’ayant ni tiges ni feuilles bien distinctes), est complètement synonyme de celle d'Amphigènes. — Amphigènes s'oppose h Acrogenes, plantes qui croissent par leur sommet (tels sont, chez les Cryptogames, les Mousses, les Fougères, les Lycopodes, etc.). — (Voy. Acotylées, Acrogénes, Cryptogames. — Voyez à leur place alphabétique les classes des Algues (Phycées), des Champignons ( Fungi ) et des Liciiénées. et les familles renfermées dans ces cHtsscs. — Voyez aussi Générations alternantes des Cryptogames.;
Amphigenus. Qui a une double origine.
AMPHITROPE, amphitmpus (ovule). Ovule courbé en même temps que scmirélléchi; ex., celui des Légumineuses: du Pois {Pisum). • — Embryons amphitro/ies, les embryons courbés. Voy. Ovule et Emrryon.
AMPLE, am/iltts. Uu ge, de grande dimension. Se dit des feuilles, des fruits, etc.
Ampleclens = Ampleuatis , embrassant : folia amplectentia, feuilles em-
AMPLEX1CAULE. — AMYMVALÉES.
brassantes, feuilles embrassant la tige. — Feuilles embrassantes, celles qui embrassent ou enveloppent toute la circonférence de la tige, au moins dans leur partie inférieure; ordinairement l’insertion de ces feuilles s’étend 5 toute la circonférence de la tige, lorsque les deux bords d’une feuille embrassante sont soudés, ils constituent une gaine.
AMPLEXICAULE, amplexicaulis. gui embrasse la tige dans la plus grande partie de sa circonférence.
Amplexus. Embrassé, entouré.
Ampliatus, élargi. — Folia ampliata, feuilles dont la largeur est remarquable comparativement 5 la largeur ordinaire des feuilles dans d’autres parties de la même plante ou citez des plantes voisines.
AmplicoUis. Dont une partie rétrécie, ou col, est moins étroite que chez les organes analogues des plantes voisines. Se dit de certains fruits.
jtsip»UliE. ampiilla. Nom donné à divers corps vésiculeux à parois minces et membraneuses; ex. : aux vésicules portées par les feuilles des Utricularia.
Ampullarem. En forme d'ampoule, vésiculeux.
AMYGDALEES. Famille de plantes dicotylées, dialypélalcs, périgynes, à
ovaire libre. — On peut définir les Amygdalées : des Rosacées à ovaire composé d’un seul carpelle ordinairement bi-ovulé ; à fruit à endocarpe ligneux (noyau) ,
ordinairement monosperme. — Cette famille se compose d'arbres et d'arbustes , la plupart de l’hémisphère boréal. Nous lui devons les fruits les plus délicieux de nos climats lenqtérés : les genres Cerasus (Cerisier; , Prunus (Prunier) (fig. 35), Armeniara (Abricotier;, Amygdalus (Amandier), Persica (Pécher), composent la famille des Amygdalées. — Panaches de llcurs blanches des Cerisiers et des Pruuiers, fleurs rosées des Amandiers et des Abricotiers, fleurs roses des Pêchers, vous faites au prinlcm|>s le charme de nos vergers ! Blanches de Cerisiers chargées de vos jolis fruits rouges; Pruniers couvrant la terre d’une grêle de fruits savoureux disputés par les guê|>cs ; beaux espaliers mûrissant au soleil des abricots parfumés ; pêches qui unissez à une forme exquise des teintes charmantes, une peau veloutée , le plus suave parfum et une chair fondante d'une si line saveur, ne comptez-vous pas parmi les bienfaits du ciel et les vraies conquêtes de l'humanité !
I,es Amygdalées présentent les caractères généraux suivants : Arbres ou arbrisseaux à ramuscules quelquefois spiitesceuls. Feuilles eu spirale, simples, dentées.
Fie .(35. — Amygdulècs. Hameau fleuri de Prunier {Prunus tlomestica).
AMYLUM. — ANANAS. .r)3
à stipules libres, caduques. Fleurs régulières, hermaphrodites, paraissant avant les feuilles ou avec les feuilles, disposées ordinairement en corymbcs, en fascicules ou en ombelles, quelquefois solitaires ou géminées. Calice libre, 5-fide, caduc. Corolle à 5 pétales insérés à la gorge du calice. Étamines en nombre indéfini, insérées au niveau des pétales, à la gorge du calice. Ovaire composé d’un seul carpelle renfermant 2 ovules suspendus réfléchis. Fruit charnu drupacé, uniloculaire, à noyau ligneux ordinairement monosperme par l’avortement de l'un des deux ovules. Embryon dépourvu de périsperme, h cotylédons planconvexes, charnus.
La famille des Amygdalées a été détachée, ainsi que la famille des Pomacées, de l’ancienne famille des Rosacées ; ces trois familles, séparées entre elles par des différences importantes, constituent toujours néanmoins un groupe trèsnaturel par leurs caractères généraux et par la nature de leurs propriétés. Les substances qui sont communes aux trois familles sont : le tannin, une gomme, du sucre et une huile grasse ; mais, chez la famille des Amygdalées. à ces diverses substances inoffensives se joint un principe très-vénéneux, l’acide cyanhydrique : ce principe réside dans les feuilles et dans l'embryon d’un certain nombre d'espèces. Aux propriétés astringentes des Rosacées s’ajoutent donc, chez les Amygdalées, des propriétés stupéfiantes.
Une gomme de la même nature que la gomme arabique, mais de qualité très-inférieure, s’écoule des crevasses et des blessures de l’écorce de plusieurs arbres de cette famille, et particulièrement des Cerisiers, des Pruniers et des Amandiers. — L’importance des fruits comestibles, à chair acidulée et sucrée, fournis par les arbres de cette famille, est bien supérieure à l’importance des substances médicamenteuses.
Amylum, fécule, amidon. — Amylaceus, constitué par de la fécule. — Amy- Irus, de la nature de la fécule.
AMYRIDÉES. Groupe voisin de la famille des Burséracées et des Téréhinthacées, comprenant le seul genre Amyris. Les Amyris sont des arbres ou arbrisseaux résineux des régions tropicales de l’Amérique; leur suc gommorésineux répand une odeur balsamique.
Am. Préposition grecque qui, comme préfixe, marque la réduplication , le retour, ou le mouvement de bas en haut. S’oppose quelquefois à rata.
ANACARDIÉES, tribu des Térébinthacées. — Anacardium. Vov. ACAJOU.
ANALYTIQUE (Système ou Méthode). — Voy. Clefs dichotomiques.
ANANAS (Bromelia Ananas, F. des Broméliacées). L’Ananas (fig. 36) est originaire des Indes occidentales; il est cultivé dans toutes les contrées intertropicales pour ses excellents fruits, dont la saveur sucrée, vineuse, acidulé et aromatique, rappelle à la fois celle de la Pèche, de la Pomme-de-Reincttc et de la Framboise. Les fruits provenant de nos serres sont beaucoup moins savoureux que ceux des colonies. — Les fleurs de l'Ananas sont disposées autour de la tige en un épi compacte surmonté d’un bouquet de feuilles terminal. Le fruit est le résultat de l'ensemble de ces fleurs accrues et soudées ensemble (dont chacune a donné lieu à une baie) ; ce fruit multiple constitue un cylindre ovoïde d’un jauuc doré, embelli par le panache des feuilles terminales. — Plusieurs Broméliacées sont des
ANASTOMOSE. — ANATOMIE VÊfiÉTAf.E,
plantes épipbyles-, à feuilles dentées-épineuses. et à (leurs très-élégantes et de couleurs éclatantes; elles sont souvent implantées sur les plus liantes branches des arbres séculaires îles furets vierges.
Anastomosons. Qui s'anastomose.
ANASTOMOSE , nnnstomosis. Abouchement entre deux vaisseaux ou deux nervures; |>oint où deux vaisseaux ou deux nervures s'abouchent et deviennent confluents en se réunissant en arc, pour ne former, au delà, qu'un seul vaisseau ou qu’une seule nervure. Les nervures des feuilles, chez la plupart des végétaux dicolylédonés, sont anastomosées en réseau.
ANATOMIE VÉGÉTALE. Science qui a pour objet la connaissance de la structure des tissus végétaux. On étudie ces tissus, soit en les séparant, soit en les divisant, par les procédés de la dissection, de la macération, de la coction, etc.; en les coupant Fie. 38. - Sommité fructifère .le cn "-anches minces, dans divers sens, et en l'Ananas (Hiumiim soumettant ces tranches et ces tissus macé-
rés ou isolés aux divers grossissements qu'on obtient au moyen du microscope : on commence à observer à un grossissement faible, et l’on augmente graduellement le pouvoir amplifiant. Certaines matières colorantes, la teinture d’iode par exemple, qui ont la propriété de communiquer des teintes différentes à diverses parties des tissus végétaux, facilitent l'observation. Les dissections de tissus doivent se faire dans une goutte d'eau ; si l'organe contient de la résine, on dissout cette substance en ajoutant de l’alcool. Les organes et les tissus végétaux doivent être étudiés à toutes les périodes de leur développement.
L'anatomie, chez les animaux, se divise cn anatomie île.* organes et îles régions, et cn anatomie des tissus ou anatomie mirrnsenpii/ur ; et l’on peut étudier isolément l’une de ces deux parties de la science. Chez les végétaux, an contraire, ces deux sortes d'anatomie se confondent en une même étude. Cela lient, en premier lieu, à ce que les appareils d'organes, intérieurs chez les animaux, sont extérieurs chez les végétaux, et tombent dans le domaine de t'organograpbic et non de l'anatomie ; et cn second lieu, à ce que les organes qui constituent ces appareils sont de si petite dimension, que, comme les tissus proprement dits, ils ne peuvent être étudiés qu’à l'aide du microscope. Il y a plus, les organes euxmêmes constituent, en partie, ce qu’on nomme, chez les végétaux, les tissus : en effet, on ne saurait refuser le nom d'organes aux vaisseaux des végétaux; on donne cependant à l'ensemble de ces vaisseaux le nom de tissu vasculaire (fig. 37), et cela cn raison seulement de l’excessive petitesse de leur diamètre ; et l’on donne à l’ensemble des relluks le nom de tissu nl/uluin ■ (fig. 38).
ANATOMIE VÉGÉTALE
Du reste, il existe d'im|xirtanies différences (Sans les tissus et dans les organes «les animaux et des végétaux, et par couséquent aussi dans leurs (onctions.
Fir,. 37. — Anatomie de la tige d’une Dalsamine (coupe longitudinale, très-gronsie) (tissu vasculaire)* v"’”f un gros vaisseau articulé: v‘”\ v"\ v \ vaisseaux spiraux ou traehées% à une ou plusieurs spires, à spires continues ou dédoublées; r, vaisseau anneli. Dans l'intervalle, tissu cellulaire à cellules allongées.
Fie. 38. — Anatomie d'une portion de feuille du Zostern marina (coupe transversale, très-grossie) : ép, cellules épidernwpics ; /, lacunes ou chambres à air limitées par les grandes cellules qui forment le parenchyme; fl, faisceaux de cellules étroites et très-longues (fibres).
Citez les végétaux, l'appareil de l’innervation n'existe pas, ou du moins n’a encore pu être constaté.
L’appareil de la digestion n’existe pas non plus, ou du moins il n’existe pas de cavité digestive comparable à l’estomac et aux intestins des animaux. Mais, comme chez les animaux, il existe une fonction d’assimilation qui s’exerce dans toutes les parties du végétal , et des fonctions de sécrétion et d’exhalation.
l es appareils végétaux qui présentent la plus grande analogie avec les appareils animaux sont renx de la reproduction, de la respiration, et de la circulation ; mais, tandis que, chez les animaux supérieurs, les systèmes respiratoire et circulatoire, sont de grande dimension, au moins dans leurs principaux organes, ils sont entièrement, riiez les végétaux, du domaine de l’observation microscopique.
L’excessive ténuité des organes de quelques-uns de ces appareils, des organes vasculaires en particulier, rend leur préparation et leur examen susceptibles de donner lieu h beaucoup d’erreurs d’observation.
(le sont ces erreurs possibles qui ont jeté de la défaveur sur la précision, et par conséquent l’utilité de l'anatomie végétale. C’est ainsi que, si l’on dissèque en déchirant le tissu cellulaire ambiant, on s’expose à rompre les vaisseaux etixmèmes. et à interrompre leur continuité; et que, si l'on étudie au ntoj en de tranebes minces, (rôtir peu que la tranche soit oblique à la direction du vaisseau.
ANATOMIE Vfcr.ÉTALE.
on en perd également la continuité, et l'on peut prendre pour l'une de ses extrémités naturelles le point terminal qui résulte d'une section. Or, si l'on étudie des questions relatives à la marche et 5 la direction des vaisseaux, on conçoit qu'une erreur d'observation de ce genre, si facile lorsqu’on agit sur des dimensions microscopiques, |)eul avoir les résultats les plus fâcheux, en donnant 5 l'observateur le plus consciencieux l’occasion d’une interprétation foudée sur une observation erronée.
Du reste, l'anatomie végétale parait avoir chez les végétaux une importance plutôt relative qu’absolue. En effet, cette iuqiorlancc ne serait al solue que si elle résidait dans la présence et la situation de certains éléments organiques appartenant invariablement à des organes ou <■ des appareils déterminés, et devant servir par conséquent de moyen infaillible pour reconnaitre la nature de ces organes, lorsqu'ils affectent des formes ou des positions exceptionnelles. Mais il est bien pou d'éléments organiques dont la présence soit ainsi déterminée et localisée : c'est ainsi qu'après avoir regardé |iendant longtemps les trachées comme appartenant exclusivement aux feuilles et aux tiges, on les a retrouvées dans les racines des Monocotylédones ; d'ailleurs, la classe des vaisseaux mixtes, qu’on est obligé d'admettre, retire à la classification des vaisseaux une partie de son importance. Quant au tissu fibreux, il peut se rencontrer partout; et quant au tissu cellulaire, il est tellement polymorphe dans les diverses parties d'un même organe, des formes intermédiaires nuancent si complètement ses formes les plus éloignées, qu'on ne saurait en tirer de conséquences absolues au point de vue de la distinction des organes composés ou appareils végétaux.
Un autre ordre d’organes simples, les vaisseaux laticifères, sont restés jusqu'ici d'une observation tellement incertaine, que, tandis que plusieurs organograplies leur reconnaissent, comme aux autres vaisseaux, des parois propres, et en figurent les contours, d’autres assurent qu'ils ne consistent qu'en des sortes de méats intercellulaires. La première de ces opinions paraît néanmoins la mieux fondée, et est aujourd'hui généralement professée (fig. 3!)).
Tant de causes d’erreurs et de sujets de difficultés ne doivent pas cependant éloigner les observateurs de l’étude de l’anatomie végétale; ces difficultés sont au contraire, h ce qu'il me semble, un attrait de plus pour les hommes vraiment laborieux. Mais ce doit être en même temps, pendant longtemps encore, la cause d’une extrême réserve sur le degré de certitude relatif aux résultats obtenus et aux applications 5 faire de ces résultats. Voy. Cellules, Kibues, Vaisseaux, etc., et Microscope.
ANATROPE, anahvpus (ovule) = ItéOérhi. Voy. Ovule.
Anceps. Incertain, douteux, qui peut être interprété de diverses manières.
Fie. 39. — Fragment du réseau fatici/i’red'un fruit jeune de Figuier.
ANCOtlE. — ANDROSTTLIUH.
ANO.OIJE (Aquilegin mdgnris, K. dos Renoncnlacées). La racine est d'une saveur un peu âcre et d’une amertume prononcée. Cette jolie plante n’est pas rare dans les bois des environs de Paris ; plusieurs variétés à fleurs doubles sont cultivées dans les parterres.
AXDHEÈACEES. Famille de la classe des Mousses. Yov. Mousses.
. I ndre (en latin, mnsettlus, mâle). Ce terme, employé comme préfixe ou suffixe dans les mots composés dérivés du grec, signifie étamine : — mnnandre, à une seule étamine; / mlyandre , à plusieurs étamines; andrngyn, nulle et femelle, etc.
AAWBOCÉE , androceum. Ensemble des étamines; cpie cet ensemble se compose d’un seul verticille ou de plusieurs verticilles , d’une seule étamine ou de plusieurs faisceaux d’étamines. Mot analogue aux nuits calice, rortdle et dist/ue, <pii désignent l'ensemble des sépales, l'ensemble des pétales, et l’ensemble des écailles nectariféres. Selon la mémo nomenclature, l’ensemble des carpelles est désigné par le mot gyncci'-e, quel que soit le nombre des carpelles, qu'ils soient libres ou soudés entre eux. — On peut reprocher aux mots androeêe et gynécée de signifier proprement : lieu où sont placées les étamines, lieu où sont placés les carpelles, au lieu de signifier, ensemble des étamines, ensemble des carpelles; mais leur sens botanique étant déterminé, cet inconvénient est insignifiant. — L’androcéc a été défini : la réunion de trois des verticilles de la fleur, le verticille des nectaires, celui des étamines et celui des pétales. Cette réunion qui groupe sans utilité des organes différents, en englobant toutes les parties de la fleur, à l'exception des carpelles et du calice, présente en outre l'inconvénient de laisser sans nom le verticille des étamines considéré isolément. Nous engageons donc h admettre le mot androeée (qui, bien qu'utile et sans synonyme, est peu usité), mais seulement dans le sens que nous lui avons attribué.
ANDROGYNE, andrugynns. Se dit d’une plante monoïque chez laquelle les fleurs mâles et les fleurs femelles sont grotqiées sur les mêmes |>édonculcs ou sur le même épi. r— Les épis ou épillcls de certains Carex sont androgynes, c’est-à-dire qu’ils se composent de fleurs mâles et de fleurs femelles, les unes occupant le sommet, les autres la base de l'épiliet : d où il résulte, si les fleurs mâles occupent la base de l'épiliet, qu'à la maturité des fruits les écailles desséchées des fleurs mâles forment une sorte d’involucre apprimé contre Taxe ; ou que , si les fleurs mâles occupent le sommet de l’épiliet , à la maturité des fruits les écailles desséchées de ces Heurs mâles forment une sorte de plumet ou de massue (pii surmonte la partie fructifère de l’épiliet. — Si, comme il arrive chez beaucoup de plantes de la famille des Composées, des fleurs hermaphrodites sont groupes avec des fleurs mâles et des fleurs femelles, la plante et le capitule sont dits polygames (la plante est dite polygame lors même que les fleurs de différent sexe sont portées sur des pédoncules différents).
axdrophore, mdrop/wrus. Nom donné, chez certains genres, ati tube formé parles filets soudés des étamines; ex. : la colonne staminalc des Malvacées.
Andrnslylium — Gynostemium. Organe résultant de la soudure des étamines avec le style. Cette disposition existe chez la fleur des Orchidées, où l’organe en question est désigné généralement sous le nom de colonne ou de gynostème.
ANÉMONES. — ANGÉLIQUE
ANÉMONES. Espèces du genre Anémone (F. des Renonculacées). I.«> suc de la plupart des Anémones est âcre et irritant, comme celui des Renoncules. La plante fraîche, pilée et appliquée sur la peau, est vésicante; à l’intérieur, le suc agit comme poison âcre.
ANKTH [Anethum graveolens) (fig. AO), F. des Ombelliféres). Cette plante a
l’odeur et un peu l’aspect du Feuotiil ( Foeniculnm officinale)', elle s’en distingue par son fruit à rebord aplati, et par sa racine annuelle.
iVFBiiTi osirt, anfradus. Nom donné à des crevasses sinueuses qui sont le résultat de plis irréguliers : les cotylédons de la noix présentent des anfractuosités.
ANcÉLiyn:, Angel ira Arckangelira (fig. 41). Belle Ombellifère cultivée dans les jardins rustiques, et en grand pour l’usage qui en est fait par les confiseurs (on prépare, avec les jeunes tiges, des conserves sucrées uni gardent le parjura de la plante fraîche et sont dépouillées de son amertume). Les distillateurs en font surtout grand usage : l’Angélique fait la hase de la liqueur de table
fabriquée à la Grande - Chartreuse (et Fie. 40. Anetb [Anethum graveolens). jmitée ^ p|Dltjellrs noms). r cs, IIn
cordial , c’est-à-dire, un stimulant agréable pour l’estomac, soit après le repas, soit même à jeun. (En petite quantité), ce cordial est toucerain (comme on disait autrefois) dans les dérangements d’entrailles; sous l'inOtience de la cholérine, on peut ajouter à la prise matinale cinq à six gouttes de laudanum (toujours avec la permission du médecin). — L’Angélique est spontanée dans les montagnes du nord de l’Europe. Toute la plante renferme en abondance iiii suc aromatique et stimulaiiL
Endlicher décrit à |ieu prés en ces termes (mais dans son latin élégant) l’usage que font les Lapons de cette plante commune dans leur pays, si pauvre en fruits et en plantes comestibles :
Les pauvres Lapons (qui ne sont gâtés ni par la variété ni par l’alKMidance des produits de leursvergers) ont en haute estime la racine de l’Angélique, à sa première année, alors que la tige ne s’est pas encore élevée au-dessus de la rosette dits feuilles printanières; ils regardent son usage habituel comme souverain pour maintenir la santé : leurs bonbonnières de peau de renne, au lieu de pastilles, sont garnies de tranches sèches de racine d’Angélique.
Quant aux jeunes tiges de cette plante providentielle, c’est, pour les naïfs enfants des contrées boréales, ce que la nature a produit de plus exquis. Ou dit là-bas : la saison de C Angélique, comme mus disons ici : la saison tics cerises.
ANGIO. — ANGIOCARPE. 59
— Avant que l'ombelle ait Étalé ses rayons (car si on laisse à la plante le temps de fleurir, la tige devient dure), les Lapons tranchent la jeune lige (fraîche, appétissante, toute gonflée de son suc parfumé) au niveau du sol ; ils en détachent les feuilles, et ils en enlèvent l'écorce avec leur couteau (quand ils en ont), ou tout simplement avec les ongles ou les dents ; mettant à découvert la partie
Fie. 41. — Angélique {Angelica Archangclica). Sommité florifère.
intérieure blanche comme neige, pulpeuse, creuse au centre, légèrement amère et délicieusement aromatique; — puis ils la croquent, et, je vous jure, de grand appétit !
Les petits pâtres et les petites bergères, qui conduisent, vers le mois de juillet, les troupeaux de rennes à travers les pâturages montagneux, en ramenant leurs bfites, malin et soir, à la cabane, pour les débarrasser de leur lait, ne manquent pas de rapporter leurs tabliers pleins de jeunes liges d’Angélique. — Chacun tend la main, chacun a sa part, — et toute la famille dévore â qui mieux mieux, et â belles dents !
V Angelica silveslri», plante commune au bord des eaux et dans les lieux marécageux, a des propriétés analogues, mais inférieures h celles de VArehanyelica.
Angiu... (iyytiv», vase), mot grec qui fait partie de certains mots composés.
ANGIOCARPE, angiocarpus (Mirb.). Se dit d’un fruit couvert par les parties environnantes qui se développent avec lui, et auxquelles il adhère; ex. : le fruit du Mûrier. Les fruits de cette nature ont été nommés pseudocatgiiens (Desv. ). Ces expressions sont inusitées.
ANGIOLOGIE. — ANISO.
AKdtoi.o«iE. Partie tic l'anatomie qui a pour objet l'étude des vaisseaux. Ce terme est plus employé dans l'anatomie animale que dans l’anatomie végétale.
Angiolum — Peridiiun — Peridiolum. Membrane qui enveloppe les parties de la fructification chez les Champignons il spores internes : par ex. chez les Lycoperdrm.
ANGIOSPERME, angiospenmis. — Piaules angiospermes, celles dont la graine est renfermée dans un péricar|>e : c’est le cas le plus général citez les végétaux phanérogames. — Les Champignons i spores enfermées dans un jteridium sont dits Angiospermes. — Le mot Angiospermes s'emploie par opposition au mol Gipnnosjtermes (végétaux dont la graine parait nue).
A\GLE, angnlus. — A ngle interne des loges de f ovaire, des loges du fruit. Dans les ovaires ou les fruits composés de plusieurs carpelles fermés et soudés latéralement entre eux eu un ovaire multiloculaire, l'angle interne des loges correspond à la suture des deux hords de chaque carpelle et est situé vers le centre du fruit composé; les cordons placentaires qui portent les ovules ou les graines occupent ordinairement cet angle. — Angle de divergence, celui qui résulte de l'écartement qui existe entre deux feuilles qui se suivent dans une spire ou un verticille de feuilles. Vov. PltYLl.OTAXIE.
Angutus, angle. — Angulosus, anguleux, qui a des angles. — Angularis, angulaire, qui appartient à un angle, qui occupe un angle.
Angustatus. Rétréci, qui présente un rétrécissement, qui est plus étroit que d'ordinaire.
Angusticollis. Qui présente un col très-étroit ou très-mince.
Angustiseptvs. Dont la cloison ou les cloisons sont très-étroites.
AXCUSTL'HK. A\gustere-vraie, (inlipea Cusparia ( Ponplandia tri/oliata) (fig. 42). Arbre (des bords de l'Orénoque) de la famille des Rutacées; son écorce, amère, âcre et nauséeuse, a été employée en infusion dans le traitement de la dyssenteric et de la fièvre jaune. — L’Angüstdre-faüSSE des pharmaciens est l’écorce de l'arbre qui produit la noix vomique (Strychnos Nux-vomica) ; on en extrait de la strychnine cl de la brucine, substances très-dangereuses qui sont employées dans le traitement de certaines paralysies.
Angustus. Étroit, d'une manière absolue. S’oppose à latus.
AMnAlll l,t; animalculus. Mot employé comme synonyme d 'anthérozoïde. Petits corps doués de mouvement cl portant des appendices sétiformes, qui sont renfermés dans les anthéridies de certains végétaux cryptogames. Os corps jouent un rôle important dans l’acte de la reproduction : on les a vus (G.Thurel, l’riugsheim), dans diverses espèces du groupe des Algues, pénétrer jusqu'aux jeunes spores et s’attachera leur surface, oit ils paraissaient être résorbés.
AXIS ( Pimpinella Anisttm [fig. 4.'tj, F. des Ombellifères). Plante aromatique originaire de la Grèce. Les fruits servent à la préparation de la liqueur de table connue sous le nom d'anisetle. VAnis peut être remplacé par le Fenouil, plante indigène, ou par le fruit de la Badiane ou A n is-étnUé ( lüicium anisatum), arbre de la Chine et du .lapon.
Aniso. . . (5vi»ôç), mot grec qui fait partie de plusieurs mots composés ; en latin, inœqualis, inégal. Anisostémones signifie : dont les étamines sont en nombre
ANNEAU. — ANNEXUS.
différent du nombre des pétales ; isostémones signifiant : à étamines en nombre égal à celui des |>étales. — Anisogyne, fleur dont les carpelles sont en nombre
Fie. 42.— Angusture vraie ( Gnlipea Cus/mria). Fig. 43. — Ani» ( Pimpinelta A nutum) . Hameau florifère. Sommité florifère.
différent du nombre des sépales (que les carpelles soient libres ou soient soudés entre eux).
anneau, ohwm/hs. Nom donné aux débris du voile qui, chez certains Agarics, restent autour du pédicule lorsque ce voile, qui est la continuation du bord infléchi du chapeau, s’est déchiré en raison de la croissance rapide de la partie charnue du chapeau.
I.'anneau a reçu les noms suivants : collet, collerette, cortina, indusimn , involucrum proprium, lepiota, voile, vélum unnulatum, etc.
ANNEAU Élastique. Anneau crénelé qui constitue le bord circulaire du sporange des Fougères (fig. h U)-, cet anneau, en se détendant et se redressant avec élasticité, détermine la rupture du sac membraneux sporifère nommé sporange, et la dissémination des spores.
Annexas ou Adnexus — A [fixas. Attaché, fixé.
Fie. 44. — A. Portion de feuille portant deux groupes fructifères ou sores renfermant les capsules ou sporanges qui contiennent les s j tores. — B. Sporange à unnenu élastique (très-grossi) d'une Fougère, le Po/ystichum Fitir-mas.
ANNOSUS. — ANONACÊES.
Annosus. Qui est très-âgé, qui a un très-graud nombre d'années.
Annntinus. Qui est de l'année, qui es( âgé d'un an.
ANNUEL, annuus. Qui ne dure qu’un an. — Plantes annuelles, celles qui meurent après avoir parcouru en une année, ou moins d'une année, toutes les périodes de la végétation ; la germination a lieu en automne ou au printemps, la plante fructifie et incurtdans l'été suivant. Plusieurs générations de plantes annuelles peuvent se succéder dans l'intervalle d'une année. — La tige des plantes annuelles est herbacée; leur racine est chez les unes pivotante, chez les autres elle est constituée par une touffe de fibres radicales. Les plantes annuelles ne peuvent donner lieu â des rhizomes, les rhizomes n'étant autre chose que des tiges ou des rameaux souterrains vivaces et destinés à continuer la plante et à la propager. Uans les descriptions, on représente le mot annuel par le signe T) ou 0. Le Suai fraya tridaetylites, le Draba cerna, le I eron ica arvensis, VEuphorbia Pépins, le Poa annua, etc. , sont des plantes annuelles. — Certaines plantes, vivaces dans les pays chauds, transportées dans des pays dont le climat est froid ou même tempéré, y deviennent annuelles; c'est-à-dire qu’après avoir fleuri et fructifié dans le courant de la première année, elles périssent lorsqu'elles subissent les atteintes des premiers froids de l’hiver. Le Ricinus Palma-Christi , qui devient en Afrique, et même en Provence, une plante arborescente vivace, est annuel dans le Nord. On peut prolonger d'une ou de plusieurs années l’existence de certaines plantes annuelles sous nos climats, du Réséda odoratn par exemple, en retranchant tous les rameaux florifères avant l’épanouissement des (leurs, et en les tenant, pendant l'hiver, à l’abri de la rigueur du froid : ces plantes sont dites alors pérennantes ; la lige des végétaux herbacés placés dans ces conditions peut même devenir ligueuse, les types annuel et bisannuel diffèrent à peine organographiquement (la plante bisannuelle se sème ordinairement en automne, la plante annuelle peut n'êtrc semée qu'au printemps) : aussi a-t-on proposé (UC.) de grouper les plantes annuelles sous le litre de plantes monocarpiennes (ne fleurissant et ne donnant leurs fruits qu'une seule fois) ; et plantes polycarpiennes, vivant et produisant fleurs et fruits pendant un nombre indéfini d’années. Certaines plantes vivaces sont monocarpiennes : l'Agave americana, par exemple, végète pendant vingt à trente ans, plus ou moins, avant que sa rosette de feuilles devienne florifère et s’épuise par cette seule floraison.
ANNULAIRE, unnularis. En forme d'anneau. — Embryons annulaires, les embryons cylindriques courbés en anneau. Ces embryons, en général, entourent circulaircmcnl un périsperrne central.
Annulus, anneau. — Annulalus , muni d'un anneau. — Annularit et annuliformis, en forme d'anneau.
ANOMAL, ammialus, et dans les mots conqxisés tirés du grec aëlhes{aêthe 0-). Irrégulier ou insolite, qui est en dehors de la structure ordinaire ou de la règle normale. Une anomalie est un fait exceptionnel. Les variétés et les déformations ou monstruosités sont des anomalies. — Anomalies végétales. Voy. Tératologie VÉGÉTALE.
A.NO.WCKUS. Famille de plantes dicotyléesdialy|)étalcs, à ovaire libre, voisine |>ar ses caractères essentiels des Magnoliacécs, dont elle diffère par les
ANOPHYTKS. — ANTHËHE.
feuilles dépourvues de stipules, et par la forme anfractueuse du périspermc. Les Anonacées sont des arbres et des arbrisseaux des régions tropicales; plusieurs espèces sont cultivées dans ces chaudes contrées |K>ur leur fruit d'une saveur très-agréable. Les caractères de celte famille sont les suivants : Plantes arborescentes à odeur aromatique, à suc d'uue saveur àcrc. Feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules. Fleurs ordinairement hermaphrodites, verdâtres, axillaires ou à pédoncules oppositifoliés, plus courts que les feuilles. Calice à 3 sépales. Corolle à 6 (létales dis|>osés sur deux rangs, libres ou plus ou moins soudés ; rarement corolle nulle. Étamines plus ou moins nombreuses constituant plusieurs cercles, à filets courts libres. Carpelles plus ou moins nombreux, libres ou plus ou moins adhérents entre eux, renfermant chacun un ou plusieurs ovules asccudants. Fruit composé de car|)elles ordinairement libres, quelquefois cohérents, capsulaires ou bacciformes, monos pennes, quelquefois polyspermes, à graines séparées par des expansions de l’endocarpe. Périspcnno charnu pénétré (comme celui des Myristicées) par des prolongements du tégument de la graine, contenant un embryon très petit, à cotylédons courts. — Les AsoN.vcÊEsse divisent en trois tribus : Anonêes proprement dites (ovules solitaires, étamines en nombre indéfini) ; BocacËeS (plusieurs ovules, étamines en nombre défini) ; XYI.OPIÉES (plusieurs ovules, étamines en nombre indéfini).
ANOP11Y TES, .1 iiuphyta . Cohorte établie par Emllicber (comprenant les plantes cryptogames acrogènes qui soûl entièrement composées de tissu cellulaire . Ce groupe correspond à la classe des Miscinkks : Hépatiques et Mousses, qu'Endlicher considère comme deux classes distinctes (l/e/ialicœ et Musci). Sa classe des Hépatiques est divisée en cinq familles : Ricciacées, Authocérotées, Targioniacées, Marchandées et Jongermanniacées. Sa classe des Mousses est divisée en trois familles: Andrcéacées, Sphagnacées, et Bryacées; on admet généralement eu outre, comme familles, les groupes des Phascacées et des Hydroptérygiées. — Les Cryptogames Acrogènes vasculaires (Brongniarl) constituent la cohorte Pmtnphytcs d'Endlichcr, qui divise celte cohorte en cinq classes, savoir : Equiseta (Prèles), Filin». * (Fougères), Hydropterides (Salviniacées), Seltiyinet (Lycopodiacées et Isoétidées) , et Zurniœ (Cycadées). (Cette dernière classe est plus ordinairement placée sur les confins des Phanérogames dicotylées, au voisinage ou dans la division des Gymnospermes, près des Conifères. )
Antematm. En forme d'antenne. Se dit de la forme de divers organes ou appendices qui ressemblent aux antennes de certains insectes.
vxthèlï, aiilhc/a. Inflorescence en cyme anomale ou fuusse-pamcule des Juncus, des Luzula et de certaines Cypéracécs.
Anthemium. Synonyme inusité du mot In/loreseenlia, inflorescence.
ANTHÈRE, nnthera (i»9r,poc, fleuri). Partie de l’étamine qui renferme le pollen. — Le mot anthem a été créé par Linné pour remplacer le mot apex (sommet), employé par Toumcfort. — L'anthère est la partie essentielle de l’étamine : dans certains cas, l’étamine est même réduite à l’anthère; le filet ou support de l'anthère (analogue au pétiole de la feuille) pouvaut ne pas exister, et le nmuectif (analogue à ta nervure moyenne de la feuille) faisant partie de
ANTHÈRE
Panthère au même litre que la nervure moyenne (Tune feuille fail partie du limbe. — L’anthère se compose normalement de deux petits sacs (que je considère comme représentant les deuv moitiés du limbe d'une feuille) ; sa cuuleur est ordinairement jaune (chez le Lis et la Rose), quelquefois elle est rouge (.Nd/ix purjmrea, etc.), quelquefois cendrée ou noirâtre (genre Pavot, etc.). Ces deux sacs, situés parallèlement et unis longitudinalement par le tissu qui a reçu le nom de connectif, constituent, par leur ensemble, un corps le plus souvent ovoïde ou oblong. — Les sacs ou moitiés longitudinales de l’anthère, selon qu’on a en vue leur forme extérieure ou leur cavité intérieure, ont reçu les noms de lobes ou de loges de Panthère : ainsi. Panthère normale, étant à deux lobes ou loges, est dite indifféremment bibtbée boa iloatlaire (lig. Û5). — Les loges de Panthère peuvent être ovoïdes, oblongues, globuleuses, linéaires, obtuses, aiguës, flexueuses, prolongées en forme de corne, etc. (les loges contiennent le tissu qui se désagrège en granules globuleux, elliptiques, etc. , auxquels on a donné le nom de granules jmltinigues ou pollen (voy. ce mot). — Pour l’émission ou sortie du pollen, dans le cas le plus ordinaire, chacune des loges s’ouvre (la déhiseence des loges se fait) par une fente longitudinale , et par l'écartement des
FiC. 45. — Illumine à anthère bilobéc, s’ouvrant par deux fentes longitudinales.
bords de cette fente : c’est ce qui a lieu chez le Lis, la ltose, la (iiroflée, etc. Mais il arrive quelquefois que les fentes des lobes restent fermées et ne s’entrebâillent qu'au sommet ; la fente peut être dans ce cas réduite à un trou ou / mre terminal : c’est ce qui arrive dans les genres Solanum, Pirola, /Jimella (fig. I16), etc. — Les fentes de Panthère sont toujours longitudinales et parallèles à l'axe du filet ; mais si, par exemple. Panthère, par suite d'une torsion du sommet du filet, devient horizontale relativement au filet, au lieu de lui être |>er|>endiculaire, on conçoit que les fentes de Panthère sembleront être horizontales ou transversales et superposées : c'est ce qui a lieu dans le genre Galcopsis. Dans d’autres cas. Panthère semble s'ouvrir par une seule fente continue et transversale : c’est lorsque les deux loges, soudées ensemble au sommet seulement, s’écartent par la base de manière à se trouver horizontalement sur la même ligne ; les fentes des deux lobes, étant alors placées bout à bout, semblent constituer une seule fente horizontale. Quelquefois, dans ce cas, les deux loges ont
Fig. 4ti. — Étamine h anthère s'ouvrant par deux pore» terminaux { tiiaaella).
ANTHÈRE
été prises par certains descripteurs pour une seule luge : cette disposition existe chez la Mercuriale, dans les genres Lamium,' Gnleobdnlon , etc. Quant aux anthères réellement unilobécs, il est évident qu'elles s’ouvrent par une seule fente, qui, bien que longitudinale, paraît transversale, si cette anthère est, comme cela arrive fréquemment dans ce cas, renversée sur le dos à l'extrémité du filet. — Il est un genre de déhiscence sans analogie apparente avec les précédents, et qui est assez rare; chaque loge s’ouvre par une ou même plusieurs valvules qui se relèvent de bas en haut comme un store : telle est la déhiscence de l'anthère dans le genre Berberis (Épine-vinette), chez le Laurier ( Jjturus nobilis) (fig. kl), etc. — L’anthère est dite intrurse lorsque l’ouverture des loges regarde le centre de la fleur ( introrsum ) : c’est la direction normale; quelquefois les fentes sont placées un peu en dehors de la face interne, on dit alors que les loges s'ouvrent par des fentes latérales. Il arrive aussi que les fentes regardent l’extérieur (ejttrorsmn), ce dernier cas est rare ; on en trouve des exemples dans la famille des Henonculacées, tribu des Klléborées ; genres Calt/ia, He/leboi-us, Migella, Ar/uilegia (Ancolie), Aconitum, Delphinium (l’icd-d'alouctte), etc. La direction extrorse peut n'ètre qu'apparente, lorsque, par exemple, l'anthère
Fie, 47. — Étamine d'un Laurier (Lnurut nobilis ) à anthère s’ouvrant par des opercules a, a'. Le filet de celte étamine présente, vers m base, deux appendices e, e' (étamines stériles soudées).
Fig. 48. — Étamines à anthères flextta uei de la Bryone ( Bnjania tlioicu). — A, l'un des deux faisceaux composés chacun de deux étamines soudées par leurs filets; B, l'étamine unilobée, libre.
est vacillante et retombe en dehors, après l'émission du pollen, par un mouvement de bascule ; pour connaître, dans ce cas, la direction réelle de l'anthère, il faut étudier t'anllièrc avant sa déhiscence et son déplacement, dans le bouton de la fleur (|>cndaiil la préfloraison). — Certaines anthères ne se composent que d’un seul lobe ( anthères untlubées, ou uniloculaires ) : telles sont les anthères des Malvacées, de la Guitnanvc ( Alltuea o/fi/ inalis), par exemple ; telles sont aussi les anthères dans le genre Polygala , et celles de la Bryone {Bi-yonia ilioiea) (fig. 58), libres ou soudées deux à deux (dont chacune se compose d'un lobe linéaire flexueiix replié sur lui-même et adhérent au filet dans toute son étendue). Dans certains cas, les anthères uniloculaires résultent de l'avortement d'un des deux lohes, comme dans la Sauge, où le lobe unique est porté à l’une des extrémités latérales d’un long connectif. Dans d’autres cas, le lobe unique est le résultat évident du partage d’une étamine à anthère hiloctilairc en deux moitiés longitudinales : c'est ce qu’on peut admettre dans le genre Futùaria, qu’on décrit comme à 6 étamines, dont 2 opposées bilobées, et les U intermédiaires
CEIIIIAIK (de ST.-riEBHt). 5
ANTHÊHIDIE.
unilobées ; ces U (-lamines soin probablement le résultat (le deux étamines bilobées fendues dans toute leur longueur (ces moitiés d'étamines sont, dans l’exemple cité, soudées en faisceaux avec chacune des étamines bilobées). — Dans certains cas, au contraire, deux étamines à anthères bilobées peuvent si? souder dans toute leur longueur, de telle sorte que les deux anthères rapprochées aient l'apparence d’une anthère quadrilob>:e (ou quadrilnculaire) : les chaluns mâles du Salix purpurea (appelé à tort, |>our cette raison, numandra, à une seule étamine) offrent un exemple de cette disposition ; dans une espèce voisine, le Salix ntl/ra, la soudure n’a lieu que dans la moitié inférieure du lilet (celle espèce avait été, pour celte cause, appelée /issu, à étamine fendue, par suite de la même erreur d'observation qui u fait donner au précédent le nom de nnmandra). Enfin, toutes les antlières d’un vcrtirille d’étamines peuvent être soudées entre elles par leurs bords, de manière à constituer une couronne ou une gaine : c'est ce qui a lieu chez toutes les plantes de la nombreuse famille des Composées, appelée pour celle raison famille des S ijnunt lierres. — Kelalivcment à sou insertion sur le filet, l’anthère est dite tithtrr. quand les deux loges sont adhérentes au lilet (ou au connectif qui eu est la continuation) dans toute leur longueur; l’anthère est alors immobile (nul h. bnsifu'v ) : par exemple, chez la Bourrache, le Laurier-Kose, etc. Mais plus ordinairement le lilet, se termine par une pointe aiguë qui s’insère au connectif, soit vers l’une de scs extrémités, soit vers le milieu (anlh. tlnr.iifi.rc) ; l’anthère est alors mobile sur le lilet, et change de |iosilion selon les mouvements qui sont imprimés à la fleur (anthère vacillante ou oscillante, versatilii) : telle est l'anthère dans les familles des Graminées, des Cvpéracées, etc., etc. — Les anthères se prolongent quelquefois en des appendices bizarres : dans le genre Vaccinium, non-seulement les loges se prolongent en tubes ouverts à leur extrémité seulement, mais chaque loge est munie d’un appendice dorsal en forme d’ergot ou de corne; dans le genre Yinln (la Violette odorante, par exemple), l'anthère s’amincit au sommet en un appendice membraneux terminal. Chez un grand nombre de plantes de la famille des Composées, chacune des deux loges
linéaires se prolonge à sa base (au-dessous w;- de l’insertion du lilet) en un long appen- / y J dice membraneux (< antheru * rundattr).\ ov.
Jîfkfci le» mots Étamine, Ktt.tr, Connectif,
/ POU.tN.
„ I I vmiii kidif: , antheridium. Organe nyj qui, chez les Cryptogames, est sup|>osé jouer un rôle analogue à celui de Vanlhère Kic. AO. — A. Groupe (très-grossi) il'an- citez les Phanérogames. Les anthéridies tliéridies, lc> unes encore pleines, sont de forme et de structure très-diverses d’autres déjà vidées, d’une Algue, te . . ,
fiictu vesiculoius. — II. Une antlicri- chw lcs différentes classes des végétaux die plus fortement grossie, à l'instant crvptogames où elles ont été observées ; où les anthérozoïdes s’eu échappent. d,^ contiennent des animalcules végétaux doués de mouvements spontanés, et connus sous les diverses dénominations de : sporidies (4. Ag.), ganidies (Kuetz.), spurozoïde* (D. et S.), et anthérozoïde s (Thurel) (fig. 49). 11 ne faut pas confondre ces organes avec les spores douées
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de mouvements spontanés, que l’on observe chez ccrtaiues Algues (chez les Vaticheria, par exemple).
AXTHÉROZOïnis. Ce sont des animalcules munis de cils, et doués de mouvements spontanés après leur sortie des anthéridics, où ils ont pris naissance. Ces organes sont considérés comme des agents fécondateurs; on les a observés chez un grand nombre de végétaux de l’embranchement des Cryptogames.
Anlhesis. Anthésc ; épanouissement des (leurs. Voy. Floraison.
A MllODi:, anthodium — Calathidc = Céphalanthie. Nom donné au capitule de fleurs dans la famille des Composées. Voy. Fleurs composées.
wnioPHORi:, unthophorium «= Gynoslemium. Colonne qui porte les anthères et le stigmate chez certaines plantes; ex. : les Orchidées. Celle colonne est due à la fusion de l’amlrocéc avec la partie supérieure du gynécée.
Ant/ios, mot grec, en latin Fins , fleur, -anthu s, -anthium, anth-, anlhe, dans les mots composés tirés du grec, siguiGenl fleur : polyanthus, qui a beaucoup de fleurs; phoranthe, phoranthium, qui porte les fleurs (nom donné au réceptacle chez les Composées). Mans les mots composés tirés du latin, florus remplace ant/ius : ainsi grandiflorvse st synonyme demegalanthus : longijlorus , de macranthus.
Anthracinus. Couleur de charbon, noir.
Antivirus (Link). Inflorescence composée de pédoncules grêles portant des fleurs fasciculées; ex. : les Ainarantacécs et les Chénopodiées. (Inusité.)
Anticc (adv.), antérieurement, en avant. — Anticus, dirigé ou situé en avant ou en dedans; ce mot est synonyme A'introrsus. Ces expressions s’opposent à postions et extrorsus, dirigé en dehors, situé en dehors, en arrière. — Les mots antious et posticus ont souvent donné lieu à des erreurs, les diverses conditions de position relative faisant que, selon qu’il a en vue l’une ou l’autre, tel auteur caractérise par le mot anticus ce que tel autre caractérise par le mot posticus. — Relativement aux organes de la fleur, anticus doit toujours signifier qui regarde l’axe de la fleur ; / toslicus , qui regarde en dehors de la fleur.
.WTIDESMÉKS (STILAGINÊES). Famille de plantes dicotylées, apétales, voisine des Urticées, comprenant des espèces originaires de l’Inde orientale et de Madagascar, et présentant les caractères suivanLs : Ovaire libre, uniloculaire, biovulé, entouré d’un disque glanduleux. Fruit bacciforme, à noyau osseux. Graine munie d’un périsperme pénétré par des processus de l'endocarpe, à embryon droit. — Près des Aniidesmées viennent se grouper divers genres plus ou moins alliés ii cette petite famille : Putranjiva, Furestiera, Scepa, L^pidnstachys cl Garrya. Ce dernier genre renferme des arbrisseaux de la Californie, à ovaire infère; à tiges quadrangulaires, constituées par des lames libro-ligneuses disposées verticalement autour de la colonne médullaire.
ANTIDROME. Se dit d'une spirale dont le sens est opposé au sens de la spirale qui précède.
ANTIKIWIIXÉES. — Voy. Scrofularinées.
ANTITROPE, antitropus. Se dit de l'embryon dont la radicule est diamétralement opposée au hile. La graine qui renferme cet embryon résulte d'un ovule droit (dont le micropyle est situé à l’extrémité opposée au bile). Voy. Embryon et Ovule.
Al'ÉRIANTUfcK. — APÉTALE.
APËRIANTHÉE (Kleur), dépourvue de périantlie.
.1 pertus, ouvert. Se dit d'uue cavité qui présente une ouverture béante : /Jus o purins, fleur épanouie. — On ne doit pas dire rameaux ouverts, mais rameaux formant avec la lige un angle ouvert, ou mieux, rameaux rlirariquês.
APÉTALE, apetalus. Qui n’a |>oiiit de pétales, qui manque de corolle. — Chez les végétaux dicotylédones, les feuilles modifiées nommées enveloppes florales (parties qui servent de téguments aux étamines et à l’ovaire) constituent deux et quelquefois plusieurs verticilles de la fleur, dans un grand nombre de familles. Le verticille extérieur est composé de feuilles ordinairement vertes, mais quelquefois d une autre couleur. Ces feuilles modifiées ont reçu le nom de s/- pales, et, qu'elles soient libres ou soudées, leur ensemble se nomme ni lice. — Le verticille intérieur est composé de feuilles colorées (c'est-à-dire présentant une couleur autre que le vert ou couleur des feuilles normales : par exemple, le bleu, le blanc, le rose, le jaune). Ces feuilles modifiées se nomment pétales, et, qu'elles soient libres ou soudées, leur ensemble se nomme corolle. — Le verticille intérieur, la corolle, n’existe pas chez toutes les plantes dicotylédonées; mais le plus extérieur des deux verticilles, le calice, existe presque toujours. Les plantes dont la fleur offre celte organisation (dont les enveloppes florales sont réduites au calice) sont dites apétales, — Chez les plantes apétales, le calice
Kig. ÔO. Klcur npùtntr à sépales libres Kiu. 51. —Fleur apétale à sépales soud'uiic 'Hématite. dés en un périantlie tubuleux de VAnstu-
loehia Sipho.
est susceptible de présenter la couleur verte ou verdâtre, comme dans les familles des Lrticées, des Cannabinécs, etc. ; mais souveut aussi ce calice est coloré, comme dans les genres Daphné, Ciematis (fig. 50), Aristolochia (fig. 51), Anémone, etc. Les sépales sont alors dits pitalnîdes (ayant l’apparence de pétales). — Cbez les plantes monocolylédonées, le calice et la corolle étant ordinairement composés de pièces semblables et souvent pétaloïdes, on les a considérés, pour en faciliter la description, comme un même système d’organcs, et 1 on a donné à cet ensemble le nom de pênnnt lie ou péri jonc. Ce périantlie peut être réduit à un seul verticille ou même être entièrement nul; mais on ne se sert pas, dans ces différents cas, du mot a pétale pour désigner la plante qui présente celle organisation. — Certaines plantes pourvues normalement d'une corolle peuvent accidentellement devenir apétales par suite de l’avortement de
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la corolle : par exemple, certains Cerastium , certaines Violettes, etc. — Dans l'embranchement des Dicotylédones, on admet généralement quatre divisions : les J)ialy pétales (polypèliAes), à pétales libres; les Gamopétales (monopétales), à pétales soudés entre eux; les Apétales, qui manquent de pétales; et les Gymnospermes (Conifères et Cycadées), qui manquent aussi de pétales et dilTèrent des véritables Apétales par la slyiclure de l’ovaire. — I.cs Apétales peuvent se diviser en deux classes naturelles : 1° Les Apétales non nmentacées, dont les fleurs mâles ne sont jamais dispusécs eu chatons. Ce groupe renferme des plantes herbacées, comme les Amarontus, les Chenopodium , les Pnlyt/onum , les /lûmes, le Chanvre, le Houblon, les Orties, les Euphorbes, la Mercuriale, etc., et des arbres ou des arbrisseaux, tels que l’Orme, le Ce l lis, les Mûriers, le Figuier, les Daphné, le Buis, etc. — 2° Les APÉTALES amentncées, dont les fleurs mâles sont disposées en chatons. Ce groupe ne renferme que des arbrisseaux et des arbres ; il comprend les familles indigènes suivantes : les Cnpulifères (le Hêtre, le Châtaignier, les Chênes, le Noisetier, le Charme); les Salicinées (les Peupliers, les Saules); les Détulinées (le Bouleau, les Aunes); les Myricéet (le Alyrica Gale)-, et le Noyer et le Platane, arbres de l’Asie Mineure naturalisés dans toute l'Europe. — La division des Gymnospeiihes, qui ne renferme que des arbres ou arbrisseaux apétales, est représentée sous notre climat par l'ancienne famille des Conifères, élevée maintenant au rang de classe et partagée en plusieurs familles : les Abiélinées (genres Pin, Sapin, Mélèze, etc.); les Cupressinées (genres Genévrier, Cyprès, etc. ); les Taiinées et les Gnétacées.
Apex. Sommet, pointe : in apice, au sommet. — Tournefort désignait l'étamine sous le nom d 'apex.
APHYLLE, aphyllus, sans feuilles. Se dit des plantes qui ne présentent point de feuilles foliacées. — Trois cas peuvent se présenter ; 1° Les feuilles existent, mais sont réduites à des gaines ou à des écailles décolorées ou colorées, mais non de couleur verte, comme chez le Monotropa Hypopitys, le Limodorum abortivum, et le i\eottia Nidus-avis. 2° Les feuilles n’cxislent que sous la forme de bractées et d'organes floraux , comme dans le genre Cuscuta (ûg. 52). 3° La lige aérienne n’étant représentée que par un seul entrenœud, elle ne peut offrir de feuilles dans sa longueur; dans ce dernier cas, cette tige aérienne n'est, en général, qu'un pédoncule partant d’une so&che souterraine, comme dans le Primula o/ficinalis , le Seilla autans, l’ Ormtlwgalum pyrenaicum, etc. Quelques-uns de ces pédoncules radicaux semblent fcuillés sans i'èire en réalité : en effet, chez les espèces du genre Allium (Ail), les feuilles parlent de la souche et emboîtent, sans lui adhérer, le pédoncule radical (ou liam/ie) par leurs gaines.
Fie. 52. — Plante a/itn/Ne (le Cuscuta major enroulée sur une tige d’Ortie).
APICALE. — APOCYNÉES.
APICALE (Déhiscence), qui a lieu par le sommet de l'organe. — Apicalis , qui occupe le sommet — Apicilaris, qui appartient au sommet.
APICIFIXE. Se dit d'une anthère qui semble attachée au filet par son sommet ( anthera apicifixa). Celte disposition, souvent réelle, m’a paru n'Olre, dans certains cas, qu'apparente, et |x>uvoir résulter du renversement des lobes libres d'une anthère réellement basifixe ou dorsifinj1.
APICULÉ, apiculatus. Terminé au sommet par une pointe courte et aigue. — Apiculum, diminutif A'n/wx, pointe terminale.
APOCARPÉ. — Fruit npocurpé, celui dont les carpelles sont libres entre eux (ex. : Renoncule, Fraisier), ou qui est constitué par un seul carpelle (ex. : plantes de la fam. des Légumineuses). — Syncarpé (à carpelles soudés entre eux) s'oppose à npocar/té.
APOCYXÉKS. Famille de plantes dicotylées, gamopétales, à ovaire libre ; comprenant des arbres élevés, des arbrisseaux à tiges souvent volubilcs, et des plantes herbacées vivaces, répandus dans les régions tropicales, mais assez rares dans nos pays tempérés. Citons, parmi les Apocynées indigènes, les genres 1 ittca (Pervenche), Merimu (Laurier-Rose, spontané dans toute la région méditerranéenne et notamment en Provence). Les Apocynées à fruit folliculaire et à graine chevelue ne diffèrent des Asclépiadées que par la structure du pollen ; les genres à fruits baeciformes ou drupacés se rapprochent des Oléinécs, des Strychnées et des Loganiacées ; elles ont enfin certaines affinités avec les Ruhiarées (qui en différent par leur ovaire adhérent et leurs stipules très-développées). Le suc et les graines de plusieurs espèces sont très-vénéneux ; les fruits charnus de quelques-unes sont cependant comestibles. Le suc laiteux de divers arbres de cette famille, obtenu par des incisions faites à l'écorce, se concrète en une gomme élastique analogue au caoutchouc qu’on obtient de certains Figuiers et de certaines Euphorbiacées. — Les caractères des Apocynées sont les suivants : Feuilles opposées, ou verticillées, quelquefois en spirale, simples, entières. Stipules rudimentaires ou glanduliformes, souvent nnllcs. Fleurs hermaphrodites, régulières; très-belles dans certaines es|)èces; ordinairement en cymcs ou en faux-corymbes. Calice libre ordinairement à 5 pièces. Corolle liypogyne, gamopétale, caduque, ordinairement rotacée, ordinairement 5-fide, souvent munie à la gorge d'écailles nectarifères, à lobes souvent obliques, à préfloraison contournée. Étamines ordinairement 5, réduites aux anthères, insérées à la gorge de la corolle; anthères bilobées, quelquefois ovoïdes, quelquefois sagittées, terminées par des appendices basilaires ; pollen granuleux. Ovaire libre, à carpelles indépendants ou soudés entre eux, à carpelles ou loges ordinairement multi-ovnlés. Ovule réfléchi. Fruit souvent composé de doux follicules membraneux coriaces, quelquefois un seul par avortement; ou capsule biluculaire, ou fruit dnipacé ou bacci forme. Graines souvent comprimées, entourées d’une aile membraneuse, souvent munies d'une houppe de poils soyeux ordinairement pourvues d’un périsperme renfermant un embryon droit. — Les Apocynées comprennent un assez grand nombre de genres répartis en trois sous-familles basées sur la structure et la consistance du fruit : CARlSSÊES, OPHlOXYLÊES, et Apocynées proprement dites (les genres Vinca, Neriutn, Apocynum , etc., appartiennent à celte dernière).
APOPHTSIS. — APOTBfT.IE.
A/mphysis. Éminence, apophyse ; bosse très-saillante, saillie en forme de crête. — Renflmieni qui existe h la base de l’urne dans certains genres de la classe des Mousses. — A/iaphysatus, muni d’une apophyse.
APOSTASIÉES. Kamille de plantes monocotylées. Plantes terrestres à racines fibreuses. Fleurs ordinairement régulières, très-petites, très-odorantes. Étamines 2 par avortement de la ,V ; pollen granuleux. Ovaire infère, style grêle. Capsule membraneuse trilnculairc, h déhiscence loculicide. Graines trèspetites, semblables à celles des Orchidées. .Le genre A/nstasia comprend des plantes de l'Inde à tiges grêles feuillées, à grappes florifères axillaires et terminales. Ce type d'organisation peut être considéré comme un écart de celui des Orchidées.
APOTIÉCIE, apnthecium. Dans la famille des Lichens, Acharius a donné ce nom au corps fructifère constitué par un réceptacle, et un noyau fructifère renfermé dans ce réceptacle (lig. 5 S). Selon sa forme et sa position, 1 ’a/mt/irriiim a reçu des noms très -nombreux : pci ta (bouclier), seule! la , patrllula, cephalodiwu, tuberculum, lirella , glnbuhis, pihdiinn , ristula , urbieuhis et nrbillux , si rama, et enfin sphæmta. Chaque organe ne doit recevoir qu’un seul nom ; les modifications que peut présenter cet organe doivent n’êlre qualifiées que par des adjectifs.
Dans le cas dont il s'agit, il sullit parfaitement que les modifications de forme Fic. 5;i _ Lichen d |9)andp (, e,rttr(a et de position que présente Va/iotlicciiiiii UUmdica) chargé d’«/«>fM-ï<u. ou l' apothécic soient clairement exposées dans la description de chaque genre ; et quand ensuite on passe à la description des espèces de l’un de ces genres, on sait & quelle sorte de réceptacle on a affaire, et l’on jieut conserver le même mot sans aucun inconvénient. 11 y a au contraire un très-grand désavantage il employer des mois différents, ces mots I suivant induire en erreur en dounant lieu de penser qu'il s'agit d'organes de nature différente, et non d’un même organe. — Vapot/tecima se compose, avons-nous dit, d’un réceptacle contenant une masse fructifère. Le réceptacle a reçu le nom A'exripnhtm, et la masse fructifère celui de thatamium. — Le, réceptacle on rxcipidum, ou spnranyr, peut être entouré ou non d’un rebord fourni par le thallus (ou fronde), et ce relmrd peut être d'une couleur qui tranche sur la sienne. Vrjripuhitn revêt des formes variées : il a la forme d'un disque (srutelle) dans le groupe des I.écidinées, des Parméliacées, etc.; dans le groupe des Graphidées, Ycxripnhnu est linéaire, simple ou rameux (li relie) ; dans le groupe des Verrncariées, l 'e.rn'/iulum est ovoïde et creux ( perithecium ); enfin dans le genre Cladonia , plusieurs exriptUwn se soudent ensemble en masses irrégulières ( apot/iecia sympltycarpa). — Le thatamium (ou nucleu»)
APPENDICE. — APPLICATIONS
sc compose d’une masse de cellules allongées, simples on rameuses, nommées paraphyses (théqura avortées), entre lesquelles se trouvent des cellules plus grandes, verticales, cylindroïdes ou en massue, et qu'on nomme thègurs. Ce sont ces tbèques qui contiennent dans leur cavité, sur une ou deux rangées verticales, les sp ires (ou sporidies) ; les spores (graines de structure très- simple) sont de forme globuleuse ou ellipsoïde, ou en navette. — Pour étudier un apotheciwn et les organes qu’il contient, il faut en faire des tranches verticales très-minces, cl placer ces tranches sous le microscope ; il rat quelquefois l>on de les comprimer. Voy. Lichens.
APPENDICE, appendi. c, appendicula. Nom donné A diverses parties accessoires, prolongements, cornes, saillies, queues, de divers organes (ex. : les queues des anthères dans la famille des Composées). Les appendices sont dits terminaux , basilain's , latéraux , dorsaux, etc., selon leur position.
APPENDICULAIRE, agpendicularis. Qui est de la nature des appendices , qui appartient à un appendice. — Organes appendiculaires, les feuilles, en comprenant non-seulement les feuilles foliacées, mais aussi toutes les formes que les feuilles modifiées peuvent revêtir : les feuilles sguamiformes, les bradées, les sépales, les pétales, les feuilles staminales [étamines), et les feuilles rarpellaires [carpelles). — Par opposition, on désigne sous le nom d'organes axiles, la tige et la racine, et leurs subdivisions ou ramifications , les rameaux , rhizomes , stolons , pédoncules, pédicclles et réceptacles.
APPENDICULÉ, appendiculatns. Muni d'un appendice.
Applanatus. Aplani, qui est plat il sa surface supérieure.
APPMr.tTIOXN PIIATIQUES DE I.'ÉTDDE DES PI.ANTES.
Chez un même groupe naturel de végétaux, les principes chimiques contenus dans les divers organes sont fréquemment les mêmes, ou du moins présentent une grande analogie de nature. C’est ainsi que le périsperme de toutes les Graminées, et les cotylédons de toutes les Légumineuses, renferment une fécule abondante ; que toutes les parties herbacées des Malvacées renferment un suc iinicilagineiix, et celles des Sdanées un principe plus ou moins narcotique.
La connaissance des familles et des genres peut donc, jusqu'à un certain point, faire présumer à priori la nature des propriétés des plantes que ces groupes renferment, et permettre par conséquent, souvent avec avantage, de substituer à l’emploi d'une espèce rare l’emploi d'une autre espèce analogue plus abondante ou d'un rapport plus avantageux. Mais ces substitutions doivent, s’il s'agit de plantes médicamenteuses, u 'être faites qu’avec les plus grandes précautions et la plus extrême prudence, car il arrive fréquemment qu'un même groupe qui comprend des plantes jnoiïcnsives et même alimentaires, présente aussi des plantes
Fie.. 54. — Filet muni d’un volumineux n/ijieiutice : étamine de la llourrache {llor-
rago officinnlis).
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douées de propriétés énergiques et très-vénéneuses : telle est, par exempte, la famille des Ombellifères.
Les applications de la science botanique à la culture peuvent résulter, d'une part, de la connaissance des caractères propres aux genres et aux espèces; ces notions, en faisant saisir les analogies et les dissemblances entre les plantes d'un même groupe, permettent de choisir avec discernement celles qui, dans des circonstances données, promettent le rapport le plus avantageux, et aussi celles qui peuvent être substituées à d'autres, ou être utilement introduites dans la culture. Ces applications peuvent résulter, d’autre part, des connaissances organographiques et physiologiques qui permettent de raisonner les procédés de culture, et par conséquent de les améliorer et d'en essayer de nouveaux.
Les études de physiologie végétale ont encore un puissant intérêt comme moyen d’éclairer certaines questions obscures de la physiologie animale. L’élude de ces questions, fort difficile dans les deux cas, est néanmoins plus abordable chez les végétaux que chez les animaux, et de puissantes analogies peuvent permettre de conclure, dans certaines limites, du résidtat obtenu chez l’une à l’explication des phénomènes jusque-là inexpliqués chez l’autre.
Applicativus. Qui est appliqué, qui s'applique exactement sur un autre objet. — Applicatus. Appliqué sur ou contre.
Appositus. Qui repose sur, qui est appliqué contre.
APPRIMÉ, oppressas et ml pressas. Exactement appliqué contre une surface. Les poils sont dits opprimés lorsqu’ils sont couchés sur l’organe qui les porte, sur la tige, par exemple.
Approximatus, irès-rapproché... , approximati. Se dit d’organes très-rapprochés entre eux.
APRE, nsper, rude au toucher. Se dit de certaines tiges ou autres organes revêtus de poils roides très-courts. — Saoeur âpre, saveur astringente plus ou moins prononcée.
A priais. Se dit d’un lieu découvert exposé au grand soleil. Certaines plantes se plaisent dans ces localités.
Apterus. sans aile ; s’oppose à nlatus. Se dit de certaines graines, etc.
Api/renus, sans noyau; s’oppose à pyrenatus, qui renferme un noyau ou des noyaux.
AQUATICÉES. Classe comprenant les familles des Cératophyllées, Callitrichinées, Podostémées. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées, apétales. Fleure unisexuées ou hermaphrodites, dépourvues de périanthe ou à périanthe rudimentaire. Ovules droits ou réfléchis. Embryon droit, placé dans un périsperme ; ou graine non pourvue de périspernie. Plantes aquatiques ordinairement submergées.
AQUATIQUE, atpioticus et aquatilis. Se dit des plantes qui vivent dans l’eau douce, qu’elles y soient plongées complètement ou que leur partie inférieure seulement soit submergée. — Les plantes qui habitent les lacs, les fontaines ou les rivières, sont désignées en latin par les épithètes de laeuflres, fonlinairs et fluvialiles ; celles qui se plaisent dans les marais reçoivent les épithètes de pulushes ou paludusu!; celles des tourbières, de lorfaceat; enfin celles des prairies
V\ AQUATIQUE
humides, de uligùiotœ. — Relativement b la manière dont elles vivent dans l'eau, on les distingue en submergées ou vivant sous l'eau ( demersin , submerstr) : tel est le Naias major; émergées ou n'ayant que leur extrémité hors de l'eau ( emertœ ): tels sont le Myriophyllum spicatum, V Hottonia palustrii; inondées ou tantôt sous l'eau, tantôt hors de l'eau ( inundattr ) : ainsi vivent les Rammculus nquatilis, les Alùmii natans et ranunndoides, etc. ; flottantes ou soutenues entre deux eaux (flottantes), comme le Ranunculus flmtnns, les
Fig. 55. — Plante aquatique (te Trajtn natans) présentant des feuilles supérieures nageantes [, et des feuilles submergées à segments capillaires.
Potamoyelon lurent et perfoliatu», et dont les fleurs sont seules émergées : enfin nageantes ou dont les feuilles sont soutenues à la surface de l’eau : tels sont les Nymphœa , le Potamoyelon natans, etc. Ces nuances sont loin d'être tranchées, et il est des plantes qui peuvent, selon les circonstances, appartenir successivement, soit aux unes, soit aux autres de ces divisions.
Certaines plantes ont à la fois des feuilles nageantes entières ou lobées et des
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feuilles submergées (ord. à segments capillaires) : telle est la Renoncule-aquatique ; telle est la Cornuellc ou Chltaigne-d'eau (Trapa notons) (fig. 55).
AQUEUX, aqmsus. Se dit d’un liquide (pii a l'aspect et la consistance de l’eau, quelle que soit sa nature, par opposition à huileux, laiteux, résineux, mucilagineux, etc. — Se dit aussi d’un tissu qui renferme en abondance un suc aqueux.
AQUILARINÉE8. Famille de plantes dicotylécs, apétales, contenant les deux seuls genres Aquilaria et Gyrinops, dont les espèces (petits abrisseaux de l'Inde) fournissent le bois aromatique célèbre sous le nom de Hois-d" Aloès (ce bois n'a rien de commun avec les plantes du genre A lut). Les Aquilarinées sont voisines des Oaplinoïdées; elles en diffèrent surtout par leur ovaire composé de deux carpelles soudés.
ARACHIDE, Pistache de terre [Avachis hypogœa, fam. des Papilionacécs) (fig. 56). Plante cultivée en grand en Orient. Ses ovaires fécondés pénètrent
dans le sol pour y mûrir. La graine, qui est oléagineuse et d’une saveur assez agréable, fournit une huile employée 5 l'usage alimentaire, et est l’objet d’un *■ commerce assez étendu ; il en arrive journellement des navires chargés sur le port de Marseille.
ARACHNOÏDE (Feuille), 5 poils longs, fins et soyeux, enchevêtrés comme des fils de toile d’araignée; ex. : certains Chardons, quelques Sempervivum.
Arachnoideus. Qui présente des poils aranéeux.
ARALIACÊES. Famille de plantes dicotylécs, dialvpétales, à ovaire adhérent. Les Araliacées pourraient être considérées comme des Ombellifères anomales,
ARANÉEUX — ARRRE.
à ombelles irrégulières, cl à fruit ordinairement pluriloculairc (à loges monospermes), ordinairement charnu ; tendant à passer à l’état arborescent et vivant dans les contrées tropicales ou subtropicales. Le beau genre Aralia est le genre typique de celte famille. Les Aralia , plantes originaires de l'Amérique du .Nord, du Japon, de la Nouvelle-Zélande, sont la plupart remarquables par leurs larges feuilles pétiolées, à limbe ordinairement palminerve, plus ou moins lobé ou divisé, et par leurs fleurs en ombelles simples, disposées en vaste panicule. Les Araliacées sont représentées en Europe par une espèce du genre Hcdera : //. Hrlix (le Lierre), qui entoure de ses volutes de feuilles lustrées le tronc des vieux arbres, et revêt d'un tapis vivant de hautes et tristes murailles. Le Lierre tire sa nourriture du sol. Les petites et nombreuses racines adventives, en crochets, que les tiges émettent dans toute leur longueur, n'ont pour usage que de fixer la plante aux as|>érités des écorces et des vieux murs ; mais lorsque les tiges rampent à la surface d'un sol humide, ces racines rudimentaires s'allongent en racines adventives normales (fig. 57).
ARANÊEUX , araneosus. — Poils aram'eiu, les |>oils fins et longs lâchement entrecroisés et tendus, dont l'ensemble ressemble à des toiles d'araignée (Armiea). Os poils, d'abord couchés les uns sur les autres, s’étalent et se tendent par l’écartement des organes qu'ils recouvraient; leur finesse et leur viscosité font qu'ils s'accrochent aisément : c’est ainsi que le capitule bien développé du Cirsium eria/thorum est chargé de poils aranéeux tendus entre les écailles de l'involucre après leur écartement ; les rosettes du Snnuerrirum ararhnoideum présentent des poils aranéeux tendus |>ar le même mécanisme, etc.
ARAUCARIÉES. Petit groupe de la classe des Conifères, constituant une division ou sous-famille dans la famille des Abiétinées, et comprenant les deux genres Araucaria et Damniara. Os Abiétinées proprement dites sont caractérisées par les ovules géminés â la base des écailles fructifères; dans les Araucariées, l'écaille fructifère porte un seul ovule.
AR80RESCENT, arboresrem. Qui a la taille d’un arbre.
ARBOUSIER (Arbutux l/nrtln , fam. des Éricinées). Magnifique arbuste pouvant atteindre les dimensions d'un arbre, abondant sur les collines boisées du littoral méditerranéen, en Provence, en Corse, en Sardaigne, en Italie, etc., ainsi que sur les lwrds de l'Océan , au sud-ouest de la France. L'écorce et les feuilles de celte Bruyère gigantesque sont astringentes. Les fleurs, en grappes blanches (vendantes , paraissent en décembre, à l’époque de la maturation des fruits, qui sont de grosses baies d’un rouge vif velouté, à surface granuleuse, et qui ont l’aspect de belles fraises. Ces baies, pulpeuses à la maturité, sont d'une saveur douce et sucrée; mangées eu abondance, elles peuvent déterminer des nausées comme toutes les substances fades et inucilagineuses, mais n'occasionnent pas de vertiges, ainsi qu'on l'a prétendu. On en prépare par fermentation une liqueur vineuse, et par la distillation, de l'eau-de-vie d’une qualité supérieure. Cet arbuste, à feuilles persistantes et d'un vert lustré, est très-décoratif, mais il craint les hivers du Nord. On a aussi donné le nom d'Arbousicr à Y Arbulus Uoa-ursi (vulg. Busserole, Kaisin-d’onrs).
arbre, nrbor (iivipo-Y. Végétal dont la tige est ligneuse, acquiert de grandes
ARBRE
dimensions, et ne se ramifie qu'à une certaine hauteur au-dessus du sol : par exemple, le Chêne, le Charme, le Châtaignier, le Bouleau, etc. — Ceux des végétaux ligneux qui n’acquièreut jamais de si grandes dimensions et qui se ramifient dès la base sont appelés arbrisseaux : par exemple, les Groseilliers, les Chèvrefeuilles, les llosiers, le Genèt-à-balais, etc. Mais la distinction entre les arbres et les arbrisseaux est trèsqieu tranchée. Il y a plus, parmi les végétaux qui sont liabituellemcnt regardés comme arbrisseaux, il en est qui, placés dans des circonstances favorables, finissent par acquérir les dimensions des grands arbres : tels sont l'Aubépine et le Sureau. Notre végétation indigène nous présente un assez grand nombre d’arbres et d’arbrisseaux. Parmi les végétaux arborescents indigènes, nous citerons : — llans les Dialypétales hypogynes : Clematis Vilalba (la Clématite), Berberis vulgaris (l’Épine-vinette), Tilia mi~ ero/ihylbi (le Tillcul-des-bois), Acer campeslre (l'Érable), et les Acer Pseudoplalanus et plalnnoides (le Sycomore et l’Érable-Plane), plantés dans les parcs elles promenades; VÆsculus H ijipocastanum (le Marronnier-d’Inde), planté dans les parcs; V Evonymus eurupteus (le fusain), le Vitis vinifera (la Vigne). — Dans les Dialypétales périgynes, nous citerons : les Jihamnut catharticus et Frangula (le Nerprun et la Bourdaine), Cerasus auium et vulgaris (le Merisier cl le Cerisier ; ce dernier est naturalisé). Prunus spinosa (le Prunellier), P. cerasifera, etc.; les espèces du genre Hum (Rosier) et du genre Hutms (Ronce). Mespilus gtmianica (le Néflier), Cratiegus Oxyacantha (l’ Aubépine), Amelanchier vulgaris , Pirus vulgaris (le Poirier), Malus commuais (le Pommier), Sorbus slomestica (le Sorbier) , 5. aucuparia (le Sorbier des oiseaux), S. turminalis (l’Alisier), S. Aria (l'Alisier-de- Fontainebleau), Hedera Hélix (le Lierre), Cornus mas (le Cornouiller), C. sanguinea (le Bois-sanguin), Fiscum album (le Gui), Jtibes rubrtun et II. Uva-crisfta (le Groseillier-à-grappes et le Groseillier-épineux). — Dans les Gamopétales périgynes, nous citerons : Vaccinium Myrti/lus (l'Airelle) et V. I itis-idœa, Sambucus nigra (le Sureau), Viburnum Opulus (l’Obier), V. Lantana (la Viorne), Loniceru Periclgmenum (le Chèvrefeuille des-bois), L. Xylotlewn (le Chamécerisier). — Dans les Gamopétales hypogynes, nous citerons : les espèces du genre Erica (qui sont de trèspetits arbrisseaux), E. cinerea , Tetralix, etc., et Calluna vulgaris (la Bruyère commune), llex Aqui folium (le Houx), Ligustrum vulyare (le Troène), Fraxinu* excelsior (le Frêne), Syringa vulgaris (le Lilas), naturalisé. — Nous remarquerons que, dans les Dialypétales et les Gamopétales indigènes, les familles les plus nombreuses en espèces, les Henonculacèes, les Caryophyllées, les Crucifères, les Ombellifères, les Scrofularinées, les Labiées et les Composées, ne nous présentent pas ou ne nous présentent que tiés-peu de végétaux ligneux. — Dans les Apétales non aiuentacées, nous citerons : le Mûrier et le Figuier (naturalisés), Ulmus cam/teslris (l’Orine), les Daphné Laureola et Mezereum, le Buxtis sempervirens (le Buis). — Dans les Apétales amentacées, nous citerons : Jugions regia (le Noyer, naturalisé), Eagus silvatica (le Hêtre), taslanea vulgarisée Châtaignier), Quercus sessitiflora et pcdunculala (le Chêne), Corylus Avellana (le Noisetier), Carpinus Betulus (le Charme) ; plusieurs espèces du genre Balix, dont les B. f rugi lis, B. alba (Saule) cl B. babylunica (Saule-pleu-
ARBRE-A-DtiX TELLE.
rcur, naturalisé), sont de grands arbres; les .S’, triandra, imdulala, hippophaèfolia, purpurea, rubra, vint inali*, reprns, sont des arbrisseaux plus ou moins élevés, et les ,S'. Serinyraiia, cinerea, mil ita et caprta, arbres ranieux ou arbrisseaux ; plusieurs espèces du genre Populus (Peuplier), la plu[>arl naturalisées; Oetula alba (le Bouleau), Mans viscnta (l'Aune), Myrira Gale, Platnnwt orienlalis (le Platane, naturalisé). — Dans la division des Gymnospermes : Juniperus commuai* (le Genévrier), des Thnia, des Cupressiu, C. nnentalis (le Cyprès), Taxa* bacrata (l'If), l’iim* *ilriy*ti'i* (le Pin), P. niarilima, etc., Larix europtea (le Mélèze), Ab iis vulyaris (l’Épicéa), Piccu vulyaris (le Sapin), etc. — Dans l'embranchement des plantes monocotvlédones, nous trou-
vons aux environs de Paris une seule plante ligneuse : le Unsrux aruleatus (Pelit-lloux). C’est à cet embranchement qu'appartient la famille des Palmiers (fig. 58). — Enfin, dans l'embranchement des plantes acotylédonées, nous ne trouvons aucune plante ligneuse indigène; il existe des Fougères exotiques arborescentes.
ARBRE-A-I)E\’TELI,E (Ijujetta lintearin, Daphnoïdécs). Arbre de l'archipel Indien. Son liber est formé de couches susceptibles d’ètre détachées (par macération) l'une de l'autre; chaque feuillet constitue un élégant réseau
ARBRE-DU-DIABLE. — ARBRES CÉLÈBRES
fibro-vasculaire, qui a l'apparence el la solidité d’une guipure. — Le JL funiftra, dont on peut fabriquer des cordages, est une espèce analogue, indigène au Brésil.
ARBRE-DE- DIABLE (J Jura crépitons). — Voy. Sablier.
ARBRE- A-PAIN (Artocarpus incisa , fam. des Morées ou Artocarpées). — Voy. Jaquier.
ARBRE-DE-SERINGL'E. Nom donué à VUevea guianensis, arbre de la famille des Eupliorbiacées, dont le suc laiteux concrété est un des meilleurs caoutchoucs : les buuteilles de caoutchouc constituent pour les sauvages de l'Amérique (improprement appelés Indiens) des clysopompes d'une simplicité primitive. ,
ARBRE- A-SCIF ( C raton sehiferuni, F. des Eupliorbiacées). — Voy. Croton.
ARHRE-A-LA-VACIIE (Galactodendron utile , Brosimum Galactodenrlorn). Arbre de la famille des Morées ou Artocarjiées, dont In suc laiteux, trèsabondant et d'une saveur sucrée, est recueilli (au Brésil, à la Guyane, aux Antilles) au moyen d'incisions faites à l'écorce, et fournit une boisson agréable.
ARBRES. Voici la liste de quelques-uns des autres végétaux dont le nom vulgaire commence par le mot arbre : Arbre- aux-Anémones ( Calycanthus floridus). — Arbrc-des-Ranians (Ficus religiosa). — Arbrc-aux-écus (Gingko biloba). — Arbre-aux-Tulipes (Liriodendron Tulipifera). — Arbre-do-voyageur ( /tare nala (f Vanta] madagascariensis), bel arbre de Madagascar, voisin des Bananiers (fam. des Musacées) : ses longs pétioles dilatés en gaine conservent de l'eau qui peut servir à désaltérer les voyageurs.
ARBRES GEI.ÉBRES par leurs dimensions extraordinaires ou par leur grand âge. — Citons les Arbres- .Mammouth de la Californie, Séquoia setnper~ virent ( Wellingtonia gigantea). Quelques-uns ont la hauteur prodigieuse de 130 mètres. Dans le tronc creusé d'un de ces arbres, cent quarante enfants purent se réunir ; dans un autre tronc couché et creusé par le temps, ou peut circuler à cheval. Quatre-vingt-dix à cent de Ces arbres géants, dont l’âge est évalué â plus de 3000 ans, existent groupés dans une étendue assez restreinte en Californie. — Le Baobab de Grand-Galarques, un des plus énormes Adansunia Baobab , arbre de la Sénégambic auquel on attribue 6000 ans d'existence : le tronc (peu élevé) a 30 mètres de circonférence. — L'un des plus vénérables de ces vélérans du règne végétal, est le Sycomore de la Vierge, à Malaryeh, près du Caire. Cet arbre (Ficus Sgcotnorus, Figuier de Pharaon) est de dimensions colossales, et passe pour avoir abrité la sainte Famille pendant le voyage ou fuite en Égypte; au pied de l’arbre coule une fontaine où la tradition rapporte que la Vierge aurait lavé les langes de l’Enfant Jésus. — Citons encore les Cèdres du Liban, le Châtaignier de l'Elna; le Dragonuier ( Ürucirna Draroi) de TénérilTe, de 12 à 15 mètres de circonférence, dont l'âge était également évalué à 6000 ans, dévasté à plusieurs époques, et récemment à peu près détruit par des ouragans; — les Oliviers de Gclhseuiaui (le jardin des Oliviers), où le Christ se retira avec ses disciples le jour qui précéda le sacrifice du Calvaire ; — le Chêne de la reine Blanche, â Fontainebleau ; — le Platane de Bniukdéré ou de Godefroy de Bouillou, aux environs de Constantinople; et à Paris,
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le (À' -dre do Jardin-dex-plantos, le Châtaignier de Robinson (à Sceaux), et le Marronnier du 20 mars, au jardin des Tuileries.
ARBRISSEAU et ARBUSTE, frutex, arbnsnila. Arbre peu élevé, il liges plus ou moins nombreuses, ramifiées dés la base; es, : l’Aubépine, le Prunellier (Prunus spinnsa ), etc. — Soui-arbrissemtx ou plantes frutescentes, plantes ligneuses de jielite taille; ex. ; le Genêt -à -balais (Samthnmutu sai/ntrius), le Uenista nntjlicn, etc. — Plantes sous-frutcscentei, celles qui ont une souche vivace ligneuse, mais dont les tiges sont herbacées au moins dans leur partie supérieure, et dont il ne persiste que la base, qui donne chaque année naissance à de nouveaux rameaux annuels; ex. : la Lavande, la Sauge officinale, etc. — L'emploi de ces termes généraux, destinés à peindre seulement l'aspect extérieur des plantes, ne doit pas dispenser de décrire les modes de végétation si variés que présentent les diverses espèces. — On distinguait autrefois les sousarbrisseaux, ou plantes frutescentes, des arbrisseaux, par le manquede bourgeons chez les sousarbrisseaux. Mais la distinction fondée sur ce caractère est illusoire, car il n’y a point de tige qui ne présente des bourgeons; seulement ils sont quelquefois peu développés avant le printemps. Ou trouve d'ailleurs tous les intermédiaires entre les plantes dont les bourgeons ne sont visibles qu’au printemps et celles où ils sont visibles dès l'automne.
AMCHÉtiBKE, archegoninm = PistiUidium.
Nom proposé par Uiscliolî pour désigner le Eu. j!). — r.roupe A'arthigone» premier état (fig. 59) de l'organe connu sous le
jeunes sporanges;, an ,A'nnlhi- j dan. la classe des MusciltéCS.
ruiiPSf b t cl ne parnpnysrs% p ’ J
(fortement grossi), d’une Housse, L'archégoue serait au sporange, chez les Mousses,
le Ui ■ni", bnnum. par ex. , ce que l'ovaire est au fruit chez les
Phanérogames. — Vov. Muscinées (classe des Muscinéesi, pour l’exposition do la structure et du développement en capsule, des archégoncs, dans les familles des .Mousses et des Hépatiques. Le nom d ' arche gone est actuellement donné ii Ions les organes femelles dans leur premier étal de développement, pour la plupart des classes de la cryptogamie ; que ce. organes se développent sur la piaule adulte, ou sur un jiruthallium (fronde ou piaule rudimentaire, couijiarée à lino inflorescence, qui est le résultat de la germination de la s(iore de la plaide adulte: par ex., chez les Fougères, les Équisèlarèes, etc.).
Ante tadv. ), étroitement... : nrcte imbricatœ..., étroitement imbriquées (écailles).
Arruatus. Arqué, courbé en arc.
Alt LL (A rera Catec/iu, F. des Palmiers). — L’Arec est un Palmier de l'archipel Indien, il est voisin vie V Arreu nlereia ti (le Chou-palmiste). L'amande du fruit de l'Arec, dont la saveur est très-âpre, est d'un usage vulgaire chez les Hindous (unie <t vies feuilles de Bétel et saupoudrée de chaux, et quelquefois mélangée au cachou de Y Aeuria talerhu, au cardamome et autres substances
ARENAR1US.
ARILLE.
excitantes et aromatiques) comme masticatoire, c'est-à-dire substance provoquant une sensation de chaleur à la bouche et la sécrétion de la salive. Celte pratique (qui donne aux dents une couleur rougeilre et en détermine la carie de bonne heure) correspond à l'emploi du tabac en Europe.
Arenarius = Arenosus = Sabulosus. Qui se plaît dans les lieux sablonneux (de arena, sable, grève, lieu sablonneux).
Areolatus. Aréolé, marqué d’une aréole.
aréole, area. Tache circulaire, cercle coloré occupant le fond d'une corolle.
arête, acies. Ligne saillante qui résulte de l'intersection de deux plans qui ne se prolongent point au delà. Angle désigne les arêtes des liges anguleuses, arête étant employé plus spécialement dans le sens d ’arista, pointe roide.
arête, arisla. Prolongement ou appendice Gliforme droit et roide. La nervure de certaines feuilles, bractées, sépales, etc., en se prolongeant au delà du limbe, constitue une arête : telles sont les arêtes des glumes et des glumelles, chez les Graminées. Divers autres organes ont été également désignés sons le nom ü' arête, par exemple le pédicclle stérile de VOnonis Matrix, qui accompagne le pédicclle fertile.
ARGENTÉ, argenteus. Qui a les reflets de l’argent. Se dit de feuilles couvertes de poils soyeux et apprimés.
ARGENTINE (Patent ilia Anserina, F. des Rosacées). Plante à tiges rampantes, à feuilles pennées, argentées en dessous, à fleurs d’un beau jaune ; douée de propriétés astringentes, aujourd’hui inusitée. Très-commune sur le bord des fossés et dans les pelouses inondées l’hiver.
Argnte (adv.), finement : argute serratus, finement denté.
Arillatus. Se dit d'une graine qtti présente un ari Ile.
arii.ee, arillut, — Arillode, — Strophiolc, — Caroncule, etc. Appendice ordinairement charnu ou membraneux que présentent certaines graines, et qui, chez quelques-unes, constitue une sorte de cupule qui les enveloppe plus ou moius complètement (lig. 60), et chez d'autres constitue des expansions qui se présentent sous la forme de crêtes, d'ailes, de tubérosités, etc. On désigne plus spécialement sous le nom A'arille les arillcs cil forme de cupule, et l'on désigne les arillcs en forme d'appendices latéraux ou de crêtes sous les noms de strie phiak ou de caroncule (lig. 61). — On ne saurait déterminer d'une manière exacte la nature de l'arillc chez une graine quelconque sans avoir observé cette graine depuis son apparition à l’étal d'ovule jusqu’à l'état de complète maturité. Or les arillcs n'ont été généralement décrits quo dans les Centra et les Flores, ouvrages dans lesquels on envisage les organes à certaines périodes seulement de leur développement, le cadre habituel de ces ouvrages ne permettant pas d'exposer la série non interrompue des formes et des états par lesquels passe chaque organe depuis son apparition jusqu'à son développement complet. Aussi ai-je trouvé un grand intérêt à suivre le développement d'un certain nombre de graines pourvues d'arilles, arillcs sur la nature desquels les idées les moins exactes sont encore accréditées. Le plus grand nombre des arillcsdont j'ai suivi le développement sont évidemment des dépendances, soit du funicule (podosperme), soit du raplté ou des diverses parties du testa : la chalaze, l'exostome,
GERMAIS (DE SAISI-l'IEHRt). 6
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ou même une grande partie de l'étendue du testa. Je désigne ces différents arilles par les épithètes de funiculivw s, ni/i/iicus, ehalaziriis, rjoslnmirns, test mis, etc. (fuuiculique, rapbique, chalaziquc, exostomique, tesliquc, etc.). Non-seulement je cousidère comme arilles les expansions charnues ou membraneuses, mais même les processus en forme d’aigrette que présentent certaines
Plû. 60. — Aril/e lacinié {par distension) : graine du Muscadier {Myri-stica aromatica ).
Pic. 61. — Àrille en forme de caroncule (strophiote) : graine de la Chélidoine (Chef ido n iu tu ma j us) .
graines, la nature d'un organe, et non sa forme cl sa consistance, devant décider de sa classification. — Les arilles qui sont le résultat d'un pincement du testa, débordant l'amande, doivent être distingués des arilles qui constituent un appendice d'une texture différente de la texture du testa ou de toute autre partie de la graine ou du funiculc qui leur donne naissance. Il y a, du reste, de nombreuses différences dans la furnte et les caractères de chacune de ces deux sortes d’arilles. — Un aride en forme d'aigrette existe au niveau du tnicropylc, et est le prolongement de l'exostomc ou bord libre du testa, dans la graine des A. scié* piadées ; une aigrette de la même forme, qui existe chez la graine des E/iilobiurn, est le résultat de l'accroissement des cellules qui forment la couche extérieure du testa au niveau de la chalaze. — Chez la graine du Mœhringia [Arenaria] trinervia, l'arillc est dû à une sorte d'épanouissement du funicule. Chez les Cnnjdallis, l'arillc, en forme de crête charnue, est le résultat d’une expansion du raphé. Chez les Polygalas et les Euphorbes, je crois avoir acquis la certitude, par des observations suivies, que les arilles qui couronnent le micropyle sont le résultat d’un développement charnu de l’exostome ou bord libre du testa rejeté en dehors. Chez la Violette (I Vo/a oduratu), j'ai trouvé que l'aride blanchâtre qui existe au niveau du micropyle est en même temps le résultat d'un accroissement charnu du raphé cl du testa qui se prolongent en bec au delà de la partie qui renferme l’amande. — Chez les Groseilliers, le testa, beaucoup plus ample que l’amande, charnu et gorgé d'eau, a l'apparence d’un vaste arillc. Certaines graines, dites ailées, doivent leurs expansions membraneuses circulaires ou latérales à une ampleur analogue du testa qui dépasse largement l'amande : par exemple, dans la graine des Orchidées, dans la graine des Drosrrti intmiilifiilin et Iwii/ifnliu, etc. Dans le genre Luzubi, un pincement du testa constitue quelquefois des caroncules diversement situées chez différentes
ARILLODE.
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especes : les Luzttla multiflora et cani/mtris sont appendiculés à la base ; les L. Fursteri cl vernalis sont appendiculés an sommet; le L. maximn n’est pas appemliculé. — En général, les arillcs ou caroncules, charnus nu membraneux, tranchent, par leur couleur et souvent par leur transparence, avec la couleur souvent brune et opaque du reste de la graine.
ARILLODE. — Voy. AR1LLE.
Arista. Arête ; pointe longue et cylindrique.
ARISTÊ, arintatus. Pourvu d’une pointe eu forme d’arête, terminé en arête.
ARISTOLOCHE ( Aristolochia ). Genre de plantes apétales, dont les fleurs en cornet sont curieuses par leur conformation. V Aristolochia Clematitis (fig. G2) est commun dans les bois aux environs de Paris. La racine des A. rutunda
Fie. 62. — Aristoloche (Aristolochia Clematitis). fragment de tige florifère et souche.
Fie. 63. — Ansto/ochin rutunda.
Rameau florifère et souche tube informe.
(fig. 63), A. luiiyn, .1. Pistuluihin, espèces méridionales, est encore employée comme médicament tonique et stimulant. Le suc de plusieurs Aristoloches passe, en Amérique, pour guérir de la morsure des serpents venimeux. Voy. Serpentaire.
AIIISTOLOCHILI.S.
\ 11IS TOI.OCIIIIXS. Famille de plantes diootylées, apétales. Les Arislolocltiécs comprennent un assez petit noinbfe de genres dont deux sont européens (AristoMif/i et Asarurn). Celte famille constitue un type d'organisation tout à fait spécial; elle ne présente quelques analogies qu'avec celle des .Népenthées, dont elle ditl'ére essentiellement par un ovaire adhérent, par la structure de l'embryon, par la forme du périanthe, la forme des feuilles, etc. Endlicltcr signale des analogies plus éloignées avec des familles bien différentes entre elles : les Dioscnrécs, les Taccacécs, les Kafllésiacées, et les Cucurbitacées. — Les Aristolochiées appartiennent la plupart aux régions tropicales de l'Amérique; elles sont moins abondantes dans les contrées tempérées des deux hémisphères, rares dans l'Inde, plus répandues dans les parages méditerranéens, absentes de l'Australie. — Plantes herbacées, acauies ou caulescentes, à rhizome rampant ou charnu ; nu plantes frutescentes ou sous-frutescentes, souvent volubilcs. Tiges fouillées à nœuds renflés, il feuilles alternes pétiolées à limbe entier souvent cordiformc réticulé, quelquefois palmalilobées. Stipules milles nu oppositifoliées. Fleurs pédirellérs , axillaires , solitaires ou fasiculées ou en grap|>es, hermaphrodites ou unisexuécs. Périanthe tubuleux, adhérent à l'ovaire; il limbe
Fig tii. — Fleur en forme de pipe de Y Arisloloclun St/iltti.
Fig. lié. — Sommité fleurie (réduite) d’Armoisc (Arlrmi'ui vii/jans).
coloré cil jaune verdâtre ou en violet livide ; quelquefois très-ample, souvent en lulic recourbé en forme de pipe (fig. GA) ou de siphon, et à limbe prolongé en languette, ou à '2 lèvres, rarement trifidc ou ;i-6-fide. Etamines insérées sur un disque épigyne, <>-12. ou 9 en 3 faisceaux, rarement en nombre indéfini, à anthères presque sessiles extrorscs dépassées par le connectif. Ovaire infère ou semi-infère, à G loges, plus rarement 3-A-loculairc. Ovules nombreux, insérés à l'angle central de chaque loge, ascendants, réfléchis. Style en colouuc, ordinairement à G stigmates. Fruit ombiliqué ou surmonté du périanthe, capsulaire
ARMAT03. — AROIDÊES.
ou baeciforme, ordinairement trigone, à 2 loges ou à 6 loges; à déhiscence loculicide, ou indéhiscent. Graines ordinairement nombreuses dans chaque loge, à raphé charnu ; pourvues d'un périspermc renfermant un embryon très-petit, 5 cotylédons à peine distincts avant la germination.
Armatus. Muni d’une armature, de pointes piquantes, etc.
ARMOISE) (/I r terni tin vulgaris, F. des Composées-Corymbifères). Grande plante herbacée commune en Europe dans les haies et les lieux incultes. On prépare avec ses sommités fleuries (fig. 85) une infusion et un sirop très-employés comme toniques et emménagogucs.
Alt.MCA ( Arnica montana ,
F. des Composées-Gorymbifères)
(Gg. 66). Ses capitules fournissent une infusion tonique et stimulante, ainsi qu’une teinture douée de propriétés résolutives dont la renommée est populaire. On prépare une liqueur stomachique (un cordial) avec la plante entière de {'Arnica (fleurs, tiges, souche et racines) .
AROIDKKS. Famille de plantes monocotylées. Ce beau groupe végétal est un des plus curieux de la création ; la nature semble s’y être laissée aller à de gigantesques ébauches dont chacune est une merveille de fantaisie et d'imagination.
Presque toutes habitent les régions tropicales de l'ancien et du nouveau monde, où elles se livrent, en escaladant les arbres séculaires des forêts vierges, aux plus étranges évolutions ; enlaçant les troncs et les rameaux comme des couleuvres (leurs tiges flexibles en ont les couleurs livides et l’aspect bigarré), et laissant flotter en guirlandes leurs sommités, dont les fleurs ressemblent à des tètes de serpents. D’autres ornent les grands marécages boisés de leurs touffes de belles feuilles 5 limite en fer de flèche, ou découpées en longues lanières; VOucirnndra fetiestralis offre des feuilles découpées il jour; quelques-unes, aujourd’hui cultivées dans nos serres
Fie. 66. — Arnica monlnna (dimensions réduites).
AROlnÉHS.
pour leur feuillage décoratif cl leurs curieuses fleurs, mêlent à la couleur verte des teintes pourpres ou d’un rouge de sang.
Un petit nombre d'Aroïdées appartiennent à notre flore d’Europe : tout le monde connaît l'Arum maculatum (fig. 67), qui orne le pied des baies de ses grandes feuilles liastées, tachetées de noir, et dont la spalhc, en cornet membraneux, entoure le spadice florifère terminé en massue, cl chargé plus tard de baies d'un rouge écarlate. L’.-tmaruui vulgare, plante de la région des Oliv iers, abrite
au printemps, dans les collines pierreuses, ses fleurs d'un violet livide, en tête de vipère. Le Câlin ) xilustris , plante rampante des marais du Nord, h feuilles en coeur, à spadice garni de fleurs jusqu’au sommet; et V Acorus Calamm , plante jonciforine à souche aromatique, à fleurs hermaphrodites en épi cylindrique latéral, appartiennent également % la flore indigène.
I.a famille des Aroïdécs présente les caractères généraux suivants: Plantes ordinairement herbacées, à suc Scie et caustique, à rhizomes charnus ou rampants. Feuilles alternes à pétiole engainant, à limbe enroulé S la préfoliaison, à nervures rameuses (dis|iosition rare chez les Monocotylées). Tiges florifères scapiformcs, ou axillaires, quelquefois soudées <i la feuille axillante; spalhc membraneuse, souvent colorée. Fleurs unisexnées, rarement hermaphrodites, les fleurs mâles groupées au-dessus du groupe annulaire des fleurs femelles. Périanthe nul, rudimentaire dans les fleurs hermaphrodites. Étamines libres ou
AROIDÉES.
soudées entre elles, à connectif épais, à anthère s’ouvrant longitudinaloment, ou par un pore terminal ; pollen à grains souvent agrégés en chapelet. Ovaires ordinairement groupés, libres ou cohérents entre eux, uniloculaires, ou 2-3pluriloculaires (par la soudure de plusieurs carpelles) ; un seul ou plusieurs ovules. Style souvent nul ; stigmate indivis ou lobé. Fruit ordinairement bacciformc-indéhisccnt, uni- ou pluriloculairc, mono- où polysperme. Graines globuleuses ou anguleuses, à testa épais. Embryon renfermé dans un périsperme volumineux. — Les propriétés acres et corrosives des Aroîdées les ont fait autrefois introduire parmi les plantes médicinales. Les tubercules féculents de quelques espèces, privés de leurâcreté par la macération et la dessiccation, sont alimentaires dans les îles de l’Océanie.
Fie. 68. — Dmcontium pnti/phyltum, — t, feuille ; 2, souche florifère (dimensions réduites).
La famille des Aroïdéesest très-distincte de celle des Naïadées par le port des plantes et par la présence d'un périsperme. Elle s’éloigne des Typhacécs par la forme générale des feuilles et par la structure de l'anthère, et des Pandanécs par l'aspect général et la conformation du fruit et de la graine. Kndlicher divise les Aroïdées en deux sous-familles : 1° Les Aracüks (fleurs unisexuées), et 2“ les CallagFes (fleurs bisexuées). Les Aracées fournissent les tribus des Dragongulirées (genres : ,4rur«, Arisarum, Draeuneulus, etc.), des Caladiêes (genres: Caladium, Colooatia, etc.), des PistiacShs, Anai'orLes, etc.
AHOME. — ARTICHAUT.
la sous-famille de» Cal lacées comprend les tribus suivantes : CAIAÉES (genre fallu), OnoNTIACtKS (genres: l'otlm , Dracontium [fig. 68], Orantium, etc.), et ACOROÏDÊF.S (genre Arums, etc.).
aiionc, aroma. Saveur aromatique; saveur agréable et qui se perçoit autant par les organes de l'odorat que par les organes du goût. — Aromatique (aromaticus). L'odeur cl la saveur aromatiques sont agréables et pénétrantes ; les résines et les huiles volatiles renfermées dans les écorces , les feuilles , les fleurs, etc., ont en général une odeur aromatique; ex. : la feuille de l'Oranger, celles du Laurier, du Thym, delà Menthe poivrée, etc.
ARQUÉ, areuatiu, comité en arc. — L’embryon arqué peut être dépourvu de périsperme, ou entourer un périsperme central comme un anneau complet ou comme une portion d'anneau.
ARRKTE-BOEUF ( Ononis repens, fam. des l’apilionacées). IMantc épineuse traçante, commune dans les terres labourables; sa racine contient un principe stimulant diurétique.
Arrhizus. Sans racine, qui végète sans produire de racine : tel est le I/nnna arrhiza. Certaines plantes parasites, le Gui, par exemple, n'ont pas de véritables racines.
ARHOCIIE, Bonne- Dame, Chou-d’amour ( [triplex hnrtensu, fam. des Chénopodiées) . Grande plante potagère annuelle, du même groupe que l'Épinard, subspontanée dans les jardins rustiques. Sou suc, laxatif et diurétique, contient du nitrate de potasse.
ARRONDI, ÿi/raitis. Se dit d’un solide de forme sphérique on globuleuse, et d’un plan limité par un cercle; dans ce dernier sens, il est plus régulier d’employer le mot circulaire ou articulaire: ainsi, capsule arrondie, feuille orbiculaire. Les formes en question ne se rapprochent que de plus ou moins loin des formes rigoureusement géométriques.
AlUlOW-llOOT. Fécule alimentaire qui s'obtient à Madagascar et aux Indes du rhizome charnu de plusieurs plantes de la famille des A montées, et notamment du Maranta indien (fig. 09). On substitue fréquemment en Europe, à l’exotique arrow-root, la vulgaire fécule de Pomme-de- terre, qni, après tout, en diffère peu par la saveur et possède les mêmes propriétés nutritives.
A RTIIROSPORÉS (Lév.). Champignons à réceptacle filamenteux simples ourameux; spores disposées en chapelet, terminales. Celte division comprend des Champignons ayant l'aspect de moisissures, et dont les détails d'organisation ne peuvent être observés qu'à l'aide du microscope. Exemple : genres Antennaria, Phragmotrichum, Aspergillus, Pénicillium, Cladotric/iuin, etc., etc., et le genre Qidium, devenu trop fameux par les désastres qu'il occasionne dans les vignobles.
ARTICHAUT ( C inara Scolymus, fam. des Composées -Cinarocéphales). L’Artichaut est spontané en Sicile. A l'état sauvage, ses têtes (capitules avant la floraison) sont petites et fortement épineuses. les variétés à capitules charnus .ont un résultat de la culture; c’est le réceptacle qui est comestible. Le Cardon (à racine et à feuilles dont les côtes sont charnues et comestibles) est une espèce (6’. ( ardunctdus ) voisine de l'Artichaut.
ARTICLE. — ARTICULATION
article, articulas. Série de pièces superposées, articulées entre elles. Certains fruits de la famille des Papilionacées, qui présentent des articulations transversales séparant chaque graine, sont dits composés de plusieurs articles. Certaines Algues sont composées de filaments constitués par des articles superposés.
Fig. G9. — Arrow- rool ( Maranta imlica). Rameau florifère et fragment de rhitome.
ARTICULATION, arliculatiu. Chez les animaux, les articulations sont des appareils qui permettent aux organes de mouvement contigus de se mouvoir ou de jouer l'un sur l'autre, tout en les maintenant en rapport. 1-es parties solides des articulations sont intérieures chez les animaux vertébrés, et extérieures chez les animaux articulés. (Chez les animaux vertébrés, elles n’intéressent que les organes du mouvement : les os, les muscles, les tendons, les ligaments, etc. I.es organes de la nutrition, les vaisseaux, par exemple, passent près des articulations sans être modifiés). — Chez quelques plantes, les articulations permettent aussi II certains mouvements de s'exécuter, mais ces mouvements ne sont pas volontaires; ils s'opèrent sous l'influence de la mise en jeu de la faculté de l'irritabilité, lors de l’étal désigné sous le nom de sommeil chez les feuilles composées par exemple ; éiat qui arrive au maximum d'intensité dans les feuilles de la Sensitive (.Mimosa /tudieu), où il est déterminé par le plus léger contact Les articulations sont, en outre, des points au niveau desquels il s'opère une séparation, à une certaine époque, entre deux organes, ou entre deux parties d’abord continues d'uu même organe. — Il existe une articulation entre la base des feuilles ou du pétiole des feuilles et la lige qui les porte, et c’est au niveau de celte articulation que la feuille se détache en automne chez les arbres à feuilles caduques, et au printemps citez les arbres dont les feuilles
ARTICULÉ
persistent pendant l'hiver et qui sont dits à feuilles persistantes. Chez les plantes herbacées, cette articulation existe aussi, mais le froid fait cil général périr leurs tiges avantque les feuilles aient eu le temps d’arriver à cette sorte de maturité qui détermine leur chute. — Si l'on pratique longitudinalement la coupe d'un pétiole (dont l'articulation soit manifeste), et du fragment de la tige à laquelle on laisse ce pétiole adhérent, on verra que les trachées et les vaisseaux traversent l'articulation sans éprouver aucune modification ; le tissu cellulaire seul est modifié : au niveau de l'articulation, ce tissu est en général plus abondant, à cellules plus petites et gorgées d'eau ; aussi le point qui correspond à une articulation est- il en général en même temps renflé et fragile. A la maturité de la feuille, la couche inférieure de tissu cellulaire du pétiole se sépare de la couche supérieure du tissu cellulaire de la tige au point de l'insertion, sans éprouver de déchirure ; quant aux vaisseaux et aux fibres qui existent à ce niveau, retenant seuls la feuille apràs la séparation du tissu cellulaire, la moindre secousse occasionnée par le vent détermine leur rupture, et leurs extrémités rompues forment des points saillants très-visibles à la surface de la cicatrice soit de la tige, soit du pétiole détaché. — Non-seulement les feuilles sont articulées avec les tiges, mais certaines feuilles, dites feuilles composées, présentent des divisions (folioles) elles-mêmes articulées sur la nervure moyenne (rachis); d'autres feuilles profondément modifiées, les feuilles carpellaires, présentent quelquefois plusieurs articulations transversales : telles sont les gousses composées de plusieurs articles, qui appartiennent à certains genres (Coronilla, Hedysarum, Hippocrepis, etc.) de la famille des Papilionacées. Une articulation transversale détermine aussi la chute de la partie supérieure des capsules auxquelles on a donné le nom de pyxide.
ARTICULÉ, articulntus. Qui est attaché au moyen d’une articulation. Se dit d'un organe, soit appendiculaire (une feuille, par exemple), soit axile (un pédoncule ou un pédicelle, par exemple), qui est adhérent à un autre par un point au niveau duquel il se détache naturellement et spontanément à une certaine époque, et qu’on nomme articulation (voy. ce mot). Les feuilles péliolées sont franchement articulées; quant aux feuilles décurrentes, c'est-à-dire dont le limbe est adhérent à la tige au-dessous de leur insertion dans une grande étendue, elles ne sauraient être détachées de la tige sans déchirure ; aussi feronsnous remarquer que ces feuilles décurrentes appartiennent en général à des tiges herbacées et annuelles où il n’est pas utile que lis feuilles tombent, puisque les tiges meurent en même temps que les feuilles, lanilis que les plantes ligneuses, dont les feuilles doivent être renouvelées par celles des nouveaux Ismrgeons, ont presque toujours des feuilles pétiolées ou rétrécies à la base. — Les pédoncules fructifères peuvent être articulés Iranchemenlou d’une manière moins évidente. En général, ils sont articulés, et se détachent naturellement dans les cas où les graines qu’ils renferment ne s'en échappent pas par suite d'une déhiscence. Les fruits indéhiscents tombent à la maturité en vertu de leur pesanteur, comme la poire, la pomme et autres fruits charnus, en entraînant leur pédoncule. Dans d'autres cas, le pédoncule reste adhérent au rameau, et c'est le fruit qui se détache par sou |>oid.s du pédoncule : par exemple la pèche et l'abricot ; il en est
ARTICÜLEUX. — ARTOO.ARPÊRS.
qui sont très-légers et sont emportés par le vent, en raison de leur structure et de leur légèreté : tels sont les akènes des Composées, dont un grand nombre sont munis d'une aigrette. — Lorsque, au contraire, les graines sont chassées naturel* lenieut du péricarpe eu vertu de l'élasticité ou de l'hygrométricité de ses parois, chez certaines espèces de la famille des Papilionacécs, par exemple, le péricarpe ne se détache souvent que longtemps après la chute des graines ; s’il appartient à une plante herbacée, il arrive même qu’il reste attaché à la tige, et ne so détruit qu’en même temps qu’elle. — Les fleurs femelles ou hermaphrodites qui n’ont pas reçu l’imprégnation du pollen se flétrissent et tombent souvent en se désarticulant par la base de leur pédicellc ; les fleurs mêles se flétrissent et so détachent de même après l’anthèsc. Dans les épis de fleurs apétales qui ont reçu le nom de chatons, c’est le pédoncule ou axe du chaton qui sc désarticule, après l’anthèsc, pour les chatons de fleurs mâles, et â la maturité des graines pour les chatons femelles.
ARTICULEUX, articvlosiis. Qui se compose de plusieurs articles ou pièces articulées entre elles.
artificiels (Systèmes). — Voy. Systèmes.
AltTOC.ARPKES. Famille de plantes dicotylées, apétales, très-voisine des Morécs, mais en différant par la graine dépourvue de périsperme. Les Arto-
FlG. 70. — Arbrc-à-pain (Arlocarpitt incita). — 1, rameau; 2, fruit (dimensions réduite»).
carpées sont des arbres à suc lactescent, ayant beaucoup de rapport avec les Figuiers par le |>ort général et la disposition des feuilles. Los fleurs sont, ou
ART0RI1I/.ÉES,
ASCENDANT
groupées en épis, ou disposées sur des réceptarles charnus, lanlôl déprimésurcéolés (rappelant ceux des Figuiers), tantôt globuleux, donnant lieu h des capitules fructifères (rappelant les chatons des Mûriers). — A celle famille appartient le genre Antians, dont certaines espèces contiennent un suc laiteux qui est un des poisons les plus violents du règne végétal ; les naturels de Java s'en servaient pour empoisonner leurs flèches. Aux Irlocarpées appartient également le genre Arlocarput, qui fournit l’Arbrc-à-pain (fig. 70), dont les épis fructifères, très-volumineux, sont comestibles (leur structure est celle d’un chaton de Mûrier). L’Arbre-l-pain, originaire des Iles de l'Océanie, où il nourrit des peuplades entières, est cultivé dans les rT-gions tropicales de l'Asie et de l'Amérique.
ARTORIII/.ÙKS. Classe comprenant les familles des Dioscorinées et des Taccacées. Ses caractères sont les suivants : Plantes monocotylées. Fleurs à ovaire infère, b périanlhc herbacé ou pétaloide à six pièces, surmontant l’ovaire. Ovaire composé de trois carpelles soudés, à trois loges (Dioscorinécs) ou uniloculaire (Taccacées). Ovules peu nombreux, réfléchis ou courbés- réfléchis. Fruit capsulaire ou bacriforme. Fmbryon renfermé dans un périsperme, au voisinage de l'ombilic.
ARUM, Gouet, Piod-de-vcau, Moine ( Amin Maculation, faut, des Aroïdécs). Les rhizomes charnus et féculents de nos Arma indigènes .1. mandatant, A. italicum, et A maniai ndgare) renferment un principe ûcrc; leur saveur est brûlante ; la plante, pilée et appliquée sur la peau, est rubéfiante et constitue un sinapisme. La pulpe de la racine (rhizome), administrée b l'intérieur, même b faible dose, agit comme purgatif drastique, en irritant les voies digestives: c'est un médicament dangereux ; une plus forte dose constituerait un poison Acre. — Voyez la figure de l’.-l. manilalum au mot AroidF.es.
Arrensi.i (de arrum, champ). Qui croit dans les champs.
.\S.\-FŒTII)A [Fendu Amfwtidw. Grande plante de la famille des Ombellifères, spontanée en Perse [fig. 71). Son suc durci estime gomme-résine d'une odeur pénétrante très-désagréable ; on lui a donné le nom de s •terrus diaboli. C'est un médicament usité comme antispasmodique, et stimulant de l'appareil respiratoire.
ASARKT, Cabaret ( Asnnim europauon, faut, des Aristolochiées). L’/lsflnmi (lig. 72) était un médicament important avant la découverte de l'émétique et de l’ipécacuanha. On employait comme vomitif, soit la poudre des feuilles, b h dose de 1 b 2 décigrammes, soit l’infusion préparée atec h grammes de feuilles pour 250 grammes (un quart de litre) d’eau. Ces préparations agissent en même temps comme émétiques et comme purgatives. Aujourd'hui YAsarum n’est plus employé que sons la forme de poudre stcrnulatoire, pour rappeler le flux nasal.
ASCENDANT, tuemdrns. Ftalé ou arqué b la base, puis redressé. Chez les plantes qui croissent en touffe compacte, les tiges de la circonférence, étant rejetées en dehors par celles du centre, se dirigent d'abord obliquement, puis se redressent quand elles ne rencontrent plus d'obstacle ; ces tiges coudées b la base sont dites ascendantes. Chez d’autres plantes, les liges se couchent naturellement sur la terre et ue se redressent que dans leur partie supérieure;
ASCHIUORLASTÊES. — ASCIDIE. 93
tel est le cas pour les tiges de certaines espèces annuelles : une variété du Cbenn/mdium rubrum, du Polygonum Persicaria, etc. — Tous les organes coudés à la base, puis redressés, sont dits ascendants ; les ovules qui naissent au-dessus de la base de la loge qui les renferme, et sont dirigés vers le sommet de cette loge, sont dits ascendants. — Les filets des quatre étamines longues de la fleur des Crucifères sont ascendants ; les filets des deux étamines courtes chez la môme fleur sont droits. — Sève ascendante , liquides absorbés daus le sol par les racines et qui montent dans la tige, les rameaux et les feuilles.
Kir,. 7t. — Asa-fœtida (Feru/u A 'G ftrtUtn) Fie. 72. — Asaret (A earum europceum)
(dimensions réduites). (dimensions réduites).
ASCHIDOIILASTÉKS. Plantes dont la graine est à embryon indivis : par ex. les Orchidées.
ASCIDIE, asridium (de outre). Feuille caulinaire (de la tige) façonnée en urne, en godet, en outre, en cornet, etc. Par suite de la soudure des bords (f un pétiole dilaté en phyllode, l’ascidie a la forme d’une aiguière munie de son couvercle dans les cas où le limbe réduit de la feuille fait l'oflicc d’un ojtercule sur le cornet. — On donne le nom de nectaire ou é/ierwi à certaines feuilles de la lleur dont la forme et la structure sont à peu près les mômes que celles des ascidies foliaires; ces pétales et sépales tubuleux et en éperon sont de véritables ascidies /lorales. — Or, on a peu ou pas signalé l'analogie qui existe entre les ascidies et les nectaires; je me propose ici de mettre ce point de vue en évidence. Pour faire saisir ces analogies, il suffira de donner l'explication des ligures que j’ai groupées, dans cet article, sous les yeux du lecteur.
ASCIDIE
Fig. 73. — Fleuret pétale de VEranthis hiemalis (Renonculacée indigène). La forme tubulcusc-bilabiée de ce (létale résulte de la soudure de ses bords dans une partie de sa longueur.
Fig. 74. — Fleur d'Ancolie ( Aquilegia vuhjaris). Les cinq pétales longuement prolongés au-dessons de leur insertion et roulés eu cornet se terminant en épc-
Fie. 73. — Ascidies florales. Fleur et pétale Fie. 74. — Ascidies florales. Fleur île de 1 ' Kranthis hiemalis. 1 Aymlcgia vttlynns.
ron, ne diffèrent de ceux de VEranthis que par le développement inégal qni les fait dévier et se prolonger au-dessous du niveau de leur insertion.
Fig. 75. — Fleur et pétale de Migella anvnsis. Le pétale est bilabié ; sa lèvre inférieure , biüdc , se prolonge en deux petits sacs. — Dans le Pied-d’alouellc
Kic. 75. — Ascidies florales.
A, fleur complète du Si gel la arvensis; B, pétale isolé.
(genre Delphinium ), le sépale supérieur, seul, est prolongé au-dessous de son insertion en un éperon creux.
Fig. 76. — Dans la Capucine ( Tin/in-uluin majus ), le calice est bilabié, cl sa lèvre supérieure, formée de trois sépales, se prolonge inférieurement eu un éperon creux. Cet éperon (ou ascidie florale) est donc plus complexe que les précédents, puisque trois feuilles entrent daus sa composition.
I,es sépales et les pétales en forme d’éperon ont en outre, comme caractère commun avec les feuilles caulinaires en forme d'ascidie, la propriété de sécréter un liquide (ce liquide est sucré dans les éperons des fleurs [nectar], il est souvent insipide dans les ascidies des feuilles); dans les nectaires connue dans les
ASCIDIE
ascidies, il s’éi»nche de la surface glanduleuse d’une partie de la face interne du sac, et remplit plus ou moins la cavité. Dans les Nepenthes et les Cephalutus, cette petite réserve d’un liquide inoffensif peut servir à désaltérer les oiseaux, et même les voyageurs.
Fig. 77. — Feuille du Sarracenia purpurea. Le pétiole membraneux de la feuille est à bords soudés longitudinalement, ce qui donne lieu à la forme en
l'IG* 76. — Ascidies florales. Coupc de la fleur Fig. 77. — Ascidies foliaires. Feuille
de la Capucine ( Trop<eolum ma jus). — c, pé- en cornet du Sarracenia purpurea. talcs ; .v, sépales ; r. étamines ; />, ovaire ; epry éperon; pnf pédoncule.
cornet; une aile longitudinale marque la ligne de la soudure (qui est congénitale), et est une sorte de pincement. Un léger rétrécissement au sommet du cornet indique le |H>int d'où part le limbe rudimentaire de la feuille.
Fig. 7 8. — Feuille de AV/>e/tMei(plantc de Madagascar;. Le pétiole est largement ailé (transformé en pbyllode) dans la première partie de sa longueur ; puis il se prolonge sons la forme cylindrique, cl enfin reprend le caractère de pbyllode dans sa partie terminale. Dans cette partie, les I tords delà membrane étant soudés entre eux, il prend la forme d'une urne ou d'un sac; puis vient le limbe véritable de la feuille, lequel est réduit à de faibles pro[iorlions (selon la loi de balancement organique, et en raison inverse du développement extraordinaire de la partie pétiolairc de la feuille). Ce limbe joue le rôle de couvercle de l’urne ou de l'aiguière ; l'ensemble constitue la construction la plus élégante qu’il soit possible d’imaginer. Certaines feuilles de Nepenthes ne portent ni urne ni couvercle,
ASCIDIE
ou n’en présentent que des traces; ces organes sont alors avortés : dans ce cas, le pétiole, après son premier élargissement membraneux, se prolonge simplement par sa nervure dorsale, qui se termine en vrille et sert à la plante à se cramponner.
Fie. 78. — A<ri,lir< fnlinire t. Feuille en aiguière munie de son couvercle du Sepentkes ampu/faria.
Fig. 79. — Feuilles de Ccp/talotus fnUiaUnrv * (l'une plane, l’autre en forme d 'ascidie). — La fig. 80 représente la plante entière du Cephnlotu* (les dimensions réduites;. Dans cette curieuse plante de l'Australie, le pétiole de l'ascidie est cylindrique, et se termine brusquement en une vaste expansion bilabiéc : la lèvre inférieure (qui peut être considérée comme une dilatation du pétiole analogue ii celle du Ae/ienf//esj est prolongée (comme l'éperon de l'Ancnlie) en un sac profond, orné de côtes ailées membraneuses; cette lèvre est rculléc à l'ouverture du sac en un bourrelet à nervures saillantes; la lèvre supérieure est en forme de couvercle ou d’ojiercule. — Dans le genre Durlingtonia, l'ascidie (également péliolairc) est surmontée d’un couvercle ou opercule (litnbaire) profondément bifide.
ASCIDIE
Fig. 81. — Fragment trime feuille d’ Ulricularia vutgaris chargée de petites ascidies. — Fig. 82, une des ascidies grossie. — Fig. 83, la même, coupée ver-
Fio. 79. — Ascidies foliaires. Feuille en aiguière, f". munie de son couvercle, / ', du Cephalotus follicularis ; /, feuille plane.
ticalement. — Dans cette jolie plante de uos marais tourbeux, la nature, pour rendre la plante plus légère et flottante sur l’eau, à l’époque de la floraison, a
Fie. 80. — Cephalotus, piaule entière (dimensions réduites). — a, une ascidie; op, son appendice ; f, f, feuilles planes.
pourvu les feuilles, ntultiséquécs à segments linéaires, d’une multitude de petites
Fie. 81. . — Ascidies faliolaires. Fragment Fie. 82. — Ascidie Fie. 83. — Coupe
de feuille d’une lilrtculaire ( Vtricularia grossie. verticale de la
vulguris). môme.
ascidies constituées charune par un petit lobule de la feuille, lequel est dilaté— membraneux, à membrane inégalement développée (le plus grand côté est celui
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ASCIDIGÈHË. — ASCLÉPIADÉES.
de la nervure dorsale, le côté de la suture des bords est courtj; l’ouverture de cette petite urne est ornée de cils rameux (qui sont le prolongement à l’état libre de ses nervures'. — Dans l’Utriculaire, les divisions d’une même feuille qui constituent un nombre indéfini d'ascidies peuvent être comparées aux divisions de la feuille staminalc du Ricin [I licinus Palma-Christi), qui constituent autant d’anthères. — Les excellentes ligures qui accompagnent cet article sont empruntées à rinqxirtani ouvrage de M. P. Duchartre (Éléments de botanique). — La question des ascidies a été successivement élucidée, mais traitée à des points de vue divers, par MM. Bischoff, Schlciden, Gœppert, Scbacht et Duchartre.
ASCI DIGÈRE. Qui porte une ascidie on des ascidies. Voy. l’article ci-dessus.
ASCIGÈRE. Qui |x>rte un asqtie (asc us) ou thèque, ou des asques (asci). = Endosporé = Thécasporé.
ASCLÉPIADÉES. Famille de plantes dicotylées, gamopétales, h ovaire libre. Les Asclépiadées sont très-voisines des Apocynécs, dont elles diffèrent cependant essentiellement par la structure singulière de l'appareil staminal, qui rappelle celui des Orchidées. Les Asclépiadées comprennent un assez grand
nombre de genres. Comme les Apocynécs, elles habitent généralement les régions tropicales (dans la direction australe pour l'ancien monde, dans la direction boréale pour l’Amérique); très-peu d’espèces sont propres aux climats tempérés : la Hure indigène nous offre le Vincetoxicum officinale (vulg. Dompte-venin), plante vivace de nos bois; YAtclejna* syriaca (A. Cnrnuti), plante d'Amérique, est presque naturalisé dans les jardins rusLiqucs.
Le suc laiteux des Asclépiadées est âcre, amer, émétique, mais moins vénéneux que celui de la plupart des Apocynécs.
— Les Asclépiadées sont des arbrisseaux à suc lactescent, souvent volubiles; plus rarement, des plantes herbacées vivaces (fig. HA), quelquefois à liges charnues prismatiques, à feuilles abortives (ex.:
genre Stnpclia, plantes grasses ayant le port de certaines Euphorbiacécs ou de certaines Cactées). Feuilles ordinairement opposées, à stipules milles ou réduites à des glandes ou il des cils. Fleurs
Fie. 84. — t'inceloxicum officinale. . . ... , ... , . „
" hermaphrodites, regulieres, a inflores-
cence ord. inlcrpéliolairc (par la soudure à la lige d'un |iédonculc axillaire inférieur), souvent disposées en fausses ombelles, ou en cymcs. Calice à à divisions. Corolle bypogy ne, gamopétale, caduque, 5-lide, rulacéeou campauuléc-urcéolée,
ASCLÊP1ADES. — ASPARAGINÉES.
à gorge munie (t'écailles nectarifères, à lobes séparés par une dent; ordinaireineui à préfloraison contournée. Étamines 5, insérées au fond de la corolle, et alternant avec ses lobes ; fdets ordinairement soudés en un tube qui entoure ('ovaire, et munis chacun, au sommet, d'un appendice en forme de cornet recouvrant l'anthère correspondante. Anthères ordinairement soudées elles-mêmes en un tube qui entoure le style et le stigmate; ordinairement surmontées d’un prolongement membraneux du connectif; à lobes quelquefois divisés en deux loges; pollen ordinairement réuni en masses solitaires dans chaque loge de l'anthère, les masses polliuiques étant fixées, par paires, à un stigmate pclté, par des appendices filiformes glanduleux; rarement pollen à grains réunis par quatre. Ovaire à 2 carpelles pédicellés indé|iendants, souvent un seul, par avortement de l’autre. Ovules nombreux dans chaque carpelle, insérés sur plusieurs rangs à la suture ventrale, pendants, réfléchis; stigmates soudés en une masse épaisse à 5 angles. Graines nombreuses, comprimées-lenticulaires ; présentant, au niveau du micropyle, une aigrette soyeuse dirigée vers le sommet du carpelle ; pourvue d’un périsperme minet- entourant un embryon droit. — Les Asclépiadéesontété divisées en trois sous-familles : Périplocées, Sécamonêes et Asclépiadées proprement dites, comprenant elles-mêmes plusieurs tribus, auxquelles appartiennent les genres f'ynanchum, Vinceloxicum, Asrle/iias, Stapelia, etc. •
Les Asclépiadées doivent leurs propriétés à un suc laiteux âcre et amer, et à diverses substances extractives; ce suc est doué de propriétés émétiques énergiques et vénéneuses à forte dose. Quelques csjièces exotiques ont été employées comme succédanées de l’Ipécacuanha, d'autres comme purgatives, stimulantes, ou anthclmintbiqucs. Les aigrettes soyeuses des Asclepias peuvent être ûlées, mêlées à la laine et à la soie.
ASCI.ÉPIADKS Espèces du genre Asclepias, famille des Asclépiadées.
ASCOPHORE (État). État dans lequel le Champignon présente une forme bien déterminée, et a pour fructifications, tantôt des s/iores renfermées, ordinairement par 8, dans des cellules-mères allongées ou t /tapies ( asci ), tantôt des s/xn es nues, mais portées sur des busides. Le mot ascophore s'oppose aux mots spermatoplwre et cunidifire; pour être parallèle à ces mots, il devrait être : sporophore.
Atcta. Sac renfermant plusieurs spores ; sorte de sporange. — Ascigerus. Qui porte des sacs sporifères.
Ascgpltus. — Voy. Scythes.
ASPARAGINÉES. Famille de plantes monneotylées, comprenant le groupe des Smii.acÉes et le groupe des ASPABAGÉES. Cette famille est très-voisine de celle des Liliacées; les caractères donnés à l’une s'appliquent presque exactement il l’autre (voy. Liliacées). S'il s’agissait seulement des plantes d'Europe, le fruit capsulaire chez les Liliacées, et charnu bacciforme dans les Asparaginées, distinguerait ces deux familles l'une de l'autre ; mais il n’eu est pas ainsi pour l’ensemble des plantes des diverses parties du globe qui viennent s’y grouper (certaines espèces ayant des fruits d'une consistance intermédiaire entre les deux types); la couleur et la nature du tégument de la graine ne fournissent pas un meilleur caractère distinctif.
ASPARAGINÉES.
Les Asparaginées sont des plantes vivaces ou sous-frutescentes, a solicite ordinairement rampante, souvent fort élégantes, d’un aspect quelquefois bizarre, et t d'une structure anomale (relativement à la lige], A ce grou|>e appartiennent : le genre Asparagus (Asperge), dont les derniers ramuscules stériles ressemblent à des feuilles en aiguille (lig. 8Û), et dont lesvéritables feuilles sont réduites à de petites
Fie. 85. — Fragment de rameau d'Aspergc Fie. 86. — Sommité fleurie de Petil- {Asporaçus officina/is). Faisceaux de cia- Houx (Ruscusacuieaiiu), Rameaux en dodea lUi formes à Faisselle de feuilles squa- forme de feuilles piquantes , portant miformes}, chacun une fleur.
écailles; le genre Rusent Petit-lloux), dont les feuilles sont également squatniformes et dont les ramuscules aplatis ovales-aigus, ayant l’aspect de feuilles coriaces (fig. 86), portent la fleur ou le fruit vers le milieu de leur face inférieure.
— Le Smilnx aspera embellit de scs guirlandes épineuses, et de ses grappes de fruits rouges, les bail» de la Provence. le Paris guadri folia présente, au sommet d’une tige scapiforme, quatre feuilles ovales-aigues, entre lesquelles s'épanouit une fleur solitaire. Le Sceau-de-Salomon ( Pulygnnatum culyare), le Muguet (Convallaria maialis ), parure printanière des Ixtis, appartiennent à la famille des Asparaginécs.
Plusieurs petits groupes (de plantes exotiques) se rangent près de la famille des Asparaginées ; Aspidistrées, Ophiopogonées, Herrériécs, Ériosjiermées, Philésiées, Roxburghiacérs.
Les racines et les tiges souterraines des Asparaginées contiennent une substance mucilagineuse ordinairement amère et douée d'une certaine âcreté. La racine de l'Asperge commune (Asparagus nffieinaUs) faisait partie des cinq racines apéritives majeures; les baies et les graines passaient pour diurétiques.
— Les racines du Petit-lloux ( Rusent ueukatus) sont douées des mêmes propriétés que l'Asperge ; ses graines grillées ont été essayées comme succédanées du café. — Le rhizome du Sceau-de-Salomon (/'n/gginialiim vulgare, Desf. , et P. inult i/lurum, Desf.) est mucilugincux; sa saveur est douceâtre. Ou l’eni-
ASPER.
ASSOLEMENTS
plov.iit jadis comme vulnéraire ;'on en Taisait également usage comme diurétique ; scs baies ont une saveur nauséeuse, et sont douées de propriétés purgatives et émétiques. — La souche rampante du Muguet { Convallaria maialù) était jadis odicinalc; son extrait agit comine purgatif drastique. — Chez le Paris qundrifnlia, toutes les parties de la plante sont douées de qualités narcoticoàcres; cette espèce a cessé depuis longtemps d’étre considérée comme officinale. — le Smilax Sassapnrilla (la Salsepareille) croit dans l'Europe australe; c'est un des médicaments dépuratifs les plus usités. — Il suffit de mentionner l'usage alimentaire des turions de l’Asperge; les qualités diurétiques de cet aliment sont constatées par l’odeur particulière qu'il communiqué au produit de la sécrétion urinaire.
Asper. Apre, rude. — Aspendus. Un peu rude.
ASPERGE (Asparagus officinalit, F. des Asparaginées). L’Asperge est spontanée dans les bois sablonneux des environs de Paris : à l’état sauvage, ses jeunes tiges sont minces comme des lils; les variétés & pousses épaisses et charnues sont un produit de la culture. L'Asperge est à la fois alimentaire et diurétique; c'est un des aliments végétaux les plus avantageux b la santé.
ASPERGILLIFORME, aspergillifnrmis. En forme de goupillon ou de pinceau h poils divergents. Il est plus clair de se servir de l’expression en goupillon.
Aspergilhu, goupillon. Organe ressemblant à un goupillon, faisceau de poils divergents porté à l'extrémité d’un corps cylindrique.
Asperies, aspérité.
Aspersns, parsemé (de poils, de taches, etc.).
ASPÉRULE et CAILLE-LAIT, plantes indigènes de la famille des ltnbiacées. Les Caille-lait ( Galium verum, Mollugn, Aparine, et Cruciata) étaient employés autrefois comme médicaments astringents; on se servait aussi de YAsperula qdorata, plante amère et astringente, dans le traitement de l’hydropisie, et de l’A. cgnanchica (Herbe-à-l’esquinancie). Ces plantes sont depuis longtemps à peu près tombées dans l'oubli.
AMQl’E. Sac renfermant plusieurs spores.
ASSA-FOETIDA. — Voy. Asa-FOETIDA.
awsimii. vnov, assimiktio. Phénomène physiologique se produisant chez tous les corps vivants, animaux ou végétaux, et force en vertu de laquelle des substances puisées & l'extérieur, après avoir été modifiées par l'action des organes du corps vivant, entrent dans sa composition. La nutrition et l’accroissement du corps sont le résultat de l’action de l'assimilation.
ASSOLEMEVrs. Les plantes qui font l'objet de la grande culture, étant réparties dans des familles diverses, n'empruntent pas toutes au sol les mêmes éléments constitutifs. De là la pratique agricole connue sous le nom d 'assolements, et qui consiste à faire succéder dans un même terrain des récoltes différentes, dont la production, au lieu d’épuiser le sol, lui donne le temps de réparer ses pertes. Le système des assolements a généralement remplacé le système des jachères, qui consistait à laisser pendant des intervalles plus ou moins longs le sol se reposer, improductif, après chaque récolte. — Les botanistes, et aussi les poêles, trouvaient seuls les jachères riches en bonnes ou en belles plantes, mauvaises
ASTOME. — ATAVISME.
herbes pour le cultivateur. L'assolement tend à détruire ces bonnes ou mauvaises herbes : la terre u'est plus libre un instant, la végétation spontanée se trouve désorientée, la nature n'a plus le temps de s’y reconnaître! '
ASTOME, aslomiis. Qui lie présente |mint de stnma (bouche). Voy. Stoma. ASTRAGAI.K (Aslragatus). Genre de plantes appartenant à la famille des Papilionacécs. — La gominc-adragant, employée en pharmacie dans la préparation des loochs et des pilules, est le suc desséché qui s'échappe naturellement
Fie. 87. — Astrngahis Trngncanthn. Fragment île la plante florifère.
delà tige de plusieurs espèces du genre Astrngn/us ( 1. gumtuifer, A. crrlimt, A. verus, A. Tnignnintlin) (Gg. 87). — Les feuilles de IM sfr. glgcg/j/iyllas, plante commune aux environs de Paris, ont une saveur douceâtre et nauséeuse ; il parait que leur infusion était employée autrefois contre la dysurie. — LM. cxscnpiis, piaule alpine, a été compté au nombre des médicaments diaphorétiques.
ASTRINGENT, nutringnm , ( vhtringem . La saveur astringente, ou stvptique, resserre en quelque sorte les parois de la bouche et provoque l’émission du produit des glandes salivaires (celle de plusieurs fruits avant leur maturité, le fruit mûr du Prunellier, etc.). Les substances astringentes, en resserrant les tissus, agissent comme médicaments antidysentériques et antihémorrhagiques. La Rosé-dc- Provins, l’écorce-dc-Ghéne, la noix-de-galle, l'écorce-dc-Ralanhia (■ Krameria trianrh a , Polygalées), sont des médicaments astringents.
Astij/iis. Qui est dépourvu de style. Se dit d'un ovaire dont le stigmate est scssile.
ATAVISME (de at'inis, parent ou ancêtre). Tendance des hybrides à retourner à la forme, soit de l’un, soit de l’autre des deux parents (soit de la mère, qui a fourni l’ovule ; soit du père, qui a fourni le |»llen). Généralement ce retour à l’un des
ATER. — ATTACHÉ.
déni types normaux a lien par des transitions ou formes graduées, et demande, pour être complet, une suite de plusieurs générations. De mes observations personnelles (sur l'hybridation dans le genre Lagenaria ), il résulte que les plantes hybrides ayant ordinairement des ovaires fertiles et des étamines stériles, c’està-dire des ovules bien conformés et du pollen mal conformé, la fécondation des hybrides ne peut avoir lieu qite par une espèce normale (l’hybride ne peut se féconder lui-méme); — or, le retour a lieu naturellement vers l’espèce qui fournit le pollen (que ce soit le père primitif, ou la mère primitive de l’hybride). Si c’est l’espèce-mèrequi fournit le pollen, le retour vers ce type est rapide, puisque l’cspèce-mère a déjà sa part d'action par le maintien des ovules féconds et puisque l’empreinte du mâle tend à s’effacer dans l’hybride par la production incomplète du pollen. — Si la fécondation a lieu indéfiniment par l’espèce-père primitive, l'hybride, après quelques générations, finit par retourner au type paternel; mais ce cas est le plus rare. — Très-fréquemment le produit hybride ne donne ni |iollcn, ni ovules bien conformés, et il s’éteint sans postérité. — Dans aucun cas, la forme hybride ne parait (dans les conditions actuelles) pouvoir se fixer. — Si l'espèce est vivace, l'individu hybride vit naturellement comme vivrait un individu normal ; on peut le propager par éclats, par boutures, par greffe, mais c'est le même individu fractionné qui s’étend ; la plante s'est divisée, elle n’a pas multiplié. Je crois avoir constaté qu’au bout d'une période d’années plus ou moins longue, les végétaux qui ne sont reproduits que de boutures tendent à s’appauvrir : tel me semble aujourd’hui le cas du Populus fastiyiata (le Peuplierpyramidal) et du Saule-pleureur (dont nous ne possédons du premier que le sexe mâle ; du second, que le sexe femelle). Je suis assez porté à regarder ces deux arbres, le premier surtout, non comme des espèces distinctes, mais comme des formes accidentelles obtenues par hasard et propagées par la culture. Le P. fa.itigiata pourrait ii'èlrc qu’une déformation à tige fastigiée du P. nigra (c’est aussi l’opinion de M. Spach), et le Saule-pleureur ( Salix babylonien) n’est peut-être qu'une variété à rameaux pendants et à fruits plus petits du Salix tilha ou fragilis. Le fait d’un seul sexe connu chez chacun de ces arbres monoïques vient à l’appui de cette opinion.
Ater, noir. — A trains. Qui semble noirci, d’un brun tirant sur le noir.
ATROPE, atropus — Hnmotrope = Orlhotrope. — Ovule atrope, celui qui n’a pas tourné ou basculé; l’ouufe droit, dont le micropyle occupe l’extrémité diamétralement opposée au hile. Voy. Ovule.
atrophie, atrophia. Phénomène en vertu duquel un organe subit un arrêt de développement, et est réduit, soit à un très-petit volume, soit à une partie seulement des pièces qui le constituent à l’état normal, soit même à une masse amorphe qui ne rappelle en rien son organisation : dans ce ras, on ne reconnaît l'organe que par la situation qu’il occupe.
ATROPHIÉ, atrophia. Qui est le siège d'une atrophie.
Atropurpurcus . D'un pourpre noir. — Atmmbens. D'un pourpre ou rouge moins foncé.
Atrovirens. D’un vert foncé, d’un vert sombre ou noirâtre.
ATTACHÉ, adne.rus = A ffixus = Alligatus.
ATTÉNUÉ. — AUCTUS.
1«ft
ATTÉNUÉ, ntteminlm. Insensiblement rétréci ou aminci. Les feuilles de la Pâquerette ( liet/is perennis) sont atténuées â la base, c’est-à-dire qu’elles se rétrécissent graduellement en pétiole.
ATTIER ( Annnasquamosa , Pommier-Cannelle, et .1 ruina muricala , Coros- SOl). Voy. POMME-CANNELLE et COROSSOL.
ATTRAPE-MOUCIIE (Dionœa musripuln; F. des Droséracées). Curieuse |>ctite plante des marais de l’Amérique du Nord, dont les Dro&era de nos tourbières nous donnent une idée. Les feuilles du Dionœa sont disposées en rosette radicale. La feuille se composp d'un pétiole élargi, terminé par un limbe dont chaque moitié longitudinale est solx>rhiculairc (on petit se figurer, en grand, une étamine didyme à loges ouvertes : le filet serait le pétiole, l'anthère serait
Fig. 88. — Feuillet d’Allrape-mouche (Diontea muscipu/n).
le limbe, les deux moitiés étant unies par le connectif, nervure du limbe de la feuille) ; ce limite est cilié ou frangé de longs et robustes |xiils roides et piquants ; au plus léger contact, ses deux moitiés se précipitent l’une sur l'autre. Il en résulte que lorsqu’une mouche ou autre petit insecte vient à se poser sur ce limbe, il se trouve instantanément emprisonné, et d’autant plus étroitement, qu'il fait plus d’elTorls pour sortir de sa prison. — Ce phénomène curieux présenté par le Dionœa offre beaucoup d'analogie, au point de vue physiologique, avec le phénomène d'irritabilité que nous observons dans les feuilles et les folioles de la Sensitive (Mimosa pudicà).
Ali/pirus. Se dit d'une forme plus ou moins éloignée du type normal.
AUBÉPINE ( Cratœgus Oxj/acanlha , F. des Pomacées). La floraison de l’Aubépine est le signal du printemps : «... ]psa Spina-alba saisi i eus fruicx cl frurlu fere inuiilis, floribus nobilis est. » (Kndl. }
A CHIER, alburnum. Couche ligneuse qui, dans les plantes ligneuses de l’embranchement des Dicotylédones, s’est formée dans le courant de l'année précédente, et qui n'a pas encore acquis la dureté des couches formées antérieurement. L'aubier est en général d’une couleur moins foncée que les couches plus anciennes.
And us. Dont le volume est augmenté par suite de l'accroissement.
AURANTIACÉES.
AURAXTI VOKES. Famille île piaules dicolylées, dialypétales, à ovaire libre, composée d’arbres et d'arbrisseaux d'une souveraine beanlé : feuillage lustré, odorant; fleurs parfumées, de forme étoilée, ordinairement blanches ou d’un blanc rosé ; fruits délicieux, de couleur d’or, charment à la fois tous les sens. Aussi les Orangers, originaires de l’Asie, berceau de notre race, figurent-ils dans les légendes des temps les plus reculés : le Pommier du paradis terrestre était sans doute un Oranger; le jardin des Hcspérides était un jardin d'Orangers; la pomme d'or adjugée h la plus belle était le fruit de l'Oranger; et après tant de siècles écoulés, la fleur de l’Oranger, symbole de la pureté, couronne le front des nouvelles mariées. — Les fruits des diverses espèces ou variétés : limons ou citrons, cédrats, oranges, etc. , prodigués dans les repas et les fêtes, sont et
Fig. 89. — Hameau fleuri et fruit de l’Oranger Bigarade (Citrus vulgai'ù var. Biga radia) (proportions réduites).
seront toujours en honneur, en dépit de leur abondance et de leur actuelle vulgarité. — Ces beaux arbres, cultivés en plein air et presque naturalisés sur les bords de la Méditerranée, embellissent nos demeures dans le Nord, à la condition d’être préservés des rigueurs de l’hiver (ftg. 89).
La famille des Aurantiacées a des affinités avec les Méliacées et les Humiriacées ; elle présente aussi certains rapports avec les Rutacées, les Xantlioxylées, les Térébinthacées et les Amyridées. Les caractères généraux des Aurantiacées sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux renfermant dans les feuilles, les fleurs et l'écorce du fruit une huile essentielle très-odorante ; glabres, h ramnscnles axillaires dégénérant souvent en fortes épines. Feuilles alternes imparipenuées, Il plusieurs paires de folioles, ou trifoliolées, ou II une seule foliole terminale articulée avec le sommet du rachis, rachis souvent ailé, membraneux (g. Citrus, Oranger); stipulas milles. Fleurs régulières, en grappes ou en corymbes. Calice court, urcéolé,J/i-5 dents. Corolle à ft-5 pétales, rarement 3, libres ou cohérents.
AÜRANTIAC.tlS.
AVOINE
caducs. Étamines hypogvnes en même nombre que les pétales, en nombre double ou multiple, à filets libres on plus ou moins soudés en tube. Ovaire libre souvent entouré à la hase d'un disque charnu, à 5 loges ou plus. Ovules 1-2 ou plusieurs dans chaque loge. Style indivis; stigmate indivis nu lobé. Fruit charnu- succulent (hespéridie), à écorce odorante épaisse; ord. comestible, pluriloculaire, rarement uniloculaire par avortement; à loges monospermes ou |>olys|«rmeS‘, remplies de filaments qui deviennent des cellules vésiculetises gorgées de suc, et constituent une sorte de pulpe. Graines dépourvues de périsperme, & embryon droit. 1,'épiderme du fruit contient une huile volatile aromatique.
La famille des Aurantiacées comprend trois tribus : 1“ CitrLes (ovules nombreux dans chaque loge), renfermant le genre films (Oranger, Citronnier), arbres à feuilles unifoliolécs; et le genre Fcrnnin, arbres à feuilles imparipennées. — 2° CLAUSfcNÊES (2 ov ules superposés dans chaque loge), renfermant les genres Liwunga (arbustes épineux grimpants, il feuilles trifoliolées), Clnusena, Murraya, Conkia, etc.. — 3° LihonÉES (2 ovules collatéraux dans chaque loge, ou loges uni-ovulées) : genres Limonia, Alafantia, Triphasia, Glyeosmis, Sclernslylis , etc. — Toutes les espèces de ces divers genres sont originaires des contrées chaudes de l'Asie.
Aurantiacus. De couleur orange. — Aurantium — Hesperidinm. Orange.
Aiirntus. Couleur d'or. — Aureiu. D’un jaune d’or.
Auricula, oreillette. Expansion foliacée à la base d’un pétiole.
AURICULË, nurieulatus, aurilus. Muni d’oreillettes. Se dit d'un pétiole qui présente sur un point de sa longueur, souvent vers sa base, une (taire d'expansions foliacées dites oreillettes; la feuille serait dite pinnatiséquée, si elle présentait plusieurs paires de semblables expansions. La feuille du Sonchus oleraceus (Laiteron) peut offrir ces différentes formes.
AI'IIOXE, Citronnelle [Artemisia Abrotanum, faut, des Coinposées-Corymbifères). Les feuilles fiuement découpées de cette espèce d’Armoise, cultivée dans quelques jardins, exhalent, quand on les froisse, une odeur aromatique suave; ses propriétés sont analogues à celles de l'Absinthe et de l'Armoise commune.
AUTOMNAL, autumnali s. D'automne; qui se développe ou qui fleurit pendant l'automne.
A venins. Qui est dépourvu de nervures, de veines ; s'oppose à venosus.
AVOCATIER [Laurus Persea). Arbre des régions tropicales, de la famille des Laurinées. Le fruit est comestible, assez volumineux, en forme de poire; c’est une grosse lia ie monosperme, dont la chair onctueuse a une saveur de noisette. Comme l’orange, on l’assaisonne avec du rhum et du sucre. Le noyau contient une huile colorée. C’est sans doute cette huile aromatique, et non la chair du fruit, qui aurait valu au Laurus Persen sa réputation d'aphrodisiaque. — le Persen des anciens n’avait aucun rapport avec ce Laurier; c'était un arbre apporté d’Éthiopie en Égypte ; le Myrobalan ( Xiuienia [Balanites] tegyptiaca, famille des Olacinées).
A VOLVE (Arma saliva, fant. des Graminées). Plante fourragère. L’Avoine, ainsi que plusieurs autres céréales, n’a pas été trouvée à l étal franchement sauvage ; on la rencontre souvent dans le voisinage des cultures, mais elle ne tarde
AXE
pas à disparaître des lieux non cultivés. D’autres espèces du genre Arma sont spontanées en Europe et en Asie. — Le grain de l'Avoine pilé porte le nom de gruau; on en prépare une décoction il la fois adoucissante et nourrissante. (Le pain dit de gruau n’est pas du pain d’avoine, mais bien de fine fleur de farine de froment.)
avorte VIE vi’, abortus. Atrophie ou arrêt «le développement chez un organe. Un ovaire qui ne reçoit pas l'imprégnation du pollen avorte, c’est-àdire qu'il se flétrit au lieu de s'accroître et de passer à l’état de fruit. L'avortement peut être complet, c’est-à-dire l'organe être entièrement nul ; il peut être incomplet, l’organe étant seulement réduit à de moindres proportions qu’à l’état normal, ou étant modifié plus ou moins profondément dans son aspect et sa structure. — Il existe des avortements normaux (ex. : les espèces du genre Erodium, qui présentent dix étamines, dont cinq complètes et cinq réduites au filet et dépourvues d’anthère), et des avortements accidmtels (ex. : le l 'iota odorata, V iolette odorante, dont la fleur se développe quelquefois sans corolle). Les premiers sont du ressort de l’organographie, les seconds du ressort de la tératologie. C'est surtout dans le sens tératologique qu'on emploie le mot avortement.
axe, axis. La tige, soit aérienne, soit souterraine, et la racine, constituent l'axe des végétaux. Cet axe se subdivise et se ramifie indéfiniment en axes secondaires.— La disposition des feuiHes détermine jusqu'à un certain point le mode de ramification de la lige, puisque les bourgeons quidoivent devenir des rameaux naissent à l'aisselle des feuilles ; mais de nombreux avortements, constants ou accidentels, réguliers ou irréguliers, modifient fréquemment la disposition normale, et donnent lieu à de nouvelles formes en remplaçant une régularité monotone par les accidents les plus variés. — Indépendamment des bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles, chaque tige et chaque rameau présentent un bourgeon terminal destiné à son accroissement ; si ce bourgeon produit un rameau terminé par un nouveau bourgeon qui se développe à son tour, et ainsi de suite, l’accroissement de l’axe est dit indéfini. .Mais il peut arriver que les bourgeons terminaux, d'abord de la tige, puis des rameaux successifs, s'épuisent régulièrement tous, et que la plante ne s’accroisse- que par des bourgeons latéraux produisant des rameaux qui, à leur tour, ne végètent que par des bourgeons latéraux, et ainsi de suite ; l’accroissement de la plante composée de cette succession d'axes latéraux est dit défini. Le bourgeon terminal s’épuise et produit le type défini, lorsqu'il donne naissance à un pédoncule ou à un pédicelle florifère : c'est ce qui a lieu chez les plantes dites dichototncs, plantes à feuilles opposées, dont la tige se compose d'une série de bifurcations à rameaux bifurqués à leur tonr.
Je définis la tige : Axe ascendant ou aérien , terminé jmr un bourgeon! — Je définis la racine : Axe desrendant ou hgjmgê (souterrain) , jamais terminé par un bourgeon ! — L'are primaire est celui qui résulte de la germination de l'embryon. Il est simple; il ne larde pas à se ramifier par la division de la racine d’une part, et, d'autre part, par la production sur la jeune lige de bourgeons axillaires devenant des rameaux qni constituent des axes secondaires (dont la structure essentielle ne diffère pas de celle de l’axe primaire). Les axes secon-
AXILE.
A7.0LLES.
daires se multiplient indéfiniment, constituant les rameaux feuilles cl les rameaux de l'inflorescence dont les derniers ramuscules (pédicelles) s’épuisent daus leur bourgeon terminal, qui est la fleur.
AXILE, axilis. — Organes nxiles, tous les organes qui constituent l’axe ou qui sont des dépendances de l'axe : la racine et ses divisions, la tige, les branches, rameaux et ramuscules, les pédoncules, les pédicelles, les réceptacles, les columellcs, etc. l a disposition des pédoncules et des pédicelles (inflorescence) est souvent en rapport avec le mode de ramification de la lige ; c'est-à-dire que l’inflorescence est définie ou indéfinie, selon que la tige se ramifie par l’un ou l’autre de ces modes. Mais souvent aussi le mode de ramification est différent pour la tige et pour les |>édonculcs ; il y a plus, il existe des inflorescences dont l’axe principal appartient au mode indéfini et les axes latéraux au mode défini, et vice versa: ces inflorescences sont dites inflorescences mixtes.
tlil.t.i, aisselle. — Axillaire, nxillaris , qui a pris naissance, qui est situé à l’aisselle d'une feuille. Se dit d'un bourgeon né à l'aisselle d'une feuille.
AXILLANT, axiUans. — Feuille axillante. Je nomme ainsi la feuille qui porte un bourgeon ou un rameau à sou aisselle, par opposition aux feuilles portées sur le rameau qui naît à l’aisselle de celte feuille.
tXOSPERMÉES. Plantes dont l'ovaire est à placentation axile.
AZÉDARAC ( Melin Azednrnrh, F. des Méliacées). Bel arbre d'ornement originaire de l’Inde, actuellement très-répandu dans les contrées chaudes de toutes les parties du monde. Les feuilles sont bipennées, à folioles incisées. I-cs fleurs, en grappes axillaires, de couleur violette, répandent un parfum trèsagréable. Les baies qui succèdent à ces fleurs ont une pulpe de consistance oléagineuse, elles ne sont mangées que par les oiseaux ; l'amande qu'elles renferment pourrait fournir une huile bonne à brûler. On cultive le Melin Azedarach dans la région méditerranéenne.
AZOLLES. Classe de plantes acotylées (Cryptogames), acrogènes, comprenant une seule famille, les Az.ollacêes, qui renferme le seul genre Azolla; mais ce genre est bien digne d'intérêt. Mes lecteurs n'auront peut-être jamais l'occasion de recueillir des Andin. Ce sont de très-petites plantes aquatiques qui nagent en petits groupes à la surface des eaux dormantes de diverses contrées de l'Amérique du Sud et de l'Australie. Leurs tiges, rameuses, sont chargées de petites feuilles alternes et imbriquées, émettant des racines adventives; c’est à peu près, en petit, le port du Salrinia. — Les organes de la reproduction des Azolln sont de deux sortes, mais ces deux sortes semblent être l’une et l’autre des sporanges; les anthéridies paraissent être absentes comme chez les Fougères adultes. — Les sporanges du premier ordre semblent tout à fait analogues à ceux des Fougères : ils sont portés par groupes sur des feuilles imbriquées en jsclits capitules ; ils sont pédicellés, de forme globuleuse, entourés d'un anneau élastique, et contiennent de nombreuses s|>ores; ils sont entremêlés de s|ioranges abortifs (sortes de pnraphyses). Si ces sporanges étaient les seuls, le genre Azolla appartiendrait à la classe des Fougères (on peut supposer par analogie, eu attendant que l'étude suivie puisse en être faite, que la germination des spores, qui n'a pas été vue, donne lieu, comme chez les Fougères, à la pro-
AZUHEUS.
BAIE
(ludion d'un prothalle pourvu d’organes des deux sexes). — Les s/toranges du deuxième ordre sont des sacs ovoïdes aigus, sessiles et inséras, solitaires ou deux par deux, directement sur les rameaux; leur structure est très-compliquée et très-bizarre, elle se rapproche de la structure des sporattges des Marsiliacées ; et, si ces organes fructifères étaient les seuls, c’est près des Marsiliu, et nou près des Fougères, que la plante irait se ranger. A la maturité, le sac du sporange (ou sporocarpe) se coupe transversalement à la manière des pyxides; sa (tarde antérieure se détache comme une coiiïe, et laisse à nu les organes intérieurs; d’uue colonne centrale terminée en pinceau pendent plusieurs corps qui sont de grosses spores ii demi enfoncées chacune dans une sorte de cupule; sous la colonne sporophore, une cloison transversale ferme une chambre ou loge inférieure remplie, à la maturité, de fins granules qui paraissent être aussi des spores d’une troisième sorte (les deux chambres superposées de ce sporocarpe me paraissent les analogues des sporocarpcs de deux sortes des Saloinia, les uns renfermant de grosses spores, les autres en contenant de très-petites et en très-grand nombre). — Voilà donc deux types d'organisation (dont chacun caractérise une classe distincte) réunis chez une même plante. Les Azolla sont de petits sphinx qui nous pro|H)seut plus d’un problème.
Azureus. Bleu d’azur, bleu de ciel ; d'un bleu vif, mais clair ; ex. : le limite de la corolle du Myosotis palustris.
Bacca, baie. Voy. ce mot.
Baecatus — baccifonnis. Eu forme de baie, bacciforme.
ItACII, I.ARIEES. Famille d’Algues inférieures. Voy. DIATOMÉES.
RADAMIKR (genre Terminalia, F. des Cotnbrélacées). Plusieurs arbres appartenant à ce genre fournissent des résines aromatiques. Le T. Verni. c de la Chine et du Japon ( Tsi-c/m ) produit la belle résine employée sous le nom de laque pour vernir et décorer des meubles élégants. Un Terminalia , T. Bensoin, fournit du benjoin. On mange dans l'Inde les amandes du T. Catappn, et I on en extrait une huile excellente; on cultive pour le même usage le 1\ ntoluccann à Batavia. Le T. mauritiana est un bois de construction résineux employé à l’ile de France (Maurice) ; ses amandes ont la saveur de la noisette.
BADIANE, Anis-étoilé ( llliriiun amsatum, F. des Magnoliacées). On extrait des capsules et des graines une essence d’une odeur aromatique suave, très-pénétrante, qui rappelle l’odeur du Fenouil et de l’Anis. La Badiane entre dans la fabrication des liqueurs de table. L’arbre est du Japon et de la Chine (lig. 90).
Badius. D'un brun roussâtre, bai.
KACIJKXAUDIKR ( t'olutea arboresrens), Joli arbuste de la famille des Papilionacées, cultivé dans les jardins et les parcs ; ses feuilles sont douées de propriétés purgatives, et sont quelquefois mélangées, dans le commerce, avec celles du Séné.
baie, bacca. Fruit mou et succulent contenant plusieurs graines, qu’il
BAIE
soit composé d’un seul carpelle ou de plusieurs carpelles soudés. — Les baies proprement dites résultent d'un ovaire non adhérent ; ex. : les fruits, paruti les Dicotylédones, dans les genres Vitis (Vigne), Rhamnus (Nerprun), lieu: (Houx), Ligustrum (Troène), Snlamwi (ex. : Poimne-de-terre, Morelle), Physahs (Alkékenge), Atmpa (belladone), Lyrium, etc.; et parmi les Monocolylcdones, dans les genres Asparagus (Asperge), Cunvallaria (Muguet), /‘ulygnnatum, Paris, Ruscus (Petit-Houx), Arum (Gouet), etc. — Les baies qui résultent
Fig. 00. — Sommité florifère de Badiane [VU- Fig. !)l . — A, grappe de fruits baccilormes emm umuitum) , et fruit capsulaire à carpelles du Groseillier (At/x» ru Arum); B, coupc
ouverts laissant voir les graines ; n, graine. verticale d’une baie grossie.
d'un ovaire adbércnt ont reçu le nom (peu usité) d’aerosarqne ; l'expression fruit bacci forme (en forme de baie) pourrait être réservée |mur ces fruits, qui sont couronnés par le limbe du calice ou par la cicatrice circulaire résultant de sa destruction. Ex., parmi les Dicotylédones : les fruits chez les genres Hedera (Lierre), Cornus (Cornouiller), Viteum (Gui), Ribes (Groseillier) (fig. 91), Vaceinium (Airelle), Dryunia (Bryonc), Adiuca, Snmhurus (Sureau), Viburnum, Lonirera (Chèvrefeuille), Rubin (Garance), etc., et, parmi les Monocotylédones, le genre J'amus, etc. — Les fruits charnus, mais non succulents, cl les fruits succulents, mais de taille considérable, ne prennent pas le nom de baie ; les fruits succulents, mais composés d’un seul carpelle inonos|>ernie (à une seule graine), comme la cerise, ont reçu le nom de drujie ou de fruit drupncé : le fruit du Framboisier se compose d’une réunion de carpelles drupacés.
IIALAI.
RALAUSTE.
BALAI ( Sarothamnus scnparius, ancien Genista, F. des l’apiliouacées). Le Balai ou Genêt, dont les fleurs, d’un jaune d’or, embellissent les clairières des bois et les terrains sablonneux en friche, renferme un principe âcre et amer,
b.% i. WCFM K VI organique. Loi eu vertu de laquelle le développement d’une partie s’exagère en sens direct de l'atrophie d’une autre partie du même organe, dette loi explique un grand nombre de phénomènes intéressants, tant du domaine de l'organographic que du domaiue de la tératologie. Parmi les organes normaux chez lesquels on doit reconnaître nn balancement organique, nous citerons le pétiole du Lathyrus .Missolia, celui des Bnpleurum, des Ilamtnailus gramineus et pyrenæus, etc. : ce pétiole (qui a reçu le nom de phyllode.phyllotlium) est dépourvu de limbe, et, par compensation, il est foliacé. Chez le Imthyrus Aphnca, la feuille est réduite à un pétiole non foliacé terminé en vrille ; par compensation, les stipules sont très-amples et prennent l'aspect de véritables feuilles.
ItALAN'OI'IlOUKKS. Famille de plantes dicolvlées, apétales, dont les espèces sont parasites sur les racines de divers autres végétaux. La famille des Balanuphorécs présente d’incontestables analogies avec les Ilafllésiacées et les Cytinées, mais les éléments de la fleur y sont très-réduits ou dissociés ; ces fleurs incomplètes sont situées à la circonférence d’une tige fongiforme charnue. La plante entière ressemble, en quelque sorte, au spadice de certaines Aroldées. — La famille des Balanophorées comprend un assez grand nombre de genres groupés en U tribus, dont toutes les espèces sont des plantes charnues parasites. Un seul de ces genres (contenant une seule espèce : Cynomorium eoccineum) appartient à la région méditerranéenne (Algérie); les espèces des autres genres sont distribuées dans les régions chaudes des diverses parties du globe : au Cap, au Pérou, au Brésil, etc. — Le Cynomorium eocriueum est une plante parasite charnue, d’un rouge vif, en forme de massue, ayant nn peu l'aspect d'une Morille. La base de la lige (stipe ou spadice) est couverte de feuilles squamiformes imbriquées: toute la partie supérieure renflée du spadice est couverte de très-petites fleurs très-rapprochées : ces fleurs sont monoïques, les inférieures sont abortives; la plupart sont unisexuées, les mâles et les femelles mêlées. Chaque fleur mâle se compose d’une é '■•ville tronquée, embrassant une seule étamine à anthère bilobée, â lobes opposes .-'ouvrant par une fente longitudinale. La fleur femelle, eulourée de plusieurs petites écailles (bractées ou périanthe), se compose d'un seul carpelle libre uni-ovulé, à style latéral. Le fruit est très-petit et monosperme. — L’espace ne nous permet pas de nous arrêter ici aux autres genres, tous dignes d’une description spéciale. Dans certaines espèces, la lige jeune est entourée d’une sorte de rulvu ou spalhe tubuleuse pluriflde au sommet; généralement, la plante a plutôt l'aspect d’un Champignon charnu que d’une plante phanérogame.
bauauste. Fruit du Grenadier ( /'unira Granatum), nommé vulgairement grenade. Ce fruit est d'une structure très-bizarre : il se compose de deux rangées superposées de carpelles disposés de telle sorte que, dans la rangée inférieure, les placentas sont axilcs, et daus la supérieure ils semblent pariétaux. Ces
Il Al, K. — BAl.SAMINÊES.
deux rangées de carpelles constituent un fruit adhérent dont le péricarpe est coriace et surmonté du limbe persistant du calice, qui forme une couronne à cinq dents. Les carpelles sont remplis de graines nombreuses pressées les unes contre les autres, dont le testa est gorgé d'un liquide aqueux d'une saveur légèrement acidulé et sucrée, (/est uu des fruits comestibles de la région méditerranéenne les plus élégants. I.es graines détachées doivent être additionnées de jus d’orange et de sucre, et aromatisées de kirsch.
B.ti.K, r«li.e ou hAi.k. Nom donné, dans la description de la fleur des Graminées, à l’ensemble des deux glumelles. Voy. GLUMELLE.
II.USAMIf'Ll'ÉKS. Famille de plantes dicotylées, apétales, voisine des Platinées, et renfermant le seul genre l.it/nidand/nr, comprenant trois espèces : une de l'Amérique du Nord, une de l'Asie Mineure, et la troisième se trouvant à la fois en Gochinchine, Il Java et dans les iles de la mer Rouge. Ce sont de grands arbres dont les troncs et les rameaux contiennent un suc balsamique. Les feuilles, entières ou lobées, sont munies de stipules caduques; les bourgeons floraux, entourés d’écailles, paraissent avant les feuilles. Les fleurs sont unisexuées monoïques. Fleurs milles disposées en chatons; étamines nombreuses, mêlées de |M-tites écailles. Fleurs femelles en chatons globuleux, chacune entourée de pc- Lilcs écailles an resccntes, soudées entre elles. Ovaire composé de deux carpelles, biloculaire, il ovules nombreux réfléchis. Fruits capsulaires, renfermés daus les écailles, s'ouvrant longitudinalement, disposés en une sorte de cône. Graines fertiles mêlées de beaucoup de graines abortives, pourvues d’un mince |>érisperme, il embryon droit.
BALSAMINE (/mnntiens
Fiu.92. — Fleur de la Balsamine ( lin f tu lien f liai in ni tnn) ,
de nos jardins ; elle partage avec quelques autres fleurs privilégiées (la Reine- Marguerite, le Souci, l'OEilIct-d'Inde, la Belle-de-nuit, le Coréopsis) la gloire de garnir d'âge en tige les plates-bandes de nos parterres en automne. Quel Ixitanisle n'est pas charmé lorsqu'il rencontre pour la première fois V/w/mliens .Xoli-tangere sous les frais ombrages des Alpes? Les Uydroccra sont de belles plantes aquatiques des Indes, à feuilles lancéolées nageantes, à pédoncules axillaires, 2-3-üores. — Les caractères généraux de la famille des Balsaminées sont les suivants : Plantes herbacées, ordinairement annuelles, à tiges charnues suc-
Babnmiua, /Julsamiuu hurtensis, F. des Ralsatninées, voisine des Géraniacées). Celte jolie plante (fig. 92) embellit nos parterres en automne, Une autre espèce du même genre, extrêmement éléganlp, I’/. Noli-tnmjert, habite les bois marécageux des montagnes et du nord de l'Europe: cette plante passe pour diurétique; ou a conseillé son eau distilléç dans le traitement du diabète.
I< M.SAMIXKKS Famille de plantes dicolvlées, dialypétales, à ovaire libre, composée des deux seuls genres Impatiens cl Hydrncera. — La Rulsamine (Impatiens Habnmina), originaire de l'Inde, est une des plus jolies plantes annuelles
BAMBOUS
US
culentes, il articulations renflées. Feuilles alternes ou opposées, plus ou moins pélioléos, simples, dentées ou entières, dépourvues de stipules ou h stipules rudimentaires indiquées par deux glandes à la base du pétiole. Fleurs axillaires ou disposées en cytne, pendantes, renversées, irrégulières. Calice à 6 sépales caducs, très-inégaux: les deux extérieurs (latéraux) membraneux, plus petits; les deux intérieurs colorés, jiétaloïdes, de forme et de grandeur différentes, l’un dirigé en dehors, en forme de casque, l'autre dirigé en dedans-, en forme de cornet prolongé inférieurement en éperon, et embrassant par ses bords, avant l'épanouissement, le sépale en forme de casque. Corolle à 6 pétales liypogvnes, plus ou moins inégaux, soudés par paires dans leur partie inférieure, à préllo-
Fic. 93. — Étamines de l'impatient Fin. 9A. — A, trait niùr do V I ni 'Milieu.* lla/tn- Ualsnmina. mina; B, fruit après la déhiscence.
raison chiffonnée. Étamines 5, bypogynes, recouvrant l'ovaire, à filets arqués connivents plus ou moins agglutinés, se détachant en une seule pièce (fig. 93); anthères conniventcs au-dessus du stigmate et cohérentes entre elles. Stigmate 5 -lobé. Fruit non adhérent, capsulaire, membraneux ou charnu, à endocarpe un peu coriace, à 5 carpelles, à 5 loges contenant ordinairement plusieurs graines, les 5 valves (partie dorsale des carpelles) se détachant des cloisons (déhiscence scplifrage) avec élasticité, en projetant les graines (fig. 96). Graines insérées à l’angle interne des loges, suspendues; périsperme nul. Embryon droit.
Les Balsaminées, rares en Europe, sont abondantes dans l’Asie tropicale, au cap de Bonne-F.spérance et dans l’Amérique du Nord. — Ces plantes sont gorgées d’un sue aqueux d’une certaine àcreté, dont les propriétés ont été |ieu expérimentées.
BAMBOUS. Nombreuses espèces du genre Unmbiua. Graminées géantes, dont plusieurs prennent la dimension de véritables arbres, les Bambtua appartiennent aux contrées tropicales; ils habitent le bord des eaux et les terrains marécageux. Un grand nombre d'espèces croissent aux Indes et dans les îles de L’Océanie.
GERMAIN (UE ST-riESRE). TR» 8
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BAMRUSACÉES. — BARBU.
On en fait des pieux pour constituer de fortes palissades et des maisons (ou plutôt des hangars de bois), des cannes, des flèches, des meubles divers, etc. Certaines espèces renferment une moelle spongieuse d’une saveur agréable; les jeunes pousses sont comestibles.
BABIBUSACÉKS. Tribu de la famille des Graminées.
BANANIER (Mum paradisiaca, fam. des Musacées, voisine des Palmiers). Le Bananier, oHginaire de l'Iude, est depuis longtemps cultive dans toutes les contrées jntertropicalcs ; il demande un air chaud et un terrain humide. Son fruit, farineux et sucré, disposé en volumineuses grappes pendantes(régimes), sert de principale nourriture à de nombreuses populations. Le fruit d’uuc autre espèce (M. sapientium) est moins gros et d’une saveur plus agréable.
BtMtEl.ElTE, villa. Canal résinifère qui parcourt longitudinalement le péricarpe du fruit des Ombellilères. Voy. Canaux résinières et Vitta.
BAOBAB {Adansonia liait bab, famille des Bombacécs, démembrement de celle des Malvacées). Le genre Baobab ne renferme que deux espèces : le Baobab, A. Baobab {A . digitata), et l’. l. Situla ( Opkelu s sitularitit). Ces deux arbres habitent les sables humides de la côte occidentale de l’Afrique, et notamment le Sénégal. Le Baobab est un des arbres qui atteignent la plus énorme dimension dans le monde végétal actuel ; il eu existe dont le tronc n'a pas moins de 20 à 30 mètres de circonférence : on leur attribue, d’après le nombre des coucbes concentriques du bois, l'âge de trois mille à six mille ans. La hauteur du tronc est relativement peu considérable; la cyme, vaste jet touffue, est arrondie ; le bois est assez tendre. La chair qui enveloppe les graines est comestible. Les feuilles, amples ot digitées, contiennent un suc niucilagincux d’une saveur fade, analogue par ses propriétés émollientes au suc de la plupart de nos Malvacées. La fleur est une mauve fort élégante. Le fruit est une capsule à 10 loges ; on lui donne le nom vulgaire de pain-de-singe.
BAQL'OIS. Nom sauvage du Pamlantis ulilis (famille des Pandanées, voisine de celle des Palmiers et se rapprochant aussi de celles des Broméliacées et des Typhacées). Le /'. utilis [P. udurntissimus) est une plante de Madagascar (transportée dans nos serres) fort élégante. Ses longues feuilles embrassantes, cil forme de lames de sabre, sont disposées sur trois rangs; leurs libres ont la ténacité de celles du Phormium lenax, et servent â fabriquer des nattes et des cordages. Les fruits charnus et groupés en tète, du /', edulis, servent de nourriture aux Indiens et aux perroquets.
BAKBADINE ( Passiflura guadrangularis). On en mange le fruit aux Antilles.
barbe, barba (et dans les mots dérivés du grec, pngon : ex. Andrapogon). Poils disposés dans un ordre régulier.
BAIIBE-OE-BOUG ( Spiriea Aruncus, F. des Rosacées). La racine de cette plante alpine exhale une odeur forte; sa saveur est âcre et astringente. Elle est inusitée aujourd'hui: elle a été longtemps employée comme tonique et fébrifuge.
BARBU, barbatus. Terminé par une houppe de poils, ou bordé de poils ongs et flexueux plus ou moins roides.
BAR IM Ni:. — BASELLÊES.
BARDANE [Lnppa commuais, faut, des Cotnposées-Ciuarocéphales). Cette plante est commune autour des villages dans toute l’Europe. Ses capitules à écailles crochues s'attachent aux vêtements des passauls et à la toison des troupeaux. Sa racine est amère; ou en prépare une infusion usitée dans certaines maladies chroniques de la peau (fig. 95).
f ie. 95. — Sommité de rameau lleuri, feuille et racine (proportions réduites) de la Bardanc (Luppa commuait).
BASE, battis. La buse d’un organe est le point par lequel il lient à son support, et le sommet l'extrémité opposée, quelles que soient la forme et la situation de cet organe. La base et le sommet peuvent se trouver rapprochés si l'organe est courbé ou plié, comme, par exemple, la graine de certains Elatine. Dans les graines qui résultent d’un ovule réfléchi, la base apparente est le hile ; mais chez ces graines, on regarde la chalaze, ou terminaison du raplié, comme la base réelle ou base organique. En réalité, le hile et la chalaze font partie de la base ; le raplié et la chalaze sont une extension du hile par suite de l'inégalité de développement des deux côtés de la graiue. Voy. Chalaze.
HASELI.E ( BateUa tuberosa, F. des Chénopodiées). Plusieurs plantes alimentaires exotiques appartenant à 1a famille des Chénopodiées sont susceptibles d'être naturalisées en Europe. Tels sont : le Bouxsingaultia bnttelloidet , originaire de la province de Quito, dont les tubercules assez volumineux sont comestibles ; le Basellu tuberosa, spontané dans la Nouvelle-Grenade, également estimé pour scs tubercules ; et le B. rubra, originaire de l'Asie tropicale, dont les feuilles se mangent à la manière des épinards ; ses baies renferment une matière colorante rouge dont on fait usage pour la teinture.
BASELLÊES. Famille détachée des Chénopodiées, et dont les genres principaux sout : Base Ua , Tandoniu, Anredera, Ullucus. Les Basclléus ont des afli-
H0 BASU1E. — BASILIC.
nitos avec les Chénopodiécs, les Amarantacées, les Porlulacécs. et même les Polygonées. Leurs tiges volubiles leur donnent un as|>ect spécial. I.es Heurs, petites et peu apparentes, sont accompagnées tic bractéoles. Le périanllie, accrescent charnu, enveloppe l'akène. Les étamines sont de forme sagittée. L’embryon est roulé en spirale. Les Basellécs appartiennent aux contrées chaudes de l’Amérique et de l'Asie. Plusieurs espèces sont alimentaires en Chine et dans l’Inde (les feuilles des Basclla). U tubercule féculent de VUUncus tubernsiu, du Pérou, est du nombre des filantes récemment proposées comme succédanées de la Pomme-de-ierrc ; on en fait jusqu'il présent assez peu de cas.
BASIDK, basidium. Cellule-mère portant les spores à sa surface, dans certains groupes de Champignons (vov. Basidiospobês). — Les basides, et les spores qu’elles portent, exigent, pour être observées, de forts gross.ssetnents
do microscope. ,
BASI1HOSPORÉS (Champignons) = Champignons Acrosports. Ces Champignons sont ceux dont les spores naissent, non à l'intérieur d’une cellule-mère appelée thèque, mais dont les spores prennent naissance à la surface de la ce - Iule-mère, qui reçoit le nom de batide ou de sporophore. Une. basidc porte une (lig. 96) ou plusieurs spores, ord. quatre (fig. 97). La spore prend naissance
Fio. 06 Mastites portant une seule Fia. 97. — Basides portant plusieurs
jpore. spores (très- fortement grossies).
sur la baside sous la forme d’tm utricuie tubuleux nommé spiculé (ou stingww/e); un renflement de l’extrémité de ce petit utricuie ou spiculé devient la spore qui se désarticule et se détache à sa maturité. Les basides se développent, soit à l'extérieur, à la surface du Champignon, par ex. à la surface des lames des Agarics, dans les tubes ouverts des Bolets, à la périphérie des Clavaires ; ou dans des cavités entièrement doses, soit dans le parenchyme même du Champignon, par exemple à l’intérieur des Lycopcrdons, des Scleroderma, etc. . soit dans des sporanges particuliers qui y sont renfermés, par ex. chez les < galhus.
Basigynium = Poduggnium. Support de l’ovaire; partie du réceptacle qui, chez certaines plantes, élève l’ovaire au-dessus du niveau de l'insertion de plusieurs verticilles de la fleur : chez les f.ychnis, par exemple.
BASILAIRE, basilaris. Qui appartient à la base. — fia sis, base.
BASILIC (Ociinum Basiliciunt famille des Labiées?. Les petites touffes vertes du Basilic, ce doux parfum tfui nous vicul des Indes, égayent les fenêtres de l'atelier et de la mansarde.
BAUME-DE-LA-MECQÜE. — BAUME-DE-TOLV
BAITME-DE-LA-MECQI’E. Substance analogue aox deux suivantes, provenant de VAmtjris (Balsamodendron) gileadcnsi.s (fig. 98).
Fie. 98. — llamcau floi-itèro de l'Ar- Fie. 99. — Rameau norifére de l'Arbre k bre a baume-de-la-Mccquc (.1 myn v baume- du- Pérou (Uyroxulon tterui/erum).
gi/eatfensis).
BAUME - DU - PÉROU. Substance résineuse médicamenteuse employée dans le traitement des catarrhes chroniques, et provenant du Myroxylan ptrui ferma (faut, des Papilionacécs), arbre du Brésil et du Pérou (fig. 99).
Ce produit est surtout recueilli dans l'État de San-Salvador. Cette substance résineuse doit son odeur aromatique, qui rappelle le parfum de la vanille, 1 la présence de l'acide benzoïque; elle s’écoule d'incisions faites au tronc de l’arbre, dont on enlève une partie de l’écorce.
BAt'ME-OE-TOI,r. Substance analogue à la précédente, et provenant d'un arbre (appartenant à un g. voisin): te .U yrusfienaum tidui ferma. I.'odeur est analogue 5 celle Fie. 100. — Rameau florifère de l'Arbre à haumedu Benjoin. Ce baume entre dans deTolu 'o/m/enim).
la composition de préparations anticatarrhales; il sert de base ù divers parfums.
BAUMES SAUVAGES. — BEAl'Tfc DES PLANTES.
R Vl'AIES SAUVAGES. On donne vulg. le nom de Banmet à plusieurs plantes de la famille des Labiées, dont les feuilles froissées sont d'une odeur suave : les Menlha rolundi folia, silvetlris, rubra, etc., le Marrubium vul » gare, etc.
BEitTf; Dits Pi. tM ES, Dans le nombre immense des espèces de végétaux qui existent à la surface de la terre, toutes les combinaisons de formes dont les mêmes organes pouvaient être susceptibles, toutes les nuances et les dispositions de couleur possibles, semblent avoir été épuisées par la Nature. Mais quelles que soient les différences innombrables qu’il y ail de l'une à l'autre dans l'éclat ou la douceur, l'harmonie ou le contraste des couleurs ; dans la suavité du |>arfum ; la bizarrerie, la splendeur, la complication nu la simplicité des formes ; dans l'ampleur des unes et la merveilleuse petitesse des autres : quelles que soient, dis-je, la taille, la forme et la couleur de chacune des espèces végétales, je trouve en elles les mêmes sujets de profonde admiration.
Si l’on convient que le mot beauté ne doive s’appliquer qu'à la grandeur dans la taille et à l’éclat dans les couleurs, il est évident que les unes seront regardées comme belles, et un plus grand nombre regardées comparativement comme insignifiantes; mais si, par beau, on entend l'harmonie des formes entre elles, l’harmonie des couleurs et l'harmonie entre les formes et les couleurs, toutes les plantes, sans exception, pour peu que l'on consente à prendre la peine île les regarder, seront considérées comme d’une beauté infinie; et ce que je dis des plantes doit être entendu de tous les êtres vivants dont se compose le réseau sans fin de la création.
Quelle différence |)ourtanl entre les splendides Orchidées qui couronnent les forêts des tropiques et les plus humbles de nos Graminées !... Ou accordera à chacune des espèces une égale perfection, si l'on envisage les objets naturels au même point de vue que les œuvres de l’esprit ; dans les unes et dans les autres, la beauté ne saurait dépendre des dimensions.
Quant aux contradicteurs qui me feraient observer que les Ronces et les Chardons ne sont pas beaux parce que leurs épines peuvent piquer les doigts, je ine contenterai de les engager à examiner à distance les souples et gracieuses lianes de nos /tubun chargées de fleurs ou de fruits, les feuilles, non moins belles que celles de l’Acanthe, qui forment les rosettes radicales de nos Carduacées, et les magnifiques cnrymbcs de nos Cirnium.
Avec ceux qui préfèrent la ligne droite d'une grande route aux détours sinueux du sentier ou de la rivière, la plate et monotone uniformité d'un gazon soigneusement tondu au pâturage rocailleux, buissonneux et émaillé de fleurs; les cônes, les cubes ou les Ivoules taillés dans les Ifs, les Buis et les Orangers, aux branches tordues et divariquées des vieux arbres de nos forêts et des buissons de nos collines, je m'abstiendrai de discuter. Il est hors de doute, je l'avoue, que la ligne droite et la surface plane, qu'on embrasse du premier coup d’oeil, fatiguent peu l'imagination, et, au point de vue du re|>os du corps et de l’esprit, ces formes peuvent avoir des charmes.
C’est au printemps surtout qu'on est vivement ému de la beauté des plantes; il me suffit, pour ceux qui les connaissent et les ont admirées, de rappeler
BEC. — BÊGONIACÊES.
les espèces les plus communes qui peuplent alors nos haies cl la lisière de nos bois : les louiïes bleues de nos Violettes, qui s'harmonisent avec la fleur rose des Lamium el des Géranium ; la fleur bleue de nos Véroniques; la fleur jaune de la Ficaire, des Renoncules et du Taraxacum ; la fleur rosée de nos liellis, et la fleur blanche de nos Steliaria.
Pendant l'été, l’exubérance de richesse et de beauté est si grande dans nos bois, dans nos marais, dans nos champs et nos pâturages, au bord de nos rivières, dans les anfractuosités de nos rochers et les escarpements de nos collines cl de nos montagnes, qu’il faut renoncer b en donner une idée. La dernière parure de l'automne n’a-t-elle pas aussi bien des charmes : (pii n'aime à parcourir alors les taillis ornés des panieules dorées du Sulidago et des corymbes des Hierachm, et à voir dans les buissons les touffes rougeâtres de l'Origan et les dernières fleurs du Clinopodium ?
BEC, rotlrum. Prolongement terminal d'un organe, d'un fruit, par exemple, en une pointe roide, épaisse à la base et plus ou moins longue. Dans le genre Carex, le fruit (akène) est renfermé dans une enveloppe bractéale ou périgoniale accrescente nommée utricule ; cet utricule est souvent prolongé en bec.
BEG-DE-GRUE. Nom vulgaire donné à plusieurs Géranium et L'rodium, en raison de la forme de leur fruit terminé en un long bec, et notamment au Géranium Robertianum, commun sur les vieilles murailles. Ce mot Robertianiait, d’où le nom A' H erbe-à- Robert, parait dérivé par altération du mot ruber, qui signifie rouge (toute la plante est rougeâtre); selon d'autres, il dériverait d'un nom propre, quelle qu’en soit l'étymologie.
BECCABONGA, Crcsson-de-chcval ( Veronira Beeealnmga, fam. des Scrofularinées). Cette jolie Véronique décore de ses petites fleurs bleues le bord des fossés et des ruisseaux d'eau limpide; son suc est antiscorbuiique, comme celui du Cresson-de-fonlaine ( Nasturtivm officinale).
BKDKGAR. Excroissance en galle produite sur les feuilles ou les jeunes rameaux des Rosiers sauvages, par la succion des larves d’un Cynips (petit insecte de l'ordre des Hyménoptères). Cette galle, dont le noyau est osseux et partagé en petites logettes dont chacune renferme une larve, est hérissée de longs filaments rameux, de couleur verte ou rougeâtre (qui me semblent devoir être considérés comme des feuilles ébauchées). Celte production bixarre a été regardée, au moyen âge, comme une panacée universelle.
RKGOXIACKKf). Famille de plantes dicotylées, b ovaire infère, classée aujourd'hui au voisinage des Cucurbitacées, mais précédemment, et selon nous, avec plus de raison, au voisinage des Polygonées. Cette famille renferme le seul genre Regonia, genre (divisé aujourd'hui par Klotzsch en un grand nombre de genres de second ordre) comprenant d’assez nombreuses espèces indigènes de l'Asie el de l'Amérique tropicale. Les Degania sont des plantes fort jolies et très-bizarres, depuis quelques années très-abondamment cultivées dans nos serres et même dans les appartements. Leurs feuilles charnues, à limbe inéquilaléral, vert en dessus, rose en dessous, leurs fleurs irrégulières, de forme anormale et disposées en cymes dichotomes, en ont fait un des motifs de décoration des mieux appropriés au style chinois et japonais. Les feuilles des
Pigitized b
BELLADONE. — BENJOIN
Bégonia sonl alternes, péliolécs, h limbe palmincrvé, à moitiés inégales, entières, dentées ou lobées; elles sont munies de stipules. Les fleurs, en rvmes multiflores, sont monoïques, les mâles placées au centre de (‘inflorescence, les femelles à la circonférence. I.es fleurs mâles ont un périatilhe pétaloïdc à é sépales, dont 2 extérieurs, grands, opposés, et 2 intérieurs, petits; les étamines, nombreuses, groupées au centre de la fleur, sont à filets courts, h lobes linéaires. Les fleurs femelles, h périantbc pétaloïdc, tubuleux, à tube claviforme, 3-ailé, soudé avec l'ovaire, à limbe fi-9-parti. I/ovaire est infère, 3-loculairc ; les ovules situés à l’angle des loges, nombreux, réfléchis, h 3 styles courts bifides. Le fruit est capsulaire, membraneux, couronné par le limbe marcescent du périantbc, trilorulaire, â déhiscence loculicide. Graines nombreuses, petites, à embryon renfermé dans un périsporme.
BELI.ADQNK ( Mrnpa Bellailonnu , F. desSolanées) (lig. 101). Belle plante des forêts du nord de l’Europe, à feuillage d'un vert sombre, à fleurs en cloche, d'un violet livide, à baies noires de la grosseur d’une cerise. Ces fruits sont
Fie. 101. — Sommité florifère et fructifère de la Belladone f.lfro;,« Ileltadomia) (proportions réduites).
un poison narcotico-âcrc des plus dangereux. L'extrait de Belladone constitue, â très-faible dose (un demi-centigrair.me à quelques centigrammes), tilt médicament précieux pour combattre les toux convulsives, et particulièrement la coqueluche. Celle substance, eu paralysant momentanément la pupille, fait cesser sa contraction normale, et par conséquent détermine sa dilatation. L’extrait alcoolique est employé en frictions contre les douleurs névralgiques.
BENJOIN (Styrtu: Benzoin, faut, des Slyracinécs). Arbre qui croit à Bornéo, à Java, à Sumatra, à Siam ; on en extrait par incision une gonimc-résinc d'une odeur suave. C’est un médicament stimulant de la muqueuse bronchique. On l’emploie sous la forme de sirop et de teinture alcoolique. Cette teinture, versée goutte â goutte dans l’eau, constitue un liquide blanc aromatique employé comme
RE^OITE. — JIF.RBÊRIDÊES.
cosmétique sons le nom de lait -virginal. La teinture de benjoin est quelquefois substituée h la vanille dans la parfumerie. Le principe odorant du benjoin est l'acide benzoïque.
BENOITE {Genm urbanum, faut, des Rosacées), Jolie plante, commune dans les haies. Sa racine, autrefois très-usitée, est rarement employée aujourd’hui ; elle renferme un principe aromatique amer et astringent, uni 5 une gommerésine. On la classait au nombre des médicaments toniques et fortifiants. — La racine du Geum rivale est amère et astringente, mais non aromatique.
BERBÉR1DÉES. Famille de plantes dicotylées, dialypétales, à ovaire libre, représentée dans la flore indigène par deux seules espèces: un arbrisseau, le /lerberis'vnlgaris. Épine-vinette, et une plante herbacée, V Epimedium alpinnnt. Les caractères généraux des Bcrbéridées sont : Fleurs hermaphrodites, régulières. Sépales libres, pétaloïdes, disposés sur un, deux ou trois rangs, l’étales libres, hypogvnes, très-caducs, en même nombre que les sépales. Étamines hypogynes opposées aux pétales et en même nombre, à filets plans irritables, se projetant avec élasticité sur le stigmate, présentant (genre Mahonia)
Fie. 102. — Étamine du Perberit Fl«. 103. — Bouquet de feuilles du Berberis vufgaris, uu/garif,
deux appendices latéraux au-dessous de l'anthère ; anthères à lobes adnés latéralement au connectif, la membrane extérieure de chaque lobe se rompant de haut en bas le long du connertifet se relevant avec élasticité pour laisser échapper le pollen (fig. 102). Ovaire libre, à un seul carpelle f par conséquent 0 une seule loge, à placentation pariétale), 0 deux ou plusieurs ovules. Fruit eu forme de baie, à une ou deux graines. Embryon entouré d’un périsperrne. — Cette famille est assez voisine de celle des Renonculacées. Les genres (peu nombreux) des Berbéridées comprennent des plantes herbacées, la plupart de l’Amérique du Nord, et quelques arhrisscaux de l’Europe et de l’Asie. Les feuilles sont alternes, composées impari-pennées, souvent ondulées, dentées, à dents épineuses, quelquefois transformées en épines trifurquées (fig. 10.'!), et munies de stipules caduques. Les fleurs sont ordinairement disposées en grappes ou en panicules. — I.es fruits de l'Épine-vinette, en jolies grappes pendantes d’un rouge vif, sont acidulés; sa racine contient une matière colorante jaune. Plusieurs Mahonia sont cultivés dans les jardins comme plantes d'ornement: ce sont de jolis arbustes décoratifs, à feuilles sinueuses épineuses; leurs fleurs en grappes
<22 BRRGAMOTE. — BtTllUCÊES.
jaunes se montrent au premier printemps; il leur succède des fruits d’un noir violet, sucrés-acidules.
BERGAMOTE (Cilrut I.mnnium var. Bergamin, famille des Aurantiacécs). On dirait de l'écorce du fruit , par expression, une huile essentielle employée dans la parfumerie ; toutes les autres variétés de l'Oranger peuvent fournir et fournissent un produit analogue.
BÉTEI, (Pi/trr Betel , faut, des Pipéracées). Dans les régions équatoriales, il Timor, par exemple, on prépare avec les feuilles de ce Poivre, des feuilles de Tabac, le fruit d’un Palmier (Areca Cnhrliu), et une certaine quantité de chaux, une substance masticatoire tonique, astringente, excitante et d'une saveur brillante, très en usage dans l'archipel Indien, dette substance donne aux dents la couleur de l'acajou. Le bétel est, comme l'opium, d’abord un excitant, puis un dé/irima/it des facultés cérébrales.
BÉTOIXE ( Betonica afficinaUs, fam. des Labiées). Les feuilles de cette'
plante, commune dans les pâturages et les clairières des bois, sont douées de propriétés vulnéraires; on les applique pilées sur les plaies et les blessures. La racine de cette plante active est, dit-on, émétique et purgative (fig. loi).
BETTE-GARDE. Variété potagère de la Bette (Bêla vulgarù var. delà, fam. des Chénopodiées), dont les feuilles, à côtes épaisses et charnues, sont comestibles comme celles du Cardon.
BETTERAVE (Beta vulgatis var.
rnpacea). La Betterave est cultivée en grand comme plante fourragère et comme plante potagère; mais surtout pour la fabrication du sucre indigène qu’on extrait du suc de ses énormes racines pivotantes et charnues, dicotylées, apétales, de la classe des Amentacées, comprenant seulement deux genres, l’nn et l'autre européens : Beluln (Bouleau) et Aluns (Aune). Les Bétulacées, ou Bétulinées, sont des arbres ou des arbrisseaux qui s'avancent en Europe vers le Nord, et se plaisent sur les pentes des hautes montagnes, jusqu’au voisinage des régions glacées, les feuilles sont alternes, pétiolées, à limbe entier ou denté. Les fleurs, unisexuées, monoïques, sont disposées en chatons axillaires et terminaux qui forment des panicules. — Dans le genre Bouleau, le chaton mâle se compose d’écailles à l’aisselle de chacune desquelles on trouve deux étamines à filet bifurqué portant une loge d’anthère, et le chaton femelle se compose d’écailles â l'aisselle de chacune desquelles sont placés trois ovaires. — Dans le genre Aune, le chaton mâle se compose de petites fleurs à périanthe caliciforme, campanulé, â U divisions et â U étamines bilobées, et le chaton femelle (dressé) est formé
Fie. 104. — Feuille* radicale* et aommité florifère de la Bétoine (Betonica officmalis ) (plus petit que nature;,
BÉTI'LAGÉES. Famille de plantes
BEURRE DE GALAM. — RIRLIOTIlfeQUE PU BOTANISTE.
de fleurs composées d’une écaille moyenne, accompagnée, en dedans, de deux écailles latérales portant chacune in ovaire II leur base; plus tard ces 2 écailles latérales deviennent épaisses et ligneuses, et leur ensemble constitue une sorte de petit cône dont les écailles s’écartent pour laisser tomber les graines mûres. — Dans i'nn et l’autre genre, l’ovaire est à 2 loges (2 carpelles),
Il loges uni-ovulées. Le fruit est uniloculaire, monosperme par avortement. La graine est dépourvue de périsperme, à embryon droit, à cotylédons plans, foliacés, et hors de terre (épigés) à la germination.
BEIRRK de G A lui. L’huile exprimée des graines du Bassin butyracea, arbre de l'archipel Indien (famille des Sapotées).
bibliothèque du botiniste. Ne pouvant indiquer ici qu'un nombre restreint d'ouvrages, relativement au nombre de ceux qui existent, je ne mentionnerai que les plus utiles, en les choisissant surtout parmi ceux qui sont écrits en français ou en latin.
La collection dont je donne le catalogue, bien qu'ainsi réduite, serait encore très-dispendieuse à se procurer. — Il me serait difficile d’indiquer d'une manière précise ceux des ouvrages cités dont je conseille l’acquisition aux personnes désireuses de se livrer à l’étude des plantes, puisque l'importance de la bibliothèque est relative au temps qu'on peut consacrer à l’élude et à la branche de la botanique qu'on veut particulièrement cultiver.
Si l’on ne veut acquérir que des notions élémentaires, mais exactes, de la science, on se contentera d'un ou plusieurs des traités généraux énumérés, en donnant, si le choix est restreint, la préférence 5 l’un des plus récents. — Si l’on désire se livrer à l’étude des espèces, on ajoutera au traité général une Flore de la contrée que l'on habite, et même des contrées les plus voisines. — Si l’on veut acquérir des idées générales sur la structure des familles et des genres de toutes les plantes connues, on devra se procurer les Généra, et particulièrement ceux d’A. -L. de Jussieu et d'Endlicher. — Enfin, si l'on se livre d’une manière spéciale à l'étude de la botanique, on pourra avoir besoin nonseulement de tous les livres que j'ai indiqués, mais de beaucoup d’autres. La fréquentation des bibliothèques, les citations des auteurs, et le grand travail bibliographique de G. -A. Pritzel, dont une nouvelle édition (complétée par l’indication des ouvrages parus pendant les quinze dernières années) serait à désirer, feront connaître ces divers ouvrages an botaniste et le mettront à même de les chercher et de les consulter.
Lorsqu'il y a plusieurs éditions, je cite généralement la première, qui marque la date de. la publication ; je cite en outre la dernière, qui est généralement la plus complète; autant que possible je cite la meilleure.
Pour faciliter les recherches dans cette liste, j’ai préféré à l’ordre alphabétique par noms d'auteurs la distribution suivante en sections subdivisées au besoin en sous-sections.
I. — DICTIONNAIRES D'HISTOIRE NATURELLE
Dictionnaire des sciences naturelles. Paris, 1816-1830, Cl roi. in-8; avec un atlas de 12 vol. in-8, contenant 1220 planches.
Dictionnaire universel d’histoire naturelle, par Ch. d'OatiiGST. Paris, 1844-1819. — 2e édition. Paris, 1867-69, 26 vol. grand in-8 avec pl.
Dictionnaire classique d’histoire naturelle, diripé par Boit de Saist-VirciüT. Paris, 1822* 1831, 17 vol. in-8 avec 160 planches coloriées.
Bisoioff. Die botanische Kuustsprache. Nurnberg, 1822, in- Toi. — Wôrtcrbuch der beschreibeuden Botanik. Stuttgart, 1839, in-8.
Dictionnaire de médecine, de chirurpie, de pharmacie et des sciences accessoires, publié par J. B. Baillière et iils. 12e édition, par E. Littré et Ch. Robin. Paris, 1865, prand in-8 à 2 col., avec 531 lip.
Lira* clanique, utile it cnn*ul»er pour le* rnift'-igoements variés qui) |>ré*cote réuni» ; il ruutieot de
onuibreux article» de botanique pure et appliquée.
II. — ORGANOGRAPHIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES
Linné. Philosophia botanica in qua explicantur rundaineuta hotanica ; cui acecdit Critica hotanira. Editio quarto, stud. C. Sprenpel. Halle, 1809, 1 vol. in-8. — Traduction française (A. Quesné). Rouen, 1788, 1 vol. in-8.
G ertner. De fructibus et seminibus. Stuttpart, 1788-1807, 3 vol. in-8, avec 225 planches.
Lamarck (J.-B. de) et Poiarr. Encyclopédie méthodique. Botanique. Paris, 1783-1817, 13 vol. in-A de texte, avec 7 vol. prand in- A contenaut l’illustration dos genres et 1000 planches.
De Candolle (A.-Pyr.). Théorie élémentaire de la botanique, ou Exposition des principes de la classification naturelle et de l’art de décrire et d’étudier les végétaux, 3e édition. Paris, 184A, 1 vol. in-8.
— Organographie végétale, ou Description raisonnée des organes des plantes. Paris, 1827-1844, 2 vol. in-8 avec 60 planches.
— Physiologie végétale, ou Exposition des forces et desfonctious vitales des végétaux. Paris, 1832, 3 vol. in-8.
De Candolle (Alplu). Introduction à l’étude de la Botanique, ou Traité élémentaire de cette science Paris, 1835, 2 vol. iu-8.
Dltrociiet. Mémoires pour servir à l’histoire anatomique et physiologique des végétaux et des animaux. Paris, 1837, 2 vol. in-8, avec atlas de 30 planches.
Avec celle épigraphe: «Je cnnaidére comme non avenu loutre que j ai publié précédemment sur ers matière*
qui no *«• trouve {-oiut reproduit dans cette collection. •
Saint-Hilaire (Auguste de). Leçons de botanique, comprenant principalement la morphologie végétale. Paris, 1840, 1 vol. in-8, avec 24 planches.
Rien a rd (Achille). Nouveaux Eléments de botanique et de physiologie végétale, 9* édition, augmentée par Ch. Martins. Paris, 1864, 1 vol. in-18 avec figures.
J essieu (Adrien de). Cours élémentaire d’histoire naturelle, Botanique, 9* édition, 3e tirage. Paris, 1862, 1 vol. grand in-18 avec figures.
Dit.iiaitre (P.). Éléments de botanique, comprenant l’anatomie, l’organographic, la physiologie des plantes, les familles naturelles, et la géographie hotauique. Paris, 1867, 1 vol. in-8 avec 510 figures dessinées d’après nature par Biocreux.
Ciiatin (Ad.). Anatomie comparée des végétaux. I.ivr. 1 et II, Plantes aquatiques; livr. III à XIII, Plantes parasites. Paris, 1856-67, in-8 avec planches.
Germai* (de Saint-Pierre). Guide du botaniste, l,e et 2® partie. Paris, 1851, 1 vol.
in-18. 800 pages. Ouvrage entièrement épuisé, mais dont le présent livre (Nouveau Dictionnaire de Botanique) constitue une nouvelle édition très-augmentée.
— Le Monde végétal (sous presse). Ouvrage enrichi de nombreuses figures dessinées par l'auteur.
Le Maout (Emm.). Leçons élémentaires de botanique, fondées sur l’analyse de cinquante plantes vulgaires, et formant un traité complet d'organographie et de physiologie végétales, 2e édition. Paris, 1857, 1 vol. in-8, avec atlas de 50 planches.
Le Maout (Emm») et Décaissé (J.). Traité général de botanique descriptive et analytique.
Paris, 1868, 1 vol. in-4 de 750 pages, avec 5500 figures.
Lisdley (J.). An Introduction to Botany, 4e édition. London, 1848, 2 vol. in-8 avec figures.
Chevalier (Arth.), Brébissox (de), Heurck (H. van) et Pouciiet (G.). L’Étudiant micrographe, traité théorique et pratique du microscope, 1865, 1 vol. in-8.
M. «le Brébisson a traité des Diatomées, et M. raii Ilcurck de l'anatomie végétale.
Darwir (Ch.). De l'origine des espèces, ou des Lois du progrès chez les êtres organisés, trad. par M11® Cl.-Aug. Royer; 2e édition. Paris, 1865, in-8.
PoicnET (F. -A.). Hétérogénie, ou Traité de la génération spontanée. Paris, 1859, in-8 avec planches.
Godrok (D.-A.). De l’espèce et des races dans les êtres organisés. Paris, 1859, 2 vol. in-8. Sciileide*. La Plante et sa vie, trad. par MM. Schtidweiler et P. Royer. Bruxelles, 1859, in-8.
— Grundzüge der wissenschaftlichen Botanik, 4° édition. Leipzig, 1861.
Schaciit (H.). Les Arbres, études sur leur structure et leur végétation, trad. par Ed. Morren. Bruxelles, 1862, in-8.
III. — CLASSIFICATION DES PLANTES. — GENERA ET SPEC1ES
Pitton de Tourxefobt. Iiistitutioncs rei herharia.*, 3® édition. Lyon, 1719, 1 vol. de texte et 2 vol. de planches in-4.
Li>*k. Généra plontarum corumquc characteres naturales. Leyde,1737, i vol. in-8. — Edit, nova, cur. Sprengcl. Gœltingue, 1830-31, 2 vol. in-8.
— Spccics plontarum, 3e édit. Vienne, 1764, 2 vol. in-8. — 4t#édit., cur. Willdcnow. Berolini, 1798-1830, 6 vol. in-8.
— Systema naturæ. Ludg. Balav,, 4735, in-fol. — Edilio prima réédita, curante Fée. Parisiis, 1830. — Edit. 12. Holmiæ, 1766-1768, 3 vol. in-8 (Vcgctnhilia, vol. 2).
— Systema vcgetabilium, edit. 14, Murray, 1784, in-8. — Edit, nova, cur. Riemer et Schultes, 7 tomes en 8 vol., 1817-1830. — Monlissa. 3 vol. in-8; — edit. 16, cur. Sprengel. Gœltingue, 1825-1828, 5 vol. in-8.
— Systema, généra, species plantarum, uno volumine. Edilio critica, adstricta, conferta, sive Codex botanicus Linnæanus. Edidit II. E. Richter. Lipsia*, 1835, in-4, 1102 pages à 2 col. — ln Codicem index. Lipsiæ, 1840, in-4, 202 pages à 2 col.
Jussieu (A.-L. de). Généra plantarum sccundum ordines naturales disposita. Paris, 1789, 1 vol. in-8.
C'est dans cet important ouvrage que l’illustre botaniste a fondé la classification naturelle des plantes. Jussieu (Adr. de). Principes de la méthode naturelle des végétaux. Paris, 1828, in-8. Persoos. Synopsis plantarum, scu Enchiridiou bolauicon. Paris, 1805-1807, 2 vol. in-18.
Steüdel (E.). Nomenclator botanicus cnuuierans ordinc alphabetico nomina atque synonyma tum geuericaium specilica. I™ édit., 1821-1824, 2 vol. in-8, le premier con-
sacré à la Phancrogamie , le secondai» Cryptogamie; — 2® édit., Stuttgart, 1841, 2 vol. in-4 de 800 pages, contenant seulement la Phanérogainie.
<>t ouvrage est indis|>eu»nLde pour le* recherches synonymique* approfondie».
De Candolle (A. -P.). Prodromus systemalis naturalis regni vegelabilis. Paris iis, 1824*1838, in-8, vol. I-VI1.
— A partir du tome VIII (1844), l’ouvrage a été dirigé par M. Al pli. de Candolle, vol. VIII à XVI (ce dernier volume est en cours de publication).
— Collection de mémoires pour servir à l'histoire du Règne végétal. Paris, 1828-38, 10 parties en 1 vol. in-4, avec 99 pl. gravées.
Cette importante publication, «errant de complément à quelques parti*» du Prodromus regni eegetnbilit , comprend: i* famille des MAlasUunnrée* ; 8* famille des Croasalacées ; 3* et 4* famille «le» Onncr*riive» et de* Panmyehiée* ;5# famille des Ombcllifère» ; 0* fauullc de* Loraul borée» ; 7* famille de* Valeri «née» ; 8* famille de* Cactées ; 0* et 10* famille des L-nmposcos.
Endlicher (Stcph.j. Gênera plantaruiu secundum ordines naturales dispos» ta, avec 5 suppl. Vienne, 1836-1850, i vol. in-4.
Cet ouvrage e*t le plus indispensable pour l'étude de la classification et de l'organisation dos familles et de* genres «les plantes du inonde entier.
— Enchiridion botanicum exhibons classes et ordines plantarum ; accedit nomeuclulor generum et oflicinalium vcl usualium indicatio. Lipsiæ, 1841, 1 vol. in-8.
Cet ouvrage, abrégé du précédent, donne la «leseription de toute» le» failli Ile s et l'énuméra lion méthodique et alphabétique de t<*u» le* genres connus; ainsi aile do précieuse* indication* sur la distribution géographique «t les propriété» médicale» et usage* des plautvs dan* le* principaux uroupe» végétaux.
Sciinixlein (Adalbcrt). Iconograpliia familiarum naluralium regni vegelabilis deliueata. Bonn, 1843, livr. I à XIX, in-4, avec 320 planches.
Le* famille* cryptogame*, inonorotyléJouees et une grande partie des «licotylédonée* ont paru.
Nees ab Esenbeck (Fr. Lud.). Généra plantarum floræ germanica* iconibus et dcscriptiouibus illustrai». Bonn, 1833-1860. 32 livr. in-8, chacune de 20 pl. avec texte.
Apre» la mort de l auteur, l'ouvrage a eu plusieurs continuateurs : Spenuer, PuUcrlick, Eudlieber, etc.
Ki.vru. Enumeratio plantarum omnium hucusque cognitnrum, secundum familias naturales disposita. Stuttgart, 1833-1850, 5 vol. in-8, et suppl. — Ensemble 6 vol.
Ouvrage interrompu par Ismort «le l'auteur. Le* deux premiers volumes contiennent les Graminées et le* Cypé racée*, et les trois volume* suivant* la plupart «le* autres famille* de l'embranchement de* Monocotvledonée*.
Dietricii. Synopsis plantarum. Vimaris, 1839-1852, 5 vol. in-8.
Spach. Suites à Du flou : Histoire naturelle des végétaux. Phanérogames. Paris, 1834-1848, 14 vol. in-8, et atlas de 152 planches.
Le Maout et Décaissé. Flore des jardins et des champs. Paris, 1855, 2 vol. in-8. Bentiiam (G.) et Hookfr (J. I).). Généra plantarum. Londini, 1867, vol. I, grand iu-8, 1040 pages.
Contient le» Dicotylédones, des Renonnilucées aux Coruacécs (ou Cornées), eu suivant <t peu près l'ordre du Prodromus de de Conduite. — Se continue.
Bâillon (H). Histoire des plantes. Parié, 1868, iu-8. 1, Renonculacées ; 11, Dilléniacées; III, Magnoliacées ; IV, Anonacées, avec figures.
Parait par monographie» de famille*.
HmBoLDT (Al. de). De distributione géographie» plantarum secundum cœli Icmpcricm et allitudinem montium. Parisiis, 1817, in-8, avec 1 carie coloriée.
— Essai sur la géographie des plantes. Paris, 1805, in-4.
Martin* (Ch.). Géographie hotauique de la France. Paris, 1845 (in Patria , lu France ancienne et moderne , p. 414-492).
— Du SpiUberg au Sahara, étapes d'au naturaliste. Paris, 1866, in-8.
Thirmann (J.). Essai de pbytostatique appliquée.» la chaine du Jura el uux contrées
voisines, ou Étude de la dispersion de» plante» vasculaires envisagées principalement quant à l'influence des roches sous-jacentes. Berne, 1849, 2 vol. in-8, avec 7 pi. Lecoq (H.). Études sur la géographie botanique de l’Europe, et en particulier sur la végétation du plateau central de la France. Paris, 1854-1858, 9 vol. gr. in-8, avec3pl. coloriées.
De CANDOLLE(Alph.). Géographie botanique raisonnée. Pari», 1855, 2 vol. in-8, 1300 p. avec 2 cartes coloriées.
Jussieu (Adr. de). Géographie botanique ( Dictionn . universel cT histoire natut'elle).
V. — FLORES LOCALES
1. — Flores d’Europe, générales ou spéciales a un ou a plusieurs pays (la France exceptée).
N yuan (C. F.). Syllogc flora* curopææ, seu plantarum vascularium Europæ indigeuarum enumeratio. Œrebroæ, 1854-1855, in-4, 441 p. à 2 col. — Supplemcutum Sylloges floræ europææ. Œrebroæ, 1865, in-8, 78 pages.
Lamotte (M.). Catalogue des plantes vasculaires de l’Europe centrale, comprenant U France, la Suisse et l'Allemagne. Paris, 1847, in-8, 103 pages à 2 col.
Cet nuvrage facilitent te# échauffe* entre les botaniste», et leur èparnera le» longues liste* de plantes de loin» desiderata et de leur* offre*. Il servira de catalogue d'herbier, de table pour le» «uvrage» *ur le» plantes de France et d'Allemagne . il sera d’une grande utilité pour recevoir de» note» de géographie botanique, pour signaler les espère» qui composent les tiares de» localités circonscrite» , pour designer le» plante» utiles et indu striellc», le» plantes médicinale», les especes ornementales ; pour comparer 1a végétation arborc -cente \ la végétation herbacée, le» rapport» numériques des genres, des espèce», etc.
Reiciienracii. Flora germanica exeursoria ex aftinitutc regni vegetabilis natarali disposila. Lipsiæ, 1830 à 1833, 3 vol. in-18.
— Icônes floræ germanica.* et helvcticæ. Lipsiæ, 1834-1835. Centuriæ I-XXI1, cart. en 20 vol. in-4, conlenant environ 2200 pl., fig. col. Tom. XXI en publication.
— Iconograpbia botanica, seu Planta* criticæ. Centuriæ I-X. Lipsiæ, 1823-1832, in-4. Cité habituellement sous le nom de Plantée criticæ.
Kocii. Synopsis floræ germanica1 et helveücæ, 3* édit. Lipsiæ, 1857, 2 vol. in-8.
Cet ouvrage est un de» plu» uti|e» à consulter pour lelade des plante* do centre, du uord et de l’est de la Fmnce.
Kcstb. Flora bcrolincntis. Berolini, 1S38, 2 fol. m-12.
•>t ouvrage, un de» mieux traité» au point de vue descriptif, est des plus riches en observations organogrsphiques.
Fenzl et G rat. Wulfen’l Flora norica. Vienne, 1850, 1 vol. in-8.
Doll. Rheinische Flora. Francfort, 1843, 1 vol. in-8.
Willkorx. Führer in’s Reich der deutschen iMlanzcii. Leipzig, 1863, 1 vol. in-8. Visiani. Flora dalmatiru. Lipsiæ, 1842-1847, 2 vol. in-4.
Smith (J.). Euglish Botany. London, 1790-1814, 36 vol. iu-8, avec planches.
— Flora britannica. London, 1800-1804, 3 vol. iu-8.
— Euglish Flora. London, 1828-1836, 5 tomes eu 6 vol.
Hooixn (W. J.) et Arnott (W.). British Flora, 6* édit. London, 1850, 1 vol. in-8. Kickx (Jean). Flore cryplogumiquc des Flandres, publiée par J. J. Kickx. Garni, 1867, 2 vol. in-8.
Matuif.i (C.). Flore générale de Belgique. Bruxelles, 1853-1854, 2 vol. in-8. — Supplément. Bruxelles, 1854, iu-8, 44 pages.
Bellynck (A.). Flore île Namur, plantes vasculaires. Namur, 1855, in-8, 354 pages. Crépin (Fr.). Manuel de la flore de Belgique, ou Description des familles et des genres. Bruxelles, 1860, iu-12, lxxxiv-237 pages.
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Crépi. n (Fr.). Hcvuc de la Flore1 de Belgique. Bruxelles, 18C3, 1 vol. gr. in-8 de â.r>0 p. Dr Mortier. Florula belgica. Tournav, 1827, iu-8.
Rabin (D.). Guide du botaniste dans le canton de Vaud, comprenant eu outre le bassiu de Genève et le cours inférieur du Rhône, en Valais. Genève, 1862, in-18 jésus. D'Angreyille. La Flore valaisanne. Genève, 1863, in-18, 218 papes.
Gau DIX. Flora helvelica. Zurich, 1828-1833, 7 vol. iu-8.
àllioxi (C.). Flora pedemontana, sive Enumeratio mcthodica stirpium indigcnaruni Pedeinontii. Turin, 1785, 3 vol. in-fol. , avec 92 pl.
Zumaglini (A.M.). Flora pedemontana, sive Bpecies plantanun in Pedcinontcet Liguria sponte noscentium. Bngella*, 1864, 2 vol. in-18.
Bertolom. Flora italica sistens plantas in Ilnlia cl in insulis cimimstautilms s ponte nascentes. Bononiæ, 1833-1854, 10 vol. in-8.
— Flora italica. Cryptogatna, t. I et H. Bononiæ, 1862-1865, in-8.
Moris. Flora sardoa. Turin, 1837-1859, 1. 1 à 111, iu-4, avec 111 planches.
Renferme les Dieoolêdoue*.
Gussone. Flora’ siculæ synopsis. Naples, 1842-1844, 2 vol. in-8.
Paiu-atore. Flora itnliaua. Firenzc, 1848-1858, vol. 1 à 3, in-8.
Comprenant presque toutes les Muaorutylédooées.
Tenore. Sylloge plnutarum floru’ neapolitanæ. Naples, 1831, 1 vol. iu-8.
Willkomm et Lange. Prodroraus floræ hispanicæ. Stuttgart, 1861-1864, in-8. Tom. I, tom. Il (pars 1).
Boissikr (E.). Voyage botanique dans le midi de l'Espagne, etc., 1839*1845, 2 vol. gr. iu-4, avec 204 pl.
Werb. lier hispaniense. Paris, 1838, in-8.
— Otia hispanica. Paris, 1 853, gr. in-4.
Brotero. Flora lusitanica. Lisbonne, 1804, 2 vol. iu-8.
Linné. Flora lapponica. Amsterdam, 1737, 1 vol. in-8.
— Flora succica. Stockholm, 1745, 1 vol. in-8.
Wahlenberg. Flora lapponica. Berlin, 1812, 1 vol. in-8.
— Flora succica. U pial, 1824-1826, 2 vol. in-8.
Fries. Summa vegetabilium Scandinaviæ... Stockholm, 1846, vol. in-8.
(JEder et Mcller. Icônes plantarum spontc nnsccntiuni in regnis Datiiæ et Norvegiæ. Hanniæ, 1845-1861, 45 fasc., formant 15 vol. in-fol. avec 2700 planches. — Supplenicntum, fasc. 1, 1853, avec 60 planches; fasc. 11, 1865, avec 60 planches.
GEder. Enumeratio plantarum floræ danicæ. Copenhague, 1770, 1 vol. in-8.
Ledeboi r. Flora rossica. Stuttgart, 1842-1853, 4 vol. iu-8.
GRisKBAt:n. Spicilcgium floræ rumelicæ et Lithyuica*. Brunswick, 1843-1845, 2 vol. iiv8. Sibthorp et Smitu. Floræ græcac prodromus. Lontlres, 1806-1 «13. 1 vol. in-8.
Bory de Saint-Vincent et Cuaubard. Nouvelle Flore du Péloponèsc et des Cycladcs. Paris, 1838, in-fol.
Flores de France
Lasarck (J. -B. de) et de Candolle (A. -P.). Flore française, 3« édit. Paris, 1815, 6 vol. in-8.
Le* sixième volume, entièrement de de Candolle, contient de nombreuses additions à lâ Flore fronraisv.
I)e Candolle (A. -P.) et Drav. Butanicou gallicum, 2e édit. Paris, 1828-1830, 2 vol, in-8. LoibelEur-Deslongciiamfs (J.-A.-L.). Flora gollica. Parisiis, 1828, 2 vol. in-8, avec 31 planches.
Bro.vgniart (Ad.). Êuuinération des genres du plantes cultivés au Muséum d 'histoire naturelle de Paris, suivant l'ordre établi dans l’école de botanique, en 1843. 2e édition. Paris, 1850, in- 12, 237 page».
Mlteu Flore française destinée aux herborisations. Paris, 1834-1837, 4 vol. iu-12, avec planches.
Boreau (A.). Flore du centre de la France et du bassin de la Loire. ir*édit., Paris, 1840,
2 vol. in-8 ; — 2* édit., Paris, 1849, 2 vol. in-8 ; — 3® édit., Paris, 1857, 2 vol. in-8. Chenier et (îuDron. Flore de France, ou Description des plantes qui croissent naturellement en France et un Corse. Paris, 1847-1856, 3 vol. grand in-8.
Lecoq (II.) et Lamctte (M.). Catalogue raisonné des plantes vasculaires du plateau central de lu France. Paris, 1848, 1 vol. in-8.
Gillet et Magne. Nouvelle Flore française. Paris, 1862, 1 vol. iu-18, avec 97 fig.
A.vsuemqi e et Cvauv. Plaute» fourragères de la France.
Heproductiou des plantes par impression sur nature (pbytcxyb»arraphie}.
— Herbier de la flore de France.
Plante* figurée» d'après te prorédû pby lux* h. graphique. Le» premières familles dicotylées ont paru; l'ouvratre ««continue.
Mignot. Flore de la France centrale.
Album iconographique en voie de publication.
Jordan (Al.). Observations sur plusieurs plantes nouvelles, rares ou critiques de la . France. Lyon, 1846-1849, 7 part, in-8, avec 27 pi. — Pugillus plantaruui novaruiu prœsertim gallicarum. Parisiis, 1852, in-8, 148 p. — Diagnoses d’espèces nouvelles et méconnues, pour servir de matériaux à une flore réformée de la France et des contrées voisines. Lyon, 1864, t. I, lf° partie, in-8.
J uni) a. n (A.) et Fourreau (J.). Brcviarium plautarum novarum, fosc. Ier. Lugduni, 1866, in-8.
— Icônes ad floram Europæ novo fundainento instaurandam spcctantes. Lugduni, 1866, fuse. I à XXV, in-folio.
Ver lot (B.). Le Guide du botaniste herborisant. Conseils sur la récolte des plantes, la prépuralion des herbiers, l’exploration des stations de plantes phanérogames et cryptogames, et les herborisations. Paris, 1865, 1 vol. in-18 avec flg.
Vaillant (Séb.). Botunicon Parisienne. Lcyde, 1727, in-fol., avec 33 planches.
Bai tier. Tableau analytique tic la flore parisienne, 12e édit., 1868, in-18.
Mrrat (F.-V.). Nouvelle Flore des environs de Paris, 4° édit. Paris, 1835,2 vol. in-18.
— Revue de In flore parisienne. Ouvrage formant le complément aux quatre éditions de la Nouvelle Flore des environs de Paris. Paris, 1843, in-8, 490 pages.
Cossox (E.) et Germain (de Saint-Pierre). Flore descriptive et analytique des environs de * Paris. 1e* édit., Paris, I845j — 2e édit., Paris, 1861, 1 vol. in-8 de 1000 pages, avec une carte des environs de Paris.
Atlas de la Flore des environs de Paris, ou Illustration de la plupart des espèces
litigieuses de celle région, avec des notes descriptives et un texte explicatif en regard. Paris, 1845, 1 vol. gr. in-18, contenant 42 planches présentant la figure ou les caractères de 200 espèces.
Ku nombre de» poire» dont tontes Ica espèce» de U Flore sont figurée», non» citerons les genres Itanunciiun «sivt Untraclititni), Adonis, Fuuuiti», Cenistiaui, liera ni nm, l'oit gala. Drown, Eptlobnuu, Cuscuta, My«- Vetvnien Kuphrasia, I tneiibirin, Orobnnche et Pbelipti-a, Mendia, Marnibiutn, Galitim, VtilerinnelU, et l.ogU*, S«üx,0|.bry», PlaUnlbcra, tare* («cct. distans), Chuta et Nitdla,
-iiuunsis analytique de la Flore des environs de Paris, ou Tableaux dichotomiques
destinés à taire parvenir aisément au nom des genres et des espèces. î' édit., Paris, 1859, 1 vol. grand in-18.
Fol1 ne y (E. de). Vade-nieeuiu des herborisations parisiennes. Paris, 1859, in-18, xxxi- ‘199 pages.
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Graves. Catalogue des piaules «d«servées dan» l'étendue du departement de l'Oise. Beauvais, 1357, in-8, xvi-302 pages.
Boni* (Hippolyte). Esquisse de la icgétalion du département «le l’Oise, lrc partie. Beauvais, 1864, iu-8. (Mémoires de la Société académique de t* Oise.)
Coatis. Note sur les plantes du vieux château de Gis ors et «les environs, par M. Lepage. Uapport lu i l' Académie «le médecine ( Bulletin de l’Académie de médecine, 1861, t. XXIV, p. 910).
Uréiusson (A. de). Flore de la Normandie. 2e édit., 1849, 1 vol. in-12; — 3e édit. Caeu, 1859.
Hardoi in, Henoi' et Leclerc. Catalogue des plantes vasculaires qui croissent spontanément dans le département du Calvados. Caen, 1839, in-32, xiv-440 pages.
Jiluf.x-Crosniek. Catalogue systématique de quelques piauler nouvelles pour la llore orléanaise. Angers, 1862, 20 p. ( Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire, XIIe vol.)
Gu épi s (J.-P.). Flore de Maine-et-Loire, 3® é«lit. Angers, 1845, in-12, 440 p. — Supplément. Angers, 1850, in-12, 51 p. — Notice sur une llore angevine manuscrite, suivie d’un second supplément. Angers, 1854, in-12, 43 pages.
Lloyd (James). Flore de l’ouest delà France (Charente- Inférieure, Deux-Sèvres, Veudée, Loire-Inférieure, Morbihan, Finistère, Côtes-du-Nord, Ille-et-Vilaine), 2e édit. Nantes, 1868, 1 vol. in-12.
Trémeau de K«iciieruu>e (Alphonse) et Savatier (Alexandre). Catalogne raisonné des piaules phanérogames qui croissent spontanément dans le departement de la Charente. Paris, 1861, in-8.
Laterrade (J. -F.). Flore bordelaise et «le la Gironde, 4e édit., par J. E. Laterradc. Bordeaux, 1846, in-12.
Drri y (l'abbé D.). Flornlc du Geçs. Paris, 1868.
Timiiai.-Lauhave. Eludes sur la flore d Aquitaine. Toulouse, 1854. — Catalogue des plantes spontanées ou cultivées dans le département de la Haute-Garonne, employées en médecine. Toulouse, 1859, in-8, 26 p. (Annales de la Société (T horticulture de tu Haute-Garonne pour 1859.)
Des Molli s s (Ch.). Catalogne raisonné des plantes qui croissent spontanément dans le département «le la Dordogne, lre partie. Phanérogames. Bordeaux, 1840, in-8, 165 p. — Suppléments. Bordeaux, 1846 et 1849, in-8. — Supplément final. Bordeaux, 1859, in-8, 453 pages. (Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, t, XI, XIV, XV, XX.)
Picot de Lapsyroijse. Histoire abrégée des plantes des Pyrénées, et itinéraire des botanistes dans ces montagnes. Toulouse, 1813-1818, 2 vol. iu-8.
Xuulet (J. -B.). Flore du bassin sous-pyrénéen. Toulouse, 1837, in-8, 754 p. — Flore analytique «le Toulouse et de ses environs, 2e édit. Toulouse, 1861, in-12, 368 pages.
/ktterstedt. Plantes vasculaires des Pyrénées. Paris, 1857, in-8, lvii-530 pages.
Philippe. Flore des Pyrénées. Baguèrcs-de-Bigorre, 4859-1860, 2 vol. in-8.
Saint-Amans. Flore âge noise. Agen, 1821, in-8, 632 pages, 12 pl.
Pc el (T.). Catalogue des plantes qui croissent dans le département du Lut. ln-8. (Annuaire statistique du Lot , publié â Cahors de 1845 à 1855.)
Martrin-Donos (V. «le). Florulc du Tarn, ou Enumération «les plantes qui croissent «poutanéineiit dans le département du Tarn. Paris, 1804-1867, 2 vol. gr. in-8.
Goi'an (A.). Flora mouspeliaca. Lyon, 1765, in-8, 544 pages avec 3 pl.
Plaxcii«>.n (G.). Des modifications de la llore «le .Montpellier depuis le XIVe siècle jusqu'à nos jours. Paris, 1864, in-4, 57 pages.
Pot zoLZ (de). Flore du département du Gard, i*u Description dos plantes qui croissent naturellement dans ce département. Niiucs, 1857-1862, 4 vol. iu-18. 9
Perueymurd et Ueque.n. Plantes phanérogames des environs de Fréjus, 1833, iu-8, 90 p.
Castagrk (L.). Catalogue (te; piaules qui croissent naturellement aux environs de Marseille. Aix, 4845, in-8, 263 p., 7 pi. — Réimprimé avec un Aperçu général sur la végétation du département des Bouches-du-Rhône, par Alph. Derbes. Marseille, 1862, in-12, liv-205 pages.
Amuhno (H.). Flore analytique du département des Alpes-Maritimes. Menton, 1867, iu-18jésus.
Bai.bis (J.-B.). Flore lyonnaise, ou Description desplantes qui croissent dans les environs de Lyon et sur le mont Pilât. Lyon, 1827, 3 part. in-8.
Villais. Histoire des plantes du Dauphiné. Grenoble, 1786-1789, 3 voL in-8,
Mutkl. Flore du Dauphiné, 1830, 2 vol. gr. in-18.
Gras. Statistique botanique du département de l’Isère, publiée dans la Statistique générale du département de r Isère , 1844.
Babky. Flore jurassienne. Paris, 1845, 4 vol. in-8.
Comej&ax. Enumération des plantes vasculaires des environs de Moutbéliard. Besançon, 1854, gr. in-8, 247 pages, avec une carte.
Grenus (Ch.). Flore de la chaîne jurassique. Besançon, 1864. ( Mémoires de ta Société d' émulation du Doubs 7 3e série, t. X.)
Bourguignat (J. -R.). Catalogue raisonné des plautes vasculaires du département de l’Aube. Paris, 1856, in-8, vui-184 pages.
Lobby et Duret. Flore de la Côte-d'Or. Dijon, 1831, 2 vol. in-8, avec 7 pl.
Cakion (J.-E.). Catalogue raisonné des plantes du département de Saône-et-Loire, croissant naturellement ou soumises à la graude culture. Aulun, 1859, in-8, vm-120 pages. (iRogsot. Plantes cryptogames cellulaires du département de Saône-et-Loire. Autun, 1863, in-8, 266 pages, avec tableaux.
Mougeot (J.-B.) Considérations générales sur la végétation spontanée du département des Vosges. Epiual, 1845, in-8, 386 pages.
Kirsciileger (F.). Flore d’Alsace et des contrées limitrophes. Strasbourg, 1852-1862, 3 vol. in-12.
Tftuin I, 1852 Plantes dicotylées pétalée*. — Tome U, 1857 Monnchlamydée*, Monneotylées, Cryptogames vasculaire*, Table» de® mntieres latin**, fiunoiu.M- ni allemande, îlerue historique et l<iblioi:rai>bii|Uu, Clef linnêenne. — Tome III, 1862 : Géographie lx>tuiiirj(ie «leu régions rhénnno-vosgicune», Guitle du botaniste dans ces région*, Dietiounain? de* tenues de botanique; addition* nombreuses.
Gudro*. Flore de la Lorraine, 2e édit. Paris, 1861, 2 vol. in-12. — Essai sur la géographie botanique de la Lorraine. Nancy, 1862, in-12, 212 pages.
Flores d’ Afrique
Desfoîitaives. Flora atlantica, 1778-1799, 2 vol. in-4, avec planches.
Duriki de Malsoxseuve, avec le coucours de MM. Montagne, Bory de Saint-Vincent, L.-R. Tulasue, Ch. Tulasne et Lévcillé. Flore d'Algérie, Cryptogamie (lrB partie). Paris, 1 vol. grand iu-4, 1846-1849, 600 pages.
I)t Ritt de Maisonneuve. Atlas de la Flore d’Algérie. Paris, 1846-1849, 90 pl.gr. in-4. I.e texte explicatif de la partie plmiiêroganiique est rédigé par M. E. Coason. (1860.)
Cosson (E.) et Duriku de Maisonneuve. Flore d'Algérie, Püanérogoinie, groupe des Olumacées, 1854-1867, 1 vol. grand iu-4.
lu» rédaction de ce volume est l'a-uvre presque exclusive de M. le docteur E. Cosaon. — Divers mémoire* ou articles importants, relatifs n U flore d Algérie, ont été en outre publiés par M. E. Ilosson dans les Annale» île* k. nttlur, , dans le finit, de la Soc. bot. de France ; et le Bull, de lu Soc. d’acclimatation.
Murby (G.). Catalogus plantarum iu Algeria spoute noscentium. Oran, 1859, in-8, 35 p.; — 2e édit., Loudres, 1866, 42 pages.
Delile (R.). Flore d’Egypte, et Flora* ægyptiaeæ illuslratio, 1813, grand iu-foL, 62 pl.
Lu texte comprend uu catalogue, la description des espèces figurée* et l'explication de» planchas.
132 IlIBLIOTHtQUE DU BOTANISTE.
(Jtiuhim, l'KRnorrïr et Kicuau>. Fiera Scuegambia! tenuuneu. Paris, 1830-1833, avec 72 planches iu-4.
Inachevé.
Harvey (W. H.). The Généra of South Africa plants. Cape-lown, 1838, in-8.
Richard (A.). Tenlamen floræ abyssinicœ. Parisiis, 2 vol. iu-8, avec un atlas in-fol. Lowb (R. T.). Manuai Flora of Mudcira. London, 1857-1864, 1 vol. iu-12.
En court de publication.
Wlbb et Bebtuelot. Phylog raphia cauaricusis. Paris, 1844-1850, 3 vol. grand in-4, avec un atlas de 261 planches.
Schmidt (Ch.). Flora der Cap-Vcrdischen I use In. Heidelberg, 1852, in-8.
Scuweinfurtii. Beitræge zur Flora Æthiopiens, lrc partie. Berlin, 1867, 1 vol. in-8 uvecpl.
Flores du coxtixknt américain
Hookeh(\V. J.). Flora borcali-ame ricana. London, 1833-1840, 2 vol. in-4, 238 planches. Gray (A.). Manuai of Bolany of the Northern United States. New-York, 1867, 1 vol. iu-8.
— Gênera florin America* boréal i-ori en ta lis illustrât,». Boston, 1848-1849, 2 vol. in-8, avec 186 planches.
Chapman. Flora of the Southern United States. New-York, 1860, 1 vol. in-8.
Griseracii. Flora of British West Indian Islands (Antilles anglaises). London, 1864, 1 vol. in-8.
Aijblet. Histoire des plantes de la Guyane française. Paris, 1775, 2 vol. in-4, avec 392 pl. K (Mil. Synopsis plantaruni æquinoctialium. Paris, 1822-1825, 4 vol. in-8.
Weddell. Chloris andiua (Cordillères). Paris, 1855-1860, 2 vol. grand in-4, avec 89 pl. Endlioier cIMartiis (C. F. Ph.dc). Flora hrasiliensis. YindobooS, 1840. Lipsiæ, 1861, livr. 1 à XIII, in-fol.
Gav (Cl.). Historia lisica y politica de Chile. Botanica. Paris, 1845-1852, 8 vol. iu-8, avec atlas in-fol. de 103 planches.
Hookkr. Flora an larctica. Loudou, 1844-45, in-4, avec 112 planches.
Flores d’Australie
Labillardirre. NovîP-Hollandia* plantaruni specimeu. Paris, 1804-1806, 2 vol, grand in-4, avec 265 planches.
— Sertum austro-caledonicum. Paris, 1825, 1 vol. in-4, 80 pl.
Brown (Robert). Prodromus flora* Novæ Hollandnc et insula* Yan-Dieinen. London 1810, vol. 1er, p. 145 à 592.
Livre iucomplet, rare. — - Dans IVxompUiri» que j'ai vu, Int page* 1 à Ut manquent, (UnUcl.)
Muller (Ford.). Plants indigenous to the colony of Victoria. Melbourne, 1860-1865, 2 voL grand in-4 avec 63 planches.
Bentham et Muller (F.). Flore de l’Australie, iu-4.
Ei: cour» de publication.
Richard (A.). Essai d’une flore de la Nouvelle-Zélande. Paris, 1832, iu-8, avec atlas.
( Uoi/«7C de ï Astrolabe.)
Flores d’Asie
Lkdeb»hr. Flora allaica. Bcrotini, 1829-1834, 4 vol. iu-8.
J AUBERT (Comte) et Spacii(L.). lllustrationes plantaruni orieotalium. Paris, 1842-1857,
5 vol. in-4, avec 500 planches.
Boissier. Flora orienlalis. Basile.'*, 1867. Tome I, in-8.
Comprend uiiti la tïreec H la Turi|uii*, eu Europe, et l'Egypte, en Afrique.
Wicut et Waleer Arnott. Prodromus Uone peniusuhe India* oriental». Un don, 1834,
1 vol» iu-8.
Hookph (J. 0.) et ThOWOR. Flora indien. London, 1855, vol. Ier, in*8.
Miquel. Flora India* batavæ. taipzig, 1855, 3 vol. in-8.
IiOtiREiRO. Flora cochinchincnsis. Berolini, 1793,2 vol. in-8.
Siebold et ZrccARixi. Flora joponica. Sectio I. Lugd. Bal., 1835-1844, in-fol, — Centuria I (fuse. 1 à 20), 1835. — Centuria altéra (fasc. 1 à 5), 1842-1844.
VI. — CRYPTOGAMIE
Montagxe (C.). Syllogc gcncrura spccierumque Crvptogamarum quas in variis ope ri bus descriptas iconihusquo illustrntas, mine ad dingnosim rcduclas, nonnullasque novas intcrjcctas, ordine systcmatico disposuit. Parisiis, 1856, in-8.
Payer (J.). Botanique cryptogamique, ou Histoire des familles naturelles des plantes inférieures, 1850. — 2® édit, revue par H. Bâillon. Paris, 18G8, in-8, avec fig.
Consulter les articles publiés par M. le docteur Lévcillé, dans le Dif/ionnnire universel (V histoire naturelle, sur la famille des Champignons, et particulièrement l'article Mycoiakîie, où il expose sa classification, et l'article Ac A ri ers. Étudier aussi les articles généraux publiés par C. Montagne, dans le même ouvrage, et particulièrement les articles Mofsses, Lichens, Hépatiques et Phycées (Algues).
Hooker (W. J.) cl Bauer. Généra Filicum, or Illustrations oftlic generaof Ferns. London, 1842, in-4, avec 120 pl. coloriées.
HooKEn (W. J.). Species Filicum. London, 1846-1802, t. I à III, in-8, 210 pl. — A Cenlurv of Ferns. London, 1854, in-8, avec 100 pl. color. — A second Century of Férus. London, 1861, in-8, avec 100 pl. color. — The British Ferns. London, 1801, in-8, avec 66 pl. — Gardon Ferns. London, 1861, in-8, avec 64 pl. color.
IIarvfy (W. IL). Phycologia Britannica, or a History of British Scawccds, containing colourerl figures, generic and spécifie Cbaracters, Synonymes, and Descriptions ofall Die spcciesof Aigu* inhnhiting tbe sbores of the British Islands. London, 184G-1808, in-4, planches coloriées.
Agarim (J. G.). Species, généra et ordines Algaruin. Limita-, 1848-1852, 2 vol. in-8.
Kvetzixg (Fried.). Species Algarum. Lipsi.e, 1849, 1 vol. in-8 de 922 pages.
Thiret (Gust.). Notes, observations et recherches diverses sur les Algues, publiées à Paris en 1843 et 1844, et dans les Mémoire* de la Société des sciences naturelles de Chertourg, de 1854 à 1857.
Acbamus. Lichenographia universalis, adjectis figuris. Gœttinga-, 1810, I vol. in-4. — Methodus qua oinnes rietectos Lichenes ad généra, species, etc., redigere tentavit. Stock bol mire, 1803, 1 vol. in-8, fig. color.
Fries (Elias). Lichenographia europæa reformata, 1831.
Nylander (W.). Essai d’une nouvelle classification des Lichens. Cherbourg, in-8, 54 pages.
— Prodromus Lichenographia* Galliæ et Algeriæ. Bordeaux, 1857, 1 vol. in-8.
— Enumération générale des Lichens, avec l'indication sommaire de leur distribution géographique. Cherbourg, 1858, in-8, 58 pages. (Mémoires de In Société des sciences naturelles de Cherbourg, vol. 1 et III.) — Synopsis methodica Liclienum omnium hucusque cognitorum. Parisiis, 1858-1800, tom, I, cum 8 tab. color.
Hedvvig. Descriptio et adumbratio Muscorum frondosorum, etc. Lipsi.T, 1787-1797,
4 vol. in -fol., avec planches.
BRinEi.-BRinmi. Bryologia uni versa. Lipsia*, 1820, 2 vol. in-8, avec planches.
Hooker (W. J.) and Taylor (Th.). Muscologia britannica, 2® édit. London, 1827, 1 vol.
Ekart. Synopsis Jungcrmanniaruni germanienmm. Cohurgi, 1832, 1 vol. in-4, avec pl.
Notaris (G. de). Syllahus Muscorum in Italia et in insulis ctrciimstantihus hucusque cognitorum. Taurini, 1838, in-8.
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Barcn, Sciiimper (W. P.), et GmBEL(Th«). Bryolngia europia, *cti gênera Muscorum europa’orum monographie? illustraln. Stuttgartiæ, 1839-1855, 65 fascic., formant 6 vol. in-A contenant CAO pl.
Cet excellent ouvrage renferme la Ggon et l'analyse grossie*, admirablement dessinées, de Uitttea le*
Mousse* de l'Europe.
Millier (C.). Synopsis Muscorltm frondosorutn. Bcrolini, 18A9-1851, 2 vol. in-8.
Gottsche, Lixdkxberg et Nees. Synopsis Hepaticarum. Hamhurgi, 18AA-1847, in-8.
Soi imper. Synopsis Muscomm curopæorum. Stuttgartiæ, 1860, in-8, avec atlas in-A de 8 planches et carte.
Paclkt (J. J.). Traité des Champignons. Paris, 1793, 2 vol. in-A.
Pailet (J. J.) et Ureiui. Iconographie des Champignons. Paris, 1855, 1 vol. in-fol. de 135 p., avec 217 pl. color.
Bn liard. Herbier de la France (Champignons). Paris, 1793, petit in-fol., 3 vol. de texte et 602 pl. color.
Persoo.x (C. H.). Synopsis methodica Fnngorum. Gœttingæ, 1801, 2 part., in-8, avec 5 planches. — Mycologta curopæo, seu compléta omnium Fnngorum in variis Enropæ regionibus deteetorum enumeratio, methodo naturali disposita. Erlangæ, 1822-1828, sectio prima, secunda et tertia, pars prima cum tabulis colornlis.
Resté incumplct.
Bronuniart (Ad.). Essai d’une classification naturelle des Champignons. Paris, 1825, in-8, 99 pages, avec 8 planches.
Fries. Systcma myeologicum, sistens Fnngorum ordincs, généra et species. Gryphiswaldiæ, 1831-1838, 3 tomes et 2 suppl., ensemble 5 vol. in-8. — Klciichus Ftingorum. Gryphiswaldin*. 1828, 2 tomes en 1 vol. in-8.
Corda (A. C. J.). Anlcitung xum Studiuin der Mycologie. Prag, 1842, 1 vol. in-8, avec pl.
Layalle (J.). Traité pratique des Champignons comestibles, etc. Dijon, 1852, in-8, avec 12 pl. color.
Barla. Les Champignons de la province de Nice, et principalement les espèces comestibles, suspectes ou vénéneuses. Nice, 1859, in-A oblong, avec A8 pl. lith. etcolor.
Ti'Lasje (L. R. et Ch.). Sclecta Fnngorum carpologia. Parisiis. Tome I, Erysiphæi, 1861; tomell, Xylariei, Valsei, Sphæriei, 1863 ; tome III, Ncctrici, Phacidiei, Peiiiei, 1865, 3 vol. gr. in-A, avec 61 pl. — Fungi hypogrei. Eilitio altéra, Parisiis, 1862, in-A, avec 21 planches.
Ch. Kobin. Histoire naturelle des végétaux parasites qui croissent sur l'homme et sur les animaux vivants. Paris, 1853, 1 vol. in-8, avec atlas de 15 planches.
VII. — PLANTES USUELLES ET MÉDICINALES
De Caxdolle (A. P.). Essai sur les propriétés médicales des plantes, 2*' édition. Paris, 1816, in-8.
Gl'lBOCRT. Histoire naturelle des drogues simples, nu Cours d’histoire naturelle professé à l’École de pharmacie de Paris. lr* édition, Paris, 1820. — 6e édition, corrigée et augmentée par G. Plonchon, professeur à l’École supérieure de pharmacie de Paris. Paris, 1869, A forts vol. in-8 avec 900 figures.
I.e» L*nw* l et II comprennent l'histoire de* végétaux qui fournirent de* substances médicinale*.
Saist- Hilaire (Aug. de). Plantes usuelles des Brésiliens. Paris, 182A-28, in-A, avec 70 pl.
Fée (A. L. A.). Essai sur les Cryptogames des écorces exotiques officinales. Paris, 182A- 1837, 2 parties in-A, avec A3 pl. color.
Ro<ji:es (J.). Nouveau Traité des plantes usuelles, spécialement appliqué à la médecine domestique e t au régime alimentaire de l'homme sain ou malade. Paris, 1 837, A vol. in-8.
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CilAPMETON (F.-P.), Cijauberet et Poiret. Flore médicale, peinte par Mm< E. Poncknucke et M. J. Turpin, suivie de l'Iconographie végétale ou organisation des végétaux par Turpin, avec un texte explicatif, raisonné, par A. Richard. Paris, 1841-1840,
7 vol, gr. in-8, avec 400 pl. color.
Mérat et de Leu». Dictionnaire universel de matière médicale et de thérapeutique générale. Paris, 1829-1846, 7 vol. in-8.
Bossu (Antonin). Traité des plantes médicinales indigènes, 2e édit. Paris, 1862, 2 vol. in-8, avec atlas de 60 planches.
Weddbll (H. A.). Histoire naturelle des Quinquinas. Paris, 1849, in-fol., avec une carte et 32 planches gravées, dont 3 coloriées.
• l.’olijel principal île rrt ouvra ut* e*l de faire connaîtra d’n no manière plu a prérino le* différentes espèce* do (juinquina* que M. Wctldoll observa nu lirêsil, en Bolivie et nn Pérou, durant une période de |>tn*i<»nr» année», connue voyageur du Muséum d‘hi*toirc naturelle. 11 donne une description rompléte et technique de rlinque type et de se» variété*, et présente le* notion* le» plu* exacte* sur son histoire, sur les travaux et le* opinion* dont il a été l'nlijet, sur sa distribution géograpbique, etc. * (Extrait du lt«p|Kirt A l'Académie des science* par Adr. de Jussieu.)
Cazix (F. J.). Traité pratique et raisonné des plantes médicinales indigènes. 3e édition, par le docteur H. Cazin. Paris, 1868, in-8, avec atlas de 200 figures.
MoQns-TAxnoü (A.). Éléments de botanique médicale, contenant la description des végétaux utiles à la médecine et des espèces nuisibles A l’homme, vénéneuses ou parasites, précédée de Considérations générales sur l’organisation et la classification des végétaux. 2* édition. Paris, 1866, 1 vol. in-18 jésus, avec 133 figures.
Le principal mérite de ce* Élément» est d’ètr»* courts et précis, et de contenir dan* un petit nombre de chapitre* ce que la botanique médicale présente de plus positif e« par conséquent de plu* important.
Cai vet (D.). Éléments d'histoire naturelle médicale. Paris, 1869, 2 vol. in-18 jésus, avec 700 figures.
VIII. — PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE
Bronumart (Ad.). Histoire des végétaux fossiles, ou Recherches botaniques et géologiques sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe. Paris, 1828-1837. Fascicules l-XV, in-4, avec 196 pl. (tout publié).
Goeppf.bt (H. R.). Les genres des plantes fossiles, comparés avec cenx du monde moderne, expliqués par des figures (allemand-français). Bonn, 1841-1845, in-4, avec 55 pl. IWr,r.n (Fr.). Généra et specics plantaruin fossilitim. Vindohona*, 1850, in-8, 628 p. — Sylloge plantarum fossilium. Wien, 1860, 2 parties in-4 avec 33 pl. col. — Le Monde primitif ù ses différentes époques do formation. Tableaux physiognoinonique* de la végétutiou des diverses périodes du monde primitif. Texte allemand et français. 2e édition, Vienne, 1861, in-4, avec 16 tab. gr. in-fol.
Watelrt (Ad.). Description de» plantes fossiles du bassin de Paris. Paris, 186G, 1 vol.
in-4, 264 p., avec atlas de 60 pl. lilliugr. d'après nature. Ouvrage complet publ. en 6 livr. SeuiMPER. Traité «le paléontologie végétale, ou Histoire naturelle des plantes fossiles considérées dans leurs rapports botaniques cl géologiques. Paris, 1869, 2 vol. in-8 de G00 pages, avec atlas in-4 de 100 planches.
IX. — HORTICULTURE
J. Décaissé et Ch. Naidiîx. Manuel de rumateur des jardins, traité général d'horticulture. Paris, 1866-1868, lre, 2e et 3*’ parties, in-18 jésus.
Le Ron Jardinier, par MM. Poiteau, Vilmorin, Deeaisne, Neumann ef Pepm. 1 volume in-12 de 1500 pages.
Une nouvelle édition èél publiée chaque année.
Maison rustique du xtx* siècle. 5 vol. in-4, avec gravures. Le 5e volume (Encyclopédie d'horticulture) constitue un volume distinct.
Lkcoq. Traité de» planton fourragères». Paris, 1814, 1 vol. iu-12.
Di nRF.ni . Cours élémentaire d'arboriculture. 1 vol. gr. in-18, avec fig.
Pomologic française. Recueil des plus beaux fruits cultivés en France (publié par genres). Paris, 1838 et suiv., fol., 431 gravures noires ou coloriées, avec un texte descriptif par Poiteau.
Décaissé (J.). Jardin fruitier du Muséum, ou Iconographie de toutes les espères ou variétés d’arbres fruitiers cultivés dans cet établissement, ln-4 avec figures coloriées. 97 livraisons ont paru. En voie de publication.
Flore des serres et des jardins de l'Europe. Iu-8. Publication mensuelle d'une livraison de texte, avec 10 planches coloriées. 6 vol. de 12 livraisons chacun sont publiés.
Loi do*. Arboretum et fruticetum britannicum. 4 vol. in-8, 352 planches, plus 2546 fig. Mérinos Jagqies et DraiARTRE. Manuel général des plantes, arbres et arbustes. 4 vol. in-8, à 2 col.
X.— COLLECTION DE FIGURES COLORIÉES DE PLANTES D’ORNEMENT
Javue-Saint-Hilàire. Plantes de France, décrites et peintes d'après nature. Paris, 1807- 1822, 10 vol. gr. in-8, avec 1000 pl. col. — La Flore et la Pomotic.
Plêe (F.). Types de chaque famille et des principaux genres des plantes qui croissent naturellement en Franc»*. Paris, 1844-1864, 160 livr. formant 2 vol. in-4, avec 166 pl.t'ol. Mordaxt-Delaunay et I^iskieir-Desi-ongciiaups (J.-L.-A.). Herbier général de l’amateur, contenant la description, l’histoire, les propriétés et la culture des végétaux utiles et agréables. Paris, 1816-1817,8 vol. in-8, avec 572 planches color. LoiseleTti-Deslongcii A a PS (J.-L.-A.). Nouvel Herbier de l’amateur, contenant la inscription, la culture, l’histoire et les propriétés des plantes rares et nouvelles cultivées dans les jardins de Paris. Paris, 1830-88, 1 vol. in-8, 52 planches color.
Lemaire. Herbier général de l’amateur, description, histoire, etc., des végétaux utiles et agréables, 195 livraisons in-4 de 2 à 4 planches color.
Botanical Magazine. London, in-8. De 1797 à 1799, par Curtis; continué jusqu’en 1826 par J. Sims; continué jusqu'à nos jours par sir \V. Hooker.
Botanical Register. London, in-8. Fondé en 1815 par J. B. Ker; dirigé par M. J. Lindley jusqu’à la lin de 1847, époque où cet ouvrage a cessé de paraître. 3000 fig. de plantes coloriées ont été publiées.
Botanical Cabinet. London. Fondé en 1818 par MM. Loddiges. 2000 espèces sont figurées. Brilish Flower-Garden. London. Dirigé par R. Swcct, 1823-1838. Renferme 712 fig. Magazine of Botanv and Register of llovvering Plants. Dirigé par J. Paxton. lrc série, 16 vol.; 2e série par M. Lindley.
— - Gardener’s Chronicle. London.
XL — LITTÉRATURE BOTANIQUE
Pritzfl (G. A.). Thésaurus litteratura* botanica\ Lipsire, 1851, in-4.
Ot ouvrage le siciil qui donne la liai*' romph‘tt* Pt alphabétique d**x outragea botanique* publié» jn* • qu’à 1851, avp,' tonie.* le* indication* utiles pour le» reelirrobe* ; dans la deuxieme partie du lifre, l'auteur donne la rlnssilientioii des ouvrais par ordre de matière»,
— Iconum hotanicarum index locupletissimus. Berlin, 1854-55, in-4. Supplément mené jusqu'en 1865.
Dr MoLitf (J. -B.). Flore poétique ancienne, ou Étude sur les plantes des poètes anciens. Paris, 1856, 1 vol. in-8.
P vri.ET (J. -J.) Flore et faune de Virgile, ou Histoire naturelle des plantes et des animaux. Paris, 1824, in-8.
Fée. Flore de Virgile. Paris, 1822, 1 vol. in-8 avec pl. — Flore de Théocri le et des autres bucoliques grecs. Paris, 1852, 1 vol. in-8.
nniUOTHfcQUE Dll BOTANISTE.
xn. — MÉMOIRES OU PUBLICATIONS PÉRIODIQUES.
Bulletin île In Société botanique île France. Paris, 1835-18(10, 16 vol. :cr. iti-8.
Important recueil «le# travaux dos boUniilM français et étrangers, membre# do la Sneiété.
Parait par livraison» uieu»ne||e# ; «>»t délivré gratuitement à n!«Mqne menihn de la Société, et iw vend aux personne# étrangère# h In SoeiW au prix de 30 fr. par volume annuel. Outre les plu» intércaaantea ruminamcatiuiis adressée» ù ln Société, outre In compte rendu de# session# extraordinaire» tenues charpie année dans une de» iliirérentes régions françaises, le Mullrlin contient une excellente revu» bibliographique ou sont analysée» toutes les pnlùiration» se rattachant u la botanique.
Annales des sciences naturelles (lf® série, 1824-1833 ; 2r série, 1834-1843; 3* série, 1843-1853; 4e série, 1854*1803). Chacune des 2®, y et 4e séries comprend 20 vol. pour la botanique; 5P série commencée en janvier 1864. II se publie chaque année 2 vol. gr. in* 8 avec planches.
Annales du Muséum d'hisloire naturelle. l*aris, 1800 a 1813, 20 vol. in-4. — Nouvelles Annales. Paris, 1832-35, 4 vol. in-4, lig.
Mémoires du Muséum d’histoire naturelle. Paris, 1815 à 1830, 20 vol. in-4.
Archives du Muséum d’histoire naturelle. Paris, 1840-61, tomes l à X, in-4.
Comptes rendus de l'Académie des sciences. Parts, 1835 à 1869.
Mémoires présentés à l'Académie des sciences.
Annales de la Société Liiinéerutc de Paris. 6 vol. in-8.
Mémoires île la Société d’histoire naturelle de Paris, 4 vol. in-4.
Revue botanique, par P. Duchartre, etc. Paris, 1846-Î847, 2 vol. in-8.
Bili.ot. Annotations à la Flore de France et d'Allemagne. Haguenau, 1855, in-8, 242 p. avec 4 pl. Continué depuis la mort de l’auteur sous le nom de Billot in } par MM. Ravouv, A. et P. Guichard, et J. Paillet.
Scnri.TZ (F.), Archives de la Flore de France et d’Allemagne. 1 vol. commencé en janvier 1842, terminé eu février 1848. Dans ce volume, M.Schultia publié, pages 1 à 76, 79 à 142, 167 à 186, 207 à 258, 283 à 286; Billot a publié, pages 77 4 79, 143 it 166, 187 à 206, 259 à 282, 287 à 350.
— Archives de Flore, journal botanique. Décembre 1854 à décembre 1855, comprenant 322 pages. Le dernier fascicule a paru en juin 1866.
Atlunsonia. Recueil périodique d’observations botaniques, par M. II. Bâillon. Paris, 1860- 1869, tomes I à IX, in-8.
Transactions of the Linnæan Society of London. London, 1 791-1869, in-4.
Journal of Rotauy. 1834-1842. — The London Journal of Botany. London, 1842 et suiv., par sir W. Hooker.
Botanisehc Zeitung. ln-4, 1843-1868, par MM. Hugo de MohletSchlechtendal.
Coati ni*.
Flora, mlor allgemrine UoUnischc Zcitunit. In-8, 1818.
Cnnlinur.
Linn.Ta, cin Journal fuer die Botanik. In-8, 182G-18G8.
Confiant.
Wa i.pers (G. G.). Kepcrlorium botanices système tic;p. Lipsiæ, 1842-1848. 6 vol. in-8. — Annales botaniccs systcmatica*. Lipsi.e, 1848-1863, 3 vol. publ. chacun en 6 fascicules. Mcfi.i.kii (Karl). Continuatio : Walpers, Annales botaniccs systématisé, tomes IV, V, VL Lipshe, 1857-1869, in-8. Le tome VII est en cours de publication,
XIII, — COLLECTIONS DE PLANTES (exsiccata).
Pl. ANTES FRANÇAISE^ ET CORSF.S
Non# ne «levoiM pa* omettre .{ in tiquer le# eoliœtion* le# phi# remarquable# île plante» phanérogame# et ervpto2*me# qui ont «M*- puhliér» par île# |mtnni*ti-» éminent*. Parmi telle# qui #nnt le plu# généralement lepai» lue» et qui font autorité dan* la «rienre lw tunique, non* #itînaleroii# le» suivante» :
Sikrkr (F. G.). Herbier général de France, 1829, denv séries de plantes dauphinoises, comprenant 172 numéros.
MRMOTHkQirc DU ROTANISTF.
Di ciiartrf (P.). Flore pyrénéenne, 1836, série «h* 180 espèces. Les étiquettes sont en outre accompagnées souvent «le note* très- intéressantes.
Solrirol, Plantes de Corse avec des étiquettes manuscrites et avec des numéros d’ordre. Sciieltz (F.), à Bitctic (Moselle), aujourd’liui à Wissembourg (Pas-Rhin). Flora («allisr* et Germaniæ cisicrata. Herbier des plantes rares et critiques de la France et de l'Allemagne.
I>« plu •il*rs »<ml n»niiii«v* ••« pn^twiHrl rtVfc I*» |»ln» ernnd *oio. La rrt|l«*lî«»ii we<imr*n«i- <lc wi/i* centurion. Prix : 20 fr. lu tvnturie fuir almmni»»*nt. — Ollc | > ni <1 1 < -,xti*>n » è|è rrmpli»<Vs>f «>ii 1850, fini' l7ffW*n*i»»iN » virmrj/r : lloiliirr • !«*» pl«nti<i nonvrll***, jumi connue* «-t rare* (T£iirD|i«, [>nnri|MlrmeBl tic France et «I All«*matrtti*. Prix 25 fr. tu centurie. Le» 9* et 10* renlnrie* ont j.xm en juin 1866.
Billot, à Haguennu. Flora Gallia* et Gcrmaniæ exsiccata. Herbier «les plantes rares et critiques de France et d'Allemagne. 33 centuries ont paru jusqu'à la mort de I nuleur (19 avril 1863). Cette publication est continuée aujourd'hui à Besançon par MM. V. Bavoux, P. Guichard et J. Pnillot. Les centuries 36 et 37 ont paru en mars 186G, Le nombre «les espèces publiées s’élève à 3800. Prix : 15 fr. la centurie.
Boi ncFjvr. Campagne botanique en Corse, dans le midi «le In France, aux environs «le Toulon, Fréjus, etc., et aux Alpes de Savoie, 1818, 417 numéros. — Plantes «les Alpes-Maritimes, 1861, 374 numéros.
Krai.ik (L.). Plantes de Corse. Publication «le 1849, comprenant «lu n° 451 à 862,
Mien Al RT. Herb. E. Miclialet. Plantes du Jura, plusieurs fascicules de 50 espèces. Le premier a paru en 1856.
Pi’F.i. et Maille, A Paris. Ont publié : 1° d'avril 1857 à mai 1859, sous le litre de : Herbier «les flores régionales de France, une série de 1 42 espèces françaises ; 2° d« janvier 1850 à juin 1857, sous le litre de : Herbier des flores locales de Fronce, une série de 250 espèces françaises; el 3° de juillet 1852 ù octobre 1854, sous le titre de : Herbier des flores européennes, une série «le 50 espèces recueillies en Algérie, aux Baléares, en France, en Belgique, en Irlande, en Savoie, on Suède, en Suisse, en Syrie et en Toscane.
Ln ftlnnlr* rètinÎMpnr MM. I*ncl et Maille. pour ce* trois juiblirnlio»*, «mt été, ilejan* lit mort «le XI. Maille j'HO wfiU'tnbn» 1B65I, famine» ou une »enlo aèm* par lu* *»in» «le MM. kmlik et ililiun, el l'uNiée* moi» le titre •le Urtn/unr Maillmiin-. « ielte collection, niijimriFlnii terminée, «‘••iii|>ren«l 2053 numéros et renferme •le» j'innii * •le tou» |e» |>nys «le l'Kiir»|»<t. «U* l’Aleério, «le F Asie Mineure el »!«• la Syrie. I.a France y esl re|irt'*enlêe pm 1348 Minière». Trix ; 1 0 fr. la renlnrie.
C vni'T (T.). Plantes des Alpes-Maritimes, publiées en 1863 par M. Bmirgcnu. 1 centurie. Ukicufnbaui. Flora Germanica exsiecata, 26 mituries. La dernière a paru en 1846. Hochstettrh et Stecdel. Unit» itineraria Esslingeiisis (publication de plantes recueillies par des botanistes voyageurs attachés à la Société dite Uuio Hinn nrm : plantes du Portugal, des Açores, de Sardaigne, des Pyrénées, d'Alger, d'Égypte, «l'Arabie, de Nubie, d’Abyssinie, du Cap, des Etats-Unis, etc.).
HKi.nüEir.H (Th. de). Hcrbarium gra*euiu normale, 7 centuries et demie.
BonnoRAr. Plantes d’Espagne et de Portugal. De 1849 à 1854 et de 1863 et 1864, 2725 numéros.
Fries. Hcrbarium normal*' (Plantes «le Norvège, Suè«le, Laponie, etc.), IC centuries. (Publication commencée en 1834.)
Plantes algériennes
Jamin (P.). Plantes «l’Algérie. A publié en 1850, 51 et 52, 278 espèces.
Bai ansa. A publié en 1851, 52 et 53, 1056 espères.
Boi rgeac. A publié en 1856 un exsiccata de 248 espèces.
Minby. Planta* algérien ses exsiccata» , 4 centuries.
Krai.ik (L.). Planta* algcriensos select;»*. A publié en 1858 et 1861 161 espèces.
Cuoi i.ETTE. Fragmenta flor.T algeriensis exsiecata, 5 centuries. La dernière a paru en 1864.
m CORNES. — MGNONIACÊES.
Paris, lier boreali-nfrirannm. Collection «le 2 centuries publiée en 1807.
Collections cryotogamiqi'es
Dpsmazikres. Plantes cryptogames de France. Larabcrsart, près de Lille, 1825-1862.
lrc série, 1850 numéros; 2® série, 2200 numéros; 3® série, 950 numéros.
Moi ckot (J. -B.) et Nestler (C.). Stirpcs cryptogamie vogeso-rhenanæ, 15 centuries, 1843 1860,
U collection est suivie d'un hvlex alpknbetim».
Lloyd (J.). A publié des cxsiccata d' Algues avec numéros. Après avoir dépassé le nombre des fascicules annoncés dans son prospectus, M. Lloyd reprend la publication des Algues de l'ouest de la France, arrêtée depuis neuf ans, et en augmente le prix, qui sera désormais de 8 francs par fascicule. La composition de ces fascicules devenant «le plus en plus difficile, M. Lloyd annonce qu’ils paraîtront très-irrégulièrement, et que leur uoinbrc dépendra des chances de la récolte. Le numéro le plus élevé du dernier fascicule est 300.
relu* col W« ion e*t une de* plus précieuse* pnr I® h«âiitA et I* belle préparation des «Vliantillon* ,1.* nom!*rc (Jesespêoes et leur exacte détermination. Pris de chaque fascicule, 8 liant ».
Croian frères. Algues marines du Finistère. Brest, 1852, 3 vol. in-4. Collection précieuse so composant de 404 espèces rangées d'après le Sjwcies de M. Agardb, et remarquable à tous égards.
Le Jolis (A.). Algues marines de Cherbourg. 200 numéros ont déjà été publiés. La collection complète doit se composer de 240 especes.
Chauvin. Algues de la Normandie. 175 espèces desséchées.
Nylanper (W.). Lichens des environs de Paris, 3 fascicules comprenant 150 espèces. MauüANCHE (A.). Lichens de la Normandie. 2 fascicules ont paru, le premier en 1863, contenant ensemble 100 espèces.
Roxe et Besciierelle, à Paris. Muscinées des environs tic Paris. 1861-1865. Parait par fascicules de 25 plantes dans le format in-12. Neuf fascicules ont paru. Prix de chaque fascicule, 5 fr. S’adresser, à Paris, à M. Roxe ou à M. Bescherellc.
BICOHXES. Classe comprenant les familles des Épacridêes et des Éricacêes. Ses caractères sont : Plantes dicol} lées, gamopétales. Calice ordinairement libre. Corolle régulière ordinairement hypogyne, rarement épigyne. Étamines insérées au même niveau que la corolle, rarement soudées à la corolle, en nombre égal h ses lobes et alternes, ou en nombre double ; anthères ordinairement bifides au sommet. Ovaire ordinairement composé de cinq carpelles soudés, ï placentation centrale. Graines en nombre indéfini. Embryon droit entouré d'un périsperme.
BIGXOXI AGEES. Famille de plantes dicotylécs, gamopétales, à ovaire libre. Ces Bignoniacées, voisines des Scrofularinées et des Acanlhacées par les caractères essentiels de la Heur, sc reconnaissent aisément à leur aspect général. Ce sont des arbrisseaux à liges ordinairement grimpantes volubiles (ou même des arbres), à feuilles opposées, verticillées ou alternes, simples ou composées, sans stipules, la plupart remarquables par l’élégance et les couleurs brillantes de leurs fleurs. Ces fleurs sont à calice court et à longues corolles tubuleuses souvent hilahiées, disposées ordinairement en grappes ou en panicules. Comme dans les autres familles de ce groupe, les étamines sont au nombre de /», et insérées au tube de la corolle, et l'ovaire, libre (entouré h sa base d'un disque charnu), est h 2 carpelles et à 2 loges. Le style est indivis. Le fruit est une capsule bilocnlairc.
140 Bis.
I, es graines, nombreuses dans rliai|iie loge (comme riiez les Scrofularin^es), sont dépourvues de périsperme (rommr chez les Acamliacées); elles sont ordinairement comprimées et souvent prolongées cil aile membraneuse ou eu
aigrette. J.’ombryon, droit, est 4 cotylédons ordinairement foliacés bilohés. — ('.elle belle famille n'est représentée en Kurope que par les espèces introduites dans nos jardins et dans nos serres. Plusieurs ont pu s'acclimalcr en France : citons les Riijinniia et les Catalpa ; les Ternma ne dépassent guère, en plein air, les limilcs de la Provence. Toutes apparlicnnrnt à la flore si hrillanic des régions tropicales de l’Amérique, de l'Afrique et de l'Australie. I.e Sésame, cultivé cil grand dans les pays chauds pour ses graines oléagineuses, d’une grande importance commerciale, est une plante herbacée de la famille des Bignoniacées. — Les Bignoniacées se divisent cil plusieurs tribus : SésamEes, Kr.r.RfcMOCABPfcts, Incarvir.l (Es, Tourrétiêes et Bignonîêes. Kllcs ont été décrites et figurées par
II. Édouard Bureau
Ris, et dans les mots composés bi, deux fois : — bi-nlatus, 4 deux ailes; — hirnrinatus , bicaréné, 4 deux carènes; — birepbn/ns, 4 deux têtes; — birnlnr , de deux couleurs; — bintrais, 4 deux cornes; — birnsla/us, 4 deux côtes; — bicruris , 4 deux jambes: se dit du style fourchu de la (leur dans la famille des Composées; — bienspidntus, bicuspidé, 4 deux pointes; — biiluus, qui dure deux jours; — hn-twis, qui dure deux ans, bisannuel (voy. ce mol); — bifarius, sur deux rangs; — bi fi fins, bifide: se dit d’une feuille, etc., divisée en deux lobes qui atteignent le milieu de sa longueur (voy. la terminaison -Kim:); — biflnrus, billorc, qui porte deuv fleurs; — bifnliatns, 4 deux feuilles; — bifnlinlotut, 4 deux folioles; — bi/'nrmis, de deux formes différentes; — bi/arratus, hifnrcus et fureatus, fourchu ou bifurqué; — bijugus, 4 deux paires de folioles; — bilabiales, bilabié : se dit d’une corolle gamopétale 4 deux lèvres, celle des himinm, par exemple. — bibimellalus, qui présente deux lamelles; — bilnbalus et bifobus, bilobé, 4 deux lobes; — bilncularis, biloculaire, 4 deux loges; — binius, qui a deux ans ; — binaire (nombre) : >• en nombre binaire » signifie disposé par deux; — binatim (adr.), deux 4 deux; — binalus et binas, géminé, au nombre de deux ; — bipartites, biparti, fendu en deux au del4 du milieu ; — bipinuatifidus, bipennatifide, pennatifide 4 divisions elles-mêmes pennalifides ; — bipinnutipartitus, bipcnnatiparli, peunatiparti 4 divisions elles-mêmes pen-
Fig. 105. — Coupe transversale de la tige d’une Biynoniacéc à lige snrmenteuse grimpante (1).
(I) Ainsi que chez beaucoup d’autres lianes ou plantes à tiges sarmcnlcuscs-grimpanles de diverses ramilles, le bois de la tige est partagé en faisceau ou bandes longitudinales. Ces faisceaux, qui donnent a l'ensemble île la tige l'aspect de plusieurs tiges soudées entre elles, sont (d'après mon opinion), comme le bois normal, des productions descendantes, le résultat delà seve élaborée descendant (en suivant des courants distincts, au lieu de s'épancher à la périphérie) des feuilles, des bourgeons et des rameaux supérieurs de la plante. (Fig. 105.)
BISANNUELLE. — BIXACÊES.
IM
naliparlius ; — bipinnaliscclus, bipennatiséqué, pennaliséqué à divisions ellesmêmes pennaliséquées (vov. -parti, -sêQUê, etc., et pennatipartiou pinnatipartit, etc.); — biplieahts, plié deux fois; — bi/torus, à deux pores, à deux trous; — birimusus, à deux fentes; — biseptatus, à deux cloisons; — b i séria lis, formé de deux rangs; — bisetu. s, muni de deux soies; — bismuths, liourvu des deux sexes; — bisuturatius, à deux sutures; — bilematus, bitcrné, terné il divisions elles-mêmes lernées ou divisées en trois parties; — b indivis, à deux valves, etc.
BISANNUELLE (l’Ianle), biennis. Plante germant dans l’année qui précède l'année où elle fleurit et où elle meurt. — Les plantes bisannuelles ne fleurissent qu'une fois et sont herbacées comme les plantes annuelles; seulement elles se développent avant l’hiver qui précède leur floraison, tandis que les plantes dites annuelles germent au printemps, et fleurissent et meurent dans le courant de la même année. Les types annuel et bisannuel sont à peine distincts entre eux. Le Cirsium Innceulatum, VŒnothera biennis, sont des plantes bisannuelles. Chez les plantes dicotylédones bisannuelles, la racine est pivotante, et les feuilles radicales sont disposées en une rosette du centre de laquelle s’élève la lige au printemps. — On remplace souvent, dans les descriptions, le mot bisannuel par les signes (a), 0 ou </.
B1STOBTE (Pultjgttnum Histurta, famille des l’olygonées). Les jolis épis de fleurs roses de ce /‘olt/tjunwn (fig. 1 06) ornent les pâturages tourbeux des moulagnes. bon nom du historié lui vient de sa souche charnue rougeâtre, contournée sur elle-même (par suite d’une inégalité de développement). Ce rhizome contient du tannin et est doué, par conséquent, de propriétés astringentes.
BIXACEES. Famille de plantes dicolylées, dialypétales, à ovaire libre, uniloculaire à placentation pariétale, alliée aux l’assiflorées et aux Tiliacées; comprenant un assez grand nombre de genresqui se composent d'arbres et d'arbrisseaux des diverses contrées imeriropicalcs. Les fleurs sont souvent dioïques par avortemenL Le calice est â 3-12 sépales libres; la corolle nulle, ou â 3-12 pétales libres. Les étamines sont en nombre indéfini. L'ovaire libre, pluri-ovulé, à ovules réfléchis munis d'un arillc charnu. Le f,c. iog. - Sommité noriférc (épi), feuille fruit est bacciformc, ou capsulaire à cl souche de la Historié ( Polygomwt déhiscence loculicide. La graine est pour- U's,0‘
vue d'un périsperme. La famille des Bixacées a été divisée en piaules il fruit indéhiscent : I'hockiêes (style iudivis) et Flacourtianles (styles ou stigmates
Ù2 BLANC. — BLEUATRE
libres); et plantes à fruit déhiscent : Bixinées (style indivis) et Knv niRO- SPERMtES (styles ou stigmates libres).
BLANC, ni bus. De couleur blanche. Il n'y a pas de blauc absolu : les couleurs blanches participent presque toujours à un degré léger d'une couleur quelconque; il suffit, pour s'eu assurer, de placer des objets blancs les uns près des autres. Si la teinte est prononcée, on dit ; blanc azuré, blanc rosé, etc.
ltl.AXC-DE-IIOl.l. AMIE (Populus nlba, F. des Saliciuées). L’écorce de ce Peuplier contient un principe amer analogue à celui de l'écorce du Saule.
BLANCHATRE, albidus = Albionu =* Albtscetu. D’un blanc altéré par une teinte procédant d’une autre couleur.
RI.tSTénK, blustema = Blasie, blastus (inusité). Nom donné à l’embryon moins le cotylédon ou les cotylédons. Chez les Monocotylédones, le cotylédon est alors nommé hypoblaste, blastopliore ou corps cutylédouaire (la nature cotylédonaire de l'hy|>oblasie [voy. ce mol] est contestée par plusieurs botanistes, qui le considèrent, à tort selon moi, comme un renflement accessoire, et nomment cotylédon une feuille plus intérieure). — Le nom de blastème a été, dans certains ouvrages, employé à désigner seulement la partie de la tigelle qui est située immédiatement au-dessous et au-dessus des cotylédons, laissant en dehors la radicule, la plumule et les cotylédons. Selon moi, la partie de l'axe située au-dessus des cotylédons est la tigelle; la partie de l'axe située au-dessous des rot y lésions, ou du cotylédon, est la radicule. — D'autres ont appliqué le nom de blasie au corps radiculaire de l'cmbtyon chez les Monocotylédones.
Bl.isTonoHE blusto/diorus — Hypoblaste, hypablastus. Voy. ce mot.
BI.É, Froment. Kspèces cultivées du geurc Tritinnn (F. des Graminées), les plus importantes des céréales.
BLÉ-NOIR. Le Sarrasin (Polygonum Fayopyrum et F. tataricum, famille des Polygonées). — Polygonum, c'est-à-dire dout les
t tiges oflrcnl plusieurs genoux ou angles. Fagopgrwn,
c'est-à-dire uu blé dont le fruit ressemble (en petit) , à celui du Hêtre ( Fayus ). (Fig. 107.)
|l BLÉ DK TURQUIE, Maïs (Zca May s, famille
des Graminées). Plante céréale originaire, non de la Turquie, mais de l'Amérique, où elle était cultivée y de temps immémorial lors de la découverte du nou-
Fus. 107. — Fruit (grossi) 'eau inonde.
Ilu Blé-noir, ou Sarrasin BLEU, citruleus, et dans les composés grecs, cya- ( l’uhjijonum t-iujvpy- nos yyt. couleur bleue en général, ni très-claire, ni trèsfoncée; ex. : la (leur du Campanula Jlaptmculus. — Le bleu foncé, le bleu de Prusse, indigo (eyaueus); ex. : la fleur du Centaurea montana. — Le bleu céleste ou bleu d’azur, bleu vif, mais clair (azureus); ex. : la fleur du Myosotis ptdustris.
BLEUATRE, ctrsius. D'un bleu qui tend au gris, et qu’on désigne souvent pat le mot g langue ; ex. ; le fruit du llubus ctesius. Qui a une légère teinte bleue, tendant à devenir lileu (eterulescens); ex. : la fleur du \ nlenanella uliloria.
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BLIJET ou BLEUET ( Centaurea ('y anus, fam. des Cotnposécs-Coryiubifères). Eetle jolie fleur des moissous est douée de propriétés astringentes: l’eau distillée de Bluel a été employée contre les oplillialmies légères.
KO IN ou CORPS LIGNEUX, liynuni, et dans les composés grecs, xylan . Tige des arbres, abstraction faite de la moelle et de l’écorce. Dans les végétaux dicotylédones arborescents (le Chêne, le Peuplier, le Poirier, etc.), le bois constitue un cylindre ramifié dont la partie la plus ancienne et la plus dure (coeur du bois) est placée au centre, et dont la partie la plus récente et la moins dure (aubier, alhumum ) constitue la couche la plus extérieure. Dans les végétaux muiiocotylédonés arborescents (ex. : les Palmiers), la partie la plus ancienne et la plus dure est au contraire rejetée à la circonférence, et la partie la plus récente et la moins dure occupe le centre (pour l’organisation du corps ligneux, voyez Tige). — Des parties autres que la tige, les rameaux et les racines, peuvent avoir une consistance analogue à celle du bois; ces parties sont dites tiyneuses (ex. : les noyaux de cerises, de pèches, d’abricots ; le péricarpe de certains fruits, comme celui de la noix-de-Coco, etc.).
BOUS. — Emploi des diverses sortes de bois dans l’industrie. Au point de vue industriel, les bois des végétaux arborescents sont distingués en bois blancs, bois durs, bois de travail et bois résineux. Les bois blancs ou légers sont, en Europe, particulièrement ceux du Peuplier, du Tilleul, du Saule et même de l'Aune, auxquels on peut ajouter les mêmes bois de la Bourdaine et du fusain (voy. ces mots). — Les bois durs, propres soit au chauffage, soit aux ouvrages de charpenterie, de charronnage et de menuiserie, sont ceux du Chêne, du Hêtre, du Charme, de l’Orme, du Frêne, du \oycr, du Cormier; celui du Châtaignier est moins avantageux. Ou a soin, pour les bois de travail, d'enlever l'aubier (couches récentes), et de n’employer que le cœur (couches anciennes à cellules épaisse* et incrustées). Le bois d’Acaria ( llobinia ), malgré sa croissance rapide et sa légèreté, est estimé |>our sa ténacité (la proportion de cellulose y est relativement considérable). — Les bois de travail ou d’ébénislcrie sont généralement des bois exotiques désignés sous le nom de bois des Iles. « Leur tissu est injecté de matières colorantes et incrustantes présentant beaucoup de cohésion; aussi peul-on les diviser en lames très-minces susceptibles d'un beau |>oli, applicables surtout dans l'ébénislerie comme bois de placage. Les Antilles, le Brésil, le Ja|X>n, les Indes orientales, nous fournissent des bois fortement injectés de matières colorantes, et employés en teinture après avoir été réduits en copeaux : tels sont les bois-de-Brésil et de Fcrnambouc, le bois-de-Campéche, le santal rouge, le bois-jaune (Monts tmetoria), lefustet (R bus L'ut inus, Fuslet) et le quercilrun ({tuerais tincturia), arbre de l’Amérique septentrionale.) » (Payée.) (Voy. ces différents mots.) Plusieurs bois d’ébéuistcrie sont odorants; tels sont: t ledre la odorat a, Amyris balsamifera, et Coiwolvulus smparius (le Bois-derose) ; le parfum qu'ils exhalent est dû à une huile volatile cuutcnue dans leurs tissus. Le cœur de certains bois est d'une dureté et d’une ténacité comparables à celles de la corne : tels sont le hois-de-gaïae (dont on fait des roulettes de meubles), et l’ébène, qui est susceptible d'un joli analogue à celui de l’ivoire. La reuaissauce nous a légué de merveilleuses sculjilures d’ébène (crédences et
BOIS -I)' ACAJOU
clia|>cllcs). L'ébène n'est plus guère employé aujourd'hui <|tie comme lxiis de placage, [unir des manches d’ustensiles sans valeur artistique et pour la bimbeloterie. — Les bois résineux (ceux des Conifères ou arbres-verls : Pins, Sapins, Cèdre, Mélèze, etc.) doivent leurs qualités, comme bois de chaulTagc (et leur propriété de se conserver plus longtemps que d’autres bois d'une plus grande dureté), à la résine dont ils sont imprégnés.
lin des problèmes les plus importants que la chimie industrielle ail résolus dans ces dernières années, est la conservation des bois, qu'on rend imputrescibles en les imprégnant de substances diverses, grasses, résineuses ou salines. MM. Chainpy, Payen, Kian, Bréant, Payn, Boucherie, Perrin, Moll, etc., ont successivement inventé et perfectionné des appareils propres à obtenir cet utile résultat. Le procédé primitif consistait à plonger les bois encore humides dans du suif cliaulfé à 200 degrés ; l'eau de végétation était réduite en vapeur, chassait les gaz par sa pression, et lorsque, [tendant le refroidissement, l'eau vaporisée se condensait sous un petit volume, le vide fait dans les cavités microscopiques du tissu ligneux, par l’expulsion des gaz qui les occupaient, était rempli par le suif liquide injecté. Plus tard on a imaginé d’ingénieux et vastes appareils dans lesquels on pratique le vide (par le refroidissement de la va|teur contenue), et où l'on introduit le liquide de l'injection, lequel pénètre dans le tissu des Itois renfermés dans l'appareil. — A l'instant où l’arbre vient d’être coupé, il peut suflirc de le plonger par sa base dans un liquide salin ou autre ; le tronc de l’arbre absorbe ce liquide, dans toute sa hauteur, par la force de l'aspiration qui résulte de l'évaporation de la sève contenue dans les feuilles (procédé de M. Boucherie). — La substance la plus propre b la conservation des bois est le tannin, « qui agit sur la matière azotée contenue dans les bois comme sur la matière animale dans le tannage des peaux » (Payen). line autre solution antiseptique avantageuse est celle qu'on obtient « des goudrons des fabriques où l’on carbonise les bois en vases distillateurs, goudrons qui contiennent de la créosote qu'on [veut dissoudre par l'eau aiguisée avec quelques centièmes d'acide pyroligneux. Les autres substances préservatrices les plus employées à la conservation des bois sont : les huiles, les suifs, les résines, la dissolution de sel marin (si généralement employé à la conservation des viandes) ; les sulfates de fer, de cuivre et de zinc (l'injection de ces substances minérales doit être suivie d'une injection d'huile de lin); le pyrolignite de fer, l'acétate de plomb, le bicblorure de mercure; on a aussi employé un mélange de suif et de cire. — Les dissolutions du sels et oxydes métalliques qu’on fait ainsi absorber aux arbres fraîchement abattus oui non-seulement pour résultat la conservation des bois, mais aussi leur coloration ; ces bois ainsi artificiellement colorés des teintes les plus variées sont employés à des ouvrages de tabletterie cl d'ébénisterie.
Itois- 1>' ACAJOU. Espèces du genre Swietenia: S. rubra, febri/ilya (des Indes orientales), S. Mahngoni (de l’Amérique du Nord). Grands arbres de la famille des Cèdrélacées (voisine de celles des Aurauliacécs et Méliacées); on connaît l’importance de leurs bois pour l'ébénisterie. — La noix «l'Acajou provient d'un arbre qui n'a pas de rap|>ort avec les précédents : VAmairdium wei-
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dentale, grand arbre des Indes, de la famille des Térébintbacées. D'autres esjièccs du genre Anaeardium appartiennent au Brésil. Voy. Acajou. ‘
BOIS-D’ALOÉS. Bois odorant qui n’a aucun rapport avec les Aloès ni avec les Agaves (vulg. Aloès). Plusieurs arbres ont été désignés sous ce nom : Aloëxylon Agallochum , du nom indien Agaluchin, Légumineuse-Cassiée de la Cocbinchine; le Bois-d' aigle ( Aquilaria secundaria) et autres espèces appartenant au même genre (F. des Aquilarinées), arbres des Indes orientales ; enfin , divers arbres de la famille des Laurinées. —
Ces bois aromatiques étaient autrefois brûlés en Orient comme parfums (comme on brûle dans le Nord du Genévrier). — On s’en est servi pour faire des fumigations aromatiques stimulantes et toniques.
BOIS - AM CB. Le Quassia ameura (fig. 108), fam. des Simaroubées, voisine de celle des Térébinthacées. L’infusion du bois en copeaux est d'une amertume trèsprononcée. C'est un médicament très-usité comme tonique.
BOIS- A-BRACELETS. Le Jacquinia armillaris. Les Caraïbes se servaient de ses graines pour se faire des bracelets. Fie. 108.— Bois-amer (Quassia amara). Rameau
BOIS - DE - CAMPÈCHE. Ce florifère, détails de la fleur et fruit.
bois provient de 1 ' Hœmatoxylon eampechianum, grand arbre du Mexique. Le Bois-de-Brèsil provient du Cœsalpinia echinata. Ces deux arbres appartiennent à la famille des Légumineuses. — Ces bois sont expédiés en Europe en grosses bûches; ils fournissent par l’ébullition dans l’eau (étant divises ou râpés) des couleurs rouges et violettes d’un grand usage dans la teinture. Cette décoction est douée de propriétés astringentes. On s'en sert pour teindre les œufs de Pâques en rouge on en violet.
BOIS-DE-CÊDRE. Le bois du Cèdre du Liban ( Cedrus Libani, F. des Abiétinées, classe des Conifères), qui passait pour incorruptible (voy. Cèdre). — Le bois du Juniperus virginiana et du J. caroliniana, nommés vulgairement Cèdre de Virginie (voy. CEdre). — Le Cèdre-Acajou est le Cedrela odorata, arbre de l’Amérique australe (famille des Cédrélacées, voisine decelledes Méliacées) ; son bois est odorant. — A la Guyane, on nomme bois-de-Cèdrc, le bois de IM tuba guianemvs; à la Jamaïque, celui du Theobroma Guazuma; en Espagne, celui du Juniperus thurifera.
B01S-DE-C0ULEUVRE.
ROIS-DE-SANDAL
BOIS-DE-COULEUVRE (Stryehnos colubrina, famille des Apocynées). Le suc des tiges et des feuilles de cet arbre passait pour s|>écifiquc contre la morsure des serpents. C'est un arbre des îles Moluques, voisin de celui dont la graine est connue sous le nom de noix vomique (le Stryehnos Nuxvomica).
BOIS-DENTELLE. Le Lagetta lintearia, arbre de la famille des Daphnoîdées. Le liber de cet arbre est composé de libres entrecroisées très-tenaces qui constituent une sorte d'étoffe très-solide.
BOIS-D’ÈBÈXE, le Diospyros Ebenum. — Ébène-jaune, le Hignonia leucoxylon. — Kaux-Ébénier, le Cytisus Laburnum.
BOIS- ENIVRANT. Diverses plantes dont le suc lactescent est employé b enivrer le poisson pour en faire la pèche: Phyllanthus virosus, Euphorbia fruteseens, Gnlega sericea , etc. (Cette pèche destructive est interdite. )
BOIS-DE-FER. Arbres de l’Amérique, des Indes, etc. , à bois dur. M. Ch. d’Orbigny donne l’énumération suivante : à la Guyane, les Robinia Panacoeo et tomentosa; aux Antilles, le Rhamnus ellipticm, cl VÆgiphila martinicensis; b Ccylan, le Mcsua fetrea; b Maurice, I eSideroxylon cinereum (Bois-defer d’Afrique); chez les Malais, un Metrosideros; Bois-de-fer-de-la-.lamaïque, le Fagara Pterota; Bois-de-fer-b-grandes-feuilles, le Coccobjba grandi folia ; Bois-de-fer-de-Juda, le Consignée pinnata.
BOIS-DE-GAIAC (Guajacum officinale). Arbre du Brésil, de la famille des Zygophyllées, dont le bois, très-compacte, est employé en éhénisterie. On prépare avec la ràpure de ce bois une infusion sudorifique très-usitée.
BOIS-GENTIL ( Daphné Mezereum , F. des Thyméléacées). Voy. Garou.
BOIS-NOIR. Le Rhamnus Franguln, famille des lthamnées.
BOIS-DE-PALISSAX'DRE. Très-employé dans Tébénisterie, et fourni par divers arbres du Brésil et des Indes appai tenant au genre Üalberyia (famille des Légumineuses).
BOIS-DE-RHODES ou BOIS-DE-ROSE. A la Jamaïque, c’est l'Amyris balsamifera (d'une famille voisine des Térébinlhacées) ; b Cayenne, le Liraria yuianensis, famille des Laurinées; b la Chine, un arbre indéterminé (vulg. tse-tau); aux Canaries, une Convolvulacée arborescente ( Convolvulus scoparius). — Ces bois sont employés dans l’ébéuisterie ; quelques-uns, râpés et distillés, ont fourni une essence b odeur de rose.
BOIS-SAIN ou S AIN-BOIS. Le Daphné Gnidium, vulgairement appelé aussi Garou. Son écorce est employée b l’extérieur comme épis|>astique ; c’est, b l’intérieur, un poison âcre.
BOIS-ÜE-SALVI’E-LCCIE ( Cerasus Mnhaleb, famille des Amygdalées). Ce Cerisier est assez commun dans nos bois; scs fruits sont d'uue saveur amère et nauséeuse; son écorce est astringente.
BOIS-DE-S.VNDAL (altération de Santal). Arbres des Indes b bois odorant. Le Sautai rouge (Indes orientales; est le P teroem pus santalinus (F. des Légumineuses). Le Santal blanc et le Santal citrin sont fournis, le premier |>ar l 'aubier, le second par le cœur, d’un même arbre des Indes : le Santalum album
Fie. 409. — Sommité florifère d'un rameau de Bois-ite-Sandal (Surtlalum album ).
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(famille dos Santalacées) (fîg. 109). Ces bois sont comptés au nombre des médicaments sudorifiques. On les brûle comme parfums dans les Indes. — Le Santal d'Amérique est le bois-de-Brésil (Cœsal/nnia ecfiinata).
BOIS SANGUIN {Cornus sanguinea, fam.
des Hêdéracécs).
BOIS SUDORIFIQUES. Le Gaïac (Guajacum officinale), le Sassafras {/.auras Sassafras), la Squine (Smilax China), et la Salsepareille {Smilax Sarsaparilln).
BOLET AMADOU VIER) /‘o/g/mms igniarius). Champignon volumineux et coriace, d'aspect spongieux, naissant sur les vieux troncs d’arbres. Coupé en tranches, séché, battu avec un maillet de bois, il constitue l’amadou, dont l’emploi était journalier dans les temps où l’on battait le briquet. On se sert encore de l'amadou comme agglulinatif pour arrêter les hémorrhagies externes.
Bombycimis. Qui a l'aspect de la soie, soyeux.
BON-HENRI (■ t'/ienopodium Uonus-Henricus, F. des Chénopodiées). Plante commune aimant le voisinage des villages, des bergeries, etc. ; elle peut être mangée en guise d’Epinards, comme les Orties, dans les temps de disette.
BONNET-CARRÉ. Le Fusain ( Evonymus européens, fatn. des Célastrinées), joli arbuste commun dans les haies et ies bois.
BO\XKT-D’ ELECTEUR. Variété de forme bizarre de la Courge commune Cuenrbita pepo), cultivée dans quelques jardins potagers.
BORDÉ, marginatus. — /lardé de cils, d’une membrane mince, dont le bord est muni de cils, dont le bord est constitué par une membrane. • — Bordé de rouge, de blanc, etc. , dont la circonférence ou périphérie est d’une couleut rouge, blanche, etc. , qui tranche sur celle du reste de la surface.
BORKAG I IV EES ( As/terifolite , End).). Famille de plantes dicotylées, gamopétales, à ovaire libre, dont l'espèce typique est la Bourrache ( Borrago of/ieinalis). Le groupe des Borraginées, ou Aspérifoliées, est composé de la réunion de deux sous-familles : 1° I es Ehrétiacées (style terminal), qui soin, la plupart, des plantes tropicales et se divisent en deux tribus : les Tournefortiées {graines manies d'un périsperme), et les HéUOTRopiêbs (graines dépourvues de périsperme). 2" Les Borraginées proprement dites (style gvnobasique), plantes des climats tempérés, et représentées par des genres assez nombreux dans la flore d'Europe, div isées en deux tribus : les Cynogeossées (graines munies d’un périsperme), et les Anchusées (graines dépourvues de périsperme). — Les caractères des Borraginées sont les suivants : Plantes herbacées, frutesccules, ou même arborescentes, ordinairement à tiges et feuilles rudes et même piquantes parles poils roides qui les recouvrent, quelquefois couvertes d uu duvet fin.
BORKAGINÊES.
Feuilles alternes subopposées ou en spirale, entières, ordinairement fortement nervées, dépourvues de stipules. Calice libre, persistant, accrescent, 5-fide. Corolle bypogyne (fig. 110), gamopétale, caduque, tubuleuse, rutacéc, campanuléc . ou en entonnoir, rarement subbilabiée ; quelquefois munie à la gorge d'écaillcs neelarifères opposées aux pétales. Etamines 5, insérées au tube de la corolle, à filets filiformes ou courts, rarement munis d’un appendice dorsal (fig. 111); anthères libres, ou quelquefois cohérentes par leur sommet. Ovaire 1 4 loges (fausscs-loges), à style bifide (certaines anomalies à ovaire foliacé, dans les
Fie . 1 1 1 . — Étamine à filet appeniliculé du Borruyo officinatis.
Fig. 1 12. — Plante de la famille des Borraginées, l’Orcanette ( Lilhospermum linclorium).
Borraginées et dans les Labiées, m’ont démontré que dans l’une et l’autre famille, l’ovaire, construit sur ie même plan, se compose de deux carpelles subdivisés chacun eu deux fausses-loges, et non de quatre carpelles; le style normal bifide confirme le résultat de cette observation). Chacune des fausses-loges est indépendante (comme dans les Labiées); quelquefois les quatre fausscs-loges constituent un ovaire 4-loculaire (comme dans les Vcrbénacées) : dans le premier cas, le style (style gynobasique) est inséré entre les quatre fausses-loges ; dans le second cas, le style termine l’ovaire pseudo-4-loculaire. Fausses-loges uni-ovulées, à ovule suspendu, réfléchi. Fruit composé de 4 nuculcs ou akènes indépendants, ou fruit drupacé à 2 noyaux bilocttlaires, ou à 4 noyaux uniloculaires à loges inonospermes. Graines solitaires à périsperme très-mince ou nul, à embryon droit ou courbé. — Parmi nos Borragiuées indigènes (toutes herbacées), citons : Anchusa officinale (la Buglosse), Üymphytum officinale (la Grandc-Cou-
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soude), Myosotis palustris, Pulmonaria ofpcimlis (la Pulmonaire), Echinm vulgare (la Vipérine), Cynoglossum officinale (la Cynoglosse), Heliotropium europteum (Héliotrope sauvage), Lithospermum linctorium (Orcanettc) (fig. 1 1 2). — Les Borragiuées sont des plantes à suc aqueux mucilagineux, amer ; l’infusion des feuilles de plusieurs espèces est usitée comme pectorale ou diurétique.
BOSSE, giblter, apophysis. Saillie arrondie sur une surface plane ou sur une surface convexe, dont la concavité appartient à une sphère d'un plus grand diamètre. L'éperon de l 'Utrieularia minor est en forme de bosse.
BOSSELÉ, toromi, torulosus. Qui présente une série de renflements; qui est couvert d’éminences obtuses h hase large, d’élevures arrondies ; dont la surface est régulièrement ou irrégulièrement relevée en bosses : par exemple, la silicule du Bunias Erucago. Se dit aussi des corps cylindriques qui présentent une série de renflements et d’étranglements : par exemple, la silique sèche du Raphanus Raphanistrum.
BOSSU ou GIBBEUX, gibbon, gibbosus. Qui présente une bosse à sa surface; ex. : i’utricule du Carex jmradoxa.
botanique, Botanica (du grec (3otot.'»î, herbe, dérivé de (3ôw, paître). Science qui a pour objet l'étude des végétaux. Les végétaux ou plantes peuvent être étudiés aux divers poinLs de vue : de la structure de leurs tissus ( anatomie végétale); du développement de leurs organes ( organogénésie ou organogénie végétale); de la forme, de la nature et de la disposition de leurs organes ( organogruphie végétale , mor/thologie); des propriétés de ces tissus et des fonctions de ces organes ( physiologie végétale); des aberrations de forme, des anomalies de disposition des organes, etc. ( tératologie végétale); des maladies des plantes [pathologie végétale). On comprend quelquefois ces différentes parties de la science sous le nom de physique végétale.
On étudie en outre les plantes aux divers points de vue des méthodes, c'està-dire de la classification ou délimitation et coordination naturelle des espèces, des genres, des familles, etc. [taxonomie végétale et botanique descriptive), et de la connaissance des termes techniques [glossologie ou terminologie végétale); sous le rapport de la distribution des espèces durant la succession des périodes géologiques [paléontologie végétale); sous le rapport de la distribution des espèces dans les différentes parties du globe à l'état actuel [géographie botanique), et, pour une même contrée, de la distribution des espèces aux diverses altitudes et dans les différents terrains ( phytostatique ). Knfin on s’occupe des végétaux au point de vue de la culture des plantes utiles et de leur emploi dans l’économie domestique, la médecine et les arts, dette partie de la science se subdivise en : botanique agricole, horticole, industrielle et médicale. Voyez ces différents mots.
botaniqcb agricole. Élude et description des espèces qui appartiennent à la grande culture (céréales, plantes fourragères, arbres forestiers, etc.), et procédés de culture, de multiplication, de récolte et d’exploitation.
botaxiqce comparée (anatomie, organogénie et physiologie végétale comparées). L’étude de la structure de chaque organe faite comparativement dans les différents groupes de la série végétale.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE. — BOTANISTE
BOTANIQIF descriptive = Phv tographie. La partie de la science bolanique qui consiste dans la détermination ou distinction des plantes au point de vue spécifique et générique ; et dans la description méthodique des espèces, soit dans les monographies des genres ou des familles, soit dans les Généra et les Specics généraux, soit dans les Flores locales.
BOl iVlÿlE économique. Étude et description des espèces cultivées comme usuelles dans l'économie domestique (plantes alimentaires : espèces potagères, oléagineuses, arbres fruitiers, etc.)
botanique Fossili: = Paléontologie végétale (voy. ce mot). Histoire (phytographique et organograpltique), distribution géographique et succession, dans l’ordre de leur apparition, des plantes qui ont |>euplé la terre pendant les diverses périodes géologiques, et dont les débris ou les empreintes se retrouvent dans les roches stratifiées qui composent l’écorce du globe terrestre.
botanique horticole. Élude et description des espèces cultivées dans les jardins et les serres, comme plantes d’ornement. Procédés de culture, de multiplication, etc.
botanique in'dustriei.i.e. Étude et description des espèces dont les produits appartiennent aux arts et à l'industrie: matières tinctoriales et textiles, sucres, résines, Ixiis de construction, etc.
botanique MÉDICALE. Histoire des plantes médicinales; description des plantes ou des parties de plantes, ou même des produits extraits des végétaux, usités comme substances médicamenteuses, et indication de leurs propriétés médicales et de la forme sous laquelle ils sont employés.
BOTANISTE. Le botaniste est un homme heureux.
Pour l'observateur assidu, l’existence est tellement heureuse et remplie, que non-seulement il ne connaît jamais l’ennui, mais que chaque instant de la vie lui procure un nouveau plaisir, soit par le fait de l'étude actuelle, soit par les conclusions qu'il en lire à distance, et le résultat qu’il s’en promet pour le développement d'une vérité nouvelle.
Tantôt c’est une expérience dont il épie attentivement les résultats, tantôt un fait imprévu qu'il découvre; c'est aussi le plaisir de la rédaction d'une bonne observation, ou l'achèvement d'un dessin dont il est satisfait, et qui viennent remplir une lacune dans son travail. Son observation donne-t-elle un démenti à une idée qui lui paraissait vraie, il en sera presque aussi heureux que si elle la confirme, car autant vaut une erreur de moins qu'une vérité de plus; c’est encore, pourquoi ne pas en convenir, s’il doit publier le résultat de ses recherches, l’amour-propre d'auteur flatté en imagination, en attendant, sans doute, qu’il le soit plus tard en réalité.
Si vous n'ètes que simple amateur, ntt si l'étude des plantes est renfermée pour vous dans les limites de l'horticulture, n'anrex-vous pas le plaisir de la recherche, la satisfaction de rencontrer chaque jour un objet désiré, le contentement de la possession et le bonheur de le faire partager à d'autres. Si vous posséder, une collection, vous savez, comme moi, avec quelle intime jouissance on intercale dans son herbier des espères longtemps attendues et qui complètent des genres intéressants; si vous possédez un jardin, quelles douces émotions
BOTANISTE. — BOTANISTES (CONFRATERNITÉ DES
vous sont réservées par la première floraison d'un semis qui doit vous enrichir de nouvelles variétés ! quel intérêt vous apporte* 5 l’exécution et h la réussite d'un nouveau procédé pour greffer ! comme vous voyez avec bonheur prospérer les arbres que vous avez plantés !
On est généralement trop porté, du reste, à ne voir dans la Botanique qu’un simple délassement : si l'étude des plantes peut être considérée comme une distraction par des personnes vouées à d'autres travaux, ce n’est que parce qu’une occupation délasse d’une attire; mais ce délassement est loin d’être oisif, et son usage demande en même temps l’activité du corps et l'activité de l’esprit.
Le naturaliste, le botaniste surtout passe sa vie en présence d'objets qui excitent d'autant pins son admiration, qu'il les étudie davantage; tous les objets naturels sont en effet d’une telle perfection, que l’art n’a pu en modifier passagèrement quelques-uns qu’en altérant la pureté de leurs formes et en nuisant à leur beauté. Voy. BEAUTÉ.
Toutes les branches de l'histoire naturelle présentent un égal intérêt et sont l’objet d’une aussi vive passion pour ceux qui les cultivent ; qu’il s’agisse de reconstruire l'histoire du globe par l'étude des roches; d'observer les mœurs, la structure, les phénomènes de la vie chez les animaux, ou de poursuivre les secrets de l'organisation et de perfectionner la classification dos plantes. Mais la minéralogie et la géologie ont pour objet d’étude de corps inertes ; la zoologie, l’étude de corps animés et doués de sensibilité, dont l'examen entraîne la destruction; à la botanique est réservé l’heureux privilège d'avoir dans son domaine des corps organisés privés de sensibilité, qui non-seulement peuvent être soumis à la dissection sans répugnance et sans regrets, mais encore dont les formes gracieuses n’inspirent que d’agréables sentiments.
Si vous avez vraiment l'amour de la botanique, vous ne traversez pas une prairie, vous ne suivez pas la haie d'un chemin, sans être en communication intime, je dirai presque en conversation avec les plantes qui sont autour de vous; vous les saluez du regard, si vous les connaissez, sinon vous vous arrêtez aussitôt et les interrogez avec empressement et plaisir. Et si vous voyagez, quel intérêt profond et toujours nouveau s'attache i vos excursions ! comme vous vous trouvez heureux en comparant votre ardeur è l’air d’indifférence et d’ennui du promeneur oisif ou du touriste blasé ! Voy. Herborisations.
Ces douces satisfactions épurent l'a me, tout en tenant l'activité de l'imagination en haleine; et en même temps que les courses botaniques donnent la santé du corps, elles contribuent à la santé du cœur et de l’esprit.
botaniste classificateur en présence des inégalités dans l’intensité spécifique. Voy. Ages du régne végétal.
botanistes (Confraternité des). Le caractère de l’aspirant botaniste est presque toujours heureux ; on ne saurait, en effet, s’extasier à la vue d’une fleur des champs, ou sentir bondir son cœur a la rencontre d'nne plante nouvelle pour son herbier, sans être bon, ouvert et confiant ; et avec un tel caractère on doit être l’ami de tous ceux qui suivent le même chemin, et le disciple respectueux et dévoué des hommes qui consacrent leur vie à agrandir le domaine de la science et è en faciliter les abords.
BOTANISTES (CONFRATERNITÉ DES
D’ailleurs, c’est clans l’étude surtout qu’on éprouve à ehaqne instant le besoin cpi'on peut avoir l’un de l'autre, et pour partager le travail, et pour partager le plaisir. Il n'est pas un botaniste qui ait un peu voyagé qui ne vous dise avec quel élan de cœur on est accueilli par des atnis qu'on n’avait jamais vus. Les botanistes, en eiïet, forment uu petit inonde dispersé dans toutes les contrées du globe, dont tous les membres éminents se connaissent de nom, de réputation, par leurs ouvrages ou par correspondance, et qui, lorsqu'ils se rencontrent pour la première fois, sont souvent de vieux amis. Quant aux plus jeunes de cette grande famille, ils sont reçus par leurs doyens avec une cordialité paternelle.
C'est ainsi que le botaniste du pays fait au botaniste voyageur les honneurs de la localité, et, toute affaire cessante, organise une herborisation, le conduit aux plantes les plus remarquables ; fier de sa joie et de son bonheur, il ne le quitte qu’après lui avoir donné, avec maintes lettres de recommandation, maints renseignements utiles pour explorer avec fruit les pays qu’il va parcourir.
Est-il d’ailleurs un travail qui ne gagne à être complété par des observations de vos confrères ? Si vous leur communiquez votre travail, ils feront des remarques judicieuses, vous engageront à une prudente réserve dans vos déductions, vous feront remarquer une redite ou une lacune ; de plus, le hasard ou leurs recherches pourront leur avoir procuré des faits utiles au développement de vos idées, et dont vous pourrez vous servir en indiquant la source où vous les aurez puisées.
S'agit-il de collection, les communications mutuelles deviennent non-senlement utiles et agréables, elles sont indispensables; dussiez-vous vous borner à la recherche des plantes d'un département, il est évident que si vous associez tos efforts à ceux d’un ou de plusieurs amis, la tâche, devenue plus facile, sera plus complètement remplie.
Si vous débutiez seul et ne trouviez pas de guide pour vous initier à l’étude et à la détermination des espèces, vous pourriez perdre, bien que muni de lions livres, de longues années sans faircaucun progrès. Il est indispensable, en elfet, dans l'étude des sciences naturelles, de débuter aidé par la tradition ; vous recevez çà et lâ quelques idées erronées, il est vrai, mais vous les rectifiez aisément plus tard, et le nombre des faits exacts que vous avez acquis est comparativement considérable. Ce n'est que muni de ces premières notions traditionnelles. que vous pouvez, en vous servant des livres, parvenir à comprendre les descriptions et déterminer d’autres espèces vous-mème. — Si d’ailleurs vous êtes assez heureux pour être favorisé de relations avec les maîtres de la science, profitez de leur expérience et sollicitez leurs avis : vous éviterez de longues pertes de temps, et vous apprendrez à rendre votre travail utile aux autres et profitable à vous-mème.
Les relations entre botanistes sont donc, en général, pleines de charmes et éminemment utiles.
Quaut aux sentiments jaloux ou malveillants, ils font presque toujours place à uu sentiment plus noble et fécond en heureux résultats, l'émulation. Ce n'est
BOUCLIER. — BOUQUET
pas qne les botanistes soient nécessairement exempts tics faiblesses qui affligent l’humanité ; mais le champ qu’ils cultivent est si fécond et si vaste, qu’ils ont leurs coudées franches et peuvent y faire d’abondantes récoltes sans nuire 5 celles de leurs voisins ; les faits à étudier sont d'ailleurs si nombreux, et souvent si multiples et si profonds, qu'un simple changement dans le point de vue sous lequel on les considère peut en faire des sujets neufs après qu’ils ont exercé la sagacité des plus habiles observateurs.
bouclieb, peltn. Nom donné à Vapothecitim du genre Peltigera (fam. des Lichens). — En forme de bouclier, ou peltê, se dit d’un corps discoide fixé par le milieu de l’une de ses faces. \a Capucine a les feuilles peltées.
BOUILLON-BLANC, Molène ( Verhascum Thapsrn et thapsiforme, fam. des Verbascées). — Ces belles plantes (fig. H 3) décorent nos terrains sablonneux de leurs longues panicules d’un jaune pâle; leurs fleurs exhalent une odeur douce et suave. On en prépare une infusion pectorale d’une saveur légèrement aromatique , et qui n’est pas moins agréable que celle du thé; mais on doit avoir soin de passer cette infusion il travers un filtre ou un linge fin : sans cette précaution, les poils qui revêtent les diverses parties de la fleur, et principalement les étamines, causent une irritation à la gorge qui détruit l'effet salutaire de l’infusion.
BOULEAU {/Mu/n nlba, fam.
des Bétulinécs). Cet arbre élégant constitue de vastes forêts dans le Nord. Son écorce est atnèrc et astringente.
BOULE-DE-NEIGE. Variété à fleurs toutes stériles et disposées en corymbe globuleux, cultivée comme arbuste d'ornement, de l'Obier ( Yiburuum Opulux , fam. des Caprifoliacées), joli arbuste commun dans nos bois, à fleurs blanches cl à baies d'un rouge vif. — Variété robuste de VAgaricus campestris (/I . edulis) .
bouquet, Sertule, sertum , sertulum. Nom donné quelquefois à des panicules ovoïdes brièvement |>édonculées et dont les fleurs sont très-rapprocJiées. — CL Richard a proposé le mot sertulum pour exprimer une ombelle simple (ex. ; celle du Hutomus umMlutus , du Prhnula officinal)», etc.), réservant le nom A' ombelle aux ombelles composées d’ombellulcs (par exemple, l'inflorescence des Ombellifères).
Fig. 113. — Sommité fleurie île Bouillon-blanc
(Verhnscum Thapsus).
BOURDAINE. — BOURGEON
BOURDAINE, Bourgène (Rhnnmus Frangula, fam. des Rhamnées). Grand arbrisseau de nos forêts. Ses baies mûres sont purgatives comme celles de son congénère, le R. caRtarticus (le Nerprun, Noir-Prunier), également commun dans les forêts du Nord. Avant la maturité, on extrait des baies une matière colorante verte, usitée dans la teinture, comme celle qu’on obtient de la Grainc-d'Avignon (autre Rhnmnus , R. iiifectvriiis, tinrluriiis, commun dans la régiou méditerranéenne). Son bois, comme celui du Fusain (Evimymm europœu*) fournit un charbon léger employé dans la fabrication de la poudre à canon.
BOi'BGEON , gemma. Premier étal d’une branche (fig. 114). Un bourgeon se compose d’un axe conique souvent très-court , chargé, dans toute son étendue, d’écailles ou de jeunes feuilles qui se recouvrent les unes les autres; de cette disposition résulte la forme ovoïde ou ovoïde-lancéolée des bourgeons.
Fie. IU. — Bourgeons (du Marronnier d’Inde et du Lilas).
Los bourgeons se développent normalement à l’aisselle des feuilles : ils sont d’abord constitués par un petit noyau de tissn cellulaire qui se montre au dehors après s’être fait jour à travers l’écorce ; bientôt on distingue il la surface du jeune bourgeon les premières ébauches cellulairesdesfeuillesqui.au bout d’un certain temps, deviennent distinctes. — Dans les plantes annuelles et les tiges herbacées qui poussent au printemps pour périr 4 l’automne, les bourg* o ns se développent avec rapidité, sans aucun temps d’arrêt ; les jeunes feuilles qui les recouvrent sont en général destinées 4 devenir des feuilles complètes, et ne diflèrent dès cette époque des feuilles adultes que par la taille. Chez les tiges ligneuses, au contraire, les bourgeons apparaissent atrx branches dès l’année qui précède leur développement, et, après la chute des feuilles 4 l’aisselle desquelles ils ont pris naissance, ils passent l’hiver dans un
BOURGEON
état stationnaire et se développent an printemps. Dans les climats chauds, où les bourgeons n'ont point à craindre la gelée, les jeunes feuilles des Itourgeons sont, comme chez, nos plantes herbacées, dépourvues d’enveloppes protectrices; mais, dans les pays où les hivers sont rigoureux, les Itourgeons des arbres sont protégés contre le froid et l'eau par des écailles coriaces souvent couvertes d'un enduit résineux, comme chez le Peuplier pyramidal, ou revêtues en dedans d’une bourre laineuse, comme chez le Salix caprea. Ces écailles (appelées par Linné hiberiutculn, ou logements d'hiver) sont des feuilles modifiées qui se détachent et tombent au printemps, lorsque le bourgeon passe à l'état de branche. le bourgeon est dit foliacé, pétiolacé, stijiulacé, fulcracé, selon que les écailles qui l'enveloppent sont constituées par la partie de la feuille qui correspond au limbe, ou par des pétioles élargis dépourvus de limbe, par des stipules non accompagnées de feuilles, ou enfin par des stipules accompagnées de feuilles rudimentaires. Ces écailles peuvent être de la longueur du bourgeon, ou plus courtes, et, dans ce dernier cas, elles sont nombreuses et imbriquées comme les tuiles d’un toit. — Les jeunes feuilles sont diversement roulées ou pliéesdans le bourgeon; on a donné à leur arrangement le nom de pré/oliaison (voy. ce mol). Le mode de préfoliaison fournit souvent de bons caractères génériques et même caractéristiques de certaines familles. — Chez les arbres fruitiers, les jardiniers distinguent les bourgeons à feuilles, qui produisent des branches sans Heurs ; les bourgeons a Heurs ou à fruit, qui produisent des branches très-courtes terminées par des Heurs; et les bourgeons mixtes, qui produisent des branches chargées de feuilles et de fleurs. Les bourgeons h fleurs sont gros et presque globuleux, les bourgeons à feuilles étroits et aigus. — Les bourgeons, avonsnous dit, se développent à l’aisselle des feuilles. Ceux qui naissent sur les parties latérales des branches sont dits axillaires ou latéraux ; celui qui termine la branche et est destiné à l'allonger, est dit terminal. Outre les Ixiurgeons axillaires et terminaux qui naissent tant sur les tiges aériennes que sur les tiges souterraines (où les feuilles sont rudimentaires et ressemblent à des écailles), il peut se développer des bourgeons sur presque tous les points du végétal : ces bourgeons accidentels sont nommés advenlifs; il s’en développe souvent sur les vieux troncs d'arbres. Enfin, on a quelquefois occasion d’observer des bourgeons développés accidentellement sur des feuilles ou d'autres organes appendiculaires. — Les bourgeons peuvent être considérés comme des embryons, ou jeunes plantes, fixés à la plante-mère, qui joue, relativement à cet embryon fixe, le rôle îles cotylédons d'abord, cl du sol ensuite. Certains Ixiurgeons charnus qui naissent normalement, à l'aisselle des feuilles, se détachent naturellement et ne se développent qu’après être tombés sur la terre, où ils prennent racine (bulbilles). — Les bourgeons souterrains qui naissent de la souche ou rhizome des plantes vivaces ont reçu le nom de turivn ( turia ), jusqu'il ce qu’ils soient sortis de la terre. Les bourgeons souterrains qui naissent sur des rhizomes (ex. Allium fallax), ou constituent il eux seuls toute la partie souterraine de la plante (ex. la Jacinthe), ont reçu le nom de bulbe. — On donne le nom de tubercule {ex. : la Pomme-de-lerre, le Topinambour, etc.) il la partie terminale d’un rameau souterrain brusquement renflée, gorgée de sucs et souvent de fécule,
BOURRACHE. — BOUTURE
et présentant à sa surface un certain nombre de bourgeons. — lies jardiniers donnent le nomdVef/ aux jeunes bourgeons axillaires des arbres pendant l'époque qui précédé la saison de leur développement complet ; ils emploient souvent le mot bouton comme synonyme du mot bourgeon, et ils appellent bourgeon le jeune rameau encore herbacé. Le mot bouton doit être réservé |»ur désigner . l’état d’une fleur avant son épanouissement.
BOURRACHE {H urrago ofjflcinnlis, F. des Borraginées). Plante méridionale naturalisée dans les jardins potagers ; on en prépare une infusion pectorale et diurétique. Ses jolies fleurs, d’un bleu azuré, servent, comme les fleurs de la Capucine, à orner les salades.
ROIBHEUÎT, pulvillus, pulrinar, pulvinm, pulrinulus. Épaississement ou saillie qui sc manifeste à la surface d'une lige ou d'un rameau ligneux, par suite d’une incision ou d'une excision qui comprend toute l'épaisseur de l'écorce.
BOURSE. Nom donné quelquefois à l’organe désigné chez certains Champignons sous le nom de vol va (voy. ce mol).
BOURSOUFLÉ, biillnlus. Se dit d'un corps à parois minces ; irrégulièrement bosselé comme si ses parois avaient été çà et là refoulées et distendues par de l'air. Cette forme, qui est souvent accidentelle chez les feuilles, résulte de ce que les parties du limbe, situées entre les nervures, se sont développées et amplifiées dans une plus forte proportion que les nervures.
BOUTON, nlabastrum. État d'une fleur avantson épanouissement (fig. 115),
alors que les organes sexuels — incomplètement développés — sont encore renfermés dans les enveloppes florales.
On a donné le nom de pie fl oraison (voy. ce mot) à la disposition des diverses parties de la fleurdans le bouton. — Nom donné quelquefois aux bourgeons des arbres fruitiers par les horticulteurs.
BOUTON- 11' 'ARDENT. Variété à fleurs doubles du 1 lanunculm aconit ifolius, plante alpestre cultivée dans les jardins. On donne aussi ce nom à une variété à fleurs doubles (capitules à fleurons tous ligules) de VAckillca Ptarmiea.
BOUTON-D’OR. Variété à fleurs doubles du Hanunculm re/tens (fam. des Renonculacées). I.a Renoncule rampante, si commune dans les prés humides, est presque dépourvue de l'àcreté qui caractérise la plupart des espèces du genre Rannnculus.
BOUTURE, talea. Branche qui, détachée de l’arbre et plantée dans la terre, produit des racines et végète en constituant un nouvel individu. — Les boutures doivent en général être faites vers le mois d’avril avec des tronçons de rameaux de l’année précédcute munis de jeunes bourgeons (yeux). On facilite la production des racines par une incision circulaire faite à la base de la branche;
Fir,. 115. — Bouton d'une fleur de ljunellia (sépales passant insensiblement à la forme de pétales;.
BOYAU POLLIN1QUK. — BHACIIIATUS. 157
celte opération détermine la production d'un bourrelet de tissu cellulaire duquel partent bientôt des racines. — /foulure d talon , celle qu’on a détachée de l’arbremère en l’enlevant avec sa base. Ces boutures prennent facilement. Le mode de reproduction par boutures est |H>ur certains arbres, les Saules, par exemple, plus avantageux que le semis, au point de vue de la rapidité de la croissance. C'est un moyen précieux pour reproduire et multiplier les arbres qui ne fructifient pas dans nos climats. Certaines plantes herbacées peuvent se reproduire par bouture. On peut faire des boutures avec certaines feuilles, et même des fragments de feuilles; on y parvient en déterminant sur le pétiole la formation d'une callosité cellulaire au moyeu de petites blessures faites à ce niveau avant ou après avoir détaché la feuille de la plante-mère.
On avait cru que les tissus de nouvelle formation qui se développent à la base des rameaux et des feuilles bouturés sont la continuation des tissus du rameau' ou de la feuille au niveau où ils présentent une solution de continuité (une sorte de végétation de l’extrémité des vaisseaux rompus, de dédoublement ou de multiplication des cellules anciennes). — J’ai toujours vu le bourrelet qui se développe au niveau d’une solution de continuité être le résultat d’un épanchement de sucs élaborés (sève descendante, cambium). Ces sucs proviennent des parties supérieures de la plante (ou du fragment de la plante). Les cellules, fibres et vaisseaux des nouveaux bourgeons et des nouvelles racines (bourgeons adventifs et racines adventives) qui partent de ce bourrelet, chez les boutures, s'organisent sur place et sans aucune connexion avec les cellules ou les vaisseaux de la plante bouturée; il est facile de s'eu assurer par des coupes longitudinales, et en détacliant les tissus de nouvelle formation des tissus du rameau bouturé.
boyau POLLlxi^UE, tubus pollinicus. Les grains de pollen se composent de deux sacs membraneux concentriques dont l'externe est inextensible, et l’interne très-extensible. Ce sac interne renferme une matière liquide dans laquelle nagent des granules trèspetits (fovilla ). Lorsqu’un grain de pollen est déposé sur une surface humide, sur le stigmate d'une fleur, par exemple, il arrive que, sur un ou plusieurs points déterminés de la surface, la membrane interne se fait jour sous la forme d'un boyau qui s'allonge et péuètrc dans le tissu conducteur du stigmate et du style, parvient jusqu'à la cavité de l’ovaire, se dirige vers l’ouverture béante d’un ovule, s'introduit dans la cavité de son nucellc, et arrive en contact avec le sac embryonnaire, dans lequel il détermine la formation de l’embryon (fig. 116).
Brachiatws. — H ami brachiati, rameaux horizontaux opposés et croisant à angle droit les rameaux qui naissent immédiatement à un niveau so|iérieur et à un niveau inférieur.
Fie. 116. — Boyau pollinique en contact avec un ovule (l'objet considérablement grossi).
BRACHYS. — BRACTÉE.
Brachys. Mot grec qui fait partie de quelques mots composés; en latin, brevis, court : brach y corpus, à fruit court ; breoirostris, à bec court.
BRACTÉAL, bractealis. — Feuilles bractéales, celles qui avoisinent les bractées et en ont en partie les caractères ; — les bractées elles-mêmes lorsqu'elles sont foliacées et sont de la même forme que les feuilles.
Bracleatus. Muni d’une bractée ou de bradées. — Bracteolatus. Muni d'une bractéoleou de bradéoles. — Ebracteatus, Ebravleolatus. Dépourvu de bractées, dépourvu de bracléoles.
BRACTÉE, bructea. Les feuilles qui avoisinent le plus les fleurs, et sont intermédiaires entre les feuilles de la lige cl les feuilles du calice (sépales), sous les divers rapports de la position, de la forme, de la consistance et de la couleur.
Fig. 117. — Bractées formant un calicute Fie. 118. — Bractées réunies on caliculc foliacé (cher le Fragaria indien). (cher le Dianthus ttariatus) .
— Les bractées sont souvent sessiles et indivises, même chez les plantes dont les feuilles caulinaires sont pétiolées et très-diïisées ; il arrive souvent, dans ce
Fig. 119. — Bractées formant un involuerc Fig. 120. — Brader soudée à la partie infé- (chea te Carduus pijawcephalus). ricure du pédoncule (chez le Tilleul).
cas, qu’elles sont constituées par la partie pétiolaire de feuilles dont le limbe est nul (ex. : beaucoup d Ombcllifères). I -es bractées peuvent aussi être divisées comme les feuilles; elles sont réduites au* nervures, comme les feuilles dans le
BRANCHE. — BREXIACÊES.
genre A ’igella. Lorsque les bractées ne différent des feuilles que par leur position et leur taille, on les nomme feuilles florales. Un ensemble de bractées ou fenilles florales formant un ou plusieurs verlicilles (chez les Onibellifères et chez les Composées, par exemple), a reçu le nom d 'incotucre; chez les Otnbellifères, on nomme involuedle, les involucres des ombellulcs (ombelles secondaires dont l'ensemble constitue l’ombelle). — Brartéoles (bracteoke), les bractées qui existent à la base des pédicclles, le nom de bractées étant réservé à celles qui existent à la base des pédoncules. — Les bractées ne présentent pas toujours la même disposition que les feuilles, la force végétative n’étant pas la même dans toute la hauteur de la plante.
— Les bractées manquent quelquefois complètement il la base des pédoncules ou des pcdicclles ; ex. : la Giroflée jaune (Cheiranthus l'/iciri). Dans le genre Tilleul ( Tilii i), la bractée se continue par une décurrence foliacée, au-dessous de son insertion, sur la moitié inférieure du pédoncule (lig. 117, 1 18, 119,
120 et 121).
BRANCHE, rainus, et dans les mots composés grecs, dadas. On nomme ainsi les divisions principales des tiges. — Hameaux ( ramuli ), les divisions des branches. — Les jardiniers nomment branches gourmandes, les branches de l’année qui ne portent que des feuilles.
BHANC-IJKSIAE (Herudeum Sphondglium, faui. des Ombellifères). Plante rustique fréquente dans les prairies, et non moins commune dans l'Asie tempérée qu'en Europe. On mange en Asie ses jeunes tiges dépouillées de ieur écorce ; leur saveur est aromatique. Fie. 121. _ graciée tn
BRÈDES, Hautes dont on mange les feuilles cuites, forme de spathe (chez aux colonies, en guise d’Épinards : YAmarantus un Arum), oleraceus (Brèdes- à-calalou), le Mosambé à cinq feuilles (Hrèdcs-des-créoles), et notre Solarium nigrum {Brèdes- morelles, à l’île Bourbon). (Je ne sais, puisqu’on y cultive la Morelle, pourquoi on n’y cultive pas tout simplement l'Épinard.)
Breris, court. — Brericollis, à col court. — Breriradiatus, Il rayons courts.
— Breriusciilus, un peu court.
Bremter, brièvement, d’une manière courte. Cet adverbe est préférable au mot breve, employé à tort adverbialement par quelques botanistes.
HKEXIACÉES. Famille établie pour les genres Brrxia (Madagascar), fxerba (Australie) et Argnjih yllum (Nouvelle-Calédonie). M. Brnngniart rapproche ce petit groupe de la classe des Éricoïdes. Ce sont des arbrisseaux à feuilles alternes entières La corolle est dialypélale, 5 pétales, 5 étamines. Ovaire à 5 loges multiovulées; graine non périxi>erinée.
BROMÉLIACÉES. — BROYÉ RE-COMMUNE
BROMÉLIACÉES. Famille do plantes monocolylécs , dont le type est l’Ananas (g. Bromelia). Plantes élégantes, vivaces, à racines fibreuses, dont la plupart vivent en fausses parasites sur les arbres dans les forêts dos régions tropicales. Leurs feuilles sont épaisses, rigides, canaliculées, ordinairement dentées épineuses, à base engainante, souvent disposées en rosette. Les fleurs sont hermaphrodites, régulières ou subréguiières, dis|iosées en épi, en grappes ou en paniculcs, et munies chacune de bractées membraneuses. Le périanthe, libre ou soudé avec l'ovaire, est à 6 folioles : les extérieures formant un calice irrégulier, par la soudure de deux des 3 pièces ; les intérieures contournées avant l'épanouissement, et munies d'une écaille neelarifère, formant une corolle pélaloîde. Étamines 0, bypogynes, périgynes ou épigynes. Ovaire libre ou adhérent, formé de 3 carpelles soudés. Ovules réfléchis, en nombre indéfini. Style indivis, il 3 stigmates. FruiLs à 3 loges, capsulaires déhiscents, ou charnus indéhiscents ; souvent groti|)és le long de la tige en un épi compacte terminé par un bouquet de feuilles, draines plus ou moins nombreuses dans chaque loge. Embryon droit, à radicule volumineuse, entouré d’un périsperme.
Les Broméliacées ont été réparties eu trois sections : 1“ ovaire infère, fruit charnu (genres Ananasta, Bromelia, Bilbergin, etc.) ; 2“ ovaire setni-infère, fruit capsulaire (genre Pilcaimia ) ; 3“ ovaire libre, fruit capsulaire (genres Tillandsia, Boiui/tartea, etc.).
BRUN, brumunus. De couleur brune.
HRLWEI.I.E ( Brune lia vultjaris et B. grandi flora , genre de la famille des Labiées improprement écrit, parfois, Prune/la). Plantes vivaces, communes dans les pâturages, douées de propriétés légèrement astringentes.
BR1JNIACCES. Famille de plantes dicolylées, dialy pétales, à ovaire semiadhérent, comprenant 8 à 10 genres de sous-arbrisseaux ayant l'as|>ect des Bruyères, tous propres au cap de Bonne-Espérance. Ses caractères sont les suivants : Plantes frutescentes à petites feuilles eu aiguilles, sans stipules. Fleurs petites en épis ou en têtes. Calice tubuleux inférieurement, adhérent, à l'ovaire, ordinairement à 5 dents. Corolle ordinairement à 5 pétales, généralement insérés sur un disque épigync. Étamines 5, à anthères bilohées insérées au même niveau que les pétales. Ovaire à 2, 3 ou 5 carpelles, ou un seul par avortement, à styles libres, à loges uni-ovulées. Fruit semi-infère, capsulaire, h carpelles inonospermes se désagrégeant à la maturité. Graine à périsperme ciurtm renfermant un embryon droit.
BRUNON I AC ÉES. Famille de plantes dicolylées gamo|>é(ales instituée |tour le seul genre Brunonia, dont les espèces sont des plantes vivaces de l'Australie, à scapes terminés en un capitule florifère à fleurs campait ulées. On peut définir les Brunoniacées, des Campanulacées à ovaire libre (non adhérent au calice), uniloculaire, monosperme.
BRUYÉRE-COMMLW'E (Caltuna vulgaris, F. des Kricinées). La Bruyère, qui couvre de ses fleurs d’un pourpre royal les vastes solitudes du nord de l'Europe, et décore souvent aussi les collines rocheuses du Midi, est douée de propriétés astringentes, et est employée par les <3011001% et les teinturiers. — L ’Erica arborea, plante de la région méditerranéenne, a joué, dit-on, un
BRYOLOGIE. — BUGl.OSSE.
rrtlc assez ini|M>rlaiit dans la médecine du moyen âge. — Les Éricinées renferment des substances amères et astringentes, quelques-unes des substances résineuses et balsamiques. Elles ont été surtout employées dans les affections des voies urinaires résultant de faiblesse et d'atonie ; très-peu sont stimulantes ou sont subnarcotiques.
HRI’OI.OUIE, bryologia. Partie de la botanique qui traite de la structure et de la classification des plantes de la classe des Muscinées : Mousses et Hépatiques. Vny. ces mots.
Itlt YO\L ( Hryonia dioicn, F. des Cucurbitacées). La Bryonc (fig. 122) est une plante commune dont les liges sarmenteuses annuelles grimpent dans les baies et les buissons ; sa souche, à racine pivotante, est vivace et produit chaque
Fig. l'J'J. — Fragment de tige florifère et fructifère «le la tlryono ( ttnjoniu dioica).
année de nouvelles tiges, dette souche, volumineuse et charnue, contient une fécule abondante unie à un principe amer et d’une grande àcrelé ; le suc, applique sur la peau, produit la rubéfaction : pris ù l'intérieur, il constituerait un poison Acre. La racine, desséchée et réduite en poudre, perd en grande partie son être té et a été employée comme purgatif drastique à la dose de 1 à 2 grammes : ce médicament est peu usité.
1IITCLK {Ajuga reptans, fam. des Labiées). Celte jolie plante, qui décore au printemps les clairières des Irais de ses fleurs bleues disposées en épi feuillé, passait au moyen âge pour douée de propriétés merveilleuses; de lit le vieux dicton : » Avec la liugle et la Saaicle, on fait au chirurgien In nique. » C'est une herbe amère et un peu astringente ; elle est encore admise au nombre des espèces dites vulnéraires.
Itl'GI.OSSE (AnchiiM italien, fam. des Borraginées). Belle plante des moissons «ans les terrains secs il une chaude cx|wsiliou. Scs fleurs, eu étoiles bleues, ressemblent assez à celles de la Bourrache; ou eu prépare une infusion pectorale et légèrement diurétique.
RUGRANE.
BUI.BE
BUGRVXK ( Onotiis re/iens, fam. des Papilionacées). — Voy. ARRÊTE-RCEUF.
BUIS (Buxus sem/Krvirens, famille des Kuphorbiacées, tribu des Boxées). Arbrisseau d'Europe devenant quelquefois arbre de seconde grandeur, ("est la seule Euphorbiacée ligueuse d'Europe qui s’avance autant vers le Nord. — La décoction des feuilles de Buis est laxative, et ce n'est pas sans inconvénient [tour la santé qu’on les substitue quelquefois au Houblon dans la fabrication de la bière. Le bois de Buis râpé passe pour avoir les mêmes propriétés sudorifiques que le bois de Gaïac; on lui associe, en décoction, le Sassafras et la Salsepareille. La teinture alcoolique de Buis a été employée dans le traitement des alTections rhumatismales et autres où les substances sudorifiques et dépuralives sont indiquées. — Ou connaît assez l'usage du bois de Buis dans l'art du tourneur et l'ébénisterie; ce bois, dur et compacte (en raison de la lenteur de sa croissance), est le seul qui soit employé pour la gravure sur bois soignée. Les plants de Buis (maintenus à l'état nain par une taille rigoureuse; étaient et sont encore la bordure privilégiée |>our les plates-bandes des parterres où les ligues symétriques sont ordonnées. — La senteur finement aromatique du Buis rappelle aux catholiques du N'ord la touchante solennité du dimanche des Rameaux.
BI ISSOX, dumetum. Arbrisseau très-rameux dès sa base.
BUISSON-ARDENT (Cratajus Pyrocanl/ia, fam. des Pomacécs). Arbuste épineux, à fruits d’un rouge écarlate pendant l’hiver, cultivé dans les parcs. C’est, par les temps de neige, un grenier d'abondance pour les rouges-gorges les bouv reuils et les pinsons.
bulbe, bulbus. Bourgeon souterrain, à écailles charnues, et qui peulsuflire
Fig. 123. — Bulbe à écailles étroites du Lis
( Litium (.am/ùhini).
i sa propre végétation, étant séparé delà plante-mère (voy. Bourgeon).
— Un bulbe se compose d’un axe conique, souvent très-court ettjèsdéprimé, qu'on appelle le plateau.
Cet axe ou plateau donne issue à des racines, et est chargé d'écaiiles ou feuilles rudimentaires charnues imbriquées, dont les plus internes constituent un bourgeon proprement dit. Lorsque les écailles font le tour ou presque le tour du bulbe (exemple, la Jacinthe), le bulbe est dit à tunique» (tunicatu»): c’est le cas le plus ordinaire. Les tuniques externes, épuisées après avoir cédé leur substance nutritive (absorbée parle dévelop|>emeiitdcs parties nouvelles), finissent par devenir minces, sèches et membraneuses, lorsque les écailles sont étroites (ex. : le las
[lig. 123]), le NV il lu LiUu-Hyacinthus), le bulbe est dit écailleux ( tquamosus ).
BULBE
Les bulbes constituent, en général, toute la partie souterraine du végétal ; chez, certaines plantes cependant (ex. : VAllium falfox), ils sont les bourgeons terminaux des divisions d’un rhizome (tige souterraine).
Les modes d'inflorescence indéfini et défini existent chez les plantes bulbeuses comme chez les autres végétaux ; il en résulte pour les bulbes (d'après les observations que j'ai poursuivies pendant un certain nombre d’années) deux modes
Fig. 121. — Bulbe h végétation indéfinie <l'une Scillc (le S cilla marilima).
Kig. 125. — Bulbe à végétation indéfinie d’un Narcisse (Narcissus Pscudonarcissus) .
de végétation bien distincts (qui avaient été entrevus, mais n’avaient pas toujours ete bien interprétés): — 1° Bulbes à végétation indéfinie (ex. : Scille [ûg. 124], Narcisse [fig. 125] ). Citez ces bulbes, les bourgeons florifères naissent 4 l'aisselle des feuilles squamiformes du bulbe ; le bourgeon amiral de ce bulbe s accroissant indéfiniment. A mesure que ces bulbes sc dessèchent à l’extérieur (tant |>ar la base de l'axe ou plateau que par les feuilles anciennes situées en dehors), leur bourgeon central s'accroît par la production de jeunes feuilles destinées à remplacer les feuilles ou écailles détruites : ce uiode de végétation est le plus fréquent. —2» Bulbes à végétation définie (ex. : Tulipe). Citez ces bulbes, le bourgeon florifère est le bourgeon terminal lui-même. Ils s'épuisent par une seule floraison (comme s'épuise la rosette florifère i végétation définie de V Agave americanu); iis se renouvellent |>ardes bourgeons axillaires dont le développement
BII.BE.
ne demande qu’une aimée : il n'y a donc ordinairement pas d'interruption dans la floraison de la plante, qui se succède à elle-même d'année en année. (Tandis que, chez la Jacinthe, c’est le même bulbe qui se conserve et fleurit indéfiniment, chez la Tulipe un ou plusieurs bulbes florifères nouveaux succèdent chaque année au bulbe ancien.)
Tant chez les bulbes indéfinis que chez les bulbes définis, le bourgeon qui, en s’allongeant, devient la tige florifère ou hampe, est muni extérieurement de feuilles charnues squamiformes et souterraines; mais, intérieurement (à la base de la tige), il fournit de véritables feuilles vertes, foliacées et aériennes. — Les bulbes définis, comme celui de la Tulipe, non-seulement se succèdent à eux-mêmes par la production d'un nouveau bulbe florifère, mais ils se multiplient en fournissant quelquefois deux ou plusieurs bulbes florifères, ou de plus petits bulbes, nommés caïeux, qui, selon leur force, ne sont en état de fleurir qu’une ou plusieurs années plus tard. — Les bulbes indéfinis, comme celui de la Jacinthe, fournissent, indépendamment de leurs bourgeons axillaires florifères, des bourgeons destinés à la multiplication de la plante (de jeunes bulbes ou caïeux dont la structure est la même que celle du bulbe-mère) : ces bulbes axillaires, qui se développent souvent il l'aisselle des feuilles extérieures, ne sont généralement en état de fleurir (surtout si on les détache de la plantemère, qu'après avoir grossi ; en général, quelques années plus tard. — Les plantes bulbeuses appartiennent presque toutes à l'embranchement des Monocotylédones; un petit nombre de plantes dicotylérs produisent des bourgeons souterrains bulbeux (ex. : le Sa ji fraya granulala, certains Osait», etc.).
L’étude des bulbes occupe une place importante dans mes recherches (en partie inédites) sur la structure et le mode de végétation (les parties souterraines des plantes. Au nombre des observations que j'aurai à ajouter à l’histoire des bulbes, je citerai : 1° le phénomène fréquent, et passé inaperçu, de la production normale d'un grand nombre de bourgeons de même valeur à l'aisselle d'une même feuille squamiforme; 2° une loi importante et invariable, d'après laquelle, chez les bulbes dont les tuniques sont soudées entre elles dans une certaine étendue de leur partie inférieure, ce n’est pas à l'aisselle de ces tuniques que les caïeux prennent naissance, mais au point où cesse la soudure. Chez certains Agraphis ( Scilla ), celte disposition donne lieu aux résultats les plus dignes d'attention : la soudure de la partie inférieure des feuilles ayant lieu dans une longueur de 1 à 2 décimètres, on trouve des caïeux échelonnés entre les tuniques au niveau où chacune d'elles cesse d'être soudée ; les racines, d'une part, et les feuilles, d’autre part, qui sont émises par ces caïeux traversent latéralement comme des corps inertes les tuniques qui les recouvrent, et cet ensemble donne lieu à une sorte de rhizome des plus bizarres. J’insiste dans ce travail sur la forme singulière des racines chez certains bulbes de la section Hgacinthu» et Scilla : ces racines sont volumineuses et charnues, elles ont quelquefois le diamètre du bulbe lui-même, et, bien qu’adventives, rappellent la forme des racines pivotantes.
Après avoir suivi dans toutes les phases de leur végétation les bulbes des types les plus différents, je me suis livré à l'observation de certains bulbes
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anomaux ou qui présentent des particularités remarquables. Du des faits les plus importants dont la découverte ait couronné mes recherches consiste dans la structure des caïeux dits pédieellé», chez certaines espèces du genre Allium. Chez l',4. multi/lorum, ces caïeux, très-nombreux a l’aisselle d'une même écaille, ont un pédicelle court ; ils font hernie au dehors, eu déchirant les tuniques ii l'aisselle desquelles ils ont pris naissance. Chez les A. tphœrocephalum et vineale, ces caïeux sont longuement pédiccllés, et ils s’élèvent, entre les gaines des feuilles qui embrassent la tige, à diverses hauteurs, où ils s’arrêtent pour grossir. I.es gaines distendues présentent 5 ces niveaux de fortes bosselures; ces caïeux deviennent libres lors de la destruction des feuilles il la fin de l'automne. L’étude du développement de ces caïeux tn'a démontré que l'organe filiforme qui constitue ce qu'on nomme leur pédicelle est une véritable feuille fermée en gaine, dont le calibre est sou vent nul par l'accolement des parois de sa face interne; cette feuille tubuleuse se termine par un limbe qui constitue la tunique externe du caïeu dit pédieellé. C’est sur le limbe de celte première feuille du bourgeon qu'est insérée la masse charnue qui constitue le bulbille; la base filiforme de la feuille-mère de ce bulbille est donc une sorte «l’axe, c’est un pétiole renforcé dans toute sa longueur par la production axile descendante du bourgeon.
Celte structure était déjà évidente à mes yeux, lorsque l’examen de la singulière forme de Y Allium niyrum désignée sous le nom d’/l . magicum est venue m'en fournir la confirmation. Chez cette plante bizarre, indépendamment de l'ombelle qui porte des bulbes au lieu de fleurs, le bulbe émet une feuille à limbe bulbifère, dont la partie pétiolaire, au lieu d'être tubuleuse et filiforme comme chez les espèces précédentes, est foliacée et à bords libres, et c’est, comme dans les cas précédents, le limbe de celte feuille qui sert de première tunique au caïeu. — Les espèces du genre TuUpa produisent des bulbes pédiccllés souterrains dont la conformation est absolument la même que celle des bulbes dont je viens de faire connaître la structure dans le genre Allium. Ces bulbes pédiccllés des Tulipes naissent (comme les caïeux non pédiccllés) à l'aisselle des tuniques du bulbe-mère, et selon les circonstances où la plante est placée, tel caïeu se . développe sessile ou est pédieellé. Ces pédiccllés souterrains constitués par une gaine de feuille ont 2 à 3 décimètres de longueur, et plus, chez le T. silvestris; chez le T. Gesnertana (où j'ai trouvé le moyen d’en déterminer le développement à volonté), ils sont plus courts et beaucoup plus robustes : on y reconnaît parfaitement la gaine d’une feuille.
Formulons ici un des résultats les plus importants de mes observations sur les bulbes on bulbilles pédicellés, comparés aux ovules avant la fécondation : L’ovule avant sa fécondation n'est autre chose qu'un petit bulbille pédieellé né sur le bord de la feuille carpellture ; la forme générale, tant du bulbille pédicellé que de l’ovule, est, le plus ordinairement, la forme réfléchie ou anatrope. — Chez l'ovule, le funicule est le pétiole de la première feuille, ou primine, de r ovule, et il est exactement construit sur le modèle du pédicelle d'un bulbille pédieellé. — Lu seconde feuille (ou tunique) de C ovule, la secondine, corres/jond exactement à la seconde feuille du bulbille pédieellé : l’insertion de
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BULBES DES OPHBYDÊES.
cette seconde feuille, daas l’un et l'autre cas, a lieu à la base du limbe de la première feuille, en un point nommé chalaze chez l'ovule, et qui doit recevoir le même nom chez le bulbillc pédicellé. — La troisième feuille de C ovule est le nucelle, dont la forme conique ne diffère pas de la forme d'une feuille intérieure du bulbille, cette feuille n'apparait réellement qu’en troisième ordre, et c'est par suite d’une erreur d’observation (inexplicable, tant il est facile de l'éviter, et qui a été générale), que la priminc (premier organe qui apparail dans la production de l ovule) a été prise à son apparition pour le nucelle! — Le sacembryonnaire est la quatrième feuille de l’ovule. Vov. Ovule.
Parmi les bulbes anomaux qui présentent une certaine analogie de structure avec les caïeux pédicellés des A Ilium et des Tulipes, sont les bulbes de I ’L'ry-
tluimium Dens-canis et les bulbes des Gagea, particulièrement du G. stenojietala et de sa variété G. pratensis. Ce n’est point ici le lieu de faire connaître ces organisations assez compliquées ; j’ai dévoilé la structure mystérieuse de la souche bulbiforme de nos Orchidées dites bulbeuses (Note présentée à la Société philomathique, 18.Ï0) ( I). Un travail important a été publié vers la même époque par M. Irmisch, sur la structure des bulbes, et notamment la structure du bulbe des Ophrydécs.
Bi;i.BEs de la section Ophbvdêes (Orchidées indigènes). J’ai donné >i ces bulbes si singuliers, de forme si bizarre, et qui tiennent autant du tubercule que du bulbe, le nom d’OPHBYDO-BULBES. Le bourgeon charnu reproducteur de la souche des Orchis (fig. 126), OphryieX genres voisins), ovoïde chez certaines espèces, palmé chez les autres, est logé dans un sac ou éperon de la même nature que le pédicelle et le sac des caïeux des litlipii et des Allium. Ce sac ou éperon renferme un bourgeon dont les racines se développent en constituant une masse enveloppée par ce même sac, qui est accrescent, et qui tantôt conserve une Fis. 126. — Plante de la section forme ovoïde, tantôt se laisse en quelque sorte des Ophrydées (1 Orrhis mao distendre par des faisceaux de racines, et prend une forme palmée. Lorsque ces racines sont fort longues, le sac n’existe plus, à proprement parler, au niveau de leur extrémité ; ce sac, en s'atténuant, a pour ainsi dire cessé, à ce niveau, d’exister. Dans
(1) Un nombre considérable de dessins et d’analyses, résultats de persévérantes études, accompagnera la publication du traite que je prépare sur les organes de la végétation souterraine des plantes (l’achèvement et la publication de ce travail ont été retardés pendant plusieurs années par des circonstances indépendantes de ma volonté).
BULBES SOLIDES
une curieosc anomalie que j’ai rencontrée chez VOrchù maculnta, les racines sortent brusquement du sac pardes déchirures, sansque le sac se prolonge sur elles. Un autre fait qui confirme ma manière de voir, consiste dans la perforation de l'éperon, dans certains cas, par un éperon intérieur et concentrique dont le développement est plus rapide que celui de l'éperon extérieur: l'éperon extérieur constitue, dans ce cas, une coléorrbize à l’éperon intérieur appartenant h une feuille supérieure, éperon qui renferme la masse radiculaire, et duquel sort le bourgeon qui doit fleurir l'année suivante. On voit que, chez les Orchidées, la structure du bulbe n'est pas sans analogie avec celle du caïeu pédirellé de la Tulipe. I.a différence est dans la masse radiculaire qui existe chez l'Orchis, et qui dilate l’éperon auquel elle est adhérente, tandis que, chez la Tulipe, les racines se développent isolément et après la destruction ou la dessiccation de l'éperon, qu’elles traversent alors comme un corps inerte. Du reste, il est des Orchidées dont le bulbe est longuement pédicellé : tels sont les Sera/iias Lingua, rordigera, etc., I ' Hfrminium Monordm, VOphryt bombyliflurn, etc. Les pédiccllcs de ces bulbes ne sont autre chose qu'un col plus ou moins étroit et plus ou moins long du sac ou éperon (col tubuleux), mais dont le calibre latéral très-étroit s’efface quelquefois complètement. Des hourgeons bulbiformes axillaires en uombre variable naissent chaque année à la base de la tige florifère, qui se détruit ensuite : une même espèce (VOrchis f usen , le Loroglossum hircinum, par exemple) en présente tantôt un, tantôt deux; chez I' //erminium Monorchis, il en naît quelquefois trois ou quatre à des hauteurs différentes. Chez des plantes recouvertes d'une épaisse couche de terre, j'ai trouvé des bulbes séparés par un intervalle d'un demi-décimètre.
J’ai remarqué chez une plante dicotylée, VAconitvm Najiellus spontané, et chez VA. Anlhora, des bourgeons dits radicaux se terminant chacun par une forte racine pivotante, et qui ne sont pas sans une certaine analogie de forme et de structure avec les hourgeons bulbeux des Orchidées ; mais chez les Aconits, le sac enveloppant n'existe pas, et la racine, au lieu de se composer de l'agglomération d'un certain nombre de fibres radicales agglutinées, est constituée par une racine pivotante, émettant des radicelles dans toute sa longueur. — Les organes charnus et globuleux qui naissent à l'aisselle des feuilles de la tige aérienne chez une variété du Ficaria ranunruluidest, ont une analogie frappante avec la structure du bulbe des Orchidées; mais là, comme chez l 'Aconitum, la masse radiculaire du bourgeon n’est point enveloppée dans un éperon ; ces corps charnus deviennent libres comme les bulbes des Orchidées, par la destruction de la plante-mère épuisée par la floraison et la fructification.
blxbes solibls Axes souterrains renflés qui n’ont des véritables bulbes que la forme extérieure (ex. : les rhizomes des Glaïeuls, des Crocus [fig.127, 128, 129], des Colchiques, etc.). Des feuilles membraneuses nées sur ces tiges souterraines leur constituent de minces tuniques. Mais toute la masse charnue est le résultat de l’épaississement, ordinairement de nature charnue, de la tige souterraine elle-même. Ces souches bulbiformes sont généralement du type défini; en d'autres termes, l'axe principal lui-même se prolonge en tige florifère, il s’épuise en même temps par celte floraison et par la production à sa surface à l’aisselle
MJI.RKS SOUDES.
«le ses feuilles membraneuses) de bourgeons h axe rliarnu, souvent déprimés, prenant la forme de la sonche-mèrc (ou bulbe solide mèrei épuisée, et dont le plus gros et le plus vigoureux (ordinairement situé près du sommet) fleurit
Fie. 127. — Bulbe solide du Safran
(Crocus sativus).
Fie. 1 28.— Colchicum nutum unir (plante entière) à l’époque de la floraison, bulbe soluté.
l'année suivante; les plus petits bourgeons ou caïeux ne fleurissant qui' plus lard. — Lorsque le bull»e-père existe encore, et «pie le bulbe-fils ou les bulbes-fils
Fie. f>9. — Bu/hr toli'lr il» Colchique (île grosseur nntiirclli-v. t.n bulbe est vu par ses deux faces, dont Finie présente un sillon (qui «attirasse In lige florifère enlevée); les tuniques sèches (bulties anciens épuisés) ont été enlevées.
sont plus ou moins développés, t es bulbes solides ou faux-bulbes semblent être superposés ; mais ce n'est qu'une souche ramifiée à rameaux charnus, courts et déprimés, se recouvrant les uns les autres. Il n’y a superposition réelle que dans
RULRR11X. — RÜRSÉRACf.F.S.
le cas où le bulbe principal n'ayaiit pas fleuri, son axe s’est prolongé en un Ivourgeon bulbiforme qui constitue un second article h cet axe principal. Los Orchidées épiphyles et de rares espèces européennes (ex. : le Lijmris Lasdii) présentent des bourgeons (ou des rosettes de feuilles) réellement bulbeux, c’est-à-dire formés par des bases de feuilles épaisses et chaumes. Os mêmes bourgeons ou rosettes, après avoir fleuri, offrent une structure toute différente : la masse n’est plus formée par des feuilles charnues; ces feuilles sont alors réduites à de minces membranes, et la masse charnue est le résultat de l’épaississement en un corps ovoïde de la partie inférieure de l’axe qui se terminait par l’inflorescence. C’est ce corps charnu, analogue au rhizome bulbiforme du Colchique (fig. 128 et 129), qui émet des bourgeons bulbeux, lesquels fleuriront et donneront lieu, à leur tour, à un axe charnu-bulbiformc.
BULBEUX, bulbosus. Qui a les caractères du bulbe.
BULBIFÈRE, bulbifer. Qui porte des bulbes.
BULBIFORME, bulbifurmis. Qui a l’apparence d’un bulbe.
BILBIL1.E, bulliillus. Petit bulbe. On a appliqué ce. nom à divers organes de natures assez différentes : —1" A de petits bulbes qui se développent à la place des fleurs sur les ombelles de certaines es|ièces A'Allium (ex. : AUium vinealt, oleraceum, magicum). — 2” Aux bulbillcs axillaires : bulbilles se développant à l’aisselle des feuilles de la tige (ex. : Lilium bulbiferum). — 3” Chez les plantes dicotylédones, on donne le nom de bulbilles aux petits bourgeons souterrains bulbeux du Saxifraga granulata, aux bourgeons axillaires caducs hulbiformes du Dentaria bulbifera, et aux corps reproducteurs ovoïdes charnus qui naissent à l'aisselle des feuilles chez une variété du Fiearia ranunculuitlcs. — 4” Les frondes de quelques Fougères sont [vourvues de bulbilles qui reproduisent directement la plante. — 5° Certains corps reproducteurs des Cryptogames paraissent avoir beaucoup d'analogie avec certains bulbilles. — Hulbilles j>éilicel/és. Voy. Bui.be.
W'PLKVRE, Oreille-de-lièvre, Perce-feuille ( Itupleumm jierfoliatum, famille des Ombellifères). Celte plante était comptée au nombre des remèdes vulnéraires ; ses feuilles sont amères et astringentes.
IH'HMA.WIKF.S. Famille de plantes monocotylées, placée dans la série entre les Hydrocharidées et les Iridécs, et comprenant un petit nombre d'espèces des régions tropicales. Ce sont de petites plantes des lieux humides, à fleurs hermaphrodites, régulières, solitaires ou en épis; à feuilles linéaires, ressemblant à celles des Graminées; à ovaire adhérent, à 3 loges mulli-ovulées.
Itl'ItSEHACEES. Famille de plantes dicotylées, dialypétales, à ovaire libre, voisine de celle des Térébinlhacées. Ce sont des arbres des régions tropicales, à suc résineux (fig. 130), et dont plusieurs fournissent des baumes célèbres et des parfums estimés. — L’encens commun se compose de résines fournies par divers arbres de la famille des Conifères ; mais l’encens digne de brûler dans les temples, l’encens vraiment parfumé, est le suc résineux de plusieurs arbres de la famille des Burséracécs. L'encens d’Arabie est fourni par nu Hnlsnmorlrne/ron ; l’encens de Cayenne, par 1 ’leicn guianensis; l’encens do commerce, par le liosivellia serrata, arbre résineux des Indes. — La 'famille des
Rtmsicurx — nirroMfis.
Burséracées diffère de celle des Térébinthacées par l’ovaire composé do 2-5 carpelles, à 2-5 loges hi ov niées, à ovules suspendus réfléchis. Le fruit est une drupe à 2-5 noyaux osseux ou 5 un seul noyau par avortement. L'embryon est à cotylédons ordinairement pliés-enroulés.
Ftc. 130. — Rameau florifère (réduit) du
Hurxrra gummifera, famille des Burséracées.
jIA.
Fie. 131. — Inflorescence du Hutomux umfteliaius (le Junc-Aeuri), famille des Bu (ornées.
/Jvrsiculatus. Muni d’une bursirule.
BliUlOlLE, bursicul it. Nom donné, dans la description de la fleur de certaines Orchidées, 5 un repli membraneux qui constitue une petite poche ou bourse renfermant l’extrémité gluante (rétinacle) des masses polliniques Les deux bursicules correspondant aux deux rétinacles peuvent être isolées ex. : genre Orchis), ou confondues en une seule (ex. : gcure Atvra*), ou être milles (ex. : genre Platanthern, etc. ).
BUSSEROLE, Raisin-d’ours, Faux-Arbousier ( Arbutus Uvn-ursi, famille des Éricinées). Arbrisseau des montagnes du centre et du nord de l’Europe; on le rencontre même en Asie et dans l’Amérique boréale. Les feuilles sont douées d’une odeur légèrement aromatique; leur saveur est amère et astringente. On les emploie fréquemment en infusion, comme diurétiques, dans le traitement de la gravelle et de plusieurs aiïections de la vessie. Les baies de VArbutus (Jm-ursi sont d’une saveur fortement acerbe.
BUTOMÈES. Famille de plantes monocotylées, contenant un petit nombre de plantes aquatiques des deux hémisphères (geures Ituhmut, Limnnchari* et Ifi/drocleis). — Plantes vivaces, h tiges sca pi formes. Feuilles à pétioles engainants à la base. Fleurs hermaphrodites régulières, disposées en ombelle ou soli-
BUXINÊES. — BYTTNÊRIACÉES.
taires au sommet de la lige. Périanthe à 6 pièces, dont 3 extérieures (calice), verdâtres ou colorées, et 3 intérieures (corolle), colorées pétaloïdes. Étamines nombreuses, liypogynes. Carpelles 6 ou davantage, verticillés, uniloculaires, libres entre eux, multi-ovufés. Ovules réfléchis, insérés sur toute la face interne des carpelles; styles très-courts. Carpelles murs coriaces, s’ouvrant ordinairement par la suture ventrale, polyspermes. Graines uombreusK>, dépourvues de périsperme. — I.c Butomus umbellatus ulg. Jonc-fleuri) (fig. 131), â feuilles rubanées canaliculées, à fleurs roses disposées en une ombelle simple qui termine une hampe nue, est une des plus belles plantes qui décorent le bord de nos rivières et de nos étangs. Toutes les parties du BiUomus umbel/alus sont amères et âcres; le rhizome et les graines sont doués de propriétés purgatives.
BUXINÊES (BuxacêES, II. Bâillon). Famille de plantes dicotylées, apétales, détachée des Euphorhiacécs, et dont les principaux genres sont : Buxus (Buis), Sareococca et Pachymndra (plantes de l’Asie). Quelques caractères du second ordre (absence de suc laiteux, styles déjetés en dehors, laissant â nu le sommet de l’ovaire, placentas pariétaux dans leur partie supérieure) distinguent' seuls ce petit groupe, qui pourrait, sans inconvénient, rester â titre de tribu dans la famille des Euphorhiacécs voy. ce mot). Les Pachytandra, dont la fleur ressemble beaucoup à celle du Buis, ont de larges feuilles membraneuses crénelées ; leur inflorescence est en épis allongés.
Byssaceus. Qui est conqvosé de longs poils soyeux.
BYTTNÊRIACÉES ou BUETTNÉRIACÉES. Famille de plantes dicotylées, dial\ |>élalcsou apétales, à ovaire libre, voisine des Slcreuliacées, et par conséquent alliée aux Malvacées. Arbres et arbrisseaux des régions tropicales de l’ancien et du nouveau monde. — La plante célèbre de cette famille est l'arbre qui produit le cacao (graines torréfiées, broyées, servant à la préparation du chocolat). Le Theobroma Cacao , indigène en Amérique, est cultivé dans les diverses régions tropicales. — Les Byttnériacées sont divisées en f> sous-familles, comprenant chacune un certain nombre de genres, savoir : 1“ ÉriolênÊes (fleurs à pétales plans, à étamines en nombre indéfini soudées en colonne, toutes fertiles, à anthères bilobées; arbres de l'Inde). — 2° DOMItEYACtES (fleurs à pétales plans, â étamines 5-10. libres, dont 5 stériles). — 3° Hervianniêes (fleurs à pétales plaus, à étamines 5, libres, opposéesaux pétales). — 6” Byttnêriêes (fleursà pétales concaves, étamines 10, à filets soudés en tube, dont 5 stériles). — 5° LasiopÉtalêES (pétales nuis ou sqtiamiformes, étamines 10, libres, dont 5 stériles).
Les caractères généraux de la famille des Byttnériacées sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux, rarement plantes herbacées. Feuilles alternes, pétiolées, simples, entières, palmalilobées ou pinnatifides, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires ou oppositifoliées, cil cyme, en particule ou en épi. Calice herbacé ou coriace, souvent coloré, tubuleux, 6-5-lidc, ou profondément divisé. Corolle nulle ou â 6-5 pétales hypogynes, libres, plans ou concaves. Étamines hypogynes, 5, 10, 15, 20 ou en nombre indéfini, â filets libres ou soudés en tube, â anthères bilobées extrorses. Ovaire libre, sessile ou légèrement slipilé, pluriloculaire, ordinairement â 6-5, rarement 10 carpelles soudés entre eux. Ovules 2, ou plusieurs dans chaque loge, réfléchis; styles
CACAO
soudés en une colonne indivise. Fruit ordinairement capsulaire, ligneux, coriace ou membraneux : h- ou S- ou 10-loculaire, à déhiscence loculiridc ou septicide. Graines dans chaque loge, 2 ou 1 par avortement, ou nombreuses, arrondies ou comprimées, quelquefois munies d’une slrophiole ; à périsperinc charnu, quelquefois uul. Kmbryon entouré ou non d’un périsperme, droit ou courbé, 1 cotylédons souvent Alliacés, plans ou plissés.
CACAO. Nom donné à l’amande des graines contenues dans le fruit du Tlieubruma Cnmo (fig. 132) (F. des Byllnériacées), arbre du Pérou, du Mexique
Fie. 132. — Hameau florifère et fructifère de l’Artare-â-cac«o ( Thcobramn Cacao).
— a, graine,
et des Antilles. On rnnnait l’usage alimentaire et les propriétés analeptiques du ehorolni, qui se prépare avec le rnctm broyé uni il du sucre. I.e Cacaoyer n’a été iiiqmrté dans nos colonies (la Martinique, la Gniane, l’ile Bourbon) que vers le
CACIIIMANT. — CACHOU.
milieu du XVI1T siècle. Le chocolat était connu des Espagnols, comme substance alimentaire, dès l’année 1520; un siècle plus tard, il n’était encore employé en France qu’en qualité de drogue pharmaceutique.
CACIIIMANT ( Anona reticulata et A. mucosa, fam. des Anonacées). Fruit analogue h celui de la Pomme-cannelle (voy. Corossol) ( Anona sguamosa), d'une saveur très- agréable, cl recherché aux colonies.
CACHOU. Les cachous soûl des sucs épaissis de divers végétaux, contenant une forte partie de tannin; on en fait usage dans l'Inde comme substances masticatoires. Le cachou proprement dit, ou eachou-de-Pcgu, est un extrait soli—
Fie. 133. — Rameau de l’Arbrc-à-cachou Fie. 134. — Rameau de l'Arbrc-à-cachou- [Mimosa Cateehu). • Gambir (Une aria Gambir ).
difié, préparé avec le bois et le fruit d’un Mimosa, M. Cateehu (en indien, rate est le nom de l’arbre; chu signifie suc) (fig. 133), famille des Mimosécs. Celle substance est tonique et astringente ; on l'aromatise avec quelques gouttes de teinture d’ambre. — l'n arbre de la famille des Itobiacées, I Uncaria Gambir (fig. 134) , fournit une autre sorte de cachou : le cachou Gambie, employé aussi comme masticatoire, et dont on fait usage en teinture et pour le tannage. — line troisième sorte de cachou, le cachou /Irec, est préparé par l'ébullition des jeunes fruits (lig. 1 35) d’un Palmier, V Arec a Cateehu, qui croit aux Indes, à Ceylan et aux Moluques. — Enfin, les sucs gommeux astringents connus sous le nom de gomme-kino (voy. ce mol) sont quelquefois désignés sous la dénomination de cachous. — Le car hou est employé dans la théra|ieutiquc en Europe.
CACTÉES
A faible dose, celte substance est tonique etstimulc les fonctions digestives ; à plus forte dose, ou s'en sert comme médicament astringent, dans le traitement des catarrhes bronchiques ou des supersécrétions de la muqueuse intestinale.
Fie. 135. — Fruit de l'Arcc-Cachou, arbre de la tamillc des Palmiers.
CACTÉES. Famille de plantes dicotylées, à ovaire adhérent, voisine des Mésenibrianlhémées, et présentant quelques rapports éloignés avec les Grossu-
lariées. Presque toutes les espèces de la famille des Cactées sont indigènes des régions tropicales de l’Amérique ; quelques espèces se sont maintenant répandues dans la région méditerranéenne (notamment plusieurs Opuntia [fig. 136] ou Figuiersd’indcj. Remarquons rpte le mot Iiulr signifie ici le nouveau inonde. Un grand nombre d'espèces plus jolies et plus originales les unes que les autres font l'ornement de nos jardins, et surtout de nos serres, où elles sont cultivées en collections. Mais c’est sous les tropiques, dans les contrées sauvages du Mexique, du Pérou, du Chili, du Brésil, qu'il faut voir les Cacha, les Cereut, les Echinocactiu, les MamiUaria, les Opuntia, les uns à tiges de forme globuleuse, les autres à tiges prismatiques ou cylindriques, escalader les |>eules rocheuses et en dominer les arêtes de leurs tiges enlacées; puis, glisser comme de longues couleuvres, formant d’inextricables fouillis de rameaux cannelés ou articulés, conslcllésde fleurs pourprées, blanches ou dorées, et de fruits acides ou sucrés : (leurs et fruits défendus par les tiges qui étendent au loin leurs longs bras chargés de fines épines. Quelques rares espèces paraissent indigènes en Chine ,
Fie. 136. — Hameau florifère à articles charnus et comprimés d'une Cactée du genre U/nmtiu (vulg. Figuierd’Inde).
CACTÉES
à Ccvlan et à Madagascar. — (.liez ces plantes, dont les formes sont d’une bizarrerie sans (gale dans le règne végétal, les feuilles sont réduites à de longues épines terminées en hameçon , et les tiges , charnues et succulentes , prennent souvent des furntes de feuilles. Il semble que ces curieuses productions soient les spécimens de la végétation d’un autre monde. Nulle part la nature ne semble avoir déployé une plus grande élégance de formes et de couleurs que dans les fleurs des Cactées.
Ces belles fleurs naissent direc- V ù \
tentent des tiges. Aucune des- F f
cription ne saurait donner une
de ces longs tubes formés d'une spirale indéflnie de sépales et de pétales, souvent d’un rouge de feu, s’ouvrant pour laisser échapper une gerbe d’étamines Il filets colorés (Bg. 137). —
En résumé, les Cactus sont jÈÊÊÊÊÊK^
des monstres végétaux, mais jBnKEtlJjSa
monstres dans le sens du mot latin momtrum, merveille l Les caractères généraux de la famille des Cactées sont les
suivants : Plantes frutescentes F|C- 13"- — Plante entière portant une fleur (genre , , Echinocactu
ou arborescentes, a libres constituant un réseau entouré d’une zone charnue, à épiderme épais, lisse, vert. Tiges rameuses ou simples, bien que chargées de bourgeons (mais ces bourgeons produisent plus souvent des fleurs que des rameaux), arrondies ou plus ordinairement anguleuses profondément cannelées; les bourgeons situés sur l’arête des cannelures. Ces plantes sont charnues, cylindriques ou prismatiques, souvent anguleuses ; quelquefois il lige composée d’articles (entre-nœuds ) ou de rameaux aplatis, obovales ou suborbiculaires, ayant l’aspect de feuilles épaisses et charnues qui naîtraient l’une de l’autre; ces rameaux aplatis sont chargés d’une spirale indéfinie de bourgeons rudimentaires, qui ont la forme du petites étoiles, dont les rayons sont des épines (Bg. 136 et 137). Quelquefois tiges globuleuses ou subglobuleuses, souvent marquées de côtes saillantes (Bg. 137). Feuilles ordinairement nulles en apparence, réduites chacune à uuc épine trèsacérée, à pointe en hameçon ; ces feuilles ou épines, dis|Kisées eu petits faisceaux (rameaux rudimentaires;, constituent une spirale indéfinie, Les épines, souvent nombreuses et fuies, sont quelquefois moins nombreuses, longues et robustes. — Fleurs hermaphrodites, solitaires < terminant les rameaux abortifs, c’est-à-dire les étoiles d’épines , disposées latéralement sur la tige. Le périantbc est une sorte de rameau creux, dont les feuilles sont disposées en une spirale indéflnie; les bradées inférieures ne sont qu’à l’état d’épines; les suivantes (sépales) sont : les inférieures, écailleuses, les suivantes foliacées, et les supé-
CACl MKN.
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rieures, de proche en proclie, de forme et de coloration pélaloïdes. Suivent les étamines cil nombre indéfini, insérées sur le tube du périanthe ; leur ensemble forme souvent une gerbe défléchie ; le limbe du périanthe est lui-même, daus ce cas, de forme oblique, non symétrique. I.’ovaire est soudé avec le tube du périanthe, lequel tube semble partir du sommet de l’ovaire; cet ovaire est uniloculaire, à 3 carpelles, à 3 placentas pariétaux; le style? est indivis, filiforme; les ovules nombreux, réfléchis. — Le fruit est charnu, bacciforme, souvent couvert lui-même de fascicules d’épines (ce caractère confirme sa nature en partie axile, puisque les fascicules d'épines sont des rameaux avoités); ce fruit est couronné par la cicatrice laissée par la chute du périanthe; les graines, insérées aux placentas |>ariétaux, sont nichées daus la pulpe. Graines nombreuses, à périsperme mince ou complètement nui. Embryon subglobuleux, droit ou semi-annulaire, à cotylédons souvent indistincts. — Le fruit des Opuntia, d'une saveur sucrée, acidulé, mais un peu nauséeuse, est généralement comestible.
Les Cactées ont été divisées en deux sections : 1° Fleurs longuement tubuleuses. Genres : Cactus, tiges globuleuses, cjlindriquesou prismatiques; .l/e/»' cactus, Echimcactus (fig. 137), Mamillnria, Ccrvm (Cierge), liges cannelées, à longues épines ; Phyllncactus, tiges comprimées, ressemblant à des feuilles.
— 2° Fleurs brièvement tubuleuses. Genres: Opuntia (fig. 136), liges charnues, à axe ligneux articulé, souvent ovales ou orbiculaires comprimées, en forme de raquettes ou de feuilles ; Itliipsnlis, tiges cylindriques charnues, à axe ligneux, et Pereskia, arbrisseaux ligneux, à tiges non charnues, à feuilles membraneuses, ne rappelant en rien les formes excentriques des autres plantes de la famille. — Les Cactées sont désignées par les horticulteurs, comme les Crassulacées, les Mésembrianlhèmes et autres plantes à tiges ou à feuilles charnues, sous le nom de plantes grasses.
Cacumen = Apex. Sommet, extrémité supérieure en pointe.
CADUC (fém. CADUQUE), caducus. Très-caduc .deciduus. — Organes caducs, ceux qui se détachent spontanément de la tige en se désarticulant à leur base.
— Les organes axilcs (divisions de l’axe) le plus fréquemment caducs sont les pédoncules oti les pédicelles fructifères, et même les |>édoncules ou les pédicelles des fleurs mâles (chez les arbres à fleurs en chatons unisexués, par exemple) et des fleurs femelles ou hermaphrodites non fécondes. — La plupart des organes appendiculaires (feuilles, bractées, stipules, [létales, étamines, eu un mol la plupart des organes qui dérivent de la feuille) sont caducs. Les feuilles sont caduques chez la plupart des arbres dicotylés : chez ces arbres, les feuilles sont généralement péliolées, ou du moins sont insérées par une base étroite; chez un certain nombre de ces arbres, les feuilles persistent pendant l’hiver, et ne tombent que lorsqu'elles sont remplacées par d'autres au printemps; chez quelques espèces, elles persistent même [lendant plusieurs années, et ne se détachent qu’après cet intervalle. Chez certains végétaux arborescents munocotylés, les feuilles ne sont point articulées et sont complètement persistantes; la partie qui corres|ioud au limbe liuil par se dessécher et se détruire, tuais la base reste adhérente à la lige. Chez les plantes à liges hcrtia-
C.ïRULEUS. — CAFÉIER
cées du nos climats, les feuilles péliolées sont susceptibles de se détacher spontanément, mais plus ordinairement elles sont détruites en même temps que les liges par les premiers froids de l'hiver. C’est parmi les plantes à tiges herbacées que nous observons des feuilles décurrentcs, comme si la nature eût regardé comme indifférent que ces feuilles ne fussent pas susceptibles de se désarticuler, puisque la tige qui les porte est destinée à périr en même temps qu’elles.
Fats organes appendiculaires qui constituent la fleur ne sont pas tons également caducs ; le calice reste souvent persistant autour du fruit (chez les plantes à ovaires libres) ou au-dessus du fruit (chez les plantes il ovaires adhérents), qu'il se dessèche (calice marccscent) ou qu’il continue à végéter et même à s’accroître (calice accresccnt); quelquefois aussi il est caduc. Il va sans dire que si le calice est gamosépale, il se détache tout d’une pièce; il en est de même pour les corolles gamopétales ; lorsque les étamines sont insérées snr ces corolles, il va sans dire aussi qu’elles sont liées à leur sort, et qu’elles tombent tout d’une pièce avec elles. — Les fruits mûrs se détachent souvent du pédicelle, qu’ils soient le résultat de carpelles libres ou de carpelles soudés entre eux.
I. 'instant où un organe se détache en se désarticulant peut être considéré comme l'instant de sa maturité, ou du moins l’iustant où il est arrivé !i un état tel qu'il ne lui reste plus de fonctions il remplir : c'est ainsi qu'on voit se détacher les fruits mûrs, les fruits abortifs qui ne peuvent parvenir à la maturité, les fleurs mâles après la floraison, les feuilles des arbres avant l'hiver, etc. On remarquera que ces divers organes, même les fruits abortifs et les feuilles, passent, avant de tomber, de la couleur verte à une teinte jaune ou rougeâtre qui caractérise l'état de maturité chez un grand nombre de fruits. — Certains organes appendiculaires sont peu ou point caducs; ex. ; les feuilles qui ont la forme d'épines palmées chez le Berberi» vulyaris (Épine-vinette), épines à l’aisselle desquelles naissent les rosettes de feuilles foliacées; telles sont aussi les stipules qui ont la forme d’épines chez l’Acacia ( Robinia Pseudacacia).
Camdeus. lie couleur bleue. — Ctemlescen s. Qui a une légère teinte bleue.
Cœsiv*. D’un bleu qui tend au gris cendre, et qui résulte d’une couleur noire ou d'un pourpre noir vu par transparence sous la couche légère d’une efflorescence blanchâtre ; ex. : les fruits du Prunier-épineux, du Babas cas tus, le raisin noir, etc.
Coupes, gazon. Souche de plante vivace, formant une masse compacte de bases de liges et de rejets pressés les uns contre les autres. — Ccespitosus. Cespiteux, ayant l'aspect d’une touffe de gazon.
CAFÉIER (Coffea arabica, famille des llubiacées). Cet arbre ou arbuste (üg. 138) paraît être originaire de l'Arabie, où il est cultivé depuis des temps reculés. Vers la lin du xvir siècle, les Portugais le rapportèrent de Moka, et en établirent des plantations dans les Indes. Un pied provenant de ces plantations fut envoyé d’Amsterdam à Paris, et de là (en 1720) trans|>orté à la Martinique, où il est devenu la souche des nombreuses plantations de Caféier qui prospèrent maintenant dans le nouveau monde. Il est inutile de rap|>cler ici les propriétés Ioniques, digestives et légèrement excitantes du café ; on l'a employé quelquefois avec succès |Kiur combattre les fièvres intermittentes, mais son GtlUIMS (OS ST-l'ltUKt) 12
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action tonique est bien inférieure à celle du quinquina. Il n'y a guère plus de deux siècles aujourd'hui que l'usage du café s'est répandu en Europe (voy. sur le Café, au (vuinl de vue économique et au point de vue organograpbique,
jt. A.-JC*J-Ur- /T
Fie. 138. — Rameau florifère et fructifère du Caféier (Coffra arabica).
Marchand, Recherches sur le Coffea arabica). Endlicher parle du café en ces termes : •• Levi ùjue testa... » Traduisons : Les graines modérément grillées exhalent un arôme suave, qui se dégage d'une huile odorante développée par l'action du feu. Ces graines brûlées craquent dans le moulin, cl le café en poudre, précipité dans l'eau bouillante, nous offre l'infusion par excellence. Les vrais amateurs en aiment l’amertume et ne la sucrent pas; |»ur quelques* uns, une légère addition de vieille eau-de-vie ne la gâte pas ! — Le café est uu agréable stimulant du système nerveux. Aujourd’hui il n’est pas de nation un peu civilisée où le café ne soit de première nécessité. Le café fut, dans l’origine, un des privilèges des heureux de ce monde; le commerce s’est chargé de le vulgariser, et le plus déshérité des descendants du premier homme prend sa tasse de café tout comme les autres I
CAIEU. — CALAMTJS-AROMATICCS.
caiei', bulbulus. Jeune bulbe né à l'aisselle d’une écaillcd’un bulbe de l'année précédente. Ce jeune bulbe est un bourgeon qui ne diffère du bourgeon né sur une autre sorte de rhizome que par ses feuilles ou écailles de consistance charnue. La masse charnue de certains caïeux est quelquefois constituée pendant la première année par une ou deux écailles seulement, le bourgeon central étant encore rudimentaire.
Chez certains bulbes dont les écailles sont soudées inférieurement entre elles (face ventrale contre face dorsale), les caïeux naissent au point où les écailles cessent d’élre adhérentes. Une même tunique 1 base larçje et circulaire donne quelquefois naissance à plusieurs bourgeons ou caïeux collatéraux ( Hyacinthus , Ornithognlum umbellatum, Alliitm multiflorum, etc.). Chez les bulbes indéfinis, les caïeux mettent souvent plusieurs années à atteindre l'instant de la lloraison; chez les bulbes définis, un et quelquefois plusieurs caïeux fleurissent dans le courant du même cycle annuel (1) (ex. : les Tulipes, les Lis, etc.). Voy. Bui.be.
CAILLE-LAIT (Galium verum). riante de la famille des Itubiacées, commune sur les pelouses. Ses panicules de petites fleurs jaunes, qui exilaient une odeur de pharmacie, contiennent un principe astringent; diverses autres
Fig. 139, 140 et 141. — Sommité, fleur et fruit du Galium Mollugo.
espèces du genre Galium (G. Mollugo [fig. 139, 160, IM], Cruciata et Aparine) sont douées & un moindre degré de la même propriété. L'usage de ces piaules est à peu près tombé dans l’oubli.
CAL AML'S- Alton ATICUS, Acore vrai. Canne aromatique ( Acoru.i Calamut, faut, des Amïdées). Plante d’aspect bizarre (fig. 162), feuilles en glaive, tige triquètre, spadice cylindrique 6 direction latérale. Cette plante, qui passe
(1) Je me sers du mot cycle annuel pour indiquer un espece de temps qui ne dépasse pas doute mois, et qui commence en été ou en automne, pour Unir au printemps ou 4 l'été de l’année suivante : ou même commençant au printemps et finissant en été ou eu automne de la même aimée : 1 année civile ne pouvant coïncider, dans tous les cas, avec les phases de la végétation.
CAI.ANIIR1N1ÉES.
CAUTII1DE.
pour originaire de l'Inde, se rencontre aujourd'hui dans beaucoup de localités marécageuses de l’Europe; ses fruits n’v arrivent pas à maturité. Son rhizome
Fig. 142. — I’lanle(proportionstrès-ré<luites) Fie. 143. — llameau |iorUul fleuret fruit
cl'Âcore vrai ICnlamus ni omaliciu). du Calebassicr vénéneux.
Iiorizontal charnu est doué d’une saveur piquante et aromatique ; cette substance était plus employée autrefois qu’aujourd’hui dans la matière médicale de l’Euro|)o.
CALAMIIUNIÉES. L’nc des tribus des Portulacécs. Plantes herbacées ou frutescentes, dont (pielques-unessont il fleurs élégantes; le calice est à 3 sépales; les pétales, au nombre de 5 ou moins ; la capsule a 2-5 valves. Les genres principaux sont : Arutcampserm, Calandrinia, ClnyUmia, Portutacaria, etc. Le Mnnlia fontana, petite plante indigène des plus humbles, appartient à celte tribu.
t'ALATHiDE, calnthidium, ralathis — Céphalauthic = Antbode = Capitule. Voy. Fleurs composées.
CALCAR. — CALENDRIER DU BOTANISTE
Calcar, éperon (voy. ce mot). — Calcarntus. Muni d’un éperon.
(’alcarcus. Qui se plaît dans les terrains calcaires, sur les rochers calcaires.
Caktifannis. Qui a la forme d’un sabot. — C'alceobis. Sabot, chaussure.
CALEUASSIKR, Arbre-à -Calebasses. Plusieurs espèces du genre Crescentia (tribu des Cresceutiées rattachée par Endlichcr aux Gesnériacées), arbres du Mexique, des Antilles et autres contrées tropicales. — L’écorce dure cl ligneuse du fruit du ('. Cujele, fruit d'une forme suborbiculaire et d’un volume assez considérable, sert aux indigènes il fabriquer divers ustensiles de leur primitive cuisine. La chair de ce fruit est d'une saveur piquante et nauséeuse, elle n’est pas comestible ; on enpré|>are un sirop doué de propriétés stimulantes. — Le fruit du C. edtdis est comestible après avoir subi la cuisson; il a le volume et à peu près la saveur de la tomate. — Les Crescentia sont, en Europe, des plantes de serre chaude. — Le Calcbassier vénéneux (Arbre-à-couis des Antilles) produit un fruit verdâtre, de la grosseur d'un citron, très-vénéneux (fig. 1 A3). — On donne, en France, le nom de calebasse ou gourde au fruit d'une Cucurbitacéc cultivée, le Lagenaria vulgaris.
calendrier Di: BOTANISTE (époques de la floraison des plantes).
Les époques de l’année les plus avantageuses pour herboriser sont, dans les hautes montagnes : juin, juillet, août et septembre ; dans la France méridionale : mars, avril, mai, juin et juillet. Quelques plantes du printemps repoussent et fleurissent de nouveau pendant les automnes pluvieux.
Dans le centre de la France, cl sous le climat des environs de Paris, on peut faire d'utiles herborisations pendant toute la durée de l'année : la dernière partie de l'automne est consacrée à la recherche des Champignons et d'un certain nombre de Mousses ; l'hiver est la saison de la récolte pour de nombreuses espèces de Mousses et d’Hépatiqucs ; les recherches cryptogamiqucs ne doivent être interrompues que pendant les fortes gelées ; aussitôt que survient le dégel, les Mousses, les Hépatiques et les Lichens doivent être cherchés et recueillis. Ce n’est même que par les temps humides que les Mousses ont leur fraîcheur, et qu’on peut détacher les Lichens des écorces et des rochers sans risquer de les briser et de les réduire en poussière. Les Lichens, étant constamment en fructification, j>euveut, du reste, excepté pendant les temps trèssecs, être trouvés en bon état dans toutes les saisons de l’année. Ixs Mousses et les Hépatiques fructifient, selon les espèces, â des époques différentes : les unes à la fin de l'automne, d'autres en hiver, d'autres enfin au printemps.
C'est aussi au printemps qu’on doit chercher et recueillir les Chara elles Nilella, ainsi que la plupart des Algues d'eau douce; plus tard, un grand nombre d’espèces disparaissent, ou 11e se rencontrent plus qu'en mauvais état.
Quant aux Algues marines, on peut les recueillir dans toutes les saisons de l'année, excepté pendant , l'hiver. En été, les couleurs des Algues sont plas vives et plus fraîches, et ces plantes sont d’un aspect plus agréable ; si cependant on veut étudier leurs organes de fructification, c’est en automne qu’on devra les recueillir, alors que leurs teintes ont bruni, et qu'ayant atteint la maturité, leurs frondes tendent à se détruire.
Sous le climat de Paris, quelques plantes phanérogames des plus communes
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fleurissent pendant tonte l’année, y compris la durée de l'hiver ; ce sont en général des plantes annuelles, dont les générations se succèdent sans aucune interruption. Pendant les hivers peu rigoureux, on rencontre souvent en fleur (même sous le givre), dans les champs et sur les bords des chemins, aux environs de Paris : Capselln Rursa-pastoris, S inapis arrensis, A /sine media, Fumaria nffirinalis, Vernniea ngrestis et amenai*, Senecia vulgaris, Cnlendula arvetms, Taraxamm Dens-leonis, l.amium incisant, pmpnreum, amplexicattle, Bellis perennis, etc.
A un bien petit nombre d'exceptions près, on doit chercher les plantes phanérogames à partir du 1 5 avril jusqu'au 1 5 octobre. La floraison de quelques espèces est cependant plus précoce : c’est en février que fleurissent le Coudrier (C'nrylns Ave/lana ), l 'Eranthis hiemalis, le Ruseus aaikatus, le Galanthus niralis et le Daphné Mezereum. Dès le commencement de mars, si l'hiver n'a pas été trop rigoureux, on voit poindre sur les murs et les toits de chaume les rosettes du Saxi/raga tridartylites, du Draha renia et de V Holosteum umbellainni, dont les fleurs ne doivent pas tarder à s'épanouir ; les PAquerettcs commencent b émailler le bord des chemins, et l'on rencontre dans les hois les premières fleurs du Fiearia ranunculnides, du Pulmnnaria angustifidia, du Patent ilia Fragaria, et de la Violette odorante, jolie messagère du printemps.
C'est vers la fin de mars et dans les premiers jours d’avril, que fleurissent : -
IJepatiea tri/nha. Anémone ranuncnloides et nemomsa, Isopyrum thaliet raides, Ifelleborus foetidns, Oxalis Aretasella, Corydallis solida, Prunus spinosa, Viscum album, Adaxa Ufosrhatellina, Ribes rubrum et Uva-erispa, Fraxinus excelsior, Pulmnnaria angustifidia, Primula grandiflora, e/atiar et nffirinalis, Veremira triphgllns, Antennaria diaira, Tussilago Farfara et Petasites, Asarum europwum, Haras semjierpirens, Daphné Laureola, Taxas barrata ; toutes les espèces des genres Salix et Papulus ; Uhiius ramjiestris, Myrica Gale, Retula A In us, Srilla bi folia, Gagea arvensis et bohémien, fiiareissus Pseudonarcissus, Orchis maseula, f.uzula remalis et comités! ris, Carex prœenx et humilis, etc, ; enfin, la plupart des arbres de nos vergers et de nos forêts.
C'est pendant les mois de mai, juin et juillet, les plus riches en plantes de toute l’année, que fleurissent la plupart des Orchidées et qu’on recueille les Carex et les Graminées.
Voici un aperçu de l’ordre dans lequel fleurissent et fructifient en France, dans les pays de plaines situés sous le climat de Paris, les plantes phanérogames des diverses familles :
Renonculacëes. Les plantes de cette famille sont généralement printanières: l’ Eranthis hiemalis, qui fleurit en février et fructifie en avril et mai, est la plus précoce ; l' hopyrnm thalietroides, V Anetnime nemnrosa et IM. ranunctdaides fleurissent dès le mois de mars et pendant le mois d'avril. En avril commencent b fleurir Y Anémone Puisât ilia, le Rannnrulus aquatilis et le Myosurus mini mas; le Fiearia ranunculnides, le Caltha palustris et YHelleborus fwtidus fructifient en mai. C'est surtout le mois de mai qui est la saison des Renoncules tant aquatiques que terrestres; la plupart sont encore en fleurai
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juin et mûrissent en juillet et août; il en est de même des Admis, de I ' Aquileyia et des Thalirtrum. Le Nigrlla arrensis, le Delphinium Consolida et VAconitum Nnpeltus ne fleurissent qu’au mois de juillet, et leurs fruits ne mûrissent qu'à la fin de l'automne.
Caryopuyi.i.êfs. Ces plantes fleurissent la plupart pendant l’été ; la plus précoce, VHolostemn umbellatmn, commence à fleurir en avril, puis viennent les Cernstinm annuels et les Slellnria. Les Arrnaria, les Ahine, les Dianllitts, les Silene et les Lyrhnis fleurissent pendant l’été ; l’espèce la plus précoce de ce dernier genre est le !.. Flos-eunili, qui embellit les prairies au mois de mai. Le Cucubahis bacciferus, le Sa/umaria o/fîtinalis, le Cerastium aquatirum et le Gypsophila muralis sont des plantes d’automne. La floraison se prolongeant assez longtemps pour chaque espèce chez les Caryophyllées, on trouve généralement sur le môme individu des fleurs et des fruits; il est néanmoins préférable, comme pour les Renonculacées, de recueillir ces plantes d'abord pendant la période de leur floraison complète, et plus tard pendant la période la plus avancée de leur maturation.
Ijnëes. Elles fleurissent et mûrissent en été; leur floraison a lieu principalement en juin et leur maturation en août. — Oxalidées. VOxalis Aretosella fleurit en avril et mai ; VOxalis siricta , de juin à octobre. — V Impatiens Nidi-fangere fleurit et mûrit en juin et août. — GÊramacèfs. Va plupart des Géranium fleurissent dès le mois de mai, et se trouvent en fleur et en fruit jusqu'au mois d'août et de septembre. VEisulium eicutarium fleurit dès le mois d'avril ; le Géranium eolitmbinum se trouve souvent encore en fleur en octobre. — La Vigne ( Vitis viniferu) fleurit en juin et mûrit vers la fin de septembre. — Il ypéricinées. I,es Hypericum fleurissent et fructifient pendant les mois de juin, juillet et août. — Drosêracêbs. Les Drosera fleurissent pendant l'été; le P amassia , en août et septembre. — Les Pirola fleurissent en juin et mûrissent en juillet — Résêdacêes. Fleurs et fruits de juin à septembre. — Nymphêacêes. Fleurs en juin, fruits en septembre. — PapavêracÉes. Printemps et été. — FL'MARIacées. Le Corydallis sidida est une des plantes les plus printanières : il fleurit en mars et fructifie en avril ; la plupart des Fuuiaria se trouvent en fleur et en fruit |>endant toute la durée du printemps et de l'été.
Crucifères. La plupart des espèces de cette importante famille fleurissent pendant le printemps, et mûrissent pendant l'été; on doit les recueillir à l'époque de la floraison, et plus tard à l’époque de la maturité complète: les fruits demi-mûrs donneraient lieu à des erreurs de détermination, on doit donc éviter de recueillir les plantes de cette famille, de même que celles de la famille des Ombeliifères, lorsque les fleurs sont passées et que les fruits ne sont pas encore inûrs. F.a Crucifère la plus printanière sous le climat de Paris est le Dm ha verna; puis apparaissent les Cardamine nmara, pralensis et birsuta, l’ Hutrhinsia / tetrcea , les Sisymbrium AUiaria et Tbalianum, le Cheiranthus Cheiri, le Teesdalia nudicaulis et le Thlaspi per/idialum, qoi fleurissent dès le mois d'avril, etc.
Violariêes. C’est dès le mois de mars que fleurit, sur la lisière des bois, le Viola wlurata ; cette espèce est remplacée vers la fin d'avril par le V. hirta ,
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(|iii préfère 1rs pelouses cl les prairies; la floraison des I . ranma ef sileeslris commence en avril, et se prolonge quelquefois jusqu'en juin. I.a Pensée (F. tricolor) (leu ri 1 pondant l’été et jusqu’à la fin de l'automne.
Pani.IONACÊKS. Les nombreuses espèces de cette belle famille commencent la plupart à fleurir dès le mois de mai, et mûrissent pendant l'été. La plus précoce est le Sarothammu smparius (Gcnêt-à-halais), dont les fleuri; dorées annoncent le retour du printemps; le Genisla anglica , VOrohus tnhrrosus et le Vicia lalhyruides fleurissent également dès le mois d'avril. Un certain nombre de Papilionacécs sont encore en fleur dans le mois de septembre: tels sont Ononii Nalrixel O, rejtens, Mrlilntu » arrensi s et .1/. offirinnlis, Mrdirago Lu/ndina, M. salira et .1/. falrata, Lnthyrus pralensis, Ulrx nantis, Trifolium pratense, T. re/iens, T. fragiferum, etc. — Il est surtout important d'étudier les Trifolium en fleur, et les Med ica go en fruits mûrs.
I.YTHRAR1ÊKS. Los Lylhrum Sntiraria et ffyssopi folia fleurissent de juillet à septembre ; la floraison du Peplis Portula commence en juin. — PoitTUl.ACÉES. Le Moulin fimlana est une plante printanière qui disparaît vers le mois de juin; le Po rtularn nlrrarea se trouve en fleur et en fruit jusqu'à la fin d’octobre. — ParonYCHIÊkS. Les Srlrranthus, les Hemiaria, Vlllecebrum verticillalum et le Corrigiola littoralis sont des plantes de la fin de l’été, et qui durent jusqu'en septembre ou en octobre; on les trouve en même temps en fleur et en fruit. — Crassu lacées. La plupart des Sedum fleurissent pendant les mois de juin et de juillet, et fructifient pendant le mois d’août ; il en est de même du Tilhra muscosa et du Biillianlia Vaillantii. L'espèce la plus précoce est le Crassula ruhrns, qui commence à fleurir en mai; la plus tardive est le Srdum Telephium, qui fleurit en août et septembre; le Sem/iervivum trclorum fleurit, avec la plupart des Srdum, au mois de juillet.
A MYGDAI.ÉES. les fleurs des arbres de cette famille sont très-précoces; le Prunus spinosa et les Pruniers cultivés, l'Abricotier, le Pêcher, l’Amandier, fleurissent au mois de mars, et souvent même dès la fin de février. Ces arbres sont en fruit de juillet à la fin d'août. — Les plantes de la famille des Rosacées sont la plupart printanières. Les Spiiirn, les Rosiers, les Gram, les Fragnria et la plupart des Potentilla fleurissent dans les mois de mai et de juin ; les Rubus fleurissent pendant tout l'été, et mûrissent en automne; les Rosiers ne sont en fruits complètement mûrs qu’au mois d'octobre. A cette époque avancée de l'année, les seules Rosacées qui se trouvent encore en fleur sont les Polenlilla supinn, Anserina et nrgrntrn, et l’ Agrimonia Eupatarin. — PomacÉes. Les fleurs des arbres de cette famille ne sont pas moins précoces que celles des arbres do la famille des Amvgdalées. L’Amélanchier, les Poiriers et les Pommiers fleurissent dès la fin d'avril; l'Aubépine ouvre ses fleurs parfumées dès les premiers jours de mai; le Néflier, le Cognassier et les Sorbiers sont en fleura la même é|K>que. Les fruits de tous ces arbres mûrissent de la fin d’août au commencement d'octobre.
Onac.rariéks et IIaloracées. Les Épilobes fleurissent pendant l'été; Ira Onagres en août et septembre. — Le Circœa et les Myriopbytlnm, en juin et août. — Le Trapu no laits, en juillet : ses fruits ne mûrissent qu'en octobre.
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OMBEI.I.IkEres. Celle famille est une de celles dont il importe le plus de recueillir les espèces à deux épcxpies différentes de rannée : d'abord an moment de la floraison, au point de vue non-seulement de la fleur, mais des feuilles et des involucres; puis au temps de la maturité des fruits. On peut se dispenser de recueillir la plante entière à ce dernier état; il suffit d’en préparer h part des rameaux fructifères. Ces rameaux doivent être recueillis à l'époque de la complète maturité, alors que les feuilles sont détruites, la tige presque sèche et les fruits près de se détacher. Les échantillons recueillis lorsque les fleurs sont passées et que les fruits ne sont pas encore mûrs ne sont presque d'aucun intérêt pour l'étude. Les espèces les plus précoces sont le Sanicula eurojitra, V Anthriscus vulgaris et le Srandix Pecten-Veneris, qui fleurissent vers la fin d’avril ; le Trinia vulgaris, le Cauralis daucoides et YAnlhritcut silvestris, qui fleurissent dans le mois de mai. Le plus grand nombre des espèces fleurissent en juin et mûrissent en août et septembre : tels sont, par exemple, les QFnanthe et les Peucedanum ; quelques espèces ne fleurissent qu'en juillet et août : tels sont les Fryngium, les Sisnn, le Falearia et les Bupleurum ; les fruits de ces espèces mûrissent en octobre.
IIEuéracêes. Le Lierre, fleurit en septembre; ses fruits n’arrivent à la maturité qu’a la fin de l'hiver. Le Cornus mas fleurit en mars, le Camus snngninra en mai : l'un et l'autre mûrissent leurs fruits en automne. — Louas thacées. Le Gui fleurit en mars et avril; ses fruits ne sont mûrs qu'en novembre. — Grossulariêes. Les Groseilliers fleurissent dès la fin d'avril et le commencement de mars; ils mûrissent en juillet. — Saxifragées. Ia-s plantes de cette famille sont précoces; elles fleurissent en avril et arrivent il la maturité en juin.
IîriCINéhs. Les Bruyères fleurissent de juin à septembre ; leurs caractères spécifiques étant tirés de la fleur, on ne les recueille guère que pendant la floraison. — PrimiîI.acéES. La plupart sont des plantes printanières. Les Priwnla ofprinalis, elalinr et grandiflora commencent h fleurir dès la fin de mars, et doivent être recueillis en avril; VHottonin fleurit dès les premiers jours de mai. Au contraire, les Lysimachia, le .S 'amollis, le Crut mira las et les Anagallis ne fleurissent qu’a partir de juin et de juillet. — Pl.ANTAGlN'fcES. Les Plantago lanceolata, major et mrdia fleurissent en avril et mai; les P. arennrin et Coronopus en juillet. — Apocynées. La Pervenche ( Vinca minnr ) fleurit en avril, et ses fruits, qui se développent assez rarement, mûrissent en juin. la- Vincetnxinmi officinale fleurit et mûrit en été. — GEN'riANÉES. Le Mmianthes Irifbliata fleurit en avril et mai. La plupart des autres plantes de cette famille, le Chlora per foliota, les Gentianes, les Cicendia et les Erythræa, et le I illarsia Ngmphoides, ne fleurissent qu’à la fin de l’été et en automne.
BORRAGINf.ES. Quelques-unes de ces plantes fleurissent dès le mois de mai ; c'est alors qu’il faut recueillir les Myosotis. Plusieurs Borraginées sont en fleur (vendant l'été ; ex. : Aurhusa, Borrago, Lycopsis, Lit/ios/iermum , Cynnglnssum, Echium, etc. Les Pulmonaria sont les plus précoces; ils sont fleuris dès la fin de mars. — Soeanées. L ' Hgoscyamus niger commence à fleurir en mai ; la (viupart des autres plantes de cette famille, Solanum, Physalis,
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Atmpa , Lyrinm, Dntura, fleurissent en juin et juillet, et mûrissent en août et septembre. — Los 1 ’erbnsrum fleurissent de juillet à septembre.
SCROFtu.ARlNtES. Les Véroniques sont des plantes printanières. Plusieurs espèces annuelles commencent à fleurir en avril, sont arrivées à la maturité à la fin de mai, et disparaissent ensuite : tels sont F. arvensis, hederi folia, renia, • tri/ihyllos; d’autres se ressèment plusieurs fois dans le courant de la même année, et se rencontrent jusqu'à la fin de l'automne : tel est le F. agreslis. Parmi les espèces vivaces, les F. Chamœdry » et Teun-ium sont printanières; les F. officinalis, s/iicata, / leccabungn , etc., fleurissent pendant l'été. On doit avoir soin de recueillir les Véroniques pendant la floraison et à la maturité des fruits. Les Scrofulnria, Digitalis, Linnria, /Ibioaiillius, et Evphrasia, sont la plupart des plantes de l’été et de l’automne. Les Pedicularis sont des plantes vernalcs ; le Gratiola, au contraire, fleurit de juillet à septembre. —
Les Utricularia fleurissent en juin et août ; les Pinguicula, en mai et juin.
— C’est en juin et juillet que la plupart des Orobanche sont en fleur: le plus précoce est l’O. Jla/ium, les Pheliptea sont un peu plus tardifs, le PA. ramosa fleurit jusqu’en septembre.
Lamées. Un certain nombre de Labiées fleurissent dès le printemps : le Glechoma, les iMtnium, Galeobdolon, Soir in, Mclittis, Ajuqa ; le plus grand nombre cependant sont en fleur pendant les mois de juin, de juillet et d'août, et ne cessent de fleurir qu'à la fin de septembre. Tels sont les genres Mentha, Staehys, Teucrium, Uetnniea, Origanum, Ne/ieta, Galeopsis et Clinopodium.
VacciniéES. Les Vnrriiiiutn fleurissent en avril et mai, et leurs fruits mûrissent en juillet. — Campanulacêes. La plupart des Campanules fleurissent en juin, juillet et août; les P/iyteuna sont plus précoces; le Jasiime, au contraire, fleurit jusqu'à la fin de l'automne. — Caprifoliacées. VAdoxa est en fleur dès les mois de mars et d'avril; les Sambucus, les Vibumum et les Ixmicera fleurissent en mai et juin, et leurs fruits mûrissent en automne. — IUuiacées. Le plus précoce de nos Gnlium est le G. Crueiata, il est en fleur dès les mois d’avril et de mai ; la plupart des autres espèces fleurissent en juin et juillet; les As/ierula fleurissent à la même époque. Il est important de recueillir les Galion en fleur, puis en fruits complètement mûrs. — Vai.éria- NÉES. Les Valerianella doivent être également recueillis en fruits mûrs; on les rencontre en bon état pendant les mois de mai, juin et juillet Le Valeriana dioica fleurit eu mai; le F. o/ficinalis en juin et juillet. — DipsacÊes. Les Scabiosa et les Di/isacus fleurissent à la fin de l’été et pendant l’automne; on doit les recueillir en fleur et à la maturité des fruits. Le Scabiosa Succisa est l’espèce la plus tardive.
Composées. Il est indispensable de recueillir toutes les plantes de cette nombreuse famille en fleur d'abord, et plus tard quand leurs fruits sont mûrs ; on peut, comme pour les Ombcllifères et les Crucifères, ne recueillir la plante complètement qu’à lïqioque de la floraison, et ne recueillir plus tard que des rameaux ou même des sommités fructifères; si les capitules sont volumineux, on peut même se contenter d'un seul.
On doit fendre longitudinalement un des capitules, afin de voir si le récep-
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tarie est oti non chargé de paillettes. On doit aussi, comme pour la plupart des plantes dont les fruits sont peu volumineux, renfermer des fruits mûrs dans des sachets qn’on place dans l’herbier auprès de la plante, aGn de les consulter au besoin sans qu’il soit nécessaire de détruire les capitules des échantillons complets. Quelques espèces fleurissent dès le printemps : tels sont les Ttusi- Ingo, Doronicum, Rellis et Taraxacum ; mais la plupart des Composées, tant Corymbifères que Cinarocéphales et Chicoracées, fleurissent pendant l’été et la première partie de l'automne. C’est pendant les mois de juin, juillet et août qu'il faut recueillir les diverses formes des Centnwra, les nombreuses espèces de Filagn et de Gnaphalium, A'Onnpnis, d’ Anthémis et de Pyrethrum, de Cardans et de Cirsium, etc.
AmarantacFf.s. Ces plantes fleurissent en juillet, août et septembre. — Chênopooiêes. Les Chenopodinm elles Atriplex sont aussi des plantes de la 6n de l’été et du commencement de l’automne ; les espèces, assez faciles d’ailleurs à distinguer entre elles, présentent des variétés et sous-variétés nombreuses.
Poi.Ygonêes. las Rumex de la section Lapnthum sont en fleur et en fruit dans le courant de l’été ; c’est surtout h la maturité des fruits qn’on doit les recueillir: les feuilles radicales des grandes espèces doivent être préparées à part. Les Polygonum sont généralement des plantes d’automne; on les trouve en fleur et en fruit jusqu'à la Gn de septembre.
CrticF.es. Les Urtica et Pnrirtnrin sont des plantes rustiques (pii fleurissent [tendant presque toute la durée de l’année. — Les Ormes fleurissent dès le mois de mars, et leurs fruits mûrissent en mai. Le Houblon fleurit et mûrit de juillet à septembre. — Sanguisorrêes. VAphanes arvensis fleurit au mois de mai et a disparu en août; le Polerium Sanguisnrlm fleurit de mai en septembre. — D.aphnoidêes. Les Daphné sont des plantes très-printanières : le D. Mezereum fleurit en mars, et le D. Laurenla en avril ; les fruits de ces espèces sont mûrs en juin. Le Passerina SteUera est une plante d’automne. — Les Thesium fleurissent tout l’été. — Aristolochiêes. VAsarum europmirn fleurit dès le mois d'avril ; V Aristntnchia est moins vemal. — KtiPHOR- RIACèes. Les Euphorbin sont des plantes d'été et même d'automne: on doit les recueillir en fleur et en fruits mûrs; les capsules et les graines fournissant les caractères les plus importants, on doit conserver ces graines et ces capsules à part dans des sachets qu'on attache auprès des échantillons complets. Les espèces qui fleurissent dès le printemps sont : les E . dulcis , exigun, patuslris et xih'atica. Le Mercurialis perennis est en fleur dès le mois de mars. — Les Callilriche et les Ceratophyllum se trouvent en fleur à partir de juin et en fruit en août et septembre.
Cupulifères. La plupart des arbres de cette famille, qui peuplent nos forêts, fleurissent de bonne heure: le Coudrier est en fleur dès la Gn de janvier; les Chênes, le Hêtre, le Charme, fleurissent dès le mois d'avril, et le Châtaignier au mois de mai; leurs fruiLs mûrissent d'août à septembre. On doit donc recueillir des rameaux de ces arbres à des époques de l’année très-différentes. — SALIcinêes. Les Saules fleurissent en avril, les fruits sont mûrs à la Gn de mai ; les Peupliers sont encore plus précoces, ils sont en fleur dès le mois de
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mars l,es Saules doivent être l’objet d'herborisations spéciales; les arbres sur lesquels on récolte les éebantillons de fleurs doivent être marqués pour qu'on puisse recueillir plus tard sur les mêmes pieds les feuilles adultes ou les chatons mûrs. Les Peupliers sont eu général mal représentés dans les herbiers ; c'est sans doute en raison de la difficulté d'atteindre les rameaux florifères sur des arbres en général très-élevés : on ne doit négliger aucun moyen de se procurer des échantillons de ces espèces, d'autant plus intéressantes qu’on les a, jusqu'à ce jour, négligées davantage. — L’Aune fleurit en février et mars, et ses fruits mûrissent eu septembre; la floraison du Bouleau est un peu moins vcmale. — Le Myriea Gale fleurit en avril et mai; ses fruits mûrissent en août. — CliPRESSiNÉES et AriétinéES. Les arbres de la classe des Conifères fleurissent en avril et mai ; les fruits n'arrivent pas à la maturité dans le courant de la même année. Le Genévrier fleurit en avril , ses fruits mûrissent en octobre. Les Thuias et les Cyprès, les Pins et Sapins, le Mélèze, dans les parcs comme dans les montagnes, fleurissent à la première heure du printemps; les cônes de plusieurs espèces restent attachés à l'arbre, après la chute des graines, pendant plusieurs années.
Alismacêes. Les Alisma fleurissent en juin et juillet, et sont en fruit en août et septembre. Le Sagitlaria fleurit à la même époque ; il disparaît à la fin de septembre. — Le Hutomus umbellatus est en fleur de juin à août. — Le Cnlehicum est une des plantes les plus tardives de l’automne; l'apparition de ses jolies fleure d'un rose lilas, dernière parure des prairies, nous annonce l'approche de l'hiver. Il fleurit en septembre et octobre; ses feuilles ne se développent et ses fruits ne mûrissent qu'au mois de mai et de juin de l'année suivante.
LlMACËES. I,cs Liiiacées sont généralement des plantes printanières. Les Gagea sont les plus précoces, ils fleurissent dès les mois de février et d'avril ; le Srilla Ijifnlia fleurit presque à la même époque ; le Scilla autumnalis, au contraire, ne fleurit qu'en août et septembre. VAllium ursimun est une plante vernale; la plupart des autres Altium fleurissent pendant l'été. Les Phalangiuin sont des plantes de l’été et du printemps. — Asparaci.nèes. Le Kuscns actileatns fleurit en février et mars; le Muguet dès la fin d’avril, les Polygonation en avril et mai, le Paris et le Maianthemum dans le mois de mai; les fruits de ces plantes ne mûrissent qu'en septembre et octobre. — I RIDÉES. Les Iris germa a ica et /jumila fleurissent en mai; les /. Psendacorm et fœlidissima, en juin et juillet. — Amarylmdées. Le Galanthus niralis (Perce-neige) fleurit dans nos bois dis le mois de février; les Nareistus Pseudunareilsus, pnetiens, etc., fleurissent, le premier en mars, le second à ia fin d'avril.
Orchidées. Le plus grand nombre des plantes de cette intéressante famille embellissent les prairies, les bois et les marais, de leurs fleure élégantes pendant les mois de mai et de juin. Les Orchit Mario et masexda fleurissent dès la fin d'avril ; les autres espèces printanières sont les Orchit fnsea, galeata, mtulata , laxiflora, lalifalia, les Plalanlhera bi/olia et ehlorantka , les IVeotlia avala et Nidus-avis, les Ophrys nrnnifera, myodes, araclinites et a/tifera , les Ceplmlanthera lancifolin et ensi folia, etc. A ces espèces succèdent, pendant les mois
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de juin et juillet, VOrekit mandata, les Gynmadenia odoratissima et roiio- /irn, le Loragkmum hircinum, le Liparis ! jrselii , le Limodonunabortivum, V Herminium Monorchis, les â'/iipactis lati folia et palutlris, • le Cep/talanthera mbra, le Malaxis palndosa, etc., et enfin, en août, le Spiranlfies teslicaiis , et en septembre, le Spiranthes atdtimnalis.
Potamêes. Les Potamogelon et les Zannichellia fleurissent et mûrissent en juin, juillet et août; c'est en fruits mûrs qu'il faut avoir soin de les recueillir. — I.es Sains fleurissent et fructifient de juillet à septembre. — I.es Lemnu doivent Cire recueillis en mai et eu juin, on peut les préparer à la manière des Algues.
AroIDÊes. Les Arum fleurissent en avril et mai, leurs fruits mûrissent en septembre et octobre. — Tïphacées. Les Typha et les Sparyanium fleurissent en juin et juillet, et mûrissent en automne. — Jonc.êes. Le printemps est la saison des f.uiula ; les Joncs sont moins précoces, ils fleurissent généralement en juin et août.
Cïpêracées. La plupart des nombreuses espèces de la famille des Cypéracées, Carex, Scirpus, etc. , fleurissent en mai et juin. Mais c’est surtout à l'époque où les fruits arrivent h leur maturité (juin-juillet) qu'il est important de les recueillir. Les espèces du genre Cyperus et quelques Scir/ius fleurissent cil automne.
Graminées. Ia-s espèces de cette importante famille doivent être recueillies de préférence à l'époque de la floraison; la plupart fleurissent de mai en juillet. L’es|)ècc la plus précoce est le Mibnra mini ma, ou le recueille en mars ou en avril. Quelques espèces ne fleurissent qu'en automne : tels sont le Cynodim Dactyhm, l' Andropogon hchœmum, le Crypsis alopecuroides, le Tragus racemosus, les Selaria verticillata, viridis cl glatira, l 'Amado Phragmites (ordinairement stérile), le Molinia cœrulea, le Panicum Crus-galli, etc.
calice, calyx. Nom donné, chez les végétaux dicotvlédonés, au rang(verticille) le plus extérieur des pièces (feuilles modifiées) dont se compose la fleur.
Kig. 14A. — A, calice pétaloïdo, en Fie. 145. — Calice pclaloïtle, blanc, casque, de l'Aconit Napel ; B, (leur chez une fleur sans corolle (fleur du dépouillée du calice. Clemalù recta).
Les pièces ou folioles qui constituent le calice se nomment sépales. Les sépales sont des feuilles généralement plus petites que celles de la tige, souvent vertes, quelquefois aussi d'uue autre couleur que le vert (fig. 144, 145, 146), et géné-
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râlement sessiles. — Les sépales sont dans quelques cas, chez les plantes 4 feuilles munies de stipules, pourvus eux-mêmes de stipules; 1a réunion du ces stipules calicinales constitue quelquefois un calice accessoire en dehors du calice. Le calice se détache souvent après la floraison (calice caduc) (fig. 147 et 148);
Fig. 146. — Calice dont le* scpale* Fie. 147. — Calice à deux Fie. 148. — Calice i passent de proche en proche à sépales caducs du Glati- deux sépales caducs
la coloration pélaloïde ( fleur du dum flaeum. du Coquelicot (Pu-
Chimonanlhus frayrans). paver Hhteas).
dans d’autres cas, il persiste et se dessèche ( calice marccscent ); quelquefois il continue à s’accroître en même temps que le fruit (calice accrescerU). Le calice peut ne point exister, mais seulement chez les plantes dépourvues de corolle; lorsque la corolle existe, le calice existe toujours, bien que parfois il soit réduit
Fig. 149. — Calics à limbe squunifortnc d’une Composée, le Calanaitcc carulea.
Fig. 150. — Calice i sépales libres ■ calice dialysépale) d’une Bruyère.
4 un rebord ou bourrelet 4 peine sensible. Chez un grand nombre de plantes de la famille des Composées (fig. 149) el de la famille des Valérianées, le calice, souvent peu apparent pendant la floraison, s'accroît sous la forme d’une aigrette de soies fines ou de paillettes; les sépales sont, dans ce cas, réduits 4 des nervures. Lorsque les sépales De sont point soudés entre eux par leurs bords (sépales libres entre eux), le calice est dit dialysé jet le (ou polysépale), comme chez la Giroflée, la Bruyère (fig. 150), le Tilleul, la Renoncule. Si les sépales
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sont sondés entre eux par lenrs bords dans une certaine étendue, le calice est dit gamosépale (ou inonosépale), comme chez la Sauge, le Tabac (üg. 151), le Trèfle (fig. 1 52), etc. — Dans le langage descriptif, le calice gamosépale est considéré comme un organe simple
et non comme une réunion de feuil- m i*~'
les soudées ; et lorsque les sépales ne F ~^T
sont pas soudés jusqu’à leur sommet,
on dit que le calice est divisé en lobes W&Èw
ou eu dents (fig. 149, 151), au lieu
du dire, ce qui serait plus exact, que ii>
les sépales sont libres dans leur partie I I
supérieure; il serait plus régulier, jËht
dans ce cas, de remplacer les mots Kpr,
lobes et dents par les phrases : partie V|
libre des sépales, extrémité libre de»
sépales. — Chez les plantes à calice aj. ® «.
dialysépalc, les sépales peuvent être, ®
ou complètement indépendants des
. , , „ , Mg. 1 a I . — Calice a sépales soudés entre
autres parties de la fleur, comme dans eux ( calice pmosépale), régulier, du les genres Rammeuliis, Linum, Ru- Tab«e {Sicotiana Tabucum). paver, etc. (chez ces plantes, l’insertion des divers verlicilles de la fleur, relativement à l’ovaire, est dite hy/iogyne) (lig. 148), ou ils peuvent être soudés à leur base avec les pétales et les étamines, comme dans la fleur du Moulin funtunn. — I.c calice gamosépale est susceptible d’être indépendant des autres verlicilles de la fleur, comme dans les genres Primula, Nieotiana, Salvia, etc. (chez ces plantes à calice gamosépale libre [lig. 151], la corolle est en général hypo- ,
gyne ; les étamines peuvent aussi être hy- l/Afâ-
pogyncs, mais elles sont généralement ff nr
insérées sur la. corolle). — Dans un fc/ ti
grand nombre de familles, les trois ver- WUtJ
ticilles extérieurs de la fleur, le calice, E'
la corolle et les étamines, sont soudés w
dans une certaine étendue de leur partie
inférieure, sans adhérer à 1 ovaire, qui d>une LégunünouM>]8 Trifolium «*«se trouve libre au centre du tube Tonné pinatum. par la soudure de ces diverses parties.
Dans le langage descriptif, on dit, dans ce cas, que la corolle et les étamines sont insérées à la gorge du tube du calice, et, relativement à l’ovaire, l’insertion de la corolle et des étamines est dite péri gyne: telle est la disposjtion que présentent les diverses parties de la fleur chez les Papilionacées (lig. 152), les Crassulacées, les Amygdale es, les Rosacées, etc. — Chez un nombre de familles plus considérable encore, le verticille carpellaire (l’ovaire) lui-même participe à la
Fig. 152. — Calice gamosépale bilabié d’une Légumineuse, le Trifolium resupinatum .
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soudure générale de la partie inférieure des veilicilles extérieurs de la fleur ; en d'autres termes, il est adltércul au tube, ijui nu faisait que le recouvrir dans
Fie. tr>3. — Kucu/t/plus mncrocftrpu. — A, l>ou- Fig. Iô4, — Fleur d'un C«w< ton; b, opercule du calice; C, fleur épanouie panuta Rapuncutus.
après la chute du calice.
le cas précédent : la partie libre du calice et celle de la corolle semblent alors nailrc du sommet de l'ovaire, et l’insertion de ces vcrticilles est dite épiggne
(lig. 1 r>3). Parmi les familles dicotylécs dia- Içpélnles, nous citerons, comme appartenant au type épigync, les Pomacées, les Jlyrtarées (fig. 153), les Onagrariécs (lig. 1 55). les Ombelliféres, les Drossulal iées et les Saxifrngécs. ( liiez les Dicotylédones gamopétales à corolle dite épigync, les étamines sont quelquefois elles-mêmes épigvncs : par exemple, chez les Vacciniées, les Campanulacées (lig. 156) et -les Lobéliacées ; mais il est plus fréqueut qu elles soient insérées sur la corolle : telle est la disposition qui existe chez les Cucurbitacées, les Caprifoliacées, les Hubiacées, les Valérianées, les Di|>sacées, les Composées, etc. — En raison des transitions qui existent dans certains groupes entre les ovaires soudés au tube calicinal dans toute leur étendue et les ovaires soudés seulement dans leur partie inférieure, on a réuni les types à insertion périgyue et à insertion épigync sous le seul titre d v fiériggnes, en indiquant, à l'occasion de chaque famille nu de chaque genre, si l'ovaire est libre ou s'il est soudé au tube.
Nous n’avons jusqu'ici envisagé le calice, au point de vue de sa liberté ou de ses adhérences, que chez les [liantes dicotylécs dialypélales il gamopétales, groupes chez lesquels le verticille des sépales est généralement bien distinct dit
CALICE
vcrlicille des pétales, qui ne manque que dans un très-petit nombre de cas. Dans le groupe des Dicotylédones apétales, le calice constitue au Contraire il lui seul le périanthc, c'est-à-dire l’enveloppe des étamines et de l’ovaire; du reste, à part les différences qui résultent de l'absence du verticille des pétales, on observe chez ces plantes les mêmes combinaisons, au [Maint de vue de la soudure, que chez les piaules dialy|>étales et gamopétales. .Nous trouvons l'insertion hypogyne (sépales, étamines et ovaires libres) chez les Amarantacées, les Nyctaginées (fig. 156 et 157), les Polygonées, les Lrlicées, etc.; l'insertion périgync (étamines soudées au calice, ovaire libre), chez les Thymélées, les Laurinccs, les
Fie. 156. — Fleur de lu Belle-de-nuit ( M irabilùt J «tapa). — calice ; A, in* volucrc uniflore.
Fie, 157. — Fleur ouverte longitudinalement pour montrer les rapports des diverses parties entre elles.
Lhénopodiécs, etc. ; enfin l’insertion épigyne (calice et étamines soudés avec l’ovaire et paraissant naître de son sommet) chez les Ilippuridées, les Santalacées, les Aristolochiées (fig. 158), etc. Chez les apétales diolques, il va sans dire que, chez les fleurs mâles, !c calice et les étamines ne peuvent être soudés à un ovaire qui n'existe pas ; et que chez les fleurs femelles, le calice seul est soudé à l'ovaire, la corolle et les étamines n'existant pas. Chez quelques plantes apétales, le calice manque complètement ; chez ces [liantes, les fleurs, réduites aux organes reproducteurs, sont seulement munies de bractées qui jouent le rôle d'enveloppes florales : telles sont les Callitrichinées, les Cératophy liées, les Salicinées, les fleurs mâles des Cupulifères, etc. — Chez les Mouocotylédoncs, le calice offre cette particularité remarquable que, dans le plus grand nombre des cas, il présente la consistance pétaloïde et la coloration de la corolle; aussi a-t-on d’abord considéré ces plantes comme dépourvues de calice et comme pourvues d’une seule enveloppe florale, la corolle. On a depuis longtemps reconnu que cette prétendue corolle se compose de deux vcrticilles distincts, dont l’extérieur n’est autre chose qu'un calice ordinairement pétaloïde; cependant, dans le langage descriptif, ou a continué à considérer, chez les Monncolylédones, les deux vcrticilles comme constituant un seul organe auquel on a donné le nom de périanthe. Au lieu de dire : calice à 3 sépales pétaloïdcs, corolle à 3 pétales, on dit : périanthe à 6 divisions pétaloïdcs. Luc même famille naturelle mono-
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cotylée renferme souvent des plantes qui présentent les insertions hvpogvnes et périgynes : aussi n’atlache-l-on, dans ce groupe, qu'une importance secondaire aces deux types; le type épigyne est au contraire, citez les Monocotylédoncs, généralement bien distinct des types |>érigync cl iiypogync. Au ty|ic Itypogyne appartiennent les familles des Alismacées, des Humiliées, des Potamées, des Joncées et des Graminées (si dans cette famille les enveloppes florales sont con-
Klü. 158. — Calice atlliùi eut, cher une Pic, 159. — Fleur à périanthe coloré d'une {liante apétale (Ârixtolodtiii Si/tho). Tulipe (Tulipn (Sesneriniiu).
sidérées comme un périanthe). Les Liliacées (fig. 159) et les Asparaginécs appartiennent, par certains genres, au type hy pogyne, cl, par d’autres genres, au type périgyne; les Colchicacées sont périgynes. Au type épigyne appartiennent les Dioscoriuécs, les Jridécs, les Amaryllidées, les Orchidées, les Heurs femelles des llydrocharidécs. Enfin, chez certaines familles monocotylécs, le périanthe est nul ou réduit à des écailles ou à des soies : Cypé racées, Aroïdécs, ï’ypliacées, etc.
Nous avons examiné jusqu'ici le calice, ses adhérences, et les insertions dites apparentes qui résultent de ces adhérences, au point de vue auquel on a l’habitude de les considérer, non-seulement dans les traités descriptifs, mais aussi dans les traités d'organographie et de physiologie végétale. Je vais maintenant exposer en quelques mots des idées qui me sont personnelles sur la valeur réelle des insertions cl des adhérences. — Je considère une Heur épigy ne (à ovaire adhérent) comme présentant une sorte de dépression ou de refoulement du sommet de l’axe, axe qui est, à ce niveau, comparable à un doigt de gant rentré en lui-même. Ce sommet rentré en lui-inéme n'a cnlrainé que le verticille ou les verlicilles carpellaires ; les autres verlicilles (étamines, pétales et sépales) naissent réellement du Ixnd de la dépression, rt constituent par leur décurrenre le tube qui enveloppe l'ovaire et lui est adhérent (ce tube est mi axe
CALICE
réduit à sa zone externe). — Si le tube soudé & l'ovaire dans la disposition dite épigyne est en ciïet une dépendance de l’axe, le tube qui existe dans la disposition périgync (tube considéré comme résultant de la soudure de la partie inférieure du calice, de la corolle et des étamines) est-il d’une autre nature, par cela seul qu'il n’est pas soudé à l'ovaire? Évidemment il est de la même nature, et il représente également un axe déprimé en godet, qui ne diffère de l'axe déprimé des ovaires dits adhérents que parce que la face interne, appartenant à l’extrémité supérieure refoulée, est libre au lieu d'étre adhérente à l'ovaire inséré à sou sommet (sommet qui se trouve occuper, par suite du refoulement, le fond du godet) ; dans ce cas comme dans le précédent, c’est du bord de la dépression que naissent les étamines, les pétales et les sépales. L’insertion des pétales à ce point n'est donc pas seulement apparente, mais réelle, puisqu'elle a lieu sur un axe, et non, comme on le pensait, sur le calice. Les étamines peuveut être insérées au même niveau que les pétales, c'est-à-dire sur le l>ord ou à la gorge du tube ; mais, dans un grand nombre de cas, chez les plantes à corolle gamopétale, les étamines sont insérées sur la corolle. Je suis amené dans ce cas, en poussant mon principe jusqu'à scs conséquences extrêmes, à considérer comme une dépendance de l’axe la partie du tube de la corolle qui s1 'étend au-dessous du point où sont insérées les étamines. En cfTet, si je regarde comme une dépendance de l’axe un corps qui résulte des décur-
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renccs (unies par du tissu cellulaire) du calice et de la corolle, pourquoi me refuserais-je à voir une dépendance de l’axe dans une partie qui résulte de l’union de deux verticilles (la corolle et les étamines) à un niveau plus élevé, par cela seul que ces deux verticilles sont composés de pièces plus minces et plus délicates? Je regarde donc comme tendant à constituer un axe toutes les parties qui résultent de la soudure face contre face de verticilles concentriques d’organes appendiculaires (feuilles) . — J’ai été conduit à ces importants résultats (que j'indiquais en 1851) par l'observation fréquente que j’ai eu occasion de faire dans des cas tératologiques où les feuilles florairet étaient accidentellement insérées sur l'organe dit tube du calice, soit dans le cas où ce tube entoure les carpelles sans leur être adhérent (chez les Rosiers, par exemple) (lig. 160), soit dans le cas où le tube est adhérent (chez le Poirier et le Groseillier, par
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exemple) ; or la partie qui donne insertion réelle à une feuille est un axe, et nonune feuille ou un verticillede feuilles. Un autre fait tératologique est aussi venu éclairer ce sujet d'un nouveau jour: j’ai remarqué que dans une anomalie assez fréquente que présentent les Rosiers cultivés (la transformation des sépales en feuilles foliacées conformes à celles de la lige), le renflement attribué à la soudure de la base des sépales existe fréquemment, et n'est )>oint par conséquent alors le résultat de la réunion de la partie inférieure des sépales, puisque ces organes existent au dehors, dans leur intégrité, à l'état de feuille. (Ce tube est doue le résultat, non de la soudure bord à bord des feuilles de la fleur, mais le résultat de la réunion des parties décurrentcs de ces feuilles, décurreuccs qui constituent l'ébauche d'un axe.) Uansd'autrcs cas anormaux, le renflement disparait : c’est qu'alors l’axe, au lieu d’étre refoulé, s'est allongé eu quelque sorte comme un tube de télescope, et ne saurait dés lors produire le renflement qui n’existe qu'en raison de l'ovaire renfermé daus sa cavité, quand il est déprimé ; dans le cas d'élongation de cet axe, on reconnaît parfaitement les carpelles disposés en spirale dans sa longueur. Or, si chez le Rosier lu tube est une dépendance de l'axe et non du calice, pourquoi, chez les autres plantes de la même famille, et chez les autres familles qui présentent un tube analogue (où l'insertion est périgvne), le tube serait-il d'une nature différente? et si le fait est établi chez les périgynes, ne l'est-il {tas également chez les épigyues? La partie charnue extérieure des fruits qui résultent d’un ovaire dit adhérent (la poire, la nèfle et la groseille) appartient donc à l’axe et non au calice accru et devenu charnu. On ne doit point être surpris de trouver cette |tartie de l'axe charnue et succulente: le pédoncule ou pédicellc qui porte la noixd'Acajou n'est-il pas renflé et charnu, et n'a-t-il pas la foime d’une poire; et, pour puiser un exemple chez les végétaux indigènes, la figue n'est-elle pas considérée par tous les botanistes comme un axe charnu renversé en lui- même et garni de fleurs à son intérieur, qui correspond à son sommet? La seule différence qui existe entre la poire et la figue est que le pédoncule ou pédicellc de la poire se termine par une seule fleur et ne se renverse qu'au delà de l'insertion des élamines, et que le pédoncule de la figue se termine par une inflorescence entièrement cachée dans la dépression. Voy. Cupules hécepta-
CULAIRES
calice COMMUN. Nom donné à i’involucre du capitule chez les plantes de la famille des Composées. (Ancien et inusité.)
CALICIFLORE, ealyciflorus . De Candollc a nommé Caliciflores les Dicotylédones à corolle périgyne ou épigyne (fleurs à pétales insérés sur le tube du calice), par opposition au mot Thalami flores (fleurs à pétales libres insérés sur le réceptacle = fleurs à corolle dialypétalc hypogync), et au mot Corolliflures (fleurs à pétales soudés entre eux, indépendants du tube du calice = fleurs à corolle gamopétale hypogyne).
CALICIKLORÉES. Classe comprenant les familles suivantes: Vochysiacées, COMBKÊTACÉES, Al.ANGIÉES, RhiZOPHORÉES, PHILADELPHÊES, ŒNOTHÉRÉES, Haloragees, Lythrariêls. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées dialy pétales. Calice libre ou soudé avec l'ovaire. Pétales insérés à la gorge
CALICIFORME. — CALI.ITRICHINÉES.
<ln calice, en même nombre que les sépales, ou en nombre moindre. Étamines insérées au même niveau que les pétales, en nombre égal, en nombre double ou rarement multiple. Ovaire ï une ou plusieurs loges, à lyges uni- ou mulli-ovulées. Embryon droit, pourvu ou non d’un périsperme.
CALICIFORME, calycifnrmis. En forme de calice.
CALICINAL, catyeinus. Qui appartient au calice; qui fait partie du calice; feuilles calicinales (sépales), folia calyeina.
calicule, cnhjculus. Nom donné à un ensemble de petites bractées constituant un vcrticillo situé immédiatement au-dessous du calice, et simulant un
Kl'.- 161. — Fleur d'CEillet (l)innthu.s Fie. 162. — Potentit/a (Fragaria) indien, harhalus). Calice muni d’un calicule. Bractées formant un calicule.
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calice extérieur; ex. : l'Œillet (fig. 161), la Mauve, la Guimauve, etc. Dans certains cas (ex. dans le genre Potentilla) (fig. 162), le calice est constitué par les stipules soudées deux à deux, qui sont une dépendance des sépales.
CALICULÉ, calymlaliis. Muni d'un calicule.
CALI.A PAI.USTRIS. Plante des terrains marécageux de l’Europe boréale, de la famille des Aroïdées. Son rhizome, qui n’a pasl'ècreté de celui delMnwi, était employé jadis pour ses propriétés sudorifiques et alcxipharmaques.
CALLEUX, CALLIFÈRE, callosus, mil i férus. Se dit d’un corps qui présente, sur un point de son étendue ou une partie de sa surface, un épaississement dont la consistance est ferme ou coriace.
CAI.L1TRICIIINÉES. Famille de plantes dicotylécs apétales, comprenant le seul genre Cal li triche, qui renferme à la fois des espèces de l’Amérique du Nord et des espèces européennes communes dans les fossés et les ruisseaux d’eaux vives. Nos Callitriche ( callitriche signifie belle cltevclure : ce mot lait allusion aux masses de tiges, fines comme des cheveux, qui flottent en longues touffes couchées par le courant de l’eau) ont reçu le nom vulgaire A’Étoilesd'eau, en raison de la disposition de leurs feuilles émergées qui terminent les tiges et sont disposées en petites rosettes qui s'étalent à la surface de l'eau.
Les caractères essentiels de la famille sont les suivants : Fleurs axillaires, hermaphrodites, ou unisexuées-polygames par avortement. Périanthe composé de 2 sépales opposés, membraneux, en forme de faucille. Étamines 1-2, hypogynes, alternes avec les sépales; antlièrcs réniformes, s'ouvrant par une
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fente semi-circulaire. Ovaire libre composé de 2 carpelles soudés entre eux, à styles libres. Fruit membraneux à 4 loges (chacun des deux carpelles étant divisé en 2 loges par une fausse-cloison), se désagrégeant en h petites coques carénées monospermes. Graines suspendues; embryon renfermé dans un périsperme.
CALLOSITÉ, callus. Épaississement coriace sur un point limité d’un organe. On a désigné sous ce nom le granule charnu qui est un épaississement de la nervure dorsale chez les trois sépales intérieurs et accrescents de certaines espèces du genre Rwmex.
Calvus. Se dit d’un organe dépourvu de la houppe ou de l’aigrette que présentent des organes analogues.
CALYCANTIIÉES. Famille de plantes dicotylées, à sépales et pétales libres dans leur plus grande étendue, à carpelles libres. — Les Calycanthées comprennent les deux seuls genres Calycanthus (arbrisseau de l’Amérique boréale) et Ckimonanthm (arbuste du Japon), plantes ligneuses à fleurs précoces trèsodorantes, introduites dans nos jardins. Le périanthe se compose de pièces en nombre indéfini : les extérieures herbacées coriaces, les intérieures pétaloïdes, colorées. Les étamines sont en nombre indéfini, insérées à un anneau charnu qui rétrécit le tube du périanthe. L’ovaire se compose de carpelles nombreux uni-ovulés, insérés au tube du périanthe (comme dans le genre ftosa), à ovule ascendant réfléchi. Le fruit est composé du lulie du périanthe accru et induré, renfermant des akènes monospermes. La graine est dépourvue de périsperme. L’embryon est droit, à cotylédons foliacés enroulés. — Cette petite famille est assez isolée; elle se rapproche cependant de la famille des Rosacées plus que de toute autre. Quelques-uns de ces arbustes ont une tige quadrangulaire à 4 axes ligneux séparés entre eux et faisant corps avec l’axe central (voy. fig. 146, page 190).
f.ALYOÉRKKS. Petit groupe de piaules dicotylées gamopétales, épigynes, établissant le passage entre le type des bipsacées et le type des Composées. Celte intéressante petite famille ne renferme que les trois genres Calycera, Boopi* et Acicarp/ia, dont les esjièccs habitent l'Amérique australe. Les Calycérées se distinguent des Composées par les caractères suivants : Pétales 4 nervure dorsale; étamines 4 filets monadelphcs ; ovule pendant, semi-réfléchi; stigmate globuleux sans poils collecteurs ; embryon entouré d'un |>érispertnc. Elles se distinguent des Dipsacées par leurs feuilles alternes, leur corolle 4 préfloraison valvaire, et leurs étamines monadelphcs et 4 anthères soudées entre elles dans leur partie inférieure. — Ce sont des plantes herbacées annuelles ou vivaces, dont quelques-unes ont un peu le port des Scabicuscs.
Calycinus. Qui appartient au calice.
Calyculalus. Muni d’un calicule.
Calyculm, calicule.
Calyptra, coiffe. Voy. Mousses et Urne.
Calyplrœformis. Eu forme de coiffe. = Cnlyplralim (adv.), en manière de coiffe. — Calyplmtus. Muni d’une coiffe.
Culyx, calice. Voy. Calice.
CAMBIUM. — CAMEI.UACflS.
(ABlIUSl. cambium. Sève élaborée, mucilagineuse, propre il contribuer à la formation des tissus végétaux, et par ronsé<|iient à l'accroissement du végétai. Tissa il l'état naissant. Yoy. Tire.
CAMEEINE (Camelina satira, K. des Crucifères). La Canieline et les variétés oléifères du H rassira Naput (le Colza) cl du H. Hii/ct (la Navette) sont cultivées en grand |iour l’huile grasse qu’on extrait de leurs graines. Cette huile est employée pour l’usage alimentaire, à défaut d'huile d'olive ou d'huile de noix ; elle sert peu pour l'éclairage, mais elle a un grand nombre d’usages dans les arts.
CAMELLIACÉES (Ternsthoemi acéks et ThÉacêes). Arbres ou arbrisseaux de l'Amérique tropicale (quelques-uns de l'Amérique du Nord) cl de l’Asie orientale; une espère se rencontre aux Iles Canaries. Cette famille se rapproche de celle des Clusiacées ; on la divise en plusieurs tribus : Cochlospermêes,
TERNSTBOBMIÊES, SAUKAUJÊES, LaPI.ACÊES, GORDONItES et CAMEF.Llf.ES. — Deux genres appartenant à la section des Camelliécs, les genres (’ nmrtlia (fig. 163) et Thcn. tous deux de l’Asie orientale, notamment de la Chine et du Japon, sont connus dans le monde entier. A l’un de ces genres appartient le Thé ( Thca vieillis), dont les jeunes feuilles, séchées, fournissent l’infusion aromatique et stimulante populaire en Chine, et dont l’usage, naturalisé en Angleterre, s’est répandu (comme l'usage du café) chez tous les peuples civilisés. A l'autre genre appartient le Camellia (fiamclliajii/iornin). Cet arbuste, qui prend les proportions d'un arbre au Japon, où son feuillage lustré, ses grandes fleurs écarlates à étamines dorées, font l’ornement des bosquets, y est aussi cultivé à fleurs doubles, pourpres, blanches ou panachées. En Europe, le Camellia est une conquête assez récente de la haute horticulture ; il fait (avec les Azalea et les Rhododendron) la gloire actuelle des expositions florales, et contribue A l’ornementation des demeures princières; il rehausse de son éclat, mais alourdit encore, les lourdes cocardes multicolores préférées aujourd'hui aux simples et gracieux bouquets en gerbe. Le Camellia est inodore; sa beauté ne fera pas oublier le charme de la Rose.
Les caractères généraux des Caraelliacées sont les suivants : Arbres on arbrisseaux à feuilles alternes souvent fasciculées, ord. entières, persistantes-coriaces, ord. penninerviées; stipules ord. nnlles, rarement stipules interpétiolaires. Fleurs hermaphrodites ou polygames, axillaires, solitaires ou fasciculées; ou terminales en grappes on en panicnles; ord. blanches ou roses. Calice ord. libre à 3-4-5 sépales, ord. indépendants. Corolle ordinairement hypogyne, à pétales en nombre égal à celui des sépales. Étamines en nombre indéfini, plurisériées, 1 filets libres, il anthères bilobées, à lobes s'ouvrant par une fente longitudi-
Fin. 103. — Fleur en bouton du Camellia jafionicn var. à (leurs doubles.
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nale, rarement par un pore basilaire on terminal. Ovaire libre, rarement semi-adhérent, plurilonilaire II 2-3-5 carpelles, rarement plus. Ovules plus ou moins nombreux, insérés à l'angle des loges, courbés ou réfléchis. Styles libres ou soudés en un style indivis. Fruit à 2-5 loges, charnu indéhiscent, ou fruit capsulaire 5 déhiscence à la fois loculicidc et septifrage (chaque valve se composant de deux demi-carpelles adossés, portant une cloison rompue en avant de la colonne plarcntifére, laquelle colonne subsiste au centre, après l’écartement des valves). Graines en nombre indéfini ou peu nombreuses, quelquefois solitaires dans chaque loge; à périsperme charnu ou sans périsperme; il embryon droit, arqué ou plié.
CAMF.KA-IilJriDA. Chambre claire. — litage du rnmera-liirida. I.e rameralurida , ou chambre claire, est un des plus précieux instruments qui puissent venir en aide au dessinateur. Il se compose essentiellement d’un prisme de verre à trois faces; ce prisme est soutenu horizontalement au moyen d'une tige que
l'on fixe à la table de travail par une vis de pression, tige qui, au moyen de coulisses et d'articulations, peut s'allonger ou se raccourcir il volonté et prendre toutes les directions. Le meilleur caméra est celui de M. Chevalier, perfectionné par son fils, M. Arthur Chevalier.
Ayant fixé au bord de la table de travail la tige de votre ramera, vous élevez le prisme au-dessus de la table, au niveau auquel sont vos yeux lorsque vous dessinez, c’est-à-dire à une hauteur telle que vous puissiez, de là, voir très-bien la pointe de votre crayon, ce dont vous vous assurez en plaçant immédiatement sur la table et sous l'instrument votre feuille de papier et en y traçant des lignes. — Puis vous placez vis-à-vis du prisme, cl à la même hauteur, l’objet que vous voulez dessiner. Ayez pour cet usage un support composé d'une lige de cuivre fixée à un pied lourd, comme le sont les tiges des lampes portatives; à celle tige verticale doit être adaptée une tige horizontale mobile, glissant à frottement sur la lige verticale, et terminée par un plateau sur lequel vous placez à la hauteur convenable l'objet que vous voulez dessiner, je pourrais dire calquer.
Tout étant ainsi disposé, et le prisme étant placé horizontalement, vous dirigez celle de ses faces qui est découverte vis-à-vis de l’objet que vous vous proposez de copier, cette face étant dirigée perpendiculairement au sol (la face supérieure du prisme se trouve horizontale, et l'un des angles se présente à vous).
Si vous placez votre ceil au-dessus et près de cet angle, vous voyez l'image de l’objet portée sur le papier que vous avez placé sous l'instrument. Prenant alors votre crayon et le posant sur le papier, vous avez l'agréable surprise d’en voir la pointe en même temps que l’image de l’objet, dont vous pouvez par conséquent suivre tous les contours comme vous le feriez en calquant une gravure. Je n'ai vu |>ersoiine, se servant pour la première fois de cet instrument.
Fie. IGA. — Chambre claire appliquée au microscope, de A. Chevalier.
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ne pas élre en extase en présence ilu résultat obtenu, comme devant un prodige.
Vous éprouverez cependant d'abord une certaine dilTictillé à bien voir en même temps l'image portée et la pointe de votre crayon, voyant alternativement l'une sans l'autre : cela tient & l'intensité relative de l'éclairage de l’objet copié, et du papier sur lequel est portée l’image. Il faut, pour bien voir, que l'objet soit le plus éclairé possible, et le papier le moins possible ; vous aurez donc un écran de carton cpie vous placerez entre le côté d'où vient la lumière et votre, papier, pour y porter de l’ombre, et vous chercherez le point le plus convenable entre l’excès d'ombre et l’excès de lumière. Ne vous attendez pas, du reste, à voir l’image et votre crayon avec le même éclat et la même netteté que vous voyez l'un sans l'autre : il ne faut pas vouloir trop bien voir, c'est-àdire obtenir plus que l'instrument ne peut donner; contentez-vous de voir l'image dans un demi-jour, c'est tout ce qu’il faut pour en suivre aisément les contours. Quelquefois vous perdez l'image de vue; cherchez alors, par de petits mouvements de tête, en avançant et en reculant, à retrouver le point d'où vous pouvez la voir.
Une autre dilhculté, que vous aurez d'ailleurs complètement vaincue après quelques jours d'exercice, consiste à conduire le crayon: l’illusion de l'image est telle, qu’on s'imagine dessiner sur l'objet lui-même, et qu'on perd la notion de la distance à laquelle se trouve le crayon ; de telle sorte qu'on hésite d’abord et qu'on appuie trop ou trop peu.
Ayez bien soin surtout de fixer solidement, d’une part, le prisme, et, d’autre part, l’objet que vous voulez dessiner; si l'un ou l'autre se dérange avant l’achèvement du dessin, il vous est impossible de le replacer exactement dans sa situation première, et vous vous trouvez dans la nécessité de recommencer. Il va sans dire que vous placez l'objet dans la position qui vous convient, en regardant l'image portée sur le papier et non en regardant l'objet sur son support.
Quant au |tapier, il peut indifféremment être dérangé pendant le travail ; vous le replacez aisément dans sa première situation, en plaçant les lignes tracées sur l’image correspondante.
Si vous voulez dessiner l’objet de sa grandeur naturelle, placcz-le à une distance du prisme égale à la distance qui sépare le prisme du papier qui reçoit l’image ; si vous voulez grossir l’image, rapproche/, l'objet du prisme ; éloignez au contraire l'objet (toujours en ligne droite et en face du prisme) si vous voulez avoir l'image rapetissée. Enfin, si c'est un objet très-peu volumineux et que vous désiriez en grossir assez fortement l'image, placez devant le prisme une loupe disposée à cet effet.
Vous pouvez prendre |>our premier sujet de vos études de dessin au contera des g rouîtes de Champignons ; aucun autre modèle ne produit un plus agréable résultat.
Plusieurs systèmes de camera-lucida ont été appliqués, pendant ces dernières années, avec succès, au microtcope composé; l'image amplifiée se trouve (suffisamment nette et éclairée) transportée sur le papier, où l’on peut (comme avec le ramera simple) suivre scs contours au crayon et reproduire les formes de l’objet grossi dans toute leur pureté. — L’application de la chambre-claire au
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microscope a porté le dernier coup aux détracteurs routiniers de la micrographie, qui prétendaient jadis que dans Te microscope chacun voit ce qu'il veut et comme il le veut, et (pie ce merveilleux instrument n’est qu'une machine à illusion, un joujou de fantaisie.
Les chambres-claires qui peuvent être appliquées au microscope horizontal sont celles de Wollaslon, de Soemmcring, ol d’Amici ; le système le plus avantageux est celui d'Atnici, perfectionné successivement par MM. Charles et Arthur Chevalier (ftg. KM). Recommandons aussi l'appareil connu sous le nom de ehaleogrnphe de Ch. Chevalier (voy. Traité île la chambre-claire de Ch. Chevalier, et I 'Étudiant micrographe d'Arthur Chevalier).
CAMÉIWSlKIt et CIIAMKCKIUKIER (lonicera Xylosletm, famille des Caprifoliacées'. Chèvrefeuille à liges non volubiles, à fleurs disposées par deux (géminées), assez commun dans les bois et les haies,
CAMOMILLE. Matricaire, Grande-Camomille (Pyrethrum Parthenium); Camomille-romaine {Anthémis nota lia) (lig. 1551; Camomille-commune ou Petite- Camnmille (Afntricarin f'hamomil/n) ( fig. 1 00); Kausse-Camomille [Anthémis
Fie. 105. — Camomille-romaine
{Anthémis nobilis).
Fie. 166. — Petite-Camomille
(Mai ricana Chavioviiliu) .
arvensis)-, Camomille-bâtarde (Anthémis Cotnla); Camomille-bicolore (Onnenis mixta). Plantes indigènes de la famille des Cnmposées-Corymbifères, à capitules radiés, à disque jaune, à rayons blancs, exhalant, parle froissement, une odeur aromatique. — line variété du Pyrethrum Parthenium, i fleurs doubles
CAMPANIFORMK. — CAMPANDLACÊES.
(capitules 1 fleurons tous ligules, blancs), est cultivée, comme plante officinale, et se reproduit çà et là sans culture; ses capitules ( tètes t/e Camomille) servent à préparer une infusion aromatique très- usitée comme stimulant et sudorifique. — V Anthémis nobilis (la Camomille-romaine), plante vivace des terrains sablonneux incultes, dont l'infusion est d'une saveur amère, est employée aux mêmes usages. Les autres espèces ci-dessus mentionnées sont des plantes annuelles, communes dans les moissons, qui peuvent être employées à défaut des précédentes.
CAMPANIFORME, rampanifurmis. Se dit de certains végétaux (certains Champignons, par exemple) qui sont en forme de cloche. = Campanule.
C AM PA .\ l! LACÉ ES. Famille de plantes dicolylécs gamopétales. Cette famille, voisine des Lobéliacécs, s’en distingue aisément par une corolle campannlée à limbe régulier, et par le pollen à grains globuleux et non ovoïdes. Le genre Jasiime (par les étamines à anthères soudées entre elles, en tube) offre la transition des Lobéliacécs aux Campanulacées. — Les Cauipanulacées sont abondantes (toutes les espèces de la section des Campanulécs) dans l'hémisphère boréal de l’ancien monde ; rares sous les tropiques, elles reparaissent (seel. des Wahlenhergiées) dans la région du cap de Bonne-Kspérance. — Les caractères de cette famille sont les suivants : Plantes à suc laiteux, annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes. Feuilles alternes ou opposées, ordinairement sessilcs, les radicales ordinairement atténuées en pétiole, à limbe entier, denté, ou lobé. Fleurs hermaphrodites régulières (fig. 167), axillaires ou terminales; en épis, en glomérules, ou en panicules, quelquefois en capitules munis de bractées ; ordinairement bleues ou blanches, rarement roses ou jaunes. Calice soudé inférieurement avec l’ovaire, persistant, ordinairement 5-fide, à lobes courbés en dehors, et souvent à déçu rrence foliacée sur le tube. Corolle gamopétale (à 5 pétales soudés), marcescente, cantpanulée régulière, à 5 dents ou lobes plus ou moins profonds; à préfloraison valvaire. Étamines insérées au niveau de la
corolle, à filets dilatés à la base, à antlières F,G- 167,— Campanula Rapuneulus, , , , coupe verticale d une fleur (grossie .
libres; rarement soudées en un tube parcouru
par le style ( Jasione ); pollen globuleux. Ovaire infère ou semi-infère (soudé au calice dans tout ou partie de sa longueur), à plusieurs carpelles soudés entre eux, à 2, 3 ou 5 loges, rarement é-8 ; à loges multi-ovulées ; à style indivis, à stigmate lobé, portant des poils (dits poils collecteurs) qui se chargent de pollen pendant la déhiscence des anthères, avant l’épanouissement de la fleur. Ovules nombreux, horizontaux, réfléchis. Capsule à 2. 3, 5 ou 8 loges polyspermes, s’ouvrant (si elle est libre au sommet) par des ouvertures apiculaircs ou par des valves courtes, à déhiscence loculicide, ou (si la capsule est entièrement soudée au calice) s'ouvrant au dos ou vers la base externe de chaque carpelle, par des
CAMPANUl.É.
CAMPHRIERS
pores résultant chacun dn soulèvement d’une valvule qui se roule de bas en haut. Graines très-petites, très-nombreuses, fixées il l'angle interne des loges, il embryon droit, entouré d'un périspermc charnu. — La famille des Campanulacées a été divisée en plusieurs tribus, la plupart représentées par une ou plusieurs espèces dans la llore indigène, savoir : JASIONÈES (rapsule s'ouvrant au sommet, anthères soudées en tube : genre Jasione, ex. J. monlana ); AVahlenbkrgiéks (capsule s'ouvrant au sommet par des valves, anthères libres : genre Wahlenbrrgfa , ex. If’, hederarea) ; CampanulêES (capsule s’ouvrant par des pores qui s’ouvrent & la partie dorsale des carpelles, anthères libres; ex. ; genres Campanula, capsule large, fleurs grandes, solitaires ou groupées; Phyleuma, capsule courte, fleurs petites en épis ou en têtes; Sperularia [Pnsmatocarjnu], capsule triloculaire très-allongée, fleurs en panicule). — Le suc lactescent des Campanulacées est d’une certaine âcreté; les racines charnues et les jeunes rosettes de feulies radicales de quelques espèces sont cependant comestibles. Voy. Raiponce.
CAMPANULÉ, campanulatut. Se dit d'un organe, d’un calice gamosépale régulier ou d’une corolle gamopétale régulière, par exemple, qui présente la forme d'une cloche ( campana ), c’est-à-dire, dont le tube est ovoïde et la partie limbaire évasée. Telle est la forme de la corolle chez la plupart des plantes du genre Campanula; telle est encore la forme du calice chez la Jusquiame (liyotcymmts niger), etc.
CAMPANILES. Espèces du genre l'amjxmula. Les plus fréquentes aux environs de Paris sont : C. Rapunculus (fig. 168) (du mot raya, rave; la racine est charnue : vulg. Raiponce), Camp, rotundifolia, C. persicifalia, C. Trarltelium, C. glnmcrata. Plusieurs jolies espèces sont fréquemment cultivées dans les jardins : C. Medium (vulg. Viôlclte-marine), C. pyramidal is (vulg. pyramidale), C. ptrsici folia (à fleurs doubles), etc. Comme la plupart des fleurs bleues, les Campanules varient souvent à fleurs blanches.
CAMPAM'I.IXÉKS. Classe comprenant les familles suivantes : Biuino.niacées, Goodêniacées, Lobêliacêes, Campanulacées, Stylidêes. Ses caractères sont les suivants; Plantes dicotylées gamopétales. Fleur à ovaire ord. infère, ord. à plusieurs loges. Corolle ord. surmontant l’ovaire. Étamines ortL périgynes. Ovules ord. nombreux dans chaque loge. Fruit capsulaire ou bacciforme, ord. polysperme.
Campestri». Qui croît dans les champs.
CAMPHRIERS. Arbrc-au-camphre (Ltmrus Camphora, F. des Laurinées). Cet arbre (fig. 169) croît à la Chine et au Japon ; la précieuse gomme-résine si odorante et si volatile, connue sous le nom de' camphre, est obtenue du bois du Camphrier coupé en fragments et bouilli dans l'eau ; le camphre, entraîné avec la vapeur, est recueilli dans un récipient ; ou le purifie de nouveau, par sublimation. Le camphre est antis|>asmodique et stimulant, on l'emploie avec succès
Fie. 168. — Fleur du Cnm~ pnnula Hofiuncu/ut .
CAMPHRIERS
dam quelques affections des voies respiratoires; c'est en outre un médicament
Fig. iti9. — Rameau fleuri du Laurier-Camphrier (Luurus Ciunphorn),
antiseptique, qui peut être utilisé pour la guérison des ulcères. — Diverses
Fig. 170. — Hameau fleuri du Cainphrier-de-boruéo (Ùryobalanops Cumpht »«).
autres plantes, appartenant à différentes familles, peuvent fournir du camphre,
206 CAMPrOTROPE. — CAM'UBINÉKS.
notamment certaines labiées : la lavande et le Romarin. — On nomme camphre-de-Bornèt une substance analogue au camphre, qui est produite par le Dryobalanops aromatica (fig. 170) (Diplcruror/ius Dryobalanops f), arbre de Ccylau, de Sumatra et de Bornéo, de la famille des Diptérocarpées.
CAMPTOTROPE, camplotrnpus. Qualification dounéc ï l’ovule plié. Voy. Ovule. *
CAMPULITROPE, campulitropus, ou plus correctement, campylolropc, rarnpylotropuii.
Campylospermus. Dont la graine est courbée.
CAMPYLOTROPE, campylo/ropiis — Campulitropus. Qualifications données à l’ovule courbé. Voy. OVULE.
c ami. KÉttl l.l tlHE canulis meduUaris. Chez les plantes dicotylées on nomme ainsi la cavité cylindrique remplie par la moelle qui occupe le antre de la tige. — t'tui médullaire , la rangée interne de fibres qui constitue les parois du canal médullaire.
CANAL RÉSIMFÈHE — Bandelette, vil lu. Nom donné à des canaux situés longitudinalement dans l'épaisseur du péricarpe chez le fruit des Ombellifères. Ces canaux sont remplis d'une substance résiiieuse brune, et occupent les intervalles (vallécules) qui séparent les côtes primaires. Il |ieul exister un ou plusieurs canaux au niveau de chaque vallécule ; quelquefois aussi ces canaux sont nuis, ou indistincts eu raisou de la |>ctitesse de leur calibre.
CANALICULÉ, ranalimlutus . l’lié longitudinalement en gouttière, ou présentant sur une face un sillon longitudinal en forme de gouttière. Chez un grand nombre de feuilles, la face supérieure ou interne du pétiole est canaliculéc.
Canrelfntu * - Clalbralus. En forme de grille, de treillis ou de réseau
à jour.
Candidat. D'un blanc pur.
Cartési ens. Qui paraît blanc par reflet.
CA.WAIII.VCES. Famille de plantes dicotylées apétales, comprenant deux seuls genres qui renferment chacun une seule espèce : Cannabis saliva (le Chanvre), plante originaire de l’Asie (fig. 171 et 172); et Humulus Lu pu lus (le Houblon), qui appartient à la fois à l'Europe tempérée et il l'Amérique du Nord. Ce petit groupe, voisin des Urticécs, est fondé sur les caractères suivants : Plantes herbacées à fleurs unisexuées dioïques. Fleur mille à 3 sépales, à 5 étamines. Fleur femelle à un seul sépale embrassant un ovaire libre à 2 stigmates. Fruit uniloculaire monosperme indéhiscent (akène). Graine suspendue, dépourvue de périsperme, à embryon plié [Cannabis), ou enroulé en spirale ( flumulus ). — I.e Chanvre est une plante annuelle il liges droites; à feuilles palmatiséquées il lobes dentés; à fleurs mêles en panicule terminale, à fleurs femelles en glomérules feuillés. On connaît assez l'importance du Chanvre comme plante textile; sa graine (chènevis) fournit une huile grasse, — Le Houblon est une plante ii souche vivace traçante: à tiges volubiles annuelles; à feuilles palmatikibées; à fleurs mâles en panicoles, à fleurs femelles munies de bractées, disposées en épis ovoïdes prenant, ii la maturité, la forme d'un |>elit cône écailleux. On sait
C.ANNACÉES
que le Houblon entre dans la fabrication de la bicre, et est, comme le Chanvre, cultivé en grand dans le Nord. Voy. Chanvre et Houblon.
Fig. 171.. — Chanvre (Cannabis sativa). Fie. i/2. — Chanvre (Cannabiv >u1n:u). Sommité fleurie de l’individu mâle. Sommité fleurie île l’individu remette.
CWXACI'.KS (Balisiers), famille de plantes monocolylées, comprenant des plantes vivaces des régions tropicales tic l’ancien et du nouveau monde. Leurs Heurs élégantes et de couleurs éclatantes, tlisposécs en épis terminaux, et leur magnifique feuillage, les font rechercher pour la décoration des squares et des grands jardins (la souche doit être abritée |ieudant l'hiver). — Souche a rhizomes charnus, ccspileuse ou rampante. Tiges simples, à inflorescence plus
CANNE- AROMATIQUE. — CANNE!, LIER
ou moins rameuse, renflées en nœuds à l’insertion des feuilles. Grandes et belles feuilles alternes, à pétiole engainant, à limbe ovale. Fleurs hermaphrodites, régulières, munies de bractées. Périanthc épigvne, irrégulier, composé d'un calice subcoloré, à 3 sépales, et d’une corolle pétaloîdc à 3 pétales inégaux |dus ou moins cohérents. Étamine unique, adhérente à l’un des pétales latéraux, à anthère uniloculaire (l’une des loges étant abortive). Ovaire infère, ord. triloculairc .h trois carpelles). Ovules courbés, plusieurs dans chaque loge; style linéaire ou pétaloïde. Capsule membraneuse triloculaire à déhiscence loculicide. Graines ord. grosses, globuleuses, une ou plusieurs dans chaque loge. Émbryon placé dans un périsperme simple, corné, volumineux. — Cette famille diffère des Zingibéracées par la situation de l'étamine et la structure de la graine.
CAXNK-AnOMATIQrE. — Voy. Calamus-aromaticus.
GA.X.XE- OE- PllOVKXCE ( Arundo Douar, vulg. Roseau, fam. des Graminées). Les rhizomes secs, coupés cil tranches de consistance subéreuse, fournissent une infusion légèrement sucrée [analogue à la tisane de chiendent) employée quelquefois comme sudorifique. Cette plante est très-commune sur les bords des rivières et des fossés en Provence.
CAX XK -A-SITGR K (Sacchnrum n/firinarum, fam. des Graminées).
Originaire de l’Inde (fig. 173); cultivée dans la région tropicale de l’Amérique et aux Antilles. — Le suc, contenu dans la substance spongieuse des jeunes tiges, est exprimé par des moyens mécaniques; ce suc, épuré et cristallisé, fournit le sucre-de-canne , qui ne diffère en rien du sucre obtenu en Europe du jus de la racine de Betterave.
CANNELÉ. Se dit d’une tige parcourue dans sa longueur par des sillous rapprocités laissant entre eux des côtes régulières. — Finement cannelé = strié, sfrialtu.
Fie. 173. — Canne-«-«ucre (Swxharnnt ufji- GAXXKI.I.lKlt (Laurns Cinnacmarum) (ligure très-réduile). muni nm, F. des Laurinées'j. Arbre de
l’Asie orientale (fig. 176) ( Cinnamotnum xeylanieum), actuellement cultivé cil Chine, à Ccvlan, à Java, etc. La substance aromatique connue sous le nom de cannelle est l'écorce des jeunes rameaux dépouillée de son épiderme et séchée au soleil. On en obtient, par distillation, une huile volatile d'une odeur suave, analogue à celle du girofle ; c’est un médicament slimulaul. Comme le girofle
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et la muscade, ta cannelle est un condiment employé dans l'art culinaire; cette
Fie. 171. — Rameau florifère du Canneltier (Laurus Cinnamomum, Cinnamomum zeylanicum).
substance est d'un usage fréquent chez les confiseurs et les distillateurs. —
Fig. 1 75. — Cannelle- dc-Chinc (Cinnamomum aromaticum).
La cannelle-de-Chine, produite par le Cinnamomum armnaticum (fig. 175),
CAPILLAIRE
Us. 176. — Rameau florifère do l'Arbreà -cannelle-blanche ( Canetla atba).
est employée comme la précédente. — La cannelle-blanche , autre écorce aromatique, est produite par le Canella alba, arbre de la famille des Clusiacées, classe des Guttifères (fig. 176).
C'anus. Blanc, principalement en raison de poils serrés, blancs ou blanchâtres, qui recouvrent la surface.
CAOUTCHOUC (du mot indien cahuc/iu), vulg. gomme élastigue. la substance si importante dans l'industrie des tissus imperméables et des tissus élastiques, connue sous le nom de caoutchouc, est le suc laiteux concrète, extrait, par incision, de plusieurs espèces d’arbres (de l’Amérique et des Indes) appartenant à plusieurs familles différentes.
L'arbre qui fournit la plus grande par lie du caoutchouc du commerce (caoul chouc de la Guyane) est une Eupbor biacée, le Siphonia ( flevea ) guianensii ( Jatvnphn elasliea I- ) , et autres es péces du genre Siphonia. — Plusieurs arbres de la famille des Artocarpées, notamment divers Figuiers des Indes, eu fournissent en moindre proportion (f’/ciw elasliea, F. indien, F. religiosa, etc.); les Castilloa elastica et Cecropia pcltata en contiennent également. — Des arbres de la famille des Apocynées fournissent les variétés de caoutchouc connues sous les noms de caoutchouc de Madagascar (le Yaheu gummifera, etc. ), — caoutchouc de Bornéo ( VUrceola elastica), — caoutchouc du Brésil (l 'Ilancornin speciosa) t — enfin une Lobéliacée, le Lobelia Caoutschouk , produit un suc laiteux de même nature. — Le caoutchouc sec est naturellement blanc ; il doit sa couleur noire au mode de préparation (on le fait épaissir et durcir, sous la forme de globes creux ou bouteilles, en trempant à plusieurs reprises dans le suc liquide Une boule d’argile fixée au bout d'un bâton, et l'exposant à la fumée de substances huileuses ou résineuses). — Les sucs liquides et laiteux des arbres à caoutchouc sont en général plus ou moins vénéneux; mais, étant concrétés, leurs propriétés se trouvent annulées, la substance étant alors insoluble. — La consistance élastique (compressible et extensible) du caoutchouc le rend propre à la fabrication de divers objets d'une grande utilité dans l’industrie, dans l’économie domestique et dans la pratique médicale; on l’emploie notamment pour les sondes. — Le caoutchouc est soluble dans l’éther et' dans l’huile de térébenthine.
Capillaceus — CapiUiformis. Qui ressemble à un cheveu.
CAPILLAIRE, capil taris. Qui a la ténuité d’un cheveu. Le mot capilbiire indique un objet plus fin que le mot filiforme. Les tiges du Sagina upctala sont filiformes; le bec qui surmonte l'akène du Pisseulil est capillaire.
CAPILLAIRE, Clieveux-de-Vénus ( Adiantum Capillut-Veneris). Fougère (fig. 177) à feuillage découpé très-élégant, du la région méditerranéenne; on
CAPILLATU5.
CAPITOLE
en prépare un sirop pectoral. Le sirop de Capillaire le plus estimé est préparé avec- une Fougère qui nous arrive de l’Amérique, le Capillaire-du-Canada ( Adiantum pedatum) (fig. 178). line autre petite Fougère assez commune dans
le Nord, V Asplénium l'ric/tomanes (dont la feuille se compose d’une nervure chargée dans toute sa longueur de petites folioles ovales), porte aussi le nom vulgaire de Capillaire. V Asplénium Adianlum-nigrum a été désigné sous le nom de Capillaire-noir, tics plantes renferment un principe légèrement astringenL
CapUlatus. Recouvert d'organes (fibres radicales, poils, etc. ) en forme de cheveux. — Radix capillata, racine chevelue dont les fibres radicales sont abondantes et fines comme des cheveux.
CapUlitium, chevelure. Nom donné i la houppe floconneuse cliargéc d'organes reproducteurs qui occupe le centre des Li/ro/>erdon.
Capillus, cheveu. — Copilli se dit de poils longs et lins.
CAPITÊ, capilaius. En formedetêle, ru/xi/.Sedit de feuilles, de fleurs, d’épillets, de glomérules de fleurs, etc. , groupés en un bouquet compacte et arrondi. — Capité signifie aussi quelquefois, terminé en une tête arrondie : pili cupitati, poils capités, terminés chacun à leur extrémité par une tâte arrondie ; stigmates capités , stigmates en forme de tête globuleuse.
Capitellalus. Qui se termine par une petite tête.
CAPITULE, capitulant = Céphalaiilhic =Calathidc — Anthode = Fleur composée. Ces divers mots ont servi à désiguer l'inflorescence chez les piaules
CAPITULE
de la famille des Composées. Le mot capitule a un caractère plus général que les autres synonymes qui le suivent ici; il s'applique à toutes les inflorescences qui résultent d'une agrégation de (leurs scssilcs groupées en tète globuleuse ou discoïde, au sommet d’un pédoncule. Chez les plantes de la famille des Composées, ce pédoncule est élargi en un réceptacle plan, convexe ou conique, et offre ainsi une plus large surface à l’insertion des fleurs; les bractées qui entourent la
Kig. 178. — ■ Capillaire-du-Canada (Adiantum fialutum) (proportions réduites), et foliole fructifère isolée.
base d’un capitule constituent un irwolucre. Les fleurs du capitule peuvent être en outre accompagnées chacune d’une bractée; ces bractées sont réduites à des écailles (paillettes), ou même à des soies (qui résultent de la découpure des écailles) ; mais il peut arriver aussi que les bractées ou paillettes soient entièrement milles. Le capitule peut être considéré comme un épi dont l'axe serait Irès-déprimé, ou comme une ombelle simple dont toutes les fleurs seraient sessilcs. Le capitule, comme l’épi et l'ombelle, appartient aux inflorescences indé-
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finies, c’est-à-dire qui tendent à s'allonger par le sommet ou à produire de nouvelles fleurs par le centre, et dont les fleurs de la base ou de la circonférence s’épanouissent les premières: telle est l'inflorescence chez l’Artichaut, le Bluet, la Pâquerette, le Pissenlit, etc. En général, les capitules, bien que constituant isolément une inflorescence appartenant au type indéfini, sont disposés en cyme (inflorescence définie) ; de cette combinaison des deux types pour des axes de différents ordres chez les mêmes plantes, résulte une inflorescence générale mu-te. — Les glomérules à fleurs sessiles ne ressemblent que par la forme générale aux capitules; ils appartiennent aux inflorescences définies, c'est-à-dire que les fleurs du sommet ou du centre sont celles qui s'y épanouissent les premières : telle est l'inflorescence des Scabicuses ; quelquefois ces glomérules se composent d'une réunion de petits glomérules qui fleurissent chacun isolément pour leur propre compte, et alors les fleurs semblent s'épanouir çà et là et en désordre : par exemple, chez VArmeria plantayinea (Gazon-d'OIympc), le Dianthus proli/er, etc.
Capiluliformis. En forme de capitule.
CAPPARIDÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre. Cette famille, parfaitement limitée, est voisine cependant de celle des Crucifères, d’une part, et de celle des Ilésédacées, d'autre part. Les Capparidées sont des arbrisseaux ou des plantes herbacées, appartenant la plupart aux régions tropicales ou subtropicales de l’Afrique et de l’Amérique. — Le Câprier (Capparü spinosa), arbuste fort élégant, à tiges sarmenteuses, à stipules épineuses, à fleurs magnifiques, d'un blanc rosé (fig. 179), est cultivé en Provence (les câpi-es sont les jeunes boutons de fleurs du Câprier confits dans le vinaigre). — Les caractères de la famille des Capparidées sont les suivants : Feuilles alternes, pétiolées, entières, quelquefois composées-digilées. Fleurs ord. hermaphrodites, régulières ou un peu irrégulières, solitaires axillaires, ou en grappes. Calice ord. à h sépales (rarement 2 ou 8). Corolle à U pétales (rarement 8) égaux ou inégaux (quelquefois | létales nuis).
Axe de la fleur souvent prolongé en disque ou en colonne. Étamines en nombre variable : û, 6, 8, ou en nombre indéfini (ex.: Capparü ), souvent défléchies du même côté, à filet filiforme, quelquefois renflé en massue, une partie de ces étamines quelquefois dépourvues d'anthères. Ovaire libre, souvent élevé sur un long prolongement de l'axe de la fleur (podogync), uniloculaire, à 2 ou plusieurs carpelles, à placentas pariétaux. Ovules nombreux, réfléchis ou courbés. F’ruit uniloculaire (quelquefois incomplètement pluriloculaire), tantôt capsulaire bivalve, à déhiscence loculicidc (Cléomées), tautût charnu ou coriace, indéhiscent, bacciforme, cylindrique ou ovoïde (Capparées). Graines plus ou moins nom-
Fig. 179. — Fleur du Câprier ( Capparis spinosa).
CAPREOLDS. — CAPSULE.
brouses, rarement solitaires, suspendues dans les capsules, enfoncées dans la pulpe chez les fruits bacciformes, dépourvues de périsperme.
Capreolus = Claviculus — Cirrus. Vrille. Voy. ce dernier mot.
CAPHIFOLJACÉES(LONlCf;RÊES). Famille de plantes dicotylées gamopétales. Les Caprifoliacées sont presque des Kuhiacées sans stipules, et encore les stipules y sont-elles indiquées fréquemment par des glandes ou des cils situés 4 la base du pétiole. I.eur structure générale est également analogue à celle des Cornées et des Araliacées; elles diffèrent de ces deux familles (où la corolle épigyne est 4 pétales libres) par leur corolle épigyne gamopétale. Le genre Adoxn, où les pétales sont soudés seulement à leur base, sert de transition entre ces divers types et a été alternativement classé dans l’un ou l'autre de ces groupes. Les Caprifoliacées se divisent en deux sous-familles très-distinctes : 1° LomcErées (corolle tubuleuse, régulière ou irrégulière, style filiforme), dont les genres européens sont : Lonieera (Chèvrefeuille, corolle irrégulière bilabiée), A 'ymphoricar/MS (corolle presque régulière), Linnœa, genre comprenant une seule espèce, le joli L. borealis. — 2° Les Sambucées (corolle à tube court, rotacéc, régulière ; 3 stigmates scssiles), dont les deux seuls genres sont représentés en Europe : Santbucus, Sureau, et I iburnum (F. O/tulus, l'Obier; V. Tinta, le Laurier-Tin, etc.). — Les Caprifoliacées appartiennent presque toutes aux contrées tempérées de l'hémisphère boréal, et notamment it l'Europe; quelques Sambucinées se rencontrent en Australie et dans l'Amérique australe; très-peu vivent dans les contrées intertropicales. — Leurs caractères sont les suivants : Arbustes à liges droites ou volubilcs, plus rarement plantes herbacées vivaces. Feuilles opposées, pétiolées ou sessiles, quelquefois connées, entières dentées ou pinnatiséquées ; stipules nulles ou très-rudimentaires. Fleurs hermaphrodites régulières ou subirrégulières, en corytnbcs (à fleurs extérieures, quelquefois rayonnantes), eu gloinérules terminaux, ou axillaires solitaires ou géminées. Calice 4 limbe soudé avec l'ovaire, 4 limbe 5-fide ou 3-denlé. Corolle épigyne, gamopétale, tubuleuse, 4 tube long ou 4 tube très-court. Étamines insérées au tube de la corolle et en même nombre que ses divisions. Ovaire infère, 2-5-loculaire. Ovule solitaire dans chaque loge ou plusieurs; souvent une seule loge fertile, les autres abortives. Style filiforme dans les fleurs longuement tubuleuses, ou stigmates sessiles (3-5) dans les fleurs rolacées. Fruit ord. succulent, en forme de baie, conservant au sommet l’empreinte du calice, pluriloculaire ou uniloculaire, 4 loges monospermes ou polyspermes. Graines pourvues d'un périsperme charnu contenant un embryon droit.
CAPHIFOLIKES. Classe comprenant les familles des RuriacÊES et des LonicÉRÊES (Caprifoliacées). Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotvlées gamopétales. Fleur 4 ovaire iufere, 4 deux ou plusieurs carpelles (deux ou plusieurs loges). Corolle surmontant l’ovaire; étamines insérées sur la corolle (périgynes). Ovules un ou plusieurs dans chaque loge. Graine pourvue d’un périsperme.
CilPSIl.E, capsula. Fruit sec contenant plusieurs graines; qu'il soit 4 une seule ou 4 plusieurs loges, déhiscent ou indéhiscent, provenant d'un ovaire libre ou d'un ovaire adhérent. Cette définition comprend un nombre immense
CAPUCINES. — CARACTERES
de fruits differents de forme et de structure. Certaines capsules, dont la forme se reproduit souvent, ont reçu, pour abréger les descriptions, des noms particuliers (si ligne, pgxide, etc.). — Fruit capsulaire, synonyme du mol capsule. Voy. Fruit.
CAPUCINES. Espèces du genre Tropatolum ( J'.majus , T, Lobbianum, etc.), genre typique de la famille des Tropéolées, voisine de celle des Géraniacécs. La Capucine, si vulgaire dans tous les jardins, où ses belles fleurs (fig. 180) décorent les palissades, est, ainsi que ses congénères, originaire du Pérou ; il n’y a guère que deux siècles quelle a été introduite eu Europe.
Toute la plante renferme un suc aqueux, d’une saveur semblable à celle du Cresson et du Cocliléaria, et paraît être douée de propriétés stimulantes et autiscorbutiques analogues è celles des Crucifères.
Les médecins emploient fréquemment, en Amérique, le suc des Tropœolum; on n'a point encore pensé à s’en servir en Europe, la-s fruits de la Capucine, recueillis avant la maturité, sont confits dans le i inaigre, à la manière des boutons du Câprier. — On cultive depuis peu le Tropipuhim tuberosum, pour scs tubercules alimentaires.
CARilTÉKES, characterei. Dans le style descriptif, on nomme caractères les différences qui distinguent entre elles les espèces d'un infime groupe, ou entre eux les groupes de même ordre. Les caractères sont dits positifs, s’ils sont fondés sur la présence des organes, et négatifs, s'ils sont fondés sur l'absence des organes. — A un point de vue plus général, tous les détails de forme, de nombre et de situation de chacun des Organes d’une plante constituent ses caractères, abstracliou faite des analogies ou des différences qui la rapprochent ou l’éloignent des autres plantes. — Les caractères des groupes d’un ordre élevé, des familles par exemple, sont basés sur des différences de forme que présentent les organes de la fructification, principalement les graines et les organes de la floraison. Les caractères qui séparent les genres entre eux sont généralement de la même nature que les précédents, et résultent de nuances dans les formes ou les dispositions des organes essentiels. Les caractères qui séparent les espèces dans un même genre sont puisés, soit dans les différences que présentent les organes de la végétation (forme des feuilles, mode de végétatiou, iufluresceure, etc.), soit dans des caractères secondaires tirés de la fleur ou du fruit. Ces caractères sont lixes ou variables, mais ils ne varient que dans certaines limites, et une série de générations reproduit toujours le type normal ou primitif dont certains individus peuvent s'écarter accidentellement. Ces écarts donnent lieu aux variétés qui, bien que conservant toujours les caractères essentiels de l'cs|)ècc de laquelle elles dérivent, differcut dans les caractères secon-
Fic. I 80. — Fleur de la Capucine ( Tropœolum ma jus).
CARAGNE. — CARDAMOMES.
daircs d'indix idu à individu. Uans certaines anomalies accidentelles on provoquées par les procédés de la culture, les caractères des espèces et même des genres peuvent se trouver profondément modifiés; mais ces accidents sont individuels, et les plantes qui en sont l’objet ne peuvent être propagées que par la greffe et la bouture; plus rarement ces anomalies |ieuvenl être reproduites par les graines pendant un certain nombre de générations.
Adanson avait basé la délimitation de ses familles naturelles des plantes sur le nombre îles caractères communs offerts par les plantes de chaque groupe, on sur le nombre des caractères qui différenciaient chaque groupe de tous les autres. A.-L. de Jussieu a été mieux inspiré, en tenant compte, |>our la classification, non du nombre des caractères, mais de leur importance relative : au lieu de compter les caractères , il les a pesés, (le principe de la subordination des caractères, trouvé et mis en œuvre par A.-L. de Jussieu, a valu à ce grand naturaliste le titre de fondateur de la Méthode naturelle.
CARACVE Substance résineuse provenant de I '/cira Carana. Voy. ÉI.ÊMI. cabcérixe, carceralus (petite prison). O11 a donné ce nom à certaines capsules monospcrnies indéhiscentes : par exemple, au fruit du Tilleul. (Inusité.)
CAItll.VMOMKS. Plantes de la famille des Zingibéracées, la plupart originaires du l'Inde ou du la Chine. Leurs rhizomes charnus renferment de la
KlC, 181. — Cardamome xanthémie (Amo- Fie.. 182. — Cardamome xanthiuide. Ramuni xanthioides). Fragment du rhizome ineau fructifère après la déhiscence
radicant et tige fructifère. du fruit.
fécule, et toutes les parties de la plante, mais surtout le fruit (péricarpe) (fig. 161 , 182, 18j, 184) et la graine, contiennent une huile volatile très-aromatique, dont la saveur est âcre et pijiéracée; de là les propriétés stimulantes ou exci-
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tantes des fruits des diverses espèces de Cardamomes (genres Amomum, Al/iinia et Elettarid), dont la plupart sont employées (en Asie, et même en Europe où
Fie. 183. — Rameau fructifère et fruit Fie. 184. — Fruit entier et fruit ouvert du ouvert du Cardamome de Cejrlan(/t//u- Cardamome ovoïde de la Chine ( Alpinia
nia major). merliu).
ces substances sont importées) comme condiments ou assaisonnements, et aussi comme substances médicamenteuses stimulantes.
CAItltFIlK. Synonyme de Cliardon-à-foulons (voy.
ce mot), le Diptacus fultonum.
CAtinOM ( C inara Cardunndiu, F. des Composées - Cinarocéphales). Espèce voisine de l’Articbaut (C. Srolymus). Une variété à eûtes charnues, rendues comestibles par l'étiolement , est cultivée dans les jardins potagers.— On a donné le nom de Carde à la Ecttc-Cardc (voyez ce mot), variété du /Ma Cirla, dout les feuilles sont à côtes comestibles.
CARÈ1SE, canna. Arête parcourant longitudinalement la face inférieure d'une partie horizontale. — Carène, la pièce inférieure de la corolle dans la famille des
Papilionacees. Cette pièce, qui a la forme d'une nacelle, résulte du rapprochement
CABÉNfc. — CARONCULE.
ai 8
par le bord interne, et de la soudure par le sommet, des deux pétales inférieurs. CARÉNÉ, eariniitm. Qui est muni d'une carène, qui a la forme d'uuc caréné. <: \ltKX-l>KS-S \III.KS, Lalche des sables {('arrx armoria, Gg. 185), Salsepareille d’Allemagne fam. des Cypéracécs). Ce Carei, à rhizomes longuement traçants, est en général très-répandu dans les terrains sablonneux incultes du nord de l’Europe. Ses liges rampantes et celles du («w hirta, autre espèce commune, ont l’aspect de la racine de Chiendent (rhizomes traçants du Triliai ni re/mit) ; leur décoction constitue une tisane légèrement diurétique.
Carina, carène. — Carimili.i. Carénai, qui appartient i la carène, qui constitue une carène. — C'a riwitns, caréné.
CAIU.IXK ( Cnrliua vuft/nris, fam. des Composées-Cinarocépbales)(Gg. 186). la racine du Curlina vulgnris renferme une matière résineuse âcre et amère.
Fig. 18Ü. — La Carline (' Curlina subacaulis).
douée de propriétés purgatives. I.es Curlina armithi/iilia et C. snlmraulin sont remarquables par la beauté de leur large capitule, qui s'étale à la surface du sol, dans les lieux arides des hautes montagnes. Endlicher dit, en parlant de la Carline : Elle cache sa lige sous la terre : son unique et vaste capitule étale en rayons luisants, .blancs ou dorés, le large cercle des écailles de sou involucre qui se détache en étoile sur un entourage d’herbe verte. Elle est si singulière au milieu des autres plantes de la solitude, qu'il n'est pas étonnant qu'elle ait été, plus que les autres, employée dans les arts magiques. Dans les pays de montagnes, on mange le réceptacle charnu de la Carline comme celui de l’Artichaut.
CARNÉ, rarneu.i. Couleur de chair, d'un blanc légèrement rasé.
Cornosus. Charnu, pulpeux. — Carnulosus. Un peu charnu, recouvert d’une couche pulpeuse d'une faible épaisseur (mro, chair).
CABOM'I LE, cnrnnrula. Appendice charnu que présentent certaines graines sur un point limité de leur étendue. Voy. Arille.
CAROTTE. — CAROUBIER
CAROTTE {Daucus Carotn , fam. des Oinhcllifèrcs). La Carotte occupe tin des premiers rangs parmi les racines pivotantes alimentaires. La plante spontanée (lig. 187) est une des plus communes de nos prairies. A cet état, la racine est petite, dure et fibreuse, d'une saveur Acre et aromatique, et sans usage; cultivée, cette racine det ient volumineuse et charnue, contient en abondance une matière féculente unie II un suc aqueux sucré, A un principe aromatique et à une substance colorante de nature résineuse. Du reste, cette racine est indigeste pour les estomacs peu robustes. Le suc de la racine de Carotte crue est au nombre des médicaments diurétiques; c’est A Fig. t»7. — Ombelle de la Carotte
ce titre qu'il était employé dans (Daucus Cnrota).
le traitement de l’iclèrc (jaunisse). — Le Daucus gusnmifrr , plante de la région méditerranéenne, contient dans sa racine une substance résineuse abondante et est regardé comme vulnéraire.
C.MtontlKK ( Ceratonia Silii/ua ) (fig. 188). Arbre de la légion méditer-
ranéenne A très-beau feuillage, A fleurs apétales peu apparentes, de la famille des Légumineuses, section des Céraloniées. Le fruit (gousse coriace-chamue)
CARPELLE.
esl sucré; sa pulpe esi analogue à celle de la casse, on en prépare un sirop laxatif.
( «rpei.i.e. earpellum — carpidium. Un carpelle esl au gynécée (le pistil ou les pistils) ce qu'un sépale est au calice, un |>élale à la corolle, une étamine à l'androrée. Il est démontré d’une manière incontestable, par les anomalies
accidentelles nu'on rencontre assez fré-
VI quemment (et dans lesquelles le carpelle
« fM se présente sous la forme, soit d'une feuille 0 _ Jj S » pélaloïde, soit d’une feuille verte, et se
O rapprochant souvent alors de la forme des feuilles de la tige), que les organes dési- * 11 gnés sous le nom de carpelles, et qui
t'io. 189. — A, ovaire consistant en un constituent le vcrticille ou la spirale * ' ' d organes occupant la partie centrale
de la fleur, sont en réalité des feuilles modifiées.
Un carpelle isolé (fig. 189 et 190, c) se présente sous la forme d’une feuille pliée longitudinalement, et dont les deux bords, repliés et appliqués l’un sur l’autre, sont soudés dans toute leur longueur. Cette feuille à bords soudés
constitue un petit sac (ovaire) dont la paroi interne correspond à la face siqtérieure ou interne de la feuille, cl dont la paroi externe corres|x>nd îi la face inférieure ou externe de la feuille. Ce sac, cil général comprimé, présente une carène dorsale plus ou moins marquée, qui est le résultat de la nervure dorsale de la feuille, et une salure ventrale, qui résulte de la soudure des deux bords delà feuille (fig. 190, c:). Cette suture est quelquefois mince et tranchante; la carène dorsale est au contraire ordinairement obtuse. En général, la partie dorsale, et par conséquent la carène du carpelle, décrit une courbure prononcée ; au contraire la soudure des liords ou suture présente une ligne droite. — Bien que le carpelle puisse accidentellement revenir à la forme de feuille foliacée, il offre à son étal normal des caractères importants et des propriétés remarquables qui en font un organe tout spécial et dont la valeur physiologique est extrême. L’extrémité supérieure du carpelle sc termine par une partie glanduleuse constituant deux lignes parallèles qui représentent les bords de l’extrémité de la feuille carpel-
CARPELLE.
laire, ou constituent plus fréquemment une ligne courbée en fer à cheval par la réuuion à l'extrémité de la feuille carpellaire de ces deux lignes glanduleuses. Il arrive souvent que cette partie glanduleuse en forme de fer à cheval, se recourbant encore plus complètement et élaut dirigée presque horizontalement, prend l'aspect d’un disque plus ou moins large ou d'une tète presque globuleuse, mais échancréc du cùté qui correspond à la suture. Cette partie glanduleuse, quelle que soit sa forme, a reçu le nom de stigmate. Pendant la lloraison, elle sécrète un suc visqueux, et, grâce à cet enduit, relient à sa surface les granules polliniqucs (pollen) qui s’échappent des anthères sous une forme ordinairement pulvérulente. Ces grains de pollen, fixés à la surface du stigmate, émettent des prolongements (boyaux polliniqucs qui s'insinuent dans le tissu du stigmate et descendent dans la cavité du carpelle, où ils rencontrent des organes nommés ovules, dont nous allons nous occuper. La partie supérieure de la feuille carpellaire ne se termine pas toujours brusquement en stigmate immédiatement au-dessus de la cavité constituée par la soudure de ses bords ; très-fréquemment au contraire cette extrémité se prolonge en un petit cylindre plus ou moins grêle, plus ou moins long, quelquefois même Gliforme, qui se termine par le stigmate : ce prolongement cylindrique a reçu le nom de style. Quand le style est très-court ou n’existe pour ainsi dire pas, et que par conséquent le stigmate surmonte immédiatement la partie renflée du carpelle, le stigmate est dit sessile. — Les deux bords soudés (suturej de la feuille carpellaire présentent, dans la majorité des cas, deux lignes saillantes appliquées l'une contre l’autre à l’intérieur de l'ovaire ; ces lignes saillantes on reçu le nom de cordons placentaires, et leur ensemble le nom de placenta. Les cordons placentaires portent un seul ou plusieurs appendices filiformes courts, termiués chacun par un petit corps globuleux ou ovoïde. Ce petit corps globuleux est V ovule, destiné à devenir la graine; le pied filiforme qui le porte et qui part du placenta a reçu le nom de funicule (on le nomme aussi cordon nourricier et podosperme). — Quelle est la nature du cordon placentaire, du funicule et de l’ovule? Certaines anomalies accidentelles vont éclairer cette question. Plusieurs observateurs ont signalé et j’ai moi-même eu plusieurs fois occasion d’observer (citez le Urassica Napus, par exemple) des carpelles dont les ovules sont remplacés chacun par un petit bourgeon réduit souvent à sa première petite feuille. Chez quelques-uns de ces carpelles anormaux, on trouve toutes les transitions entre un ovule plus ou moins irrégulier et un ovule bien conformé. L’ovule a donc pour premier élément la première feuille ou foliole d’uu bourgeon ; le funicule est le pétiole ou pétiolule de cette foliole, et le cordon placentaire le résultat de la décurrencc des fuuicutcs ou
Fig. 191. — Nigelia arvensis. — A, ovaire jeune; B, ovaire passé à l'état de fruit. 5 carpelles, soudés à leur base, libres supérieurement, s’ouvrent par leur suture ventrale dans l’étendue de leur partie libre.
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|iétioles des ovules. On a objecté à cette explication que des feuilles ne naissent pas sur des feuilles; or, que le carpelle étant une feuille, il ne saurait produire des feuilles. Je répondrai qu'il 11e s'agit pas de feuilles normales, mais de bourgeons (disposés comme les folioles des feuilles |>cnuécs des l’apiiionacées, par exemple). Ces bourgeons peuvent être comparés aux expansions foliacées qui se détachent de la face supérieure des feuilles dans une curieuse anomalie du Chou commun {Prussien olerncea), expansions foliacées qui paraissent être le résultat d’une sorte de dédoublement des nervures parallèle à la surface de la feuille; en vertu de ce dédoublement, les nervures, devenues libres, se terminent par un épanouissement foliacé qui rappelle, non pas une feuille, mais un bourgeon ou un rameau dont les parties appendiculaires se présentent souvent sous la forme d'une lame continue qui sedételop|>c en spirale autour d'un axe. Une feuille ne se termine jamais par un bourgeon ; une feuille peut cependant produire des Ixmrgeons : les feuilles normales produisent un bourgeon à leur aisselle (chez les feuilles longuement |>étiolces qui constituent l'enveloppe extérieure des bulbilles |>édirellés, ce bourgeon est entraîné jusqu’au limbe de la feuille où il a son insertion). Chez les feuilles capellaires, les bourgeons ovulaires naissent ordinairement sur les bords de la feuille, quelquefois à la base de cette feuille, rarement il sa surface (face supérieure). Voy. Ovule et Bulbe.
Les carpelles |ieuvent être considérés au point de vue du nombre des ovules qu’ils renferment ; si le car|ielle 11e renferme qu'un seul ovule, il est dit uniuvulé (ex. : A Usina, Uanuneulns, Potentilla)-, s'il en renferme plusieurs, il
est dit pluri-ovulé (ex. : Pisum, P hase» lus, Corydallif) ; s'il en renferme un grand nombre, il est dit multi-ounlé (ex. : Aconitum, Delphinium, yicotiana ) (fig. I9h). — Ils peuvent être considérés au |ioint de vue de leur nombre :
dans certains cas, ils sont en même nombre que les pièces dont se compose le verlicillc du calice ou de la corolle, constituent un verlicillc, cl sont disposés selon les lois de l'alternance, relativement aux pièces des autres verticilles de la fleur: c’est ainsi qu’ils forment généralement un vcrticille de cinq pièces chez les Nigelta (fig. 191, 192), les Sedum, etc,, et tm verticille détruis pièces chez un grand nombre de Monocotylédones (Liliacées [fig. 193], Amarvllidées, Iridées, etc.). Dans nn grand nombre de cas, soit normalement, soit accidentellement, le nombre des carpelles est moindre que celui des sépales ou des pétales; dans d'autres cas, il n’existe aucun rap|>ort numérique constant entre ces or-
Fie. 192. — Nif/effa dfiumscena.
Fruit mûr composé de 5 carpelles fermé» et soudés entre eux.
Fig. 193. — Ovaire à 3 carpelles soudés d’une Tulipe.
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gants; dans ces différents cas, les carpelles sont disposés régulièrement au centre de la Oeur, sans rapport de situation avec les autres verticilles. Un cas normal fréquent est celui oit il n'existe qn’un seul carpelle (ex. : famille des Papilioncécs) (fig. 189). Non moins fréquemment les carpelles sont très-nombreux cl
constituent une spirale continue, indéfinie; l’axe de la fleur s’allonge généralement alors pour fournir aux carpelles un espace qui puisse suffire à leur développement {Magnolia [fig. 195], Frrujnrin, etc.). — Nous n’avons jusqu’ici considéré le carpelle que daus les cas où il est libre de toute' adhérence. Le carpelle ou les carpelles peureut être situés dans une cavité ou dépression de l’axe, et être libres dans cette cavité (insertion périgyne), ou être adhérents aux parois internes de celte cavité (insertion épigyne). les carpelles peuvent aussi être soudés entre eux de diverses manières. Eu général, les carpelles, disposés en une spirale allongée et indéfinie, sont libres; les soudures existent au contraire fréquemment dans les cas où les carpelles, plus ou moins nombreux (fig. 192, 193, 195, 196), sont disposés en verticille sur un même plan horizon-
Fig. 196. — Carpelles disposés en spirale d’un Magnolia. — p, carpelles; a } cicatrices laissées par la chute des étamines; plus bas, cicatrices laissées par la chute des pétales et des sépales.
tal, soit dans le cas où l’insertion de la corolle est hypogync, soit dans le cas où l’insertion de la corolle est périgyne; quant au cas où l’insertion est épigyne (car-
Fig. 195. — Sicutinnn Tnlmcum, Fig. 196. — Fruit du Fie. 197. — Coupe traniver- Ovaire à 2 carpelle» nmlli-ovu- Simtimta Tnlmcum, sale de l’ovaire adhérent du .
lés (coupe transversale] . i deux carpelles, à dé- Poirier.
hiscence seplicidc.
pelles soudés au tube qui les renferme), il va sans dire qu’il coïncide toujours avec la soudure des carpelles entre eux (fig. 197, 198). — Dans le cas de soudure des carpelles eutre eux, les carpelles peuvent être fermés chacun isolément, comme les car|>eHes libres, puis être soudés entre eux par leurs faces latérales.
Si l’on coupe en travers l’ovaire qui résulte de ces carpelles fermés et soudés, cet ovaire semble composé de hnjes (fig. 195, 1 97) : or chacune de ces loges correspond à un carpelle, et chaque cloison est constituée par deux lames ou feuillets
224 CABPID1UM. — CARPOPHORE.
soudés appartenant à deux car|>elles adossés. Dans ce cas, les cordons placentaires occupent ordinairement les angles internes des loges, et par conséquent les ovules sont insérés à ces angles {placentation tuile : chez l'orange et la pomme,
par exemple). Dans d’autres cas, les feuilles carpellaires, au lieu d'élrc pliées longitudinalement , comme chez les carpelles isolés, sont étalées comme les feuilles et les pétales, et sont soudées entre elles par leurs bords, de manière à constituer un ovaire conqiosé à une seule loge. Dans ce cas, les placentas se trouvent naturellement occuper les parois de la cavité, puisqu'ils appartiennent aux bords des feuilles carpellaires et correspondent aux sutures (placentation pariétale : chez la Violette, le Réséda, les Orchidées, etc.), Knlin, dans un petit nombre de plantes chez lesquelles l’ovaire, composé de plusieurs carpelles, est également uniloculaire, le placenta constitue au centre de la cavité une masse ovoïde recouverte d’ovules dans toute son étendue, et qui ne présente aucune connexion apparente avec les feuilles carpellaires ( placentation centrale : chez les plantes de la famille des Primulacées). Ce placenta central est considéré comme une dépendance de l'axe de la fleur; mais on a lieu de s’étonner que les ovules puissent être, dans des familles assez voisines, fournis, soit par des organes appendiculaires (des feuilles carpellaires), soit par un organe axile (la prolongation de l'axe de la fleur). — Voy. Déhiscence, Fruit, Gynécée, Ovaire, ovule, I’istll, etc.
Carpidium ~ Carpellum, carpelle. Voy. ce mol.
CARPOPHORE, rarpophorum. Chez le fruit mûr, on a appelé carpophore, l’organe qu'on désigne sous le nom de tjynophore chez l’ovaire. — Le carpophorc ou gynophore est un prolongement de l'axe du la fleur, qui élève la base de l'ovaire ou du fruit au-dessus du niveau de l'insertion des autres verticilles de la fleur. Chez les Crucifères, par exemple, l'ovaire est situé manifestement au-dessus du niveau des étamines, et il existe par conséquent un carpophore. Chez le S imutm ferruginea, plante du Brésil, un carpophore allongé éloigne le verlicille des carpelles du verlicille des étamines. Citez les Crucifères et chez le Simaha , le carpophore est un véritable entre-nœud allongé qui espace les deux
Etc. 199. — Armeria mnritima. Fruit composé «le 5 carpelles soudés (reconnaissables aux 5 styles), lin seul des 5 carpelles est fertile ; les autres sont à partie ovarienne rudimentaire (le fruit ost uniloculaire et monospenne] .
Fig. |98. — Fleur à ovaire adhérent du Melon. — A, entière ; tl, coupe longitudinale laissant voir deux carpelles, dont l'un ouvert.
CAKRïPHOBE. — CARTHAMt.
derniers verlicillcs de la fleur, landis que d’ordinaire la longueur de cet entrenoeud est inappréciable. D’autres gynophorcs sont le résultat de l'élongation d'eutre-nceuds différents de la fleur: les espèces du genre Lyrhnis nous offrent un exemple remarquable d’un entre-noeud allongé qui sépare le calice de la corolle, et par conséquent élève la corolle et l'ovaire au-dessus de l'insertion du calice; cher le Cleome /tenla/ihylla, un entre-nœud d’une grande longueur sépare le calice des étamines, et un autre espace sépare en outre les étamines de l'ovaire.
On nomme podogynes ou gynn/iode*, des carpopborcs qui ne sont autre chose qu'un rétrécissement de la base de l’ovaire, et non le résultat de l’élongation de l'enlre-uœud qui le sépare du vcrlicille des étamines. Le rétrécissement de la base de certains carpelles isolés, de certaines gousses de Papiliouacées, des follicules de VEranthis hiemalts, du fruit du Cappnris tpinosa (fig. 200), etc., constitue un podogync. Le carpopltore est uni à l'ovaire par une sorte d’arli-
Fig. 200. — Fleur du Câprier (Cappmn Fir.. 201. — Carpophore charnu npinosu), carpophore très-allongé. de la Fraise (fruit du Fragaria
irïtu).
culation ; le podogyne, étant une atténuation de l’ovaire, ne présente évidemment rien de semblable. — Dans le cas où il existe un très-grand nombre de carpelles, l'axe est nécessairement allongé pour fournir une surface suffisante !i leur insertion ; mus tous les verlicillcs ou toutes les spirales de la fleur étant contiguës, il n'existe point alors de carpophore, dans le sens que nous avons indiqué; on a néanmoins donné le nom de carpophore, et surtout de gynophorc, i t axe qui porte les carpelles, quand cet axe est volumineux et renflé, et surtout lorsque (chez le Fraisier, par exemple) cet axe se détache du réceptacle à la maturité, et que les carpelles s’y trouvent espacés entre eux (fig. 201). — On nomme cu/umelte, l'axe qui se prolonge entre les deux carpelles rapprochés qui constituent le fruit des OmbcUifères; gynobase, le corps charnu sur lequel repose l’ovaire chez les labiées et les Borraginées.
CAK I IIAMK, Safran-bâtard (Curthamus linitoriun, famille des Composées- Ginarocéphales) (fig. 202). Plante de l'Inde, depuis longtemps cultivée en Eu* GiaUAis (de bT.-riEim). 15
CARTILAGINEUX. — CARYOPHYLLÊES.
rope. Scs fleurs, connues sous le nom de rarthame, fournissent une belle couleur rouge en usage dans la teinture; on en préparait jadis un fard nommé rouge végétal ou rouge (T Espagne. «.... Nec minima apud mulieres gratia » est, (|uæ scite ab Ilispanis praparata Carthamina patientes geuas et décolora » labia pingentes, perpétuant juventutem et sanitatem mentiri pusse pulant. » (Endliclier.) Cette plante était comptée autrefois au nombre des purgatifs et des diurétiques.
Fie. 202. — Sommité fleurie (proportions tic. 203. — Sommité fleurie, feuille, racine, -, réduite») du Cartliame (Carthamus tinc~ fleur et fruit (proportions réduites) duCarvi
tonus). ■ ( Ciirum Carri).
CARTILAGINEUX, cartilaginosus. Qui a la consistance d'un cartilage (ex. : les écailles de l'involucrc chez beaucoup de Carduacées, les feuilles de Y Ertjngium cam/iestre et de 1’/; . marihmuni, etc.).
CABVI (Carum Carvi [flg. 203] , famille des Ombellifèrcs). Plante indigène, d’une odeur pénétrante et d'une saveur chaude et aromatique, analogues à celles de l’Anis; ses semences (diakènes) sont employées comme condiment.
CAHYOPHYÏ.LÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre (fig. 20(i et 205). La famille des C.aryophyllées comprend un grand nombre de genres et d’espèces de plantes herbacées annuelles ou vivaces, qui toutes appartiennent aux régions tempérées des dent hémisphères, mais surtout de l'hémisphère boréal. Celte famille est une des plus riches de la flore d’Europe : partout les Caryophyllées jouent un rôle dans les harmonies végétales qui nous entourent, rôle souvent modeste. Tel est celui des plantes de la tribu des
CéRYOPHYLLÊES.
ALSiNtES, petites plantes, généralement annuelles, à petites fleurs blanches, à feuillage grisâtre, communes dans les terres cultivées (les Spergtila, les Alsine : A. media, le Moumn-des-oiseaux), dans les terrains sablonneux incultes (les Holosteum , les Sagina, les Arenaria, les Cerastium), dans les bois humides
Fie. 204. — Sommité fleurie d'une Caryophyllée, la Saponaire
(Saponaria officinalis).
ou marécageux (les Stellaria, les Mœhringia, les Malachium , etc.). — La tribu des SiLÊPiÉES joue un ride plus brillant dans la nature, et laisserait, par son absence, un grand vide dans les jardins. L'Œillet (Dianlhus Caryophyllus) passe
Fie. 205. — Fleur de la Saponaire [Saponoria of/irinalù). Coupe longitudinale montrant lea rapports des diverses parties de la fleur entre elles.
Fie. 206. — Fleur et pétale isole, longuement onguiculé et muni d'une écaille c au-dessus de l'onglet n, du
Silene prnduta.
pour originaire de l’Orient; il fleurit, depuis des siècles, sur les murailles encore debout de nos vieux châteaux démantelés, et, d'âge en âge, est la fleur préférée des jardins les plus rustiques cl des plus élégants parterres. L’odeur suave de l’Œillet-Mignardise {Ü. p/umariw»), planté en larges bordures dans les jardins, ne fait-elle pas partie de la douce influence qui nous pénètre au premier soleil
CAIIVüPIIYI.LÈKS.
du printemps ? Kt les col leclions des variétés de l'Œillet-de-Lhine ou Œil-de- Clirist ( Dinnthm sinensis), et la (iroix-de-.lérusalem ( Lyrhnis rhalredonira), et la Coquelourdc ( Lyrhnis Cormaria), et l’Œillet-des-prés (L F/ox-eunili, à fleurs doubles), et le Silrne Armeria (vulg. Pattes-de-mouche) que la culture a laissé dans la gracieuse simplicité naturelle qui lui suffit dans les moissons de la Touraine ; toutes ces jolies plantes ne font-elles pas
f partie de l'héritage que nous a légué le temps passé? Les , plantes nouvelles auront-elles plus tard le charme de ces plantes anciennes qui ont impressionné nos premières années?... — Les Œillets sauvages : le Dùmtkus Carthusianorum, de la lisière des bois; le J), barbatus (Gg. 207), d'où sont provenues les charmantes variétés de l'Œillet-de-poëlc , on Jalousie, de nos jardins; le D. svjierbus, qui aime les prairies so.is-alpines ; le Fic ,)()7 _ neur /). eœsiut, qui forme de ravissantes touffes fleuries
Dianthm bnrbutus. sur les dunes sablonneuses de la Bretagne; le Sitene
nmuKt, dont les gazons serrés, constellés de petites fleurs roses, annoncent le voisinage des glaciers; le Melundrium silvestre, à fleurs rouges, qui aime les bois ombreux des montagnes ; le Silène i/tiinque-
Fig. 208. — Sommité fleurie d'un Ceraslium. (Les lettres indiquent l’ordre tit* succession des axes dont se compose la cyme diciiotome.)
ruinera, dont les jolis épis rosés décorent les terres, cultivées ou en friche, de la Provence; la Saponaire ( Snponnria n/firinalis), dont les charmantes touffes vertes, à fleurs d’un rose |ùle, embellissent les sables de nos rivières.
CARYOPHYEJ.ÊES.
et emaliissem de icur.s souches traçantes les jardins négligés (jardins rustiques qui ont bien leur charme, et que le botaniste préfère souvent aux parterres bien |>eignés.; le Behen-blanc ( Silene iiifluta), et le Melandriiimdioitvm, décorateurs des terrains en friche ; toutes ces jolies plantes, amies de notre enfance, sont des Caryophyllées.
La famille des Caryophyllées (à laquelle on a quelquefois réuni les Paronychiécs, que nous considérons comme famille distincte) se partage en deux grandes tribus ou sous-familles :
1“ Les SlLÊNÊES (lig. 206), caractérisées par le calice tuhuleux-gamosépale, deuté, par les pétales à onglet long (pour porter le limbe au dehors du tube du calice), et par la présence d’un gynophore ou prolongenfent de l'axe, au sommet duquel se trouvent insérés, élevés au-dessus de la base de la fleur, les («taies, les étamines et l’ovaire. Les genres principaux des Silénées sont : Üianthus, Sajtonarin, Gypsop/tila, Lychnis, Visrariu, Melandrium, Silene, Cucubalus.
2“ Les ALSiNÊES((ig. 20H>, comprenant les espèces dont le calice est à sépales libres ou presque libres; les |>étales à onglet court, insérés, ainsi que les étamines, sur un disque glanduleux qui entoure la base de l’ovaire ; l'ovaire n’étant pas élevé sur un prolongement de l'axe de la fleur. Les genres principaux des Alsinées sont : (plantes sans stipules) Holoêteum, ('erastium, Slellnria , Arenoria, Bu/fonia, Sagina, (’olubanthus, Queria, S/ierguia, Spergutaria ; — (plantes munies de stipules, Polycarpées) ptdyearjton, Orteyia. Læflingia, polycarpœa , e I e .
Les caractères généraux des Caryophyllées sont les suivants : Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes. Tiges ord. dichotomes a articulations renflées. Feuilles opposées ord. scssiles, entières, souvent de forme linéaire, lancéolées, ovales ou suborbiculaires, ord. dépourvues (rarcm. pourvues) de stipules écailleuses. Fleurs en cymes terminales dichotomes, quelquefois en grappes unilatérales (par avortement), en glontérules, ou terminales, ord. hermaphrodites, régulières. Calice li 5 sépales (rarement ti), libres entre eux ou soudés en un tube denté. Corolle ord. à 5 pétales libres (rarement /;), hypogyucs, quelquefois élevée au-dessus du calice et insérée, avec les étamines et l’ovaire, au sommet d’un prolongement de l’axe de la fleur (très-rarem. nulle). Étamines insérées au niveau de la corolle, en nombre égal à celui des pétales) ou en nombre double. Ovaire à 5 carpelles (rarement 2), pluriloculaire (h styles libres, en nombre égal à celui des loges, stigmatifères à la face interne; pluri-ovulé, h ovules iusérés à l'angle interne des loges, courbés-réfléchis. — Fruit libre, à 5 (rarcm. 2) carpelles, élevé (ou non) au-dessus de la base du calice, sur un podogyne; capsulaire, polysperme, à 5 ou à 2 loges plus ou moins complètes, ou uniloculaire par la destruction des cloisons, s'ouvrant par des valves ou des dents représentant chacune l'extrémité libre d'une des feuilles carpellaircs; les dents sont quelquefois en nombre double par le fait de leur partage en deux, au niveau de la nervure moyenne (déhiscence septicidc et en même temps loculicide) ; rarement fruit charnu, bacciforme, indéhiscent. Graines ord. nombreuses, insérées à l'angle des loges, ou sur un placenta central qui résulte de la réunion des lignes placentaires épaisses ; le fruit est uniloculaire par suite de la résorption des cloisons qui
CARYOPHYLI.INÊES. — CASCARILLE.
existaient antérieurement. Un périsperme central est entouré par un embryon semi-annulaire ou annulaire (rarement plié ou droit).
CARYOPIIYI.I.IXKKS. Classe comprenant les familles suivantes : MÊSEMrriam iiEméks, Portulacacêes, Caryophylléës, Paronychiêes, Phytolaccacées. Ses caractères sont les suivants: Plantes dicottlées dialypétales. Calice ord. libre. Pétales et étamines en nombre défini ou indéfini, hypogynes ou périgyne*. Ovaire résultant de plusieurs carpelles soudés ordinairement à plusieurs loges. Ovules courbés- réfléchis. Embryon courbé ou annulaire, entourant un périsperme.
caryopse, caryopsis. Fruit sec contenant une seule graine qui est soudée de toutes parts avec un péricarpe mince : ce fruit a l'aspect d'une graine. — Ex. le fruit (nommé vulgairement grain) chez la famille des Gramiuées : le Froment, l'Avoine, le Mais, etc.
CASCARILLE (mot espagnol : petite-écorce). Le Crolon ammaticum et le C. Eluteria (fig. 209). Arbres de la famille des Euphorbiacées qui croissent aux Antilles. L’écorce sèche des rameaux est très-odorante ; c'est un médica-
Fig. 209. — Sommité florifère de l'Arbre -à -cascarille
(Croton aromaticum ; C. Eluteria).
ment tonique et astringent. La poudre de cascarille a été associée au quinquina comme fébrifuge; on la mêle quelquefois au tabac pour l'aromatiser. Cette écorce a été désignée dans d'anciennes pharmacopées sous le nom de quinquina-aromatique. Crolon Eluteria se rencontre aux Iles Lucayes, et il est abondant à Haïti. Ses feuilles froissées ont l’odeur aromatique de la Sauge ; on en prépare une infusion amère, stimulante des fonctions digestives.
CASQUE. — * CASS1E. 2S
CASQWE, gaka — cassis. Nom donné, chez un grand nombre d’espèces de la famille des Orchidées, à l'ensemble des trois pièces externes dn périanthe, qui correspondent au calice. Lorsque ces trois pièces sont conniventes entre elles, elles constituent en effet, au-dessus des autres parties de la fleur, une voûte eu forme de casque. —
Dans la fleur des Aconits, le sépale pétaloïde supérieur, concave et recourbé, a la forme d'un casque (fig. 210).
CASSE ( ( 'assia Fislu/a L. , Cathartocarpus Fistula Pers.) (fig. 211), et autres espèces appartenant au même genre ; famille des Papilionacécs , tribu des Césalpiniées).
Grands arbres de l'Inde et de l’Amérique, à longues gousses ligneuses (fig. 2 1 2) cloisonnées transversalement, contenant uue pulpe noire et sucrée douée de propriétés laxatives, qui entoure les graines. Celte pulpe entre dans la composition de divers médicaments purgatifs plus usités autrefois qu’aujourd'bui.
Fig. 210. — Calice en forme de casque de Y Aconit um Ma pci /us. — B, fleur dépouillée du calice, laissant voir la corolle (deux pétales en capuchon).
Fig. 211. — Rameau florifère et fruit (très-réduit) Fig. 212. — Fruit entier, et ouvert de rÀrbre-à-easse (Castia Fistu/a). (grandeur naiur.) du C. Fistula.
CASSIE (Mimosa [/icocia] Fantesiana , F. des Mimosécs). Arbre ou arbrisseau épineux cultivé en Provence (üg. 213). Ses fleurs, en petites télés jaunes, sont
Fig. *213. — Rameau (réduit) et capitules Fig. 214. — Fruit de laiassie (Mimnm de (leurs détachés de la Rassie ( Mimosa Farnrxinnn). — l'nepartie de la gousse F'irnciiiiiin), enlevée laisse voir les grains.
CASSIS (Ilibett nigrum, F. dcsGrossulariées). Ce Groseillier est cultivé dans tous les jardins. Les feuilles et les fruits du Cassis sont doués d'une odeur et d’uuc saveur résineuses-aromatiques. Ces fruits sont jh-ii recherchés ; ou s'en sert principalement |>our composer, par macération avec de l’eau-de-vie cl du sucre, une liqueur fermentée douée de propriétés toniques et stomachiques. On attribue à la décoction de la racine des propriétés emniénagogues ; l'infusion des feuilles passe |>our diurétique.
t'assis — Gab-it, casque. — Cassideus, en forme de casque (galrutns , qui porte un casque}.
Cossus — Fatum. Vide, creux. Se dit d’un fruit abortif qui ne renferme pas de graine.
Castaneus — Badins. Châtain, bai, de couleur marron ; de la couleur brune du péricarpe de la châtaigne.
Castrat us. Se dit d'une fleur dont on a enlevé les étamines.
CASIJABIXKES. Famille de plantes dicotylées apétales, de la classe des Amentacées, comprenant le seul genre t ’asuariaa. — Les Cnsuariua sont des arbres qui ressemblent â des Prêles rameuses gigantesques et à rameaux pendants; comme les Prèles, ils sont dépourvus de feuilles et ne présentent que de |>etites gaines circulaires membraneuses muilidentécs striées. Ces arbres sont de curieux représentants de la végétation antédiluvienne ; la plupart habitent les contrées
CATHOMCUS. — CAUr.ERPfeES.
tropicales de l'Australie, ce continent qui semble avoir été épargné par les dernières révolutions du globe ponr nous conserver un tableau vivant de la flore et de la faune de la Terre pendant une des plus curieuses époques géologiques.
— Les fleurs des Casuarina sont unisexuécs, dioïquesou monoïques, les miles en chatons allongés qui terminent les rameaux, les femelles en petits cônes ordinairement latéraux. Les fleurs miles sont pourvues d’un système de bractées formé de /i petites écailles membraneuses, sur deux rangs, alternes, celles du rang inférieur recouvrant d’abord celles du rang supérieur; elles présentent une seule étamine placée vers le centre. Les fleurs femelles, sessiles à l’aisselle d'une bractée, sont munies elles-mêmes de deux petites bractées qui recouvrent l'ovaire. Ovaire lenticulaire, i 2 stigmates (à 2 carpelles soudés?), uniloculaire, uni-ovulé. Ovule suspendu, réfléchi. Graine solitaire à embryon droit, i 2 cotylédons plans, dépourvue de périsperme.
Calholicus. Nom donné par Linné à quelques plantes décrites pour la première fois dans I ’Hwtus cnl/iolicus s. il), et exc. principis Catholicœ, ducis Misilmeris, publié par Cupani à Naples, en 1686. Ex, : Cucubalus catholicm ‘Silène rntholica).
Catulus = Iulus = Amentum. Chaton. Vov. ce mot.
('muta, queue. Chez un grand nombre de plantes de la famille des Composées, les lobes des anthères se prolongent chacun inférieurement en une membrane étroite, allongée, souvent laciniée, qui a reçu le nom de enuda , queue.
— Anlherœ eaudatœ, anthères munies d'appendices en forme de queue.
( 'avdex . Ce mot signifie souche d'arbre. Quelques auteurs l’ont employé pour désigner la lige ligneuse des Monocotylédones arborescentes, des Palmiers par exemple, <t laquelle ou donne plus fréquemment le nom de stijtes, stipe. — On emploie actuellement le mot caudex pour traduire le mot souche, tige souterraine ou rhizome. — L’expression caudex descendent est employée quelquefois, soit |xiur désigner la racine, avec laquelle on a souvent confondu les tiges souterraines, soit pour désigner le niérithalle inférieur de la tige situé au-dessous des cotylédons. L'expression caudex ascendem est synonyme de tige.
( XintcrLE. caudicula, diminutif de enuda. queue — processus filifirrmis. Nom donné îi la partie amincie en pédicellc de la masse pollinique (qui se détache en une seule pièce de l’anthère chez un grand nombre de plantes de la famille des Orchidées). Le raudicnle, constitué par une substance élastique, s’épanouit supérieurement, et se subdivise en lobes et lobules auxquels sont fixés les granules polliniques ; le caudicule se termine à son extrémité inférieure par une petite pelote glanduleuse et visqueuse ( ritinacle ) qui sert il retenir la ■nasse pollinique sur le stigmate ou dans son voisinage, lorsque la masse pollinique s'échappe de la loge de l’anthère par un mouvement de bascule. Avant la chute de la masse pollinique, le rétinacle est renfermé, chez certains genres, dans un repli qui est la continuation des bords de la fente de l’anthère ( bur sicule). — Il serait plus correct de dire lu caudicule, le mot caudicula étant le diminutif de couda et non de caudex.
CAIXERPKE.S. Groupe de la classe des Algues et de la sous-classe des Gblorosporées. Voy.ce mol.
CADLESCENT. — CfeDBE.
CAULESCENT, cauleseena. — Plante s caulescentes, celles qui sont pourvues d'une tige aérienne, par opposition aux plantes dites acaules , chez lesquelles on ne reconnaissait pas autrefois de tige, mais qui toutes ont une tige souterraine, quelque courte qu’elle soit. — On observe toutes les transitions entre les plantes caulescentes et les plantes acaules, non-seulement dans des es|)èces différentes, mais chez une même espèce : c'est ainsi que le Cirsium acaule manque de tige aérienne sur les pelouses très-sèches, et présente une tige plus ou moins longue lorsqu’il croit sur les pelouses humides ou ombragées.
CAULINAIRE, eauli nus. Qui appartient à la tige. — Feuilles caulinaires, les feuilles qui se développent sur la tige aérienne, par opposition il celles qui se dévelop|)cnt sur la souche dans le voisinage de la racine (feuilles radicales).
faillit, tige. S'entend particulièrement des tiges aériennes. Voy. Tige.
CAULOCARPIEN, eaulocarpeus. De Candolle a désigné sous le nom de cauloearpiens les végétaux vivaces ligneux dont les tiges produisent chaque année de nouvelles fleurs et de nouveaux fruits (ex. : le Chêne, le Poirier, le Palmier). Par opposition, il a nommé rhixocarpiens les végétaux k souche vivace, mais à tiges herbacées et annuelles (ex. : l'Aster, l'Asperge).
CAUSTIQUE, rausticus. Se dit d'une substance, soit acide, soit alcaline, assez concentrée pour désorganiser les tissus animaux avec lesquels on la met en contact Ces substances désorganisent les tissus eu se combinant avec eux, par exemple en s’appropriant l'eau qui entre dans leur composition, et en les desséchant et les carbonisant L'action de ces substauces produit la sensation de la brûlure. Tel est le suc du Phus Toxicodendron , du Manceuiliier ( H ippamane Muncinella) ,etc.
Ciwus. Creux, présentant une cavité.
réORtT. Fruit d’une variété ou sous-espèce du Citrus médira (Citronnier ou Limonier). Ce fruit est volumineux et mamelonné : il en est qui pèsent plusieurs kilogrammes. La partie superficielle de l’écorce qui contient l'huile volatile est employée, comme lecorcc de la Bergamote (variété li fruits moins gros), h la préparation dr l'essence de Bergamote. La partie blanche de l'écorce, qui est irés-épaisse, est employée à la préparation de conserves sucrées.
CÈDRE. Le bois de Cèdre du Liban (Cedrus I.iham, famille des Abiétinées) était brûlé comme parfum par les anciens. — La charpente du temple de Salomon était de bois de Cèdre; ce bois passait pour incorruptible (il se conserve k la faveur de la résine qu'il renferme, comme les autres arbres de la classe des Conifères). Les Cèdres vénérables qui ont abrité jadis les pieux cénobites du mont Liban ombragent encore aujourd'hui les pentes de cette montagne saintement légendaire, dont ils sont la gloire et l'ornement. — Tout le monde connaît l'histoire du Cèdre qui couronne le tertre du labyrinthe au Jardin-desplantes; sa croissance a été rapide, puisqu'il fut apporté (en 1733) par Bernard de Jussieu (dans son chapeau). Ce bel arbre serait plus élevé, si sa croissance en hauteur n'eût été arrêtée par un jardinier qui, dit-on, trancha sa flèche d’une balle. — Le bois du Cèdre de Virginie (Juniperus virgimana) est beaucoup plus odorant ; on en obtient, par distillation, une huile volatile d'une odeur résineuse aromatique. Le bois de cet arbre sert k la fabrication des crayons de graphite dits de mine-de-plomb. ,
CÉDRÉLACÉES. — CÊLASTRINÊES.
CÉIIRKI.ACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypélales. à ovaire libre. Grands et beaux arbres dont le bois odorant, coloré, d'un tissu serré, est trèsrecherché en Orient ; l’écorce de quelques-uns de ces arbres est amère et fébrifuge. Il ne faut pas confondre, en raison de la consonnancedu nom, les Cedrela, arbres de l'Asie, de l'Australie et de l'Amérique, avec le genre Cedrus, de la famille des Conifères (sans aucun rapport avec la famille des Cédrélacées). I.a famille des Cédrélacées est très-voisine de celle des Méliacées, Il laquelle elle pourrait être rattachée comme section. La plupart ries caractères généraux des deux groupes sont les mêmes : la» arbres sont également il feuilles imparipennées, sans stipules. Les fleurs, souveut polygames, sont régulières en panicules ou en c voies ; à calice 3-A-5-fide; à pétales 3, A, 5, à préfloraison ord. convolutive; les étamines, en même nombre que les pétales ou en nombre double, à filets bidenlés, libres ou soudés. L’ovaire, libre, est à loges ord. en nombre moindre tpie les [létales, renfermant chacune A, 8, 10 ovules ou plus, réfléchis; le style est terminal. Le fruit est capsulaire ligneux, à 3-3 valves, à déhiscence seplifrage. Les graines planes, sans arille, mais à testa prolongé en membrane en forme d'aile; h périsperme mince, à embryon droit. — La famille des Cédrélacées se divise en 2 tribus : CédrÉLêes (étamines libres), genres Cedrela, Flindeniix, etc., et Swietêniées (étamines monadelpes), genres Swietenia (voy. Acajou), Chickrassia, Soymida, etc.
CK LA ST H I X KKS. Famille de plantes dicotylées dialvpétales, à ovaire libre, voisine de celle des Rhamnécs; elle comprend un certain nombre de genres, dont les espèces, toutes frutescentes, sont souvent de grands arbrisseaux. Les Célastriuées, distribuées dans les diverses contrées du globe, sont abondantes, surtout dans l’Afrique tropicale. Elles se divisent en 2 tribus : Ie Évoyymées (fruit à déhiscence loculicide), genres : Evonymu», Celastrus , Pterocelas- Irus, etc. ; — 2° ÉlÊODENDRÊES (fruit drupacé), genres : Wimmeria, Pleurostyla, Etœodendron, etc. — Le genre Evonymus en est le seul représentant dans la flore d'Europe : YE. extropæxa (vuig. Fusain, Bonnet-carré) est un des plus jolis arbustes des haies et des lisières de nos bois ; ses corymbes de capsules charnues (ord. quadrilobées, pendantes, à péricarpe rose, laissant échapper des graines à arille d’un ronge orangé) chargent des rameaux flexibles, et se détachent sur un feuillage d'un vert gai. Des Evonymu » A feuilles persistantes, lustrées, sont cultivés dans les parcs.
Les caractères généraux de la famille des Célastriuées sont les suivants : Arbustes Il rameaux dressés, ou arbustes grimpants, sans épines ou épineux, A feuilles opposées ou alternes, entières, membraneuses ou coriaces, munies de très-petites stipules caduques. Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, régulières, ord. petites, verdâtres, ou purpurines, axillaires nu en cyntes. Calice à A ou 5 lobes; un disque charnu annulaire. Corolle A A-5 pétales insérés autour du disque. Ovaire A 2, 3, A ou 5 loges, à loges ord. 1-2-ovulées. Style court, indivis, à stigmate lobé. Fruit A 2, 3, A ou 5 loges, capsulaire, à déhiscence loculicide, A loges souvent monospernies. ou charnu bacciforme. Graines ascendantes entourées d’un arille charnu coloré latéral ou en cupule, enveluppant quelquefois toute la graine, moins le sommet ; périsperme charnu, reufennant uu embryon droit A cotylédon* foliacés.
CÉLERI. — CELLULE
OKI. KIU, Ache (.4 ptwn grattount, famille des Ombellifères). Celle plante (lig. 2 1 5 J, si abondante sur le bord des eaux salles ou saumâtres de nos côtes,
Fie. 215. — Rameau {réduit; du Céleri ou Ache ( A/ttitm graveotens).
est l’objet d'une culture assez étendue. Ses racines, d'une Acrelé fortement aromatique à l'état sauvage, prennent une saveur plus douce par suite de la culture, en même temps qu’elles deviennent, dans certaines variétés, volumineuses et charnues. On plaçait jadis le Céleri ou Ache au nombre des plantes apéritives majeures; son usage est aujourd'hui exclusivement culinaire.
f ’elhiln, cellule=i/friVir/«,«, utricule.
CELLULAIRE, rellularis. Tissu cellulaire (fig. 2 1 fi) ( conlextus cellularis), un tissu composé de cellules. Ce tissu est abondant chez les végétaux ; certaines, classes se composent de plantes entièrement constituées par ce tissu. La forme des cellules dont la réunion constitue le tissu cellulaire est des plus variées chez les divers organes. Voy. CELLULE- CELLULAIRES (Végétaux), planta;
rellularet. Les végétaux dont le tissu est entièrement de nature cellulaire ; tels sont les Champignons, les Lichens, les Algues, et d'autres plantes aquatiques toujours submergées.
CELLULAIRES (Cloisons), «y Un icliulmia = Fausscs-cloisons, septa spuria.
Certains fruits présentent des faussescloisons, c'est-à-dire des cloisons qui ne sout pas le résultat de l'adossement des carpelles. Ex. : les cloisons transversales qui existent chez les fruiLs de certaines Légumineuses, et qui séparent les graines contenues dans une même gousse. Il 11e faut pas confondre avec les fausscs-cloisons (ainsi qu’on l’a fait souvent) les cloisons incomplètes, c’està-dire n’atteignant pas le centre du fruit, bien que provenant de l'adossement des feuilles car|>ellaires.
«KM. n i:, rellula — LUriculc, utrirulm. Petits sacs membraneux constituant une partie importante de la trame ou du tissu des végétaux. Ils sont ordi • nnircmenl de forme globuleuse quand ils 11e sont pas comprimés, et d'une forme
Fig. 216. — Coupe d'une feuille entière composée de tissu cellulaire du Posi~ t/onia Cautini . — rp, épiderme à petites cellules remplies de chlorophylle ; pr, proseridiyme à grandes cellules.
CKI.I.U.t.
polyédrique plus ou moins irrégulière lorsqu'ils sont serrés les tins contre les autres et entre des parties résistantes ; la coupe de ces cellules est ordinairement hexagonale ; les cellules sont unies entre elles par une matière gommeuse appelée matière mtercellulaire. D’abord constituées par une seule membrane, plus tard elles se doublent à l’intérieur d’une, de deux ou de plusieurs autres couches concentriques, les cellules présentent souvent des ponctuations, des stries eu spirale, ou des réticulations (fig. 217) ; ou pense que ces sortes dn dessins sont
Dr.. 217. — Cellules réticulées du H ; , 218. — Cellule» étoilées du Juncu-s effusus périsperme d'uue aristoloche. (tissu des cloisons cellulaires entre tes lacunes).
dus à des éraillures régulières ou irrégulières des couches qui tapissent la face interne des cellules. — On nomme méats intercellulaires, les es[taces vides qui existent dans les points où les parois des cellules ne sont pas eu contact, que les cellules soient globuleuses ou de forme irrégulière (il est des cellules rameuses qui ne sont en contact que par l’extrémité de leurs branches) (fig. 21 8). —
fin. 210. — Houpc transversale do la feuille du Cymndwea. — /, lacunes; i', plus petites lacunes.
On nomme lacunes, les grands espaces vides qui existent quelquefois entre des groupes de cellules (fig. 219). Le tissu cellulaire des plantes aquatiques présente souvent de ces lacunes pleines d’air qui aident ces plantes h se soutenir sur l’eau. — Les cellules, d'abord isolées, tendent à se souder entre elles. Mirbel |>cnsc au contraire que les cellules se creusent dans une matière à demi liquide et homogène, de la même manière qu’on produit des cellules (mousse) dans l’eau de savon en y introduisant de l’air ; dans celte hypothèse, les cellules libres seraient le résultat d’un isolement consécutif, au lieu d’être l’étal primitif. — Le tissu cellulaire constitue entièrement la moelle des végétaux, et en grande partie les organes dits parenchymateux ou charnus ; il sert aussi de moyen d’union et quelquefois de remplissage entre d’autres tissus ; enfin il constitue toute la plante dans des familles entières de végétaux cryptogames. Les cellules vivantes ren-
CELLULOSE. — CENTRIFUGE
ferment des liquides de nature diverse, de l'eau tenant de la gomme et des sels en dissolution, des huiles grasses, des huiles volatiles qui tiennent souvent des résinas en dissolution, etc. Parmi les corps solides que renferment les cellules, nous citerons : la chlorophylle (granules colorés en vert ou d'une autre couleur), la fécule (vov. ces mots), et des cristaux de diverses substances salines, l'oxalate de potasse, par exemple. Certaines cellules épuisées et desséchées sont complètement vides et ne renferment plus que de l’air.
CBi.i.d.ONE. .Nom donné par les chimistes a la trame du tissu solide de tous les végétaux; que cette trame se compose de cellules ou de fibres (cellules allongées), ou de vaisseaux, ou de la réunion de ces divers éléments organiques. Tous les organes végétaux sont composés de cellulose imprégnée ou pénétrée de diverses matières incrustantes, dont on peut la dégager par divers procédés chimiques ou mécaniques. Les fibres textiles du Chanvre et du Lin, les poils des graines des Cotonniers (le coton), sont de la cellulose il peu près pure. Les toiles et le papier ordinaire sont donc composés de cellulose. Le procédé connu sous le nom de rouissage du chanvre consiste à enlever, par une macération prolongée dans l'eau, les substances diverses dont les fibres corticales du chanvre sont pénétrées. Cette opération étant une cause d'insalubrité dans les campagnes, on a imaginé un procédé de rouissage très-rapide, qui consiste à exposer les tiges sèches du chanvre à la vapeur d'eau à une température de 35 II 10 degrés. — On a donné le nom de ligneux à la cellulose unie dans différentes proportions aux matières incrustantes, c’est-à-dire au bois proprement dit des diverses espèces végétales.
CELTIDÉES. Famille de plantes dicotylées apétales, voisine des lilmacées, comprenant un petit nombre de genres, et représentée dans la flore d'Eoropc par le seul genre Celtis. Le C. australis (Micocoulier), qui appartient à la région méditerranéenne, est un arbre à feuilles alternes, nervées, dentées, à fleurs axillaires, solitaires, pédicetlées, à fruit globuleux, drupacé, peu charnu. Les Ccllidées sont caractérisées par des fleurs ordinairement hermaphrodites; un périanthe à 5 sépales plus on moins soudés entre eux à leur base; 5 étamines ; un ovaire uniloculaire à 2 stigmates ; un ovule unique courbé réfléchi ; une graine à embryon droit, pourvue d’un périsperme.
CENTAURÉE, Petite-Centaurée ( Erythrwa Cenlaurium, famille des Genlianées). Voy. Petite-Centaurée.
CENTAURÉES. Espèces du genre C'entaurea (F. des Composées-Cinirocéphales) ; ex. : le Bluet, la Chausse-trape, etc.
CENTRAL, centralis. Qui occupe le centre, qui appartient au centre.
centhe, centrum. Le point intérieur d'une surface ou d'un corps le plus éloigné possible de tous les points de la circonférence ou de la périphérie.
CENTRIFUGE, centrifugus. Qui tend à s’éloigner du centre. — Inflorescence centrifuge (définie ou terminée], celle dans laquelle l'épanouissement des fleurs commence par le centre pour s’étendre successivement jusqu’à la circonférence; et, par opposition, inflorescence centripète (indéfinie ou indéterminée), celle dans laquelle l'épanouissement marche de la circonférence vers le centre ou, ce qui revient au même, de la base vers le sommet Voy. Inflorescence.
CBNTROLÉPIDÊES. — CEPS. 239
CEYTROLKPIDKES. Famille de plantes tnonocotylées, placée entre les Cvpéracées et les Restiacées, renfermant un petit nombre de plantes herbacées, toutes de l'Australie, semblables d'aspect à de petits Sdrpus. Ce sont des plantes à racines fibreuses, à feuilles sétacées toutes radicales, disposées en touffe, A base en forme de gaine, et à tiges grêles, formées d’un seul entre-nœud et terminées par un épi ou épillet de fleurs glumacées renfermé d’abord dans une spalhe membraneuse. Les caractères de ce petit groupe sont : Épillet muni d'uoe on deux glumes. Fleur II périanlhc réduit à 1-2 petites glumelles ou nul ; une seule étamine. Un seul carpelle ou plusieurs carpelles échelonnés sur l'axe de la fleur, contenant chacun un ovule droit: chaque carpelle terminé par un style filiforme il stigmate souvent plumeux, litricules membraneux s’ouvrant par une fente longitudinale Graine munie d'un périsperme. — Genres : Centrolepis, Aphelia, Akpyrum , Gaimardùi).
rf.PH tLtXTMii;. cephalanthinm. Signifie tète de fleurs ou fleurs groupées en tête; inflorescence dans la famille des Composées. — Capitule = Calathide = Anthode = Fleur composée. Voy. ces différents mots.
Cephalanthinm. Tête de fleurs ou fleurs groupées en tête.
Cephnlodium, sorte d'a/mtherium. Voy. ce mot.
Cephatoidens. En forme de tête.
CÉPIIAI.OTÉES. Famille constituée par un seul genre renfermant une seule espèce, le Cepkolntus pdlicularix , curieuse plante herbacée de l'Australie, à feuilles radicales (fig. 220) , les unes planes, les autres en forme d'élégantes ascidies (voy. Ascidies). Les fleurs sont apétales et disposées en un épi rameux dressé qui termine un pédoncule radical.
La structure de la fleur place ce genre dans le voisinage des Crassulacées et des Saxifragées (dont quelques-unes sont apétales). 6 sépales, 12 étamines; 6 carpelles libres uniovulés; ovule dressé, akène membraneux; graine réfléchie, embryon entouré d'un gros périsperme.
Cephalum , tête = Cnpitulnm. — Cephalns (de «yod-o, tête) figure dans certains mots composés : pnhjrephahut, à plusieurs têtes ; macracephalus, à grosse tête.
CEPS ou CÈPE. Nom vulgaire du Bolet-comestible ( lhdrtus edidis). Les Bolets sont des Champignons basidiosporés erlobasides de la division des Polyporés. La plupart des espèces du genre Boktut sont communes dans les bois. Le Bolet-comestible est généralement volumineux ; son pédicelle est court cl robuste ; sa partie supérieure présente une surface finement aréolée (tubes rudimentaires) ; le chapeau est fauve; les tubes, d’un jaune verdâtre, forment une masse spongieuse. La chair, brisée, ne bleuit pas à l’air (le Boletus cyaneus.
Fie. 220. — Touffe de Cepholotus follicularù (non fleurie). Feuilles planes et feuilles en forme d'ascidie.
OÊRACÊ. — CÉRF.ALfeS.
Wl
dont la chair brisée prend rapidement une belle teinte bleue, fiasse |Hiur vénéneux). Le Ceps, usité dans l'art culinaire, est au-dessous de sa réputation ; sa chair, mucilagincuse et indigeste, est beaucoup moins parfumée que celle de la plupart des espèces comestibles du genre Agaric (on ne mange que la partie charnue du chapeau; on rejette la partie spongieuse pes tulles], qui est mucilagineuse). Ou divise en tranches minces la partie charnue du chapeau du Ceps, et on les mange frites avec ail, sel et poivre.
CÉRACÉ, ceraetu*. Qui a la consistance et l'aspect de la cire. Se dit de certaines masses polliniques trèscompactes.
< f:n % midi: Dans les Algues de la famille des Floridées, on a donné ce nom à des conceptacles ovales et ouverts au sommet, renfermant des spores quaternées.
CÉR.VTOP1IYLLKES. Famille de plantes dicotylées apétales, comprenant le seul genre Ceralophyllum, qui renferme à la fois des espèces américaines et des espèces européennes, dont plusieurs habitent nos eaux dor- . manies. I.es Ceratoplnjllum sont des plantes submergées h longues tiges filiformes, à feuilles verticillées par 0-10, réduites à des nervures dicho-tricholnnios filiibrmes, cassantes. Les llenrs, solitaires à l'aisselle des feuilles, sont dépourv ues de périanthe, mais munies chacune d'un involucre de 1 0 à 1 2 petites folioles linéaires réunies en cercle. Fleur mâle : 10 à 25 étamines groupées dans un involucre; anthères à trois pintes. Fleur femelle : un ovaire terminé par un style tubulé, solitaire dans l’involucre. Fruit sec uniloculaire monosperme indéhiscent. Graine suspndue, périsprme nul. Embryon à h cotylédons inégaux (indice des feuilles verticillées de la tige : cette disposition se présente chez certaines Conifères à feuilles également verlici liées).
CÉRÉALES. Espèces de la famille des Graminées, cultivées en grand pur la fécule nutritive contenue dans leur fruit (caryoptc , vulg. grains, graines, sc- Fig. 221. — Épi (panicule "venccs). Les grains sont pulvérisés (réduits en farine) spicîforme) de Froment par l'action de la meule, et leur écorce (son) séparée
la
(Triticurn sativum). ,j(, )a farjne par p,lsagc du crible. — Le pain de Froment et de Seigle est la base de l’alimentation de la plupart des ppulations sous les climats tempérés.
De tontes les plantes employées aux usages alimentaires, les céréales sont les plus utiles; leur culture remonte à la plus haute antiquité. La plupart ont fourni do nombreuses variétés. Les céréales les plus imprtanles sont : les fro-
CERFEUIL. — CÊSALP1N1ÉES. 261
meiils (Triticum sativum [fig. 221], T. twgidum, 7’. monococcum), le Seigle cereale), les Orges (. Hordeum vi il gare, //. distkhmn, H. hexastic/ium), le Maïs (Zea May s), le ltiz (Oryza saliva), les Avoines (_Avena saliva et A. oriental is), les Millets (Panicum miliaeeum et P. italicum ); de nombreuses espèces de Sorghum (Sorgho), dont quelques-unes sont à liges sacchariferes (produisant du sucre), etc.
CEItFEUII, (Anthriscus Cerefolium [Chœrophyllum sativum, Scandix Cere folium], famille des Ombellifères). Le Cerfeuil est cultivé partout comme plante potagère ; sa saveur est finement aromatique ; ses feuilles fraîches sont employées comme assaisonnement, ainsi que celles du Persil. Le Cerfeuil entre dans la composition d’un/u* d'herbes diurétique, et du bouiUon-aux-herbet qui est employé comme rafraîchissant et laxalif. Sa décoction est douée de propriétés résolutives. - Le Cerfeuil-musqué (Myrrhis odorala), moins usité, poun.ui être employé aux mêmes usages pharmaceutiques. — Le Cerfcuil- Imlbcux {(, hœrophyUum bulbosum) a été récemment introduit dans les jardins potagers; on commence à le cultiver en grand pour ses racines pivotantes charnues, analogues à celles de la Carotte et légèrement aromatiques.
rr ° oo.!fIKRS .^am‘ <lcS A,n>8<lalées). Le Cerisier sauvage ( Cerasus avium lig. 222],Griottier, Grouettier, Merisier) est assez commun dans nos bois; il a tourni, par la culture, les nombreuses
variétés de cerises douces et à chair ferme, qui sont propagées par la greffe. I.c kirschwasser est le produit de la distillation de scs fruits fermentés.
Une variété tardive a gros fruits, dite griotte-è-ratafia, sert à préparer les rerises-n-l' eau-de-vie. — Le ('. vul- •jaris, à fruit sucré-acidulc , i suc non adoré, est originaire de l’Orient.
\» cerise -de - Montmorency est la meilleure qui ait été obtenue de celte espèce par la culture. La cerisc-an-
Fic. 222. — Fleur en fascicule oinbclliforme d’un Cerisier ( Cerasus vu/garis).
glaise est d une qualité très-inférieure. I.es jardiniers multiplient cependant, depuis quelques années, celte variété de préférence aux autres, parce qu’elle est liAlivc, que ses fruits sont d’une belle apparence, et que par conséquent la culture en est d’un produit plus avantageux.
Cernuus. Incliné, penché, courbé d’en haut par le poids de la partie terminale ou par la faiblesse du rameau ou du pédoncule.
CESALPINIEEs. Une des sous-familles des Légumineuses (voy.ee mot). Ce groupe renferme des arbres et des arbrisseaux, la plupart d’une grande élégance. Les fleurs sont piesquc régulières ou sub-papilionacées, disposées en épis ou en grapjves ; les 10 étamines sont h filets libres. Le fruit (gousse ou légume) est à gi aines séparées quelquefois par des fausses-cloisons cellulaires (ex. : fruit du < assia l’istula) (fig. 226). — Le Caroubier (Ceralonia Silii/uu ), arbre dioïque, est la seule espèce euro|)éenne de ce beau groupe, qui fournit à nos parcs l’ Arbrc-
GEHMAIS (DE ST-PIEERI). J(j
cespiteux. — CESTRINÊËS.
de -Judée (Ci'nis Si/ii/iuislnim), les (ihidilsi/tiu, Pninciann, Canin (fig. 223). A ce groupe ap|>artiennenl aussi les genres : Htrmnlnxybm et Ca-s/il/iinia, qui donnent les bois -de-Uampeche et de Brésil ; Tamarimlus (Tamarinier;; Hymcmea (Courbaril], cl Bnuhinia, dont les esjtèccs sont des lianes, la plupart très-curieuses par la structure exceptionnelle de leurs tiges souvent divisées eu faisceaux ligueux distincts entre eux.
Fig. 22 U. — Canin ucutifolia (famille de« Césalpiniées). Hameau florifère et fructifère (le fruit est dit fulHcule-de- Séiuï).
Fig. 224. — Canin {Cn(hurtocarjiu^) Fistula. Fruit ija casse, proportions réduites;. — Fragment du même, ouvert pour montrer les graines (grandeur naturelle).
CESPITEUX, cœupitomt. Qui croit en touffe serrée. Une souche cespitcusc se compose de rhizomes courts, nombreux, pressés les uns contre les autres, ou de bases vivantes d'un grand nombre de liges annuelles (successivement détruites); ces bases produisant chaque année des bourgeons qui se terminent d’abord en rosettes ou en fascicules de feuilles, cl qui, s'allongeant plus tard en liges, contribuent chaque année à augmenter le volume de la souche cl à la rendre plus compacte. Tel est le mode de végétation des Carrx miirimta, / mriitloxa , /«(modula, ctra/tilttsa, etc. (e<e.y#s, gazon).
CESTRI.YKKS. Tribu de la famille des Solanées élevée au rang de famille. I,es (lest rinces diffèrent des Solanées par l’embryon droit et les cotylédons foliacés. Les principaux genres sont < etlrum et Haln otluimnus, dont les espèces sont de belles plantes ordinairement vivaces ou arborescentes (le l'Amérique
CÊTÊRAC. — CHAGRINÉ.
tropicale, dont plusieurs sont cultivées dans les contrées méridionales de l’Europe (en Provence) et dans les serres. Plusieurs f'estrum sont à (leurs très-odorantes: C. diurnum, C. vespertinum, C. nnctumum, dont les parfums de vanille ou de violette s’exhalent, pour le premier le jour, pour le second le soir, pour le troisième la nuit
CKTÉRAC ( Ceterach o/ficinarum, classe des Fougères), vulg. Doradille (Dg. 225). Ce nom vulgaire (de aura/us, doré) a été donné à la plante en raison de ses feuilles ou frondes dont la face inférieure est chargée d 'écailles d’un brun doré qui couvrent les fructiûcalious. La face supérieure des feuilles est d’un beau vert. Cette petite Fougère aime les anfractuosités des vieilles murailles; on la rencontre plus fréquemment dans le midi de la France qu'aux environs de Paris. Le Cétérac est doué de propriétés astringentes ; il a été vanté autrefois comme spécifique des maladies des voies respiratoires, et contre les affections calculeuses. On emploie peu cette plante aujourd'hui.
Fig. 2*26. — Cétérac {Ceterach offxcinnrum). Fig. 226. — Cévadille (Helonias longi-
folia, Veratrum Sabadil/a et V.
officinale).
CÉVADILLE ( flelomas longifolia, Veratrum Sabadilla, du mot espagnol Cebuda, Orge, diminutif CebadiUa, petite-Orge) (fig. 226). Plante bulbeuse delà famille des Colchicacées, du Mexique. Les capsules ou lis épis fructifères servent à la préparation d’une poudre Âcre et amère, et d’un extrait alcoolique ou tein ture, doués de propriétés fortement purgatives. On l’administre contre les vers intestinaux, particulièrement contre le ténia. C'est un médicament dangereux.
CHAGRINÉ, rugosus, granulolus. Se dit d'uue surface rugueuse à rugosités peu saillantes.
244 CIIAILLÊTIACÊtS. — CHALAZE.
CIIAllLKil VCliES. Famille de planter dicotylées dialypétales à ovaire libre, frutescentes ou arborescentes, comprenant un petit nombre d’espèces réparties en deux ou trois genres, et disséminées en Asie, eu Afrique et eu Amérique. Cette petite famille est voisine des Rhamnces et des Térébinlhacées ; ses caractères généraux sont les suivants : Fleurs hermaphrodites ou unisexuécs, souvent cohérentes au pétiole de la feuille axillante. Calice 5-denlé. Corolle 4 pétales libres insérés au fond du calice, il limbe simulaut une corolle bilabiée. Étamines 5, insérées avec les pétales. Glandes |>érigynes 5. Ovaire libre, 3-5-loculaire. Ovules géminés dans chaque loge, pendants; styles 2-3, libres ou cohérents. Fruit capsulaire, biloculairc, à loges monospennes par avortement, ou uniloculaire nionospemie. Graine pourvue ou non d'un arillc, munie d’un périsperme renfermant un embryon droit.
CH4U, raro — Parenchyme. La partie pulpeuse des fruits dans laquelle domine un tissu cellulaire gorgé de liquide.
chalaze, chalaza. Gærtner a nommé chaUne, ou hile interne, le point au niveau duquel le funimle (ou le raphé, qui cil est la continuation) cesse, et où l'ovule ou la graine (abstraction faite du funicule et du raphé) commence ifig. 227). — D'après cette définition, la chalaze est la base réelle de l'ovule ou de la graine, et occupe le point situé 4 l'extrémité opposée au point occupé, chez l’ovule, par l’exostomc (ouverture ou bord du tégument externe de l’ovule), et chez la graine, par le micropyle (point qui n'est autre chose que l'exostomc 4 la maturité, alors qu'il est fermé et représenté par un enfoncement analogue 4 celui qui résulterait d’une piqûre d’aiguille). — Chez les ovules droits et les graines qui en résultent, la chalaze, située au même point que le hile, constitue la base de l'ovule ou de la graine. — Chez les ovules courbés ou pliés et les graines qui en résultent, la chalaze, bien qu’occupaut , comme dans le cas précédent , la base apparente et réelle de ta graine, peut se trouver contiguë au micropyle par suite de la courbure de la graine. — Chez les ovules réfléchis (c’est-4-dire qui paraissent renversés sur leur funicule et soudés avec lui), la chalaze ne semble plus être la base de la graine, car elle se trouve éloignée du hile (point où le funicule devient adhérent 4 la graine) de toute la longueur du raphé (étendue dans laquelle le funicule est adhérent 4 la graine), et le hile constitue seul en apparence la base de la graine. La chalaze détermine un épaississement des téguments de la graine plus ou moins étendu et plus ou moins marqué. — I.es graines provenant d'ovules réfléchis sont les plus nombreuses: telles sont, par exemple, les graines de l'Amandier, du Poirier, du Melon, etc. Chez ces graines, la chalaze occupe l'extrémité arrondie et libre de la graine, et le hile l'extrémité aiguë opposée ; le micropyle (devenu presque invisible) touche le hile (on reconnaît sa situation parce que la |>oime de la radicule de l'embryon est dirigée vers lui dans tous les cas) ; le raphé, qui
Fie. 227. — Ovule 'réfléchi) trés-grossi f coupc verticale), pour montrer la situation do ta chalaze, ch, du raphé, rp, et du funicule, fe.
CHAMBRE-CLAIRE. — CHAMPIGNONS
sépare le hile de la chalaze, s’étend dans toute la longueur de l'un des côtés de la graine. — Kn disant que chez les ovules réfléchis le hile constitue la base apparente, mais non la base réelle (ou organique) de la graine, je me suis conformé aux idées admises, mais non à l'opinion personnelle qui résulte de mes propres études. En effet, les idées admises ne seraient exactes que si l’ovule se réfléchissait en réalité sur un fuuiculc libre pour se souder avec lui ; mais il n’en est point ainsi. L’ovule réfléchi ne diffère en réalité de l'ovule courbé queparcc que l’accroissement unilatéral des téguments (duquel accroissement unilatéral résulte la courbure), au lieu de se passer au-dessus de l'insertion du funicule, comme chez les ovules courbés, se passe dans l'étendue même du point d’insertion du funicule, qui se trouve ainsi dilaté, étendu ou tiraillé, de telle sorte que cette base d'insertion s’étend dans toute la longueur d’un des côtés de l'ovule, et constitue ainsi le raphé; la cbalazc est l'extrémité de cette insertion distendue. D’après cette manière de voir, la base organique de l'ovule réfléchi commence au hile, en réalité comme en apparence, et se termine à la chalaze. Voyez Ovule.
CHAMBRE-CLAIRE. — Voy. CAMERA-LUCIDA.
CIIAMÉI.AUCIKES. One des tribus de la famille des Myrlacécs. Arbrisseaux de l’Australie ayant l'aspect de certaines Bruyères. Feuilles ordinairement opposées, non ponctuées ; ovairouniloculaire, capsule monosperme. Genres : ('hawœlauciiim, C'a/i/cothrix, Verticordia, etc.
CH AMPIGNONS (Fungi). Plantes acolvlées (Cryptogames) de la division des AmphigèiiPS, considérées, alors qu'elles n’étaient que superliciellement connues, comme constituant une seule famille, mais élevées depuis, avec juste raison, au
Fie. 228. — Oronge vraie (A nia ni la aurantiarn).
rang de classe renfermant un grand nombre de familles qui comprennent des types d’organisation très-divers. — Les Champignons inférieurs ne se distinguent guère des Algues inférieures que par leur habitation à l’air libre et non dans l'eau (or, un grand nombre de ces Algues n'habitent pas l'eau, mais la terre humide). — Les Champignons louchent, d’autre part, à la classe des Lichénées par leurs groupes thécasjjorês (à spore» renfermées dans des thèqties) (fig. 236).
CHAMPIGNONS
Quelques auteurs placent même les Lichens dans la classe des Champignons. Les Lichens à frondes foliacées se distinguent aisément des divers groupes de Champignons; mais Lichens et Champignons ne constituent en réalité qu'un même groupe naturel quant aux genres inférieurs où la fronde est réduite à nn
réceptacle. — M. Ad. Brongniart, qui a emprunté à M. Fries les hases d’une rlassification des Champignons, limite et divise cette classe comme il suit : Végétaux cryptogames amphigènes, constitués par un thallus filamenteux (t ni/relium) développé sous terre ou chez les êtres organisés morts (et quelquefois vivants), ce mycélium émettant au dehors les réceptacles qui portent les organes reproducteurs, soit à leur intérieur, soit h leur extérieur. — Ils se divisent en : 1° Sr.l.f.HO- MVctTKS : Mycélium produisant des excroissances fongueuses qui contiennent
Fie. 231. — Agaric meurtrier PlG. 232. — Agaric caustique
(Agaricw ueaitnr). (Ajari u* pyrogalusi.
un ou plusieurs peridium durs renfermant des thêques (famille des Hypoxylées proprement dite). — 2» I! ymênomycF.tes : Mycélium produisant des excroissances fongueuses (champignons) dont une partie de la surface ( hyménium ) est formée par les ulricules producteurs des spores, que ces s|>orcs soient nues et portées sur des basûlt* (fig. 23ù et 235) (ex. : Agaricinées), ou qu'elles soient renfermées dans des thèque»{ fig. 236) (ex. : Helvellées). — 3° GAsrÈROMYC.tTKs: Mycélium produisant des excroissances fongueuses (champignons) dont la partie
CHAMPIGNONS
extérieure constitue nue enveloppe (y teridium ) qui contient dans son intérieur les spores (soit renfermées dans des utriculrs [s|toranges ou thèques], soit fixées à des basides) : familles des Clathracées, Lycoperdacées et ïubéracées. — 6° llv- PIIOMYCÉTES : Mycélium produisant directement, sur une partie de ses rameaux filamcn.
teux, soit les spores, soit des vésicules ou sporangesqui renferment les spores (familles des IJrédinées, Mucorinécs et Mucédinées) .-*Cetle classilication du savant professeur du Muséum est très-pratique.
La suivante, proposée par M. Léveillé (connu par ses excellents travaux sur les
Champignons), est plus nalu-
Flc. 233. — Bolot-comcstibic (Holetus^nhilis).
relie au point de vue de la structure des organes reproducteurs; mais, ces organes étant d’une extrême petitesse et demandant absolument l'usage du microscope pour déterminer les divisions de premier ordre, elle est, au premier abord, d'un usage moins facile. M. Léveillé divise la classe des Champignons
Fig. 234. — Croupe de tiasideià une seule spore ronidies, stylospnrei, pyenides, Tut.).
Fig. 235. — Croupe de basides à plusieurs spores (fortement grossi).
(D’après MM. Tulasne.)
en six sections ou sous-classes ; les BASintospORÊS, les Tiiécaspobés, les Cunospobés, les Cystospobés, les Tbichospobês et les Abthbospobés. — Les organes de la fructification sont disposés dans ces divers groupes de la manière la plus variée. — Dans le groupe des Basidiosporés, les organes reproducteurs, ou spores, sont nus, et sont situés istjjément h l’extrémité de petits soulèvements en forme de pointes qui sont nommés /xisides (fig. 236 et 235). Les basides sont situés : 1“ à l’extérieur (Kctobasidiés), soit sur des lames (g. Ayaricus [fig. 231 et 232], etc.), soit dans des luîtes om cris à l’extérieur (g. Boletus [lig. 233], etc.), soit sur la périphérie du Champignon (g. Clavaria [fig. 261], etc.); 2" dans une cavité interne qui ne s’ouvre que par déchirure à l’époque de la maturité (Kntubasidiés), dans les genres Lycoperdun, Scleroderma,
CHAMPIGNONS
(ieasler, f ynthv», etc. — Dans |p groupe des Théeasporés, les spores sont renfermées dans des sporanges ou tlièques (fig. 236) analogues aux tlièques des lâchons. Les thèques sont situées 1 l’extérieur (Ectotliécés) dans les genres Mitml/i, Mdi ihi-llii (Morille), Hrhvlla , Peziza, ctr. ; les tlièques sont situées dans une cavité interne (Kntothécés) chez les genres Spburin, Tubcr (Truffe), Ehi/ihwiiyrrs, etc. — Dans le groupe des Clinosporés, » le réceptacle est de forme variable, recouvert par le clinode, ou le renfermant dans son intérieur »: les Urédinées et les Lstilaginées appartiennent 4 celte division. — Dans le groupe des Cystosporés (fig. 237), « les réceptacles sont nncnnneuv, cloisonnés, simples ou rameux ; les spores continues, renfermées dans un sporange terminal membraneux, muni ou non d’une columclle centrale ■. — Dans le groupe des Trichosporés, « les flocons du réceptacle sont isolés ou réunis en un seul corps, simples ou rameux ; les spores sont extérieures et fixées sur quelques points
Fie. 230. — Groupe de
t/.-yie-v.
Fie. 237. — /V, I Ii/.'.trim, Champignon microscopique parasile à mycélium sous-épidermique, se faisant jour à travers un sternale. — Zoosporanges et zoospores du /'oi'ome/wn, forlemenl grossi*. (IVaprè» M. de Bary.)
seulement ■>. — Enfin, dans le groupe des Arlhrosporés (fig. 23. S et 239), « les réceptacles sont filamenteux, simples on rameux, cloisonnés ou presque nuis: les spores disposées en chapelet, terminales, persistantes on caduques ■•. Ces derniers grmqtes renferment généralement de très-petites espèces, dont la plupart ne sont visibles qu’à l’aide du microscope. — On donne le nom de nn/relimn à des filaments d’abord simples, puis plus on moins rameaux, résultant de la végétation des spores, et servant de supports et de racines aux Champignons. — h’hymcnnim est une e couche membraneuse et superficielle sur laquelle reposent immédiatement les organes de la fructification ». — I.e pn-itlium est un réceptacle membraneux et sec, le plus souvent rempli de spores qui s’échappent sous une forme pulvérulente ». — le peritheeium est « un récep-
CHAMPIGNONS
Fir,. 238. — Chain pignons à spores en chapelet, du genre Xenottochus , voisin du genre Oïdium (»/, mycélium; s9 spores).
taclc, le plus ordinairement coriace nu corné, renfermant des spores nues ou «les thèques contenant les spores ». — On nomme réceptacle, « soit If champignon entier, soit la partie sur laquelle reposent les organes de la fructification ». — Les apures sont les corps reproducteurs «les Champignons; les s/ioranyes, des cellules globuleuses ou allongées qui renferment les spores ; les thèques, des sortes de sporanges composés d'un ulricule allongé ou globuleux renfermant les s|»res. —
Enfin, chez certain»» espèces de la section des Agaricinées, etc., on distingue ; le pédicule, le chapeau, la ralcc (ou volca), le vnile, l'anneau, les lames, les tubes ou les aùjuiünns (vov. Anneau).
Vol. va. Voile, etc. ). — Les détails représentés par les figures dans cet article sont fortement grossis.)
Pour la classification et l'étude des Champignons, consultez l'article de M. le docteur Lévcillé, inséré dans le Dictionnaire universel d' Histoire naturelle, et les travaux de Miche li, Persoon, Ehrenberg, I.ink, Nees d'Esenbcck, et surtout de M. Pries (Sustenta mycolngicum), — Pour les figures des grandes espèces comestibles, vénéneusf» et autres : les recueils iconographiques de Bidliard ; celui de Paulet, mis au niveau «le la science actuelle par le docteur Léveillé; les ouvrages de Vitladini, de Descourtils; ceux, plus pratiques.de MM. Dassicr, Lavalle, Confier, etc.; pour l'ensemble des grandes et des petites espèces, l’ouvrage de M. Corda. — Enfin, pour la structure intime des Champignons et les recherches relatives à la morphologie des Mucédinées, etc., les travaux de MM. L.-B. et Ch. Tulasne, de M. «le Bary, de M. Bonorden, etc.
Les Champignons présentent k l'analyse chimique une quantité d'azote assez considérable : aussi les espères qui ne contiennent pas de principes vénéneux sont-elles du nombre des substances alimentaires les plus nutritives parmi celles qui sont fournies par le règne végétal. Les Champignons se développent, sous certaines influences atmosphériques, avec une rapidité qui tient du prodige. Du reste, les Champignons paraissent être les inflorescences de souches filamenteuses souterrain»» (mycélium), et non des plantes constituées uniquement par chacune des productions qui semblent, au premier aspect, appartenir 11 des individus distincts. — Les principes végétaux qui sont contenus dans les Champignons sont ; la fongine, l'acide fongique, l’acide bolétique (dans les Unie lus), l'amaniline (dans VAmanita niuscaria), un principe âcre plus nu moins analogue à l'amanitiue chez plusieurs espèces vénéneuses, la Irémclline (chez le J'remella mescnterica), et
- Champignon à spores cloisonnées, du genre Heiminthojèhorn. (D'après M. Bonorden.)
CHAMPIGNONS COMESTIBLES ET CHAMPIGNONS VÉNÉNEUX
dans plusieurs Agarics, de la mannite (sucre de Champignons) : ce principe existe chez les JJelvella, les IJydnmn, les Cant/iareUu», les Ayaricus , etc. — Parmi les Champignons souterrains, nous de\ons mentionner la TrulTe (Tuber eiiarium), dont la saveur parfumée est si justement appréciée. Pour découvrir dans les bois les lieux qui recèlent ce précieux Champignon, dont aucun indice certain ne décèle à l'extérieur la présence, on emploie les porcs, qui, guidés par leur odorat, les cherchent dans l’es|>oir de les dévorer; on dresse1 également des chiens à la recherche des Truffes. — On a remarqué que les Truiïes se rencontrent surtout dans les bois de chênes des terrains calcaires, ou dans les terrains siliceux, mais pénétrés d'une certaine quantité de calcaire. Cet élément calcaire est, dans certains cas, ap|x>rté aux terrains siliceux par les eaux pluviales ayant traversé des terrains calcaires. Voy. TltUEPES.
L'n petit nombre de végétaux de la famille des Champignons présentent quelque utilité par leurs propriétés médicales : l’espèce la plus importante, à ce point de vue, donne lieu à la singulière production nommée Ergot -de-Seigle {Sctniilium Clams); citons aussi l’Agaric-Atnadouvier, qui fournit l'amadou. Voy. Krgot-de-Seigi.e et Bolet-Amadouvier.
Quelques espèces parasites de la famille des Champignons jouent un rôle destructeur qui devient parfois fatal aux plantes de nos cultures, Les maladies connues sous les noms de rouille et de c/irirlioii,<\m détruisent les épis des céréales, sont dues à la présence de Vl'i-edn seyelum, de VI . (’ar/tti, de VU. ylumnrum, etc. Notons encore le Cotypoms destruens. Champignon volumineux qui attaque le bois des vieilles charpentes et peut les détruire complètement.
La maladie qui envahit les vignobles de la France, et y fait les plus grands ravages, est causée par une espèce appartenant au genre Oïdium : c’est un Champignon microscopique couqiosé de granules disposés en chapelet, et qui recouvre la surface entière des feuilles cl des fruits, dont il cause la destruction. La maladie qui dévaste les champs de Pommes-dc-terre depuis quelques années a été aussi attribuée 5 la présence d'un Champignon microscopique |>arasilc; cette opinion est des plus contestées. Un Champignon souterrain, le Uhiioctonia Crocorum (Morl-au-Safran), se développe sur les souches bulbiformcs de plusieurs plantes tubcrculifères ; il détruit rapidement des plantations entières de Safran ( Crocus salivas).
CHAMPIGNONS COMESTIBLES et CHAMPIGNONS VÉNÉNEUX. Iæs Champignons comestibles appartiennent 4 des espèces plus ou moins volumineuses et charnues, d'une saveur agréable, et que l'expérience a fait reconnaître comme inoiïensives. — Certains genres : Agaric ( Ayaricws ) (fig. 250), Bolet (Unie tus) (fig. 246), renferment à la fois des espèces comestibles et des espèces très-vénéneuses, souvent les unes et les autres d’aspect presque semblable, mais diiïérant toutefois entre elles par des caractères essentiels plus ou moins faciles à saisir. — D'autres genres : Morille (Morchtlla) (fig. 245), Helvelle ( Helvella ) (fig. 243), Clavaire (C Invar ia) (fig. 241), Hydne (Hydnmu. fig. 240), TrulTe ( Tuber ) (lig. 242), sont à espèces toutes, ou la plupart, comestibles, et ne renferment aucune espèce vénéneuse. — Les espèces d’un très-grand nombre d'autres genres ne sont pas comestibles en raison de leur tissu dur ou coriace,
CH AMPIGNONS COMESTIBLES ET CHAMPIGNONS VÉNÉNEUX
ou de leur très-petite taille; quel<|ues-unes de ces dernières sont douées de propriétés énergiques dangereuses : tel est le Champignon dont le développement détermine l’Ergoi-dc-Seiglc ( Sclerotium Clamis), précieux médicament.
Il n’existe pas de caractères généraux qui puissent faire distinguer les Champignons comestibles des Champignons vénéneux. Los prétendus moyens projtosés sont tous également faux, et s'v lier serait s’exposer aux plus dangereuses mé-
fie. 240 à 246. — Champignons comestibles (espèces appartenant à divers genres).
S'il. ÜO. — llydos (llyjniim rr~ Fis. 24:1. _ Ualmlle (IhhtlUt Fi?. 215 — Morillr (JlonSrlIn
P*2<"*0. MralmM). ncuUnla).
Fis. 241. — claraire ( riararui Fis. 24t. — Chanterelle ( t'mnlha - Fia. SIC. — Ctpe an Itulct-ri.iiji cvrmlluiJa). relliu citannt). lible Ittoletut edulû).
Fig. 242. - Tnitle (mtrrritaritim').
prises. L’odeur, la saveur, les cuillers d’argent noircies pendant la cuisson, ne prouvent absolument rien ; on doit reconnaître chaque espèce (comestible, non comestible, ou vénéneuse) aux caractères botaniques qui la différencient des espèces voisines. — On prétend que certaines espèces vénéneuses, traitées par l'ébullition il grande eau, l'expression du suc, la macération prolongée dans le vinaigre et le sel, etc. , perdent leurs propriétés délétères, et peuvent alors être employées comme aliment ; mais les Champignons ainsi traités sont en même temps dépouillés de leur saveur et d'une partie de leurs principes nutritifs.
Dans les cas d'empoisonnement par des Champignons vénéneux, le premier soin doit être de déterminer l'expulsion des substances eucore contenues dans
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l'estomac : on provoque le vomissement, soit simplement en introduisant le doigt dans l'arrière-bouche, soit au moyen des médicaments émétiques. On précipite ensuite l'expulsion des substances déjà parvenues dans l'intestin au moyen de potions huileuses, ou simplement d'huile d'olive. On conseille aussi de boire du lait, qui agit en calmant les douleurs de l'estomac ; on a recommandé l'eau acidulée par le vinaigre, et les potions éthérées, enfui les laxatifs et les éméto-calhartiques.
Fm. 217 à 252. — Champignons comestibles (espèces oppartenant au genre Agaric), rie. 241. — Agnrieu» drticiniu* Kitr. 249. — Acarie vinlet Fie. 251. — lU.chprpllê (Ag. procr •
(di* l,mvenrp). ririM amrthfintrv*), rui, Ag. rolubrinu*).
Fip. 248. — On>ns<* (.Im'inihi Fig 250. — i lmm|>i;;ii«nMlr-rvni- Fitf. 252. — (!<;. r V*t-
nurnntittfi' . rlii* (.1. .4. MiN/iri/rii), nu serrle-mngn/ut
. fisrnif | nr tl«’« M ron*.
I.a vente d’un petit nombre d’es|>èces bien connues et faciles à reconnaître, est autorisée sur les marches publics. A Paris, on ne rencontre guère cher les marchands de comestibles que le Champignnn-de-couche ( Agnrims etlulis) (fig. 250), à pédicule muni d’un anneau, à chapeau blanc ou grisâtre, à lames roses, cultivé en grand dans les galeries souterraines des carrières et dans les caves; la Morille ( Morchtlla rsculentn) (fig. 255), qui a l'aspect et la couleur d’une éponge et ne peut être confondue avec aucune espèce dangereuse; enfin, la Truffe ( Tuber ciborium) (fig. 252), que la plupart des consommateurs ignorent même être une plante de la famille des Champignons. — Les connaisseurs et les amateurs seuls vont à la recherche des Champignons comestibles. et dans leurs récoltes ajoutent au Champignon-do-couche un certain nombre d'autres Agarics, et notamment : le Mousseron (Agnricus albtüus)
CHAMPIGNONS COMEST1IU.ES ET CI1AMP1GN0NS VÉNÉNEUX
(fig. 252), la C.ocherellc [Agaricus colubrinus) (fig. 251), l'Oronge ( Amanita aurantiaca) (fig.' 258), la Chanterelle ( CantliareUus cibaritts), etc., etc.; puis un Bolet (vulgairement le Cèpe, Boletus edufis)(Bg. 256), et enfin des llelv elles (fig. 25 3), des Hydncs (fig. 250), des Clavaires (lig. 25 1 ), etc. — Sur les marchés de quelques villes du Midi, on autorise la vente de plusieurs espèces d'Agarics : notamment de Y Agaricus deliciosvs (fig. 257) (Champignon rougeâtre à suc laiteux), et de l'Oronge (fig. 258) (à chapeau rouge orangé, à feuil-
Fig. 253 à 258. — Champignons vénéneux (especes appartenant à divers genres).
Fig. 253. — Groupa «te FaOMt»* Fig. 251. — Amanite rénéneuw Fig. 256. — Bolet bleuiaaant (Bo-
Otooges (.Iwianifa muacarùt). (Ammnita ixmwim). ictus cyanetu).
Fig. 255. — A cAU> : Agnrtr rneur- Fig. 257. — AcariccaunUque {Ag. trier [Agerieut neeator). yyngaltu).
Fig. 258. — Agurtr émétique (Agaricus emelicmt).
lets jaune de soufre, 5 large anneau, renfermé d'abord dans un volva blanc, qui, à l'instant où le Champignon sort de terre, le fait ressembler à un oeuf. Ces caractères |>crme(tcnt de distinguer aisément cet excellent Champignon de plusieurs espèces voisines très-vénéneuses, et particulière meht de la Kausse-Oronge (Amanita muscaria) (fig. 253) (à chapeau rouge ordinairement moucheté de taches blanches, qui sont les débris d’un volva adhérent lacéré en raison de la distension occasionnée par l'accroissement du chapeau; 5 lames blanches, etc.), de Y Amanita venenosa (fig. 255) (à chapeau ardoisé, ù lames blanches), et de VA. butbasa (5 chapeau orangé, 5 lames blanches). I.e plus grand nombre des ras d’empoisonnement a lieu par la confusion de ces dernières cs|>èces avec l'une des précédentes. — Parmi les Agarics vénéneux, citons encore deux espèces des plus malfaisantes : l'Agaric meurtrier (/l. neeator) (fig, 255), et l'Agaric caustique (A. jiyroyalus) (fig. 257).
CHANVRE
Nous (lovons mentionner ici le travail do >1. E. Boudier (récemment couronné |)ar l'Académie de médecine). L’ouvrage est intitulé : Des Champignons nu I mini de eue de leurs caractère s usuels chimiques et toxicologiques. L’auteur a reconnu par l'analyse chimique, chez l’Amanite bulbeuse (es|>cce commune vénéneuse entre toutes), un principe vénéneux, alcaloïde, différent de l’amanitine, qu’il nomme bulbosine. Il regarde comme possible de reconnaître par l’analyse, daus les déjections des personnes intoxiquées, les espèces ingérées. Il explique l’action du v inaigre, qui, bien que n’étant pas un dissnlvaul du principe vénéneux, un antidote, serait utile en rendant inoffensives certaines espèces vénéneuses (le vinaigre favorise la sortie du suc vénéneux du Champignon qu’on y fait macérer). — En résumé, la Fausse-Orongc, qui, dit-on, est alimentaire daus certaines contrées, ne serait inoffensive que macérée quelques heures dans l’eau vinaigrée, puis bouillie (une demi-heure) dans l’eau acidulée (on rejette cette eau
et l’on essuie les Champignons avant de les accommoder). Quant à l’Amanite bulbeuse, même ainsi préparée, elle conserverait ses propriétés toxiques. — Le traitement pnqvosé par M Boudier pour combattre les accidents d’enqioisonnement sont d'abord les émétiques pour débarrasser l’estomac, puis les éntélocathartiques si les substances sont déjà arrivées dans l'intestin. Après les évacuants, il préfère à l’infusion de noixde-galle, soit une potion éthérée, soit une solution légère d'induré induré de potassium (par cuillerée de temps en temps). Enfin, on doit combattre l'inflammation par les boissons émollientes et au besoin par la saignée, et empêcher, par des frictions et autres moyens, le refroidissement des extrémités.
CII.V.N V II K ( Cannabis saliva, fam
des Cannabinées). Le Chanvre (lig. 259) est originaire de l'Asie; il est cultivé de temps immémorial daus l'ancien inonde pour l’usage si important qu’on fait des libres de son écorce, qui nous fournit le (il dont on fabrique la toile, et par suite le papier. Le fruit du Chanvre (chènevis) renferme une huile siccative d'une saveur désagréable, mais douée de propriétés sédatives. C’est avec les feuilles du Chanvre «pie les Orientaux préparent la substance (analogue à l'opium) connue sous le nom de haschich.
Emilie lier parle en ces termes des produits du Chanvre et du Houblon : « Suhstanlia a mai a in JJunmli floribus... » Je traduis : Les fleurs du Hou-
Fig. 269. — Chanvre {Cannabis sativuj.
Sommité fleurie de l'individu mâle.
CHAPELET. — CHARACÉES. 255
blon sont couvertes de granules farineux de saveur amère et de nature résineuse (petits organes glanduleux d’une forme régulière intéressants à examiner au microscope). C'est cette substance qui communique 5 la bière ses propriétés légèrement narcotiques. La bière plait surtout aux populations d’uu naturel placide et circonspect, habitants flegmatiques des climats froids où le soleil trop pâle refuse de faire mûrir le raisin. — Au contraire, un soleil ardent surexcite le penchant des Asiatiques à se saturer de délices immodérées. Ils retirent du Chanvre une substance narcotique, dont les propriétés agissent sur le cerveau avec plus d’intensité que l 'opium : le haschich stimule les tempéraments épuisés ; il chasse la tristesse des convoitises inassouvies, mais le sentiment de gaieté qu’il provoque est un sentiment hébété ; il endort et jette le dormeur dans l’extase des rêves les plus extravagants de volupté.
c hapelet, precatorium, monile. — En chapelet (inoni/t/orr/f ta), sedit d’un organe qui présente une série de renflements globuleux séparés par des étranglements profonds.
CH VIt.YCI.KS. Plantes acolylées (Cryptogames) considérées par Endlicher comme constituant une famille appartenant il la classe des Algues; mais placées plus généralement parmi les Cryptogames acrogènes (s’accroissant par le sommet), et regardées, malgré la simplicité de leurs organes végétatifs (tiges composées de cellules tubuleuses), comme supérieures aux Algues par la structure toute spéciale de leurs organes reproducteurs. Elles vivent, du reste, dans les eaux douces ou sauimltres, complètement submergées, comme les Algues, et présentent l’aspect de certaines Algues filamenteuses. — Par leurs caractères spéciaux, les Characées constituent une classe ; cette classe ne renferme qu'une famille, et cette famille ne comprend que deux genres ( Nitella et Chara).
Les organes des deux sexes existent dans les Characées, soit réunis sur le même individu (espèces monoïques), soit, plus rarement, séparés sur des individus distincts (espèces dioïques). — L’organe reproducteur femelle des Chara est l'analogue de la ihèque d'un Lichen, du sporange d’une Fougère, de l’archégoue d'une Mousse, mais il ne contient qu’une seule spore, et change peu de forme en passant de l’étal ovulaire à l’état de fructification. On lui donne ordinairement le nom de sporange. I-e sporange d’uu Chara (fig. 260) se compose d’une tunique crustacée recouverte d'une enveloppe adhérente formée de petits tubes rapprochés, décrivant une spirale et se terminant au sommet du fruit par 5 dents coniques; l’intérieur (fig. 261) est occupé par une grosse spore adhérente à la tunique crustacée. Ce fruit se détache d'une seule pièce à la maturité, et ne s’entr ouvre qu'il l’époque de la germination |iar la déchirure de ses parois à sou sommet. — L'organe reproducteur mâle des Chara est l’analogue de l’anlhéridie des Mousses et de celle des prothalles des Fougères (on lui donne quelquefois le nom de zoothèt/ue); ces anlhéridies sont de forme globuleuse et de couleur rouge. En voici une nouvelle description : Un pédicelle formé d’une cellule cylindrique produit à son extrémité huit tubes secondaires rayonnants; du sommet de chacun de ces rayons part, en rayonnant, une série de tubes soudés constituant une plaque triangulaire crénelée; de là, huit plaques triangulaires crénelées qui s’engrènent bord à bord (comme les os du crâne) pour former
CHAIIAI Kl. S.
une petite sphère creuse, de couleur rouge (celle couleur est duc à des granules colorés renfermés dans les tubes transparents). Du centre de cette capsule ou anlhéridie, c’est-à-dire du point duquel partent les huit rayons, parlent aussi, eu grand nombre, des tubes cloisonnés très-lins (fig. 262), qui remplissent la cavité de la petite sphère creuse. Chaque article de ces tubes cloisonnés contient un anthérozoïde filiforme, euroulé en spirale, qui porte, vers sa partie antérieure.
Fig. 260.— Sporange ( fortement grossi )
d’un Char a.
Fig. 261. — Coupe longitudinale ( fortement grossie) du sporange d’un Chara,
Fig. 262. — Groupe des tubes cloisonnés dont chaque article renferme un anthérozoïde (fig.
fortement grossie).
deux longs cils en forme d'antennes. Ces animalcules s'échappent de leurs cellules et nagent capricieusement dans le liquide; ils arrivent sans doute au jeune s|x>rangc à la faveur du mucilage dont les anthéridies sont souvent entourées, et de l’eau dans laquelle la plante vit submergée. Ces anthérozoïdes, qui sont d'une extrême ténuité, ont été parfaitement étudiés, décrits et figurés par notre savant et habile algologuc, M. G. Thurcl.
|j,‘s organes de la végétation des Characécs sont assez simples. Dans le genre jXilella, ils se composent de tubes monocellulaires dont chacun constitue un entre-nœud; de chaque articulation (au niveau de chaque diaphragme) part un verticille de rameaux également tubuleux, souvent dicholomcs ou polychotomes. Dans, le genre Chara, les tiges princi|>ali-s sont comme renforcées d'une enveloppe adhérente, par un rang de petits tubes accessoires (ayant l'aspect des colonnettes qui décorent les piliers gothiques) un peu courbés en spirale. Ces tubes sont pleins d'un liquide dans lequel des granules très-fins circulent eu suivant les parois du tube de bas en liant par un côté, et en redescendant du côté opposé (pour remonter et redescendre indéfiniment : mouvement de gyration). Ces cellules de beaucoup d'autres plantes présentent une circulation analogue. Souvent les tiges des es|ièces du genre Chara sont encroûtées d’une incrustation calcaire.
La disposition des organes de la fructification est assez variée, selon les espèces. Dans les Chara proprement dits, l'organe femelle (sporange) est situé au-dessus de l'appareil mâle (anlhéridie) ; dans les Nitclla, cette disposition relative est inverse. Dans les Chara, lespetits groupes, composés chacun d'une seule anthéridie surmontée d'un seul sporange (entouré d’un involucre latéral de ramuscules nommés bractées), sont disposés le long de la face interne des rameaux qui constituent les verticiiles supérieurs; dans les .Xitrlla, les rameaux fructifères soûl souvent dicliulomes ou itolycliolomes, et les organes de la fructification sont situés au niveau de l'angle des bifurcations, ou quelquefois au niveau
CHARDONS
d'un iuvolucre de ramuscules lermiuant de petits rameaux fructifères. — Les plantes du groupe des Characécs émettent, de leurs articulations inférieures, des fibres radicales adventives. I.es articulations inférieures constituent chez certaines espèces une sorte de rhizome ratueux stolonifèrc, dont les nœuds présentent de courts verticilles renflés en petits tubercules blancs, charnusféculents, et en forme d’étoiles plus ou moins régulières (ex. Ni te Un stclligera et Chara frngifera : celte dernière cl curieuse espèce a été découverte en 1858 par M. Durieu de Maisonneuve).
Les tiges de plusieurs espèces du genre C luira sont incrustées de phosphate de chaux. Ces plantes exhalent généralement une odeur alliacée et marécageuse fort désagréable, qui, longtem|>s respirée, peut devenir nuisible. Ces plantes (Mit été employées jadis contre les engorgements du foie.
CHARDONS. Le nom vulgaire de Chardon s'appliquer des plantes à feuilles épineuses ap|>arlcnant à diverses familles, mais plus spécialement cependant aux espèces des genres Carduut, Cirsium, et Onupordon (famille des Composée s-
Fic. 253. — Chardon-bénit {Cniau bmc- Fig. 2U4. — Chardon - Roland (fcYynitirhis), rameau tloritéro (dimension! gium aimpestrc), rameau (dimensions
réduites). réduites).
Cinarocépliales). Les Chardons les plus communs dans le Nord sont les ( ur duus mitons, tenviflorus, crispus ; les Ctrsùem lanceolatum , hriophorum, palustre, aroentt, n roule, etc. ; l 'Onopordon Acoaithium, le Carhna vulguris, le Centrop/iylhim lunatum. Un des Chardons les plus communs en Provence est le Galactites tomentosa.
LeClIARDON-IltNtT (Cnicus benedictus) (ûg. 263), le CHAliDO.vÉTOlLÊ (t entai,rea Calcitropa), le CHAnDON-MAHlE(A’«7yi«mjtfarwnurn),appartenantégalemcnt à la famille des Composées, étaient du nombre des piailles médicinales
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les plus estimées au moyen âge connue amères, toniques et sudorifiques. De ces diverses espèces, le Chardon-étoilé, ou Chausse-trapc, est la seule dont l'usage ne soit pas complètement abandonné : toute la plante est amère ; on l’emploie quelquefois comme médicament tonique et fébrifuge.
Le Chardon -Roland, Chardon- roulant ou Panicaut Ifig. 266 et 265), est l’ Eryngium rampestre (famille des Ombellifèresj. On attribuait autrefois à sa racine des propriétés diurétiques, résolutives, apéritives, eininénagogues, etc.; sa saveur est âcre et aromatique. On l'emploie encore quelquefois dans la médecine populaire comme fébrifuge.
Fi€. 265. — Capitule de V Eryngium campestrc (grandeur naturelle).
Le Chardon-a-todlons (variété obtenue par la culture du Di/tsacus ulvestn's, vulgairement Uaiu-de-Vénus) appartient à la famille des Dipsacées. Il est cultivé eu grand pour l'usage qu'on en fait dans les manufactures de drap, où ses capitules à bractées roides et crochues servent à peigner et à lisser les tissus.
Charlaceus. Qui a la consistance du papier ou du parchemin : par exemple, l’endocarpe de la pomme.
CHATAIGNE-D’E.VD [Trapa nataiis). Voy. CoRNUELLE.
. CHATAIGNIER {Castanea vulgaris, famille des Cupulifères). Grand arbre forestier des terrains siliceux. Le fruit du Châtaignier, la cbâtaigue ou marron, contribue, dans une proportion assez importante, à l’alimentation des habitants des pays où il croit en abondance, bon bois est estimé |>our les charpentes; néanmoins beaucoup de charpentes de cathédrales et d'anciens châteaux, dites /orêts-de-rhàtaigniers, sont réellement de bois de Chêne. Il a peu de valeur comme bois 6 brûler; on le cultive en taillis pour en faire des érhaias.
CHATON, amentum = iulun = calulus. l)n épi de lleurs ordinairement unisexuées (le plus souvent mâles; et apétales, articulé à sa base, et se détachant du rameau, après la floraison pour les chatons mâles (Gg. 266 et 267), après la maturité (tour les chatons femelles. L'inflorescence en chatons, au moins pour les fleurs mâles, caractérise l'ancien groupe des Amentacécs (subdivisé maintenant en plusieurs familles : Juglandées, Cupulifères, Salicinées, Bétulinées, Mvricées, etc.), qui renferme la majeure partie des arbres de nos
CHAUME. — CHÊNE
Torées. Chez les genres Aune, Bouleau, Saule, Peuplier, Pin, Sapin, etc., il y a des chatons mâles el des chatons femelles ; chez les genres Noisetier, Châtaignier, Charme et autres Cupulifères, les fleurs mâles seules sont disposées en chatons.
Fis. 266. — Deux chatons niâtes d'un Noisetier
Sfioryha Avellana).
Frc.^ 207. — Croupe de chatons mâles à l’extrémité d'une branche feuilléc. chex un Pin (le Pinus Lu-
ricio).
eau IME, culmut. Nom donné à la tige des Graminées, üge à eutre-nœudt üstuleux, à nœuds pleins et solides, à feuilles alternes à base longuement engainante et à gaine à bords libres
(gaine dite fendue).
CflAUSSE-TRAPE, Chardon étoilé (Centaurea Calciteapa). Voy. Chardons.
CIIEI.1 1 K)IAE ( Chelidonium mujui). Plante commune sur les vieilles murailles elles décombres, appartenant à la famille des Papavéracées. Celle plante (fig. 268), froissée, répand une odeur nauséeuse; le suc, d'un jaune rougeâtre, qu elle contient en abondance, est âcre plutôt que narcotique :
il produit la rubéfaction de la peau.
On s en servait autrefois pour détruire les verrues et dissiper les taches de la cornée, d’où son nom A' Éclaire. L’extrait de Chélidoiue était classé au nombre des médicaments âcres et excitants.
Cette plante est aujourd'hui inusitée.
CIIEXE, genre Quercut (fam. des Cupulifères ). Les Chênes sout généralement de grands arbres forestiers, dont les nombreuses et belles espèces sont
(.IIÉNOPODES.
principalement répandues en Europe et dans l’Amérique du Nord. L’écorce des Chênes renferme les acides galliquc et tannique, et est douée par conséquent de propriétés astringentes; elle renferme, en outre, une substance extractive amère (qurrein'1), et quelquefois une matière colorante. L’écorce de nos Chéries indigènes (ijuercus Hobitr [Rouvre], /icdunrulatn, Cerf h, etc.) constitue un médicament astringent usité. On fait une grande consommation de ces écorces réduites en poudre, sous le nom de hm, pour la préparation (tannage) des cuirs. — Le liège est une sorte d’hyjiertrophie épidermique du Q. S 'uber (Chêne- Liège), arbre de la région méditerranéenne. — Quelques espèces méridionales, les (). Subcr, //c.c (Yeuse), Æ'/iio/is (fig. 269), Esnifus, etc., produisent des
Fie. 259. — hameau fructifère <iu Client: FçilO|» X>ti ‘r . Cyi/"/'-).
glands presque dépourvus d’âcrcle, plus ou moins comestibles. Ces glands, et meme ceux de nos Chênes communs, étant torré&és, pulvérisés et infusés dans l’eau bouillante, fournissent une boisson tunique d’une saveur assez agréable, analogue au café, dont elle n’a pas les qualités excitâmes. Le (I. coccifvra nourrit (dans quelques localités) une Cochenille dont on extrait la couleur connue sous le nom de an-min. — Plusieurs espèces fournissent des substances colorantes jaunes ; on emploie, |iour la teinture, les cu/ndes du Q. Ægiln/is, mais surtout le bois du Q. tinctnnn, arbre de l’Amérique. — Les excroissances glubuleuses charnues ou subéreuses, connues sous le nom de nuix-de-gnUe , et qui sont le résultat de la présence de la larve de plusieurs espèces de Cynips , contiennent en abondance l’acide gallique et sont employées à la fabrication de l’encre.
CIIÉNOPODKS, Ansérines. Ks|iéces du genre Cheiw/xidium , famille des Chéiio|>odiécs. — l.e Ch. fini n/s. spontané dans l’Europe méridionale, et le f. nwbrosiuidrs (Thé-du-Mcxiquc), exhalent une forte odeur aromatique analogue à celle du camphre, et sont d’une saveur chaude et amère. Ces plantes peuvent être employées pour éloigner les insectes des étoiïcs de laine. On peut en préparer des iufusious excitantes et sudorifiques ; une espèce américaine de
CHÉNOPODIÉES. — CHEHIMOt.IA.
b même section, le Ch. anthelminthicum, est employée avec succès comme vermifuge. Le Ch. Vulvaria, plante triviale qui exhale une odeur infecte, a été prnjtosé comme antispasmodique: des médicaments d’une odeur agréable, l’éther ou le musc, par exemple, l’ont avantageusement remplacé.
CHÉNOPODIÉES (SALSOLACÉES). Famille de plantes dicolylécs apétales. Les Chénopodiées sont, d'une part, voisines des Amaranlacécs, et, d’autre part, se rattachent aux Dialvpétales par leurs affinités avec les Scléranthées et les Paronychiécs, familles voisines elles-mêmes des Caryophyllées. Les Chénopodiées envahissent les terrains incultes du bord de la mer, et croissent au bord des llaques d'eau salée. Plusieurs espèces se plaisent au voisinage des habitations rustiques et des jardins, recouvrent les décombres, et, comme les Ortie*, accompagnent l'homme partout où il établit sa demeure et scs cultures. Elles sont abondantes en Europe et en Asie. Quelques-unes contiennent des sels de soude et de potasse (les Sabola, Suœda et Salicomia) ; plusieurs sont aromatiques ( Chenopodium nmhrosioiiles. Ch. Botryt, Cnmphoroma montpeliacn); un |)etit nombre sont cultivées comme plantes alimentaires : Spinaeia oleraeea (l'Épinard), A tripler hurlerais (Arroche), Beta vulgari* var. raparen (la Betterave), plante à la fois potagère, fourragère, et fournissant le sucre indigène. — Les Chénopodiées sont des plantes annuelles ou vivaces, herbacées, quelquefois sous-frutescentes, rarement volubiles ; à feuilles entières, dentées, incisées ou étroites, linéaires, plus ou moins charnues, dépourvues de stipules. Fleurs trèspetites, hermaphrodites ou polygames, régulières; ordinairement en gloméniles, en cymes nu en panicules, munies chacune d’une petite bractée. Périanthe sétacé, à 5, plus rarement il 2-3-ft sépales souvent accrcscents et quelquefois b nervure dorsale carénée, ailée ou spinescente. Étamines en nombre égal au nombre des sépales. Ovaire libre, déprimé ou comprimé, à 2 (plus rarement à S-û-5) stigmates, uniloculaire, uni-ovulé. Ovule réfléchi. Fruit ordinairement libre (rarement adhérent au calice), ordinairement sec (akène), renfermé dans le périanthe , qui est quelquefois charnu -succulent, et quelquefois induréligneux, à la maturité, rarement fruit lui-méme bacciforme. Graine solitaire, il funicule naissant du fond de la loge, ordinairement à périsperme farineux. Embryon semi -circulaire ou annulaire, quelquefois en spirale.
Les Chénopodiées se divisent en deux sous-familles : Les CYCLOLOBÉES (b embryon courbé en anneau), et les Spiboi.obées (b embryon enroulé en spirale). — Les Cyclolobées se subdivisent en trois tribus: 1° Sai.icohniêes (ex. : genre Salieornia ) ; 2* Atbiplicêes (ex. : genres Atriplex, Spinaeia); 3“ CiiénopodiEes (proprement dites), tribu subdivisée en U sous-tribus : 1" Camphorosinées (ex. : genre Camphurosma) ; 2° Blitées (ex. : g. DUtumi) ; 3“ korhiees (ex. : genres Kochia, Beta, Chenopodium ); li° Anrédérées (ex. : genre Boustinqaultia). — La sous-famille des Spirolobées se subdivise en trois tribus: I* Basei.lées (ex. : genr e Basella); 2“ Suémnées (ex. : genre Suœda, anciens Clirno/Hidium :Ch. maritimum. Ch. fruticosum); 3° Salsoi.Ees (ex. : genres Salsola, Anahasis, Corispermum).
CI1EH1MOLIA. Fruit de VAnoim Cherimolia, d’une saveur agréable, et recherché aux colonies, comme le fruit des A. sçunmnsn, mueosa, etc.
CHEVELU. — CHIENDENT
CHEVBI.II, fibrillœ. I, 'ensemble des fibres on fibrilles capillaires (divisions très-fines) de la racine. — Le chevelu est disposé en touffe dans les plantes à souche cespitense compacte; il est épars sur le rhizome dans les plantes à souche traçante.
CHEVEUX- DE- VÉNUS. — Vov. Capillaire.
CnÈVREFEUILl.E-des-hois ( [mirera Pm'rli/merwm ), Chèvrefeuille-dcsjardins ( L. f’aprifnlimn), fam. des Caprifoliacées. Plusieurs espèces du genre Chèvrefeuille décorent nos jardins de leurs tiges souvent volubiles et de leurs fleurs parfumées. Les baies du L. Caprifolium sont, dit-on, diurétiques; celles du L. XylostPum passent pour purgatives : leur saveur est à la fois sucrée et nauséeuse: on n’en fait aucun usage.
CHICORÉES. — Chicorée sauvage ou Chicorée amère ( Cichorium Intybut,
F. des Composées-Liguliflores ou Chicoracées). La Chicorée sauvage (fig. 270)
est employée, dans la médecine populaire, comme plante dépnrative. — Chicorée- cultivée ou Endive (C. Endivia). Cette espèce, qui n’est peut-être qu’une race non vivace de la précédente, fournit h nos jardins l'Escarole et la Chicorée-frisée. Le développement de ses feuilles dans l'obscurité produit l’étiolement (feuilles blanches, tendres, à suc aqueux moins amer) : la Chicorée à cet état est connue sous le nom de ftnrbe-de-rapucin. On obtient cet étiolement par divers procédés de culture, en faisant végéter la plante dans l’obscurité, ou en pratiquant la ligature de la jeune rosette de feuilles. La racine de Chicorée sauvage torréfiée fournit, comme les glands doux, une infusion amère et tonique, aussi peu excitante que peu aromatique, qu’on emploie assez souvent pour suppléer au Café. — L’usage le plus important de la Chicorée et de la Laitue ( Laiiuca saliva), qui , ont fourni à nos jardins potagers un si grand (horium tniyhun). Sommité Bon- nombre de variétés, est 1 usage alimentaire; il fèreet racine (plante réduite), "en est de même d’un certain nombre d’autres plantes de la même famille : Pissenlit ( Tara.rnrum Dens-lonnls) -, Scorsonère on Salsifis-noir (Scorsonera hitpanira),i fleurs jaunes, espèce voisine de notre Scortonera humilit; Salsifis, Salsifis-blanc (Tragopogon porrifolius), à fleurs violettes, spontané en Provence.
CHIENDENT. Les tiges souterraines rampantes du Chiendent ( Trtiicum t epens, F. des Graminées) (fig. 271 )qui infestent les champs cultivés, fournissent, par infusion, une tisane mucilagineuse sucrée, rafraîchissante, qui est des plus vulgairement employées ; unie h l’infusion de racine de Réglisse, elle constitue la tisane ordinaire des hôpitaux ; avec addition de sel de nitre (nitrate de potasse), cette tisane est le médicament diurétique le plus usité. Les rhizomes traçants
CHIFFONNÉ. — CHLORANTH ÂGÉES.
du C ynodon Dactylon (plante également de la famille des Graminées et aussi appelée Chiendent) sont employés dans le Midi au même usage que les rhizomes du Tritirum repens dans le Nord.
Fis. 271. — Rhizome de Chiendent {Tritirum repens).
CHIFFONNÉ, corrugatus , cwruyntirus. — Pétales à pré floraison chiffonnée (prafloratio petalorum cmrugativa), pétales irrégulièrement plissés en tous sens dans le bouton : par exemple, chez le Grenadier {Punica Granatum ) , chez les espèces du genre Pavot (fig. 272), etc. L’état chifTonné des pétales est consécutif •i un arrangement régulier qui rentre dans un type quelconque; cet état chiffonné résulte de l'accroissement rapide de la dimension des pétales, lorsqu'ils sont étroitement embrassés par le calice alors fermé, et qu’ils ne peuvent se développer librement, faute d’espace.
CHLAMYDÉES = Périanlhées. Plantes à fleurs pourvues d'un périanthe simple ou double. S'oppose b Aehtamydées. — De Candotle a donné aux Dicotylées apétales le nom de Monochlamydées.
CHLAMYDOBLASTÉES. Plantes ài embryon enveloppé par le sac embryonnaire épaissi en périsperme interne (les Nvmphéacées et les Nélombonées).
CIILÉXACÉEK. Famille de plantes dicotylées subdialypétales, à ovaire libre, renfermant des arbres ou arbrisseaux de Madagascar; à fleurs munies d’un involucelle; 3 calice à 3 sépales ; à corolle à 6 ou b 5 pétales, à onglets connivents en tube ; à ovaire 3-locnlaire II loges 2-ovulées ; à ovules pendants, réfléchis, à graine pourvue d’un périsperme.
CHLORAA’TIIACÉES. Cette famille, qui précède dans la série naturelle celle des Pipéracées, ouvre le groupe des Dicotylées apétales. Elle renferme un petit nombre de genres, dont le plus important ( Chloranthus ) comprend de petits arbrisseaux de l’Asie tropicale. Les Chloranthacécs sont des plantes aromatiques, b rameaux articulés, b feuilles opposées pétiolées, à limbe ovale penninervé-denté. L'inflorescence est ord. en épis groupés et articulés sur un
Fig. 272. — Fleur à préfloraison chiffonnée du Coquelicot (le Papaver Bhaas ï.
26'l CHLORANTHIE. — CHLOROPHYLLE.
axe rameuv, souvent épineux. Les fleurs sont très-petites, hermaphrodites ou unisexuées, les mâles en épis, les femelles en panicules; périanthe nul. Étamines isolées, situées à l'aisselle d’une petite bractée, ou (poupées par 3 dans les fleurs hermaphrodites. Ovaire trigone, uniloculaire. Ovule unique, suspendu, droit. Fruit en forme de baie, monosperme. Embryon très-petit, renfermé dans un périsperme. — Cette famille diffère de celles des Pipéracées et des Saururées par les feuilles opposées, l’ovule pendant, et |»r la présence d’uu périsperme simple.
rm.ORVVTHlf: (x>uf'o;, verdâtre; 5vQo,-, fleur). État tératologique assez fréquent, dans lerpiel les organes floraux (sépales, pétales, étamines et carpelles) revêtent la couleur verte, la consistance et même la forme des feuilles véritables. Celte déformation très-fréquente démontre d'une manière évidente- que les orgaues appendiculaires qui constituent les verticillcs de la fleur ne sont autre chose que des feuilles normalement modifiées. De fréquents exemples de cltloranthie se rencontrent chez la Tulipe-des-jardins ( Tulipa Gcnneriana ), laquelle offre souvent aussi le phénomène inverse, qui consiste en la coloration pétaloïde de feuilles caulinaires; chez V Anémone pnooninn, etc. L'ne chloranthie des plus remarquables n’est pas rare chez le Trifolium repens: les divers organes floraux s'v présentent quelquefois sous la forme de feuilles trifoliolées qui ne diffèrent des feuilles ordinaires que par la taille. Cette anomalie se reproduit chaque année chez un Frat/aria vesea (cultivé dans le jardin du Muséum) : les pétales se trouvent représentés, chez celte plante, par des feuilles pétiolées vertes, trifoliolées ou triparties ; les étamines, par des feuilles vertes de forme souvent trilobée, souvent aussi de formes variées. — .l 'ai observé de curieux exemples de chloranthie chez plusieurs Crucifères, et notamment chez le Brassiea Nojius ; chez des Ombellifères, entre autres chez le Douais Carola (dans la forme maritime), etc. — L’intensité de la chloranthie peut être telle, que la fleur soit complètement transformée en un bourgeon foliacé dans lequel on ne reconnaît la fleur qu'en raison de sa situation et par analogie avec celles qui sont moins déformées; j'ai observé à cet état le Phyteuma spicalum, etc. L'ne forme des plus curieuses est celle dans laquelle il y a une sorte d’oscillation entre l’état de fleuret l’état de rosette de feuilles; cette forme, complètement intermédiaire, existe non-seulement pour l’ensemble, mais pour un même organe : c’est ainsi qu’une feuille peut présenter l’une de ses moitiés longitudinales foliacée, et l’autre colorée et pétaloïde. J’ai observé celle anomalie chez Ylberis umbellala.
Chloro... chlor... (xXufc;), dans les mots composés, signifie d’un vert pâle tendant au jaune, d’un jaune verdâtre ; ex. : rhloranlhie (étal d’une fleur dont la corolle tend à prendre ou prend la couleur verte des feuilles).
( HI.OKOPHVl.i l', rhlorophyllum — Chromulc, rhromuln. Substance colorée qu’on rencontre dans un grand nombre de cellules (fig. 273), et à laquelle les feuilles doivent leur coloration verte, les pétales leurs couleurs variées, etc. Celte substance se présente sous la forme de flocons nuageux qui nagent dans le liquide incolore contenu dans la cellule, et se dé|M>sent, en y adhérant ou sans v adhérer, sur les jiarois de la cellule et snr les grains de fécule qu’elle peut
CHLOROSE. — CHI.OROSPORÊES.
contenir. Le (Iocoii nuageux, vu à un très-fort grossissement, paraît se résoudre en de très-petits granules de grosseur inégale, dont les plus petits m'ont paru être eux-mêmes colorés. D'autre? observateurs les regardent comme incolores, et colorés par une substance à demi liquide déposée h leur surface. Il est certain que les plus gros de ces granules ne sont pas colorés ; aussi suis-je porté à croire qu'ils ne sont colorés qu’à leur état naissant, mais que ce sont les mêmes qui, en grossissant, deviennent incolores: les plus gros pouvant être accidentellement colorés, ainsi qne les grains de fécule et les parois de la cellule, par les plus petits déposés à leur surface. — L’alrnol décolore la chlorophylle en la dissolvant à la manière des substances résineuses; aussi les fleurs et les feuilles plongées dans l’alcool sont-elles promptement décolorées.
« HLOROSiK. État maladif qui est le résultat de l'alTaiblissement, de l’épuisement, par suite d’une alimentation insuffisamment réparatrice, et qui se traduit, chez les plantes, par la décoloration des tissus (des feuilles, des fleurs et des autres parties herbacées) : les feuilles perdent alors leur couleur verte, ^ et deviennent d’un jaune verdâtre. L’étiolement qui
résulte du développement d’une plante dans l'obscurité, état dans lequel liges et feuilles sont complètement incolores (blanches), est le degré extrême de la chlorose ; cet étal a été désigné sous le nom A' albinisme. L'albinisme peut être général ou n’êlre que local ; il se manifeste non-seulement chez les plantes qui végètent dans l'obscurité, mais aussi, accidentellement, chez des plantes qui végètent au grand jour. — Le traitement qui convient aux plantes atteintes de chlorose est l'arrosage avec une solution légère de sulfate de fer.
CIILOROSPORÊES (Tliuret) (Confervées, Agardh). Groupe de la classe des Algues, considéré comme tribu, si les Algues sont considérées comme constituant une seule famille); si les Algues sont considérées comme classe, les Chlomsporées sont une sous-classe présentant les caractères suivants (reconnus par M. Tliuret) : Plantes d'eau douce ou marines, constituées par des cellules isolées ou par des filaments capillaires, simples ou ramcux, libres ou intriqués, ou par des membranes; «organes reproducteurs résultant de la concentration delà matière verte, et devenant des spores motilcs, munies de cils vibratiles, ou résultant d'une fécondation à l’aide d'anthérozoïdes » (Thuret). A celte sous-classe se rap|)ortenl des plantes de structures variées et d’aspects très- divers, qui peuvent constituer des familles très-caraclérisécs : Les IIydrocytiêes, plantes réduites à un seul utricule microscopique produisant plusieurs spores munies de cils vibratiles (genres ffjfdrocytium, etc.). — Les CONFBRVACÉES, plantes composées de filaments capillaires, simples ou ramcux, de couleur ord. verte, quelquefois incolores (g. Conferva, etc. ). — Les II YDRODICTYÉES, plantes composées d’articles disposés en un réseau à mailles hexagonales, chaque article devenu
UHORISE. — CHOUX.
libre se développant en un nouvel individu semblable au réseau-mère (g. Hydrodictyon). — Les CodiÊes, plantes consistant en filaments enchevêtrés, constituant un feutrage qui revêt des formes variées, la forme d’une boule ou d'une bourse, etc. (g. Codinm, etc.). — Les IIlvéES, plantes constituées |>ar des lames cellulaires ayant la forme de membranes foliacées, de couleur verte ou de couleur pourpre (g. film, etc. ). — Los Caulerpées, plantes ayant l’aspect d’une Mousse ou d’un Lycopode (g. Caulerpa, etc.). — las EntêromorpiiÉes, plantes ayant la forme d'un intestin ou boyau. — Les AcÉTARUl-ARlfcES, qui ont été placées dans ce groupe en raison de leur structure très-simple (pédicelle celluleux terminé par un plateau en ombrelle composé de tubes rayonnants sondés entre eux), nous semblent devoir constituer une sous-classe particulière. — Les CEdogoniées, dont le système reproducteur est très-compliqué, nous paraissent également devoir se ranger dans une sous-classe distincte.
CHomsK (de jfwf’i;, séparément). On a désigné sous ce nom l’état tératologique des organes qui présentent des disjonctions. Les véritables disjonctions consistent dans la désunion anormale de plusieurs organes (soudés entre eux Il l’état normal); ex. : une corolle gamopétale accidentellement dialypétale (j’en ai observé un exemple dans plusieurs fleurs du Liseron des haies, Cnlystegia sepvim). Lorsqu’un organe simple, un pétale par exemple, présente des solutions de continuité anormales (fentes, laciniures, franges ou découpures), ce phénomène ne peut être classé parmi les disjonctions ou chorises : c’est un phénomène de division.
CHOU-D’AMOUR, Arroche, Bonne-Dame. Nom vulgaire de l 'Atriptex hortensis (fam. des Chénopodiées). Cette plante se reproduit sans culture dans les jardins des villages; ses feuilles, comme celles de la Bette-Carde ou Poirée (plante de la même famille) servent à la préparation du bouillon -aux-herbes ; il en existe une variété à tiges et à feuilles d'un rouge pourpre.
CHOU-PALMISTE, Aréquier, Arec -à-chou (Areca olerncea, fam. des Palmiers). La partie comestible de ce Palmier est la partie centrale du bourgeon terminal. Ce bourgeon est enveloppé par la base dilatée des pétioles des feuilles extérieures; les jeunes feuilles renfermées sont roses, les plus intérieures sont blanches et tendres comme celles du Cardon ou de la Laitue. Ce bourgeon comestible est de la grosseur du poing et de la longueur du bras. Sa saveur rappelle celle de l’Artichaut; on le mange cru, ou cuit sous la cendre. L'enlèvement de ce bourgeon terminal détermine la mort de l'arbre. — Les Areca sont des Palmiers des régions intertropicales.
CHOUX. Espèces du genre Urnssira (fam. des Crucifères). Le //. maritima, plante spontanée de nos roclters maritimes, est la souche d’où sont sorties, par les hasards d’une culture séculaire, les variétés ou races qui se reproduisent |>ar semis dans les jardins potagers et dans les cultures fourragères. Telles sont les variétés : Cltou-vert, Chou-rouge et Chou à feuilles panachées, Chou-frisé (à feuilles ondulées plissées, quelquefois dédoublées, dont la forme élégante a servi de modèle à l'un des ornements le plus employés dans les décoralions architecturales du moyen âge vers le xv' siècle), Chou-de-Brnxelles, Choucavalier (rameux). Chou-pommé (à feuilles imbriquées en tète globuleuse, avant
CHROMISME.
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le développement de la tige florifère), Chou-rave et Chou-navet (racine ou tige, rcnflée-charnue), Chou-fleur (tiges fasciées charnues étiolées, susceptibles cependant de floraison). — I.e Colza est le Brassica Napu* var. oleifera ; la Navette, le B. Jtapa var. oleifera, à racine grêle. La graine du Colza et celle de la Navette fournissent une huile grasse, blanche, sans saveur, dont l’usage est d'une grande importance dans l’éconotnie domestique et dans l’industrie. Le Navet est la variété à racine charnue comestible du B. Nnpus; la ltavc, la variété analogue, à racine en forme de toupie, du B. Brtpn.
CHRomiNMF. (xpùfia, couleur). Expression employée par Moquin-Tandon pour désigner l'anomalie qui consiste dans un excès de coloration, et qui est l’inverse de l’altération désignée sous le nom A' albinisme. — Sous l'influence de la culture, diverses fleurs, graines, racines, etc., passent de la couleur blanche Il des couleurs plus ou moins prononcées. Ex. : les variétés jaune, rouge, marbrée, de la graine du Haricot; une variété à fleurons tubuleux d’un rouge intense du Bellis perennis qu’on cultive dans les jardins; la variété jaune de la racine de la Carotte, les variétés jaune et rouge de la racine de la Betterave, etc. — Les plantes qui végètent privées de l’action de la lumière, dans une cave par exemple, s’étiolent, c’est-à-dire produisent des bourgeons allongés dont les feuilles sont petites et blanches ou presque incolores ; si ces plantes étiolées sont transportées au grand air et à la lumière, les feuilles blanches se colorent insensiblement en vert
crromi le. chramula. Voy. CHLOROPHYLLE.
CHRYSALOIDE ( rhrysalnitleiis ). S’est dit de certains embryons qui rappellent la forme d’une chrysalide (Blume, Miquel).
CIIHYSOBAL.WÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, comprenant un certain nombre de genres de végétaux arborescents des contrées tropicales. Cette famille est voisine de celle des Amygdalées. Elle s’en distingue par la fleur un peu irrégulière; par l'ovaire ordinairement semi-adhérent au tube du calice; par les étamines de certaines fleurs à anthères abortives, et par les ovules dressés. — Les feuilles et les embryons ( amandes ) de quelques genres de la famille des Amygdalées contiennent de l’acide cyanhydrique; le suc des Chrysobalanées n'en renferme pas.
Chrysos ou ehryto (xpoob;), dans les mots composés tirés du grec, signifie jaune d’or, jaune pur brillant (en latin, aureus et aura tus).
ClltOL’LE ( Allium fistulosnm, fam. des Liliacées). — Ciboulet, Ciboulette nu Civette [A. Schœnoprasum). Plantes potagères servant d'assaisonnement.
cicatrice, rinatrix. Empreinte laissée sur un organe par la base d’une l>artie articulée avec lui, après la chute de cette partie. (In rameau, après la chute des feuilles, présente des cicatrices qui correspondent à la base des pétioles qui se sont détachés. La graine, à la maturité, détachée du follicule, présente une cicatrice (cicatricule) au point correspondant au hile.
Cicatricnsus. Qui présente des cicatrices par suite de la chute de parties articulées.
cicatricule, cicatricula. Cicatrice du hile sur la graine mûre lorsqu'elle est détacliée du funicule.
CIGUËS
CIGUËS. Grande-Ciguë ( ('onium irmculaltim). — Ciguë-vireuse ( Cicuta virosa). — Petile-Ciguë (Ætlnuui Cynnpium). — Ces trois piaules dangereuses appartiennent à la famille des Ombellifères.
Grande-Ciguë {Conium mncu/ntiim). Ciguë des pliarniacies. Celte plante (fig. 276) est commune dans toute l’Kumpe et dans l’Asie boréale, et s’est naturalisée en Amérique; elle se plaît dans le voisinage des villages, dans les cimetières et les jardins négligés. La plante est d’un vert sombre, la tige est marquée
Fig. 274. — f.rande-Cipui* ( Conium mnruhttum ), sommité fleurie (plante très-réduite).
de taches liv ides ; elle exhale une odeur désagréable, analogue 6 celle de l’urine de citât. Sa racine, qui est pivotante, contient au printemps un suc laiteux d’une saveur d'abord douce et aromatique, puis âcre. Les propriétés actives de cette plante résident dans un alcaloïde (cicutine, conicine); elle renferme en outre une résine, une huile volatile, des sels et un acide particulier. Le suc du Conium maculatum , ingéré dans l’estomac, détermine l'afflux du sang vers les poumons ; une mort rapide est le résultat de celte congestion : les intestins ne paraissent pas subir de lésions graves. Ce même suc, introduit dans le sang au moyen d’une incision, excite violemment le système nerveux, et détermine des spasmes musculaires et une mort presque instantanée. Cette plante, douée de propriétés si vénéneuses, est d’un usage fréquent en médecine : ses pré|>arations stimulent
CIGUËS
.surtout les vaisseaux lymphatiques; elle active l’action absorbante des vaisseaux capillaires. On emploie avec succès l'emplâtre de Ciguë pour déterminer la résolution des tumeurs du sein et autres organes glanduleux. La plante pilée, et appliquée sous forme de cataplasme sur les tumeurs cancéreuses, en calme les douleurs lancinantes. A l’intérieur, on l'emploie sous la forme d’extrait, de teinture, de pilules, contre les aiïectious nerveuses dans les mêmes cas que la Belladone, cl contre les affections scrofuleuses. On en suspend remploi quand il se manifeste du trouble dans la vue et de l'engourdissement.
PETITE-CIGUË (Æthimi Ci/nupiimi ). (Jette plante (fig. 275), qui se trouve si communément dans les lieux cultivés, et dont la feuille présente une certaine ressemblance avec celle du Persil, a souvent occasionné de fâcheuses méprises. I.a Petite-Ciguë, lorsqu’elle est en fleur, se distingue aisément du Persil par son involucre unilatéral plus long que l’ombelle, rejeté en dehors et réfléchi; son fruit est globuleux, et ses carpelles hémisphériques. Chez le Persil, le fruit est presque didyme, et chacun des deux carpelles est oblong.
Les fleurs de la Petite-Ciguë sont blanches; celles du Persil sont d'un vert jaunâtre. Les feuilles de la Petite-Ciguë sont d'un vert foncé, les supérieures dépassent les ombelles;. les feuilles du Persil sont d’un vert lustré, les supérieures sont divisées en segments lanréolés-linéairos, et ne dépassent pas les ombelles fleuries. Les feuilles du Persil froissées exhalent une odeur aromatique; les feuilles froissées de la Petite-Ciguë, une odeur vireusc. — L ’Æthum Cynapium renferme une substance alcaloïde qui agit à la manière des poisons narcotico-âcres.
CiGUË-vtBEUSE ( Cicuta virosa). Cette plante dangereuse (lig. 276) croit dans les marais de l’Europe et de l’Asie. Il est peu de poisons dont les effets soient plus terribles cl mieux caractérisés ; le suc le plus vireux est contenu dans l’écorce du rhizome, qui est volumineux, charnu et cloisonné (par les déchirures de la partie médullaire). Ce soc est laiteux, d’un blanc jaunâtre devenant safrané par la dessiccation ; sa saveur est caustique, et sou odeur nauséeuse. Il se compose d'une substance résineuse unie à une huile volatile et à une matière sucrée. Ingéré dans l'estomac, il détermine une chaleur brûlante eu môme temps qu’une soif inextinguible, puis l'inflammation du tube intestinal, le hoquet, des spasmes, des vertiges, desuiouvcmeuts convulsifs, et enfin la mort. A l’autopsie, on trouve les organes tuméfiés, l'estomac et les intestins enflammés, érodés, et même spbacélés; les vaisseaux du cerveau sont gorgés de sang. — Les empoisonne -
Fic. 275. — Petite-Ciguc ( Æthusfi Ci/nnpium), sommité florifère (plante réduite).
«.IL. — C1NRAMOMEUS.
inents par les substances végétales, par la Ciguë, par exemple, doivont cire traités immédiatement par les vomitifs, puis par les laxatifs; on administre des potions huileuses pour favoriser les évacuations. On combat ensuite les
Fig. 276. — Ciguë vtreuse (Cicu/a vïrosa), feuille, ombelle et racine (plante trèa-réduite).
accidents inflammatoires et autres par les boissous émollientes, la saignée, les révulsifs, etc.
CIL, cilium. Cils, les poils cuurts et plus ou moins roides placés sur le bord d’uno surface, d'une feuille, d'un pétale, le long d'une arête (arista), sur les angles d'une tige, d’un fruit, etc.
CILIÉ, ciliatus. Bordé de cils.
«■B. — Voy. CrME.
Cimicinus (cime a, punaise ; en grec, imi;). Qui exhale une odeurde punaise ; ex. : les fleurs de l 'Orchis coriophora; la Coriandre ( Coriandrum saiivum), toute la plante â l’état frais exhale une forte odeur de punaise. — Cimicifuga. Genre de la famille des Rcnonculacécs, dont quelques espèces passaient pour avoir la propriété d'éloigner les punaises.
CINCHONACÉES. Sous-famille des Hubiacées caractérisée par : ovaire à loges multi-ovulées, loges du fruit à graines nombreuses. Le genre le plus célèbre de ce groupe est le genre Cinchuna, Quinquina (voy. ce mot). Citons encore les genres Rnndeletiu , Bouvardia, //induit i, Gardénia, (Jxyantkus, Rurchellia.
Cinctus. Entouré de, ceint de.
Cinerascens. Qui tend au gris cendré, d'uu gris cendré pûle ou blanchâtre. Le mot cinerescens, qui serait plus latin, n'est pas employé dans ce sens, parce qu’il signifie ; tombant en cendres.
Cinerens. D'un gris cendré.
Cinnabarinta. D'un rouge orangé vif, couleur de ciunabre, vermillon.
Cinnamumeus. Dont l’odeur rappelle celle de la cannelle (Cinnamomum).
ClHCtACtLS. — CIRIt.lt.
CIRCÉACÉES. famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire adhérent, souvent rattachée comme section à la famille des Onagrariées, et renfermant le seul geure Circœa. Les Circiea sont de petites plantes herbacées, à Liges grêles, à souche vivace, croissant dans les bois frais et humides: le C. lutetiana n’est pas rare aux environs de Paris. — Les caractères de ce genre, ou de cette famille, sont les suivants : feuilles opposées, dentées, sans stipules, fleurs disposées en grappes maigres terminales. Tous les organes de la fleur sont par deux : Le calice, à tube adhérent, est à limbe biGde ; la corolle est ii deux pétales épigyues; les étamines, 2, sont insérées au niveau des pétales; le style indivis est à stigmate bilobé. Le fruit est composé de 2 carpelles soudés au tube du calice; ces carpelles ou loges sont monosperntes. La graine, suspendue, est dépourvue de périsperme et est à embryon droit.
Circinalis , Circulât us. Enroulé en spirale du sommet à la base. — Folia circinalia, feuilles roulées en crosse (ex. : les feuilles jeunes des Ùrosera, les frondes des Fougères, etc.).
CIRCINÉES (Feuilles), folia circinata. Se dit de feuilles et frondes enroulées eu crosse peudaut la préfoliaison.
i iR(OMf:HtA( t:. ambitus = circurnductio = circumferentia. Ligne qui limite un cercle, cl par extensiou, ligue qui limite une surface quelconque.
riRtovstRtniov, circumscriptiu. Étendue limitée par une circonférence. S'emploie aussi comme synonyme de circonférence, mais en considérant la ligne de contour comme matérielle et non comme idéale.
Circulons. Circulaire, qui a la forme d’un cercle. — Embryo circulons
— annularis, embryon annulaire : par exemple, celui des Chéiiopodiées.
Circumdatus. Environné, entouré par.
Circumductio=Circumferentia, circonférence.— Circum/lexus, en cercle.
Circumnexus. Environné, enveloppé.
Circumtcissus. Qui semble coupé circulairemcnl; ex. : le péricarpe de certains fruits. Ces fruits sont désignés sous le nom de pyxide, à leur maturité.
— Circumscisse deliisceus, s’ouvrant à la manière des pyxides. (Le fruit est une pyxide chez les Anagatlis, les Hyoscyamus, etc.)
Circumscriptiu, circonscription. — Circumscriptus. Qui est circonscrit par une circonférence.
CIK1ER ( Myrica cerifera, fam. des Myricées, détachée de celle des Amcntacées). Arbrisseau aromatique-résineux, très-abondant dans les marais de l'Amérique du Nord, oti son parfum purifie, pendant les chaleurs de l’été, l'air des marécages. Il a l'aspect du ,\l. Gale, commun dans nos marais dit nord de l’Europe. Ses fruits bouillis (renfermés dans un sac) laissent mouler à la surface de l’eau une substance oléo-résineuse verdâtre, qui a la consistance de la cire et dont ou fait quelquefois des bougies. la lueur de ces bougies est faible et d uue nuance verte peu agréable; on n'emploierait ce mode d’éclairage que faute de pouvoir s'en procurer un autre. — Deux Palmiers de l'Amérique du Sud : le Ceroxylon nndicolu (qui habile les hauts plateaux de la Bolivie et du Pérou), et le Copernicia cerifera, arbre du Brésil, fournissent une cire plus abondante et plus estimée. La meilleure parait être celle du Ceroxylon, qui se dépose, dit
CIRRUS. — CI STI N tl-.S.
M. le comle Jaubert, par couches de 5 i 6 millimètres d'épaisseur, à la surface des cicatrices laissées sur le tronc de l'arbre par la chute des feuilles. I.a cire du Copcmicia cerifcra est uue exsudation des feuilles ; on la mêle à la cire des abeilles.
Cirrus (1), vrille. Organes filiformes qui terminent certains pétioles, le rachis de certaines feuilles composées-peunécs (fig. 277), certains pédoncules, etc. (ils résultent, en général, d’une sorte d’élongation de ces organes), et s'entortillent
Fie. 277. — Feuille terminée en vrille du Lalhyrus lalifolûu.
en spirale autour des corps voisins. — Cirriferws , Cirratus. Qui est muni de vrilles, qui émet des vrilles. — Cirriformis. En forme de vrille. — Cirrosus. Qui tend à passer à la forme de vrille, qui s'enroule comme une vrille sans avoir la forme d’une vrille (ex. : les pétioles des feuilles chez certaines Clématites).
CISTES. Espèces du genre Cisius (F. des Cislinées). — Le Ci si us ladani férus est une plante officinale. Cette espèce appartient à la région méditerranéenne; elle est rare en France et abondante en Espagne. On recueillait autrefois le suc résineux sécrété par l’écorce de plusieurs espèces du genre Cisius sous le nom de Indanum (du persan lailan). Celte résine est associée à une petite quantité d’une huile volatile; elle est douée de propriétés excitantes. La falsification de la résine dite Indanum avec des résines d'origines diverses cl d’un prix inférieur a sans doute été cause de l'abandon de cette substance.
CISTINÉES. Famille de plantes dicolylécs gamopétales, à ovaire libre, assez voisine des Violariées. Les Cislinées sont des plantes herbacées et pins ordinairement encore sous-frutescentes, des arbustes très-rameux. Elles se plaisent dans les lieux arides, et brûlés par le soleil, des contrées tempérées de l’hémisphère horéal ; elles sont abondantes surtout dans la région méditerranéenne ; un certain nombre habitent l'Amérique du Nord. Iæs Helianthemum appartiennent presque exclusivement à la flore d'Europe. Il en est d'annuels; le plus grand nombre, à souches vivaces, forment de jolies touffes ornées de fleurs jaunes ou blanches, et décorent les coteaux pierreux ou sablonneux en friche; quelques espèces embellissent les pentes rocheuses des Alpes. Mais la famille des
(1) On doit écrire cirrus, et non cirrhm, ainsi qu’on l’écrit par erreur en botanique et en météorologie, ce mol étant essentiellement latin (il signifie proprement boucle de cheveux) et n’ayant nullement une étymologie grecque.
CIIRINUS. — CITROUILLE.
Distillées brille surtout dans le genre C iftus. C’est un s|iectacle ravissant (|ue de voir les innombrables toulTcs de Cistes, d’espèces variées. <|ui couvrent les collines pierreuses de la Provence, constellées, au printemps, de myriades de fleurs blanches ou roses: les pétales, très-caducs, se détachent vers le déclin du jour; de nouvelles Ocurs s’épanouissent charpie matin. Dans l'Amérique du Nord, les lléliauthèiues ont pour équivalents les Ijechea, cl les Cistes se retrouvent près des Hudsoniu.
I.es caractères de la famille des Cislinécs sont les suivants : Tiges et feuilles souvent pubescentes, quelquefois visqueuses. Feuilles simples, entières, ord. opposées, rarement en spirale, ord. péliolécs, munies de stipules. Fleurs en faussesgrappes terminales, en cymcs ombelliformes ou solitaires, jaunes, blanches ou roses. Calice à 5 sépales, libres, persistants, les 2 extérieurs ord. plus petits, quelquefois nuis, les 3 intérieurs à préfloraisou contournée. Corolle à 5 pétales, libres, très-caducs, émarginés, à préfloraison contournée en sens inverse du calice. Etamines eu nombre indéfini, hypogyues, libres, à filets filiformes. Ovaire libre, à placentas pariétaux ou prolongés en demi-cloisons lamelliformes. Ovules plus ou moins nombreux, droits ou semi-rélléchis. Fruit capsulaire, cartilagineux ou ligneux, ord. uniloculaire ou incomplètement pluriloculairr, à 3-5 carpelles, rarement 6-10 ; styles soudés en un style filiforme. Graines pins ou moins nombreuses, très-petites, arrondies, pourvues d'un |)érisperme mince contenant un embryon courbé, plié, replié nu en spirale, rarement presque droit ; radicule dirigée vers le point opposé au hile, rarement dirigée vers le hile.
Citrimu. De couleur citrine, couleur de l’écorce de citron, d’un jaune pâle.
CITRONNELLES. Plusieurs plantes dont les feuilles froissées exhalent une odeur agréable d'écorce de citron : l'Aurone (Artemisia Abrotanum, Composées), la Mélisse, ( Me lissa officinalis, Labiées), la Verveine odorante ( Lippia citriodora , Vcrbénacées). — L’huile de citronnelle est obtenue par la distillation de P Andropugon Scluenanl/ius, Graminée des Indes orientales et du cap de Bonne- Espérance.
CITRONNIER ( Citrus medicn, famille des Auranliacées). L’acidité du fruit (citron) du Citronnier n'a rien que d’agréahle. Coupé en tranches, ce fruit fournit, par infusion ou par macération dans l’eau, avec addition de sucre, une boisson tempérante, agréable aux malades, et d'un usage vulgaire pendant les chaleurs de l'été, la: sur pur du citron, avec addition de quantité suffisante de sucre, constitue le sirop de citron. La partie de l'écorce de citron ou d'orange qui renferme l'huile volatile, enlevée avec soin et. unie à un poids égal d'alcool, constitue, après une longue macération, une conserve dont quelques gouttes suffisent pour aromatiser un verre d’eau sucrée cl le transformer eu limonade. La Bergamote, dont l’écorce est employée par les parfumeurs à la préparation d'un parfum très-usité, est une variété à pulpe non acide du Citronnier. L'écorce de la racine du Citronnier a été regardée comme fébrifuge. — Couleur citron {citrimu), couleur jaune pâle de l'écorce du fruit du Citronnier. — Le bois de Citronnier, qui est de couleur jaune, est employé dans la tabletterie.
CITROUILLE (Cucurbita l’e/io, C. maxima et C. moschata, famille des Cucurbitacécs). Voy. Potiron.
UtKNAIN (DS ST-elERKE'.
CLAIX). — CLADODE.
('Mo ou L'Indou, dans les mots composés dérives du grec, signifie branche ou rameau.
« I. Allons:, cladodium. Les feuilles réduites, dans leur étal normal, a un pétiole aplati, portent le nom de phyUnde (feuille déformée); par analogie on a donné (iMartius) le nom de cMorle (rameau déformé) aux rameaux qui, dans leur étal normal, simulent des feuilles en raison de leurs formes anormales et leur couleur verte. Les cladodes présentent une certaine analogie de forme et même de structure avec les rameaux des végétaux qui se développent sous Pin-
Fio.278 C/ailmte Fig. 279. — Rameau chargé Fig. 280. — Sommité de tige
florifère d'un /%/- de cladotlea à pointes pi- d'un (ynintiu (clntlwlïs articulés,
hmthus. quantes du Petit - Houx charnus).
(Ruscus aculeat ma).
fluence du phénomène tératologique de la fasciation (ou expansitilé); mais les rameaux fasciés sont irréguliers et ont une tendance à s élargir intleliniment, et jusqu'au |M>inl de se partager en plusieurs rameaux ordinairement parallèles; tandis que les cladodes sont des organes normaux à extrémité arrondie ou même aiguë, et dont la forme est régulière et constante pour une même espèce.
Un des exemples les plus vulgaires de plantes à cladodes est le Petit-Houx (/(utcus aculeatus) (lig. 279), dont les feuilles sont réduites à de très-petites écailles, et dont les ramusculcs fructifères, verts, comprimés-aplalis, déformé ovale-aiguë, affectent sur les tiges la disposition cl l’aspect de feuilles normales.
, Vers la partie moyenne de ces cladodes, se développe un bourgeon florifère produisant fleur cl fruit. Le genre PhyUanthus ou Xylophylla (tribu des l’hyllan-
CLANDESTINE. — CLASSIFICATIONS BOTANIQUES
thées, de la famille des Euphorbiacées) offre des especes dont les eladodes, en forme de feuilles elliptiques, sont chargés de lleurs à leur circonférence (fig. 278). — Les articles, comprimés en forme de raquettes superposées, des tiges «les 0/nmtia (fam. des Cactées), qui se couvrent de fleurs et de fruits, sont des cla-
Klu. 281. — fragment de tige de l'Asperge commune {Aafmraijus ofjtanalh), présentant îles fascicules de clarlodt * capillaires.
dodos (fig. 280). — Les divisions capillaires des tiges de l’Asperge (Asparagus iifficinalis) sont aussi des eladodes (fig. 281). Chez l’Asperge comme chez le Uuscus, les véritables feuilles ont la forme de très-petites écailles; chez les O/, milia, les feuilles sont réduites chacune à une épine.
CLANDESTINE (/jithrwa Clandestin a, fam. des Orobanchées). On attribuait jadis au Lathrœa Sqpamaria et au L. Clandestine i, comme à la plupart des autres productions naturelles d'un aspect insolite et bizarre, des propriétés merveilleuses. Ces plantes vivent en parasites sur les racines des arbres.
CLASSE, elauis. Groupe fondé sur des caractères de premier ordre. Une classe réunit plusieurs familles. Les familles sont aux classes ce que les genres sont aux familles.
CLASSIFICATION, ' lassi ficiitio. Arrangement méthodique. L’exposé dogmatique des lois qui doivent présider à la classificaliou des plantes, et des divers lisais de classification tentés |>ar les naturalistes, constituent la partie de la science botanique désignée sous le nom de taxonomie végétale. Voy. Méthodes.
classifications hotamqiks Plus le nombre des plantes connues a augmenté, plus leur élude a fait de progrès, plus on a pu se convaincre qu’une classification générale des espèces végétales en série linéaire (c’csl-iidire tous les objets placés successivement l'un à la suite de l’autre) ne saurait être parfaitement naturelle. — Celle série linéaire, seule forme possible dans nos livres et nos catalogues, ne peut être établie sans rompre à chaque instant des analogies essentielles, popr satisfaire 5 d'autres analogies non moins essentielles. — Pourquoi ne saurait-on établir une classification en ligne droite sans éloigner ce qui, sous d'autres rapports, doit être rapproché, sans rapprocher ce qui, sous d'autres rap|>orts, doit être sé|»ré 1 C’est que chaque type est un centre qui rayonne vers plusieurs autres types plus ou moins distants les uns autres. Il eu résulte qu'onc classification vraiment naturelle n'aurait pas la forme
Gc «le
CLASSIFICATIONS BU TAMOULS.
d'une échelle (ce ne serait pas une ligne), ni même simplement la forme d'un réseau (ce ne serait pas une surface); l'ensemble aurait la forme d’un immense lacis où toutes les lignes viendraient s'entrecroiser, et qu'il serait aussi impossible à l’œil de suivre qu’il l'esprit d'embrasser. — Puis, dans la création végétale, telle que la succession des é|>oques géologiques nous l'a léguée, telle que nous la trouvons aujourd'hui, il s'eu faut que toutes les parties de ce vaste ensemble soient complètement représentées; de grands tamlieaux de ce vaste édilice ont successivement sombré dans les grands cataclysmes qui se sont, de loin en loin, succédé : — il en résulte çà et là de vastes hiatw t, de regrettables solutions de continuité, qui mettent en défaut les chercheurs de soudures et les amateurs du grand complet. — Le grand complet, à ce point de vue, u'a sans doute jamais existé.
Nous sommes de ceux qui pensent que le Créateur n’a pas jeté le monde en moule çt tout d'une pièce; nous pensons que la rréation est un attribut éternel d'une puissance créatrice éternelle, et qu'à mesure que, sur un point, un accident, engloutissant des myriades d'individus, faisait disparaître quelques espèces, éteignait quelques types, sur d'autres points de nouvelles conditions d'être donnaient lieu à la production de modifications nouvelles des anciennes formes. — Il ne serait donc pas juste de demander à nos classiGcatious ce qu'elles ne comportent, ni en raison de la nature des choses, ni en raison de la nature de l'esprit humain, ni en raison de la forme |x*ssible des livres.
De grands esprits ont travaillé depuis deux siècles à la connaissance de la structure des plantes, de leurs analogies naturelles, et par suite à la coordination, à la disposition naturelle des espèces connues, et leurs efforts n’ont pas été sans résultats. — Dans le cours des siècles que nous nommons l’antiquité, la connaissance des plantes était à peu près réduite à la nomenclature arbitraire de quelques espèces alimentaires ou médicinales. — Ces connaissances bien vagues s'étaient perdues dans les ténèbres du moyen âge ; à la lueur de la renaissance, on s'efforça, avec obstination, de s'y rattacher, pensaut y trouver une science toute faite. — Après avoir assez longtemps commenté les textes de l’enfance de l'art, après avoir discuté sur des mots, après s’être agité dans le vide, après avoir cherché à reconnaître dans nos plantes du Nord les plantes signalées plutôt que décrites en Orient, par les chercheurs de l'autiquité, on s'est avisé d'étudier à nouveau les plantes dans la nature. — Les premiers essais de classification de ces nouveaux chercheurs devaient être très-imparfaits. Ces classifications ne portaient que sur un nombre d'espèces très-limité ; elles avaient surtout (tour objet la connaissance des plantes médicinales; — les plantes furent donc classées d'après les propriétés qui leur étaient attribuées : la botanique recommença, comme elle avait commencé, par la matière médicale. — D'autres tentèrent cependant de classer les piaules d’après leurs caractères extérieurs; la taille frappait plus que la forme, et l’on commença par diviser le règne végétal en arbres et en herbes (les plantes frutescentes et sous- frutescentes pouvaient embarrasser un peu;, (lest encore à ce point de vue que se placent aujourd'hui les personnes étrangères à l’observation et à l’élude. — Mais à mesure qu'on y regardait de plus près, à mesure qu’on publiait des recueils de figures gravées, et qu'ou pouvait comparer ces ligures avec les plantes,
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on arrivait il les grouper plus méthodiquement, tout en s'attachant quelquefois à des rapports d’aspect général, de forme de feuilles, de couleur, etc., plutôt qu’à des caractères d’une plus grande valeur. Quelques groupes naturels frappaient néanmoins déjà l’attention de la plupart des descripteurs : le groupe des Graminées, nu du moins des Glumacées, dans lequel on faisait naturellement entrer les antres plantes à feuilles étroites, les Joncs, par exemple, et d'autres Monocotylécs ; le groupe des Ombellifères, dans lequel on faisait entrer des plantes à inflorescence en corymbe, rappelant la forme en ombelle ; les groupes si caractérisés des Labiées, des légumineuses, des Composées, des Crucifères, des Rosacées, des plantes bulbeuses comprenant les Liliacées, les Amaryllidées, les Iridées, les Orchidées, etc. — Restaient des types nombreux, moins largement représentés, et qui, ne trouvant pas de place dans les groupes déterminés, étaient, soit négligés, soit placés au hasard. — Mais l'habitude d'étudier dans la nature et de comparer entre eux les objets était prise, et le mouvement en avant était donné. — Aristote et Théophraste avaient été continués par Dioscoride; Pline avait conservé les fables et les recettes de l'antiquité ; Matthiole et d'autres laborieux compilateurs ressuscitèrent Théophraste et Dioscoride. — Ceux que Linné nommait • les Patriarches de la botanique » (Patres), les Bauhin, Dalechamp, Fuchsius, Tragus, etc., Dioscoride ou Pline d'une main, mais la plante de l'autre, à grand renfort de petites gravures sur bois et de gros in-folio, déblayèrent, puis encombrèrent laborieusement le terrain. — ■ Plusieurs, Césalpin d’almrd, ensuite Ray, ébauchèrent certains groupes naturels. — Puis vint Toumelôrt, qui sut délimiter les genres'; — puis enfin Linné, qui fut le grand réformateur : en créant la nomenclature binaire (noms spécifiques composés du nom de genre et d'un mot qualificatif), il ferme la l>orte du passé et s'impose comme fondateur d'une ère nouvelle ; il s'efforce de classer naturellement les plantes, les matériaux sont encore insuffisants, et il improvise un Système qui, malgré ses défectuosités, met de l'ordre dans le désordre, et pose un terme à l’anarchie qui avait précédé.
Adanson propose ses Familles : elles auraient eu plus de durée s’il avait pesé les caractères au lieu de les compter. — Les Jussieu le suivent de près : le principe de la subordination des caractères est trouvé et la Méthode naturelle est proclamée. — Lainarck et A. -P. de Candnllc développent et appliquent la méthode naturelle. — Adrien de Jussieu, Kunth, Lindlcv, Robert Brown, Alpb. de Candolle, Ad. Brongniarl, apportent chacun leur contingent de recherches et de lumières. — Endlirher fixe, eu la modifiant à son tour, par la publication de son Généra, les résultats acquis durant cette dernière grande étape de la science.
De nos jours la phalange est nombreuse ; on s’est partagé le travail ; aux uns les rcrhercfies organographiques, à d'autres les voyages lointains, à d'autres la description des richesses acquises cl leur intercalation dans les cadres, à d'autres enfin différents domaines dans la vaste carrière de la Cryptogamie : grande ruche active et bourdonnante, où chaque abeille apporte son miel, où tous travaillent^ avec ordre et dans un intérêt commun. — Au point de vue de la classification générale des plantes, le résultat est déjà satisfaisant pour un grand nombre de groupes naturels. — Quant à la coordination discutable de ces groupes
Î7H CI.ATHRATUS. — CLEFS DICHOTOMIQUES.
el des groupes intermédiaires, quelle qu’eu soit l'importance au point de vue de la philosophie naturelle, la marche de l'étude ne peut sien trouver enlravée. — Mais aujourd’hui un danger apparaît qui menace de rejeter l’étude, sinon dans les obscurités du passé, du moins dans d'inextricables difficultés : c’est la tendance, qui s’est manifestée dans plusieurs ouvrages descriptifs. Il désigner chaque variation de chaque espece par un nom spécifique, (les espèces de fantaisie et dites nouvelles, qui résultent de la pulvérisation des espères bien distinctes, manquent de caractères réellement différentiels : le nombre déjà grand des plantes à étudier se trouve, par l’adjonction de cette nouvelle armée, artificiellement décuplé. — fa-s travailleurs les plus laborieux seraient découragés, les amis des plantes les plus zélés seraient désorientés, si les botanistes philosophes ne réagissaient énergiquement dans leurs livres contre cette tendance à la dilapidation du trésor commun. A eux le devoir d’empêcher que l’encombrement d’espèces fictives dont on est menacé ne rende impossible l'accès de l'étude. A eux le devoir, en augmentant la richesse commune par de nouvelles acquisitions, d’en empêcher la ruine, qui résulterait de la réduction dos pièces d'or en centimes. — Voy. CLEPS dichotomiques, METHODE naturelle, Systèmes artificiels.
Clathratus— t'mu-eUntus. En forme de réseau à jour on appliqué sur une surface.
Clatinis, fermé.
CLAVAIRES. Es|)èces du genre Claoariu (plusieurs espèces ont la forme d’une |ietite massue, clava). Les Clavaires sont des Champignons hasidiosporés ectobasides : ce sont des expansions charnues, souvent rameuses, ordinairement groupées en fascicules, ordinairement blanches ou jaunâtres, qui ont l’aspect de certains Lichens. Plusieurs espèces, à chair tendre et cassante, sont comestibles ; toutes sont inolfensives.
Claoatns. Se terminant en massue ; allant en grossissant de la base au sommet et se terminant par une extrémité arrondie.
CLAVIFORME, elavie/'onnis. En forme de massue, (’ttwi fanais pourrait être pris pour : en forme de clou (clunis).
Clamla. Petite massue. — Clamlatu*. Un peu renflé en massue.
CLEFS DICHOTOMIQUES. Tableaux analytiques. Méthode employée fréquemment pour conduire à la détermination de la famille, du genre ou de l'espèce botanique. — line clef analytique n’est pas une méthode de classification, c’est un procédé qui fait arriver au groupe ou à l’objet par voie d’éliminations successives ou exclusions. — Ce procédé consiste dans le mécanisme suivant : On divise toutes les plantes entre lesquelles on a à choisir, en deux groupes limités par des caractères tranchés; on prend parti pour l’un des deux qu’on sulxlivise à sou tour en deux groupes de second ordre, et ainsi de suite jusqu’à ce qn’op arrive à l’unité, soit collective, soit individuelle, dont on cherche le nom. — Exemple: toutes les plantes de la flore de la région parisienne étant données, vous arrivez en résolvant par oui ou par non, en huit questions ot réponses, à déterminer que la plante que vous avez sous les yeux appartient à la famille des Rosacées. — lieux nouvelles questions el ré|xmses vous apprennent que
CLÉMATITE COMMUNE
vous avez affaire au genre Rosier (Rosa), et une seule cl dernière question et réponse, que ce Rosa est le Rosa arveosis. — Vous avez un rameau en fleurs et un rameau en fruits sous les yeux (les herbiers réunissent ces divers états de chaque piaule, et dans la nature ou trouve fréquemment dans une même saison, pour une même plante, des fleurs et au moins de jeunes fruits). — Vous lisez : « Cryptogames... Phanérogames... » Vous vous décidez pour phanérogames. — « Fleurs munies d'un calice et d’une corolle... Fleur dépourvue d'enveloppes florales, ou |iourvue d'un calice et dépourvue de corolle. » Elle est munie de calice et de corolle. — « Plante à fleurs hermaphrodites ?... » Oui. — « Étamines 1 2 à 2U ou plus ?... » Oui. — • Étamines à filets libres ?... » Oui. — « Etamines insérées à la gorge du calice?... » Oui. — «Corolle à 5 pétales, carpelles monospermes?... • Oui. — » Ovaire composé de carpelles libres disposés en tête, ou renfermés dans le tube du calice?... « Oui. — (Il ne faut ici pas prendre le tube renflé et charnu du calice pour un ovaire infère ou adhérent, et les carpelles monospermes pour des graines ; mais l’erreur n'est pas |>ossihle si l’on considère que les carpelles se prolongent en styles et stigmates qui sortent librement, hirn que pressés, de la gorge du calice.) — Celle dernière solution aboutit au mot : • Famille des Rosacées. » — Dans cette famille, il s’agit d’arriver au genre : — « Carpelles renfermés dans le tube du
calice ? Oui. — • Carpelles nombreux?... » Oui. — « Genre /{osa. » — Voilà
le genre. Déterminons l’es|>ècc : — « Styles soudés en une colonne cylindrique qui atteint la hauteur des étamines?... » Oui. — « Rasa arr rosis H • — Nous y voilà !... Ce u'estpas plus difficile que cela, si la clef est bien faite et si vous lisez rourammcnl le langage botanique. — Voyez l’ouvrage intitulé Synopsis anali/lii/ae de la Flore des environs de Paris , 2r édit, (abrégé de la Flore des environs de Paris), par K. Cusson et Germain (de Saint-Pierre).
Eic. 282. — ('.lûmalilF-coiwnune ( Clenmtis YiIuIIm).
C.LKMATITE-COMMTXE, Viorne ( f’/ematis Vilalba, fam. des Renoncularées) (fig. 282). Belle plante sarmcnteuse-grimpaule, commune dans les baies, le suc de ses feuilles est d'une grande àcrelé; appliqué sur la peau, il produit la rubéfaction, puis des excoriations : les mendiants l'employaient, dit-on, pour
<:i.foMf>s. — ci.oniK.
|ii'n\ (vqii*T sur leurs membres des ulcères superficiels ; de là le nom A'Herbeniu -ifnrii.r. — Je me suis assuré que le C. hlammuln esl doué de la même arrêté : la feuille broyée produit dans la bouche un sentiment de britture. Le C. erectn (fig. 28S et 28ft) possède les mêmes propriétés ; il en est de même de plusieurs espèces evotiques.
Fie. 283. — finir du C/rmoti\ nvrla. Fie. 284. — Infrurteseeitcp du C Intuitif errriu ,
CLÉOMKKS. L’une des deux tribus des Capparidées. La plupart de ces plantes sont annuelles; leur fruit est une silique uniloculaire analogue à celle des C helidtniium.
CI.IMAWTHE. rlinniithium — Phoranlhe (llich.). Sommet élargi d’un |hsIoiicule chargé de fleurs sessiles. On se sert plus ordinairement de l'expression nre/itacle commun, ou simplement n-replnrle. Le pédoncule est terminé en réceptacle (clinanthc) chez les Composées, les Dipsacées, etc.; ce réceptm e a reçu le nom A'amphcmthium et A'hypuntliiwn (inusités) chez le Figuier, le Horsttnin, etc. (Voy. CUPlI.FS-Rf.CEPTACtH.AIRKS, IlfXEPTACl.E. ) — I je clinaulhe, l'involucre et les fleurons constituent par leur ensemble le capitule.
CI.IMII’OIIK (Clino/uulium ru/gnrr, K. des Labiées). Plante commune dans les bois; elle fleurit en automne. Son parfum rappelle celui de l’Origan et de la Marjolaine; l’infusion de ses feuilles a été proposée comme pouvant sup pléer au thé.
CI.IXOSPOHÉS (l.é veillé). Division di s Champignons dans laquelle viennent se ranger les genres où les sport» ne sont ni renfermées dans des Ibiujuet, ni IKirtées sur des bnsitle », et où le rérrptacle n’est ni filamenteux, ni floconneux ; le réceptacle (support) est de formes très-diverses, membraneux ou coriace. Ces espèces se développent souvent en parasites sur des végétaux vivants, dont ils allèrent les tissus; lors de l'épanchement des spores, à la maturité, ils sont souvent d'aspect pulvérulent, lïx. : genres Tubercularia, Uredo, Lstilui/u, Cnryntum, Œridium, Ijtploslroma, Slrigu/a, Atleroma, l'blyriidiuw, Mi/rotbninm, etc.
CIAR'HE, riim/Hiiiu. — Eli forme de cloche, cumpuiuilalu». (.liez un grand nombre de (liantes gamopétales, la corolle est de forme campanulée.
CLOISON
ci.oiso v septum, dissepimentuni. Certains ovaires (ou certains fruits) sont composés de plusieurs carpelles fermés, soudés par leurs faces latérales (vov. CabPKI.I.E). Si l'on coupe en travers un de ces ovaires ou un de ces fruits, il semble composé de loues longitudinales séparées les unes des autres |>ar des cloisons; chaque loge est la cavité d’un carpelle, et chaque cloison est constituée par dent feuillets soudés appartenant à deux carpelles adossés (fig. 285, 286 et 287). Lorsque, 5 la maturité du fruit, les deux lames soudées qui constituent chaque cloison se séparent (en d'autres termes, lorsque les carpelles se désagrègent), on dit qu'il y a déhiscence teplicide (cloisons partagées en deux feuillets); lorsque les deux lames qui constituent chaque cloison restent soudées et que la partie dorsale des carpelles (loges) se détache des cloisons eu manière de valve, on dit que la déhiscence est sept i fraye (cloisons rompues). Les autres modes de déhiscence ont des relations éloignées ou n'ont pas de relations avec les cloisons : c'est ainsi que dans la déhiscence loculicide (loges |»rlagées longitudinalement) les cloisons sont situées à la partie moyenne de chaque valve, chacune de ces valves étant le résultat de deux moitiés de carpelles accolées cl dont la cloison n’a subi ni séparation ni rupture.
Fie. 285. — t'.oupe transversale de l'ovaire du Xymphtva alita, composé de nombreux carpelles soudés entre eux; leurs cdtés adossés constituent des cloisons.
Fie. 286. — Coupe transversale du fruit à deux loges du Tabac (Ntcoliana Taharum). Chaque cillé de la cloison donne lieu pour chaque carpelle il un placenta charnu volumineux.
Fie. 287. — Coupe transversale du fruit de VAntlrrhinum mnjus , h 2 carpelles à 2 toges, à une cloison résultant de la réunion des deux carpettes.
On donne le nom de cloisons incomplètes à celles qui n’atteignent pas le centre du fruit, Il celles de la capsule des l’avots, par exemple ; les ovaires qui présentent ces cloisons sont composés de carpelles incomplètement fermés, et l'ensemble présente une seule loge subdivisée en cellules ouvertes à l'intérieur et communiquant ensemble.
Les fausset-cloisons {disse pimenta spuria), sont des cloisons essentiellement composées de tissu cellulaire; celles qui sont longitudinales sont quelquefois une dépendance des lignes placentaires ; ex. : la cloison de la silique des Crucifères (fig. 288). Les fausses-cloiaons cellulaires transversales qui d'ordinaire séparent et isolent des graines superposées, sont généralement le résultat de processus ou expansions de l'endocarpe : par exemple, chez les fruits de certaines plantes de la classe des Légumineuses- Cassiées (I ct'assiu Fisiula) et des Légumineuses-Papiliunacécs (la Kève-commune, Fabu rulyaris). Dans la famille des Crucifères,
CIOSTRE.
CLL’SIACÉES.
les cloisons en apparence transversales «le certaines siliques ont «'-té attribuées avec juste raison au refoulement alternatif de droite à gauche, et de gauche droite, de la fausse-cloison longitudinale; par suite du grossissement des graines ces cloisons sont en <|uelque sorte pliées en zigzag. Voy. DEiiiscenck.
Fie. 288, — A, siliquc «le Crucifère Fie. 289. — C/n^frr Fl G . 290. — Croupe «le (genre Brawka) ; B, ouverte. I.e* (cellule fusiforme). cellules fusiformes,
vulves écarnies laissent voir la cloison.
IMtSTRi;. Nom donné «|uelquefois aux fibres ou cellules très-allongces et fusiformes qui accompagnent ordinairement les groupes de vaisseaux (lig. 2811 et 200). L’ensemble des libres ou rloslres et des vaisseaux constitue le tissu dit fibro-cellnlaire. Voy. Fibre.
EI.IÎSIACÉES. Famille de plantes dicotvldes dialypétales.à ovaire libre, composée de grands et beaux arbres et de plantes sarmenleuses-grimpantes, parasites sur d’autres arbres, renfermant un suc résineux rougeâtre, !i fleurs ord. blanches, roses ou rouges, souvent fort belles. Cette famille se rapproche, d’une part des C.amelliacées, et «l’autre part des Hy|iériciiiées. Les Clusiacé-es sont indigènes dans les régions tropicales de l’Asie et de l’Amérique. — Les caractères généraux de rette famille sont les suivants : Arbres ou arbustes à feuilles opposées pétiolées, entières, coriaces, articulées à la base avec le rameau, ord. <lépourvues de stipules. Fleurs régulières ord. terminales, solitaires ou groupées, hermaphrodites ou |tolygames. Calice à 4- 5-6-7 sépales membraneux, inégaux, souvent colorés-pétaloîdcs. Corolle insérée sur un dis«|ne charnu, à pétales libres. Étamines ordinairement en nombre indéfini, à filets souvent soudés h la base en plusieurs faisreativ ou en tul>e. Ovaire libre, à une seule loge ou à plusieurs
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loues. Ovales solitaires ou 2-ft dans chaque loge, réfléchis ; style indivis, court. Fruit capsulaire, h loges ord. polyspermes déhiscentes, à valves se détachant de la colonne centrale placentifère, ou fruit charnu, dru paré on barriforme. Graine ii |téri»perme nul (pourvue d’un périsperme dans la sous-famille des Cancllacées); embryon droit, it cotylédons volumineux inégaux, quelquefois cohérents. — Les Clusiacées sont réparties en plusieurs tribus, savoir : Clusiées, Moronobées, Garciniêks, Calophvllées, Caneixacêes, et Marcgraviêes.
CLITSIERS. Espèces du genre ('lutin, dédié h Chisius (Ch. de Lér.luse) (fam. îles Clusiacées). Arbustes parasites de l’Amérique tropicale, il fort belles fleurs. Le C lutin rntea (il feuilles coriaces oheordées, opposées, il fleurs roses) fournit un suc gomnin-résineiix employé comme résolutif dans la médecine vétérinaire.
Conter uni ut = Aytjretjntut. Entassé, accumulé.
Cnadnntue = Cnadunntn». Se dit de parties soudées entre elles.
Corelaneut, contemporain. — Amentn mælanen, chatons se développant en même temps que les feuilles.
Coalitm, soudé. Se dit de parties adhérentes entre elles.
Caarclatut. — fiant i cnnrctati, rameaux dressés et rapprochés.
coccidie. Dans les Algues de la famille des Floridées, on a donné ce nom ii des conceptacles coriaces ord. ouverts au sommet, et renfermant des corpuscules reproducteurs,
Coccineus. De couleur rouge écarlate.
C orntm et Conçut, coque. Sorte de fruit.
COCHENILLE (FIGIIIER-D INDE-DE-I.A-) ou NOPAL. Plante de la famille des Cactées. UOpuntia coccinelli/era, sur lequel on élève en Sicile, et
Etc. 291 . — Cochenille, insecte hémiplére (Cotrus Cncli) qui vil sur le Nopal (très grossi) : le mâle ailé ; la femelle aptère (sans ailes), jeune (sans poils), adulte (ornée de poils sélilormrs), devenue immobile (réduite à l'élut de tégument des oeufs). (D'après M. Gervais, y.imliHjir méthcnle.)
maintenant en Algérie, l’insecte (Cncrus ou Kermès) (ftg. 291) dont on extrait la couleur, ou teinture, connue sons le nom de cochenille ou carmin, est originaire de l’fnde.
COCOTIER
COCHLÉAIRE (Préfloraison). En forme de coquille ou de cuiller. On désigne ainsi le mode de préfloraison des corolles |>crsonnées fex. : Muflier), (pii dérive du mode de préfloraison quinconcial, et en diffère en ce que le pétale n° 2, qui constitue le lobe moyen de la lèvre inférieure, est interne au lieu d’être externe. — On a désigné aussi sous le nom de cochlêairr la prélloraison dans laquelle un des pétales (ex. : le pétale supérieur chez les Aconits), plus grand que les autres, est recourbé sur eux et les recouvre.
COCHLKARI A ( Corhlraria nfficinalis, F. des Crucifères). Plante (fig. 292) douée de propriétés éminemment aiitiscorbutiques, qui appartiennent à un
moindre degré à diverses autres plantes de la même famille. Les Crucifères doivent leur saveur âcre et piquante et leurs propriétés excitantes à un princi|>c volatil répandu dans tous leurs organes, et qui est souvent uni â du soufre; elles contiennent aussi un principe amer et différents sels; enfin les graines d'un assez grand nombre contiennent une huile grasse associée, chez quelques-unes, à une huile volatile. Le suc d’un grand nombre de Crucifères fait la base des médicaments dits antiscorbutiques. Les propriétés stimulantes de ces médicaments peuvent, eu elfet, contribuer à la guérison de l'affection scorbutique ; mais cette médication serait complètement impuissante si elle n'était secondée par les moyens hygiéniques : l’air pur, l'exercice et une alimentation convenable.
Cockleariformis. En forme de cuiller. Se dit de certaines feuilles à limbe concave. — Prœfioratio rorhlenris (préfloraison cochléaire). Voy. Coc.Ht.fiAiRE.
Fie. 292. — Cocliléaria (< Coch/earm Cochleatus. En forme de coquille de lima-
offinnalû), plante lloritêre (pro- çotl ou escargot, en hélice : par exemple, le portion, un peu réduite). fruit dp ,a p|upart des du genre
Medirago (eochlea, coquille d'escargot).
COCOTIER (Curas nitrifiera, famille des Palmiers). Le Cocotier est un des Palmiers les plus élégants, les plus majestueux (il s'élève jusqu'à 10 mètres de hauteur) et les plus utiles. Il habite les plages maritimes des îles et des continents de la région équatoriale : l’Afrique, les Indes, l’Océanie, l’Amérique. Les feuilles du Cocotier ont 3 à A mètres de longueur; elles sont pennatiséquées à 2 rangs de longs segments en forme de glaives. Tout le monde connaît le fruit du Cocotier (noiu -tle-coro) assez abondamment transporté en Europe. Ce fruit volumineux, â péricarpe fibro-ligneux, renferme un gros périsperme creux (où l’embryon est engagé comme un clou), dont la chair, blanche et cassante, a la saveur de la crème fraîche et de la noisette. L'extrémité de la s/talltr (qui
COUIÉES. — COIFFE.
envclop|)C la grap|>e de Heurs avanl l'épanouissement), étant coupée, laisse écouler une sève abondante, d’une saveur agréable, nommée vin-de- palmier ; la cavité du fruit, avant sa maturité, contient un liquide semblable. Ou élirait de l'amande de coco une huile excellente (analogue à celle d'amandes douces). Le fruit du Cocotier et celui du Bananier constituent, avec le riz, à peu prés toute la nourriture des Indiens (en y ajoutant le jus de la Canne-à-sucre dans les lieux où elle est cultivée); les feuilles du Cocotier sont employées à couvrir les huttes et les hangars qui servent d'habitations aux Indiens.
COIII1ÎKS. Famille de la classe des Algues et de la sous-classe des Cblorosporées. Voy. ce mot.
Ctennnthium («ivè,-, commun; 5<Ô-,ç, lleur). Nom donné à l'inflorescence du Figuier (figue), constituée par des fleurs réunies dans un réceptacle commun concave, lequel n'est autre chose qu'un pédoncule profondément déprimé.
Cœruleus = CœrtUeus , de couleur bleue. — Cœrulescens, bleuâtre.
Cæsius. — Voy. C.f.su.'s.
OOFFÉACÉES. Sius-famille des Rubiacées caractérisée par: Ovaire à loges 1-2-ovulées. I.oges du fruit tnonosperincs ou dispermes. Cette sons-famille comprend nos Rubiacées indigènes ( Stellatw , ou Étoilées, g. ttubia f, Galium, .1 s/ierulu, CruciamUa, Skerardia [ Vaillantid\)\ et un assez grand nombre de genres exotiques, notamment: Coffea (Café), Cephelii (Ipecacuanlia), Psychntria, Cc/i/uilanthus, Ixora, JUorinda, etc.
COGXASSIKR {Cydonia vulgaris, F. des l’omacées). Les fruits de cet arbre (originaire du midi de I Kurope) cillaient une odeur aromatique. Crus, ils sont d'une saveur fortement astringente; cuits, ils sont d'une saveur sucrée et acidulé. Ils sont surtout employés à la préparation de confitures et du lûtes sucrées; on eu prépare aussi un sirop qui jouit de propriétés astringentes.
• oaéitmet: cohœreniia. État des corps cohérents.
couèRtxt cs, cnhœrentia. Anomalies végétales qui consistent dans la soudure accidentelle de verticilles similaires entre eux (plusieurs rangs de pétales, d’étamines ou de carpelles), ou de pièces appartenant il ces verticilles.
COHÉRENT, cohœrent — coadimalm = connatus = coali tus. Se dit de parties soudées entre elles (surtout si elles sont de même nature) : de pétales soudés entre eux , par exemple. — Cohérent s'emploie quelquefois aussi comme synonyme A'ogglutiné : qui est seulement collé comme avec de la glu et peut se séparer sans déchirure. la-s anthères sont cohérentes chez les Balsaininées.
rou i t:, calyptro. Lorsque, chez les plantes de la famille des .Mousses, l'arcliégoue se développe en capsule, c'est sa membrane interne [etidoyonimn) qui devient l 'unie proprement dite ; sa membrane externe ( epigonium ) se coupe circulaircnicnt au-dessus de sa base, laissant une petite gaine ( ochrea ) â la base du pédicelle du i'urne. La partie supérieure de l'epigonium est entraînée par l'urne qu'il coiiïe en manière «le capuchon ou d'éteiguuir ; c'est à celle membrane (qui tombe à la maturité île l'urne) qu'on a donné le nom du,, coiffe. Voy. .Mousses.
286 oolchicacêes.
COLCIIIOACKES (MÉLANTHACfcES, Endl.). Famille de plantes monocolylées, comprenant deux tribus : 1“ les Vératréks, plantes à souches fibreuses; à tiges fouillées; à fleurs à | «étales libres, disposées en pauicules ou en épis ( I eratrum , fn/ieldin, etc.); — 2° les COLCHICÊES, plantes à souche bulbiforme (lig. 29ft); à feuilles toutes radicales; à fleurs naissant de la tige souterraine, et à périanllic longuement tubuleux (C 'ulchicum cl Bulbocodium). — Les caractères géné-
Fin. 293. — Colchvium uuluntuatr, bulbe llorifère et tige fructifère fcuillée.
raux soûl : Fleurs hermaphrodites ou polygames, régulières, l'ériauthe libre, ou suhadhércnl à la base de l’ovaire, à 6 pièces |iétaloïdes (3 extérieures cl 3 intérieures), libres entre elles, ou soudées en tube dans leur partie inférieure. Klatnincs ord. 6, insérées vers la base des péules. Ovaire libre ou adhérent,
Fli.. 2UA. — Bulbe solido du r.olchiquc (base de lige reiillèeet charnue) dépouillé de ses enveloppes desséchées, vu par scs deux faces.
triloculairc, formé de trois carpelles. Ovules ord. nombreux ; styles 3, libres ou soudés inférieurement. Fruit capsulaire, triloculairc, partagé en trois coques qui s'ouvrent par la suture ventrale; plus rarement ii déhiscence loculicidc. Graines nombreuses, pourvues d’un périsperme. — La tribu des Vératrées renferme un assez grand nombre de genres dont les cs|)èces sont distribuées dans les diverses contrées du globe; citons le Tufirlditi ralijailala, petite plante
colchique.
des marécages du Nord et des Alpes, à feuilles étroites graminiformes, qui se plaît au voisinage des neiges fondantes, et le Veratrum album (lig. 295), grande plante feuillée, commune dans les prairies alpines. La tribu des Colchicées nous offre le Merendera Bulbncodium, qui a l'aspect d'un Crtteus cl habile les pelouses élevées des Pyrénées; et le Colchique d’automue (Culdiirum nutummlc), dont les fleurs lilas sont la parure la plus tardive de nos prairies et nous annoncent l'approche de l’hiver (lig. 293).
Fie. 295. — Sommité fleurie, feuille et souche l'ïfi. 296. — Colchique d'automne
du Venitruui a/hum (proportions réduites). {('okltkitin auhimimlv).
COICIIIQti; [f'Miicuui auUimnale, famille des Colchicacées). Le bulbe du Colrhitum aiUumtuilc l’lig. 2%) Colchique, Tue-chien), hieu que très-vénéneux, fournit une substance médicamenteuse à laquelle on attribue de précieuses propriétés. L’intensité de ses qualités varie selon l'époque de la végétation à laquelle il est arraché. Chaque bulbe parcourt toutes les périodes de sou existence eu un an ; à mesure qu’il se flétrit, un autre bulbe latéral se développe et grossit. Si l'on emploie toute la masse simultanément, on ne peut distinguer l’action qui appartient au jeune bulbe de celle qui appartient au bulbe plus ou moins épuisé; des eiqrériences précises faites sur ce bulbe, isolé du bulbe ancien cl recueilli pendant les diverses périodes de sa végétation, compléteraienl les notions qu'on possède sur l'action physiologique et les propriétés théra-
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politiques du Colchique. A faible dose, le Colchique agit rumine émétique et purgatif ; il eût doué, en outre, d'une puissante action diurétique analogue à celle du Scilla mari lima. A haute dose, il agit à la manière des poisons âcres; aux nausées, à un sentiment de strangulation, succèdent des défaillances, des mouvements convulsifs, la raideur tétanique, et la mort. En raison de son action purgative et diurétique, le Colchique a été administré, et avec succès, dans le traitement de certaines hvdropisies; plus récemment il a été préconisé en Angleterre contre les affections rhumatismales et goutteuses. Ce médicament peut en effet, sinon guérir de la goutte, du moins atténuer la violence des accès; mais il est incontestable que les mêmes effets peuvent être obtenus au moyen de substances d’une administration moins dangereuse : des préparations de Scille maritime, par exemple, et de divers médicaments purgatifs. Le Colchique peut être administré en infusion (2 à ft grammes pour un litre d’eau); 1e vin et la teinture alcoolique de Colchique sont employés à la dose de 15 à 30 gouttes dans une potion. Voy. Bulbes soudes.
Le Ve rat mm album (Ëlléborine), plante commune dans les prairies des montagnes, est doué de propriétés analogues h celles du Colchique, la; V. nigrum, plante des montagnes de la région méridionale de l'Europe, parait avoir des propriétés moins actives.
( OI.ÉOPMI.!., rulcu/itilis et roleo/dn/llum. Nom donné, chez la graine dos Monocotylédones, au véritable cotylédon dans le cas où il cnvelop|ie complètement la plautule, qui s'y trouve renfermée comme dans un étui.
COl.ftoKRHIZE, coleorrhiza. Étui qui enveloppe la première racine normale chez certaines plantes (ex. : chez les Graminées). Cel étui se trouve converti en gaine par suite de l'accroissement de la racine qui y est renfermée, et qui le déchire à son extrémité pour se faire jour au dehors et continuer à s'allonger, l’étui, gaine ou coléorrhize ne participant point à cet accroisseinenL — L. -Claude Richard, se basant sur la présence ou sur l'absence de la coléorrhize, partagea les plantes phanérogames en deux grandes divisions ; les Endorrhizes (à racine primordiale renfermée dans une coléorrhize), et les Exorrhizes (dont la racine primordiale est déi>ourvuede coléorrhize). La div ision des Endorrhizes est actuellement encore regardée comme correspondant <i l'embranchement des Endogènes ou Monocotylédones, et la division des Exorrhizes à l'embranchement des Exogènes ou Ricolylédones. Il s’en faut cependant que toutes les Monocotylédopes soient endorrhizes (coléorrhizées), et d'autre (tari il existe chez les Dicoly lédones de véritables endorrhizes. Je dirai plus, la plupart des Monocotylédones dont j'ai étudié la germination ne sont point coléorrhizées ; je citerai, parmi les plantes monocotylées que j’ai fait germer et dont la racine manque de coléorrhize : le Dattier (l'/uenu dactylifera), le Muscari comosum, le Scilla peruvianu , VAgrnphis milans, les Tulipa silvestris et Gesneriana, plusieurs Alliai », un Juneus, etc. Or, si la coléorrhize n’ciisle pas chez ces Mouocotylédoncs que j'ai prises au hasard entre tant d'autres, il est probable que dans un très-grand nombre de cas cet organe n'existe pas chez les Monocotylédones. — Chez le l'amus commuais, j’ai constaté quel» coléorrhize est une dépendance de la feuille coty lédonaire, et n’est autre chose que la racine primordiale émise |«r
COLèORMIIZK.
cotte feuille, racine primordiale t(ui est traversée dans sa longueur et déchirée par des racines emboîtées, plus intérieures. — Chez les Graminées, la coléorrhize n'est pas. comme chez le Ta mus, la racine de la feuille cotylédonairc ; la feuille colylédonaire émet une racine rudimentaire, quelquefois réduite il une protubérance, qui joue le ride de magasin à fécule et constitue avec son limbe la masse charnue désignée sous le nom d ’hypoblaste. Cette feuille cotylédonairc ou hyl>oblaste, assez développée chez le Maïs, est, il est vrai, déchirée par une racine qui la traverse obliquement ; mais cette déchirure, qui n’a pas lieu dans l’axe de sa partie radiculaire, ne constitue pas une véritable coléorrhize. La véritable coléorrhize des Graminées est constituée par la racine d’une feuille autre que la première feuille ou cotylédon ; or, l’épiblaste, ou deuxième feuille, étant trèsrudimentaire, un peut admettre que la feuille dont la racine se trouve convertie en coléorrhize est la feuille troisième qui est la première feuille foliacée).
lie la série de faits que je viens d'exposer, il résulte : 1“ Que, chez les Graminées, la racine du cotylédon (ou racine première) est réduite à une protubérance qui ne s'allonge point ; 2° que, chez un grand nombre de Monocotylédones [Phænix, Salin, Muscari, etc.), la racine première s’allonge en véritable racine; et 3° que, chez le Tanins commuais (et chez d'autres sans doute), la racine première s'allonge, puis est convertie en gaine ou coléorrhize par une racine seconde qui la traverse selon son axe. Il résulte en second lieu : 1° Que, chez beaucoup de Monocotylédoncs, la racine seconde, pas plus qucla racine première, ne se convertit en coléorrhize ; 2° que cette racine seconde est, chez le Tamus, celle qui perfore et convertit en gaine la racine première, mais n'est pas elle-même convertie en gaine à son tour; 3° que, chez les Graminées, c'est la racine troisième qui est convertie en gaine par une racine quatrième.
D’après l’observation de tous ces faits (que j'ai constatés par des coupes longitudinales nombreuses étudiées et dessinées sous la loupe ou le microscope), la présence d'une coléorrhize ne caractérise pas le groupe des Monocolylédones ; la coléorrhize n'est pas un organe spécial, mais elle résulte de la perforation, de haut eu bas, d’une racine par une racine plus intérieure qui descend dans son axe. I.a coléorrhize est constituée, dans certains cas, par une racine qui, dans d'autres cas, se développe en racine normale.
Non-seulement la présence d’uuc coléorrhize ne caractérise pas essentiellement l'embrauchement des Monocolylédones, mais l’absence de la coléorrhize ne caractérise pas non plus l'embranchement des Dicotylédones ; en effet, je considère comme une véritable coléorrhize la réunion des deux ap|>cndices descendants qu’on observe à la base des feuilles cotylédonaires du Radis (/ la/jluinus sativus), à l'époque où la plante présente déjà une rosette de feuilles. Ges appendices constituent dans l'origine presque toiite la masse du inérithalle primordial et de la radicule ; plus lard, lorsque ces parties ont pris un certain développement, on les voit se détacher de la masse sous la forme de membranes charnues, mais en restant adhérentes à la base des feuilles cotylédonaires, et souvent aussi à la partie inférieure de la raciue. tes appendices, avant de devenir libres, faisaient donc partie du inérithalle primordial et de la racine, et leur coupe verticale nous ap|treitd qu'ils sont la conliuualion de toute ceaiiAi.v (de st-pilbiie), 19
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la partie celluleuse des feuilles cotylédonaires ; quant aux faisceaux vasculaires qui descendent du pétiole, ils pénètrent dans l'épaisseur de l'axe. J'ai observé chez les Chenopodium album, murale, etc., une coléorrliize normale absolument semblable à celle du Raphanus ; j’ai vu également une déformation accidentelle du Sinupis arvensis donner lieu à la manifestation de cet organe.
J'ai démontré que le faux-bulbe des plantes de la section des Ophrydées est composé, dans sa partie supérieure, par l'éperon des feuilles du bourgeon dans lequel descend le bourgeon lui-même, qui émet à sa base une masse radiculaire adhérente au sac qui la renferme : ce sac constitue une véritable coléorrliize.
Je ne quitterai point cet important sujet sans mentionner les résultats auxquels j’ai été conduit par l’étude du faux-tubercule du CurydaUis solida, dont j’ai suivi le mode de développement pendant une période de plusieurs années. Ma manière de voir diffère complètement de l'opinion de Bischoff dans son mémoire sur le bulbe des Corydallis. Cet auteur admet que le point de départ du bulbe (ou système ascendant) est situé au niveau du point d'où partent les libres radicales; je crois, au contraire, avoir démontré que le véritable point de départ est l'aisselle des feuilles squamiformes où se développent les bourgeons axillaires. Chez le Corydallis solida, la couche extérieure du tubercule situé au-dessous de l'insertion des feuilles est l'écorce de la racine; or, cette écorce se laissant |ierccr à sa lia se par un faisceau de fibres radicales, et se détachant plus tard comme une gaine du faisceau central, ne diffère en rien d'une coléorrliize ; quant à la colonne centrale, c'est une véritable racine pivotante émettant i sa base des libres radicales. C’est entre l’écorce radicale libre ou coléorrliize et le corps central delà racine pivotante que descendent isolément les corps radiculaires des bourgeons, corps radiculaires qui ne sont autre chose que de jeunes racines eoléorrhizées indépendantes l'une de l’autre, lin bulbe de Corydallis solida est doue en réalité une véritable racine pivotante coléorrhizée, à coléorrliize charnue globuleuse, et cette racine, qui est annuelle, se renouvelle au moyen de racines semblables qui descendent isolément des bourgeons en traversant sa substance. — (Quelles sont les différences qui existent entre cette singulière racine pivotante coléorrhizée, se renouvelant chaque année, et une racine pivotante vivace non coléorrhizée, celle d’une Ombellifère : du Fenouil, par exemple '! Les voici : Chez la racine pivotante vivace non coléorrhizée, l’écorce s'allonge indéfiniment avec le corps central de la racine et lui reste adhérente, au lieu de se laisser traverser |>ar lui et de s'en détacher plus tard; en outre, dans les racines pivotantes vivaces, les bourgeons émettent inférieurement des processus qui s’éteudent en réseau autour du corps de la racine (comme il est facile de s’eu assurer par la macération] et grossissent la masse, tandis que chez le Corydallis solida le processus descendu de chaque bourgeon constitue une racine indépendante.
Des différents faits que je viens d’énumérer, je tire la conclusion suivante, savoir : que la couche extérieure du méritlialle primordial de la lige situé au-dessous des cotylédons , et la couche extérieure de la racine (soit que ces couches deviennent libres et prennent le nom de coléorrliize, soit quelles resteut adhérentes cl gardent le nom d’écorce), sont, au moins en partie, le résultat de la prolongation de la porliou celluleuse des feuilles au-dessous de leur
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insertion. J’ajouterai, en outre, que si l’on admet que la structure du mériilialle primordial, inférieur aux cotylédons, ne diffère pas de la structure des inérithalles de la lige supérieurs aux cotylédons, on 11e pourra nier que l’écorce, h quelque niveau qu’011 la considère, ne soit le résultat de la décurrence des feuilles.
Collaterales , collatéraux. Se dit de deux organes placés côte II côte, par exemple de deux ovules dans un ovaire.
COLLECTEURS, collectores. — Poils collecteurs (pili collectores, Cassini). Poils courts et roides ou papilles qui hérissent le sommet ou divers |>oinls de la partie supérieure du style (ex. : chez les Composées et les Campanulacées) (fig. 297). Ces poils, disposés en manière de brosse, sont destinés à recueillir le pollen pendant que le style, en s'allongeant, balaye en quelque sorte le tube constitué autour de lui par les anthères. Dans la division des Cinarocéphales, le renflement situé au-dessous des branches du style est chargé de ces poils. Dans la division des Corymbifères, ils occupent la partie des branches qui s'étend au-dessus du niveau qu’atteignent les lignes stigmnliques.
Chez les Chicoracées, les poils collecteurs occupent une certaine étendue du style au-dessous des deux branches, et se continuent sur la face dorsale de ces branches par une fine pubescence.
— Chez les Campanulacées, on a signalé un fait fort intéressant, mais qui demande à être étudié de nouveau : pendant la floraison, chacun des poils collecteurs se refoule sur lui-même et rentre dans une cavité en forme de gaine, en entraînant des grains de pollen.
COLLECTIONS BOl tXIQlEN. — Voy. HERBIER et HERBORISATIONS.
( OLLEXt iiinE. Couche cellulaire de l’écorce située en dehors de l’enveloppe herbacée. Cette couche est formée de cellules dont les parois s’épaississentet 11e laissentqu’unc étroite cavité arrondie. Cette couche se gonfle dans l’eau et y prend l’apparence de la cire.
C'OI.lebette. Nom donné b l’involucre de l’ombelle (fig. 298) chez les plantes de la famille des Ombellifères. Cet involucrc se compose d’tlli seul verticillc de Fie. 298. — OmbeUe de la Carotte (Douent bractées Carota) munie d une collerette.
collet, rotlum = Nœud vital = Mèsopbyte. Nom donné, soit & un plan mathématique, soit <1 une partie d’une certaine étendue, séparant, dans l’axe d’une plante, la tige de la racine. Deux interprétations principales de cette an-
Fic. 297. — Coupe d'une fleur de Campanulacée, laissant voir les branches sliginatiques chargées de poils collecteurs .
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ciennc définition d’un fait exact, mais naguère encore très-peu étudié, peuvent être présentées ; ces interprétations sont basées sur les divers caractères qui distinguent la tige de la racine. Deux de ces caractères essentiels reposent sur la direction et sur le mode d'accroissement des parties; un autre de ces caractères repose sur le mode de production des bourgeons. Signalons d’abord les différences puisées dans le mode d’accroissement. Chez, la racine, la direction est descendante, et l’accroissement en longueur a lieu par l'allongement de son extrémité seulement; chez la tige, la direction est ordinairement ascendante, cl l'accroissement en longueur a lieu dans tous les points de son étendue à la fois ((tendant la (tériode de la première année pour chaque nouvelle |>oussc de tiges ou de rameaux, soit axillaires, soit terminaux). Si l’on a égard seulement à ces importants phénomènes physiologiques, on verra le collet dans le plan horizontal qui sépare le système ascendant du système descendant; mais celte délimitation des parties, bien qu’elle repose sur un fait incontestable, est d'une application souvent assez difficile : en effet, on ne saurait, dans un grand nombre de cas, préciser le point de séparation du système ascendant et du système descendant, le niveau auquel commencent les radicelles étant fréquemment situé sur la partie inférieure de l’axe ascendant (ou mérithalle inférieur aux cotylédons), c’est-à-dire au-dessus du niveau de l’axe descendant ou racine.
On a jusqu'ici entendu par nœud vital ou rnllet, un point «le l'axe de la plante tel que si la plante est coupée transversalement au-dessous de ce point, elle se trouve complètement frappée de mort, et que si elle est coujtée transversalement, ne fût-ce même que d'une très-petite quantité au-dessus de ce point, la plante peut émettre des bourgeonset continuer à vivre par le développement de nouvelles tiges et de nouveaux rameaux. Celte assertion n’est exacte que si l'on entend par nœud vital le niveau correspondant a l'aisselle des cotylédons ; car si l'on coupe transversalement la plante au-dessous de l'insertion des feuilles coiylédonaires, la plante périra (à moins qu'il ne se développe des bourgeons adventifs, comme il (vent d’ailleurs s'en développer sur la racine elle-même). — Passons au caractère distinctif de la lige et de la racine au point de vue de la production des bourgeons. Chez la racine, les bourgeons qui se développent quelquefois (bourgeons adventifs) naissent çà et là et comme au hasard; en aucun cas, il u’existe sur la racine proprement dite de feuilles directement insérées, et à l’aisselle desquelles naissent des bourgeons ; chez la tige, au contraire, un bourgeon terminal feuillé termine chacune des divisions; en outre l'aisselle de chacune des feuilles insérées directement sur la lige et ses divisions est susceptible d'émettre un bourgeon. Les premiers bourgeons émis sont ceux qui peuvent naître à l’aisselle des cotylédons. On peut donc se baser sur ces considérations pour diviser l’axe des végétaux en deux (tarties : l'une, inférieure à l'insertion des feuilles cotylédonaires, constituée par le mérithalle inférieur de la tige et par la racine, et <|ui n’est susceptible de donner naissance à aucun bourgeon normal; l'autre partie, supérieure aux insertions des feuilles colylédonaires, insertions au niveau desquelles des bourgeons sont susceptibles de se développer (je ne doute pas «|ue les divers auteurs qui ont parlé du collet, eu disant que la piaule coupée immédiatement au-dessus continue à végéter.
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n'aient eu en vue le niveau des feuilles colylédonaires, mais qu'aucun ne s’est expliqué clairement à ce sujet). — Il y aurait donc lien de distinguer deux collets chez les Phanérogames : 1° celui au niveau duquel l’axe ascendant se trouve en contact avec l'axe descendant : je propose de le nommer collet organique, ou de lui appliquer le nom de mésophyle: 2° celui au niveau duquel des bourgeons normaux peuvent être produits (niveau de l'aisselle des feuilles colylédonaires), et qui constitue par conséquent le nœud vital : je propose de le nommer collet apparent, ou de lui réserver simplement le nom de collet.
M. D. Clos a décrit, sous le nom de collet, la partie de l’axe qui s’étend au-dessous de l’insertion des cotylédons, entre le collet organique et le collet apparent : cette partie de l'axe est simplement le méritballe inférieur de la tige, mérithalle qui commence à l’insertion des feuilles colylédonaires, et descend jusqu'à la naissance du système descendant ou racine proprement dite (1); c’est la partie comprise entre notre collet organique et notre collet apparent.
Des définitions que je viens de donner du collet organique ou mésophyle, et du collet proprement dit, il résulte que ces (joints (ou ces organes) n'existent que chez les plantes annuelles ou chez les plantes vivaces à racine pivotante. En effet, dans tous les cas où la racine pivotante primordiale, et la partie inférieure de la lige elle-même, se trouvent détruites, il n’existe plus de collet à proprement parler ; la souche ou partie souterraine de la plante est alors entièrement constituée par une tige hypogée ou rhizome, susceptible d'émettre dans toute sa longueur des bourgeons normaux à l’aisselle de ses feuilles, quelque rudimentaires que ces feuilles puissent être; et chaque fragment de ce rhizome reproduit la plante en constituant de véritables boutures. On peut admettre, du reste, chez les boutures, un collet artificiel ; ce collet correspondrait à l'aisselle de la feuille la plus inférieure de la bouture. — Chez les Monocotylèdones ' non bulbeuses, un premier mérithalle (analogue aux mérithalles supérieurs dont se compose la tige de ces plantes à feuilles alternes) peut se développer et éloigner du collet organique ou mésophyle le collet apparent (aisselle du cotylédon). — Chez les Monocotylèdones bulbeuses, le collet oiganique ou mésophyle et le collet apparent ne sont pas séparés l'un de l'autre. 11 suffit, pour se convaincre de la vérité du fait que j’avance, de faire la coupe longitudinale d’une Monocotylédone bulbeuse en germination, d’un Muscari par exemple, et de comparer cette coupe à celle d’une Monocotylédone à rhizome, de VAllium fallax par exemple : on verra chez le Mttsrari la gemmule embrassée par la feuille cotylédonaire naître, ainsi que la feuille cotylédonaire elle-même, sur un plan au-dessous duquel commence manifestement la racine; tandis que, chez VAllium fallax, la gemmule naît au sommet du premier mérithalle de la tige, et est par conséquent séparée du mésophyte ou collet organique par toute la longueur de ce premier mérithalle. Les Monocotylèdones peuvent, par conséquent, avoir comme les Dicotylédones un collet organique et un collet apparent,
(1) Le point où finit le mérithalle sous-colylédonaire et où commence la racine est difficile à reconnaître ; en général, le mérithalle sous-colylédonaire est épige (situé hors de terre), et la racine qui le continue est hypogée (souterraine).
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ou ccs deux collets peuvent se confondre en un même niveau, lorsque, ains que cela arrive chez les bulbes, les entre-nœuds ou méri thalles de la lige sont tellement courts, qu'ils peuvent être considérés comme nuis.
Dans mes recherches sur la structure et le mode de germination des embryons, j’ai été assez heureux pour rencontrer plusieurs faits non encore observés, et qui sont de nature à jeter une vive lumière sur la structure des tiges, et notamment sur la question qui nous occupe en ce moment. Déjà Bischoiï avait reconnu que le Corydallk soliila, plante appartenant à une famille de plantes dicotvlédonées, germe avec un seul cotylédon. J’ai trouvé, de mon côté, que le Itanium Bulbocuslanum, plante également tuberculeuse (mais d’une structure toute différente), germe également avec un seul cotylédon. Ayant semé des graines d’une autre Ombellifère prise au hasard parmi les diverses espèces de la même section, le Biusolettia tube roua, j'ai vu, ainsi que je m'y attendais, cette plante germer également avec un seul cotylédon, et je suis par conséquent porté à croire que toutes les plantes de la même section présentent celte singulière organisation. Chez ccs plantes, le limbe du cotylédon est de forme elliptique cl s'atténue en un long pétiole; ce pétiole représente la moitié longitudinale de la partie qui, chez les Dicotylédones normales, constitue le mérithalle sous-cotylédonaire de la tige. Le cotylédon unique de ces Dicotylédones anomales est par conséquent inséré, comme celui des Monocolylédoncs bulbeuses, au niveau du collet organique ou mésophyte, et chez les unes comme chez les autres les deux collets sont réunis. Celte feuille cotylédonaire unique constitue chez ces plantes le système ascendant pour toute la première année. — Chez le Cyclamen, il n’y a, pour ainsi dire, pas de feuilles cotylédonaires ; ou, si l’on veut, il se développe un cotylédon unique qui prend la forme d’une feuille péLiolée normale, et est suivi plus tard par d'autres feuilles qui n'en diffèrent en rien, et qui sc développent une à une alternativement et de la même manière. — Un autre fait qui lie l'état observé chez les Dicotylédones monocotylédonées, et chez les Dicotylédones normales, est venu dernièrement couronner mes recherches sur cet intéressant sujet ; il m'a été fourni par la germination du Chœrophyllum hulbosum. Chez cette plante, la germination se fait d'abord normalement : deux cotylédons elliptiques terminent un premier méritlialle. J'observais depuis quelques jours cette germination, et je m'éumnais de ne voir nulle apparence de gemmule entre les feuilles cotylédonaires, lorsque je vis sortir de terre des feuilles à limbe divisé que je crus appartenir à une autre espèce dont les graines auraieut pu se trouver dans la terre où j'avais semé le C/urraphyllum, et je me hâtai de renverser la terre du pot pour examiner le fait avec attention. Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque je vis que les nouvelles feuilles appartenaient au Chœrophyllum, et qu'elles parlaient du point intermédiaire à l’axe ascendant et à l’axe descendant, c’est-à-dire du mésophy te ou base du premier mérithalle. Ayant porté la plante sous le microscope, je vis manifestement que les deux processus descendants des feuilles cotylédonaires, dont l'accotement constitue te premier mérithalle, s'étaient disjoints à ce point pour livrer passage à la gemmule (déjà développée en plusieurs feuilles foliacées) ; 1e premier mérithalle, terminé par les deux limbes cotylédonaires, ne tarda pas à se dessécher
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et 5 périr, et la végétation de la plante continua par la tige née au niveau du mésophytc. — Voilà donc des Dicotylédones dont les nnes sont réellement monocotylées, et chez lesquelles un cotylédon unique représente manifestement une moitié longitudinale de tige ; et voilà une autre Dicotylédone à deux cotylédons, dont le bourgeon terminal ou gemmule et les bourgeons axillaires ne sortent point au-dessus du niveau des limbes cotylédonaires, et dont la tige (déjà constituée par l'accotement des deux pétioles cotylédonaires) se désagrégé à sa base en deux pétioles entre lesquels sort la gemmule. — N'est-il pas manifeste que ce premier mèrithalle est constitué pnr deux feuilles accolées , et si telle est la structure du premier mèrithalle, ne suis-je point fondé à regarder les méritkalles supérieurs de la tige comme d’une structure analogue, c’est-à-dire comme étant constitués par des bases de feuilles ? Tel est le résultat auquel j’ai été conduit par l’étude de la germination des plantes, résultat qui ressortait déjà des considérations que j’ai présentées sur la nature des coléorrhizes (vov. ce mot).
Collinus. Qui se plaît sur les collines ( collis , colline).
Colliquesrens = Liqnescens. Qui tombe en deliquium, qui se résout en.eau.
Collocatus. Placé, disposé, situé, niché.
Collum. Collet, nœud vital. Voy. Collet.
COLOQUINTE. Citrullus Colonjnthis (fig. 299), et certaines variétés à fruits non comestibles de quelques Cucurbita, famille des Cucurbilacées). L'écorce de
Fig. 299. — Coloquinte {Cncumis Cnlncynthis). Hameau florifère et fruit (proportioni réduites).
la Coloquinte est d'une amertume excessive ; c’est un purgatif drastique des plus énergiques.
caLOMTWSI, œloratin. La coloration a son siège, chez les végétaux, dans de très-petits globules ou granules à l'état naissant, qui, en grossissant, deviennent incolores ; ces granules sont renfermés dans les cellules, où ils constituent par
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leur nombre un nuage (l'aspect gélatineux qui a reçu le nom de chlorophylle ou chromule. — Le vert, qui est la couleur des feuilles et des jeunes tiges, est la couleur la plus répandue dans le règne végétal. Or, comme tous les organes végétaux colorés en vert ont la propriété de décomposer l'acide carbonique de l'air qu’ils absorbent, et de fixer le carbone en dégageant l’oxygène, on a pensé que la présence du carbone était réciproquement la cause de la coloration en vert, puisque les feuilles décolorées sont blanches ou jaunâtres, et qu’un mélange de jaune et de noir donne pour résultat une teinte verdâtre. La décomposition de l'acide carbonique par les feuilles a lieu seulement pendant le jour, c'està-dire sous l'influence de la lumière du soleil ; la lumière est par conséquent un des agents de la coloration. On attribue à l’existence d’une plus grande proportion d'oxvgène (oxydation plus forte) le passage de la couleur verte à la couleur jaune, du jaune au muge, et du rongeait brun, citez un grand nombre de feuilles et de fruits à l'époque de la maturité ; et l’on attribue au contraire la couleur bleue à l'existence, dans la matière colorante qui a cette teinte, d’une proportion d’oxygène moindre que celle qui existe dans la matière colorante verte. De là on a divisé les couleurs en deux séries : l’une appelée série oxydée ou positive (Scbubler et Futile), ou série xnnthique (de Candolle); l'autre appelée série désoxydée ou négative, ou série ryanique. En effet, la couleur jaune, point culminant de la série xantbique, est la plus éloignée de la couleur bleue, point culminant de la série cyanique; l’union de ces deux extrêmes donne un terme moyen qui est le vert, sorte de zéro dans cette échelle des couleurs. D'antre part, le rouge se trouve à égale distance dtt jaune et du bleu, et par conséquent au même niveau que le vert et en face de lui; l’orangé est la transition du jaune au rouge ; le violet est la transition du jaune au bleu. Le noir est l’exagération des teintes foncées, principalement du bleu ; le blanc est l'atténuation des teintes claires. Le noir correspond à l’absence des rayons lumineux ; le blanc, à la concentration de tous les rayons lumineux. La distance qui sépare le jaune (point extrême de la série xanthique) du bleu (point extrême de la série cyanique) est constatée par l’existence d'une de ces deux couleurs cl de ses dérivés, à l'exclusion de l’autre, chez un même végétal : c’est ainsi que les genres Rusa, Dahlia, Dianthns, Primula, etc., appartenant à la série xanthique, on a pu, par la culture, obtenir des fleurs (Roses, Dahlias, Œillets et Primevères) de couleur jaune, muge on blanche, mais jamais de couleur bleue ; et que réciproquement, les fleurs ou les fruits bleus passent très-rarement à la couleur jaune ; néanmoins on a obtenu par la culture de nombreuses variétés de couleur jaune du fruit du Prunier commun, dont le type est d'un noir bleu. Toutes les espèces de certains genres appartiennent, par leurs fleurs exclusivement, à l’une des deux séries ; d’autres genres renferment des espèces qui, par la couleur de leurs fleurs, appartiennent, les unes à la première, les autres à la seconde série : tels sont les genres Limtm, Soiohas et Gentiana. — Je ferai remarquer que la couleur blanche, (pii est une sorte de décoloration, coïncide, quand elle est accidentelle, avec un affaiblissement de la plante et une plus grande délicatesse des tissus, et (pic les fleurs bleues, rouges ou violettes, fiassent fréquemment à la couleur blanche (soit spontanément sous
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l'influence de causes accidentelles souvent inappréciables, soit sous l'influence de la culture), tandis cpie cette décoloration est assez rare chez les fleurs jaunes. Voy. COULEURS.
COLORÉ, coloratus. — Organes colorés, ceux qui, habituellement verts, présentent une autre couleur que la couleur verte : le rouge, le jaune, le bleu, etc. , et même le blanc, lorsque cette couleurest normale chez l’espèce (ex. : les pétales du Clematis I ïtalia). Mais si la couleur blanche est accidentelle, l'organe qui la présente est dit décoloré. Cette décoloration maladive a reçu les noms d 'étiolement et A’iilbinismc (voy. ces mots).
t «(.I XIEI.I.E, columella. Colonne constituée par un prolongement de l’axe delà fleur, au delà du niveau auquel sont insérés les carpelles. — Chez lesOmbellifères(fig. 300), le fruit est composé de deux carpelles soudés à une columelle, mais qui s’en séparent (de la base au sommet) à la maturité. I.a columelle se fend quelquefois en deux moitiés longitudinales. —
Par extension, nom donné îi la colonne qui résulte du |x>int de réunion des carpelles dont l'ensemble constitue an ovaire à plusieurs loges, lors même qu’il n’y a pas de prolongement spécial de l'axe susceptible de devenir indépendant.
COl.l'MKI.I.I ACCES. Petite famille voisine des lltibiacées, contenant le seul genre f ’olumcllia. Les l’olumellia sont des arbrisseaux toujours verts de l'Amérique du Sud. Ils se rapprochent des Rubiacées par : feuilles opposées; corolle gamopétale subrégulière, épigyne; ovaire adhérent, capsule à déhiscence seplicide : graine pourvue d'un périsperme. Ils en Fie. 300. — Onibellifére(le('orum Carni).
diffèrent par les étamines au nombre de Les deux carpelle, ü.. rn.it sont reprér sentes sus| enilus a la nlumtlU \
deux, et par leur prélloraison imbriquée.
(,’olumna. Colonne; le gynostème (organe résultant de la soudure des étamines et du style) chez les Orchidées.
Columnaris. Qui appartient à la colonne ou gynostème.
COI.UMXIEÊUÉES. Classe comprenant les familles suivantes : MalvacÊES, SterculiacEes, Byttnêriacêes, Tiliacées. Ses caractères sont lessuivants : Plantes dicotylées dialypétales. Calice libre, à préfloraison valvaire. Corolle à pétales hypogynes, en nombre égal à celui des sépales et alternant avec eux, 0 préfloraison convolulive. Étamines en nombre indéfini et ord. réunies et soudées en une seule colonne. Carpelles uui-ovulés ou multi-ovulés, libres ou soudés entre eux et avec un axe central. Fruit ord. sec, capsulaire ou se désagrégeant en carpelles monospermes. Embryon ord. contenu dans un périsperme ; cotylédons fuliacés, pliés nu chiffonnés.
COLUMNllLA. — COMMÊLINACftES.
Fie. 301. — Colla [Hrmiica Sniuis var.
oleifera). Sommili' Itorifère, feuille et racine (proportion» réduites).
Columnula. Petite colonne; synonyme de ColumeUa.
COLZA ( Brnittica Naput var. nleifera, famille des Crucifères). Chou annuel, cultivé en grand, dans le Nord, pour scs graines oléagineuses, dont on extrait
une huile blanche comestible (lig. 301). Voy. Navette.
Coma, chevelure. Nom donné à des organes très-différents : & des touffes de fibres radicales ; aux aigrettes qui surmontent certaines graines (ex; : chez, les Épilobes, le Laurier-Rose, etc.); aux bractées allongées qui déliassent le sommet de l’épi cites certaines plantes, etc.
Comntus. Pourvu d'un coma, chevelu.
Combinatut. Combiné, mêlé, associé.
COMBRÉTACKES. Famille de plantes dicolylécs dialypétales, à ovaire adhérent, dont la place, dans la série végétale, est difficile à bien préciser : par les genres S (leurs pourvues de corolle (tribu des COMBnfiTÊES), celte famille se rapproche des Onagrariées et des Myrtacées; par les genres apétales (tribu des Terminaliées), elle se rapproche des Santalacécs. — Les Combrétacées sont des arbres on des arbrisseaux dressés ou grimpants, habitant les régions tropicales de l’Inde, de l’Amérique et (en moindre nombre) de l’Afrique. — Les caractères de celte famille sont les suivants : Arbres A feuilles simples penninervées, coriaces, sans stipules. Fleurs hermaphrodites ou polygames, régulières, disposées en épis, en grappes ou en capitules. Calice adhèrent A l’ovaire, A limite ft-5-fidc. Corolle nulle, on corolle (A 4-5 pétales libres) insérée au sommet du tube du calice. Étamines 4-5 ou H-10, insérées au sommet du tube du calice. Ovaire (ntonocarpellé ?) adhérent au calice, uniloculaire, A style terminal, renfermant 2-4 ovules, rarem. 5, suspendus (A longs funiculcs), réfléchis. Fruit drupacé, indéhiscent, souvent monosperme par avortement, à graine suspendue, A périsperme nul. Embryon droit, A cotylédons foliacés roulés en spirale.
COMMÉLINACÉES. Famille de plantes monocolylécx qui habitent les contrées tropicales de l'ancien et du nouveau monde, et principalement le Brésil, l'Inde orientale, l’Australie, etc. Plusieurs espèces A Ileurs élégantes (appartenant aux genres Tmdencantia et CummtUna) (lig. 302) font l’ornement de nos parterres. Une des plus communément cultivées est le Trnikscrmtin rirginica (vulg. Éphémère), plante vivace A feuilles rubanées, en gouttière, A fleurs en bouquets, A 3 pétales violets (flétries et remplacées chaque jour par de nouvelles).
Les Commélinacécs sont des plantes annuelles nu vivaces, A souche fibreuse ou tubéreuse, A tiges simples ou rameuses, noueuses et tombantes. Feuilles
COMMISSPRAI.E. — COMPLICATUS.
engainantes, souvent étroites et rubanées. Fleurs hermaphrodites ou polygames, subirrégulières ou régulières, bleues ou jaunes, munit» de bractées. Périanthe libre, composé d'un calice A 3 sépales verts et d'une corolle à 3 pétales colorés, marcescente. Étamines 6, hypogynes (ces étamines sont dites, par erreur, opposées aux pièces du périambe : un rang de trois alterne avec les trois pièces de la corolle, un second rang de trois alterne avec les précédentes, et par conséquent avec les trois pièces du calice ; il en résulte que les premières semblent apposées aux sépales, et les secondes aux pétales, les deux rangs d'étamines FlC- 302. _ p|eur ju commeélant insérés, en apparence, sur le même plan ; /ma virgùùea. Calice vert, di«-
dc là une erreur, sinon d'observation, du moins t*n«t par u couleur data «rôtie
colorée.
d'habitude descriptive et de langage; cette erreur
a été commise dans d'autres cas analogues). Ovaire triloculaire, formé de 3 carpelles soudés; plusieurs ovules dans chaque loge ; style indivis (formé par la réunion de 3 styles simples soudés entre eux). Capsule revêtue du calice, ord. triloculaire, è déhiscence loculicide (cloisons au milieu des valves, dont chacune se compose de deux moitiés de carpelles soudés. Graines peu nombreuses, de forme déprimée-pellée, il testa rugueux, munies d'nn périsperme.
COMMISSURALE (Radicule), radicula comm issuralis. Radicule accomhanle, Voy. Accourant. — Cites commwntrales. Voy. omhf.i.lifIrks.
CO si vi ism re rommissura. Point de contact ou de jonction entre deux petits arcs de cercle eut rapport par leurs extrémités. — Les deux bords qui résultent de l'accolemcnt de deux corps par des faces planes de dimensions égales. Ainsi, dans la famille des Ombellifères, on donne le nom de commissures aux deux lignes extérieures et opposées, saillantes ou rentrantes, qui correspondent a la jonction des bords des deux carpelles.
COMMUN, eommunu. Qui appartient à plusieurs, qui a un caractère de généralité : l'involucrc des Composées était désigné autrefois sous le nom de calice commun. — Qui se rencontre fréquemment, qui n'est pas rare.
Commun. Chevelu ; qui est pourvu d’une chevelure.
COMPACTE, rom/tnetus. Se dit d'un ensemble composé de parties pressées les unes contre les autres.
Cumptanatus. Aplati, aplani.
COMPLET, completus. Se dit d'un organe ou d’un ap|iareil pourvu de toutes les parties qu'il est susceptible d'avoir dans le type le plus régulier. — Fleurs incomplètes , les fleurs apétales, par opposition aux fleurs munies d'un calice et d'une corolle ; et les fleurs hermaphrodites, par opposition aux fleurs unisexuelles.
Complexus et Contextus , tissu. — Contextus cellulosus, contextus utricularis, tissu cellulaire. — Contextus voseularis, contextus tubularis, tissu vasculaire. — Contextus fihro-rnsculnris, tissu fibro-vasculaire (résultant de la réunion de fibres ou clostres et de vaisseaux).
Complicatus. Se dit d'un organe plié sur lui-même.
300 COMPOSÉ. — COMPOSÉ!- (FEim.I.E).
COMPOSÉ, ronijinsilns. Un frnil ronslilm'; par la réunion de plusieurs carpelles libres ou soudés eillre eux est dit c> nn/jusé, par op|msition au terme fruit simple ou car/udle unique. Voy. Cahpei.le et Finit T.
COMPOSÉE (Feuille). Une feuille composée est celle dont le limbe est divisé en plusieurs feuilles secondaires articulées, c’est-à-dire qui se détachent du pétiole naturellement et sans déchirure à l’époque de la chute des feuilles, de la même manière que le pétiole se détache lui-même du rameau. Le |>éliole des feuilles composées porte le nom de rnrhis; les feuilles secondaires se nomment /'iiliiiles, et leurs pétioles péliolules. — I.es folioles peuvent être disposées en deux séries longitudinales sur le rachis, à la manière des barbes d’une plume; les folioles qui composent ces séries peuvent être alternes ou op|iosées : on dit, dans ce dernier cas, qu’elles sont disposées pur paires. |.es feuilles dont les folioles sont ainsi disposées en séries longitudinales sont dites p entiers ou pi nuées. Klles sont souvent terminées par une foliole impaire ( feuilles imparipennées) (fig. 3113); quand cette foliole manque (feuilles /tari/iennées) (fig. 30è),
Fig. 303. — feuille imparipennée du Bufiinia Pseudacaeia •
Fig. 304. — Feuille poripennée de la Fève
(Fn/f(i vtUgarts).
le rachis peut se terminer brusquement, ou se prolonger en pointe ou en une vrille simple ou rameuse (fig. 30:"»). I,es folioles peuvent être nombreuses ou être réduites à trois, comme chez les Ou rdis, les Trifolium (fig. 30fi), et les Medieaqa ( feuilles tri foliotées), ou à deux, comme chez le /.nthyrns lutifulius (fig. 305), ou même à une seule, comme chez l’Oranger ( feuilles unifoliolées) (fig. 307). Les folioles peuvent même manquer entièrement, comme chez les Luth q rus .X issu lia et A p/uicn (feuilles réduites au rachis ) : dans le premier cas cité, il y a compensation par l 'élargissement du pétiole ; dans le deuxième cas, par l'ampleur des stipules. — Les folioles peuvent aussi partir toutes du sommet du rachis, ainsi que les rayons d'un éventail : c'est ce qui a lieu dans le genre Lupiu us et chez le Marronnier-d'lndc (fig. 308). Ces feuilles sont dites ihi/itées. Les feuilles tri foliotées et unifoliolées peuvent ail libitum être rapportées à ce
COMPOSÉE (FEUILLE
type ou au précédent. — Nous n’avons parlé jusqu'ici que des feuilles composées dont le rachis produit immédiatement les folioles : telles sont les feuilles composées de nos plantes indigènes; mais il cil existe déplus compliquées, dont le rachis porte des rachis de deuxième ordre, cl même ceux-ci des rachis
Fie. 305. — Luthyru « Inli/ol im, feuille iniparipennée à rachis terminé en vrille.
de troisième ordre, sur lesquels sont insérées les folioles. Ces rachis de deuxième cl de troisième ordre peinent, comme les folioles elles-mêmes, être disposés en deux séries longitudinales ou être disposés eu éventail : les feuilles ainsi consti-
Fig. 306. — Feuille trifoiiolée du Trifo- Fig. 307. — Feuille tinifoliolée de lium pralerue. l'Oranger ( Cilrus Aumntium).
tuées sont dites décomposée s (fig. 309), et snrdècomposées. Les nuances de forme et les diverses combinaisons possibles entre les types penné et palmé doivent être décrites, et non exprimées par des dénominations spéciales. — 1 1 ne faut pas croire qu'il n’y ail |>as de transitions entre les feuilles composées et les feuilles découpées
COMPOSÉE (FÏ.EUB).
en segments non articulés : on observe au contraire toutes les nuances intermédiaires entres ces deux types. Ainsi la |>lu|tart des plantes qui appartiennent à la famille des Légumi rieuses sont il folioles articulées. Mais les folioles ne se détachent pas avec, une égale facilité dans toutes les espèces ; il est un grand nombre de plantes, surtout parmi les espèces herbacées, chez lesquelles elles ne
Kit, . :;08. — Feuille digitcc du Marron- Fig. 309. — Feuille décomposée bipcnnée nier {Æsculus Uippocaslanum), de la Sensitive (Mimosa ptulicn).
se détachent jamais : l'articulation n’est alors reconnaissable qu’au renflement de la base du pétiolulc, renflement au niveau duquel le tissu se rompt plus franchement que sur tout autre point de son étendue. Citez quelques espèces, l’articulation est même à peine visible, si tant est qu'elle existe. En revanche, il est des familles, celles des Rosacées et des Pomacées par exemple, dont la plupart des espèces présentent, ou des feuilles simples, ou des feuilles découpées u segments non articulés (feuilles pennaliséquées); mais chez quelques espèce on peut aussi rencontrer des feuilles au moins aussi franchement articulées que celles de certaines Légumineuses ; ex. : les feuilles des Rosiers, des Fraisiers, de certains Sorbiers (Surbus dumestica et aucuparia), etc. Les descripteurs, dans ces cas douteux, ne doivent pas, se fondant sur l'analogie, indiquer une régularité qui n'est pas dans la nature ; ils doivent décrire ces nuances et ter compte des transitions que la nature a voulu ménager entre toutes les forme». — Les feuilles romposées-pennées étaient appelées feuilles ailles par le an ciens auteurs; on doit renoncer à cette dénomination, et n’employer l'expression de rachis ailé que pour un rachis pourvu d’un limbe étroit dans l'intervalle qui sépare les folioles, comme, |«r exemple, chez les Lalhtjrus siloestris et /iralensis, etc. ,
COMPOSÉE (Fleuh), /lus cumpusitus. Nom donné autrefois h l'inflorescence en capitule (ou anthude) des plantes de la famille des Composées. Cette inflorescence est constituée par le groupement de fleurs gamopétales à ovaire adhé reut épigynes) cl à anthères soudées eu anneaa, sessiles sur un rèaptiu l. (fig. 316) couvexe ou conique, inuni ii sa circonférence d'un ou de plusieurs rangs de bractées constituant un inuuhure.
COMPOSÉE (FLEUR
Dans celte inflorescence les fleurs ont reçu le nom de fleiu-nnn. Si la corolle constitue un tube non rendu, le fleuron est dit tubuleux (fig. 310, A); si la corolle est fendue latéralement dans sa longueur, le fleuron est dit ligule ou en languette (lig. 3 1 0, B, et 31 1 ) ; ou a aussi donné à ce fleuron le nom de demi-fleuron. Dans
Fig, 310. — A, fleuron tubuleux, Kig. 311. — Fleuron ligule du Catunuiice.
B, fleuron ligule (d'un Anthémis).
la division des Chicoracécs ou Uguliflores, tous les fleuroussont à corolle ligulée (lig. 312 et 313). Dans la division des Tubuliflores (sous-division des Cinarocé- |>balc8 ou Carduacées), les fleurons sont tous tubuleux (üg. 314). Chez un
I IG. 312. — Capitule d'une ('.oniposceliguliflorc (Y Hetminthia echioiùes).
Fig. 313. — Capitule d'une Composéeliguliflore (le Ca/nnancc curu/eu).
grand nombre de plantes (Radiées) de la sous-division des Corymbiféres, les fleurons du centre (disque) sont tubuleux, et les fleurons de la circonférence sont tigulés (fig. 315 et 316). — Cette inflorescence est en général prise pour une fleur unique par les personnes étrangères à l’étude de la botanique : telle est l'inflorescence de la Reine-Marguerite, de la Pâquerette, du Séneçon, de la
COMPOSEES
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Laitue, de la Chicorée, du Bluet, des Chardons, etc. — Chez les Composées, les fleurs nu fleuivns sont hermaphrodites , mnles, femelles, ou nen 1res. Ces diverses sortes de fleurs occupent, chez les différents genres, des situations relatives diverses. Le style présente chez ces plantes des formes variées et fournit des caractères différentiels importants. Il se termine
fpar deux hrnnrhes courtes ou allongées, dont la face J* interne offre sur chaque bord une ligne stigmalique : la face externe de ces branches, ou la partie du style située au-dessous du point où elles commencent, et quelquefois ces deux parties, sont chargées de papilles qui ont reçu le nom de y dit collecteurs. Dans la division des Cinaroréphales, le style présente un renflement au-dessous de la naissance des deux branches ; ces deux bran-
Fiü.SIJ Capitule d'une fîtes sont quelquefois cohérentes dans toute leur lon-
ComposAe-iubuliflore à gncur et se présentent sous la forme d'un cylindre. Plus Carrhuefij'-nocepltalus) fréquemment, chez les Clncoracees (Ligultllorcs), par exemple, les deux branches sont libres dans toute leur longueur et divergentes; ces deux branches sont les extrémités libres de deux stries dont la réunion dans une certaine étendue produit un ensemble désigné
I n;, a 15. — Capitule d’une Composée- Fie. SIC. — Coupe verticale du même cacorvmbifère à capitules radiés (un An- pilule pour muulrer l'insertion de* bracihrui i p. léea et des fleurs sur b’ réceptacle.
sous le nom de style indivis. L'ovaire des Composées résulte par conséquent ‘de deux carpelles soudés dont l'ensemble donne lieu à un ovaire imilorulaire et tiuiovulé (par avortement), et plus tard il un fruit sec, inonosperme (akène).
COMPOSITES [t'omposihe, Synantheretr). Famille de plantes dicotylées gamopétales, de la classe des Agrégées {Aggreynhr), l’une des plus importantes île la série naturelle, par la place considérable qu'elle occupe dans le momie végétal. Les espèces qu'elle renferme, et qui sont réparties en Imit à neuf cents genres, constituent presque le dixième des plantes phanérogames actuelles. Le type végétal, très-complexe, et dans lequel l'inflorescence (groupe de fleurs) revet i’as|>ecl d’une fleur unique, semble être une des dernières manifestations organiques des périodes géologiques.
COMPOSÉES
Les espèces de la famille des Composées sont répandues, presque sans exception, dans toutes les régions du globe. Elles sont très-abondanics (la plupart herbacées) dans les contrées 5 climat tempéré de notre hémisphère boréal* un assez grand nombre fout partie de la flore d'Europe. Elles sout plus nombreuses encore (souvent frutescentes) dans les régions tropicales de l'Amérique; la proportion en est bien moindre pour l'Asie et l’Afrique sous les mêmes latitudes. Un petit nombre arrivent aux légions glacées, soit dans les contrées polaires, soit vers le sommet des hautes montagnes. Il est, des Composées arborescentes qui déploient le luxe de leur végétation dans certaines iles tropicales perdues dans les solitudes de l'Océan, iles qui, sans doute, sont des débris épargnés d'anciens continents engloutis, soit avant, soit depuis l'émersion actuelle des terres que nous habitons aujourd'hui.
Fig. 317. — Composée-liguliflore. Rameau Fig. 318. — Composée- tubuliflore. Somllorifère rte la Chicorée -amcrc (Cichorimn mité florifère du Cnrthnmui tineto-
tntyhm). — (Dana cette série de figures, rûw.
les proportions août réduites.)
Les caractères généraux de la famille des Composées (pour les espèces européennes) sont les suivants (j'emprunte ici presque textuellement la description donnée dans notre Flore des environs de Paris, 2” édition, par E. Cosson et Germain (de Saint-Pierre) — Fleurs (fleurons) hermaphrodites, uuisexuées ou neutres par avortement, régulières ou irrégulières, sessilcs sur un réceptacle commun entouré d'un invotucre, et rapprochées en capitule (anthode, calathidc). — Involucre composé de plusieurs bractées ou folioles (écailles) libres ou rarement soudées entre elles. — Réceptacle nu ou muni de bractées ou paillettes, à l’aisselle desquelles naissent les fleurons. Paillettes ord. membraneuses ou scai. cuvais (oc st ricane). 20
COMPOSÉES
rieuses, persistantes, très-rarement caduques, entières ou incisées, souvciitdivisées presque jusqu’à la base en soies plus ou moins longues. — Calice jamais coloré en vert, gamosépale, à tube soudé avec l'ovaire, prolongé ou non en col au-dessus de l'ovaire, à limbe nul ou réduit à des arêtes ou à un rebord circulaire épais ou membraneux entier, denté, incisé ou divisé en soies capillaires (aigrette) libres ou soudées inférieurement, persistantes ou caduques. — Corolle insérée au sommet du tube du calice, gamopétale, tubuleuse, à limbe régulier ou irrégulier, ord. 5-4-denté ou fi-5-fide (à préfloraison valvaire) ou fendu au côté interne de manière ï constituer un limbe plan unilatéral 1 -denté (ligule, corolle ligulée). — Étamines 5 -û, insérées sur le tube de la corolle, nullesou rudimen-
Fic. 310. — Composéc-tubuliflorc-cinarocéphalc. Sommité florifère do 1 ’Aplolaxù Cou lui (A . Lappu).
Etc. 320. — Compusée-lubuliflorc-curymbifère à capitules flosculcux (fleurons tous tubuleux) ( Artcmisia Mule/lina).
t aires dans les fleurons femelles ou neutres; filets libres, rarement soudés entre eux; anthères dressées, soudées par leurs bords en un tube qui engalnc le style, linéaires, ord. prolongées au sommet en appendice, à lobes souvent prolongés chacun à la base en un appendice plus ou moins long en forme de queue. — Ovaire soudé avec le calice, à plusieurs carpelles (probablement deux) intimement soudés entre eux; à une seule loge uni-ovulée. Ovule solitaire, dressé, réfléchi. Style filiforme, quelquefois renflé en noeud dans sa partie supérieure, bifide supérieurement, à branches (vulg. stigmates) libres ou soudées entre elles, présentant ord. en dehors ou au sommet dans les fleurons hermaphrodites des poils courts et roides (poils collecteurs) ; stigmates (lignes sligmatiques, glandules sligmatiques) formant deux lignes distinctes ou confluentes qui occupent les bords de la face interne de chacune des branches du style. — Fruit (akène) soudé avec le calice, sec, uniloculaire, monosperme, indéhiscent, à insertion
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basilaire ou latérale, terminé cil bec par le prolongement du tube du calice, ou dépourvu de l>ec, surmonté d’une aigrette à soies capillaires persistante ou caduque, ou surmonté d’arêtes ou d'écaillcs, d’une couronne ou d’un rebord, ou complètement nu. — Graine dressée ï testa ord. soudé avec le péricarpe; périsperme nul; embryon droit, radicule dirigée vers le hile.
Plantes annuelles ou vivaces, herbacées ou sous-frutescentes (souvent ligueuses et arborescentes sous les latitudes intertropicales), à suc quelquefois laiteux. Feuilles alternes, rarement opposées ou verticillées, péliolées ou sessilcs, souvent décurrentes, de forme trcs-variablc, entières, dentées, lobées, pennatilides,
pennatipartites ou pennatiséquées, à divisions entières ou incisées, quelquefois épineuses par le prolongement des nervures; stipules milles. Capitules multiflores ou paucidores, très-rarement uniflores, disposés en une ryine irrégulière, ou en glomérules subglobuleux, les capitules terminaux s’épanouissant les premiers (inflorescence générale définie ou centrifuge), ou solitaires au sommet de la lige, plus rarement dis|iosés eu panicule (inflorescence générale indéfinie). — Les fleurons d’un même capitule sont tous d'une même sorte quant au sexe, hermaphrodites, mâles ou femelles (capitule homogame) ; ou de deux sortes, les extérieurs neutres ou femelles, les intérieurs hermaphrodites ou mâles (capitule hélérugamc). Les fleurons tantôt sont tous luhulcux lig. 3 19) (capitule dis-
Fie. 321. — llomposée-tubulittorc-corymhifère à capitules line ment radies, le Pasd'âne (TustUago Far fa ru).
Fie* 322. — tainposcc-tubuliflorc-corymbilcrc à capitules radies, à fleurons conculorcs (les tubuleux et les ligules de môme couleur, jaunes) ( Inula lle/enium).
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coïdcou flosculcux), et alors quelquefois les extérieurs soûl plus grands (capitule courouné, ex. le Muet); tantôt ils sont tous ligules (capitule ligule ou semiflosculeux) (fig. 312 et 313 et 317 ; tantôt de deux sortes : ceux de la circonférence ligulés (rayons), ceux du centre tubuleux (disque) (capitule radié) (fig. 315, 323 et 320). I.es fleurons sont de la même couleur (capitule homnehrome ou eoncolore), ou de deux couleurs, ceux du centre ord. jauues (capitule liéléro-
FiC. 323. — Cuinposée-curymbilcre à capi- Fie. 321. — Composée-corymbifère à capitules radiés, la Camomille (Anthémis no- tules radiés , la Matricaire ( Mntrinnrm bilù). Pnrthnium ).
chrome ou discolore). — Lorsque les capitules renferment chacun des fleurons mâles et des fleurons femelles, on les dit monoïques ; lorsqu’ils ne contiennent que des fleurons d’un seul sexe, si les capitules mâles et les capitules femelles sont |iortés sur un même individu, la plante peut être dite hélénieé/jhale ; s’ils sont séparés par sexe sur des individus différents, la plante est dite dioique.
MM. Dccaisnc et Le Maoul ( Traité général de /Monique ) adoptent la dispo sition suivante pour les tribus de l'importante famille des Composées :
Sous-famille I. Ltr.ui.iri.OHKS, comprenant une seule tribu tCHicotucÉEs. (.apitoies à fleurs (ou fleurons) tontes ligulécs. Bandes stigmaliques restant ..éparées et n'atteignant pas le milieu de la longueur des branches du style. Plantes à suc laiteux (fig. 3Iô et 317).
COMPRIMÉ. — CONCENTRIQUE
Sous-fainille II. I.abiatifi.ores. Fleur» à corolle généralement bilabiée. — Deux tribus : MUTISIACÉES et NassauviacEes (piaules loules exoliques).
Sous-famille III. TOBULIPLORES. Capitules formés de fleurs tantôt toutes il corolle tubuleuse régulière (capitules flosculeux) (fig. 318, 319 et 320), tantôt formés de fleurs, les unes à corolle tubuleuse constituant le disque du capitule, et les autres de corolles en languette occupant la circonférence (capitules radiés) (fig. 321, 322, 323 et 324). Cette sous-famille comprend cinq tribus, savoir : (capitules ord. flosculeux) CinanP.es et VebnontacPks ; (capitules ord. radiés) SftNÊClONIDÊSS, Astéboidées et EüpatoriacPes.
Les Composées- Tubuliflores (Cinarocéphales et Corjntbifères) sont généralement douées de propriétés toniqües et stimulantes ; un plus petit nombre sont astringentes. Ces plantes doivent ces qualités à des substances amères, unies 4 des principes résineux âcres, à une huile volatile, etc.
CesComposées-Liguliflores (Chicoracées) contiennent un suc laiteux qui renferme une résine amère unie â un principe narcotique ; quelques-unes, améliorées par une longue culture, sont d'une saveur légèrement amère, et d’un usage vulgaire rontme plantes comestibles (l-aitucs, Chicorées, Salsifis, etc.).
Un grand nombre de plantes de la famille des Couqiosées font l'ornement de nos jardins. Nous citerons les jolies variétés du Bluet (f en/nuren f'ynmu), du Chrysanilième-d'aulomnc ( Pyreihrum sinen.se), de l'Anthémis-frutesrent ou Chrysanthème-blanc ( Anthémis frutesrem), de la Reine-Marguerite (Aster si nens is), et surtout du Dahlia ( l ht h lin rnriabili»), originaire du Mexique; enfin les OEillel-d’Inde et Rnse-d’Inde ( Tagetes /mlnl/t et /'. erertn), le Coreopti* tinrtoria, plusieurs Aster, Solidago, Senecio, et llarkliausia.
COMPRIMÉ, compressus. Se dit d'un corps dont la forme semble avoir été modifiée ou déterminée par une pression latérale. Dans un grand nombre de ras, la forme comprimée est naturelle et primitive, et n’est le résultat d'aucune pression; ex. : la gousse de l'Arbre-de-Judée (Cerci* Siliqnnstrum). Dans d’autres cas, la forme comprimée peut être le résultat de la pression qu’exercent mutuellement les uns sur les autres des corps rapprochés, disposés en cercle, quand ils grossissent simultanément. — l.c mot comprimé s'op|K>se au mol déprimé, qui signifie): dont la forme semble avoir été modifiée par une pression agissant de haut en bas.
Concntenatus. Se dit des rameaux grêles chargés, de distance en distance, d’iufloflsccnces en glomérules compactes scssiles ; l'axe qui porte ces glomérules successifs étant comparé à une chaîne â laquelle ils seraient fixés.
CONCAVE, concnvns. Dont la surface offre une dépression profonde, qui présente une large cavité ouverte à l’extérieur (ex. : le tube renflé et charnu qui renferme les carpelles chez la fleur du Rosier:. — Si la cavité ne présente point d'ouverture et s’il s'agit d'un corps cylindrique, l’cntrc-nœud d’une tige de Graminée par exemple, on se sert du mot /istnleux. Si le corps est de forme aussi large que longue, de forme globuleuse par exemple, on se sert du mot creux. — S'emploie par opposition au mol convexe.
CONCENTRIQUE, conceniriciis. Se dit des sphères ou des cercles de divers diamètres s’emboîtant les uns dans les autres et ayant un même centre.
310 mNT.Ei'iAcr.i:. — conih n.totif .
(OXCEPTM'LE, n,iii'i/,tiuu/inn. Nom donné chez les plantes cryptogames h des réceptacles «le diverses formes et «le diverses natures, qui renferment , Miil «les s|Mires, soit «l«>s gemmes.
( 'wir/iifomtii, synonyme de cocldeatus, en forme de coquille.
CONCOLORE, roncnlar. Mol latin passé dans la langue française, ainsi qu les mots liimlure. tricolore , multicolore, etc. — Se «lit de deux parties, de deux objets, de deux surfaces, qui sont de la même couleur; ex. : feuille h faces cimcolores. — S'oppose au mot discolore, de deux couleurs différentes.
COA'COMBRE ((' nantit* sntirns, famille des Cucurbilacées). Le Concombre a une certaine importance dans la culture potagère. Les cornichons sont les jeunes fruits, confits dans le vinaigre. Le suc exprimé du fruit mûr, uni à i'axonge, constitue la pommade de concombre usitée comme cosmétique. Les amandes des graines servent ii préparer une émulsion adoucissante. Ces semences étaient l'une des quatre semences froides de la médecine du moyen âge.
COXCOMBRE-SACVAGE, Concombre-d’àne (Mmnordir a [Echnlium] Elntrrium). Plante vivace (lig. 3‘Jô) de la famille des C u ni rbi lacées, spontanée en
Provence. Le fruit, charnu, élasli- <|uc, eu forme d’olive, se détache, à la maturité, au plus léger contact eu lançant par sa base, avec force, un jet liquide qui entrante les graines à distance. Ce suc imicilagineiiv «'st d’une saveur très-amère ; on en préparait un extrait purgatif connu sous le nom d'c/ntm'iim.
Concret un. — Pili ennemi i , poils agglutinés.
Cnndensultti, condensé. Se dit d’organes rapprochés de telle sorte «pt’ils forment une masse compacte, surtout lorsque ce rapprochement tient au raccourcissement des axes autant qu’à l’application des parties les unes sur les autres.
CONDUCTEUR (Tissu;. Le tissu
et fruit lançant le jet d'eau et de graines, «lu du sty|0 el du cord0n placentaire à
travers lequel penelrent les boyaux polliniques |Kmr arriver dans la cavité de l’ovaire et se mettre en rapport avec les mules. — Au-dessous «le la base du style, et au niveau du cordon placentaire. le tissu conducteur a reçu le nom de rordmi /listil/aire.
< inuliijilienntia [Folio). Les feuilles composées-pennées à folioles opposées, « liez, lesquelles, pendant le sommeil, les folioles opposées s'appliquent par leur lace supérieure, au-dessus du rachis (ex. : les feuilles du Bagucnaudier).
CONDUPLIQUÉ, conduplicatiom — rntidn/dirnlus. Plié en double dans le sens longitudinal. — Ex. : les jeunes feuilles chez, le Cerisier, le Pécher,
CÔNE
l’Amandier, etc. ; les folioles dos feuilles chez les Papilionacées, le Rosier, etc. Les folioles jeunes sont, au contraire, étalées chez le Polemoniunt, — Les feuilles rondupliquées peuvent offrir entre elles des dispositions variées : elles sont appliquées par leurs faces latérales externes chez le Hêtre. Quand l’une emboîte complètement l'autre (ex. : les Iris, les Glaïeuls, etc.), elles sont dites équilanles ( equitativa , equitantia ou am/tlejn) ; et quand elles chevauchent mutuellement de manière que la moitié longitudinale de l'une soit embrassée par la moitié longitudinale de l'autre, elles sont dites invicem equitantia ou tnni-am/ilexa (ex. : certaines Caryopliyllées à feuilles larges, la Saponaire, le Lychnis rhalcedonit a, le Melandrium dioicum, etc.). — Non-seulement les feuilles foliacées, mais les feuilles modifiées, peuvent être condupliquées (ex. : les cotylédons chez les Géranium, les Grossira, les Diplotaxis, etc.; le pétale supérieur (étendard) dans le bouton chez les Papilionacées).
cèüiE, st r obtins. Le fruit agrégé des arbres de la classe des Gymnospermes, et spécialement de la famille des Abiétinées (fig. 326). Le fruit des Cupressinées
Fie. 326. — Cône de Pin (PiVutr mort- Fie. 3*27. — Cône (ynfftu/e) du Cyprès lima). La partie supérieure est cou- (Cuppesswt xempervirens) et écaille
pée verticalement pour laisser voir isolée,
la situation des graines.
(fig. 327) a été plus spécialement désigné sous le nom de gnlkule (mot inusité) (vov. Fruit et Gymnospermes). — Certains fruits agrégés appartenant il des végétaux de diverses familles (ex. : ceux du Houblon et de l'Aune) sont en forme de cônes, mais ils diffèrent essentiellement, par leur structure, des cônes des Gymnospermes; en effet, les écailles qui constituent les cônes de l'Aune sont
CONP! BRI MI.NATl S.
CONJlliATION.
des bractées i l'aisselle desquelles sont situés des carpelles couipleLs ; tandis que chez les Gymnospermes (ex. : le Pin)(lig. 326), les écailles ligneuses sont considéi ées comme des feuilles carpellaires étalées portant à leur base des graines nues, c'esl-à-dirc non renfermées dans une feuille carpellaire.
Cnnferruminatus. Soudé avec.
('ou fer tus. Se dit de plusieurs organes rapprochés entre eux : mini conferti, rameaux pressés les uns contre, les autres.
CONFERVACÉES. Famille de la sous-classe des Confcrvées ou Glilorosporées. Voy. ce mot.
CORÎFERVÊES. Sous-classe des Algues. Voy. C.HLOROSPOntes.
CONFLUENT, con/luens. Deux ou plusieurs nervures qui se réunissent pour n'en constituer qu’une seule sont dites confluentes.
CONFORME, confortais = similis. Dont la forme est la même que celle des autres organes analogues. Ex. : les feuilles florales dont la forme est celle des feuilles caulinaires ou raméales.
Congestus. — Glomeruli congesti, glomérules brièvement pédonrulés et groupés en une masse compacte.
Conglobntus ■= Congloméra lus. Se dit d’objets groupés en une masse sphérique.
Crmglutinntus. Se dit d'organes collés ensemble comme avec de la glu.
Congrcgntus. Se dit d'objets très-rapprochés les uns des autres dans tous les sens.
COMBIEN. Spores des Champignons filamenteux les plus simples; elles sont portées en séries linéaires à l'extrémité de filaments simples ou rameux : par exemple dans le genre Oidium. Le mot s/we |>ourrait suffire.
CONIDIFÈRE (État) = état hyssaïde. Étal dans lequel une plante de la classe des Champignons est constituée par des filaments couchés ou feutrés, lesquels émettent d’autres filaments dressés et fertiles portant des s/iores (ou eonidies) disposées en séries linéaires, qui se désarticulent, germent et donnent naissance à de nouveaux individus.
CONTFÉRÉES ou CONIFÈRES. Classe comprenant les familles suivantes ; Copressinêes, Abiêtinées, TaxinFes, Gnêtacêes. Ses caractères sont les suivants : Végétaux arborescents, rarement herbacés, appartenant au groupe des Gymnospermes (plantes il ovules non contenus dans un ovaire fermé, ou 11 ovules nus). Fleurs diclines (unisexuées et groupées séparément par sexe), il périaolbe rudimentaire ou nul, disposées en chatons. Ovules insérés ii la base d 'écailles (étalées mais se recouvrant par imbrication les unes les autres). Embryon droit placé dans un périsperme, à deux cotylédons ou !i plusieurs cotylédons verticillés. Feuilles simples, souvent en forme d'écailles ou d’aiguilles, souvent persistantes.
CONIQUE, conicus. En forme de cône (forme de pain-dc-sucre ou d’éleignoir). Un cène est un solide formé par la révolution d’un triangle rectangle autour de l’un des côtés de l’angle droit. — Les réceptacles de certains capitules sont de (orme conique.
CONJURATION'. Mode de reproduction par fécondation réciproque, observé dans certains groupes inférieurs de la cryptogamie, et qui consiste dans le phé-
CONJUGUÉ. — CONJUGUÊKS.
nomèoe suivant : — (.liez certaines Algues d’eau douce filamenteuses, deux tubes de même nature contenant chacun un endochrome (matière verte en ruban roulé en spirale, puis pelotonnée en globule) étant placés en face et rapprochés l’un de l'autre par le hasard, se mettent mutuellement en communication l'un avec l'autre, par la production, pour chacun, d’une dilatation dont l'une va au-devant de l'autre. Au point de jonction, il y a fusion; l'endocbrome de l'un va trouver l'endocbrome de l’autre, et de celte union résulte une spore fertile. Le Zygnema guininiim (fig. 328), Algue commune au printemps dans les fossés et les mares, où elle Hotte en flocons d'un Ireati vert, offre ce curieux mode
Fig. 328. — Conjuration chri le Zyijnrma Fig. 329. — Conjuration chez le Sijtygilrs 'Spirooyra) quminum. (O'aprèsM. Karsten.) mrgalocarpuit.
de reproduction (les tubes ou filaments sont plus fins que des cheveux, le phénomène de la conjugation ne peut donc être observé qu’à l’aide du microscope). — Quelquefois les deux endochromes font chacun moitié du chemin ; la spore se forme alors dans le luhe conducteur qui résulte des deux processus réunis.
Dans la classe des Champignons, certaines petites moisissures (Mucorinécs), le Rhizocarpu > nigricans, et le Syzygiles megalocnrpus (fig. 329), offrent un mode de reproduction absolument analogue à celui des Algues conjuguées : des utricules situés sur des rameaux différents, et placés accidentellement en face et près l’un de l’autre, se mettent en communication ; l'un apporte à l’antre son tribut, et au point de jonction a lieu la formation de la spore.
CONJUGUÉ, canjugatus. Disposé par deux, disposé par paires. — Conjugato-pinnatns = bipinnntus, bipenné ; ex. : la feuille de la Sensitive (Mininsa pudica).
CONJUGUÉES (Link) (SYNSPORÊKS, Decaisue). Sous-classe des Algues dont les genres principaux sont les suivants ; Z y y wma , Spirogyta , Spirogunium, Muugeutia, Zyyonium , Mesocarpus, i'ralerosporium, Staurospermum.
COSJUNCTUS. — CONNECTIF.
Algues d'eau douce, consislaut en filaments ou tubes cloisonnés de couleur verte ; à articles renfemiant de la matière verte granuleuse ou disposée en spirale. — Voyez, |>our le curieux phénomène de la fécondation chez les Algues conjuguées, le mot Conjlgation.
Cotijiini tiis. Se dit de plusieurs objets qui sont réunis — Cinijunctim (adv.). Ensemble, étroitement.
COXNA ItACEKS. Famille déplantés dicolylécs dialy pétales, îi ovaire libre, de la classe d<>s Téréhinlhinécs, distincte des antres familles de ce groupe par l’ovule droit, et par conséquent une graine dont l’embryon est il radicule opposée au bile (la radicule est tournée vers le micropyle dans tous les ovules, et le micropyle garde sa position primitive, c'est-à-dire est opposé au hile, dans nu ovule droit) . Cette graine est dépourvue de périsperme. Les Connararées sont des arbres ou des arbrisseaux quelquefois sarinenieux, à feuilles composées, sans stipules, habitant les régions intertropicales de l’Asie, de l'Afrique et de l’Amérique. Celte famille comprend un petit nombre de genres: ('anmrm, Um- /ilmlii/iium, etc. — Le genre f'mormii se rapproche de celte famille par son ovule droit; par les autres caractères il appartient à la famille des Eupborbiacées. I,e C. Irinicoiiii est une plante de la région méditerranéenne.
CONNÉ, ivnimhix. Se dit de deux feuilles opposées soudées entre elles pat leur base (lig. 33(1): ex. : les feuilles du Cbardon-à-foulons (/Ji/unciis fulhmum) et du !>. sitfi'stris : les feuilles florales du Chèvrefeuille ( l.wiii'-ru (' ii/irifii/ium ), etc. S’il s'agit d’une même -, feuille dont les oreillettes sont soudées entre elles de
" — manière à embrasser la tige, celle feuille est dite /m-- - fuliïr (ex. : le ( Itlorn /,rr[>li(ttti). Dans le premier ras
deux feuilles réunies, dans le second cas une même feuille, semblent traversées par la tige.
COAiKECriF, Cnnnertirmn — cunnrrlicithini. Partie de l’étamine qui continue cl termine le filet, et à laquelle partie sont fixées les loges de l'anthère. I.’examen microscopique démontre que l'axe du filet est occupé par un faisceau de trachées; ce faisceau u’existe point au niveau du connectif, qui est de structure entièrement cellulaire et d’apparence glanduleuse. Néanmoins celte structure ne prouve en rien que le connectif ne soit pas la continuation organique du filet (lequel n'est antre chose que le pétiole de la feuille staminale dont les lobes représentent le limite) : en ell’et, on voit fréquemment un organe vasculaire se terminer par une extrémité entièrement cellulaire ; le stigmate qui termine la feuille carpellairc est un autre exemple de ce fait. — Je crois donc être fondé à regarder le connectif comme représentant la nervure moyenne de la feuille staminale au niveau de son limite ou partie anthérifère. I.e connectif peut avoir exactement la longueur des loges de l'anthère, et ces loges bd être adhérentes dans toute leur étendue; l’anthère est alors dite nihif'e. Dans certains cas, le connectif dépasse la longueur des antltéres ; chez le Laurier-lfose il se prolonge en un long ap|tcndice barbu. Pins fréquemment, le connectif est plus court que les loges de l’anthère; dans
Pic* 330. — Feuilles connées cliex un
Crussiitff,
CONNEXUS. — CONSflUDE.
ce cas, si la partie lihfe des loges se prolonge au-dessous de l’insertion, l'anthère est dite sigillée: ce cas est assez fréquent. Les loges de l’anthère peuvent être libres et divergentes au-dessus et au-dessous de l'adhérence au connectif ; l'anthère est alors en forme d'X : c’est le cas qui se présente dans la famille des Graminées. Le connectif est quelquefois en forme de fdet horizontal, chacune des extrémités de ce fdet placé en travers sur le fdet principal, portant une des deux loges de l’anthère : cette forme singulière s’observe dans le genre Sauge (Salvia). Ce connectif horizontal pourrait être considéré comme représentant deux pétiolules ou deux nervures latérales du limbe staminal terminées chacune par un lobe staminal ; chacun de ces deux lobes slaminaux serait l’analogue d'une foliole de feuille composée. Voy. Anthère et Étamine.
Connexus. St! dit d’organes qui sont en contact, qui sont unis entre eux.
CONNIVENT, connirens. — Organes nmnicents , ceux qui, rapprochés par la lia se, s’écartent d’abord, puis se dirigent par leur sommet mutuellement les uns vers les autres, par suite d'une courbure (ex. : les pétales danè les corolles de forme globuleuse).
Conoideus . Qui se rapproche de la forme conique.
l OXSlSTAXCE. Degré de mollesse ou de dureté des corps. J.es mots tirés de la langue vulgaire étant insuffisants pour exprimer toutes les nuances des diverses consistances, on en caractérise un certain nombre par des adjectifs dérivés de noms d’objets dont la consistance est bien connue : par exemple, le liège (snher), consistance sulnreuse ; le bois ( lignam ), consistance ligneuse; la corne, consistance corvée; etc. Voici les adjectifs qualificatifs les plus usités : consistance ligueuse, calleuse, charnue, carnée, cotonneuse, dure, filamenteuse, glntinense, huileuse, ligneuse, liquide, molle, osseuse, pâteuse, pierreuse, puljieuse, sirn/ieuse, solide, subéreuse , visqueuse, etc. S’il s'agit d’un corps membraneux ou mince, on dit qu’il est de consistance : cartilagineuse, coriace, irustacée, foliacée, herbacée, membraneuse, papyracée, parcheminée, scarieuse, testaeîe, etc. — La consistance d’un corps varie selon qu’il présente ou non des cavités dont les parois fiéclussent sous la pression du doigt; il ce point de vue, les corps sont dits : celluleux, creux, fisluleux, lacuneux, pleins, spongieux, vides, etc. (voy. ces différents mots). — Dans un sens plus restreint, on dit qu’une substance acquiert de la consistance quaud elle passe de l'état liquide à l'état pâteux, ou de l’état pâteux à l'état solide.
COXSOUDK, Grande-Gonsoude (Symphyfum officinale [fig. 331], famille des Borraginées). On prépare avec cette plante une infusion ou une décoction, et un sirop assez fréquemment employés daus le traitement des bronchites chroniques, de la dyssenlerie, etc. tics préparations agissent comme émollientes et légèrement astringentes. On croyait autrefois que la plante pilée appliquée il l'extérieur aidait à la consolidation des fractures; d'où l’ancien nom de Consolida donné ii différentes plantes auxquelles on attribuait les mêmes vertus. — Ges plantes à vertus cicatrisantes ou consolidantes avaient reçu les noms de Solidago, Consolida, üymphytum , mots ayant le même sens; en français, Gonsoude ou Consyrc : Consolida major, le Üymphytum officinale ; Consolida ou Solidaipi media, la Bogie ( Ajuga pyromidnlis ); Consolida minor, plusieurs
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Labiées sous-frutescentes ; Symphylam maculosutn, la Pulmonaire (Pulmonaria offtcinalis et angnstifolia ); Consolida repolis, le Pied-d’alouette (Delphinium Consolida) et autres Delphinium, etc., etc. — Consultez Mallhiolus,
Commentaires.
Fie. 331. — Rameau (lorifère, feuille, racine (réduits de la Crande Consolide (Syiuphytum officinale) .
Cnmpersus. Qui est parsemé (de petites taches, de petites glandes, etc.).
Cunspicuus. Se dit d'un objet visible sans le secours du microscope, bien tpie de très-petite dimension.
Constnns. Constant, qui ne manque jamais d'exister.
Constipatus. Se dit d'organes serrés ou pressés.
CONSTBICTION, ronstrictio, action de serrer. Une lige sarmcnteusc étroitement enroulée autour d’une autre lui fait subir les effets de la cunstriclion lorsque l'une et l’autre augmentent de volume.
Comtrictus. Comprimé circolairement.
ContNCtus — Complexus, tissu. — Conteitus cellulosns, tissu cellulaire. — Contextus vasctdnns, tissu vasculaire. Ces mots s'emploient aussi adjectivement. Voy. C ample jus.
CONTIGU, cantiguus — applicntns — npplicitus. Qui est en contact avec un autre objet sans lui être adhérent.
CONTINU, continuas. Se dit d'un organe soudé à un autre, et s'oppose alors 5 contigu. Se dit aussi d’un organe qui ne présente aucune interruption, et s'oppose à interrompu (une décurrence foliacée peut être continue ou iilter-
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rompue). Se dil encore d’un organe qui ne présente point d’articulation, et dans ce cas s'oppose à articulé.
CONTORTÉKS. Classe comprenant les familles suivantes : Jasminêes, Olêacées, Loganiacées, Apocynées, Asci.épiadées, Gbntianées, Spigé- I iacêes. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées gamopétales. Fleur à calice libre, à corolle hypogyne régulière. Étamines insérées sur la corolle, ord. en nombre égal aux pétales (ce nombre est indiqué par les divisions de la corolle). Ovaire composé de deux carpelles sans adhérence avec le calice et la corolle 'ovaire libre). Ovules solitaires, ou plusieurs. Fruit folliculaire ou capsulaire ; quelquefois charnu bacciforme. Embryon droit, pourvu ou non d’un péris|>crme. Feuilles opposées ou verticillées.
Contortupliratus. Entortillé, embrouillé, tordu irrégulièrement et dans plusieurs sens.
CONTOURNÉ, rontarlu*. Tordu régulièrement dans un même sens : pnefloratio conforta, préfloraison tordue (ex. : la préfloraison de la corolle chez les Malvacées).
CONTRACTÉ, contractiu. Resserré, pelotonné. Se dit de rameaux courts cl rapprochés qui s’embrassent mutuellement; ex. : les rameaux de la plante dite Rose-dc-Jéricho ( Anaslaticn hierochuntica, F. des Crucifères) à l’état sec.
CONTRACTILITÉ, coutractilita». Curieux phénomène vital qui se manifeste chez certains organes végétaux, et présente une analogie peu contestable avec la contractilité musculaire chez les animaux. Ecs mouvements qui s’opèrent au plus léger contact dans les parties qui constituent les feuilles composées
{ Mimosa pudica). après lo contact.
de la Sensitive [Mimosa pudica) (fig. 332 et 333), le curieux mouvement spontané d’élévation et d’abaissement qu’on observe dans les folioles de VHedysarum gyrans (fig. 334), le mouvement brusque par lequel les étamines se précipitent sur l’ovaire chez les Jderberis lorsqu'on les stimule à la base par une légère titillation, s'opèrent sous l’influence du phénomène de la contractilité, i e l’anesthésie, ou étal qui se manifeste sous l’influence de la respi-
IK
ration dos vapeurs d'éther ou de chloroforme, consiste duos l'abolition momentanée, citez les animaux, de la sensibilité et de la contractilité; de curieuses expériences faites sur les végétaux que j’ai mentionnés ont démontré que
l'éthérisation suspend chez les végétaux, comme chez les animaux, lephénomeue de la contractilité.
CONTRAIRE, contrariiu,. (jui est dirigé dans un sens opposé à la direction d'un organe pris pour point de comparaison.
CONTRAYERVAS. Les Dnrtlenia Cunlrai/erva (lig. 335) (à feuilles palmatilides), et l>. bnisilinisis (lig. 336) (à feuilles ovales-crénelées) sont de curieuses plantes herbacées du Brésil, du groupe des llrticées : leur inflorescence est analogue à celle du Figuier ^nc figue qui ne serait |tas fermée, et qui termine un pédoncule radical). I.a racine des Contrayervas est stimulante et sudorilique : on l’emploie, en Amérique, contre la morsure des serpents.
Flü. 334» — Folioles animées de muincmenls spontanés alternatif de Yllnly wrutn gyrans.
Fie. 335. — Conlrayerva à feuilles pal- Fig. 33(i. — üontravma officinal
inalilidet ( Durstaiin Contrayerca). (Uonlcnia brasfflensis).
CONVERGENT .converge»». Se dit d’organes qui se dirigent les uns vers les autres.
CONVEXE, njmr.nis. Courbé ou relevé de manière à présenter une surface arrondie constituant une partie de sphère. Cunwxe s'uppusc à aincavc.
CONVOLUTir. — CONVOLVULACÉES.
CONVOLUTIF, couvolutivws. L’expression pré/loraiton convolutive est synonyme de pré floraison imbriquée (voy. Préfloraison). — Prifoliaisnn corwolulive. L'enroulement en cornet de certaines feuilles lors du premier état de leur développement, chez l’Abricotier, le Bananier, la Tulipe. Voy. Préfoliaison.
Convolutus. Roulé en cornet
CONVOLVULACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre. Tout le monde connaît les fleurs odorantes et rosées du Liscron-deschamps [Conuulvulus aroensis), la I telle clochette blanche du Liserou-dcs-haies {Calystegia septum), les Volubilis annuels, à fleurs multicolores, qui grimpent sur les palissades (Ipomœa rosea), ces jolies espèces typiques de la famille des Convolvulacées. Les caractères généraux de ce beau groupe naturel sont les suivants : Fleurs hermaphrodites, régulières, à pédoncules axillaires uniflores, biflores ou pluriflores, ou trichotomcs, à pédicelles souvent munis de deux bractéoles. Calice ord. à 5 sépales libres entre eux, disposés sur 1-2-3 rangs, persistants et ord. accrcsccnts. Corolle hypogync, à 5 pétales, ord. soudés dans toute leur longueur, ord. en cloche évasée, ou en coupe à bords renversés, à limbe à 5 plis ou 5 angles, souvent non lobé ; ord. à préfloraison tordue , et s'enroulant après la floraison. Étamines 5, insérées au tube de la corolle. Ovaire biloculaire, composé de 2 carpelles soudés, rarcin. composé de 3-4 carpelles ; h style indivis terminal ; plus rarcm. à 2-4 carpelles indépendants, à style indivis basilaire. Ovules solitaires, ou 2 collatéraux dans chaque luge, dressés, réfléchis. Capsule 1-2-4-loculaire (souvent biloculaire), s’ouvrant par valves ; ou membraneuse se rompant transversalement; ou se déchirant à la base ; quelquefois charnue indéhiscente. Graines ord. trigones, souvent moins nombreuses que les ovules ; à périspernie mince, recouvrant un embryon à cotylédons foliacés chiffonnés. — Les Convolvulacées sont des plantes herbacées ou frutescentes, à tige ord. volubile rarement droite et dressée, à suc aqueux ou laiteux; à feuilles alternes, souvent entières, cordées, ou sagittées, quelquefois palmalilobées ou palmatiséquécs; à stipules milles; très-reconnaissables à leurs tiges grimpantes. Les Convolvulacées sont abondantes dans les régions tropicales des deux hémisphères ; elles deviennent de plus en plus rares en avançant vers les contrées tempérées, et cessent au voisinage des glaces ; quelques espèces sont répandues presque clans le monde entier. Un grand nombre de Convolvulacées sont cultivées comme plantes d'ornement : des Convolvultts, des i/xjiiiœti
Fig. 337. — Convolvulacées : le Jalap officinal (C omolvulusofficinali *, t'jrotjoniuin Purt/tt) .
COPAHU. — UMJUE.
à souche tubéreuse vivace, le Quamoclit cocrinra à jolies fleurs écarlates et à feuilles finement pinnatiséquées, etc. — La Patate ( Conrolvulus Balatas, Hululas edulis), dont les tubercules comestibles remplacent la pomme-de-terre dans les régions tropicales, cl commencent à s’introduire sur nos tables (la chair du tubercule cuit est pulpeuse et sucrée), appartient à la famille des Convolvulacées. Le suc laiteux de plusieurs espèces du même genre est âcre et doué de propriétés purgatives : le jalap (qui tire son nom de Jaiapa, ville du Mexique), substance fréquemment employée comme purgatif-drastique, est extrait de la souche tubéreuse du Convohulus officinalis {Exogonium Purga) (lig. 337). Le Jalap peut être cultivé en Provence, de Ilyères à Nice. (Luc autre plante mexicaine, le Mirabilis longiflora, famille des Nyctaginées, porte dans nos jardins le nom de Jala/i.)
COPAHU. Le baume (ou oléo-résine) de copahu est fourni par le Copaifera uffcinaUs (fig. 338), Légumineuse-Césalpiniée du Brésil et des Antilles. On
Fie. 338. — Arbre-au-copahu ( Copaifera u/firiitalùrp Itamcju llorifere réduit.
obtient le suc par incision du tronc de l’arbre vivant. Son odeur est aromatique, sa saveur est amère et repoussante. A très-faible dose, c’est un médicament stimulant ; à forte dose, un purgatif drastique et un émétique dangereux. Il est employé contre la dyssenterie et surtout les blennorrhagies; on l'administre en capsules gélatineuses, afin d'en dissimuler la saveur.
Cnpiosm — Numérota*. Abondant, nombreux.
coyc»;, coccum. Fruit sec (ou ca|isule) pluriloculaire, globuleux, à loges ord. monospermes, s'ouvrant par des v alves longitudinales susceptibles de se contracter sur elles-mêmes avec élasticité (ex. : les fruits des Eupborbiacées).
COQUE-DÜ-I.EVANT. — CORDÉ.
COQUE-DU-LEVANT. Baies sèches du Menispermum Cocculus ( Cocculus sùbeivsits), famille des Ménispermées (voisine de celle des Borbéridécs). Les Menispermum sont des piaules sarmenteuses de l’Amérique du Nord. Les baies du M. canadcnse , réduites en poudre et jetées dans un cours d'eau, font périr le poisson. Ce genre de pèche destructif du |>oisson est sévèrement interdit ; le poisson péché par ce procédé |>eut donner lieu il des accidents d'empoisonnement. — Une autre Ménispermée (le Cocculus palmatus) produit la racine dite de rnlumbo, employée quelquefois comme médicament stimulant; une autre espèce fournit le suc astringent connu sons le nom de paceira-brava.
COQUELICOT (Papaver ! t fur as , F. des Papavéracées). — Les pétales frais du Coquelicot ont des propriétés narcotiques; secs, ils agissent comme amers et mucilagineux : leur infusion est plntôt adoucissante que calmante.
COQUILLE. Nom donné vulgairement & certains endocarpes ligneux (ex. : l'endocarpe du fruit de l’Amandier, du Cerisier, du Noyer, etc.).
COIt Al.l.lXKs. Les Corallines(fig. 339 et 340), considérées autrefois comme des Polypiers, et par conséquent comme appartenant au règne animal, ont été
Fin. 330. — f.orallinc (Carn/Hnn offi- • Fis. 340. — Rameau sporifêre grossi du
cinalii). CornlUna of/icinnlis, et coupe ver-
ticale d'un minuscule sporifêre fortement grossi.
reconnues par M. Docaisne pour de véritables Algues. Le Corail ina o/ficinalis est regardé comme doué des mêmes propriétés vermifuges que l'Algue vulgairement nommée Mousse -de-Corse ( Ceramium Hehnintkochortori).
Corculum -- t'mbruo. — Voy. Emiirïon.
CORDÉ, cordnlus, en forme de coeur. Se dit du limbe d’une feuille, d’un pétale, etc., qui est ovale et dont la base est écbancrée; c’est la forme d'un cœur de carte à jouer renversé. Le limbe d’un grand nombre de feuilles présente cette forme ( Viola udorata , Tanins communie, etc.). — Obcordé , en cœuf non renversé, c’est-à-dire dont la |H)intc occupe la base, et l'échancrure le sommet de la feuille.
352 UORDIACÊES. — CORIANDRE.
CORIIIACKES. Kainille do plantes dirol vices gamopétales, à ovairo libre. Ce groupe, voisin dos Borraginées, offre quelque rapport avec les Convolvulacées par ses graines à cotylédons pliés; il s’en distingue par ses fruits charnus-drupacés et l’absence d’un périsperme. la s caractères de la famille sont les suivants ; Feuilles alternes, sans stipules. Calice tubuleux à quatre dents. Corolle tubuleusc-infundibulifonne, 4-5-lobéc. Étamines 5. Ovaire libre, à 4-8 loges monospermes; à style d’altord indivis, puis dicliotoinc (à branches devenant successivement libres). Fruit drupacé, contenant un noyau à 4-8 loges. Arbres ou arbrisseaux répandus dans les régions tropicales.
CORDIFORME, cordiformis. Qui a de l'analogie avec la forme d'un cœur. Se dit surtout des organes qui ont une certaine épaisseur : l’embryon du Trapu nalam , la capsule du Polygala vulgari t, etc.
< okdo\ OMBii.it , %L, funiculus umbilicaris — Funicule= Podospcrme. Voy. Funk.ule et Ovule.
cordon pintili.aIRE:. eborda pistil loris, stylisau = Tissu conducteur au-dessous de la base du style. Voy. Conducteur (Tissu).
cordon st sPEXSECR La partie supérieure vide de la vésicule embryonnaire : celte partie supérieure, en forme de boyau ou de col étroit, suspend en effet l'embryon (qui se développe dans la partie inférieure de la vésicule embryonnaire) au milieu du sac embryonnaire. Le cordon suspenscur.se retrouve sous la forme d’un filament desséché, encore adhércut à la pointe de la radicule, chez un certain nombre d'embryons à la maturité. Chez l’embryon des Cycadées, ce cordon, qui est pelotonné et peut être déroulé, est d'une grande longueur. Pour abréger, on emploie souvent le mot suspenseur | tout cordon suspenseur.
CORIACE, coriaceus. Se dit d’une membrane sèche et résistante présentant quelque analogie de consistance avec le cuir. Les péricarpes secs et minces sont en géuéral coriaces.
EOltl.WItltK ( Coriandrum sativum). Ombellifère annuelle (lig. 341) originaire d’Orient, cultivée comme plante médicinale. Son nom (de coris, punaise) lui a été donné en raison de l'odeur nauséeuse insupportable qu'exliale la plante fraiche. Le fruit sec, pulvérisé, est d'une odeur aromatique assez agréable; on l'emploie pour parfumer des conserves cl des sucreries communes, des chocolats, des pains-d 'épice, etc.
fric. 341. — Coriandre {Covin ml r un»
lativum) (dimensions réduites).
C0R1AR1ÊKS. — f.OHMOPHYTKS.
CORIARIKKS. Famille de plantes dicolylécs dialypétales, à ovaire libre, renfermant le seul genre Corinria. Les Corinria sont des arbres ou des arbrisseaux, quelquefois sarmenteux, appartenant à la fois à la région méditerranéenne, à la Nouvelle-Zélande, au Pérou et au Chili. Celte petite famille, voisine de celle des Malpighiacécs, présente les caractères distinctifs suivants : Fleurs
Fie. 36*2. — Corinria mi/rtifo/ia (dimensions réduites), souvent unisexuées par avortement. Ovaire 5-loculaire à loges monospermes; ovules suspendus réfléchis; .ï stigmates. Fruit à 5 coques crustacées, monospermes indéhiscentes. Graines dépourt lies de périsperme, à embryon droit. — Le Coriaria Dnjrti folia (fig. ,Vi2) est un arbrisseau de la région méditerranéenne dont toutes les parties sont très-vénéneuses. L’écorce et les feuilles renferment une forte proportion de tannin ; on l’a employé au tannage des cuirs, d’où le nom générique de Corinria.
COItMIt.H ( Sorbus donwsticu). — Voy. Néflier.
CORMOPIIYTKS, Cnrrno/ihi/la (du grec tronc, tige; <puriv, végétal). Kndlicher partage le règne végétal en deux grandes divisions ou régions (trèsinégales au point de vue du nombre des plantes qu'elles renferment): f “ Thallophytes, végétaux composés uniquement de cellules solitaires ou groupées, et dépourvus de vaisseaux ; à frondes ou expansions irrégulières, et n' ayant )>as île véritable racine descendante (celle première division comprend seulement les classes des Algues, des Lichens et des Champignons). — T Cormophytes, végétaux à tissus composés (dans les plus perfectionnés) de cellules associées à des vaisseaux ; tou* à liges ascendantes et à racines descendantes ; les uns se reproduisant par des spores, les autres par des graines renfermant un embryon. Cette seconde division comprend presque tout le règne végétal : une partie de la Cryptogamie, savoir, les classes des Hé|iaiiques, Mousses, Kquisé tarées, Fougères, liydroplérides, Sélaginces, etc., et toute la Fbanérogamie.
cor:sé. — cornle tu:.
Corn..,, dans les mots latins composés, signifie corne : bicornis, à deux cornes; tricorne [Gai ium), à trois cornes.
CORNÉ, conn us. Qui a la dureté et l’aspect de la corne. La consistance d'un grand nombre de périspermes est cornée ; pendant la gcrminaiion, ces périspermes se ramollissent et se transforment en une substance laiteuse qui sert à la nutrition de l'embryon en germination (ex. : le périsperme du Dattier, de l'Asperge, etc.).
COH.XKKS. Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire adhérent. Les Cornées renferment trois ouqualre genres seulement, dont un, le genre Cornus (Cornouiller;, est représenté par plusieurs espèces (C. mus, C. snnguinea, etc.) dans la flore d’Europe. Les Cornées sont des arbres ou des arbrisseaux & bois dur, à feuilles ord, opposées péliolées, entières nu dentées, caduques ou |>ersisl .mies. dé|)ourvues de stipules ; à fleurs disposées en ombelles ou en corymbes, à calice soudé A-denté, à U pétales, A étamines, à ovaire à 2-3 carpelles soudés entre eux et avec le calice. I.es Cornées pourraient être déflnics : des Caprifoliacées il pétales libres. Les Cornées ont aussi beaucoup d'analogie avec les Araliacées, dont elles diffèrent surtout par le fruit à noyau osseux il 2-3 loges. A la famille des Cornées appartiennent les genres Uenthnmin , t urubu, arbustes du Japon, dont quelques espèces sont cultivées comme plantes décoratives.
COHMCCLATF.ES. Classe comprenant les familles des Ciiassui.acÊks, Saxifrages et HibEsiacEs (Grossii.aiiiEs). Les caractères sont les suivants : Plantes dicotylées dialypétales. Calice gamosépale, libre ou plus ou moins soudé avec l'ovaire. Corolle à pétales périgyncs, rarement mils. Étamines insérées au même niveau que les pétales, eu nombre double ou en nombre égal et alternes. Carpelles plus ou moins nombreux, libres ou soudés, ord. pluri-ovulés. Embryon droit, entouré d’un périsperme.
CORNICULÉ, Cirniculaius, en forme de cornet ; ex.: les pétales des Ancolies ( Aquilegia ) (lig. 3A3).
Cnrnintlum, cornet. — Les jeunes feuilles enroulées en cornet sont dites « préfoliaisnn Fie. 343. — Fleur île 1 Ancolic COnvoiuttre.
(A y u (/<■</ m vn/gnrC : pétales Comiger. Qui porte un appendice en forme
en cornet. Je corne.
COHNOl'ILLKH ( Cornus mas, famille des Cornées). Le fruit est rafraîchissant ; il est d'une saveur acidule-sucréc assez agréable. On employait jadis les feuilles comme médicament astringent. — Les fruits du Cornus sanguiucu (Bois-sanguin) sont d'une saveur amère et nauséeuse; on |>cut extraire des graines une huile lionne à brûler, mais les fruits sont rarement en assez grande abondance |>our qu’on puisse utilement les employer à cet usage.
Cornu, corne. — Cumulus. Cornu, qui est muni d'une corne, qui se termine en corne.
CORM’ELLE (Trapu). Genre de la famille des Haloragées, voisine de celle des Onagrariées. — Le Trapu notons (Cornuelle, Châtaigne -d'eau, Macre) pro-
COROLLACKUS. — COROLLE.
duit en abondance, dans les étangs du centre de la France, des fruits qui renferment uue graine volumineuse comestible. Cette graine crue est douée de propriétés légèrement astriugentes ; cuite dans l’eau, sa saveur se rapproche de celle de la châtaigne ; elle est également de nature farineuse, mais d’une consistance plus ferme et plus cassante.
Corollaceus. Qui a l’aspect d'une corolle. — Corollalus. Muni d’une corolle (Inusité.)
COROLLE, corolla. Nom donné, chez les végétaux dicotylés, au rang (verticille) de pièces situé entre le calice et les étamines. C’est par conséquent le deuxième verticille de la lleur, si l’on considère le calice comme le premier, ou le pénultième, si l’on considère le calice comme le dernier. I.es pièces ou folioles (feuilles modifiées) qui constituent la corolle se nomment /létales.
Fin. 344. — Fleur régulière : pétales à FlU. 345. — Corolle régulière : pétales
onglets courts de la Heur d'une Ilosc à onglets courts de la Heur du Fraisier
(le Rosa «rrertm). ( Fragaria vesca ).
t.es (létales sont de petites feuilles qui n’ont généralement aucun rapport de forme avec les feuilles de la tige, et dont la couleur est autre que le vert ; à l’exception de cette couleur et du noir foncé, elles peuvent présenter toutes les nuances; le tissu des pétales est en général mince, translucide et délicat. I.es
Fin. 346. Fleur régulière à pétales Fit;. 347. — Fleur de YEranthis hûmalis, co-
libres, à onglet long (Silène). rolle régulière à pétales en forme de cornet.
pétales sont ordinairement sessiles, on les dit alors à onglet court (chez la Rose [fig. 3 Mi] cl le Fraisier [ftg. 355], par ex.); plus rarement ils sont atténués en une l»rtie pétiolaire, dite onglet, qui peut être plus longue que le limbe: celte disposition se présente chez certaines Caryophyllées, par exemple, Œillet, Lyclmis, Silène (ftg. 3 fit», etc.), où le calice constitue un tube au fond duquel sont insé-
;V2fi
COROLf.K.
rés les pétales. Les pétales se dessèchent, ainsi tpie les étamines, après la floraison, et se détachent en général pendant la maturation du fruit Lorsque les pétales sont libres entre eux (ne sont point soudés parleurs bords), la corolle est dite ilinhj fatale (lig. 3Vi à 349) (ou polÿpétalc), comme chez la Giroflée, le Pavot, le Tilleul et la Renoncule. Lorsque les pétales sont soudés entre eux par leurs
Fie. 348. — Corolle irrégulière papilionacéo «lu Lntltyt'U* hlifofiux.
— //, étendard; c, ailes; d, carène.
bords, la corolle est dite gamo/téfale (fig. 350 à 355) (on monopétale), comme chez la .Sauge, la Jusquiame, le Datura,elc. — Dans le langage descriptif (langage quelquefois inexact, mais commode dans le cas dont il s’agit), la corolle gamopétale est considérée comme un organe simple et non comme une réunion
Fig. 319. — Fleur d’une Ombellifère (le Ft miett/um officinale) à corolle épigyne.
Fig. 330. — Fleur du Tabac ( Sicotûnia Tnft/imm ), à corolle gamopétale, tubuleuse, libre.
Fig. 351. — Anagalh < nrvcHsis : corolle gamopétale, libre, régulière, rolacée (en roue).
de feuilles soudées, et lorsque les pétales ne sont pas soudés jusqu'à leur sommet, on dit que la corolle est divisée en lobes ou en dents, au lien de dire, ce qui serait plus exact, que les pétales sont libres dans leur partie supérieure. Il serait plus régulier,- dans ce cas, de remplacer les mots lobes et dents par les phrases : « partie libre des pétales, extrémité libre des pétales ».
COROLLE
La corolle est dite régulière, lorsque tous les pétales sont semblables et constiluent par leur disposition relative un ensemble régulier. Ex. : pour lesDialypétales, les A/ene(fig. 356), les Fraisiers (fig. 355), les Rosacées (fig. 355), etc., les Crassulacées ; pour les Gamopétales, le Tabac (lig. 350), les A mgalli* (fig. 351). — Lorsque les pétales ne sont pas tous de même forme ou de même grandeur, et ne sont pas tous dis|)osés de même relativement à l’axe de la fleur, la corolle est dite irrégulière. Néanmoins ces corolles irrégulières sont généralement symétriques, les deux moitiés latérales de la fleur étant semblables l’une à l’autre.
Ex. : pour les Dialvpétales, les fleurs des Légumineuses-Papilionacées (fig. 35ft); |>our les Gamopétales, la fleur 5 éperon des Linaria.
Chez certaines fleurs, les pétales peuvent, au lieu d’être plans, être roulés et soudés en cornet, ex. Eranthis (fig. 357), ou être prolongés en éperon, ex. Ancolic (fig. 353); la corolle peut présenter un seul éperon, ex. Linaire (fig. 353).
Chez les plantes h corolle dialypétalc, les pétales peuvent être complètement indépendants des autres parties de la fleur, comme chez les genres Ranuncnlus. Limon, R rassi en, etc. (chez ces plantes, l’insertion des divers vcriicilles de la fleur relativement à l’ovaire est dite hypoyyrie). — Chez d’autres plantes à corolle dialypétale (et qui sont dites 5 insertion périyyne), le calice, la corolle et les étamines présentent des décurrences soudées entre elles, et l’on dit que, dans ce cas, les pétales et les étamines sont, en apparence, insérés sur le calice. Je considère la partie en forme de coupe, qui est le résultat de ces décurrences soudées, comme un véritable axe creux, et par conséquent l’insertion des divers verticilles sur le boni de cet axe creux comme réelle, et non pas seulement comme apparente. Cette disposition, qui s'observe dans la fleur des Papiliouacées, des Crassulacées, des Amygdalées, des Rosacées, etc., Fic .353_ _ Flenr du est surtout manifeste chez les Rosiers. ru/gm-u : corolle gamopétale
Chez d’aulres plantes à corolle dialypétale, chez irrégulière (mai» symétrique), lesquelles l’insertion est dite épigync (les Poma- ’* * peron‘ cées, les Onagrariées, les Ombellifèrcs (fig. 359), les Myrtacécs, les flédéracées, les Grossulariées, les Saxifragées, etc.), non-seulement, comme dans le cas d’insertion périgvue, le calice, la corolle cl les étamines forment un axe croux par la réunion de leurs décurrences soudées entre elles, mais cet axe . creux (tube ou cupule réceptaculaire) est soudé ou confondu avec les parois des feuilles carpellaires : dans ces deux cas (périgynie et épigynie), l’insertion réelle des sépales, des jiétales et des étamines a lieu sur le boni du lobe, ou
Arc. /2.
Fie. 352. — Fleur du higi-, talis fturpuren : corolle gamopétale tubuleuse, symétrique lubirrégulière.
COROLLE
cupule réceptaculaire, au-dessus du niveau apparent de l'insertion de l'ovaire, mais non au-dessus de son insertion réelle, puisque, dans tous les cas, l'ovaire occupe l'extrémité de l'axe, que cet axe soit plus ou moins allongé ou qu'il soit plus on moins déprimé.
Les corolles gamopétales peuvent, comme les corolles dialypétales, être hypogynes : dans ce cas, les étamines sont quelquefois elles-mêmes hypogyues (chez les Éricinées, par exemple); mais, beaucoup pins généralement, elles naissent à une certaine hauteur surlacorolle((ig. 355) (chez les Primulacées, les Gentianées, les Convolvulacées, les Borraginées, les Solanées [lig. 350] , les Scrnfularinées [fig. 352 et 353], les Labiées, etc.). — Les corolles gamo|iétales peuvent aussi,
tus. 354. — Corolle gamopétale épigyne ( Campnnuln Hapuncu/tu ).
Fie. 355. — Coupe il'une fleur il corolle gamopétale épigyne (le Stnnnhis Yaleramli) (figure grossie).
comme les corolles dialyyvétales, être épigynes; le calice et les étamines sont alors également dits épigynes : dans ce cas, les étamines naissent au même niveau que la corolle (chez les Vacciniées et les Campamdacées [fig. 355], par exemple); mais, plus fréquemment, les étamines sont insérées il une certaine hauteur sur le tube de la corolle (chez les Caprifoliarées, les Rubiacées, les Valérianées, les Dipsacées, les Composées [lig. 356], etc. ). — Or, je suis amené, en poussant à ses dernières conséquences le principe d’après lequel je considère les tubes périgynes et épigynes (ou cupules réceptaculaircs) connue des axes creux, «t voir tut axe creux rudimentaire résulter de la soudure face «t face de la corolle et des étamines dans l’étendue située au-dessous de l'insertion des étamines. Il y a donc, au niveau de l’ovaire, chez une (leur êpigyne, une nipule réceptaculaire à étamines insérées sur le tube de la corolle, cupule composée de la réunion ou soudure de tous les vcrticillcs floraux en un axe creux, et il y a, au-dessus de l'ovaire, une cupule réceptaculaire rudimentaire, qui résulte *• partir du niveau de l'insertion des étamines sur le tube de la corolle, cupule réceptaculaire très-rudimentaire et composée seulement de l'association, ou fusion, des filets des étamines et du tube de la corolle. Voy. Calice et Cupule RÉCEPTACULAIRE.
Nous n'avons envisagé jusqu’ici la corolle que chez les Dicotylédones dialypétales cl gamopétales; dans un troisième groupe des Dicoty lédones (les Apétales), la corolle manque complètement : dans ce ras, les étamines sont opposées aux sépales, comme si le vcriicillc des pétales existait (par exemple chez les* Amarantarées, les Chénopodiées, les mirées, les Daphnoïdécs, etc.). Dans un groupe nombreux de plantes apétales (las Amcntarées), le calice lui-même
COItOMX
cesse d’exlst r et est remplacé par des écailles brartéale*. — Dans l’embranrhement aes Monocotylédunes, le calice étant fréquemment coloré comme la corolle, on a contracté l’habitude, à une époque où les connaissances organograpbiqucs étaient peu avancées, de considérer comme un même système d'organes le calice et la corolle, et l’on a donné à cet ensemble le nom de périanthe (lig. 357). Or, tandis que, chez les Dicotylédones, les pièces de chaque verticille sont généralement en nombre quinaire (cinq ou ses multiples), chez les Monocotylédoncs les pièces de chaque verticille sont généralement en nombre ternaire (trois ou ses multiples) ; le périanthe est donc ordinairement composé de six pièces constituant deux vertirilles de trois pièces chacun, dont l’externe corres-
Fig. 350. — Fleuron (corolle tubuleuse) et Fig. 357. — Fleur» d’une Monocotylée demi-fleuron (corolle lulmlcusc fendue % (le Jonc-fleuri) (Rnlomu* umMlatus).
rayon) du capitule d’une Composée- l/cnsemblc «lu calice et de la corolle
radiée du genre Anthémis. prend le nom de périanthe.
pond au calice cl l’interne h la corolle. I.es types hypogync, pèrigync et épigyne existent chez les Monocotylédunes ; mais leur importance est moindre au point de vue de la classification que chez les Dicotylédones, en raison des transitions qui existent dans un même groupe naturel entre le type hypogyneet le type périgync. Comme exemples de Monocutylédones hypogynes, nous citerons les genres Ahsmu, Rutumus (fig. 357), I. ilium, Tuli/xi, Paris, Rusais: comme exemples de périgynes, les genres Hyacinthus, Hemerocallis , Culchicum, Asparagus, Cvnvnllaria, Puhjgumtum, etc. ; enfin, comme exemples d épigvnes, les familles dés Dioscorées, des lridècs, des Amaryllidées, des Orchidées, etc. Chez certaines familles monocotylée-, ainsi que chez certaines familles dicotylées, le périanthe peut être complètement 'ml on remplacé par des feuilles bractéales ou même par des soies (ex. : les Oypéracées, les Aroldées, les Typhacées, etc.).
COROU.IPtORIS (PLANTES). — COROSSOL.
f.OROLLIELORES(Pl.ANTKs). Uc Candolle a désigné sous ce nom les Dicotylédones gamopétales hypogynes (ex. : les Primulacecs, les Gentianées, les Solanées, les Labiées, etc. ).
Corollinu » == Corollidens - Petaloideu ■*. Qui a la consistance cl la couleur d’une corolle.
Cnn il lu lu. Diminutif de corulla , très-|>etilc corolle. (Mot peu usité).
Coronn, couronne. Nom donné aux appendices jiétaloïdcs dressés, disposés en cercle, qui existent h la gorge de la corolle chez les /.i/ihnis, et 1 la gorge du périanthc chez les Narcisses. — On a aussi désigné sous le nom de ronronne le limbe persistant du calice chez les fruits qui résultent d’un ovaire adhérent.
t'.OROXAHlÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Joncacées, PlIILYDRÉES, MiXANTIt ACftS, PONTEnÉRACÊES, LlUACÊES, ASPABAGÊES, Sviii.acéES. Ce groupe présente les caractères suivants : Plantes monocotylées. Pleurs pourvues d'un périanlhe régulier, très-rarement glutnacé, à pièces (feuilles floraircs) dis|>osées sur deux rangs, ces deux rangs (calice et corolle) colorés pétaloïdes, différant peu l’un de l’autre (ayant ensemble l'aspect d'une corolle non précédée d’un calice). Ovaire libre à trois loges, composé de trois carpelles soudés entre eux. Ovules ord. nombreux dans chaque loge, rarement |>cu nombreux ou solitaires. Fruit sec capsulaire, à trois loges, ou charnu en forme de baie. Embryon renfermé dans un périsperme.
Coronatus. Se dit d'un fruit surmonté du limbe du calice.
Coronifortni *. En forme de couronne. — Coromtla. Petite couronne.
I ;< HtOSSOL, ArriElt. Diverses espèces d’/l noua (F. des Anonacées), et notamment .1. muricatn, sqwnnosa, i/ln/trn, tripelala. Le fruit (lig. 358) est le ré-
Fic. 358. — Rameau llorifère et fructifère du Corosnol ( Anonn tqvfmmiri),
, et coupe transversale du fruit (pomme-de-CanneUe).
sultat d’une série de carpelles disposés en un gros épi charnu. Les frnits de VA. squamosa ( cnchimant , pomme-dt-eunnelle) ont la consistance du beurre.
CORPS COTYI.KDONAIRE. — CORYMBE. 331
et une saveur sucrée-acidule : on les mange II la cuiller. Ils sont recherchés des Indiens, ils plaisent moins aux Européens. Les fruits de VA. muricata ont à la fois le parfum de l’orange et de la cannelle; ils sont préférables aux précédents. Les fruits de l’.lrionn tri/u’tala (au Pérou, cherimolia) ont une chair sucrée, vineuse, d’une odeur suave. — Ces diverses espèces sont répandues aux Indes, dans l’Amérique du Sud, aux Antilles, à Madagascar, à l'Ilede-France, etc.
CORPS <#OTYi.£novtiRK, corpus cotgledoneum. Chez les embryons dicotylés, nom donné il l'ensemble des deux cotylédons, lorsqu'ils sont soudés ou qu’ils se séparent difficilement (ex. : chez la Capucine, les Cycadées, etc.).
— Cotylédon unique de certaines Monocotylédones.
corps LIGNEUX, corpus ligneitm, portio lignea. Bois; partie de la tige comprise, chez les arbres dicotylés, entre l’écorce et la moelle.
Corrosus = Ruminattu. Rongé, corrodé : dont la surface semble avoir été labourée avec les dents.
Corrugativus. — Prœfloratio conuga/iea, préfloraison chiffonnée.
Corrugatus. Chiffonné, plissé irrégulièrement, froncé, fortement ridé : petala corrugata, pétales chiffonnés.
Cortex, écorce. Voy. ce mot,
CORTICAL, corticalis. De la nature de l’écorce, ou appartenant à l’écorce.
Corticntus. Recouvert d'une écorce. — Corticosus. Qui a une écorce épaisse.
Cortina. Nom latin donné, dans le genre Agaricus, aux débris du voile qui, chez certaines espèces, restent adhérents au bord du chapeau , où ils constituent une couronne frangée (ex. : l'ai, nraneosus). C’est ce même voile qui, chez d’autres espèces, reste attaché comme une bague au pédicule, et constitue Vanneau.
COR Y LACÉES. M. Alph. de Candolle divise les Cupulifères (voy. ce mot) en deux familles distinctes : 1° Cuplt.ifLres proprement dites, comprenant les genres Querciis (Chêne), Castanea (Châtaignier), Castanopeis, Lithocarpus et Fagus (Hêtre) ; — 2" CoRYt.AC.fiES, comprenant les genres Carpinm (Charme), Ostrya, Distegocarpus et Corylus (Noisetier ou Coudrier). Les Corylacées diffèrent des Cupulifères proprement dites par leurs fleurs mâles sans périanthe, consistant en un groupe d’étamines insérées sur une écaille bractéale. Les écailles staminifères des Corylacées et les fleurs mâles périanlhées des Cupulifères sont, les unes et les autres, disposées cil chatons caducs.
corymbe. corymhus. Inflorescence appartenant au type indéfini. Le corymbe diffère de la pauiculc par la direction de ses rameaux : les rameaux ou pédoncules partiels du corymbe parlent à peu près du même niveau, ou du moins de niveaux peu différents, et leurs ramifications arrivent toutes à peu près â la même hauteur, en raison de la direction de plus en plus horizontale des rameaux les plus longs, qui sont les inferieurs et les externes. — Le corymbe diffère de l'ombelle par ses pédoncules secondaires irrégulièrement rameux. L’inflorescence du Sureau {Sam Ouais nigra) est un corymbe. Voy. Inflorescence.
M2 COltï.MBIFtRE. — COTON.
CORVMBIFÈRE, rorymbiferut. Qui porte un corymbe.
COH YM Bl KK H ES. Une des divisions de la famille des Composées. Dans celte division, connue dans les autres divisions de la même famille, les capitules sout disposés en cyme cornu Informe et non en véritable corymbe.
Corymbosiis. Se dit d’une plante dont l'ensemble présente, à l’époque de la floraison, l'aspect d’un vaste corymbe.
Cury tabulas. Petit corymbe, ramuscule d’uu corymbe.
Costa, rôle. — Costalis. Qui appartient b une côte. — Costal» s. Qui présente des côtes saillantes.
COSTt S-ll Alt.Vlill.. Plante composée (lig. o5l>) commune sur les pentes de I Himalaya (Sanssurea toslus , Haplotaxts Cnslus). dont la racine est douée ^ de propriétés analogues à celles de notre
l'iiila Hcltumm (l’Aunée). La poudre ^ évitait de la racine de (’ostus sont sliinulanis et passaient pour aplirodiy siaques. Cette substance cuire dans la
_ / composition de la lltériaque ; le parfum
de cette racine rappelle relui de l'Iris- /H OlSÊt /-f îj de-Moreucc. Le costus est rare dans le
A ijfîlÊËs
\ j . c r | CÔTE, conta, nervus médius . Nom
Ij Jl ' donné vulgairement à la nervure moyenne
1 1 * > qui partage 1a feuille en deux moitiés lon-
| m J tr ' ' gitudinales, et est la ronlinuation directe
du pétiole. — t /«(.'■, les arêtes mousses qui parcourent longitudinalement ccr- ^ i ’, — ’us tains fruits et représentent des nervures
fleurie (|>ro[>i.riinus réduites) et fleur ou des dél it I reni es. — Chacun des deux détachée d'un capitule. car|ielles qui constituent le fruit chez les
Ombellifères offre ordinairement cinq côtes dites cotes primaires: une dorsale, deux marginales ou contmissurales, et deux intermédiaires ou latérales. Des côtes dites secondaires existent quelquefois dans les intervalles qui séparent les côtes primaires.
cAtrÉS, Inféra. Les parties latérales, ou qui soin situées à droite et à gauche de l’axe.
COTONi, tiiiw iitui». Nom donné à des |toi!s mous, abondants et feutrés, qui sont analogues à ceux qui entourent la graine dans le genre (îossypimn (Cotonnier). — Poils de la graine du Cotonnier. On connaît assez l’importance usuelle et commerciale du coton comme matière textile. — Le coton-poudre (fulmi-coton, coton azotique, pyroxyle) se prépare en immergeant pendant quinze b vingt minutes du colon dans un mélange, il quantités égales, d'acide azotique et d'acide sulfurique ; on retire ensuite le coton, on exprime l’acide avec des spatules de verre, et ou le lave à grande eau jusqu'il ce qu'il ne reste aucuue trace d’aridité ; puis on laisse sécher à un courant d'air froid et b l’ombre. Cette sulistance explosive, dont la force d’expansion est plus grande que celle de la
COTONNEUX. — COTONNIER
poudre 1 canon, est d’une préparation et d'un emploi très-dangereux. La charge d'une arme à feu doit être, en poids, moins du tiers de la charge de poudre ordinaire (au lieu de 3 grammes environ de poudre ordinaire pour un fusil de v chasse, il suffît de moins d'un gramme de fulnii-coton). I ne charge trop forte peut aisément faire éclater l’arme. Cette poudre est d’ailleurs d’un prix de revient double de celui de la poudre à fusil. Son prix élevé empêche de s’en servir pour les mines. — On obtient une préparation fulminante analogue (le pyroxam) en remplaçant le colon par de la fécule. — I-e colludion , substance qui joue un si grand rôle dans l’art de la photographie, et dont l'utilité est grande en chirurgie (comme substance agglutinative (tour la cicatrisation des blessures superficielles), est du fulmi-coton dissous dans de l'éther.
COTONNEUX, tiimentnsvs. Qui est chargé de poils mous abondants et feutrés.
OOTOXXIER. Gofsypium herbaceum (\) , et autres espèces herbacées ou arborescentes appartenant au même genre. Le G. herbnrrnin (lig. 360) est cultivé comme plante décorative pour ses belles fleurs jaune-de-soufre à coeur
Fie. 3G0. — Sommité fleurir et fructifère du Cotonnier-herbacé 'Govtypium herbaceum).
Pic. 36 1 - — Fragments de poils de colon préparés pour le lissage, grossis à 400 diamètres.
noir. Personne n’ignore l'importance de la culture en grand, en Amérique, dans l’Inde et dans les Iles, du Cotonnier; il réussit en Afrique et même en Provence, mais le prix de revient de ce coton est supérieur à celui du coton étranger. I.e coton se compose des poils très-longs et très-fins (fig. 361) qui couvrent les graines contenues dans la capsule des Giissii/tinm.
(I, Selon Malthiole trait, tram;., 1717): •Xyloa, sive Oassifiium : frauçois, l'Herbe du » cotton : Arabes et Apothicaires, Cotant' Bombnx, Bonibussiim, ou t ottannria : Italiens, • Bombay m : Allern.ins, Banni ime U.— Pour le jourd'huy l’borbe du cotton se seme en ® Chypre, en Candie et en Sicile, et mesines en la fouille, où elle croistcn grande abon- . dance ; ot en font tes gens du pays grand fait de marchandise, b
COTYLÉDON.
ioivi,t;iMi\, cotylédon — Feuille cotylédonaire. Nom donné, chez les végétaux dicotylédones, aux deux premières feuilles qui conslituenl d'ordinaire la majeure partie de la masse de l’embryon ou plante rudimentaire (fig- 362). Ces deux feuilles, dites cotylédons, sont op[iosécs ; elles sont ordinairement épaisses et charnues (leur forme est hémisphérique dans le Pois, par ex., où leur ensemble constitue une masse globuleuse). Lorsque la graine est dépourvue de périsperme, la provision de fécule qui doit servir à l'alimentation de la plante naissante est contenue dans le tissu des cotylédons (ex. : le Haricot et la noix) : les cotylédons jouent réellement dans ce cas le rôle de mamelles, relativement il la jeune plante, dont ils sont les premières feuilles. Lorsque la graine est munie d'un périsperme, c'est à ce périsperme que le rôle de mamelles est réservé, c’est lui qui contient la fécule nutritive, et dans ce cas les cotylédons sont souvent milices et membraneux fig. 363).
Fie. 362. — Coupe transversale de ta graine l'h,. 303. — Coupe verticale de ta graine de d'une Crucifère à cotylédons et pliés (cou- la Garance {Rubin tinctorum). — et, le» dupliques), embrassant la radicule r. (Celte deux cotylédons; r, la radicule; ni, le péri-
graine est dépourvue de périsperme.) sperme ou albumen entourant l'embryon.
Pendant la germination, selon que la partie de l'axe située au-dessous des cotylédons s'allonge peu ou s’allonge beaucoup dans la direction ascendante, les cotylédons restent enfouis dans la terre, et sont dits A ypogés (ex. : les Pois), ou s’élèvent au-dessus du sol, et sont dits épigés (ex. : les Haricots). — Corps cotylédonaire, l'ensemble des deux cotylédons, lorsqu'ils sont agglutinés et ne deviennent pas libres pendant la germination (ey, ; le Marronnicr-d'Indc et la Capucine).
Quelle que soit la forme des feuilles supérieures, les cotylédons sont généralement peu divisés; chez certaines plantes (ex.: la Vigne), ils sont cependant découpés et se rapprochent de la forme des feuilles supérieures. Chez un assez grand nombre de plantes, les bourgeons restent latents à l'aisselle des cotylédons : j’ai déterminé le développement de ces bourgeons presque à volonté chez la plupart des espèces, en supprimant la partie de la jeune tige supérieure aux cotylédons. Les deux cotylédons sont égaux dans la grande majorité des cas ; chez certaines plantes, au contraire (ex. : la Cornuellc, Trapa natans), ils sont d’un volume très-inégal, linfin, les cotylédons manquent complètement chez les espèces du genre Cuscuta, plantes chez lesquelles il n'existe d’autres feuilles que des bractées. — Los espèces du genre Cyclamen germent avec un seul cotylédon qui revêt complètement la forme des feuilles foliacées il limbe cordé qui se développent successivement ; aussi pourrait-on dire que cette première feuille appartient à la gemmule, et que chez ces plantes il n'existe [Kiint en réalité de cotylédon. J’ai étudié celle germination avec soin, et je me suis
COTYLÊDONAIRK. — COTYLÉDON!:.
assuré qu'il n existe poinl de cotylédons rudimentaires eu dehors des feuilles foliacées qui se développent dans une succession alterne. BiscliofT a fait connaître la curieuse germination du Corydatlis solida; l'embryon de cette plante dicotylécest manifestement pourvu d'un seul cotylédon. J'ai trouvé, de mon côté, en étudiant la germination des plantes bulbeuses et tubéreuses appartenant à la même section, que le Hunium ÜulbinOstanimi et autres Ombellifères tubéreuses (notamment le Biasoleltia Inberosu) germent avec un seul cotylédon ; et nonseulement on ne trouve point de traces du second cotylédon, mais la végétation de la plante, |>our l'année où elle est entrée en germination, se borne, au poinl de vue de la tige et des feuilles, au développement de cet unique cotylédon en un limbe foliacé elliptique longuement péliolé : la gemmule ne se développe que l'année suivante. J'ai observé chez une autre Ombellifère tubéreuse (le Clnero- / i/i 1/ Il u ni bulbosum) un mode de végétation tout autre, mais qui n'est pas inouïs digne d'intérêt : la plante germe avec deux cotylédons ; mais ce n'est pas entre las deux feuilles cotylédonaires que se fait jour la plumule, comme cela a lieu chez les autres Dicotylédones, c'est !i la base de l'axe ascendant qui porte les deux cotylédons, axe qui ne larde pas a se détruire ; du reste, la plumule se développe chez celte plante la même aimée que les cotylédons. — Dans l'embryon de» végétaux gymnospermes (Conifères et Cycadées), les cotylédons sont au nombre de deux, comme chez les Dicotylédones, ou en plus grand nombre, et dans ce cas ils sont disposés en vcrlicille. — Dans l'embryon des végétaux munocolylés, les feuilles sont alternes etrarementopposées; la première (la plusinférieure)deces feuilles reçoit seule le nom de cotylédon. Dans la plupart des familles de plantes monocolylées, la détermination de la feuille qui constitue le cotylédon n'ofTre aucune dilliculté ; en eiïct, chez les Liliacées et les .foncées, par exemple, la feuille cotylédonaire, ne différant pas |>ar sa forme des feuilles suivantes, s'accroissant et prenant la couleur verte, ne pouvait être un sujet de doute. Il n’en est point ainsi de l'organe qui doit être désigné sons le nom de cotylédon chez plusieurs familles où cet organe ne revêt point la forme des feuilles foliacées, ex. les Graminées. L.-CI. Richard a donné, chez ces plantes, le nom il'/iypoblas/e ù un organe qu'il regarde comme la radicule primordiale, organe dans lequel de nombreux observateurs ont vu le véritable cotylédon. Adr. de Jussieu considère cet organe comme un rendement de la ligclle; il regarde, ainsi que Richard, la première feuille foliacée comme étant le cotylédon. Mes propres observations sur la germination des Mouocotylédones me font considérer l'hy|ioblasle comme le véritable cotylédon ; sa base représente une radicule primordiale qui ne s'allonge pas et reste à l'état rudimentaire. Voy. ColÊorrhizl, Embryon, Hypoblastb.
COTYLÉDONAIRE, colyledonaris. Qui est de la nature des cotylédons; qui appartient aux cotylédons. Des cotylédons sont souvent désignés sous le nom de feuilles cotylétlonaires.
COTYLÉDONÉ, rotylednm us. Se dit d’un embryou qui présente un, deux, ou plusieurs cotylédons. Les végétaux ont été partagés en deux grandes divisions, selon que leur embryon est rolylédoné ou acolylédoné (dépourv u de cotylédon). Les végétaux acotylédoués sont désignés généralement sous le nom de
COTYL1FORM1S. — COULANT.
Cryptocames. — Los végétaux cotylédonés, ou Phanérogames, sc divisent en trois grands groupes naturels nu embranchements, désignas par les noms de : Üicnlylêdonês, Gymnospermes et Monorot ylédonés. — Aux caractères tirés de la présence et du nombre des cotylédons, sur lesquels sont fondées ces grandes divisions, viennent sc joindre les caractères confirmatifs tirés de la structure de la (leur et des divers organes de la végétation. Quelques exceptions de détail n’inlirmenl en rien la régie générale : le /{uni uni Uulbocnslanum , bien que pourvu d'un seul cotylédon (vov. COTYLÉDON), n’en est pas moins une véritable lïicotv léiloiif.
roli/lifnrwi* — C'nty/oidcus = Srntellalits. Ktl forme d’écuelle.
COUCHÉ, procumbens — hwnifusns = supinatus = supinus. Se dit d'une plante dont les rameaux sont étalés à la surface du sol sans que ces rameaux émettent de racines, la-s rameaux de certaines plantes sont couchés en raison de leur faiblesse ; citez d’autres, celte direction est essentielle et indépendante du volume et de la force des rameaux.
(OiuiEs (orticai.es, strata mrticalia. — Voy. Écorce. t oi « ut s i.ium i sis strata lignea. — Voy. Tige. intLAAT Stolon, viticula, f lageUnm , sluln. Tige filiforme couchée et ranqvante de certaines plantes herbacées. Ces tiges tiliformes sont à entre nœuds trcs-longs, et chacun se termine par une rosette de feuilles émettant.
K Mi. 304. — Fraisier ( t'rnynria veiuij ayant émis mi coulant tige rampante) portant deux jeunes rosettes déjà enracinées.
d’une part, des tiges aériennes et de nouveaux stolons, et, d’autre pan, des racines adventives qui fout de chaque rosette une plante nouvelle vivant d’une vie individuelle. Le nom de roulants est principalement appliqué aux stolons dottl les entre-nœuds se détruisent après l'enracinement des rosettes (ex. : le Fraisier [fig. 366], le Potrntilla reptan », le Ranunrulvs rrptns). On désigne plus particulièrement sous le nom de stolons les tiges rampantes et radicalités dont les entrenœuds persistent plus longtemps (ex. : les tiges rampantes du Carej.arenaria).
COULEUR
t'OULBL'R, rotor. Toutes les nuances des diverses couleurs s'observent chexles végétaux. Voici, d'après A. -P. De Candolle ( Théorie, élémentaire de la Botanique), la désignation des principales : Couleur blanche, albedo; blanc, al/jtis (et dans les composés grecs, leucos); blanc pur, candidus; blanc de neige, niveus; argenté, argentais, argentatus; blanc d’ivoire, eburneux ; blanc, de lait, tact eus, gcdactites; blanc de chaux, calcais, gypseus ; blanchâtre, albidus; blanchissant, albescens; couvert d'un duvet blanc, canus, incanus ; couvert d'un léger duvet blanc, canescens, ineanescens. — La couleur grise est un mélange du blanc et du noir : blanc cendré, cinerascens ,- gris cendré, cinereus ; gris, grisais ; enfumé, fumosus ; noirâtre, nigrescens; plombé, plumbeus (en grec, molybdos), — Couleur noire, nigredo; noir, niyer, ater (et dans les composés grecs, mêlas ou melanos ); noir et luisant comme du goudron, piceus; noir d’encre, atramentarius; qui semble noirci, airains, nigritus ; noircissant, nigrescens. — Les nuances de la couleur brune se désignent par les termes suivants : brun, brunneus; de couleur sombre, tristis; d’un brun terne, pullus ; d’un brun foncé, fuscus (en grec, p/ueos); couleur de rouille, rtibiginosus; ferrugineux, ferrugineus ; brun rougeâtre, couleur du foie, hepalicus ; d’un brun uu peu luisant, spadiceus; d'un jauue brunâtre, badins; roux, ru fus; couleur de suie, fuliginosus ; fauve, fulvus; couleur des vaches fauves, vaccinas. — Le violet résulte du mélange du rouge et du bleu : violet, violaceus; lilas, lilacinus; livide, lividus (en grec, pelios); pourpre noir, atropurpureus. — Couleur rouge, rubor, rubeilo ; rouge, ruber (daus les composés grecs, erythros); rouge pourpré, purpuieus, sanguineus (dans les composés grecs, hœmatos); rouge de la Heur du Grenadier, punieeus; couleur de minium, miniatus; couleur de cinabre, cinnabarinus ; couleur de kermès, chennesinus; rouge de coquelicot, coccineus ; rouge vermillon, phœniceus; rougeâtre, rubescens ; tirant sur le rouge vif, rubellus; incarnat, ro.se foncé, incarnalus ; rose, roseus (dans les composés grecs, rhodos); couleur de chair, carneus. — La couleur orangée ou aurore résulte du mélange du rouge et du jaune : safrané, couleur de safran, croceus, crocatus (dans les composés grecs, crocus); orangé, auranlius, aurantiacus; conteur de flamme, flammeus, igneus ; couleur de jaune d'œuf, vitcllinus. — Couleur jaune, flavedu; jaune, luteus (dans les composés grecs, .canlhos) ; jaune d'or, aurais, aura/us (dans les composés grecs, chrysus ); jaune-de-Naples, flavus (en grec, ochros); jaune soufré, sulfureus ; d’un jaune blanchâtre, ochroleucus ; d'un jaune clair, luteolus; tirant sur le jaune, lutescens; jaune-paille, helvolus ; couleur de miel, mellinus; jaunâtre, /hwidus, flacescens; jaune d'ocre, ochraceus ; jaune d’abricot, urmeniaceus. — La couleur verte résulte du mélange du bleu et du jauue. Couleur verte, nirar, viredo; vert, viridis; d’un vert clair, viridulm; qui tire sur le vert, riridescens, vireteens; d'uu vert noirâtre, atro-virens, atru-viridis ; d’un vert jaunâtre, /lavo-virens (en grec, chloros); d'un vert grisâtre, glauque, glaucus, glaucinus (et dans les conqxisés grecs, glaucos); vert de Poireau, prasinus; vert d'émeraude, smaragdinus ; A' un vert bleu, œruymosus. — Couleur bleue : bleu, cieruleus (et daus les couqiosés grecs, cyanos) ; bleu de Prusse, cyaneus; bleu de ciel, azuré, azureus; tendant à devenir bleu, cierulescens. — Certaines
COULEUR
COURBARI1-.
couleurs mal décidées onl élé désignées par des termes également mal définis. Tels sont : blanc sale, sardidus; jaune sale, luridm; cendré, gilvus ; pâle, décoloré, incolore, pallidus (dans les composés grecs, achroos). — Coloré, colo ratus, qui est d’une autre couleur que le vert.
Relativement à la dis|>osition des couleurs, on emploie les termes suivants : Unicolore, bicolore, tricolore, qui présente une, deux ou trois couleurs; 'discolore, dont chacune des deux faces est de couleur différente ; concolore, de la môme couleur que l’objet qui sert de point de comparaison. Raie, /inea(en grec, gramme ); rayé, lineatus; strié, striatus ; bande, fascia ; tache, macula; taché, maculatus; point, punctum; ponctué, punctatus; ocellé, orellatus (marqué de taches annulaires) ; peint, pi dus (qui présente des dessins dont la couleur tranche sur la couleur du foud) ; bordé, marginatus ; zoné, zonutus; raturé, lituratus (sc dit de marques qui semblent mettre la couleur primitive à nu en enlevant une couleur superposée); panaché, oariegatus; rayé de blanc, albolineatus ; |>onctué de noir, nigro-punctalus.
J’emprunte à M. Chevreul (Des couleurs et de. leurs applications aux arts industriels) un extrait de sa liste alphabétique des noms de couleurs le plus fréquemment usités ; la plupart de ces dénominations sont puisées dans des comparaisons avec des objets appartenant au régne végétal. Conteurs : abricot, acajou, amarante, ambre-jaune, améthyste (bleu), ardoise, aurore, aventurinc;
— beurre-frais, bleu-barbeau, bleu-de-cicl, blcu-de-Prusse, bleu-indigo, bleude-roi, bois, bouton-d'or, brique, bronze, brun ; — café-grillé, café-au-lait, cannelle, capucine, carmélite, carotte, céladon, cerise, chair-rose, chair-rouge, chamois, châtaigne, chocolat, cigare, cire d’abeille, citron, colombin, cornaline, cramoisi, cuir; — écarlate, écru, émeraude (vert); — fauve, feu, feuillemorte, feutre, Bammelte (feu-clair), flamme-de-punch, lleur-dc-pécher, fleurde-pommicr, fleur-de-lin ; — giroflée, glauque (vert-bleu), grenade (fleur de), grenat (rouge-brun), gris-argenté, gris-blanc, gris-bleu, gris-brun, gris-verdâtre, gris-de-fer, gris-de-lavande, gris-de-lin, gris-de-minime, gris-dc-perle , grisdc-piomb, gris-de -souris, gris-de-sauge, gris-tanné; — isabelle; — jaunecanari, jaune-citron, jaune-paille, jaune-de-soufre, jonquille, jujube; — langouste, lapis (bleu), laurier, lavande, lilas, lin; — maïs, malachite (vert), marron, mauve, minium (rouge -orangé), nuire (orangé -jaune), moredoré ou mordoré, tnusc, myrte; — nacarat (rouge vif), nankin, noir, noisette;
— olive, orangé, oreille-d'ours; — paille, pain-bis, pain-d’épice, passe-velours (violet), pelure-d'oignon, pensée (violet), poil-de-vache , ponceau (ou coquelicot), pourpre (entre rouge et violet), prune-dc-Mirabelle (orangé jaune), pruncde-Monsieur (bleu violet;, puce; — raisin-de-Corinthe , rose, rubis, rubisspinelle (violet rouge) ; — saphir (bleu), sang-de-bieuf, serin, solitaire (rouge), souci, soufre; — tabac-d'Kspagne, topaze (chair-d’orange), turquoise (bleu);
— veau-tanné, ventre-de-biche, vermillon, vert-céladon (vert bleu), verl-dc-chou, vert-de-gris (verdet-gris), vert-myrte, vert-d'œillet (vert glauque), vert-de-mer, vert-de-perroquel, vert-pistache, vert-pomme, vert-pré, violet, violette.
COURBAItlL ( Hymenwa Courbant) (fig. 365). Arbre de la famille des Légumineuses-Césalpiniécs). Il a un peu l'aspect du Caroubier; il est abondant au
COURBÉ. — COURONNE
Brésil. On en obtient, par incisions, une résine d’une odeur suave connue sou» le nom de copal-tendre. Le bois de Courbaril des ébénistes est produit par un autre arbre, l'.t sfmiium fraxini folium, de la famille des Térébintbacées.
Fig. 365. — Rameau fructifère (réduit) et fruit du Courbaril (Hymenœa Courbaril).
COURBÉ, curvus. Se dit d'un objet fléchi en arc; s'il est fléchi à angle droit, il est dit genouillé, genimdatus; b angle aigu : plié, plicatus. Si L'objet est courbé en dedans relativement à l’axe sur lequel il est porté, il est dit infléchi, inflextu, intmflexus, incurvas; si l’objet est courbé en dehors, il est dit réfléchi, reflexus, recurvus, recurvatum.
COURBÉ (Embryon). L'embryon courbé appartient en général aux graines qui résultent d’un ovule courbé ; le inicropyle étant, dans ce cas, rapproché du hile (et la radicule étant, chez toutes les graines, dirigée vers le micropyle), cette radicule (si la graine est dépourvue de périspertne) est également rapprochée du bile. L’embryon courbé a reçu l'épithète d'amphitrope.
COURBÉ (Ovur.E). Ovule de forme courbée, et dont par conséquent (extrémité supérieure (exostome et plus tard micropyle) tend ï se rapprocher de la base (hile) ; cette courbure est le résultat de l’allongement inégal des deux côtés de l'ovule. — L'ovule courbé est dit plié lorsque les deux moitiés sont appliquées l'une contre l'autre. — L’ovule courbé a été désigné par l'épithète de campulitrope ou mieux campylotmpe (Mjrbel) ; l’ovule plié, par l’épithète de camptotrope (Scldeiden); l'ovule en partie courbé et en partie semi-réfléchi a reçu l’épithète d'amphitrope (Mirbel). Voy. Ovule.
COURGES. Nom donné (particulièrement en Provence) aux espèces à fruits comestibles du genre Cucurbita (F. des Cucurbitacées), et notamment h diverses variétés des C. Pepo, C. maxima et C. moschata. Voy. Potiron.
cochonne, corona. Réunion en cercle des écailles ou lamelles qui semblent naître de la face interne du sommet de l'onglet des pétales dans certaines
COURONNÉ. — COUSSO.
corolles, ex. les Lychnis (fig. 366) parmi les Dialypétales, el le Laurier-Rose (Nerium Oleander) parmi les Gamopétales. Les écailles qui sont opposées aux létales résultent d’un dédoublement normal de ces organes. — Dans le genre Narcissus, il existe une couronne pétaloïde très-développée el de même apparence que celle dont il vient d’élrc question; mais elle résulte non d’un dédoublement, mais d’une multiplication des pétales, car les éléments de cette couronne, au nombre de six, continuent l’ordre d’alternance des six autres pièces du périanthe, au lieu d’étre opposés comme dans le cas précédent: celle couronne a reçu le nom de paracorolle (Link). — Les fruits qui résultent d’un ovaire adhérent sont terminés par une oniivnne, qui n’est autre chose que le limbe du calice marccscent ou accrescent ; si ce limbe est caduc, cette couronne est réduite b une cicatrice rugueuse ordinairement brune. Chez le fruit du Grenadier (Punira Granatum), la couronne est entière; chez le Groseillier-à-grappcs, elle est réduite b une cicatrice. Chez le fruil des Composées, l'aigrette (calice accrescent) a la forme d'une cou|>c membraneuse ou d'une couronne (dans les akènes de la circonférence du capitule chez les espèces du genre Tfirincin, par ex.); celte sorte d’aigrette est dite poppus metubranuccus.
COURONNÉ, caronalus. Surmonté d’une couronne.
COURT, brevis (et dans les composés grecs, brachys). Se dit d'un objet qui est moins long qu’un objet analogue servant de point de comparaison ; un même objet pouvant être considéré comme court ou comme long, selon l'organe auquel on le compare.
couKSiftitiT, pulvitlus. Chez les plantes b tiges vivaces et ligneuses, les feuilles se détruisent rarement sur place (feuilles marcescentes) : certains végétaux b feuilles décurrentes (g. Eucalyptus, etc.) en fournissent des exemples. Plus ordinairement, les feuilles se détachent, cl tombent, soit vers la lin de l'année qui les a vues naître (feuilles caduques;, soit après deux ou plusieurs années (feuilles persistantes). Ges feuilles se séparent du rameau par la rupture de leur articulation basilaire; b ce point, on remarque un léger étranglement au niveau duquel la texture interne est spéciale (lame horizontale de cellules plus petites et plus courtes; les vaisseaux traversent ce point sans être modifiés). Au-dessous de cet étranglement existe sur le rameau une légère éminence qui apparlicut à la décurrence de la feuille, et après sa chute offre la cicatrice qui résulte de la rupture qui a eu lieu entre la base du pétiole et le rameau. G'est b cette éminence, sur laquelle repose la feuille proprement dite avant sa chute, qu’on a donné le nom de coussinet.
COCSSO, Koço, llepah, Hibi (/frayera [Hugenia] abyssinica, B. anthelminl/iica). Le genre B rayera, qui présente certains rapports avec le genre Agrimonia, appartient au groupe des Rosacées ; il avait été rangé par Lamarck
CRAMPONS
dans les Méliacées. Le Cousso est un grand arbre touffu, b fleurs dioïques, b feuilles imparipennécs, qui n’est pas rare en Abyssinie. — Les habitants de l'Abyssinie sont généralement tourmentés par les vers intestinaux les plus redoutables, et notamment par le ténia. La nature, en leur donnant le cousso, a mis le remède à côté du mal. Ils font sécher les panicules de fleurs femelles, les réduisent eu poudre, cl eu avalent environ 31) grammes qu’ils arrosent d'une notable dose d'hydromel. Souvent ils associent au cousso, soit en poudre, soit en infusion, les plantes abyssiniennes suivantes, dont la plupart sont, comme le li rayera abyssinien, b la fois purgatives et vermifuges : l’Awlé ( Jasminum jloribundum), le Schchti ( Pirnunia abyssinien), le Tirnaha ( Verbascum Ternacha), le Tambuk ( Croton marrostachys), l'Affafalo (liryonia scrobirulata), le Mattereï (/ludd/eia /mlyslarhya), l’Adandash [Euphorbia depauperata) , et l'Eudor-Uorhen ( Euphorbia Petitiana et E. Schimperinna).
Le cousso a été essayé en France contre le ténia, soit en poudre (en Europe, la dose habituelle est de 15 grammes), soit en décoction; on en extrait une substance résineuse qu’on administre en pilules, b la dose de 50 centigrammes. — L'action du cousso est incontestable, les malades rejettent le ver pelotonné; malheureusement la tète et les premiers anneaux, qui sont liliformes, sont rarement expulsés et reproduisent le corps; puis la tête même étant expulsée, le médicament ne peut mettre b l’abri de la récidive. (Voyez le mémoire de SI. Eug. Fournier : Des teni juges employés en Abyssinie.)
CR AVI PONS, fulcra. Nom donné b des racines advenlives qui naissent dans toute la longueur de certaines tiges grimpantes; ce uom a été surtout appliqué aux racines advenlives (celles du Lierre, Iledera Hélix, par exemple) qui servent b fixer la lige lorsqu'elle grimpe contre une muraille ou contre un arbre (fig. 367). On a voulu voir dans ces crampons un organe particulier et différent des racines, parce qu'ils servent b fixer la plante et non b la nourrir; en effet, si l’on coupe la plante au-dessus du niveau du sol, les racines dites crampons n'absorbant pas de nourriture et ne pouvant suppléer aux racines enfoncées dans la terre, la plante ne tarde pas b périr. — Ayant remarqué que chez la variété du Lierre qui rampe dans les bois b la surface du sol, les crampons sont remplacés par de véritables racines qui s'enfoncent dans la terre et nourrissent la plante, j’ai couché sur le sol des rameaux de Lierre détachés d’une muraille, cl j'ai vu les crampons passer b l’état de racines. Les crampons du Lierre sont donc de véritables racines; quand ces organes s'appliquent contre une écorce, ils n'y puisent aucune nourriture (n'ayant point la structure des racines dites suçoirs des plantes vraiment parasites ou n’y trouvant qu’une alimentation insuffisante, ou nulle s'il s'agit d'une muraille), mais ils prennent l'aspect et jouent le réile de véritables racines lorsqu'ils se développent en contact avec le sol.
Fui. 367. — Fragment de tige de Lierre (Hed&ra ffelix) munie de crampons.
CRASSULACÉES.
Un grand nombre de plantes grimpantes s'accrochent aux corps voisins non par des crampons, mais par des vrilles (voy. ce mot). — Muni de crampons, fulcratus, odligatu», alligatns.
CRASSULACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypélalcs, 4 ovaire libre, dont les espèces sont vulg. désignées (avec les Cactées) sous la dénomination de plantes grasses, en raison de leurs feuilles charnues. Cette famille, remarquable par la régularité de son type dorai, ne l'est pas moins par la beauté de ses Heurs : un grand nombre des plus belles espèces (des genres Sempervivum, Crassula, Horhea, Echeveria , etc.) enrichissent nos jardins et nos serres, où l’on se plait 4 les trouver groupées en nombreuses et brillantes collections, près des Cactées, des Aloès, des Stapclia, et des Euphorbia à tiges charnues. — La plupart de ces belles plantes sont originaires du cap de Bonne- Espérance ; nos climats tempérés de l'Europe, et surtout la région méditerranéenne, en offrent un assez grand nombre dont quelques-unes se plaisent dans les anfractuosités
Fig. 3G8. — Sommité de tige d'un Crassula à feuilles charnue» cordiformes.
Fig. 3<>9. — Crassu/acée, I e Srtlum acre. Plante fleurie, de grandeur naturelle.
des rochers des hautes montagnes. Les autres espèces se partagent entre l’Amérique, l'Asie et l'Australie. — Les Crassulacées se distinguent aisément par leurs carpelles nombreux (5 ou plus) des Saxifragées (à 2 carpelles), dont elles sont, du reste, très-voisines. — Deux genres exoliques, 4 carpelles soudés entre eux, constituent la sous-famille des Diamorphêes. Les Crassulacées normales sont 4 carpelles libres entre eux, et se divisent en deux tribus : 1° Isostêmonêes (étamines en même nombre que les pétales), comprenant deux sections : CrassulF.es (pétales libres), ex. genres Crassula (fig. 368), Tillwa, etc. , et RochÊées (pétales soudés en corolle gamopétale), ex. Jtoc/iea ; — 2“ Diplostémonêes (étamines en nombre double du nombre des pétales), comprenant deux sections : Sêdêes (pétales libres), ex. Sedum, Sempervivum, et Ombuucées (pétales soudés en corolle gamopétale), ex. Umbilicut, Cotylédon , Echeveria. — Qui n'a admiré, sur les vieux murs, les touffes jaunes du Sedum acre (Gg. 369) et les tiges 4 têtes dorées des .V. reflexum et elegans (remplacés en Provence par le S. maximum) ? Qui n’a remarqué dans les pâturages les panicules roses
CRASSUS. — CRÉNELURE. 343
du .S. Telephium (Orpin, Herhe-à-la-coupure) ? Qui n’a donné un regard au joli Sedum album (lig. 370), en traversant des sables brûlés par le soleil, on en suivant la berge des rivières? Qui n'a rêvé d’un toit de chaume fleuri et moussu, à cime frangée d’iris et de Joubarbe (Sempervivum teclorum)"!
Les caractères de la famille des Crassulacées sont les suivants : Plantes herbacées ou sous-frutescentes à tiges et à feuilles ord. charnues-succulentes. Feuilles ord. en spirale, rar. opposées ou verticillées, simples, entières, très-épaisses, sans stipules.
Fleurs hermaphrodites, ord. en cymes ou en grappes scorpioïdes disposées en cyme. Calice libre, à 5 sépales rar. plus. Corolle hypogyne, à |)éta!es en même nombre que les sépales, libres ou soudés inférieurement en tube. Étamines hypogynes ou soudées au tube de la corolle, en même nombre que les pétales ou en nombre double ; le premier rang alterne avec les pétales, le second avec le précédent.
Ovaire à carpelles ord. libres, terminés chacun par un style court, ord. en même nombre que les pétales, ord. pluri-ovulés. Ovules réfléchis, insérés à la suture ventrale des carpelles. Fruit ord. composé de carpelles libres, folliculaires, s’ouvrant par la nervure dorsale (bculicides). Graines très-petites, à périsperme mince renfermant un embryon droit.
Cramas, épais. Se dit des feuilles charnues (ex. : celles des Crassulacées, etc.). — Crassiusculus. Un peu épais.
CRATÉRIFORME, crateriformis. En forme de tasse hémisphérique.
création des espèces végétales simultanée (?) ou successive (?). Voy. Ages nu HÉC.NE VÉGÉTAI..
création primordiale pour chaque espèce d'nn seul (?) ou de plusieurs individus (?). Voy. Ages nu régne végétal.
Creber. Nombreux, abondant, qui foisonne. Se dit d'étamines en nombre indéfini.
crénocarpe, rremocarpus (mot peu usité) = Polakène, et mieux Polyakène. Fniit constitué par plusieurs akènes (voy. Akène) qui deviennent libres à leur maturité. Si le fruit n’est formé que de deux akèues, par ex. chez les Ombcllifères et les Rubiacées, on se sert du mot dialiène (voy. Diakène).
Crena. Cran, crénelure. — Crtnatura. Série de crénelures. — CremUa, Petite crénelure.
Crenatm. largement crénelé. — Crenulalus. Finement crénelé.
CRÉNELÉ, crenalus, crenulalus. Qui présente des crénelures.
( RÉNELI RE, crena, crenalura. Dents arrondies et obtuses que présentent certaines feuilles à leur circonférence, certains fruits sur leurs côtés ou leurs angles, etc. ; ex. : les feuilles du Lierre-terrestre ( G le chôma hederacea).
3,'lft CRÉPU. — CRESSON-DE-EONTAINE.
CRÉPU, crispas, crispât us = Crispé, Ondulé. Se dit des feuilles fortement ondulées, à ondulations elles-mêmes ondulées, découpées ou non en lanières courtes et frisées. Cette forme, qui est normale chez le fiume.r crispas, le Malva crispa, etc. , résulte de l’ampleur de la partie extérieure du limbe trop considérable relativement à l’étendue de la partie centrale du limbe. I.es feuilles des Nymphwa développées sous l’eau sont souvent ondulées-crépuesj j’ai rencontré le Phyteuma spicntum à feuilles accidentellement crépues. On a obtenu par la culture un grand nombre de variétés à feuilles crépues chez les plantes potagères. Ex. : le Chou-frisé (/irassica aleracea, var.), la Chicoréefrisée (Cichori um Endivia, var.), le Céleri-frisé ( Apium graveolens, var.), le Cerfeuil -frisé {Anlhriscus Cerc/olium, var.) et le Cresson-alénois-frisé ( Lepi ilium sativum, var.).
Crescenti-lobatus, cresccnti-pirmatus, crtscenti-pinnatisectus. Se dit des feuilles lobées, pennées, pennatiséquées, dont les lobes ou les divisions inférieures sont très-petits, les intermédiaires plus grands, et les terminaux trèsamples. La feuille lobée du Chêne-commun et celle du Sorbut Aria, ainsi que la feuille pennatiséquée du PolentiUa Anterina, présentent ce caractère. Plus rarement on observe la disposition inverse ( folium decrescenti-lobatum), où les lobes du sommet sont moins grands que ceux de la base (ex. : le Sorbus lalifolia).
CRESSON-ALÉXOIS ( Lepidium sativum, F. des Crucifères). Plante appartenant à la culture potagère. Le suc est doué de propriétés antiscorbutiques.
CRESSON-DE-I1RETAGXE, Cran-dc-Bretagne, Cranson. Plante potagère plus connue à Paris sous le nom de Raifort, le Cnchlearia Armoracia (famille des Crucifères). Sa racine, d’une saveur fortement piquante (la saveur du Cresson-alénois très-exagérée), entre dans plusieurs préparations culinaires. Celte plante mériterait (au point de vue de cette saveur presque irritante) le nom de S asturtium. — Dans le centre de la France, le nom de Raifort est souvent appliqué h la variété, à grosse racine napiforme, à écorce noire, à saveur fortement piquante, du Radis (Raphanus salivas var. niger, R. niger, Mérat).
CRESSOX-DE-CIIEVAL. Nom vulgaire du Veronica Beccabunga. Voy. Beccabom.a.
CRESSON -DE- FONTAINE (1 ) (Masturtium officinale, F. des Crucifères) (fig. 371). On connaît assez son usage culinaire. On en prépare des infusions, des sucs, des teintures alcooliques, des bières et des vins médicinaux. la; Cres-
(1) L’étymologie du mot cresson est très-douteuse : selon les uns, de etescere, erottre (rapidement) ; selon d'autres, du mot allemand Kresse ; le mot cran (Co-Mearia Armoracia), mot celte, pourrait aussi en être rapproché. — Le mol Natturtium était cmplojé par les Latins, et appliqué au lepidium sativum (vulg. Cresson-alénois), dont la saveur rappelle celte du Cresson-de-fonlaine (Nasturtium officinale). L’étymologie du mot Nasturtium est bien connue (nasus tortus , parce que sa saveur piquante tnunle-au-ncz ; en français du xvtc siècle, nasitort). l’n ancien commentateur de l’lino (Antoine du Pinel, 1615) s'exprime ainsi, en parlant de notre Lrpidium sativum (le Nasturtium des anciens) : «... Da- » vanLage le Cresson alnovs est dit des Latins Nasturtium pource qu'il fait tordre et fron- » cer le nez; aussi nos Français l'appellent Snsi-tort pour ceste même raison. Et de fait, • quand nos gens veulent remarquer de parole quelquo chose vigoureuse et qui esveille la n personne, ils l'appellent Nasi-tort. » — Voy. liait. Soc. bot. de France , Chatin, Note rue te C ici ton-dc- fontaine, tome V, p. 159.
CHESSON-DE-PARA. — CRISTA.
son et !e üorhléaria font la base du sirop dit anliscorbulique. Ces préparations sont administrée! avec succès, non-seulement dans l'afTeclion scorbutique, mais aussi dans les cas d'aiïcctinns scrofuleuses et dartrcuses.
Eic. 37 t. — C.reskon ilc-fon laine ( Scuturtium officinale).
CRF.SSOX-RE-PARA ( S/iilantlies oleraccn, famille des Couqiosées-corymbifères). Plante de l’Amérique tropicale (flg. 372), dont la saveur chaude cl piquante rappelle celle du Corhléaria. Elle est douée de propriétés antiscorbutiques.
Cretaceu», qui habite les terrains cra j eux.
crête, rrista. Nom donné à des appendices charnus de diverse nature et pouvant appartenir aux organes les plus différents.
Des fruits, des graines, etc., peuvent présenter des appendices en forme de crête ; des Ileurs, des inflorescences, peuvent présenter l'aspect d'une crête, etc. Le lobe moyen du pétale inférieur des l‘nli/galn est découpé en crête.
CREVASSÉ, rlmotus. Se dit de certaines écorces, de certains fruits, de certaines graines, dont la surface présente des fissures béantes ou des érailltircs, soit par suite de déchirures résultant des phénomènes d’accroissement, soit par suite de l'isolement de certaines parties laissant des intervalles Fie. 372. — c.rewon-de-Para " entre elles. (Spiùmthet olmtcea).
cribreux ou criblés (Vaisseaux; = Vaisseaux ponctués. Vov. Vaisseaux.
Cribrosus. Percé de trous comme un crible.
Crinitus, Présentant des appendices en forme de crins. — Criniformtt. En forme de crin.
CRISPÉ, cris/ Hts, cnspalus = Crépu = Ondulé. Vov. CRfcpu.
t'risla, crête. — < ris laïus. Qui présente une crête.
f'.RISTAUX. — CROTON.
( RINTtI X Les cristaux de différents sels, qu’on rencontre fréquemment dans les tissus végétaux, sont désignés sous le nom de rnphides.
Crocaius — Owens. De couleur de safran (Crocus), safrané ; d’un rouge orangé. Les stigmates du Safran fournissent une matière colorante de cette couleur.
CROCHU, ndunrus. Recourbé encrochet,onciforme(imrus, crochet, hameçon).
CROISÉES (Feuilles), folia dectissala. Fduilles opposées dont les paires se croisent alternativement à angle droit, de telle sorte que la tige présente quatre rangs de feuilles, bien qu'il ne se trouve que deux feuilles à un même niveau (ex. : Euphorbia Ijithyris).
CROISSANT (En forme de), lutiulalwt. Qui a la forme que nous présente le disque en partie non éclairé de la lune vers les époques de ses quadratures. Les lobes externes de l'involucre chez certaines espèces A’ Euphorbia sont en forme décroissant (ex. : les E. Lathyri s, Ptplus, etc.).
crosse (Prêfoliaison en). Feuilles roulées en crosse (folia cirrinalia), feuilles dont la partie supérieure est enroulée de haut en bas et en dedans (sur leur face interne), selon la nervure moyenne (ex. : les jeunes frondes chez les
Fougères et les feuilles chez les Drosera). — Les rameaux florifères sont enroulés en crosse chez les Borraginées : Myosotis, Heliotropium, etc.
Cettesorte d'inflorescence, quidérive de la cyme, est dite scorpioide.
CROTON. Le geure Croton, de la famille des Euphorbiacées, renferme, parmi scs nombreuses espèces, plusieurs arbres ou arbrisseaux de l'Inde et de la Chine, d'une certaine importance médicinale ou industrielle. — Le Croton Tiglium (flg. 373) est un sous-arbrisseau de l'Inde ; on extrait de ses graines une huile âcre employée en médecine, à l'extérieur comme rubéfiant, à l’intérieur comme émétique et purgatif drastique. — Le C. sebiferum, l'Arbre-à-soif, est cultivé aux Indes et en Chine. Le fruit, broyé, bouilli dans l'eau, laisse surnager une substance grasse qui sert il l’éclairage, et qu’on unit à la cire potir eu fabriquer des bougies. — Le C. lacciferum est un arbrisseau de l'Inde qui laisse exsuder de ses rameaux une résine employée comme vernis ou laque. — Le C. balsamiferum est un arbuste odorant de la Martinique, qui fournit un suc gommo-résineux ou baume employé à l’extérieur comme résolutif et pour la
Fie. 373. — Croton Tiglium , fleur cl fruit.
CRUCIATIM. — CRUCIFfcRBS. 347
guérison des blessures. — Le C. vnriegatum est aux ludes un arbuste ornemental à feuilles lancéolées panachées de vert et de jaune d'or.
Cruciatim (adv. ). En forme de croix, — Cruàatm , croisé. Se dit d’organes disposés en forme de croix.
CRUCIFÈRES. Famille do plantes dicotylées dlalypétales (fig. 374, 375 et 376), & ovaire libre, 4 la fois voisine des Papavéracées et des Capparidées, par le nombre quaternaire des sépales et des pétales, par la structure du fruit et par le manque de périsperme. Cette famille, presque exclusivement répandue dans les contrées tempérées, froides même, de l'hémisphère boréal, est, au point de vue du nombre des espèces, une des plus importantes de la dore d'Europe. A la famille des Crucifères appartiennent plusieurs des plantes potagères le plus anciennement cultivées et les plus vulgaires : le Chou (et ses nombreuses variétés).
Fie. 374. — Sommité florifère et fructifère Fie. 375. — Sommité florifère et fruit d'une d’une Crucifère siliqueute (le Barbarea Crucifère siliqueuse (le Si-ymbrium offivulgnris). cinale).
le Navet, la Rave (espèces du geure ürassica); le Radis ( Raphanus salivas); la Moutarde ( Sinapis nigra et S. albti); le Cresson (Naslurlium officinale)-, les Cocliléarias [Cochtearia officinal is et C. Armuracia), etc. — Des plantes 4 graines oléagineuses : le Colza et la Navette (espèces du genre Brassica), la Cameline ( Camelina saliva). — Une foule de jolies plantes cultivées, la plupart de temps immémorial, dans les parterres : la Giroflée-Quarantaine et Cocardeau [Matthiola anuun), aux fleurs parfumées ; le Violier ou Giroflée-de-murailles, Giroflée-jaune (Cheiranlhus Cheiri); la Julienne ( Hesperit matronalis), odorante pendant la nuit ; la Lunaire ou Miroir-de-Vénus (Lunaria vediviva ); le Thlaspi (Iberis umbcllata), la Corbeille-d'or [Alyssum calycinum), et autres. — Plus une multitude d'herbes vulgaires qui fleurissent au priutemps dans les prés (ex. : Cardamine prntensis); dans les bois montueux (ex. : üentaria); sur les talus gazonnés des escarpements des Alpes et des Pyrénées, au voisinage des
cRUCirfeRBS.
neiges fondantes, les panicules blanches de IMrnAi's al pin a et les petites touffes cespiteuses des Drnba pi/renaica, aizoiiles, nivalit, stellata et tomentosa ; sur le bord des eaux (ex. : Nasturtium palustre , amphibium , etc.); sur les collines pierreuses (ex. : g. Biscutella); sur les vieux murs ( Sisymbrium Sophia,
Fie. 376. — Sommité florifère et fruc- Fig. 377. - Sommité florifère d'une Crucifère lifère d'une Crucifère «iliculeuse (le siliculeuie, le Pa«lel (Italit hnctoria).
CapseUa B ur sa -pas ton s ).
S. ! rio , Diplotaxis muralis). Une des mauvaises herbes les plus communes est la Boursc-de-Capucin , Bourse-i-paslctir ( Cn/tselln Buna-pastoris) (lig. 376). Les caractères généraux de la famille des Crucifères sont les suivants . Plantes
Fin. 378. — Fleur (grossie) Ftc. 379. — Fleur (grossie',
deI7«ifù tinctoria. du Harharea vu/garù.
herbacées annuelles on vivaces, quelquefois à tiges indurées sous-frutescentes ; à sur. aqueux, un peu Scre (anliscorhutiqne). Racines souvent pivotâmes, quelquefois charnues. Tiges ordinairement rameuses, à feuilles simples, alternes, penninervées, souvent lyrées ou découpées, les inférieures quelquefois en rosette.
CRUCIFÈRES
atténuées en pétiole, les supérieures sessiles, quelquefois embrassantes -auriculées. Meurs hermaphrodites régulières (fig. 378, 379 et 380) (diagrammes de plusieurs de ces fleurs, lig. 382 à 387), disposées ordinairement en panicules ou en corymbes; ordinairement blanches, jaunes ou lilas, souvent odo-
Fig. 380. — Fleur de la Lunaire, le Lunarin biennis (Miroir-de- Vérnu).
Fie. 38t. — Androcée et gynécée de l 'Ahjstum soxatite (Curbeillcd'or).
rantes. Calice à 6 sépales libres, caducs, dont 2 extérieurs un peu prolongés à la base. Corolle à 6 pétales hypogynes, onguiculés, à limbe étalé en croix. Étamines 6, hypogynes, tétradynames (fig. 381) (un premier rang composé de deux
Fig. 382. — Diagramme Fig. 383. — Diagramme Fie. 381. — Diagramme d'une fleurdo Cheiran- d'une fleur de Lunaria d'une fleur de Capsella
thus (Giroflée-jaune). (Lunaire). (Bourse-à-pasteur).
étamines courtes opposées, alternant avec les (létales et paraissant opposées aux deux sépales extérieurs; et un second rang composé de quatre étamines longues, rapprochées en deux paires opposées l'une b l'autre, et continuant
Fie. 385. — Diagramme Fig. 386. — Diagramme FtG. 387. — Diagramme d'une fleur de Bunûu. d'une fleur de Flmcori'a. d'une fleur A'Ibtris.
l'alternance dans la symétrie de la fleur); à anthères allongées, dressées, bilobées, à lobes s'ouvrant longitudinalement. Glandes hypogynes en nombre variable. Ovaire composé de 2 carpelles soudés, biloculairc ou uniloculaire, poiysperme ou inonosperme. Ovule courbé, ou courbé-réfléchi ; stigmate bilobé. Fruit capsu-
CRUCIFÈRES
laire monosperme indéhiscent, ou polyspertne s’ouvrant par 2 valves, à déhiscence septifrage (le dos des carpelles se détachant de la base au sommet, et laissant persister les deux placentas pariétaux, unis par une mince cloison membraneuse;. Le fruit, s’il est allongé, est désigné sous le nom de silique (tig. 388),
Fie. 388. — Fruit {silique) d'un Bros sien (Chou; avant et après la déhiscence.
Fig. 389. — Graine (grossie) du Brus sien campcstris (Coïta) .
Fig. 390. — Graine (grossie)
du Farxetia clypeata.
Fig. 391. — Graine (grossie), l’embryon mis à nu, d’un Chciranthus inennus (Giroflée-rouge).
37(5); de là deux divisions : les Sili-
s’il est court, sous le nom de si tint h: (lig. queuset et les Siliculeutet. Graine (fig. 389, 390 et 391) dépourvue de périsperme, à embryon plié, rarement enroulé en spirale; à radicule rapprochée du
Fig. 392. — * troupe d’une silique et d'une graine de Crucifère (Br assied) à cotylédons condupliqués.
Fig. 393. — Embryon à radicule dorsale chez ta graine du Camelina sntiva , coupée transversalement.
Fig. 394. — Embryon à radicule dorsale chez la graine du Cnpseltn Bursa-p'istoris, coupée transversalement.
hile, tantôt couchée sur la commissure des cotylédons plans (radicule commissurale, colylédous accombants : Pleurorrhixées); tantôt appliquée sur la face dorsale de l’un des cotylédons (lig. 393 et 390), ces cotjlédons étant plans (radicule dorsale, cotylédons incombants : tVotorrbizées) ; ou les cotylédons étant
CRUCIFÈRES
alors pliés longitudinalement (cotylédons condupiiqués) de manière à embrasser la radicule (lig. 392) (radicule incluse : Orlhoplocées) ; ou les cotylédons étant linéaires et roulés en spirale (Spirolobées) ; ou enGn les cotylédons étant deux fois pliés transversalement (üiplécolobées).
La classification des genres de la famille des Crucifères, d’après ces caractères, n’est pas exempte d’inconvénients, la détermination n’étant possible que si l’on possède la plante en fruits mûrs et en graines (la graine coupée en travers avec le scalpel laisse voir les rapports de la radicule avec les cotylédons). La recherche est simplifiée de moitié si la forme du fruit, reconnaissable de bonne heure, a été prise pour caractère de premier ordre, pour grouper les genres en deux sous-familles : Siuqceuses et Siliculecses, la forme de la graine pouvant servir ensuite 5 la division de chacune des deux sous-familles en tribus. Citons, comme exemple de cette classification, la distribution de quelques genres indigènes.
1' Siliqueuses (lig. 37/» et 375), tribu des Pleurorrhizées ; ex. : genres Cheiranthus, Barbarea, Ara/ris, Denlaria, Cardamine, Nasturtium, Turritis; tribu des Notorrhizées : Sisymbrittm, Erysimum, fles/>eris ; tribu des Orthoplocées : Diplotaxis, Eruca, Erucastrum, Brnssica,Sinapis, Raphanus.
2° Siliculeuses (fig. 376 et 377). On peut, dans celte sous-famille, abandonner les caractères tirés de la forme de la graine pour l'établissement des tribus, et diviser en : I. Première tribu : Silicuie déhiscente è valves ne retenant pas les graines. Celte tribu se divise en 1" sous-tribu : Silicuie à valves comprimées parallèlement à la cloison (ce qui donne une cloison large), ex. Alyssum, Draba, C'ochlearia, Camelina; et 2' sous-tribu : Silicuie 5 valves comprimées perpendiculairement il la cloison (les valves étant alors pliées en carène et la cloison étroite), ex. Teesdalia, Tldaspi, Iberis, Ilutchinsia, Capsella, Lepidium. IL Deuxième tribu: Silicuie indéhiscente, se partageant rarement en valves qui retiennent la graine ; ex. Senebiera, Isatis, Neslia, Calepina, fiunias. — Telle est la classification empruntée en partie h celle établie par K. -P. De Candolle, que M. Cosson et moi avons proposée dans notre Flore des environs de Paris.
Toutefois la position de la radicule relativement aux cotylédons est loin de présenter, dans tous les groupes de la famille, la même valeur taxonomique; dans certains genres, d’ailleurs bien délimités ( Hutehinsia , C'ochlearia, Drnha, Sisymbriwn), certaines espèces sont à radicule dorsale, d’autres h radicule oblique, d’autres à radicule latérale. Aussi MM. Decaisne et Le Maout [Traité général de Botanique), conservant la tribu des Orlhoplocées (cotylédons condupiiqués longitudinalement et embrassant la radicule dorsale), ont-ils réuni en une seule tribu (tribu des Platylobécs : cotylédons plans , radicule latérale ou dorsale) les deux tribus Pleurorrhizées et Notorrhizées de De Candolle.
Dans leur nouveau Généra, MM. G. Bentham et J.-D. llooker, tout en employant avec De Candolle la forme du fruit comme caractéristique des divisions de premier ordre, et la forme de la graine comme caractéristique des divisions de second ordre, ont profondément modifié, dans leur délimitation des différents groupes, la classification candolléenne. Nous pensons, avec M. Eug. Fournier,
CRUCIFORME. — CBURA.
(|ue « les modifications introduites dans la classification des Crucifères par ces éminents botanistes, loin de simplifier l'étude de cette famille, sont de nature à en augmenter les difficultés, sans que la série proposée soit plus naturelle ». — Voyez Recherches sur lu famille îles Crucifères, par. M. Eug. Fournier (Bull. Soc. bot. de France, 1862).
I.a classification proposée par MM. Bentham et liooker est la suivante :
Série A. Silique allongée ou courte, déhiscente dans toute sa longueur ; cloison de la même largeur que les valves. Comprenant les tribus suivantes : Araridêks (genres : Matthiola, Chciranthus, Atekwthera, A’asturtium, Üarbarea, Arabie , Cardamine, Anastatica, etc.); AltssinEes {genres: Lunaria , Fursetia, Aubrietia, Yesicaria, Alyssum, Draba, Erophila, Cochlearia, etc.); SisvmhriÉES (genres : Schizopetalum , Hesperis, Malcolmia, Streptoloma, Sisymbrium, Conringia, Erysimum, Heliophila, etc.); Camêmnées (genres : Stenopetalum, /fraya, Camelina, Telnipoma, Subularia, etc.); Brassicêes (genres : Rrassica, S inapis, E rucastrum, Hirschfeldia , üiplotaxis, Eruca, Moricandia, Yella, Carrichtera, Succowia, elc.). — Série B. Silique courte, déhiscente dans toute sa longueur, cloison étroite. Tribus : Lëpioinêes (genres : Capsella, Senebiera , Ij'pidium, Aëthionema, Campyloptera, etc.); Thlas- PIDêes (genres : Uiscutella, Thlaspi, Iberis, l'eesdalia, Hutchimiu, Iberidella, etc.). — Série C. Silique courte (rarement allongée), indéhiscente, non articulée, souvent cruslacée ou osseuse, uniloculaire, monosperme (rarement dispenne), ou 2-4-loculaire à loges parallèles monospermes. Tribu : Isatidêes (geures: Feltaria, Clypeula, Isatis, Tauscheria, A es lia, Calepina, Myayrum, Euclidium, Uunias, Zilla, etc.). — Série U. Silique à deux articles transversaux, courte ou allongée ; article inférieur indéhiscent, vide ou h il oculaire longitudinalement, di- ou polysperme ; article supérieur indéhiscent uniloculaire monosperme, ou bi- ou pluriloculairc à loges parallèles ou à loges superposées. Tribu : Cakilinêes (genres : Crambe, Mnricaria, Rapistrum, Cakile , Enarthrocarpus, Erucaria, Morisia, etc.). — Série E. Silique allongée, non articulée, indéhiscente, cylindriqueou moniliforme, uniloculaire, polysperiue(à graines nombreuses) ou oiigosperme (à graines peu nombreuses), ou à plusieurs logettes 1-2-sériécs, monospermes, et se séparant à la maturité. Tribu : It aphani.es (genres : Ruphanus, Raffenaldia, Anchonimn, Parlatoria, etc.).
La famille des Crucifères, une des plus nombreuses (les espèces connues sont réparties eu 150 genres environ), est eu même temps une des plus naturelles du règne végétal; ces deux conditions réunies rendent la délimitation des genres entre eux, et souveut meme des espèces entre elles, assez difficile.
CRUCIFORME, crucifurmis. Qui a la forme d’une croix; qui est disposé en forme de croix. Se dit de la disposition de quatre feuilles, de quatre pétales placés sur un même plan [constituant un même verlicille) et opposés en croix. La corolle des Crucifères est cruciforme.
Crura (plur. de crus), jambes. Les deux branches qui terminent le style chez les plantes de la famille des Composées ; chacune de ces branches correspond à la partie libre de l'uu des deux styles qui constituent par leur réunion le style indivis.
CRUSTACÉ. — CRYPTOGAMES
CRUSTACÉ, crmtuceus. Une membrane épaisse, dure et fragile, est dite de consistance crustacée; ex. le testa de la graine du Ricin ( Uicinus Palma- Christi).
CRYPTOGAME, eryptogamm. Se dit des plantes dont les organes reprodocteurs ne sont pas constitués par des étamines et des carpelles.
CRYPTOGAMES (Embranchement des végétaux) = Plantes acotylédones = Acotylédonées = Acotylées (voy. ces mots). Une des divisions de premier ordre du régne végétal. — Le mot cryptogame s'oppose à phanérogame. — Phanéror/amie signifie : union sexuelle évidente; cryptogamie signifie; union sexuelle cachée. On a même employé, comme synonyme du mol cryptogamie, le mot agamie, qui signifie a bsence d’union, d’après la supposition erronée que toutes les plantes qui ne présentent pas d'organes mâles cl femelles
Fie. 395. — Un sporange fortement grossi Fie. 396. — Une Mucédinéc (fortement
construits sur le plan des étamines et des carjtelles, sont dépourvues d’organes sexuels. Le mot cryptogamie implique une idée moins erronée que le mot agamie, mais n'est pas beaucoup plus juste, les organes générateurs des Cryptogames étant connus aujourd'hui (pour les principaux types d'organisation) a peu prés aussi complètement et dans les mêmes limites que les organes générateurs des Phanérogames. Nous devons dire néanmoins que, chez un grand nombre de types inférieurs, la multiplication a lieu plutôt par dédoublement que par une véritable génération ; rien ne prouve, cependant, que dans ces cas, en apparence si simples, chaque moitié de l'individu ne réagisse pas sexuellement l'une sur l'autre, avant que ces deux moitiés se séparent (Gg. 328) en deux individualités distinctes, ainsi que cela a lieu chez les Algues de fa famille des Conjuguées). En réalité, chez les Cryptogames, Icsorganesdcla fructification ne sont |ms plus cachés que chez les Phanérogames; leurs graines ou corps reproducteurs (spores) sont, il est vrai, très-petits (fig. 395, 396), et
GERMAIS (DE ST-HEME). 23
(pris dans un conceptacle de Fucus vesicu/osttsy classe des Algues).
grossie). Des spores cloisonnées terminent les rameaux.
CRYPTOGAMES
exigeât, pour être vus isolément, l’emploi du microscope; mais il en est absolument de même chez les Phanérogames pour les grains de pollen, et souvent pour les ovules, quelquefois même pour les graiues (par exemple les graines des Orchidées). Ces corps reproducteurs sont généralement disposés en groupes renfermés dans des organes protecteurs iris-apparents. — Les Phanérogames constituent un seul type d’organisation au point de vue de l'appareil sexuel (avec des différences infinies dans les formes entre les différents groupes). Les Cryptogames comprennent, au contraire, un grand nombre de types d'organisation tout à fait diiïérents les uns des autres au point de vue organographique. — Ces deux grandes divisions sont donc très-inégales: l'une, la Cryptogamie, comprend beaucoup d’organismes divers ; l’autre, la Phanêrogamie, comprend un seul type. En revanche, la Cryptogamie renferme généralement (4 part les Fougères arborescentes et les grandes espèces d’Algues) des plantes de petite dimension, et qui jouent par conséquent un rôle secondaire dans la broderie du tapis végétal qui décore le globe terrestre ; taudis que la Phanérogamie renferme presque toutes les herbes et tous les arbres qui constituent les prairies et les forêts. Il n’en a pas été ainsi, à beaucoup près, dans les précédentes époques géologiques. Le type phanérogame paraît être (relativement) de création récente, au moins comme nombre de genres rt d’espèces, et comme multiplicité d’individus; pendant une série incalculable de siècles, le tapis
végétal du globe terrestre était exclusivement, ou presque exclusivement, un upis cryptogamique. Les Cryptogames arborescentes étaient plus nombreuses alors qu'elles ne le sont aujourd'hui ; les espèces aquatiques (Algues) paraissent s’étre conservées jusqu'} nous, mais un grand nombre de Cryptogames arborescentes des forêts ou des marais (Fougères Fig. 397. — Fragment d’une feuille de [fig- 397], Prêles, Lycopodiacées, etc.), Fougère (A/uro/imjportautdeux groupe» ont disparu, et nous n'en retrouvons que de captule» qui contiennent les spores. , ... . , , „ , ..
r les débris conservés 4 I état fossile. —
La différence essentielle et générale entre les groupes qui constituent la Cryptogamie et le grand groupe des Phanérogames est que l'cmbryou des Cryptogames est une masse cellulaire qui paraît homogène el sans parties distinctes ; la germination de ces embryons a lieu par une multiplication de cellules dans divers sens. Chez les Phanérogames, l’embryon, tel qu’il est dans la graine, est déjà une petite plante bien constituée, pourvue d’un bourgeon (cotylédons et pluinule) et d’une racine : or, un bourgeon est une jeune tige (ou rameau) pourvue de feuilles; une tige feuillée terminée inférieurement par une racine est une plante complète. — Aussi les Cryptogames sont-elles plus correctement désignées par le mot Acotylées ou Acotylédones (sans cotylédons) (à graines ne couleuant qu’un embryon rudimentaire, dans lequel la première feuille n’est pas même ébauchée). Ces graines ou spores des plantes acotylées, qu’elles aient subi ou nqn une sorte de fécondation, semblent avoir (chez certaines familles)
CRYPTOGAMIE. — CUCURBITACÉES
plus de rapports, comme mode de développement, avec les granules jjolliniques qu’avec les ovules de l'embranchement des Phanérogames. — Voyez, au mot Acotyi.êes, l'énumération des classes et familles renfermées dans l'embranchement des Cryptogames.
CRYPTOGAMIE, Cryptogamia. Nom donné par Linné 5 la classe qui, dans son système, comprend les plantes cryptogames. — Ensemble des familles cry ptogames. — Partie de la science botanique qui a pour objet la connaissance des plantes cryptogames.
CI7BÉBE, Poivre-Cubèbe ( Cubeba o/ficinalis [fig. 398], famille des Pipéritées). Cette plante croit à Java. Les fruits ou grains de Poivre-Cubèbe renferment
Fie, 398. — Rameau de Cubèbe (Cubeba officina/is, Piper Cubeba, F. des Pipéritées).
une huile aromatique âcre et amère. La poudre de cubèbc est employée contre les mêmes affections que le baumc-de-copabu. On en prépare aussi un extrait alcoolique.
Cubitalis. De la longueur d’une coudée.
Cubitus. Coudée, ancienne mesure de longueur.
Cucullalus. En forme de capuchon ; ex. : les pétales de l’Ancolie ( Aquilegia vulgaris). — Cueullus, capuchon.
CUCULLIFORYE, cuculliformis, cucullalus. En forme de capuchon.
CITCtJRBITACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales (mais rangée, en raison de ses affinités, parmi les Dialy pétales), à ovaire adhérent, â placentation pariétale. — La famille des Cucurbitacécs est une des plus naturelles du règne végétal ; c’est aussi une des plus importantes par le nombre des genres et des espèces qu’elle renferme, et l’une des plus intéressantes par la singularité et la variété des formes, la beauté des fleurs et des fruits. Les fleurs ont, chez certaines espèces, une odeur suave. Les fruits sont quelquefois d'un volume énorme, souvent très-petits; plusieurs sont d'une forme bizarre et une des
CUCURBIT ACÉKS.
plus belles couleurs ( vert, orangé, rouge écarlate, etc.) ; un certain nombre jouent un rôle assez important dans l’art culinaire. — La plupart sont des plantes grimpantes d'une rare élégaure. La flore d'Europe en possède un très-petit numbrc : la Bryone ( Bryonia tlioica) (fig. 399), qui enlace les buissons de ses guirlandes de baies rouges; le Momordica Elaterium , spontané en Provence, dont le fruit, & l’instant où il se détache, se contracte et projette par sa base un jet d’eau qui lance les graines au visage du trop curieux observateur.
Fig. 399. — Plante de la famille dea Cucurbitacces, la bryone (Bryonia dioica).
Rameau florifère et fructifère (grandeur naturelle).
La plupart appartiennent aux régions Iropicales de l’Asie, de l'Afrique et de l’Amérique : leurs lianes chargées de fleurs et de fruits escaladent les massifs enchevêtrés des forêts vierges. Plusieurs de ces belles plantes transportées dans nos jardins décorent admirablement les treillages, les murs et les tonnelles. Parmi les plus remarquables, citons deux beaux Lagenaria [L. sphœrica et L. angolensis) à fruits globuleux, verts, maculés de blanc, à larges fleurs blanches dont le parfum rappelle celui de la framboise; le Coccinia indica, à feuilles semblables à celles du Lierre, à fleurs blanches campanulées, 1 fruits ovoïdes d’un rouge écarlate; le Trichosnnthes colubrina, dont la fleur blanche à pétales longuement frangés répand une odeur suave, et dont le fruit, semblable à une couleuvre, long de plus d’un mitre, est d’une couleur verte, rayée de blanc, puis d'un rouge vif; le Bryonopsis erythrocarpa, remarquable par ses longues guirlandes de baies rouges rayées de blanc, etc., etc. — Parmi les Cururbitacées usuelles, depuis longtemps cultivées pour leurs fruits comestibles, citons : les nombreuses variétés du Melon ( Cucumis Melo); le Concombre et le Cornichon ( Cuatmis sntivus ) ; la Pastèque (C. CitruUu» } ; les Citrouilles, Courges on Potirons (Cucurbita Pepo, musrhala, muxima) ; et parmi les espèces cultivées comme plantes d'ornement dans les jardins rustiques : les anciennes Colo-
CUCURBITACÉES
quintes (fig. 500), 5 fruits, les uns globuleux, les autres piriformes (dont plusieurs paraissent être des variétés du Cucurbita l’e/in, et la Gourde ou Calebasse ( Lagenaria vulgaris), dont le fruit présente des variétés de formes si singulières. — Celte belle famille, naguère encore très-imparfaitement connue, a été, dans ces derniers temps, mise en lumière par les travaux de M. Ch. Naudin. Cet excellent observateur signale encore de nombreuses lacunes, et appelle de nouvelles recherches et de nouveaux renseignements. Une des difficultés de l'étude résidte de l'impossibilité de conserver le fruit charnu des Cucurbitacées
Fig. 400. — Coloquinte ( Cucumu Colocynlhis).
dans les collections, et aussi de la rareté de la réussite dans nos cultures des plantes provenant des graines expédiées par les voyageurs; j'ai cultivé avec succès un certain nombre des plus belles dans mon jardin de Sainl-Pierredcs-Horls, près d'Hyèrcs.
Lee caractères de la famille des Cucurbitacées sont les suivants : Plantes herbacées annuelles, plus rarement vivaces, à racines, soit pivotantes charnues, soit fibreuses à renflements charnus, rarement frutescentes. Tiges grimpantes, anguleuses, souvent rudes, 5 suc aqueux, à vrilles latérales (Gg. 501) ord. rameuses. Feuilles alternes, pétiolées simples, palminervées, souvent anguleuseslobées, ou profondément divisées, souvent rudes par leurs poils gros et roides, quelquefois 5 pubescence molle. Fleurs ord. unisexuées (fig. 502), monoïques, rarement dioïques, solitaires, fasciculées, en panicules ou en grappes blanches ou jaunes, plus rarement violettes ou rouges. Calice campanulé, 5-lobé, 5 tube soudé avec l’ovaire dans les fleurs femelles. Corolle <t 5 pétales, insérée au fond du calice, ou se continuant avec le calice; les sépales et les pétales soudés ensemble inférieurement, constituant un périanthe campanulé 5 5 lobes calicinaux externes, et à tube pétaloïde 5-lobé ou à 5 pétales internes. Étamines (fig. 503) insérées à la base du périanthe, ord. 5, rarement 3 ou 2, libres,
CUCURBITACÊES.
soudées en un seul faisceau ou en 3 groupes (5 des 5 étamines étant alors soudées deux à deux, et la cinquième restant libre); anthères extrorses, à 2 lobes ou à un seul lobe, 5 lobes souvent linéaires adnés au connectif dans toute leur longueur, et repliés plusieurs fuis sur cux-mèmes. Ovaire ord. composé de 3 carpelles, plus rarement 5, très-rarement un seul, à carpelles soudés, les deux
Fig. 401. — Fevillea (Feuille», Nhandirolia ) cordi folia.
bords de chacun souvent prolongés en cloisons incomplètes enroulées en dehors et revenant toucher la paroi de l’ovaire (d'où il résulte 6-10 loges incomplètes); ou ovaire à 3-5 loges, si les bords des carpelles ne sont pas dissociés et enroulés ; quelquefois, enfin, les cloisons étant très-courtes, la placentation étant simplement pariétale, l'ovaire est tout à fait uniloculaire. Ovules nombreux, pluri-
Fig. 402. — Fleur du Melon (Cucumit Veto), entière et coupée verticalement.
Fie, 403. — Ftamines de la Bryone
( Bryonia dioica).
sériés, réfléchis; style court 4 stigmate lobé. Fruit charnu, quelquefois sec, ord. 4 3-5 loges plus ou moins incomplètes, ou uniloculaire, polysperme, souvent indéhiscent, ne s'ouvrant ord. que par décomposition, rarement s’ouvrant avec élasticité. Graines ord. nombreuses, très-rarement une seule ou un petit nombre; onl. comprimées 4 bord épaissi, 4 épiderme soulevé par un liquide aqueux-
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mucilagineux, à lesta coriace, dépourvues de périsperme, constituées par un gros embryon à cotylédons charnus foliacés.
M. Naudin divise provisoirement les Cucurbitacécs en plantes k ovules horizontaux, comprenant: Section I. CucümêRINÊes, ovaire ord. à 3 carpelles (section comprenant les Cucurbitacécs normales et renfermant le plus grand nombre des genres et des espèces). — Section II. Cyclanthêrées, ovaire à un seul carpelle (ex. : genre Cyclmthera). — Section III. Abobrêes, plantes à ovules en nombre défini, dressés; ovaire à 3 carpelles (ex. : genre Abolira , etc.). — Section IV. Sicyoïdées, plantes k ovule unique suspendu ; ovaire k 2-3 carpelles (ex. : genres Srchium, Sicyos, etc.).
Cul mus, chaume. Nom donné k la tige, dans la famille des Graminées. — Culmeus. Se dit d’une tige qui par sa structure a de l’analogie avec un Chaume.
Cultus, cultivé. S’oppose à silvestris et k spnntaneus, sauvage, silvcstre, spontané.
CUMIN ( Cuminum < i/minum). Ombellifère annuelle (fig. 40&) de l'Orient (ressemblant un peu k l'Ammi majus) ; on la cultive en grand k Malte et en
Fie. 404. — Sommité fleurie du Cumin ( Cuminum Cyminum),
Sicile. Les semences du Cumin ont unè odeur fortement aromatique : elles entrent, comme celles du Carvi, dans les préparations culinaires allemandes, hollandaises et russes ; on en fait usage dans la médecine vétérinaire.
Cumulât us = Aggregatus. Aggloméré.
CUNÉIFORME, cunei fournis, cuneatus. En forme de coin k fendre le bois. Se dit de divers organes, de feuilles, par ex. , de forme triangulaire étroite, le sommet du triangle constituant la base de la feuille (ex. : les folioles des feuilles composées chez certaines Papilionacées).
Cunirulntus. Creusé en forme de conduit ouvert au dehors, comparé î la forme d’un terrier de lapin ( cuniculus , lapin).
CUNONIÉES. L’une des sous-familles des Saxifragées. Arbrisseaux des régions australes, k feuilles opposées simples ou composées, à stipules interpétio-
CBPRESSIBÉES.
1 aires. Pétales 4-5, quelquefois nuis ; étamines 4-8, 5-10, ou 12 et plus. Ovaire onl. libre, ord. bicarpellé, rarement 5 carpelles libres à styles cohérents. Genres principaux : Cunonia, Catlicoma, Bauera, Curtisia, Cr y pteronia, etc.
CUPRESSINÉES. Famille de végétaux gymnospermes, de la classe des Conifères, comprenant les genres : Junipervs (Genévrier), Frenrln, Arlino-
Fig. 405. — Arbre de la famille de» Cupresainéea, Fig. 406. — Rameau de CyprÂi
le Genévrier ( Juniperus commuais) à feuilles en (Ciipmsus) à feuilles en écail-
aiguilles. Rameau fructifère, fleurs et fruit. les imbriquées.
slrobu.1, Calli/ris, Libocedrus, B ht a , T/iuin, Chamœry/mris , Cuprrssus (Cyprès), Taxodium, i'ryptomoria, ( unninghamia, Seguuia (S. sempervi relis.
Fig. 407. — Fruit composé (gn/ltule) du Cyprès (Cupressus xemperviretis) .
Wellingtonia giyanfea ) , etc. Les Cupressinées sont de grands arbres (Arbres verts), ou des arbrisseaux 1res -lo u (Tus, souvent de forme pyramidale ; è feuilles alternes ou verticillées, soit en forme d'aiguilles, soit eu forme de petites écailles étroitement imbriquées (fig. 405 et 406). — Fleurs unisexuées monoïques ou dioïques, composées d'étamines, ou de
feuilles carpellaires ouvertes, dépourvues de périaulbe, disposées en spirale.
constituant par leur ensemble des épis ou des chatons ; les épis femelles persistants, les chalous mâles caducs, Étamines 4 connectif élargi en une écaille
CUPREUS.
CUPULE
peltée, insérée horizontalement sur l'axe du chaton. Anthère il 3-1 1» lobes s'ouvrant longitudinalement ; on pourrait considérer l'écaille mâle comme un périantbe tnonophylle, soudé à des étamines réduites aux loges de l’anthère. I,es écailles qui constituent l’épi femelle sont des feuilles carpellaires étalées, portant à leur base ord. 2 ovules dressés ; ces feuilles carpellaires disposées en spirale protègent les ovules, en s'appliquant étroitement bord à bord l'une contre l'autre. Bractées (ou périanthe) complètement nulles. Fruit (épi femelle mûr) ord. presque globuleux (fig. 4U7), à écailles ligneuses (carpelles) souvent peltées (élargies et épaissies dans leur partie supérieure, en forme de tête de clou), s'écartant l'une de l’autre à la maturité (pour laisser échapper les graines), ou soudées eu une fausse-baie coriace ou cltarnue. Graines à tégument rarement prolongé en aile membraneuse. Embryon ord. à 2 cotylédons; péri sperme nul.
La. famille des Cupressinées est peu nombreuse en espèces. Quelques Juniperus [J. commuais, le Genévrier; J. Sabina , la Sabine, etc.) la représentent dans la flore indigène. Mais la plupart des arbres de cette famille ont été introduits en Europe par la culture. Citons les Thuia, et les Cyprès ( Cupressus ), arbres funéraires, plantés çà et là en Provence, et semblables à de grands obélisques, ou alignés en hautes palissades qui protègent les jardius du vent du nord. La plus grande espèce végétale du monde appartient à la famille des Cupressinées : le Séquoia sempervirctis ( Wellingtonia gigantea), arbre de la Californie, dont quelques individus atteignent une hauteur de plus de 100 mètres (presque la hauteur de la tour de la cathédrale de Strasbourg) et 18 à 20 mètres de diamètre. Hélas ! ces géants de la végétation américaine, dont l'âge, calculé par les couches concentriques du bois ( chez quelques-uns d’eux qui ont été abattus), est au moins de trois mille ans, sont menacés d'une prochaine destruction par le voisinage, de plus en plus rapproché, de la colonie européenne, appelée par la soif de l'or. Des semis nombreux ont permis de répandre la culture de ces arbres dans nos jardins d’Europe, où ils ne sont
encore que des arbrisseaux. Mentionnons ensuite le Taxodium distichum (Cyprès-chauve), arbre à feuillage très-élégant, introduit depuis plus longtemps dans nos parcs, où une foule d’autres espèces et variétés de cette belle famille sont aujourd’hui en faveur.
Cupreus. De couleur de cuivre, cuivré.
Cupularis. De la nature de la cupule, qui appartient à la cupule.
t'upulalus. Muni d'une cupule.
CUPULE , cupula. Organe en forme de Fie. 408. — Cupule et fruit (gland) coupe. Nom donné à des organes de nature 11,1 r,hê,le commun (Quercut diverse, mais particulièrement à l’involucrc pedumutatu).
du fruit dans la famille des Juglandées (chez le Chêne [fig. 408], le Châtaignier, le Hêtre, le Noisetier, etc.). Ces iuvolucres sont le résultat de plusieurs folioles soudées. — Des calices épigynes, des arilles, sont en forme de cupule.
CUPULE RÉCEPTACULAIRE.
cipi i.k RficEPTAdUiRE.Tubc calicinal portant les pétales et lesétamines, libre (fleurs à insertion périgyne) ou adl>ércnt à l'ovaire (fleurs à insertion épigyne). L'expression capsule réceptaculaire, qui ne préjuge rien relativement il la nature de l'organe, nous parait devoir être adoptée. J’ai, il y a plu-
Ftc. 409. — Cupule réceptaculaire cites une plante à ovaire libre k un >eul carpelle (Cerisier, Cerastu ). Coupe longitudinale de la fleur (type de périgynie).
Fie. 410. — Cupule réceptaculaire chei une plante à ovaire libre composé de carpelles libres entre eux (Rosier, flotn). Fruit entier et coupe longitudinale de la cupule réceptaculaire.
sieurs années, insisté sur ce point, alors très-contesté, qu'un tube calicinal portant les pétales et les étamines, qu’il soit libre (ex. Cerisier, ftg. 609; Rosier, ftg. 610), ou qu’il soit adhérent à l’ovaire (ex. Poirier, Pommier, ftg. 612:
Ftc. 411. — Cupule réceptaculaire ches une plante à ovaire adhérent à 2 carpelles ( une Ombellifère , un Fenouil, Faniculum). Coupe longitudinale de la fleur (type d'épigynie) .
Ftfl. 412. — Même type (ovaire à 5 carpelles), coupe longitudinale du fruit d’un Pommier \ Status). Fruit 4 5 carpelles soudés adhérents à une cupule réceptaculaire (péricarpe) charnue.
Fenouil, ftg. 611), est un organe mixte qui tient à la fois delà nature des feuilles et de la nature des axes.
C’est un axe ébauché avec les déeurrences réunies des feuilles de la fleur (feuilles floraires) ; un axe déprimé par son sommet, dont la partie terminale
CUPl'MFER. — COPUUrtHES.
(productrice du bourgeon floral) se trouve refoulée ou enfoncée jusqu’au niveau de la base de la fleur, comme le serait un doigt de gant retourné en dedans.
Ce qui a lieu pour la fleur chez le Cerisier, le Rosier, le Pommier, le Fenouil, et toutes les plantes dont la fleur est, soit a insertion périgyne.
Pis. 413. — Cupule réceptaculaire (fer- Fis. 414. — Cupule réeepiaculaira (non mée) rte l'inflorescence ches un Fi- fermée) de l’inflorescence chez le guier [Ficus), époque de la maturité. Contrayerva ( Dorstcnio ).
soit 4 insertion épigyne, a lieu pour l’inflorescence chez le Figuier (fig. 413). La cupule réceptaculaire d'une inflorescence est 4 l’état d'ébaucbe chez le Dorstenia (fig. 414) ; elle est déjà indiquée dans le réceptacle plan des Composées (Bg. 415).
Cupulifer. Qui est surmonté d’une cupule.
CCPUUFÈRES. Famille de plantes dicotylées apétales, de la fig. 415. — Réceptacle en plateau élargi fondasse des Amentacées. Le groupe dant k ** form# cupulaire, ches une Composée des Cupnlifères est un des plus Anthm,s (“up* du
intéressants de notre flore du
Nord. La plupart des genres qu’il comprend sont représentés par de grands arbres (et quelques arbustes ou buissons) qui peuplent nos forêts, et constituent les principales essences employées comme bois de construction et de chauffage: tels sont le Cbéne ((/uercus) (fig. 416), le Hêtre (Fagus), le Charme ( Carpinus ), et le Châtaignier (Castanea), auxquels vient s'ajouter le Coudrier ou Noisetier ( Corylus ). — Fleurs unisexuées, monoïques : les miles disposées en chatons ord. allongés, et composées chacune de 4 4 20 étamines soudées 4 une bractée en forme d'écaille (Charme, Noisetier), ou insérées au fond d’un involucre ou périanthe 4 4-6 pièces soudées entre elles inférieurement (Cbéne, Hêtre, Chltaignier) ; les fleurs femelles renfermées 1-5 dans un involucre de forme variable (les involucres étant solitaires ou groupés), composées chacune
CUPCt.lPORMF.. — CITRCDMA.
d'un calice à tube soudé avec l’ovaire et d’un ovaire à 2-6 loges (2-6 carpelles soudés), à loges 1-2-ovuléos, à ovules sus|>endus: Styles ou stigmates en nombre
Fig. 4 1 G. — Rameau de Chine portant un fruit et deux excroissances (galles).
égal à celui des carpelles. Involucres (composés de folioles plus ou moins nombreuses, plus ou moins soudées entre elles) renfermant complètement plusieurs
fruits et s’ouvrant ord. en 4 valves (Hêtre, Châtaignier), ou en forme de cupule foliacée (Noisetier, Charme), ou en cupule ligneuse ou coriace n'entourant le fruit qu'à sa hase (Chêne). Fruit (figure 417) (gland, noisette, faine, châtaigne) ord. uniloculaire et nionospcrnie (par avortement de carpelles et d'ovules), indéhiscent, à péricarpe ligneux ou coriace, surmonté des débris du calice ou en présentant la cicatrice à son sommet. Graine adhérente ou non au péricarpe, à téguments membraneux , dépourvue de périsperme ; à embryon droit, à cotylédons charnus farineux. — Les graines de quelques-uns de ces arbres sont comestibles ( noisette, châtaigne) ; celles de certains Chênes (glands doux), torréfiées et moulues, fournisseut une infusion plus ou moins analogue au Café. On extrait de l'huile de la graine (le Hêtre (huile de faine). La noix de galle, excroissance globuleuse des feuilles de certains Chênes, déterminée par la présence des larves d’un Cynips, et l'écorce de Chêne réduite en poudre, sont employées comme substances astringentes, en raison du tannin qu'elles renferment. la noix-de-gallc unie au fer constitue l'encre à écrire (gallate de fer).
CUPULIFORME, cnpuliformis. En forme de cupule.
CCRCUMA. fa» rhizomes charnus (figure 418) de plusieurs ('uremna : C. Imga, ('. rotundn (Ssfran-des-Indes), ('. Zedoaria (Zédoaire) et autres,
Fig. 417. — Fruit (gland et cupule) du Quercus œgilopx , famille des Gupulifères.
CURVATUS. — CUSCUTE.
appartenant au même genre ou à la même famille (Amomées ou Zingibéracées), sont doués d'une odeur aromatique et camphrée, et d'une saveur chaude, âcre et amère; la poudre deces rhizomes (dits racines) est un médicament stimulant.
• Le C. angusti folia est employé, comme le Marnntn indica ( >/. arundinacca), dans l'Inde, contre les blessures par les flèches empoisonnées ; de là le nom
Fie. âtR. — Curcuma-rond. Safran-des-Indes (Curcuma rotundu). Souches.
d 'arrow-root (flèche-racine). On en prépare, par râpage et lavage, une fécule alimentaire dépouillée du principe amer et aromatique. — Une autre espèce (C. tinctorin) fournil une couleur jaune. — Le cardamone et le gingembre sont les fruits capsulaires et les graines de diverses plantes de la même famille.
Curvatus = Curvus = Incurvants. Courbé.
CURVINERVÉES (Feuilles), folia cwvinervkt. Feuilles dont les nervures,
d'abord parallèles ou divergentes, se rapprochent par leur sommet : telles sont les feuilles qui sont réduites à des pétioles foliacés, et que l’on désigne sous le nom de fdiyllodes; telles sont aussi les feuilles chez un grand nombre de Monocolylédones.
CURVISÉRIÉES (FEUILLES), folia curviseriata. — Vov. Phyllotaxie.
CUSCUTE ( Cuscuta Epi I h y muni), fam .
des Cuscuiées (voisine de celledes Convolvulacées). La Cuscute est douée d’une certaine âcre lé ; elle était autrefois employée comme purgative, elle est sans usage aujourd'hui. — Le C. Epithymum exerce d'assez grands ravages dans les prairies naturelles ou artificielles, en faisant périr les plantes herbacées, notamment les Légumineuses, et particulièrement la Luzerne
Fie. 410. — Cuscute de t'Orlie [Cuscuta major). Fragment de plante chargé de glomérulcs de (leurs.
( Medirayt > sutiva), dont il absorbe la sève pour en faire sa nourriture, et qu'il
étouffe en l'étreignant de ses spirales enchevêtrées. L'iierbe semble avoir été
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brûlée par le feu dans de larges cercles, sur les places où la Cuscute a élu domicile; de là les noms qui lui ont été donnés de Teigne et de Cheveuxdu-diable. — Los champs de Ijn sont souvent infestés par le C. Epilinum {C. densiflora), que les cultivateurs ont nommé Baurreau-du-Lin. — Le Cuscuta major (fig. til9) est une espèce élégante, à gros glomérules, qui s'attaque principalement à la Grande-Ortie ( Urtira dioica) ; elle exerce aussi son action destructive dans les plantations de Houblon ( Humidus Lupulus).
CUSCUTEES. Famille de plantes dicotvlées gamopétales, à ovaire libre , voisine des Convolvulacées, et renfermant l’unique genre Cuscuta. Les Cuscutes sont des plantes à tiges fines comme des cheveux, parasites sur certaines plantes herbacées, auxquelles elles se fixent par de petits suçoirs, forme abortive de racines advcnlives; elles les enlacent de leurs nœuds compliqués, et les font périr d’épuisement, après avoir végété et mûri à leurs dépens. Ces tiges, complètement dépourvues de feuilles (autres que celles des Heurs), sont, comme les Heurs, d'une couleur blanche ou rosée. Elles sont chargées de glomérules de petites Heurs dont la structure est très-voisine de celle des llcnrs des Convolvulacées : elles en diffèrent par un calice gamosépale, ô-fide, et une corolle urcéolée; l'ovaire, biloculairc, contient dans chaque loge deux ovules dressés; la capsule , mûre, membraneuse, se coupe transversalement ; les graines sont à embryon filiforme , à cotylédons nuis, et entourant en spirale un périsperme charnu. — Les Cusculées sont de jolies et curieuses plantes cosmopolites. Les espèces les plus communes vivent : le Cuscuta Epithymum sur la Luxerne (Mrdicago saliva), le C. major sur la Grande-Ortie ( L'rtica dioica), le C. Epilinum sur le Lin {Linum usitatissimuni).
Uu genre voisin, par la structure de la fleur et par l'embryon filiforme, mais comprimant des plantes frutescentes feuillées (de l’Amérique du Sud), le genre Nolana, constitue à lui seul la famille des Nolanées ou [Solanacées.
CUSPIOÉ, cuspidatus. Prolongé en une pointe longue et aiguë.
Cutpidigerus. Qui se termine par une pointe cuspidée.
Cuspis. Longue pointe large à la base et insensiblement atténuée.
CTTHTIE, cuticula. Membrane mince. — Cuticule épidermique, la membrane externe de l'épiderme. Voy. Écorce et Épiderme.
Cynneus. D’un bleu intense, mais pur; ex. : les fleurons du Bluct [C entourai Cyunus). — Dans les mots composés grecs, cyanos signifie bleu.
Cyathifonnis. En forme de gobelet ou de coupe profonde.
Cyathus. Verre-à- boire en forme de cûne renv ersé ou rétréci par le bas. Cette forme est prise comme point de comparaison pour décrire des objets de forme semblable.
CYCADÉACÉES ou CYCADÉES. Famille de plantes dicotylées gymnospermes (à ovules insérés sur une feuille carpellaire étalée, ne constituant pas an ovaire fermé), plantes d’une structure toute spéciale. — Les grandes forêts des époques géologiques contemporaines de la formation des terrains secondaires étaient peuplées de magnifiques Cycadées. Rien n'annonçait encore, alors, l'avénement du règne de l'Homme sur la terre : l'homme, ce roi non moins éphémère que les grandes races éteintes (végétales et animales) qui l’ont pré-
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cédé; l'hominc, qui dit aujourd'hui : Le monde est à moi ! et dirait volontiers : Le monde, c’est moi ! si puissant par son génie, qu'il a pu ajouter il ses forces les forces les plus mystérieuses de la nature ; si faible et si fragile, que le développement d’un champignon microscopique (Oidium) peut suffire pour tarir les sources de son alimentation, ou pour tarir en lui-méme les sources de la vie !
Le plus grand nombre des espèces de la famille des Cycadécs a disparu, soit dans les bouleversements de la surface terrestre, soit, tout simplement, par suite du refroidissement du globe. Dans ces âges si reculés, ces es|>èccs ont en effet pu habiter nos contrées, contrées alors brûlantes, aujourd'hui tempérées, et où elles sont actuellement remplacées par des plantes il tempérament |>lus robuste, capables de supporter, sans y succomber, les froids de nos hivers. — Un certain nombre de belles Cycadécs arborescentes ont pu cependant se succéder, et perpétuer leurs races il travers tant de siècles, et malgré tant de causes de destruction, jusqu'à l'âge présent, où nous pouvons les admirer, mêlées à de magnifiques Fougères arborescentes, dans les forêts vierges de l'ancien et du nouveau monde : l'Australie, .l'Asie, l'Océanie, l'Amérique, nous offrent encore des Cycadées. Les quelques individus cultivés dans les serres d’Europe nous en donnent une faible idée; quelques Cycas essayés en plein air dans nos jardins de la région des oliviers (à Hyères) y traînent une végétation languissante.
Les Cycadées tiennent des Fougères par leurs jeunes feuilles roulées en crosse ; des Palmiers, par la forme et la disposition des feuilles ; des Conifères, par leurs fleurs gymnospermes (c’est-à-dire à carpelles ouverts), et des Dicotylées parla structure des tiges (ftg. V20) (canal médullaire entouré de couches ligneuses) et par leur embryon à deux cotylédons. Une structure procédant de tant du types divers est un curieux problème au point de vue de la création ou production pri mitive — Dans celte grande obscurité des premiers âges, nous croyuus entrevoir des formes primordiales très-nombreuses, très-simples, produisant d'époque en époque, de génération en génération, toutes les combinaisons et toutes les déviations organiques compatibles avec chacune des diverses données, et arrivant, dans le cours des âges, à leur plus haute expression, soit, par exemple, dans le groupe des Cliaracées, soit dans le goupe des Lycopodiacées, soit dans le groupe des Cycadées, ou dans tout autre.
Les caractères généraux du groupe des Cycadées sont les suivants : Arbres de dimeusions diverses présentant le port des Palmiers. Tronc dressé, droit, non rauieux, cylindrique, quelquefois raccourci-suhglobuleux, offrant en dehors les bases ou les cicatrices des feuilles détruites ; composé d'un cylindre ligneux entoura nt une colonne médullaire centrale. Feuilles (palmes, frondes) à rachis subligmrux, pennatiséquées à segments roides coriaces, roulées en crosse pendant la préfoliaison, disposées en uu large bouquet terminal. Fleurs unisexuées,
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Fig. 120. — Coupe transversale du tronc d'une Cycadée. — m, moelle; 4, bois; de, écorce; f, base de feuilles détruites.
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dioïques, disposées en épis ou eu cônes terminaux. — Fleurs nui les : folioles staminales pollinifères il leur face inférieure (sortes d’anthères extrorses), insérées perpendiculairement autour d’un axe commun, comme chez certaines Amentacées; grains de pollen subglobuleux cohérents deux par deux, ou quatre par quatre, s'ouvraut par un sillon longitudinal. — Fleurs femelles : Feuilles carpellaircs ou ovulifères étalées (comme celles des Conifères), ordinairement imbriquées en cône, portant chacune deux oiulcs collatéraux. Ovule nu, ou entouré dans sa partie inférieure par une expansion de la feuille carpcllaire en forme de capsule, à peu près analogue à la cupule charnue de l‘]i ( Taxas baccato). Fruits ord. agrégés en une sorte de cône à carpelles subcoliérents, ou il car|>clles espacés indépendants. Graine il testa osseux, pourvue d'un périspermc charnu ; embryon ord. volumineux à deux cotylédons charnus cohérents entre eux dans leur partie supérieure, libres inférieurement, il radicule terminée par un prolongement filiforme très-long, roulé et pelotonné en spirale (ce filament roulé en spirale me parait être le vestige du sac embryonnaire desséché, d’une très-grande longueur et enroulé sur lui-même). La graine renferme quelquefois plusieurs embryons. — Les genres 3c la famille des Cycadées représentés par des espèces encore aujourd’hui vivantes sont an nombre de trois : Cyta», Zamia, Encephalarlos. — Les Cycas ont les feuilles à lanières étroites uninervées; les anthères oblongues-cunéifonnes à pointe recourbée; les feuilles carpellaires spatulées espacées. — Les Zamia ont les feuilles II lanières planes, rétrécies en une base calleuse, à nervures multiples simples, droites ; les anthères ovoïdes, stipitées; les feuilles carpellaires stipilées, à limbe hexagone |>elté. — Les Encephalartos sont à feuilles plurinervécs; ils ont les anthères des Cycas et les lleurs femelles des Znmia.
Fie. 421. — Cyclamen ( Cyclamen europeum) (figure a proportions réduites).
CYCLAMEN (Cyclamen eurnjupum, famille des l’rinmlacécs) (fig. La souche tubéreuse charnue du Cyclamen renferme un suc âcre et amer qui agit comme purgatif drastique et comme émétique : ces propriétés actives et dangereuses disparaissent par la dessiccation ; le tubercule étant complètement
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desséché par la cuisson, on en peut retirer une fécule alimentaire abondante. — (Xle jolie plante vivace, dont les semis fournissent de nombreuses variétés, est surtout cultivée comme plante d'ornement (elle fleurit presque en hiver). Après la floraison, les pédicelles fructifères qui naissent, avec les feuilles, de la face supérieure du tubercule (déprimé eu forme de rave), s’enroulent sur euxmêmes en tire-bouchon, et le fruit qui les termine, retiré sous les feuilles, repose, comme dans un nid, sur la souche napiforme.
CYCLAXTIIÉES. Famille de plantes monocotylées qui tient à la fois des Palmiers, des Pandanées et des Aroldées. Ce groupe renferme les seuls genres Cyclanl/tus cl Carludovica. Les Cyclanthm, dont le spadice ovoïde dressé ressemble à celui d’un Calla ou d'un Arum, sont cultivés au Brésil pour le parfum de vanille qu'exhale la plante en fleur. Les Carludovica, dont les feuilles intimées rappellent celles des Chumwrops, servent au Pérou, à la Nouvelle-Grenade, etc., à la fabrication des chapeaux dits panamas. Les feuilles sont, 1 cet effet, divisées en fines lanières et décolorées par une série de macérations dans l'eau bouillante et l'eau acidulée.
mu:, cyclùt. — Voy. Phyllotaxie.
CYCLOLOItÉES. L’une des deux tribus de la famille des Chénopodiées, caractérisée par : Embryon annulaire, ou en fer-h-cheval, entourant un périsperme central. Tous les genres de cette tribu appartiennent II la flore de l'Europe : Delà, Chenupodium, Dlilum, A triplex, Spinacia (Épinard), Camphorosma, Kochia, Corispennum, Salicornia, etc.
CHI.OSK. Mouvement circulaire des granules qui se trouvent dans les liquides tpie renferment certaines cellules (par exemple celles des poils des Éphémères) , et certains tubes (ceux qui constituent les liges et rameaux des Chara et des Nilella). M. Scliultz a le premier employé ce mot pour désigner le mouvement des granules qui se trouvent dans les tubes ou cavités anastomosées des plexus laticifères. M. de Molli peuse que ce mouvement circulatoire n’existe pas chez la plante vivante, et que les courants de liquides et de granules vus sous le microscope (dans les cavités laticifères) sont le résultat de la déchirure des tissus soumis à (observation.
CYCLOSPERMÉ. Se dit des plantes dont la graine est & embryon courbé en anneau ou annulaire autour d'un périsperme central : par eicmple l'embryon chez les Ciiéunpodiécs.
CYLINDRACÉ, cylindraceus. Qui se rapproche de la forme du cylindre.
CYLINDRIQUE, cylindricus. Qui a la forme d'un cylindre. Un grand nombre de liges, les tiges des Graminées par exemple, sont cylindriques; d'autres liges, celles des labiées, sont au contraire prismatiques.
Cytindrus, cylindre. Corps solide dont la coupe horizontale offre 11 toutes les hauteurs un cercle de même diamètre.
Cymalium == A/iot/iecium. — Voy. ce mot.
Cymbifarmis. En forme de nacelle. Certaines graines mûres et certains fruits affectent la forme en nacelle, par exemple les graines du Myrte, les car- |>elles uiùrs isolés de la Capucine ( Troptl'ulum majus), etc.
CKKMAIN (DE ST-flEKHE).
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Cl'MK, cj/ma. On donne, dans la classification actuelle des inflorescences, le nom général de cyme auv inflorescences définies, c’est-à-dire qui sc composent d'axes terminaux aboutissant chacun à une seule fleur (lig. 422 cl 423). (liiez les plantes à feuilles opposées, la cyme est dichotomc. lorsque chaque axe constitue un pédicellc uniflore, les deux feuilles opposées qui occupent sa base fournissent chacune un rameau axillaire qui sc termine à son tour par une seule fleur et qui porte une paire de feuilles fournissant des rameaux semblables ; et ainsi de
Fie. 622. — Inflorescence définie (en cyme) Fig, 623. — Inflorescence en cyme d'un Ccrastium. scorpioïde d’une Bomginée (un
Symphytum),
suite pour les rameaux axillaires de générations successives : le Ccrastium triviale présente le type de ce genre d’inflorescence. — Les cymes dont les fleurs sont petites et les pédicelles courts et rapprochés constituent l'inflorescence en forme de têtes, — ou petits faisceaux, — à laquelle on a donné le nom de ylamérule; ex. l'inflorescence du Stntice Armeria, Vov. Inflorescence.
mit: si oKPioiui; (fig. 423 et 424). luflorcsccnce en forme de crosse qui résulte d'une inflorescence dichotomc dont une des deux branches de la dichotomie avorte constamment d'un même côté.
Cymosus. En forme de cyme. — Cymiferus.Qui porte une inflorcscenccen cyme. CYNOCRAMBÉES. Famille instituée pour un seul genre monotype. Le Thcligonum Cynocrambe, |>ctite plante dicotylée apétale voisine des Urticées, mais à ovaire adhérent, appartient à la région méditerranéenne. Scs caractères sont les suivants : Feuilles munies de stipules incisées adhérentes au pétiole. Fleurs unisexuées : les mâles à périanthe à 2 sépales, à étamines ord. nombreuses (2-20) ; les Heurs femelles sessiles, en petits groujies axillaires, à |>érianthe
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soudé avec l'ovaire. Ovaire uniloculaire, uni-ovulé. Graine à embryon droit, entouré d’un périsperme. Cette plante affecte le port d’une Chéuopodiée.
CYSJOGLOSSE (Cynoglossum officinale, fam. des Borraginécs) (fig. 424). Tonte la plante est douée d'une saveur légèrement amère et nauséeuse j on lui attribue des propriétés narcotiques. Néanmoins il parait constant que l’action des pilules dites de cynoglossc est entièrement due à l'opium qu elles renferment, et que les pilules d’extrait gommeux d’opium peuvent avantageusement leur être substituées. On employait jadis l’infusion des feuilles et la décoction de la racine de la Cynoglossc comme calmantes et légèrement astringentes, dans les affections catarrhales, etc. ; les feuilles cuites dans l'eau étaient appliquées à l’extérieur comme émollientes et résolutives.
CYPÉRACÉES. famille de plantes monocolylécs, 4 périanthe ord. incomplet, à ovaire libre, appartenant il la classe des Gluinacées.
— Les Cypéracées sont des plantes herbacées vivaces, plus rarement annuelles; 4 rhizomes rameux enchevêtrés, formant des touffes compactes, ou 4 rhizomes longuement rampants Fie. 424. — Cynoglosw (t'ynoet radicants. Ces plantes, ord. réunies en grand glossum officinale), sommité
nombre, se trouvent répandues, comme les florifere(dimensions réduites).
Graminées, dans presque toutes les contrées du globe. Elles habitent les terrains marécageux, les tourbières, le bord des eaux, les plages sablonneuses, les prairies humides, quelquefois les terrains sablonneux arides; certaines espèces se plaisent sur les pentes des Alpes, et se sont établies au voisinage des glaciers. — Les espèces appartenant aux sections Caricées (ex. : Carex, Unctnia) et Scirpinêes (ex. : Scirpus, Isole pis, Eriophorum ), sont, la plupart, particulières aux zones tempérées; d’autres sections renferment des espèces presque exclusivement propres 4 la zone torride. Les sections Éi.ynêes (ex. genre Kobresia), Riiynchosporées (ex. g. Ehynchospora), Scho.m hdées (ex. g. Sehœnus), Cladiées (ex. g. fladium)e t Cypéhêes (ex. g. Cyperus), renferment des genres qui sont plus ou moins largement représentés dans la flore d'Europe.
Les Cypéracées attirent peu l'attention des personnes du monde; leurs espèces sont, pour elles, de mauvaises herbes ; pour les cultivateurs, les l’are x sont des rauches ou rnuches, qui fournissent un foin dur et détestable, et qu’ils font disparaître de leurs prairies en les assainissant par des soignées. Ces mauvaises herbes intéressent fort, passionnent même le botaniste : la collection des nombreuses espèces du genre Carex (fig. 425) est pour lui essentielle à compléter. Les indifférents remarquent, en passant près des tourbières ou en trav ersant les marais alpestres, les houppes de soie blanche (épis fructifères 4 graines dépassées par de longues soies) qui se balancent aux tiges des
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Erinphorum (vulg. Linaigrette, Aigrctte-de-Lin). I/'s Srirpus ont l’aspect des Joncs; le grande', lacustris, qui envahil, avec les Typha, la queue de nos étangs, est employé à couvrir et à réparer les toits de chaume. Le Cyperus /‘apyrus (dont l’écorce a fourni la matière des papyrus de l’ancienne Egypte) croit sur les bords du Nil et dans les marais de la Sicile ; ses rameaux fructifères, flexibles, forment une vaste ombelle terminant une grande bampc une, droite comme un jonc : cette belle plante fait l’ornement de nos grands aquarium. Le nombreux et beau genre C yperus ne fournit que peu d’espèces aux pays tempérés de l'Europe.
Fie. 425. — Cypéracéc : (Virex nrenarin. Plante florifère; fleur femelle et fleur mâle.
Les caractères essentiels de la famille des Cypéracécs sont les suivants : Tige (chaume) ordinairement simple, pleine, souvent à 3 angles, uon renflée eu mouds au niveau de l'insertion des feuilles. Feuilles décrivant autour de la lige une spirale trislique, linéaires, ï nervures parallèles, embrassant la tige dans une grande longueur par une gaine à bords soudés; quelquefois feuilles presque réduites à la gaine. Épis ou épiilcts hermaphrodites, unisexués ou andiogynes, c’est-à-dire composés de fleurs mâles dans une partie de leur longueur, et de fleurs femelles d:ins le reste de leur étendue, solitaires ou plus ou moins nombreux, terminaux ou naissant ordinairement dans la partie supérieure de la lige, es|iacés ou rapprochés, souvent disposés en glomérulcs, en épis ou en panicules. - — Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, placées chacuue à l'aisselle d'une bractée scarieuse (écaille), dis|iosées en épis (épis = épillets) multiflores ou paucillores ; les écailles inférieures quelquefois stériles. Périantbc souvent nul, qacl-
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qncfois représenté par des écailles nu des soies qui entourent l’ovaire; quelquefois (genre é Virex) périanlhe composé de deux écailles soudées par leurs deux bords, formant un sac (utriculc) ouvert au sommet et renfermant l’ovaire. Étamines 3, plus rarement 2, hypogyncs; anthères insérées sur le (ilet parleur base, à lobes linéaires n'étant pas séparés à leurs extrémités. Ovaire libre (composé de 2-3 carpelles dont le nombre est reconnaissable seulement par le nombre des styles ou stigmates), uniloculaire, uni-ovulé. Ovule dressé, rélléchi. Stylcs2-3, soudés inférieurement en un style indivis, terminés en stigmates filiformes. Fruit (akène) sec, libre, uniloculaire, monosperme, indéhiscent, trigone, subglobuleux ou comprimé; quelquefois renfermé dans un utriculc (périanthe accrescent et persistant), qui se détache avec lui, le fruit simulant une graine, et l'utricule simulant le péricarpe d'un fruit. Péricarpe non soudé avec la graine, membraneux ou crustacé. Graine libre, dressée, à testa mince, pourvue d'un périsperme farineux ou corné. Embryon très-petit, placé en dehors du périsperme à l’extrémité voisine du hile, ordinairement en forme de toupie, et dont la partie supérieure, relativement volumineuse, est un cotylédon charnu, ou hypoblaste, analogue à celui des Graminées.
Cyphela — Cyphellu. Sorte A'apothecium.
CYltll.l.KKS. Petite famille voisine des Éricinées, renfermant les deux seuls genres Cyrilln et Cliftonin, dont les espèces sont des arbrisseaux de l’Amérique du Mord. Ce seraient de véritables Éricinées, n'étaient leurs anthères à déhiscence longitudinale et non poriciilc (par un pore terminal), et leur corolle à pétales libres presque jusqu'à leur base. Les Cyrillées se rapprochent, d'autre part, des Ilicinécs, dont elles ont le fruit hacciforme.
CYRTAYDItKKS. L’une des tribus de la famille des Gesnéracées (voisine des Rignoniacées), caractérisée par l'absence de périsperme. Les genres principauxdc cette tribu, qui fournit à nos serres (ainsi que les groupes voisins)de magnifiques plantes d’ornement, sont : Cyrtatuira, Æschinanthiis , Streploearpus, Chirita.
clSTIDE, cytlidium (Lévcillé). Nom donné, dans la classe des Champignons, à des cellules saillantes qui se trouvent, sur le réceptacle (hyménium), mêlées soit aux basides, sait aux thèques. Ces cellules, dites eystides, sont de formes diverses; dans les différents groupes elles sont : ovoïdes ou filiformes, simples ou rameuses, aiguës, obtuses ou renflées en massue. Les eystides ne paraissent contenir qu'un liquide dans lequel on n'observe rien d’analogue aux corps renfermés dans les nnthéridies, organes auxquels on les avait, avecdoute, assimilées. Les eystides paraissent être des organes (basides ou thèques) abortifs dans lesquels la membrane fructifère s’est développée et dont la partie essentielle a avorté.
Ci'trrof'ARPE = Kalidic. Dans les Algues de la famille des Floridées, on a donné ce nom à des conccptaries ou capsules qui renferment des spores indivises. lorsque les spores sont quaternées (tètraspores), le conccptacle, qui est ovale et ouvert (présentant un ostiole) au sommet, a été nommé céramide.
cihtolithes ; Weddellj. Corpuscules calcaires qui se rencontrent dans le parenchyme de certaines feuilles ; ils sont formés de couches successives. Une cellule à parois entraînées par le poids de ce dépèt sert d’axe et de pédicule suspeuseur à chacune de ces stalactites microscopiques.
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CYSTOSPORÉS (Lév.). Champignons à réceptacles cloisonnés, simples ou rameux; les s/tores sont renfermées dans un sporange vésiculeux terminal, muni ou non d’une cotnmclie (aie) centrale. — Nous citerons les genres .4jcophora, Pilaboliu , Hydrophnra , Melidium. Ce sont des moisissures dont les formes élégantes doivent être examinées au microscope.
CYTIN'ÉES. Famille de plantes dicotylées apétales dont les espèces sont parasites sur les racines de divers autres végétaux. — Des curieuses plantes de la classe des Rhizanthées, la flore d'Europe ne possède guère qu’une espèce; celte espèce, type de la petite famille des Cylinées (et que je décris ici, la plante vivante sous les yeux), est le Cytinus I hjpocistis . Cette jolie plante, assez commune dans la région méditerranéenne, fleurit en avril, en même temps que les espèces du genre Cisttis , sur la racine desquelles elle est parasite. Ses liges, charnues, simples, croissant souvent en petites touffes, ont l’aspect de celles des Orobanches ; liges, feuilles squamiformes, fleurs, sont de couleur jaune-citron ; les feuilles florales ou bractées sont rouge safran. Les feuilles sont imbriquées; elles constituent une spirale qui commence à la base de la plante et se continue par les bractées. Les bractées axillanles, grandes et colorées en rouge, présentent chacune, à leur aisselle, un court |>édicelle uniflore portant deux bractées latérales opposées.
Les fleurs sont unisexuées; les inférieures sont femelles, les sujwrieures mâles. Les unes et les autres sont pourvues d'un périanthe charnu, à tube adhérent (chez la fleur femelle), ordinairement composé de 4 sépales. — I,cs fleurs mâles sont à étamines en nombre double (ordinairement 8) de celui des sépales et soudées en un seul faisceau (ou colonne centrale) terminé par les anthères disposées en cercle ; ces anthères sont à deux loges qui s'ouvrent chacune par une fente longitudinale. — Les fleurs femelles sont à ovaire adhérent; elles ne présentent pas de traces d'étamines. Les lobes du périanthe, étant enlevés, laissent à découvert une colonne centrale charnue, terminée par un disque cannelé formé d’une réunion de stigmates dont le nombre correspond au nombre des carpelles (ordinairement 8) dont se compose l'ovaire. L'ovaire est uniloculaire, à placentas pariétaux ; ces placentas saillants sont chargés, sur leurs deux faces, d'expansions charnues qui portent elles-mêmes un grand nombre d'ovules dont la primine est réduite à une sorte d'épanouissement du funiculc ; le développement de la secondine et du nucclle est régulier. Le fruit est coriace. Les graines sont nichées dans une pulpe visqueuse.
La famille des Cylinées ne renferme que les genres Cytinus et Hydnura, Les Hydnora appartiennent à l’Afrique australe ; ils sont |>arasites sur les Euphorbes. Leurs tiges, d’aspect fongiforme, se terminent par une seule fleur. Celte fleur est hermaphrodite, à 3 étamines soudées en un anneau qui entoure la colonne sligmatifère. Le fruit, qui est globuleux, s’ouvre circulairement près de son insertion ; il présente cette particularité que les placentas pariétaux se détachent des parois du péricarpe et semblent pendre du sommet de la cavité.
< vrOBl.,iHl>:, cytoblastus == nucléus. N'om donné (Schleiden) à un amas de corpuscules constituant une petite masse granuleuse de forme leuliculaire qu'on observe daus les cellules. M. Schleiden considère ces corpuscules ou gra-
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nules comme destinés à produire, on grossissant, de nouvelles cellules, la rellulemère se trouvant ainsi remplacée par de nombreuses cellules qui en produiront d'autres à leur tour, line partie des granules qui, réunis, constituent le cytoblasto, deviennent, en grossissant, les grains de fécule. — La substance des granules de chlorophylle ne me paraît pas différer de la substance du cytoblaste; d'après ma manière de voir, le cytoblaste serait le résultat d’une agglomération de chlorophylle (voy. cc mot).
Dœdaleus — Labyrinthi fonnis. Se dit d’organes qui présentent des sillons tortueux.
DAPHNÉ. Espèces du genre Daphné , famille des Daplmoïdées. Les espèces du genre Daphné renferment des substances résineuses, une matière colorante, et un alcaloïde (daphninei auquel ces végétaux doivent leurs qualités âcres: l’écorce de la plupart, appliquée à l’extérieur, fraîche ou macérée dans l’eau, produit la rubéfaction, la vésication, et enfin une ulcération superficielle de la peau. A l’intérieur, cette substance, à faible dose, est émétique et purgative ; à haute dose, elle agit à la manière des poisons irritants.
L’espèce la plus usitée est le Daphné Gnidium (Garou, Sain-bois) fig. 525) : son écorce est appliquée directement pour activer l'action des exutoires; on en prépare une pommade épispastique, un extrait éthérique, etc. Les Daphné Mezereum (Bois-gentil), D. Laureola (Lauréolc),
D. Cneorum, alpin» , et Tartonraira, sont doués, à divers degrés, des mêmes propriétés.
UAPIINOIDÉES (Thyméléacêes). Famille de plantes dieotylées apétales assez voisine des Santaiacécs et des Aquilarinées, habitant les contrées chaudes et tempérées des deux hémisphères. Quelques espèces appartiennent à notre flore indigène ; la plupart sont propres à l'Australie et au cap de Bonne-Espérance. Les plantes de cette famille contiennent un suc âcre et caustique dont on fait usage dans la pratique médicale. — Les caractères de celte famille sont les suivants : Plantes frutescentes, rarement herbacées annuelles, à liber trèstenace. Feuilles opposées ou en spirale, entières, souvent linéaires, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites ou dioïques, ord. régulières, axillaires ou terminales ; solitaires ou fasciculées, en tètes ou en épis ; blanches, rouges, vio-
Fic. 426. — Sommité de tige fructifère d'un Daphné, le Daphné Ghidium (vulg. Garou).
DATISCfiP.S. — DATTIER.
elles ou jaunes. Périanlhe coloré, tubuleux, à limbe ord. 4-fide, rarement 5-fide. Étamines en nombre double de celui des divisions du périanthe (8-DI), sur deux rangs, celles du rang inférieur, insérées sur le tube, alternant avec ses divisions, celles du rang supérieur, insérées à la gorge, leur étant opposées ; ou en nombre égal, par l'avortement du rang inférieur. Ovaire libre, uniloculaire, à stigmate latéral. Ovule 1, suspendu, réfléchi, rarement 2-3. Fruit sec ou drupacé, uniloculaire, ord. monosperme. Graine pendante, dépourvue de périsperme. Embryon droit, plumulc non apparente. — Les Daphné sont de jolis arbustes de nos bois; leurs fleurs sont ord. odorantes; ils contiennent un suc âcre et caustique. Tels sont : /). Gnidium (fig. 426) (le Garou), D. Laureola, D. Mezeretim. Les Patserim sont des plantes (sous-frutescentes peu élégantes; le Slellera Pasterina est une petite plante annuelle de nos moissons.
DATISCKES. Famille de plantes dicotylées dialy pétales , à ovaire libre, assez voisines des Résédacées, mais distinctes de cette famille |>ar la présence
Fl.ï, 427. — Palmier* dattier ( l'hœnif dacli/tifrrn) Fleurs mâles, Item s femelles et régime de dattes.
d'un périspernte. Ce petit groupe a pour type le genre Daliseea qui renferme des plantes herbacées de l’Asie, à fleurs unisexuées disposées en épis verdâtres.
DATTIER ( Phœnix dactylifera, fig. 427 [daclyliferuishgnifie put tc-doigti, la datte est de la grosseur du doigt], famille des Palmiers). Le fruit du Dattier (datte) (fig. 428) est pourvu d’un sarcocarpe charnu, â chair mucilaginetisc sucrée lorsque ce fruit est mûr et confit au soleil. G'est un fruit â la fois nourrissant et pectoral ; on en prépare une pâte analogue à celle de jujube. La datte est une des principales sources d'alimentation des sobres et pauvres Arabes. Son noyau est une graine constituée par ungros |)érispcrmc de la consistance de la corne, vers le milieu duquel est situé un très-petit embryon qui a la forme d'un clou. — Dans le coto, dont le fruit est très-volumineux, le sarcocarpe est au contraire sec et fibreux : il res-
semble à une écorce épaisse et ligneuse; l’endocarpe (noix-de-roco) est dur et
ligneux, il a la consistance du bois d'ébène ou de la corne; le périsperine de la graine unique (formant une couche charnue d'un beau blanc, qui tapisse la
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noix il l’intérieur) . en est la partie comestible. Malthiolé(trad. franç.,1627) assure que n les (lattes seiches mangées sont bonnes à ceux qui crachent le sang, a i ceux qui ont douleur d’estomac, et aux dysentériques. Misas en cataplasme
• arec pommes de coing, elles servent grandement aux passions et deflauts de la » vescie. Les dattes qu’on appelle cariotes guérissent l’aspreté du gosier, princi- » paiement quant on les mange. La décoction des dattes ihébalques prise en
• breuvage esteint les grandes chaleurs qui adviennent es fièvres continues, et
• avec eau miellée recrée les forces; étant mangées elles font même opération. »
Fie. 428. — Groupe rte dattes. — Une dalle coupée verticalement pour laisser voir la graine.
DATITRA. — Voy. Stramoine.
DAUCIFORME, dnuviformis. En forme de racine de Daueus, forme-type de la racine pivotante. Sedit d’une racine constituée par un axe descendant simple, et dont le diamètre va en s'amincissant du collet delà plante à la pointe de la racine.
ILAUPIIIXELLES. Genre Delphinium. La Heur, munie d’un éperon (fig. 429 cl 430), ressemble grossièrement, en bouton, au dauphin {delphinia) fabuleux des sculpteurs. A ce genre ide la famille des Renonculacécs) appartiennent de
Fie. 429 — Fleur d'une Dauphinelle Fie. 430. — la même (leur, réduite à d ux (le Delphinium Cuniolùln). pétales qui se prolongent en éperon.
jolies plantes d’Europe admises, de très-longue date, dans les jardins, dont elles décorent les plates-bandes : les Pieds-d’alouette (D. Consolida et D. Ajacis), espèces annuelles, et de belles espèces vivaces. — La Staphisaigrc ( D . Staphisngrin) et la plupart des espèces du genre Delphinium renferment un principe âcre et vénéneux. — Voy. Pied-d'alouette et Staphisaicre.
DÉBILE, ilehilis. Grêle, faible. Sedit d’une lige de petit diamètre relativement à sa longueur, et se couchant sur le sol quand elle ne trouve pas de point d'appui pour s’élever.
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DÉBOISESIEVT ET RFJOISENENT DEM NONTACIEN. (EFTETS
DÉSASTREUX DU DÉBOISEMENT ET DE LA SUPPRESSION DES TOURBIÈRES.) — Le déboisement des montagnes a pour résultat inévitable le débordement des torrents et des fleuves. L'est aux naturalistes qu’il appartient de chercher, — et peut-être de trouver, — non pas les moyens de comprimer les effets désastreux des débordements, mais les moyens de prévenir et leur violence et la fréquence de leur retour. Cette importante mission appartient surfont aux phytologistes, s'il est vrai, comme on commence il le reconnaître, que la destruction des forêts, et surtout des {forêts qui couvraient le flanc des montagnes, soit la cause essentielle des inondations.
Depuis longtemps des hommes sérieux, saisis d'effroi en présence des ravages occasionnés dans les vallées par le déboisement des montagnes, ont tenté de jeter l’alarme sur un état de choses dont ils comprenaient toute la gravité ; mais leurs cris de détresse sont bien loin d'avoir eu tout le retentissement dont ils étaient dignes ; et, soit indifférence pour des calamités qui pouvaient paraître éloignées, soit incrédulité pour les résultats annoncés, soit aussi crainte de se heurter contre de trop grandes difficultés, et découragement en présence du nombre d'années regardé comme nécessaire pour le reboisement des montagnes, on s'est contenté de déplorer le mal sans en attaquer sérieusement la cause. Ouclques essais ont été tentés avec succès pendant ces dernières années, mais, sur le plus grand nombre des points à reboiser, le manque de moyens d’exécution, le défaut de persévérance ou l’absence de renseignements sur les moyens efficaces pour assurer le succès de ces travaux, ont fait, sinon complètement abandonner les projets de reboisement, du moins les ont fait indéfiniment ajourner.
Les hautes montagnes attirent, par leur masse, les nuages que les courants d'air ont poussés dans leur voisinage ; res nuages, plus ou moins longtemps fixés sur les flancs et au sommet des montagnes, s’y résolvent fréquemment en pluie, et, dans tous les cas, les humectent incessamment ; si la montagne est boisée, les brouillards mouillent les feuilles plus que le sol, et les feuilles ne tardent pas à rendre à l'air cette humidité, par évaporation. — Ios eaux pluviales qui arrivent au sol y sont retenues eu partie par le gazon ou les mousses qtii recouvrent la terre et absorbent l’eau à la manière des éponges; l'eau s’écoule cependant, mais goutte à goutte ; elle se réunit en ruisseaux, mais lentement, et le lit des torrents suffit à contenir les eaux qui y arrivent avec une sorte de ménagement.
Si m montagne est déboisée , les eaux pluviales souvent torrentielles coulent sans obstacle à sa surface. Les ruisseaux (qui, dans les bois, sont brisés en mille filets différents par l'obstacle que leur opposent, dès le principe, les troncs d'arbres et les racines) se réunissent immédiatement en véritables torrents. Les buissons et les arbres disséminés qui subsistent encore sont entraînés avec les terrains, qui se ravinent de plus en plus. Le roc, successivement dépouillé de la couche de terre végétale qui le recouvrait, reste bientôt à nu : les eaux pluviales y roulent avec rapidité, comme sur le toit incliné des maisons, et les torrents et les fleuves qu’ils alimentent, subitement gonflés, débordent et envahissent les vallées et les plaines. — La montagne, dévastée par les eaux pendant les saisons
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pluvieuses, reste à sec pendant les autres parties de l'année, et des torrents accidentels remplacent les ruisseaux permanents alimentés par les sources, maintenant taries, qu'entretenait jadis la constante humidité du sol. — En même temps, les flancs dépouillés et ravinés des montagnes se désagrègent sous l’influence de l’intempérie des saisons ; des blocs s'en détachent et roulent à leur base, et cette désagrégation et ces éboulements sont tels, qu'il arrive fréquemment qu'en peu d'années de fertiles vallées se trouvent complètement ensevelies tous les débris. — Une autre conséquence non moius grave rat le ravinement et le déchaussement du pied des montagnes ; non-seulement les parties qui surplombent se détachent et s'éboulent dans les vallées, mais quelquefois la montagne, entraînée dans sa masse, se déplace, et finit par s’affaisser sur elle-même, en portant dans son voisinage la ruine et la désolation.
On considère généralement comme sans importance, au point de vue des inondations, le défrichement des forêts dans les plaines; telle n'est pas mon opinion. Il suffit de jeter les yeux sur une carte hydrographique pour reconnaître que toutes les plaines présentent une inclinaison, puisque toutes sont plus ou moins sillonnées d’eaux courantes; or, si la faible inclinaison de ces [rentes ne détermine pas, comme dans les montagnes, l’entrainement des terres lors des pluies torrentielles, il n’en est pas moins vrai que ces eaux pluviales qui lavent et balayent le sol non boisé arrivent rapidement aux ruisseaux, et de là aux rivières, qu’elles grossissent subitement ; tandis que, dans les teirains boisés, ces eaux sont retenues dans le sol, d’où elles ne s’écoulent que lentement, et qu'une partie, d’ailleurs, e» est immédiatement rendue à l'atmosphère )Mr l'intermédiaire des feuilles, en raison de l’évaporation qui s'opère à leur surface.
La destruction des forêts est donc la cause déterminante de l’éraillement et de l'entrainement de la terre végétale des terrains en pente, de l’éboulement des montagnes dans les vallées, de la suppression des sources, du débordement îles torrents et des fleuves, et de l’inondation des vallées et des plaines.
Le dessèchement des tourbières, des lacs et des étangs ne présente pas, au point de vue des inondations, des dangers moins immédiats et moins graves. Les tourbières, sous le rapport de la distribution naturelle des eaux, peuvent être comparées à de vastes é/ionges absorbant et retenant dans leurs mailles de Sphagnums des quantités d'eau considérables qui s'écouleraient immédiatement et arriveraient à la fois aux rivières sans ces utiles réservoirs. Il en est de même des bas-fonds occupés par les lacs, et des dépressions du sol qui forment le lit des étangs : lorsque des travaux d’art donnent issue aux eaux des lacs, et que, par la destruction des chaussées, on supprime les étangs, les eaux pluviales, ne trouvant plus un récipient dans ces bassins, s'écoulent directement dans les fleuves, et là où l’on aurait à peine remarqué une crue modérée lorsque les eaux conservaient leur première distribution, on voit survenir le débordement et l’inondation.
Dira-t-on que les tourbières étant toujours saturées d'eau, et les lacs et les étangs pleins jusqu'au niveau de leur ruisseau d’écoulement, l'eau qui peut accidentellement leur arriver en excès ne saurait y trouver place, et s’écoule au
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delà comme si ces réceptacles n'existaient pas? Il est rare qu’il en soit ainsi : l'évaporation qui, dans certaines saisons, se produit à la surface des nappes d’eau, est souvent beaucoup plus active que l’arrivée de l’eau n’est considérable; la cavité est alors incomplètement remplie et peut facilement recevoir sans déborder une nouvelle quantité d'eau. — Il serait imprudent, peut-être, de créer de nouveaux lacs au pied des montagnes par la construction de barrages à la tête des vallées. Ces lacs artificiels, maintenus par des digues dont les plus fortes pourraient être emportées, seraient, dans beaucoup de ras, un danger suspendu sur les vallées inférieures, toujours à la veille d’être inondées par une rupture. Mais de ce que l'occlusion des têtes de vallées peut devenir la source de nouveaux dangers, le système de ronserration des tacs et des tourbières c t de rétablissement des étangs supprimé t n’en est pas moins bien fondé. — On objectera sans doute le danger des marais au point de vue de la salubrité. Cet ordre de considérations est des plus dignes d'attention ; mais, dans le plus grand nombre des cas, le dessèchement n’a point été pratiqué dans un but d’utilité publique, il ne l'a été que dans un but d'intérêt privé.
Le reboisement des montagnes exige naturellement des frais de semis, de plantation et de culture; il semble nécessiter aussi la possession par l'État de tous les terrains à reboiser, et par conséquent il exige des frais d'indemnités ou d'acquisitions qui pourront paraître excessifs. Mais si l'on compare ces charges, dont le but est de prévenir le mal, à celles qui peuvent résulter de la dévastation des plaines qui avoisinent le cours des fleuves, de la destruction des chaussées et des ponts les plus solides, de la ruine des habitations et du la partie basse des villes bâties sur les rives; si l'on envisage les chances de plus en plus nombreuses du retour de ces fléaux, on restera convaincu que les sommes dépensées pour effectuer le' reboisement des montagnes ne sauraient être plus utilement employées.
Les terrains boisés protègent plus efficacement les montagnes que les terrains occu|>és par des pelouses ou des /mairies non boisées ; les terrains occu|)és par des |>elou.se.s sont néanmoins, dans certaines limites, à l'abri de la destruction, et peuvent sans inconvénient occuper les pentes inférieures et les moins abruptes des montagnes. Il n'en est point ainsi pour les terres labourées : lorsque la In se ou les flancs d’une montagne sont livrés à la charrue, ces terrains peuvent l>endant quelques années produire des récoltes de céréales, mais la couche de terre végétale, dont l'inclinaison est souvent considérable, est inévitablement destinée à être entraînée, dans un tcm|>s donné, par l'action puissante et répétée de» eaux qui descendent, pendant l'hiver, de la partie supérieure de la montagne, alors que les récoltes étant enlevées, les terres sont fraîchement labourées ; le roc dénudé remplace alors et pour toujours las anciens pâturages si imprudemment transformés en terres labourées. — (l’est donc par l'imprévoyance du cultivateur que les mers engloutissent, chaque jour, dans les eau, v troubles des fleuves grossis par les orages, les précieux dépêts de terre végétale accumulés (par les détritus des végétaux) sur les montagnes et dans les vallées pendant une longue suite de siècles. — La ruine de la montagne commencés; par le déiioisement se trouve consommée par le labour.
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Ou devrait donc remplacer tes rliamjis labourés par, des prairies sur le /laite des montagnes. Mais, pour rétablir des prairies boisées, des taillis et des forêts dans les parties les plus déclives et les plus élevées, il ne suffirait pas de semer et de /ilanter avec intelligence et avec soin les flancs de nos montagnes ; il faut, pour que ces semis et ces plantations soient susceptibles de pros|>érer, les garantir île la dent des bestiaux, et reléguer provisoirement les troupeaux dans les plaines et les vallées. En eiïet, les troupeaux de vaches broutent l'herbe et les jeunes rameaux, et suffiraient déjà à empêcher le rétablissement d'une forêt; mais les innombrables troupeaux de moutons et de chèvres qui gravissent les pentes lesplusabruptes constituent un obstacle bien plus sérieux encore au reboisenieul des montagnes : ces animaux arrachent jusqu'à la souche et à la racine des plantes herbacées, rongent jusqu’à l'écorce des jeunes arbres et des arbrisseaux, et, par un piétinement incessant, achèvent la destruction de ce qu'ils n’ont pu ronger. Sans la présence continuelle des troupeaux de moutons, certaines parties des montagnes auraient pu naturellement se reboiser ; les pâturages situés dans le voisinage des forêts qui existent encore ne tarderaient |>asà se repeupler de proche en proche d'arbustes d’abord, et bientôt de grands arbres; mais les moutons rongent les Itourgeons lorsqu'ils commencent à peine à sortir du sol, cl l'espoir de la forêt ne constitue qu'une bouchée d'herbe pour l'un de ces voraces animaux. — Non-seulement le reboisement des montagnes serait facile à opérer (en l’absence des trou/ieaux), mais il serait rapide; les expériences — qui ont pu être faites — nous démontrent qu'un très-petit nombre d'années (cinq à dix) suffit pour transformer en taillis souvent vigoureux les pelouses les plus arides. — Quant aux essences d’arbres à choisir pour le reboisement, elles sont indiquées |>ar la nature de la végétation spontanée des terrains à reboiser, .le donne généralement la préférence aux arbres à feuilles caduques (le Chêne, le Hêtre, le Rouleau, le Charme, le Tremble, etc.), qui repoussent après les coupes, et dont les feuilles tombées fertilisent le sol et augmentent la couche de terre végétale; cl, dans tous les cas, 7 e mêlerais ces essences aux arbres verts ou résineux, qui 11e repoussent pas après la coupe, et dont les feuilles résineuses stérilisent le sol, qu'elles couvrent d’un feutrage imperméable.
Des rapports plus ou moins directs nous paraissent exister entre le déboisement progressif des diverses contrées de l’Europe et le dévelo/ijiement de ces terribles maladies des végétaux cultivés, qui menacent d'envahir successivement et d'anéantir les récoltes sur lesquelles repose l'existence matérielle des populations. Toutes les questions qui touchent à cet important sujet de méditations méritent d'être l'objet d'études approfondies, et ces études sont encore loin d'être terminées. Avant tout, cependant, nous devons reconnaître que la Providence, que nous appelons la Nature, est non moins admirable daus la sagesse de ses lois que dans l'empreinte qu’elle leur a donnée d'un cachet d’éternité; cl que si l'homme, par son imprudence, par ses faux calculs, par son ignorance, par sou avidité, parvient, sur quelques points, à rompre momentanément cet équilibre admirable, cette éternelle et parfaite harmonie, ce ne peut être sans provoquer un trouble qui |>eul devenir la ruine de 69 spéculations et dont il est la première victime. Lors donc que, dans les élans de leur foi, des hommes
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convaincu» ont vu, dans les inondations de nos contrées et la destruction de nos cultures, un cITet de la colère divine, peut-être se sont- ils trompés seulement dans l’expression de la pensée ; mais cette pensée peut, selon nous, recevoir une interprétation vraie, et signaler une situation qui n'est que trop réelle : Si la colère divine ne s’est pas émue, l'équilibre divin a été troublé.
Zt wj, dans les composés grecs, dix (en latin, decem). — Decagynus se dit d’une fleur à dix styles. — Decnndrus se dit d’une fleur pourvue de dix étamines.
Decem, dix. — Dccemnervius, à dix nervures. Se dit, par exemple, d'un calice gamosépale composé de riuq sépales, dont les cinq nervures moyennes et les cinq sutures sont saillantes.
Deciduw. Tombant, décide , très-caduc. Se dit des organes qui se détachent de bonne heure, par le moindre contact ou la plus légère secousse; ex. les deux sépales des Pavots, loi-s de l'épanouissement de la fleur, les pétales des Helianthemum , etc. les organes qui se détachent seulement après l’achèvement de la floraison sont dits caducs; ceux qui se sèchent sans tomber sont dits marcescents.
DÉCLINÉ, derlinatus. Qui retombe en se courbant en arc, soit en vertu d’une direction naturelle, soit par faiblesse.
Deculnr. Décoloré, qui semble avoir perdu sa couleur.
OÉCOMBANT, derumbens. Qui retombe par son propre poids.
DÉCOMPOSÉ, decom/mitus. Se dit d’un organe profondément divisé, à divisions elles-mêmes divisées. Ex. : les feuilles multiséquées de certaines Ombellifères ; le Fenouil {Famiculum), la Férule ( Ferula ); les feuilles composées dont le racliis porte des rachis de secoud ordre.
DÉCORTIQUÉ, decorticatus. Privé d’écorce, dont l'écorce s’est détachée.
DÉCOUPÉ, incisas. — Feuille découpée eu lobes arrondis, en lanières étroites, etc., se dit des découpures qui atteignent le milieu du limbe ou plus profondément.
DÉCROISSANT, decrescens. Se dit d’une série d’organes dont la taille va en décroissant à |>artir de ceux qui occupent la base jusqu’à ceux qui occupent le sommet : par exemple des lobes de certaines feuilles.
Derumbens , décombant.So dit d'une lige qui retombe par le poids de sa partie supérieure. Les arbres à branches décombantes sont dits arbres-pleureurs.
DÉi l RHEV E decurrentia. — Décurrence», les parties, saillantes sur la tige, de certaines feuilles prolongées au-dessous du niveau de leur insertion. La nervure moyenne des feuilles ou le limbe lui-même |ieut être décurrcut. La décurrence du limbe est manifeste chez certains Cirsium, Verbascum, etc. La décurrence de la nervure moyenne est encore plus fréquente. — J’ai été conduit, par l’étude de l'organe connu sous le nom de cotéorrhize. (voy. ce mot), à considérer l’écorce de la tige et de la racine comme essentiellement formée par la décurrence de la partie celluleuse des feuilles; lors donc que cette décurrence n’est pas mise en évidence par la continuation en relief sur la tige des diverses parties de la feuille au-dessous de son insertion, je regarde, ati yvoint de vue oi-ganograpliiquo, la décurrence comme n’existant pas moins que lorsqu’elle est évidente.
DÉCUBRBNT. — DÉDOUBLEMENT.
DÉCURRENT, decurrens. Sc dit d’une feuille qui présente une décurrencc manifeste; ex. les feuilles du Cnieus benedi'tus (fig. Mil). — lats tiges dont les feuilles sont décurrenles dans tuute la longueur des entre-nœuds sont dites ailées; ex. celles de YOnopordon Acanthium, du Genitla sagittalis, eic.
Fio. 331. — Plante à feuilles dieurrentcst le Cltardon-bénîl ( Cnicus benedictus).
DÉCURSIVE, decursious. Se dit de la nervure décurrcnte de certaines feuilles, que le limite de ces feuilles soit ou non décurrent.
DÉCUSSÉ, dectissalw. — Folia decumitn, feuilles opposées dont les paires se croisent à angle droit.
dédoublement. Phénomène encore peu étudié, qui se manifeste dans l’ordre des faits organograpbiques normaux et dans l'ordre des faits tératologiques. Production d’appendices que présentent certaines feuilles, soit latéralement, soit parallèlement à leur face; il semble que les éléments de ces feuilles soient dissociés et s’épanouissent isolément.
On a longtemps considéré comme résultant de la soudure de deux feuilles, les feuilles accidentellement fourchues (dont la nervure moyenne est bifurquée). J'ai déinoutré qu'il s'agit au contraire du dédoublement latéral médian d'une même feuille; or, ce dédoublement peut être tellement profond, qu'il atteigne la base de la feuille, et dans ce cas les deux moitiés ont la forme de feuilles complètes, et donnent lieu, sur la lige, à des verticilles de plusieurs feuilles, dus au dédoublement d'une ou de deux feuilles (si les feuilles il l’étal normal sont opposées). Un curieux exemple de dédoublement antéro-postérieur est fourni par une variété cultivée du Chou-commun [Bratsica « leraeea); les nervures se détachent de la face antérieure de la feuille et sc prolongent en processus rameux irrégulièrement foliacés. — Il y a lieu de supposer que chez les Heurs doubles, la multiplicité des pétales est fréquemment le résultat du dédoublemeuts, soit
DEP1CIEMS. — DEFOLIATIO.
latéraux, soit parallèles et antérieurs. — Les appendices que présentent certains pétales au niveau de la gorge de la corolle sont probablement (dans un grand nombre de cas) le résultat d’un dédoublement normal.
Déficient Auiius. Qui est absent, qui manque, qui est nul.
DÉFINI, (le fi ni tus = Terminé = Centrifuge. Se dit des axes (liges ou rameaux) qui se terminent par une fleur ou une inflorescence (lig. A 3 2 et 633). Des rameaux axillaires, eux-mêmes définis, mais qui donnent naissance à d’autres rameaux axillaires définis à leur tour, continuent la végétation de la plante. En vertu de cette disposition, les inflorescences définies, c’est-à-dire qui résul-
tée. 43*2. — Plante à feuilles alternes, à inflorescences partielles (ombelles et ombellules) indéfinies disposées en une in florcsceRce générale de finir (la Phellaudre -aquatique, Oinnuthe Vht'llnndrinin, Ph i. aquaticum , F. des Ombellifcres).
Fig. 433. — Plante à feuilles opposées, à inflorescences partielles (capitules) indéfinies disposées en une inflorescence générale definie (la Scabieuse-Succise, ScaOiosa Suoi.su, famille des Dipsa-
lent d’une série de générations d'axes définis, sont composées de fleurs qui s’épanouissent, à commencer par celles du centre ou du sommet, etsuccessivement, de dedans en dehors ou de haut cil bas, en finissant par celles de la circonférence.— la disposition inverse est dite indéfinie, indéterminée, ou centripète. — J>es tiges et les rameaux indéfinis sont ceux dont le bourgeon terminal s'allonge indéfiniment. Voy. Cyme (lig. h 22, 423 et 426) et Inflorescence.
Ik fini te (adv.). l/uiie manière définie.
IkfleMtu. Qui retombe en se courbant en arc.
Deflorntus. Défleuri, dont la période de floraison est terminée.
Üefidinlin. Chute des feuilles.
DÉFOHMATION. — DÊltlSCEISCb DU PH LIT.
DÉFORMATION, defonnatio. Nom donné il divers accidents tératologiques, dans lesquels la forme des divers organes se trouve modifiée et altérée. Ex. : les déformations par torsion, par enroulement, par aplatissement, par élongation, par raccourcissement, par crispation, etc.
De forints, defurmatns. Qui est déformé.
üefnssus. Se dit d'un organe ordinairement aérien qui s'enfonce dans la terre (ex. : les capitules fructifères du Trifolium subterraneum, les gousses de I ’Arnchis by/iogœa).
Degener. Qui est le siège ou l’objet d’une dégénérescence.
dégénérescence. Passage de l’état considéré comme normal à un autre étal : c'est par dégénérescence que, dans certaines anomalies, les feuilles deviennent pétaloïdes, ou les pétales foliacés, etc. — En horticulture, retour des plantes modifiées par la culture à la forme sauvage ou spontanée. Au point de vue physiologique, c'est, dans ce cas, régénérescence qu'il faudrait dire.
uf:msu:\t t: DU fruit. Manière dont les fruits s'ouvrent à la maturité pour que les graines deviennent libres. Dans un sens plus général, état du fruit après l'ouverture du péricarpe, quel que soit le mode de déhiscence d'après
Fig. 431. — Housse (fruit formé d’un seul earjiclle) du Haricot (Phuseolus vutgarii) à déhiscence suturalc et dorsale .
equel cette ouverture se produise. — I.e cas le plus simple est celui dans lequel le fruit se compose d'un seul carpelle (fig. l\V\ et /i35j, ou de plusieurs carpelles libres (lig. A3t> et MO) (chacun d'eux se comportant comme un carpelle isolé). Si le car/ielle libre est « une seule graine (inonospernte), et si le péricarpe est charnu, ce péricarpe se détruit après la maturité par putréfaction, et la graine se trouve aiusi mise il nu. Dans certains cas cc|>eudant (chez
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les fruits désignés sous le nom de drupe) (fig. 635), I» couche extérieure du péricarpe est seule charnue, et la couche interne est ligneuse (noyau); la partie extérieure (sarcocarpe) se détruit seule alors par putréfaction, et la graine renfermée dans le noyau (ensemble qui diffère peu d’un véritable akène) ne devient libre qu’à l'instant de la germination, époque à laquelle le noyau, ramolli dans la terre, cède à la pression interne exercée sur lui par la graine gonflée, et s’ouvre par la déhiscence de la suture et par la rupture de la nervure de la feuille carpellairc qui le constitue.
Fie. A35. — Coupe longitudinale du fruit moiiospcrmo indéhiscent de la Fiche (drupe), à péricarpe charnu en dehors, ligneux en dedans (noyau), las noyau a été ouvert pour montrer la graine.
Si le péricarpe est complètement sec et coriace (akène) (fig. 636), la graine y reste en général renfermée jusqu'à l'instant de la germination, époque à laquelle la feuille carpellairc cède aux efforts de l’embryon en germination, et s'ouvre par sa suture pour lui donner issue ; par ex., chex les liantmculus, les Patent ilia.
Fig. 436. — A, fruit de la Benoîte (Ceum urOimum), formé d'un groupe (capitule) d'akeaes; B, akène isolé ; C, le même, coupé longitudinalement pour laisser voir la graine.
les Geum, où le fruit se compose de nombreux akènes libres (fig. 636); les (jalimn, dont le fruit se partage en deux akènes (fig. 637); les Fumaria, où le fruit se compose d’un seul akène (fig. 638). Quelquefois cependant le carpelle monospenne laisse échapjier la graine dés l'instant de la maturité : j’ai trouvé un exemple de celte déhiscence chez l’akène du Firaria ranunculuides. — S» le carpelle libre eut n plusieurs f/raines (polys|)ertne) et sec (chez les Aquitegia, par exemple), la déhiscence se fait comme dans le cas uù il est monospenne.
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c'est-à-dirc par la suture dite ventrale, mais dès l’époque de la maturité. Cette suture, qui résulte du rapprochement des deux bords de la feuille carpellairc, est la véritable suture ; la suture dite dorsale n'est point une suture et devrait conserver le nom de nervure dorsale. Je propose de désigner cette déhiscence du carpelle libre, soit monosperme, soit polysperine, par l'épithète de sulurak-carpellaire. La distinction qu'on a établie entre les carpelles libres
Fie. 137. — Diakène, fruit forme de deux Fie. 138. — Akène (fruit uniloculaire inoakènee, d'une Rubiacle (le Gtilium Mol- noaperme indéhiscent) de la Fumelerre
/uÿy). (Fumarin officinnlis).
polyspermes secs, s’ouvrant par leur suture et par leur nervure dorsale, et qui ont été désignés sous le nom de gousse ou légume (Gg. £i3 4), et les carpelles libres polyspermes secs, chex lesquels la déhiscence est seulement suturale, et qu’on a désignés sous le nom de follicules (les carpelles des S/iineu [Gg. 440], des Aquilegia, des A ’igella [Gg, 439] et des llelleborus, par exemple), est d'une faible valeur organographique. — Chez certains genres, les carpelles libres
Fu:. 139. Fruit du Siyella Fie. 410. — Fruit d'un Fig. lit. — Gousse (d'un ///'p-
arvensu, composé d’une réu- Spirtva. Même struc- porrepis) à articles trans-
nion de follicules {déhiscence lure que dans le Si- versaux ^nonospennes se
suturalc-eorpcUairc). gclla arien vif. séparant à la maturité.
polyspermes présentent une articulation transversale entre chaque graine, et se rompent naturellement au moindre choc (en autant d'articles qu il y a de graines), à la maturité; ces fragments constituent chacun un véritable fruit monos|>ermc ou akène, et se comportent comme les akènes (par exemple chez les genres Coronilla, Hedysarum, Hippocre/ns [Gg. 441], etc.).
La connaissance du mode de déhiscence chez les carpelles libres nous conduit à des idées justes sur la déhiscence des fruits qui sont le résultat de plusieurs cai poilus sondés entre eux. Chez ces fruits, ainsi que chez les précédents, l’adlié-
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ronce ou la non-adhérence de l’ovaire au tube qui le renferme quelquefois, tube qui, selon moi, représente un axe déprimé (cet axe est le résultat de la décurrcncc et de la soudure des feuilles floraircs), ne paraît pas avoir d influence marquée sur le mode de déhiscence de l’ovaire ; en effet, ce tube qui enveloppe l’ovaire lui constitue une couche externe supplémentaire qui se rompt au point où se fait la déhiscence de l’ovaire, comme si elle faisait partie intégrante des feuilles carpellaircs elles-mêmes.
Les fruits qui résultent de la soudure de plusieurs carpelles disposés en un même vcrticillc peuvent se répartir en deux divisions : 1° ceux qui résultent du rapprochement face à face de feuilles carpcllaires fermées et analogues aux carpelles isolés dont nous venons de parler ; 2° ceux qui résultent du rapprochement bord à bord de feuilles carpcllaires ouvertes (à limbe étalé).
Les fruits îi péricarpe sec, coriace, membraneux ou ligneux, (qui sont le résultat du rapprochement et de la soudure de carpelles fermés, placés en cercle ou vcrticillc, peuvent présenter plusieurs sortes de déhiscence. Il peut arriver que
Fig. 442. — Fruit capsulaire bicarpellé à déhiscence scpticide (désagrégation des carpelles et déhiscence suturale de chacun d’eux).
Fig. 443. — Fruit capsulaire à trois loges de la Tulipe, à déhiscence dorsale ou loculicide.
les carpelles se désagrègent en se dessoudant, et constituent dès lors des carpelles libres. Ces carpellcsdevenus libres s'ouvrent par leur suture (ou peuvent se partager complètement en deux pièces, en s'ouvrant par leur suture et se fendant selon leur nervure dorsale, par exemple dans le genre Euphorbia). Cette déhiscence, qui commence par la désagrégation des parois adossées des carpelles, parois adossées auxquelles on a donné le nom de cloisons, est dite déhiscence septiridc (fig. ÙÙ2). On voit que ce qu’on nomme déhiscence scpticide n’est réellement point dans ce cas une déhiscence, mais que le phénomène consiste seulement dans la désagrégation des carpelles qui, devenus libres, s’ouvrent selon la déhiscence sutwale, et aussi selon la déhiscence dorsale (qu’on a nommée luculicide ), dont nous allons noss occuper. Lorsque les carpelles fermés et soudés en cercle
r>f'iiiscFw:E nu fbuit.
(constituant un fruit pluriloctiiaire) ne se désagrègent pas, il arrive fréquemihent que la déhiscence se fait par une fente longitudinale de la partie moyenne de chaque carpelle, c’est-à-dire par une sorte de rupture de sa nervure dorsale en deux moitiés parallèles; il résulte de cette déhiscence que chaque pièce du fruit (valve) est conqmsée de deux moitiés de carpelles soudés, et que celte valve présente à sa partie moyenne la cloison qui résulte de l’adossement des deux moitiés de carpelles dont elle se compose, ainsi que les lignes ou cordons placentaires qui constituent le bord de cette cloison et auxquels sont fixées les graines, dette déhiscence, que je nomme ilnrsale, a été désignée sous le nom de htculicide (elle n’est pas rare dans l’embranchement des Monocotylédones : chez les genres Tulipn [lig. &43], Iris, etc.). Dans un troisième mode de déhiscence, connu sous le nom de déhiscence septifrage, et pour lequel je propose, comme plus précis, le nom de déhiscence latérale, les carpelles ne se désagrègent pas, et la nervure moyenne restant intacte, la rupture a lieu, pour chaque carpelle, selon deux lignes latérales correspondant au niveau où commence la soudure entre les carpelles voisins. Il résulte de celte déhiscence que toutes les cloisons continuent à former un même ensemble aboutissant à un axe central constitué par les placentas et portant par conséquent les graines, tandis que la partie dorsale de chaque carpelle constitue une sorte de valve qui se Flc _ Krui( (4ili j
détache des cloisons comme une fenêtre de son capsule biloculaire d’une Cruencadrement. Le fruit chez les Crucifères (fig. hhh) Clfère Urass‘ca)> h délitsprésente cette sorte de déhiscence, avec celte particularité notable que les graines sont insérées, non pas à l’extrémité des cloisons (an centre du fruit), mais près de la ligne où commence la soudure des carpelles. Le fruit des Crucifères a reçu les noms de silie/ue et (diminutif) de silicule.
Les fruits qui sont le résultat du rapprochement et de la soudure bord à bord d’un verticille de feuilles rarpellaircs ouvertes ou à limbe étalé, fruits qui, par conséquent, sont à une seule loge, bien que composés de plusieurs carpelles, présenlènt exactement les mêmes modes de déhiscence que les fruits pluriloculaires chez lesquels nous venons de faire connaître les trois principaux modes de déhiscence, mais avec la différence qui résulte du manque de cloisons, puisque les carpelles sont adhérents bord à bord et non face contre face.
' Par conséquent, chez les fruits pluricarpellaires- uniloculaires (fig. 445) à péricarpe sec, coriace, membraneux ou ligneux, le premier mode de déhiscence (déhiscence septicide ou disjonction des carpelles) constitue une déhiscence dans l’acception vraie du mot ; les feuilles carpellaires, étalées à l’avance, n’ont
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pas à éprouver isolement de déhiscence sutnrale carpellaire, et la désignation de septicide (qui signifie cloison partagée) est impropre dans ce cas, puisque la cloison est réduite à une suture bord II bord, .le propose pour ce mode de déhiscence (ex. : les Gentianes) l'expression de déhiscence sulurolc-in tercarpcllaire. Dans ce genre de déhiscence, chaque valve représente une feuille carpcllaire complète étalée, et porte par conséquent, dans le cas où les carpelles sont pluri-ovulés, des ovales sur ses deux bords (en exceptant le cas où le placenta
Fis. 445. — Fruit capsulaire uniloculaire, ouvert, Fis. 440. — lampe de l’ovaire «lu 1.1/simac/iîn rttlt/tirts (Fri mu lacée), à tt'his - de la Violette.
rence sept tenir ou suturnle~intercarprUairr.
est central, et paraît indépendant des feuilles carpcllaires ; ex. Primulacées, fi g. fi'ifi). Le deuxième mode de déhiscence ( déhiscence loculicidc ou dorsale) s’observe dans les genres Drnsera et Viola (Violettes, Pensées) (fig. M7), par exemple : les graines sont insérées sur la ligne moyenne de chaque valve représentant deux moitiés soudées de carpelles, ainsi que dans le cas où l’ovaire est
Fie.. 447. — Fruit capiulaire uniloculaire d une Violette, à déhiscence dormir ou loculicidc .
multiloculaire; la seule différence est que la cloison, qui, dans le cas d’ovaire multiloculaire, porte les graines, est réduite ici à une double ligne saillante (fig. Itfifi). — I.c troisième mode de déhiscence {déhiscence sept if rage ou latérale) s'observe chez le genre Chelidnnium (fig. IthH), chez les plantes de la famille des Orchidées, etc. : la partie dorsale de chacun des carpelles ne laisse persister, en se détacliam, que les sutures intercarpeilaircs, qui constituent alors une sorte d'encadrement sans panneaux. Mais la désignation de sept if rage (qui signifie cloison rompue) est impropre, puisque les cloisons sont réduites à des suturas bord à bord, et n’existent par conséquent pas. Je propose pour ce mode de déhiscence l'expression de déhiscence marginale c'est-ii-dire, se faisant près du bord des feuilles carpellaires).
DÉHISCENCE Df FRITIT,
Il me reste maintenant à parler des déhiscences incomplètes ou partielles et des fruits indéhiscents. Je désigne sous le nom de déhiscence» incomplète », des déhiscences susceptibles d'appartenir aux divers genres de déhiscence qoi viennent d’élre mentionnés, mais qui n’ont lieu que dans une certaine étendue de la longueur des valves. Quand ces déhiscences partielles ont lieu par l’extrémité supérieure du fruit, ce fruit présente l'aspect d’une urne dentée (ex. le fruit chez un grand nombre de genres de la famille des Caryophyllées).
Fir,. 418. — Fruit siliquiforme de la Ché- Fis. 450. — Fruit capeulâire biloculaire lidoine ( Chctidonium maju #), h déhit- polysperme du Muflier ( A nlirrhmum
retire latérale ou xeptifrage, et mieux mojus)t k déhiscence jjaricidc.
déhiscence marginale ,
Ces déhiscences peuvent être fort compliquées, participant en même temps au type septifrageou latéral (en vertu duquel le placenta devient libre au sommet du fruit) et au type loculicidc ou dorsal. Or, si le fruit est, par exemple, à cinq carpelles, la division septifrage ou latérale donne lieu à cinq valves qui, se trouvant subdivisées chacune en deux moitiés, en vertu de la déhiscence loculicide ou dorsale, produisent dix valves. On donne à ces valves incomplètes le nom de dents, en raison de leur forme triangulaire; ces valves ne correspondent qu’à la pointe des feuilles carpellaires, qui restent soudées dans la partie inférieure du fruit
Lorsque la déhiscence incomplète se fait au-dessous du sommet du fruit, il en résulte des irons qu'on nomme |>ores, ou de petites valves soulevées en manière de vasistas ( déhiscence poricide) : citez les Pavots (fig. Iih9) et citez les Antirrhinum (fig. fi50), par exemple, où la déhiscence nie paraît ne différer de
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colle des siliqtics des f’/ielidonium el dos Crucifères qu’en ce que la valve (partie dorsale d'une feuille carpellaire) lie se détache qu a sou extrémité supérieure seulement, l'extrémité du fruit du Pavot, au niveau des trous de la déhiscence, représentant le sommet ouvert d’une silique qui serait composée de carpelles nombreux.
Enfin, un mode de déhiscence saus analogie avec les cas précédents, et qui se raltaclie aux déhiscences incomplètes, consiste dans la rupture transversale d’un fruit composé de plusieurs car|>elles soudés, selon une articulation circulaire
Fie. 451. — Fruit «te l' Amiyntlis cærulen l'ouvrant en pyxide (déhiscence transversale).
dont la partie supérieure se détache en manière de couvercle à la maturité (pyxide). Si le fruit est à plusieurs loges, on comprend que celte déhiscence doit se lier avec le type septifrage (ou latéral) : tel est le cas, par exemple, chez les Hyuscyamus. Si le fruit est uniloculaire ( Auayallis , Mouron rouge, Mouron bleu, fig. 451), la déhiscence consiste uniquement dans cette rupture transver-
Fio. 452. — Fruit charnu pluriloculaire, polysperme, indéhiscent, «lu Nénuphar blanc (Nymphtra alha).
Fig. 453. — Campe transversale du même fruit à cloisons nombreuses résultant «le l’adossement des carpelles.
sale dont nous avons vu des exemples chez la gousse carpelle |x>lysperme sec isolé), avec cette différence que les fruits à plusieurs carpelles ne présentent qu'une seule articulation, tandis que les gousses articulées présentent autant d'articles qu'elles contiennent de graines.
I«es fruits indéhiscents composés de plusieurs carpelles peuvent être rangé dans deux catégories : 1° les fruits pluricarpellaires charnus; 2° les fruits pluricarpellaires secs monospermes (4 une seule graine).
DÉHISCENCE IUI FRUIT.
Les fruits charnus à carpelles polyspermes ne laissent leurs graines 3 nu que lorsque leur péricarpe se détruit par putréfaction : tels sont les fruits fies Malus (Pommier) (fig. 455), Nymphœa (fig, 452 et 453), etc. Dans d’autres cas où les carpelles sont monospermes, la couche extérieure du péricarpe seule est charnue, et la couche interne de chaque loge est dure et ligueuse (les fruits qui présentent cette structure sont le résultat de véritables drupes soudées en cercles). Dans
ce cas, la putréfaction agit comme chez les drupes isolées, en détruisant la couche extérieure charnue, et chaque graine, renfermée dans une enveloppe ligneuse, constitue un véritable akène qui ne s'ouvre qu’à l'époque de la germination: tel est le cas pour les genres Mes/iilus (fig. 454)el Cratœyus, par exemple.
Kig. 455. — Coupe transversale du fruit il 'une Poiuacéc, fruit infère charnu inlUIiiscenl.
fi r,. tibü. — Fruit infère d'un Armoria : akène indéhiscent résultant de U soudure de plusieurs carpelles dont un seul est fertile et monosperme.
Quant aux fruits secs résultant de plusieurs carpelles soudés constituant une seule loge à une seule graine (capsules monospermes) (lig. 456), ils se comportent aussi comme des akènes et ne s’ouvrent qu’à la germination : tel est le fruit dans le genre Tilia (Tilleul) et chez les Cupulifères (la noisette, fruit du Cory/us; la Châtaigne, fruit du Castanta ; le gland, fruit du Chêne, Quercus, etc.). Voy. FRUIT.
DÉHISCENCE l>K (.'ANTHÈRE.
DENSES
n*:nisox t de i amhÈkf Chacune des deux loges de l'anthère s’ouvre ordinairement par une fente longitudinale, qui prend quelquefois l'apparence transversale; plus rarement, par un pore terminal (fente incomplète), ou par des valvules en forme de store. Voy. Anthère.
DÉHISCENT, déhiscent. Se dit des organes qui constituent une cavité s'ouvrant à une époque déterminée : les anthères, la plupart des fruits, etc.
DELESSKItIKKS. Famille d’Algues de la sous-classe des Floridées (sousclasse qui renferme des types très-divers de structure). Au point de vue du développement des organes de la végétation, le type Algue atteint le maximum de son évolution chez les Delessériées ; leurs frondes, en forme de feuilles, ord. pourvues d’une nervure médiane, ont l'aspect de celles de certaines Fougères. Ces froudes élégantes sont généralement d'une belle couleur rose. On trouve chez ces Algues des organes reproducteurs de formes diverses et diversement situés ; les frondes portent des tétraspores disséminées le long de la nervure médiane, et des coccidies (petits réceptacles en forme d’urne qui contiennent des spores). Voy. Fi.ohidÉes.
délimitation précise des genres et des espèces. — Voy. Ages DU RÈGNE végétai..
DÉLIQUESCENT, déliquescent. Qui touille en deliguium, qui se résout en un liquide aqueux. Ex. : certains Agaricus de la section Çoprinus, après l'époque de la maturité.
DELTOÏDE, deltoideus. En forme de la lettre grecque majuscule nommée delta (A), c'est-à-dire en forme de triangle. Se dit de certaines feuilles (ex. : quelques espèces des genres l'hetwpndium cl Alriplex) et de divers autres organes.
flemersits = Suhmertms, submergé. Se dit de plantes ou d'organes qui se développent complètement submergés dans l’eau (ex. : les Cerntophyllum , les Nains, etc.).
demi-fleuron, semi-flosrulm — Fleuron ligulé ou en languette = Ligule. Fleur à tube fendu et étalé en limbe plan, dans la famille des Composées, par opposition au mot fleuron, qui désigne, chez ces plantes, nue fleur dont la corolle constitue un tube en forme de cornet non fendu 'fig. 457). Voy. Composées. Demissus (Coulis). Se dit d’une tige liasse et grêle. Denarim. Au nombre de dix.
Fie. 457. — B, demi-fleuron d’un Anthémis; A, fleuron.
Dendroideus. Ayant l'aspect d’un petit arbre. Dendron (mol grec). Arbre.
üens, dent. Voy. Dent.
Dense (adv.). D’une manière dense, serrée, compacte.
Densijlorus. A fleurs rapprochées en une masse compacte.
Demtus. Dense, serré-, compacte. Se dit d’une plante ou d’une inflorescence à rameaux rameux et rapprochés entre eux.
DENT. — DENUS.
dent, dent. — Dents, les divisions courtes et triangulaires qui résultent des incisions qui existent h la circonférence d'un grand nombre de feuilles. Ces divisions sont causées par le manque de parenchyme dans l'espace qui sépare l'extrémité des nervures (fig. ti 58). — Dents, extrémités triangulaires
Fig, 458. — Feuille finement dentée Fig. 459. — Fleur à calice denté d’un Ariocarpm. du Tabac (Nieotiana Tnbacum),
libres des pièces qui constituent un verticille il feuilles soudées inférieurement entre elles : chez les calices gamosépales (fig. 459). les corolles gamopétales, les fruits déhiscents par l’extrémité seulement des valves, etc.
DENTAIRE (Dentaria). Genre de la famille des Crucifères, comprenant plusieurs espèces vivaces (qui habitent les lieux frais des bois mnntueux). Leur souche présente des écailles blanches charnues rapprochées (feuilles abortives), qui ont été comparées à des dents; les feuilles ont la saveur piquante ordinaire aux plantes de cette famille.
DerUotus. Denté. — Üenticulatus. Finement denté.
DENTÉ, denlatus. Qui présente, soit des découpures, soit des parties libres triangulaires et en forme de dents.
DENTELAIRE ( Plumbayo europtva, F. des Plombaginées). Les Plumbayu recèlent une matière colorante d'une nature très-caustique. Le P. euro/jwa (fig. 6f>0) habite le midi de l'Europe. On employait jadis diverses préparations de sa racine pour calmer les douleurs de dents, contre la rage, et dans le traitement de la gale et des ulcères cancéreux. La Dentelairc était comptée au nombre des plantes vésicantes, et servait aux mendiants (comme les feuilles de la Clématite) 1 se créer des plaies superficielles, dans le but d’exciter les sentiments charitables des passants.
DENTELÉ, serrntns. Qui présente une suite de dents très-fines.
DEKTELl'KES, serraturœ. Dents fines et serrées.
Dentieulm. Dent très-fine, isolée.
DÉNUDÉ, denudntus. Dépouillé de l'épiderme on de l’écorce.
Demis = Dennrim. Qui est au nombre de dix.
DEOPERCn.ATIÎS. — DËSUIDIÊES.
Deoperculatus. Dont l'opercule ou couvercle s’est détaché.
Depoupcratus, appauvri. Se dit d’èpis grêles, soit en raison de l'avortement d'un certain nombre de fleurs, soit en raison du petit nombre cl de l’espacement des fleurs.
Dependens. Suspendu et pendant : folin dependentia, feuilles à limbe pendant. Depressus. Déprimé. — Depresso-qlobosus. Globuleux-déprimé.
DÉPRIMÉ, depressu*. Se dit d'un corps globuleux, ovoïde, etc., qui semble avoir été aplati par une pression de haut en bas.
Deregutnris. Se dit des organes qui s'éloignent plus ou moins de la forme régulière, ou de la forme normale chez l'csjièce ou chez le groupe.
Dermn, dans les mots composés tirés du grec : écorce, peau ; en latin, cortex.
DESCENDANT, descendais. Se dit d’organes, soit souterrains (hypogés), soit aériens (épigés), qui se dirigent de haut en bas dans la direction verticale.
BÉSüVEAiCK, desinentia. Manière dont se termine un organe quelconque. La terminaison ou désinence est : acuminée, aiguë, apiculée, en bec , en crochet, cuspidée, émoussée, mucronée, obtuse tronquée, etc. Voy. ces mots.
DESMIDIKKS ou DKSMIDI VCKRS (Brébisson). J’emprunte à M. de Brébisson, un des algologues qui ont le plus et le mieux étudié les groupes intéressants des Algues inférieures, les notions suivantes sur les Desmidiées (et sur les Diatomées). Les Desmidiées sont des Algues microscopiques qui <> se distinguent des Diatomées par leur enveloppe membraneuse molle, flexible, se déformant par la dessiccation, se détruisant par la combustion ; elles se distinguent surtout par leur endochrotne (chlorophylle) de couleur verte, lamellaire et rayonnant. Au milieu de cette matière intérieure, on aperçoit des granules plus
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gros dont ia nature parait être amylacée. — Leur place parmi les Algues doit être très-rapprochée des Conjuguées ou Zygnémées. Comme celles-ci, elles se multiplient par des s|>oranges possédant les mêmes développements. — Les Desmidiées sont uuicellulaires, quoique leur forme ia plus générale soit la forme bilobée; les deux lobes (hémisoinates) sont identiques, séparés souvent par un étranglement marqué d’une suture qui n’est point l'indication d'uue cloison. C'est au niveau de cette suture qu'a lieu la rupture qui fait qu'uu individu devient deux individus; cette scission est toujours transversale et non longitudinale. »
Les Desmidiées n’ont pas de mouvement de locomotion comme les Diatomées; elles se développent en abondance sur les objets inondés, surtout sur les points où ils sont le plus exposés à la lumière. — Un mouvement de cyclose des granules intérieurs a été observé chez quelques espèces. — Les Desmidiées présentent les formes les plus élégantes ; les individus simples sont souvent groupés dans un ordre symétrique, d'où il résulte des individus composés.
Quelques espèces sont disposées en filaments cylindriques ( l/yalotheca , Didymosporium), ou comprimés ( Sphœrosoma ), ou même polyédriques ( Desmidium ). Le plus ordinairement les petits individus sont libres ; ils sont en disques rayonnants (Micruslerias), soit allongés, plus ou moins lobés-incisés ( Evastrum ), tantôt arrondis, ornés de granules ( Cnsmarium ), tantôt chargés d’appendices saillants, souvent épineux ( Xanthidium , Arthrudesmus, Stauraslrum). Quelquefois leur forme est cylindrique, atténuée au sommet ( Tetmemorus , Penium, SpiroUenia), ou courbée en croissant ( Closterium ). — Leur enveloppe est lisse, granuleuse ou striée. Elle parait fréquemment entourée d'un enduit muqueux qui fait adhérer en masses de nombreux individus de certaines espèces, lorsqu'ils se trouvent rapprochés. Dans le genre Cosmocladium, les petits individus sont portés par une sorte de pédicelle ranteux.
Les Desmidiées, comme les Diatomées, sont réparties assez uniformément dans les diverses contrées de la terre, et ne paraissent pas subir d’influences climatériques; dans presque toutes les parties du monde on a observé les mêmes espèces. On connaît aujourd’hui environ 3U0 espèces de Desmidiées.
M. de Brébisson regarde les Desmidiées comme se rencontrant presque exclusivement dans les eaux douces, notamment dans les eaux limpides des tourbières à Sphagnums. J'en ai observé un certain nombre d’espèces dans les flaques d'eau saumâtre au bord de la Méditerranée. — La classe des Desmidiées, ou Destnidiacées, comprend les familles suivantes ; 1" Desmidiées proprement dites (genres Desmidium, Aptogonum, Didymosporium, etc.); 2° Micrasté- KIÉES (genres Micrasterias, l'etrachastrum) ; 3° COSMAKIËES ( Cosmarium , Evastrum , Comocladiurn) ; U° Xanthidiêes ( Xanthidium , Arlhrodesmus) ; 5° StaURAstrêES ( Staurnstrum ) ; 6° Uldstériées ( Clouter ium , Docidium, Triploceras, Telmemorus , Spirotœnia, Penium, etc.).
üesmos, dans les mots composés dérivés du grec, signifie lien, et, par extension, faisceau attaché avec un lien (faisceau, fasciculus en latin).
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n’est pas de description, si exacte et si complète qu'elle soit, qui vaille une bonne figure. La longueur d’utte description fatigue souvent l’attention la plus soutenue; la vue d’un dessin récrée et délasse, tout en nous enseignant quelquefois davantage et cil quelques instants : là, plus d’ambiguïté ni de sens incomplet; si le dessin est bon et l’objet figuré dans tous ses détails, non-sculemeul on en saisit le sens et la valeur, mais la figure se grave dans la mémoire d’une ntauièrc ineffaçable.
Le dessin n'est |>as seulement utile pour vous faire comprendre des autres, il vous servira surtout pour recueillir vos propres observations, sauver de la destruction des objets importants que la délicatesse de leurs tissus ne vous eût point permis de conserver, et surtout pour représenter grossis les infiniment petits, qui ne sont visibles qu’au microscope.
Heureux donc si, libéralement doué sous ce rapport, vous avez dès l’enfance commencé une étude non moins utile qu’attrayante, et si vous êtes à même de reproduire exactement les objets naturels, soit avec le pinceau, soit avec le crayon. — Avez-vous négligé celte étude, ne vous découragez pas, et essayez avec persévérance de réparer le temps perdu. Pour réussir dans l'élude du dessin, il faut, il est vrai, comme pour les autres arts et pour les sciences, des dispositions que la nature n’a données qu’au plus petit nombre en partage. Mais ne fussiez-vous pas du nombre de ces élus, persévérez encore ; 11e dussiez-vous pas parvenir, en dépit d’un travail soutenu, à faire un dessin bien correct, vous arriverez à rendre à peu près la forme de l’objet, et à vous faire comprendre. D’ailleurs, il existe des procédés que je vais passer eu revue, et à l’aide desquels vous pourrez suppléer, en partie, à l’art du dessin ; ces procédés peuvent même en faciliter singulièrement l’étude.
Si vous ne savez pas dessiner, et que vous vouliez apprendre seul, je vous conseille, comme un excellent exercice, de prendre du papier transparent dit papier végétal, et, avec un crayon de mine de plomb demi-tendre, de calquer de bonnes planches botaniques. Peut-être serez-vous d'abord dégoûté du peu de régularité de votre calque ; ne |ierdez pas courage, et recommencez plusieurs fois de suite la même figure : avant la fin de la première journée, vous remarquerez déjà du progrès. Or, si vous êtes en progrès dès l’abord, nul doute que vous n’arriviez, avec le temps, à faire bien. Mais ne soyez pas trop ambitieux, et si, après huit jours d’étude, vous n’avez pas, ainsi qu’il est assez probable, l’habileté de ceux qui dessinent depuis plusieurs années, ne trouvez à cela rien que de naturel, et 11e vous dites pas que vous 11e parv vendrez jamais.
Il ne faut manquer ni de hardiesse, ni d’une certaine confiance en soi, mais que cette hardiesse n’exclue pas l’application. Gardez-vous également de dessiner trop vile ou trop lentement : trop vite, vous oublierez des lignes cl vous ne donnerez pas à chacune l’importance qu’elle doit avoir; trop lent, vous ferez une sorte de travail ponctué qui ne vous apprendra rien. Dessinez le plus légèrement que vous pourrez, mais arrêtez bien vos lignes. Faites un fréquent usage de la gomme élastique, et ne craignez pas d’effacer et de recommencer.
U11 très-bon procédé |H>ur se familiariser avec la |>erspeclivc consiste à dessiner sur une vitre enduite d’une légère couche d’un mélange de dcxlrinc et
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de gomme arabique les objets qu’on aperçoit derrière ; vous pouvez y placer des piaules et les dessiner de celte manière. Pour voir l’objet placé derrière la vitre constamment de la même dimension, il ne faut ni avancer ni reculer la tête lorsque le dessin est commencé ; afin de maintenir l’œil au même niveau, on peut regarder ^ travers un anneau ou oculaire fixé par une lige solide, et à une distance convenable du châssis qui encadre la vitre. L’appareil constitué par la vitre encadrée portant la tige à anneau doit être mobile et susceptible d'élre posé â plat, supporté par des montants, au-dessus de la plante qu’on veut dessiner. Cette plante, pour être maintenue fraîche, peut être couchée dans un vase plein d’eau.
Copiez des dessins et ne vous occupez que de l'esquisse, mais n'en négligez aucune partie, et ne vous conteniez pas d a peu près; vous ombrerez aisément plus tard, quand vous saurez esquisser correctement. Vous pouvez d’ailleurs, dès le principe, donner du relief à votre esquisse en indiquant fortement les bords les plus rapprochés de vous, et en traçant les lignes placées sur des plans différents, d’autant plus légèrement, qu’elles doivent paraître plus éloignées.
Quand plus tard il s'agira d’ombrer, vous remarquerez que, dans un objet sphérique ou cylindrique, par exemple, l'ombre la plus forte n'est pas tout à fait du côté opposé ii la lumière, mais un peu en deçà, et que le point (ou la ligne) opposé à la lumière est un peu éclairé par reflet.
L’ombre ne doit être que l'accessoire de l’esquisse et souvent notre que légèrement indiquée, dans la crainte de jeter de la confusion dans les lignes; en tin mot, le dessin botanique le meilleur est presque toujours une esquisse mise à l’effet. — Après avoir scrupuleusement terminé mon dessin, je le passe à une légère teinte d’aquarelle, et j'obtiens le double résultat de le rendre inaltérable et d’indiquer la couleur des objets.
Essayez presque dès l’abord de dessiner d’après nature; commencez par une forme simple et ne présentant qu’une surface, une feuille vue à plat, par exemple; puis, quand vous aurez dessiné des feuilles isolées, essayez des branches munies de feuilles, essayez des fleurs, et soignez de votre mieux ces premières études.
Si déjà vous dessinez habilement, mais que vous ayez l’habitude des croquis et du paysage, sachez renoncer à ces jolis effets qu’on obtient souvent eu laissant les formes vagues et indécises, lin dessin d’histoire naturelle doit toujours être exact, complet, et toutes scs lignes doivent être arrêtées; il ne s’agit pas en effet de peindre l’objet par un de ses côtés pittoresques, il s'agit de le représenter tel que la nature le montre à ceux qui le regardent de près. Soyez sans inquiétude, le résultat n’en sera pas moins beau ; si vous perdez des effets de lumière et le bénéfice de l'harmonie avec les objets voisins, vous aurez presque toujours des formes d'une grâce et d'une pureté ravissantes.
Évitez le papier mécanique : le papier que j'emploie est très-fort et d'un beau grain. Mes crayons de mine de plomb sont assez fermes sans être durs. Les pinceaux de martre les meilleurs 11e sont ni petits ni gros, à pointe fine, mais pas trop longue, élastiques et se redressant d'eux-mêmes; il est beaucoup plus facile, du reste, de rencontrer un bon pinceau qu’un bon crayon de mine de plomb. Le bon crayon doit jiouvoir, au besoin, vous donner des lignes
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noires et fermes sans s'écraser par sa mollesse, ni rayer le papier par sa dureté : j'en ai quelquefois rencontré de tels parmi les crayons anglais et quelquefois aussi parmi les crayons des diverses fabriques indigènes, en cherchant principalement dans les numéros situés entre le plus tendre et le plus dur, bien que ces numéros donnent rarement d'indications bien précises; mais vous devez vous estimer heureux si, sur une douzaine, vous en trouvez un de très-bon. Quand vous l'avez trouvé, ménagez-le et usez-en le dernier bout daus un porte-crayon, vous ne savez pas quand vous en retrouverez un autre. I.cs crayons de graphite de Sibérie sout les meilleurs.
Un petit nombre de couleurs suffit : il va sans dire qu’elles doivent être de première qualité; du reste, elles durent si longtemps, que cela n’est point une dépense. Je conseille de ne pas employer les couleurs en pastilles fixées à une boîte, ces couleurs ne tardent pas à se salir les unes les autres; ayez des couleurs en tablettes isolées. Pour vous en servir, vous les frottez par l'une de leurs extrémités mouillée d’un peu d’eau sur une assiette ou une palette de porcelaine; les mélanges se font au fur et à mesure du besoin, avec le pinceau. J'obtiens toutes les nuances en combinant les couleurs suivantes : encre de Chine, bleu de Prusse , vermillon , carmin , lcrre-de-Sienue-brùlée , gomme-gutte (gomme-résine d’un jaune d’or, elle se vend en morceaux), blanc; encore cette dernière couleur n'est-elle presque jamais utile. On peut ajoute)' i celte liste quelques couleurs spéciales, le safran, par exemple, qu’on vend en godets; et le bleu de cobalt ou d’outremer.
J’ai l'habitude de recueillir mes dessins d'observations sur des feuilles simples, libres et de même format, ce qui me permet de les classer et d’en composer des volumes susceptibles de grossir ou de se subdiviser à volonté. Chacun de ces fascicules de dessins est reçu entre deux feuilles de carton libres de même formai, et le tout est serré au moyen de deux courroies de fil terminées par une boucle ; je maintiens ainsi le plus grand ordre daus les matériaux de chaque élude, dont aucune feuille ne saurait s'égarer.
Si vous publiez vos dessins, je ne saurais trop vous engager à apprendre à graver sur cuivre à l'eau-forte, à graver sur pierre, ou i lithographier; si vous avez l'habitude du dessin, vous apprendrez vite les procédés de la gravure, et vos figures exprimeront toute votre pensée sans qu’elle ait été traduite, et par conséquent plus ou moins altérée par un graveur étranger rarement bon dessinateur, jamais naturaliste, et qui, par conséquent, se pénètre difficilement de toutes vos intentions. Les planches dont vous aurez signé le dessin et la gravure auront toujours un plus grand prix. Malheureusement, l'exécution de la gravure est quelquefois assez longue, et si vous publiez de nombreux travaux, vous ne pourrez y suffire sans nuire à vos études ; vous ne vous réserverez, alors que les planches les plus importantes, et vous aurez, dans tous les cas, l'immense avantage de pouvoir retoucher et corriger vous-même celles qui vous seront rendues incorrectes par les graveurs. • — Le principal inconvénient de la gravure à l’eau-forte comme de la gravure au burin, était le prix élevé du tirage, qui devait se faire sur des feuilles à part, ces planches ne pouvant être intercalées dans le texte. Un nouveau procédé galvanoplaslique |>crmct aujourd'hui de transformer les
DÉTERMINÉ. — DIADELPHIE.
gravures en creux sur métal (gravures à l’eau-forlc et au burin, celles surtout dont les traits serrés ou les ombres couvrent la surface entière de la planche) en gravures en relief analogues aux gravures sur bois, et qui peuvent, par conséquent, être intercalées dans le texte et faire partie des feuilles d’impression. Je me propose de transformer par ce procédé, |>our ce livre, un certain nombre de mes gravures 11 l’eau-forte en gravures en relief.
DÉTERMINÉ, déterminants = Défini = Centrifuge (fig. 462). — Voyez Défini et Inflorescence.
dextrixe. Produit obtenu par la transformation de la substance amylacée; sa composition élémentaire est la même que celle de la fécule. Ladextrine doit son nom à la propriété que possède sa solution de faire dévier à droite le plan de la lumière polarisée. En dissolution dans l'eau, la dextrinc a de l'analogie avec la gomme-arabique, et peut dans certains cas la remplacer dans les arts (elle en diffère chimiquement). Le prix élevé de la gomme-arabique a donné beaucoup d'inqHirtance à la fabrication de la dcxlrine. Le procédé le plus simple pour l’obtenir, consiste 4 faire désagréger la fécule de pomme de terre à une température de 200 degrés. — La dextrine a de nombreux emplois : on en prépare des sirops, on la transforme en alcool; elle est employée dans l’impression des étoffes; on en prépare une colle h froid. Enfin, la chirurgie a remplacé avantageusement l'amidon par la dextrinc pour les bandages agglutinatifs, si utilement appliqués au traitement des fractures, procédé inventé par Larrey et plus tard perfectionné par Velpeau (Payen).
Dextrorsus. Qui se dirige à droite. — Dextrorsum volubilis. Qui s’curoule en spirale de gauche k droite et de bas en haut.
l)i. Mot employé dans les composés grecs : deux ; en latin, bi.
/Ct /X
Fig. Û61. — Étamines diadelphes d'une rapilionacée (un Lathyrus)\ neuf des dix étamines sont soudées par leurs filets en un faisceau, la dixième (la supérieure) est libre.
DIADELPHE, tliadelphus. — Étamines diadelphes, celles qui sont soudées par leurs filets en deux faisceaux, dont l’un peut ne se com|>oser que d’une seule étamine (fig. 461) ; ex. : les Papilionacées, les Fumaria, les Polygalées.
DIADIiriIIi; Diadelphia. Dans le système de Liuué, classe de plantes caractérisée par les élamiucs diadelphes.
Fie. 402. — Inflorescence centrifuge unilatérale par non -développement successif et du même côté de l’une des deux branches de la dichotomie : cyme scorpioiilc chei une Borraginée, genre Buglosse (Symphytmn),
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diagnose, Hiagnosis. Phrase descriptive substantielle et concise, renfermant l’énumération des principaux caractères distinctifs d'un genre, d’une espèce, etc.
BIAKÈSE, diachtmium = Crémocarpc (fig. 463 et 464). Nom donné aux fruits composés de deux akènes rapprochés ou soudés, chez la famille des Ombellifères et chez les Galium, par exemple.— Voy. Déhiscence et Ombelufèhes.
Fie, 463. — Diakène d’un Galium (figure grossie).
Fig. 464. Coupe longitudinale d'une fleur
d'Ombellifère (le Fenouil) dont l'ovaire infère constituera, à la maturité, un diakène.
DIALVCARPELLÉ (Gynécée, Ovaire, Fruit). Dont les carpelles ne sont pas soudés entre eux.
DIALYPÉTALE, dialypelalus = Polypétale. Se dit d’une corolle à pétales libres entre eux (ûg. 465). On doit renoncer 4 l’ancien mot poly/xitale , qui signifie 4 plusieurs pétales, et n’exprime pas l’idée d'indépendance des pétales. La corolle gamopétale (4 pétales soudés entre eux) est, comme la corolle dialypétale, composée de plusieurs pétales, et par conséquent n'est pas moins polypétale que la corolle dialypétale.
DIALYPÉTALES. Piaules dont la corolle est dialypétale. Voy. COROLLE.
Fig. 465. — Fleur dialypétale, à 4 l étales, d'une Fig. 466. — Fleur en bouton, à calice Papavéracéc, le Gluucium flavnm. dialysépale, à '2 sépales, du flarum.
DIALYSÉPALE, dialysepulus — Polysépale. Se dit d'un calice 4 sé|«les libres entre eux (lig.466). L’expression calice monosépale pour calice 4 sépales soudés entre eux est vicieuse comme l’expression corolle monopéhite. Voy. Calice.
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DIALYSTAMINÉ jAndrocêe). A étamines non soudées entre elles.
DIANORE, diondrus. A deux étamines.
DI.UBKIK, Diandria. Dans le système de Linné, classe de plantes caractérisée par des fleurs à deux étamines.
DIAPHANE, diaphanus, pcllucide ( pellueidut ). Se dit d’un organe demitransparent.
di ipiikiioik, dia/thrat/ma. Cloison transversale qui partage une cavité en deux étages. Les tiges fistuleuses des Graminées et de certaines Ombellifères présentent des diaphragmes au niveau des nœuds ou insertions des feuilles.
DIATOMÉES, DI.VTOM ÂGÉES (Brébisson) ou BACILLARIÉES. Les Diatomées sont des êtres microscopiques très-ambigus : plusieurs sont biscornus, et l'on pourrait dire qu’ils ont une corne dans le règne animal et l'autre dans le régne végétal. Les naturalistes les classent généralement à la limite inférieure des Algues. Si la motilité est un des caractères essentiels du règne animal, et si le règne animal est supérieur en dignité au règne végétal, les Diatomées, malgré la simplicité apparentede leur organisme, devraient être classées au premier rang des végétaux, cl non au dernier, puisque ces organismes végétaux se continuent en réalité dans une progression ascendante par les organismes inférieurs du règne animal. Il est plus simple et plus vrai de iaisser de côté la question de dignité, et de considérer le règne végétal et le règne animal comme partant l’un et l’autre d’uue origine où leurs traits étaient un peu mêlés, et d’admettre que l'évolution s'est faite dans des sens divers, sinon opposés : en réalité, les deux mondes (animal et végétal), aujourd'hui encore, ne font qu'un à leur base ; ils sont soudés, si j’ose le dire, par la plante des pieds.
Les Diatomées sont définies des Algues microscopiques unicellulaircs (frustules), les parois de l'individu consistant en une enveloppe siliceuse, rigide, fragile et incombustible (carapace). J'emprunte les détails suivants à M. de Bréblsson : « la; fruslulc est composé de deux valves opposées réunies par une bande de même nature, dite bande connective. Il renferme un endochrome jaunâtre ou plus ou moins brun, au milieu duquel ou remarque des vésicules et des granules de nature huileuse. — Les Diatomées sont flssipares. On voit sur le milieu de la bande counective apparaître une ligne longitudinale qui est le commencement d’une cloison intérieure formée de deux valves opposées dos à dos, entre lesquelles doit s’opérer plus tard la scission qui divisera le frustulc en deux individus semblables au premier, mais d’abord plus étroits. »
Les Diatomées présentent, en outre, le mode de reproduction par conjugation. ■ Par suite d’une sorte de copulation ou de rapprochement des frustules, leur endochrome condensé donne lieu à un ou deux sporanges qui renferment des grou|ies de jeunes Diatomées. Ces s|xiranges se forment quelquefois dans un individu isolé » dont une moitié réagit sur l'autre.
Un grand nombre de Diatomées, et spécialement les espèces du groupe des Naviculécs, sont douées d’un mouvement rectiligne très-remarquable; on les voit, sous le champ du microscope, s’avancer par des élans spontanés, interrompus |>ar des instants d'inaction et souvent par un re|>os prolongé. Ces mouvements saccadés (auxquels AI, de Brébisson refuse la spontanéité) nous semblent.
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au contraire, tout à fait volontaires et indépendants de toute cause et de tout agent extérieur.
Dans les mouvements interrompus et saccadés des Diatomées, nous aimons 4 contempler la nature aux prises avec ses premiers essais du grand caractère de l'animalité : la volonté ! volonté déjà manifestée par la faculté de la locomotilité.
Chaque frustule constitue un individu distinct ; mais les frustules sont groupés chez un grand nombre d'espèces en individus multiples ou composés de petites individualités. Je laisse, pour la description de ces diverses combinaisons, la parole 4 l'excellent observateur M. de Brébisson : — « Les Fragitlaria, Himanlidium, Odonlidium, formés de séries de frustules rectangulaires, présentent des filaments aplatis. Quelquefois une scission s’opère entre chaque frustule d’une série, alternativement en haut et en bas, et les frustules continuent d'adhérer entre eux par les angles diagonalcment opposés; l'ensemble présente alors la forme d'un petit ruban plié ou découpé en zigzag : telle est la dis|iosition constante dans les genres Diatoma et Labellaria. — Si le filament est formé d'articles cunéiformes, la multiplication de ces articles par fissiparité produira la forme circulaire ou discoïde ( Meridion ) et même hélicoîde. — Les frustules sont quelquefois portés sur des pédicclles simples ou rameux, et ressemblent 4 de petits étendards ( Ac/itmnthes ) ; tantôt ils sont cunéiformes et donnent lieu 4 des éventails ( Lianopltora , Podosphenia). — Quelques Diatomées s'attachent sans support aux plantes inondées ( Cocconemis , Epithcmia). I.cs Niti/schin, les Synedra, ont de longs frustules étroits baciltariés, qui se groupent en faisceaux sur les plantes aquatiques. — Les frustules du Uaciltaria paradoxa glissent les uns après les autres, chacun dépassant le précédent d’une partie de sa longueur (comme les tubes de la flûte de Pan); puis ils se replacent successivement dans leur situation primitive, pour recommencer 4 glisser. — Le genre le plus nombreux en espèces est le genre Nauicula; ce sont des frustules isolés en forme de navette. Les Plew-osigmn sont de longs frustules contournés en S et couverts des plus fines ciselures. Dans les genres Schiztmema et Colletoncma, les frustules naviculés sont associés dans des filaments gélatineux. La carapace des Jtiddulphiées, et surtout des Coscinodiscées, offre des réseaux d’une finesse extrême. »
Les Diatomées habitent les eaux douces ou salées. Elles s’attachent aux plantes inondées ; elles forment souvent des couches colorées sur la vase des eaux trauquilles. — Les Diatomées ont été trouvées à l’état fossile dans toutes les parties du monde t en France (dans l'Ariége), en Allemagne (4 Berlin), en Afrique (près d'Oran), etc.; en Amérique, un en a découvert des couches de plusieurs mètres d'épaisseur. Ces fossiles, en raison de leur nature siliceuse et de la finesse de leurs corpuscules, sont employés daus les arts sous le nom de tripoli , et servent 4 polir les métaux. — En faisant calciner des niasses d'une Dialoméc filamenteuse dont les flocons bruus flottent en automne sur les eaux dormantes, 4L de Brébisson a obtenu un tripoli sans mélange de sable et d une finesse parfaite. — « Les Diatomées se trouvent pendant toute l’année, mais plus abondamment l'hiver et dans les saisons pluvieuses. Presque toutes les especes fossiles des diverses couches géologiques existent encore à l’état vivant dans notre monde actuel. De même que pour les Dcsmidiées, les mêmes espèces de Diatomées su
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rencontrent dans les diverses contrées du globe. — Il y a vingt 4 i rente ans, le nombre des espèces de Diatomées connues était 4 peine de 200; des travaux récents ont porté le nombre des espèces bien caractérisées 4 plus de 2000.
Figures partielles <!e 1 k SA (correapondant, dans la série générale des figures du livre, aux n°' 467 à 510), — Objets considérablement grossis.
Fig. 1 (Wl), 8 ,408), 3 (489). — Fnululi*
talon ira (3 variétés »t|
éuiu-fépert-i).
Fig. 4 (-470). — ItavicuUt liridutq.
Fig. 5 (471). — 5 /*innularia u'ridis.
Fit?. 6 /472'. — Plsufosigirui nttenuatum. Fig. 7 (473). — Üojifctwfii Mudiicrranea.
Fig. 8 (474). — Kpilheinia turyidtt.
Fig. 1) 1 475). — CyruMta gattroide*.
Fig- 10 (470), H (477i. 12 478 L-Cto/mum ( A'iuitJUtlla ) mxrnim (3 vnr. ou lOQl'Mpèrtl).
Fig. 13 (470;. — Stjnrdra 11/n.t.
Fisc. 14 mn . — n ■ ojtj'n)ra>mna Robert ianum. Fig. 15 (481). — !.<■ même. tu de profil.
Fig. 10 (482). — Qm»fth*tnema cotutrictum. Fig. 17 (48.7). - U vu de profil.
Kig. 18 (4H4). — Prrisoni* Rraunii.
Fîg. 19 ( 485). — A nfjiAipram pahulota.
Fig. 20 (48 0). — IVtNriiliNm fUtvum.
Fir. 2! (487 1. - flitlnlui.
Fig. 22 (488). — Üuidulphin yukMIn.
Fig. 2 5 (480). — Le mPrav, vu j>*»r U* sommet. Fig. 24 (490). — i4ni/i/u7efmi imit-di/nc/mw.
Fig. 25 (491). — Le même, vu de proGI.
Fitr. 26 (492), — liiclt/ocha spéculum.
Fig. 27 (493). — \jf im'-me, vu de profil.
Fig. 28 (494). — Slnurastmm paradoxum.
Fig. 29 (495). — Diatoma vufpm.
Fie. 30 (496). — Tabct tarin fmmlrata.
Fig. 31 (497). — ttaritlnria pamdoxa.
Fig, 32 (498), — Exilarin erUtaUfna.
Fig, 33 (499). — Mitratterùu te Tarera.
Fig. 34 (500). — Aeterionclla formata.
Fig, 35 ( 501). — Fraÿiitaria mutahilit.
Fig. 30 (503;. — Dùeatira tukaia (les disque»
réunis en tige cylindrique).
Fig. 37 (503). — L’n disque isolé on même, vu
tlé fur*.
Fig. 38 (504). — Poiiotjihenia ttipitata.
Fie. 39 (505). — Rtiipidiphorn nubectita,
Fig. 40 ( 506). — Gutnjihtmrlla olicacca.
Fig. 41 (5<*7) . — Méridien circulare.
Fig. 42 | 508). — Peux fruslit les isolé* du même. Fig. 43 (509). — EHcamjiia Z&itaeut (nne moitié de l'nnnesu qui constitue l'individu multiplet complet).
Fig. 44 (510). — üo trustai» isolé du même.
Nous donnons ici (6g. 467 à 510, figures partielles de 1 à UU) la figure, Il de forls grossissements du microscope, d’une série d’espèces choisies parmi celles dont la forme est la plus élégante : ces espèces sont les types de trentedeux genres différents.
OIATOMÊES-AMRUI.ATORIÉES.
Les Diatomées o» Diatomarées constituent, selon M. de Brébisson, quatorze familles : LlGMOPIlORÊES, FRAGILLARIEES, STRIATëI.LÊES, SURIHELLÊES, COS- CINODIf.fES, MÉI.OSIRÉES, BlDOULPHlf.ES, KlNOTli.ES, ACHNANTHfES, CYM- BELLÊES, GOMPHONËMÊES, SCIIIZONÊMÊES, NAVICüLÊES, ACTINISCÊES. A ces quatorze familles j'en ajoute une quinziéme : AmbulatoriÊES.
DIATOMÉKS-AMBULATORIÉES (ordre des Diatomées, famille des Ambulatoriées). Ce groupe se compose de genres dont les espèces sont filiformes, on pourrait dire vermiformes. Chaque individu est constitué par un tube cylindrique régulier, arrondi aux deux extrémités, continu ou cloisonné, à anneaux discoïdes plus rarement subglobulrux et contenant de très-Gnes granulations. Le diamètre de ces petits tubes est d’un on deux centièmes h quelques centièmes de millimètre. — Ces petits êtres se rapprochent surtout des Diatomées comprises dans les genres Ditcosira et Melosiru ; ils rappellent aussi, dans de très-petites proportions, les filaments des Oscillaires et surtout des Lynghia. — Mais les Oscillaires sont Gxées à l'une de leurs extrémités, sont groupées en pinceaux, et ne présentent que des mouvements d'ondulation sur place; mais les Lyngbia se composent d'un tube transparent occupé, par intervalles seulement, par une série d'anneaux colorés, et comprennent des espèces rarement oscillantes.— Quant aux disques réunis en cylindres des Discosira et des Melotira, on ne paraît pas les considérer comme doués de mouvements manifestes.
Le groupe dont j’ai proposé l'établissement (.Soc. bot. de France, séance du 22 juin 1866) sous le nom d’ Ambulatorieœ (Ambulatoires), est au coutrairc essentiellement caractérisé parle mouvement s/)nntané et volontaire de locomotion par reptation des espèces qui le constituent. Ces petits êtres , qui demandent, pour être observés, les grossissements les plus considérables, trai'erscnt plus ou moins lentement, plus ou moins rapidement, le champ du microscope, et dam tous les sens, luttant pour franchir les obstacles ou les évitant ; quelquefois revenant sur leurs pas, l'extrémité postérieure (qui ne paraît pas différer de l'antérieure) prenant alors le rôle de la tête.
C’est dans les flaques d'eau saumâtre des bords de la Méditerranée, à Hyèrcs, dans le voisinage de la presqu'île de Giens, que j'ai rencontré les espèces (complètement invisibles à l’œil un) de ce groupe bizarre, d' Algues microscopiques douées de mouvements de locomotion volontaires. Les espèces assez nombreuses et très-caracterisées qui constituent cette famille |>euvenl être réparties en plusieurs genres. — Ces etits tubes végétaux, doués d'un mouvement de translation volontaire et capricieux, par reptation, me semblent constituer le groupe le plus exactement intermédiaire entre le règne végétal et le règne animal, groupe d'un haut intérêt par la place qu'il occupe dans la série naturelle.
Que tant d’espèces bien distinctes entre elles (quelques-unes sont très-abondantes dans les eaux où je les ai observées, et il ne s’est pas présenté de formes intermédiaires entre les différents ty|ies), que ces espèces, disons-nous, aient complètement échappé aux recherches des algologues qui se sont principalement occupés des Algues microscopiques, cela me semble peu vraisemblable (bien (pie je n’en aie découvert de traces ni dans les ligures ni dans les descriptions). Quoi qu'il en soit, il est peu probable que ces petits êtres soient exclu-
DIATOMÉES- AMBrUTORIÉES.
sivement confinés sur la plage maritime où je les ai observés ; mais quelqnesuns de ces rnicrnpliytes, tous même, eussent-ils été déjà signalés et rapportés à des genres connus {ce qui ne me paraît pas avoir été fait), je croirais utile de les en détacher et de les réunir en un groupe déterminé.
Ayant conservé pendant plusieurs jours l'eau qui contenait ces petits êtres dans différents tubes de verre, et la température extérieure (juin-juillet) étant très-élevée, celte eau bourbeuse et noir/ltrc se satura de gaz. hydrosulfurcnx d’une odeur infecte. Examinant alors de nouveau le contenu des différents tubes, je constatai que non -seulement les microzoaires qui y pullulaient précédemment avaient cessé d’exister, mais que les Navicules et autres Diatomées à test solide n’étaient plus douées de mouvement; les espèces du groupe des Ambulatoriées seules paraissaient n’avoir aucunement souffert, et continuaient à circuler dans les gouttes d’eau placées sous l’objectif du microscope (entre les plaques de talc). La résistance vitale de ces petits êtres est donc un caractère d’une importance notable 4 ajouter aux caractères précédemment signalés.
Fig. 511 à 529. — Espèces connues de la famille des Ambulatoriées. — Fig. 1,2, 3t A, 5, 6, 7, 9, 11, 13, 15, 16 et 18, individus entiers considérablement grossis. — Fig. 8, 10, 12, 14, 17 et 19, fragments de quelques-unes de ces espèces grossis à une beaucoup plus forte puissance: le diamètre réel de l’une des plus petites espèces (lM/omarius ayilis) est de 4 centièmes de millimètre ; le diamètre de la plus grosse espèce (yAtomarius gigunteus) est de 12 centièmes de millimètre (cette espèce est presque visible à l’œil nu). — Aux numéros qui indiquent l’ordre dans lequel les espèces sont représentées dans le tableau, sont joints, dans la liste suivante, les numéros d’ordre correspondant à la série générale des ligures du livre.
Fig. t (511). — lucen ».
Fig. 9 (514). — A. ttnuit.
Fi». 3 (513). — A. catenulata.
Fie. 4 (514). — A. agilit.
Fig. 5 (515). — .4. tjriuiulala.
Fig. 0 (516). — A. çigantea.
Fig. 7 (517). — Orrctaria t urquata.
Fig. 8 (518). — Fragment du mêmr. Fig. 9 (519). — Kqvurtaria bifida.
Fig. 10 (540). — Fragment du même.
Fig. 11 (591). — Trackearia annulai a.
Fig. 12 |534). — Fragment du même.
Fig. 13 (593). — Scalaria rapida.
Fig. 14 (544). — Fragment du même.
Fig. 15 (545). — Biterita impatient.
Fig. 16 (546). — U. Serjx, u.
Fig. 17 (547). — Fragment du même.
Fig. 18 (528 '. — Precatoria lucida.
Fig. 19 (529). — Fragment du même.
J’ai représenté ici dans on petit espace, mais sans confusion, les treize espèces actuellement connues (ûg. de 1 à 19=numérosde la série générale des figures 511 4 529) de la famille des Ambulatoriées, vues sous de forts grossissements du microscope.
DIATOMÉES- AMBU1.ATOR1ÉES.
Les Ambulatoriées peuvent être distribuées en deux petites tribus. 1" Tribu. Espèces à tubes continus; genres ; Atomnria, Orvetaria, Equisetaria. — II' Tribu. Espèces à tubes cloisonnés ; genres : Precatoria, Trachearia, Scalaria, Biseriea. Vu l’intérêt et la nouveauté du sujet, je donne ici l'énumération et la diagnose des genres et des esjièces.
Tribu I. — Genre I . Atomaria. — Tube à extrémités arrondies, semblables; granules intérieurs inégaux, disposés plus ou moins irrégulièrement. — A. gigantea, la plus grande espèce du genre. Granules très-fins, inégaux, disposés par zones transversales non tranchées. — A. agilis. Granules |ieu nombreux, assez gros, distants, disposés sur une seule ligne irrégulière ; tubes se mouvant avec rapidité et se tordant dans différents sens. — A. granulata. Granules assez gros, égalant le tiers du diamètre du tube, irrégulièrement disposés et assez rapprochés. — A. catenulntn. Une seule ligne de granules, assez gros, occupant presque toute la largeur du tube. — A. tennis. Granules d'une excessive ténuité, irrégulièrement disposés dans un tube d'nn lrès-|)ctit diamètre (2 centièmes de millimètre). — A. lucens. Tube aussi fin que le précédent ; granules nuis ou non visibles en raison de leur extrême ténuité.
Genre 2. Orvetaria. — Tube h extrémités arrondies semblables; granules intérieurs de grosseur égale ou presque égale, disposés en lignes transversales régulièrement espacées. — O. torquata. Un seul rang de granules par ligne transversale ; trois granules suffisant à occuper la largeur du tube; lignes de granules espacées entre elles de deux fois le diamètre d'un granule.
Genre 3. Equisetaria. — L'une des extrémités du tube est bifide et constitue une sorte de bec ouvert; granules très-fins formant une ligne médiane longitudinale opaque, celle ligne se divisant pour se prolonger dans les deux branches de la bifidilé. — E. proliféra. Le seul individu que j'aie rencontré manquait de la partie postérieure; ses mouvements étaient lents, mais continus; du bec ouvert sortait un petit tube fusiforme finement granuleux, pénétrant un peu, ou encore un peu engagé, dans ce qu’on pourrait appeler la gorge de l’individu adulte. J’ai supposé que ce petit tube pouvait être une production du tube adulte, mais je ne saurais l'affirmer.
Tribu IL — Genre 1. Precatoria. — Tube composé d'articles globuleux ou elliptiques, la série d’articles de grosseur égale étant interrompue, de distance en distance, par un article beaucoup plus gros, donnant il l’individu l'aspect d’un chapelet, cl rappelant la disposition des globules en série linéaire du genre Anabaina. Granules intérieurs mils on peu visibles. Les granules, d’abord globuleux, m’ont paru tendre h devenir elliptiques, puis à se diviser transversalement de manière que chacun constitue deux articles globuleux semblables aux articles primitifs. L’individu double ainsi sa longueur, puis se brise facilement en fragments, dont chacun se comporte comme un individu complet. Je n’ai pas observé de changement de forme dans les gros articles, j'ignore leur rôle. — P. luciiln. Je ne connais que cette seule espèce ; elle se trouve décrite suffisamment par ce qui précède. Je l’ai rencontrée assez fréquemment; c’est la plus élégante de tout le groupe.
Genre 2. Trachearia. — Tube cylindrique (ayant l’aspect d'uu rameau de
DICEPHALUS.
MCYCLUS.
trachée de chenille vu au microscope), présentant une série d'articulations transversales discoïdes très-régulières et très-rapprochées; à un grossissement plus considérable, les intervalles qui se trouvent entre les cloisons (les disques) sont reconnus être occupés par des granules d'une extrême finesse, irrégulièrement disséminés. J’ai rencontré une seule espèce de ce genre : T. annulala.
Genre 3. Scalaria. — Tube à articles ou disques aussi longs que larges, renfermant des graunles irréguliers, relativement assez gros, et irrégulièrement disséminés (les genres Trachearia et Scalaria sont assez voisins, et la découverte de nouvelles espèces pourra motiver leur réunion). J'ai rencontré une seule espèce de Scalaria (S. sapida). I.e mouvement de locomotion de cette espèce est assez rapide ; le filament traverse en peu d'instauls le champ du microscope.
Genre 4. Biseriea. — Tube renfermant deux séries longitudinales de disques, ou une seule série, mais qui présente, sur la ligne médiane, un étranglement manifeste. — B. Serpent. Deux séries longitudinales d'articulations discoïdes de forme transversalement elliptique, étroites et très-rapprochées, très-régulières. — B. impatiens. Les deux séries longitudinales composées de petits disques globuleux en contact; individus doués d'un mouvement assez rapide, s'agitant en sens divers lorsqu'ils rencontrent un obstacle. Gcs deux espèces sont assez communes.
Dicephalus = Dicephalus. A deux tètes, à deux capitules.
DICHOTOME, dichotomus. Se (lit d'une tige qui donne naissance, au-dessous de son sommet ou à son sommet, à deux branches opposées, chacune de celles-ci à deux autres branches, et ainsi de suite. En général, les axes dichotomes se terminent successivement chacun par une fleur ou par une inflorescence, après avoir donné naissance aux deux feuilles opposées qui émettent les branches de la bifurcation. La plupart des espèces du genre Cerastium (vov. fig. k'IÏ, au mot Cyiië) cl du genre Valcrianella présentent des tiges ou des inflorescences dicliotomes. Voy. INFLORESCENCE.
dichotomie, dichotumia. Bifurcation appartenant à une tige dicholomc.
DICLI NE, diclinicm ou diclinns. Dont les fleurs sont unisexuées, que la plante soit monoïque ou qu'elle soit diuïque.
Dicoccu*. A deux coques.
DICOTYLÉDONÉ, dicotyledoneu s — Dicotylé, dicotyleus. Se dit d'un embryon qui présente deux cotylédons. Voy. Emrkyon.
DICOTYLÉDONES (VÉGÉTAUX). Nom donné à un embranchement des végétaux phauérogames dont les caractères sont : Embryon à deux cotylédons opposés. Enveloppes de la fleur à parties ord. en nombre quinaire, rarement nullcs. Tige séparable en deux zones ; l'une, extérieure, corticale; l'autre, intérieure, ligneuse, s'accroissant par des couches concentriques, à solidité augmentant de la circonférence vers le centre, cette zone étant constituée par des faisceaux fibro-vasculaircs qui forment un cylindre creux autour d’une colonne centrale de tissu cellulaire (moelle). Feuilles entières ou divisées, quelquefois composées de plusieurs folioles, h nervures ord. irès-ramifiées.
Diajclus. Qui constitue deux cycles; qui constitue deux cercles.
DIDYME. — DIGITALE
DIDYME, didymia (jumeau). Se dit de la réunion de deux organes semblables soudés entre eux. Un ovaire ou un fruit didyine est composé de deux carpelles subglobuleux soudés latéralement entre eux par leur suture (ex. : le fruit chez les (jnliuni). Une anthère didymc résulte de deux lobes globuleux unis entre eux par un connectif très-court (ex. : l’anthère dans le genre Eu/dtnrhia).
DIDYNAME, didynumut. Lorsque dans une fleur il y a quatre étamines dont deux plus longues que les deux autres, ainsi que cela a lieu chez la plupart des espèces de la famille des Labiées, des Scrofularinées, etc. , les étamines sont dites didynumes ( itnminn didymnna).
muiXAnii:. Didynamin. Dans le système de Linné, classe de plantes caractérisée par des fleurs à étamines didvnames.
Iiu ili sin:, dteresilis — synochorium — steriymum. Mots (inusités) proposés pour désigner les fruits composés de carpelles nombreux rangés circu-
laircment autour d’un axe.
Diffluens — Déliquescent. Qui finit par se résoudre en eau.
DIFFUS, di/fusus. Se dit de tiges rameuses dés la base, à branches ou rameaux irrégulièrement étalés et entrecroisés. — Couleur diffuse , couleur répandue uniformément sur une autre teinte et se fondant dans la teinte sousjacente vers la circonférence.
DIGITALE ( Digilnlis purpurea, F.
des Scrofularinées). La Digitale (lig. 530) est douée de propriétés très-énergiques, et agit, à trop haute dose, comme poison narcotico-âcre. Son emploi , même le mieux dirigé, peut occasionner des accidents cérébraux, de l'agitation, du délire, etc. ; mais ces accidents se dissipent sans laisser de traces, si l'on suspend l’emploi du médicament. L’extrait de Digitale, et l’alcaloïde qui en constitue la partie active (et qu'on administre I la faible dose de 2 à 5 milligrammes en vingt-quatre heures), sont fréquemment et utilement emplovésdans le traitement des fièvres intermittentes, mais surtout des affections du cœur (névroses et maladies organiques) : les préparations de Digitale ont la précieuse propriété de ralentir et de régulariser les battements du cœur et d’en diminuer l’intensité. — A dose plus élevée, la Digitale agit à la manière des éméto-calhartiques; l’intolérance de l’estomac pour une dose trèsélevée peut, jusqu'à un certain point, préserver du danger de l’intoxication.
DI01TAUF0RMIS. — DUIIDIATCS.
Digitalifnrmis. En forme do dé à coudre.
Diyitalix. De la longueur du doigt (mesure inusitée).
DIGITÉ, digitutut. Se dit d’une feuille composée, Ji plusieurs folioles disposées en éventail à l’extrémité do pétiole (rachis); ex. ; chez les l.upins, le Marronnier-d’Inde, etc.
DIGITI-NERVÉ, digiti-nervius = Palmati-nervé. Se dit des feuilles dont les nervures partent du sommet du |iétiole en divergeant, ou même en rayonnant dans tous les sens. Celle disposition des nervures donne lieu, chez les feuilles entières, aux formes peltée, orbieulaire et suborbiculaire : par exemple chez la Capucine, I ' Hydrocotyle. la Mauve, etc.; et chez les feuilles à lirnhc divisé, aux formes palmée , pahnati partie, palmatiséquée (chez les feuillfts simples) et digitée (chez les feuilles composées).
OIGITI-PENNÉ = Digitipalmé. Ces expressions s’emploient pour désigner des feuilles doublement composées, dont le rachis |>ortc des rachis secondaires à folioles soit pennées, soit digilées.
DIGYNE, digynus. Sc dit d’un ovaire composé de deux carpelles, principalement dans le cas où ils ne sont pas soudés entre eux.
DILATÉ, dilatatus. Qui est élargi, aplati, amplifié latéralement. Certaines étamines à filet membraneux-pétaloïde sont dites à filet dilaté. La gorge d’une corolle gamopétale est dite dilatée lorsqu’elle est beaucoup plus large que la partie inférieure du tube.
IHI.LKXIACÉES. famille de plantes gamopétales, à ovaire libre, voisine des Renonculacées et surtout des Magnoliacées ; on pourrait même les considérer comme des Magnoliacées grimpantes, sans l'arille dont leur graine est pourvue. Les caractères distinctifs de cette famille sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux sarmenteux grimpants habitant les forêts des régions tropicales de l’Asie, de l’Amérique et de l’Australie où ils sont surtout alxmdants, rares en Afrique. Feuilles ord. alternes, ord. coriaces pôliolées, amplexicaules, paltnatifides ; stipules ord. milles. Fleurs ord. hermaphrodites, solitaires ou en paniculcs. Calice il 5 sépales inégaux. Corolle à 5 (létales hypogynes. Étamines ord. indéfinies, plurisériées, rarein. définies, entourant l’ovaire ou déjelées d’un seul côté, libres, monadelphes ou polyadelphes, il lobes s'ouvrant par une fente longitudinale ou par un |iore terminal. Carpelles ord. en nombre indéfini, rarement solitaires. Ovules plusieurs ascendants, ou solitaires dressés, réfléchis. Fruit composé ord. de plusieurs carpelles folliculaires, libres ou plus ou moins soudés, indéhiscents ou s’ouvrant par la suture ventrale, à 1, 2 ou plusieurs graines. Graines dressées ou ascendantes, présentant un arille membraneux ou pulpeux en forme de cupule ou frangé, quelquefois nul, et un jiérisperme charnu renfermant un embryon droit. — Les Dilléniacées sc divisent en deux sections : 1° DlI.LÉNlÉfcS (anthères à loges linéaires, plantes d’Asie et d'Australie) ; — 2° Décimées (anthères à loges sultglobuleuscs, plantes d'Amérique et quelquesunes d'Afrique). Les plantes de cette famille sont à suc acidulc-astringent ; le fruit d'un très-petit nombre est comestible.
DIMÈRE, dimeru*. Oui est composé de deux pièces.
Dimidiutus. Dimidié ; qui est partagé en deux moitiés. Ex. : les étamines du
DIMORPHISME
Salix ruhra, (loin le connectif cl le filet sont divisés longitudinalement, cl dont chaque étamine présente, par suite de cette structure, l'aspect d'une étamine fourchue, ou de deux étamines unilohées.
DIMORPHISME. « Une tendance chez les végétaux à l'avortement de l’androcéc ou du gynécée (étamines et ovaires). » (H. Lccoq. ) — En d’autres termes, une tendance des (leurs hermaphrodites à devenir uniscxuées, soit par l'atrophie du sexe mâle (étamines et pollen), soit par l'atrophie du sexe femelle (ovaire et ovules).
Cette dissociation des sexes aurait |K>ur résultat non de stériliser la plante, mais au contraire de tendre l'organe femelle plus apte à être fécondé, et à donner des produits bien constitués et vigoureux.
Dans le régne végétal comme dans le règne animal, la nature riqioussc les alliances entre trop proches parents; ces unions restent souvent stériles, et lorsqu'elles donnent des produits, souvent ils sont débiles, incomplètement développés, et ils s'éteignent sans postérité.
Daus les fleurs hermaphrodites on a remarqué que les étamines (souvent d'ailleurs mal placées pour entrer en communication dans une même fleur avec le stigmate) fécondent rarement l'ovaire de leur propre fleur. Très-ordinairement, au contraire, le pollen d’une fleur sert à en féconder une autre; tantôt la nature a placé dans ce but les fleurs d'une même inflorescence les unes au-dessous des autres, tantôt ce sont les insectes, surtout les abeilles (mettez des ruches dans les vergers!), qui sont les agents de ces fécondations croisées, soit de fleur à fleur chez un même individu, ou d'une fleuré la fleur d'un autre individu delà même espèce.
Chez les plantes à fleurs hermaphrodites, les choses ne se passent donc pas absolument autrement que chez les plantes 4 fleurs unisexuées, soit monoïques, soit dioïques. — Les plantes qui ont les premières appelé sur ce point essentiel de la biologie végétale l'attention d'un physiologiste éminent (M. Darwin) sont les espèces du genre Primula ( Primevères). On avait depuis longtemps remarqué, chez ces plantes, des fleurs de deux formes différentes séparées sur des pieds différents : dans les unes, les anthères sont situées plus bas que le stigmate (le tube de la corolle est alors élargi immédiatement au-dessus du niveau de l'ovaire, et le style est très-long); dans les autres, les anthères sont situées beaucoup plus haut que le stigmate (4 la gorge de la corolle, dilatée à partir de ce niveau seulement, et le style, par une sorte de compensation organique, est très-court). M. Darwin a constaté que si l'on isole ces deux différentes formes d’une même espèce de l'action des agents extérieurs, elles restent l’une et l'autre généralement stériles; rtqucdans la nature, au contraire, où les agents extérieurs leur viennent en aide (les abeilles transportent le pollen de l'une sur le stigmate de l’autre), elles sont fertiles. — Le dimorphisme des Primula accuserait donc chez ces plantes hermaphrodites une tendance à la diœcie. — La diœcie serait donc plus favorable à la reproduction chez les végétaux que l'hermaphrodisme.
Chez les Primevères à style court et à étamines situées à la gorge de la corolle, la dis|>osition de l'ovaire à être fécondé est très-marquée; cette forme représenterait (si sa tendance s’exagérait) le sexe femelle.
nioiQUE. — mosr.ORiNÊKS. 413
DIOIQUE, dinicus. Se dit d’une plante h (leurs unisexuécs, dont les (leurs i étamines (fleurs mâles), et les fleurs à ovaires (fleurs remclles), sont produites par deux individus distincts. Le Chanvre, la Mercuriale (lig. 531 et 532), les Saules, les Peupliers, sont des végétaux dioïques. — Linné avait groupé les végétaux dioïques eu une classe nommée Diiecie.
ntOM i: ( Dinnæa muscipula). — Vov. Attrape-Mouche. IIIOSCOKIXKKS. Famille de plantes monocotylécs qui dilîèrc de celle des Asparaginées par l’ovaire adhérent et par la conformation do la graine. la; Dioscorea Batalas a été introduit, depuis quelques années, dans nos cultures, pour sa racine charnue féculente. Les Ignames (D. alala, D. japonica, U. eburnea ), etc., jouent un rôle important dans l'alimentation des peuplades des régions tropicales. La famille des Dioscorinécs est représentée, dans la flore indigène, par le Tanins commuais (plante à racine vivace charnue, à feuilles pétiolées il limhe en cœur, h tiges annuelles voluhiles chargées en automne de petites haies d’un beau rouge), et par le Dioscorea pyrenaicu.
La racine volumineuse du Tamus commuais est d’une saveur Acre et amère. Cette substance est diurétique et purgative, et 5 plus forte dose émétique. File a été employée à l’extérieur comme vulnéraire, et comme antiscrofuleuse et antiarthritique. — Les Dioscorinécs sont des plantes souvent dioïques,
Fie. 53t. — Mercuriale ( Mcrcuiialit anima). Sommité Aurifère de l’individu mâle.
Fin. 532. — Mercuriale ( Mercurialit annua). Sommité florifère (le l'individu femelle.
DIOSMÊKS.
vivaces, volubiles, 4 souches souvent tubéreuses et charnues. Feuilles alternes pétiolées. Fleurs très-petites, disposées en épis axillaires, souvent unisexuées : les mâles 4 péiianthe 4 tube très-court, portant 6 étamines; les femelles à périanlbe tubuleux 4 la base, soudé avec l’ovaire. Ovaire infère, 4 3 lottes (à 3 carpelles). Fruit charnu bacciforme à graines arrondies, ou fruit capsulaire 3-loculaire, ou 1-loctilaire par avortement, 4 graines ailées. Graines peu nombreuses dans chaque loge. Embryon tris-petit, globuleux, placé dans un gros périsperme cartilagineux. — La petite famille des Taccacées (comprenant deux genres exotiques) a beaucoup d'analogie avec les Oioscorinées.
itlOSMKES. Famille de plantes dicotylées dial; pétales, 4 ovaire libre, appartenant 4 la classe des Térébinthinécs, et touchant d’une part les Itutacées et d’autre part les /.anthoxylées. — Celte famille importante se divise en plusieurs tribus : les Cispahiéhs et les PlLOCARPÊtS, plantes la plupart de l’Amérique tropicale; les BoRO.Mtns. plantes de l'Australie; les OlosMÈts proprement dites.
Fin. 533. — ll.iinoau florifère iln la Fraxi- Fis. 534. — IHusmn (Barotiua) crcnala. nette (Dictamiius alhus) , pro|iorlioii« Rameau florifère, proportions réduites, réduites.
plantesdu Cap, et les DtCTAMNÉES, comprenant le seul genre I)irlantnu$({i%. 533), qui ap|iarlient 4 l’Europe. — tes caractères généraux de la famille des Diosmées sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux, rarement plantes herbacées. Feuilles coriaces simples ou composées, souvent ponctuécs-glanduleuses, aromatiques; stipules nulles ou réduites à des glandes situées 4 la base du pétiole. Fleurs ord. hermaphrodites, régulières ou irrégulières, axillaires ou terminales, en corymbes nu eu fascicules, quelquefois en capitules entourés d'un involucre. Calice 4-5-fide. Corolle 4 4-5 |>élalos insérés sur un disque hy|>ogyuc, ou 4 la base du calice , 4 pétales ord. libres, mais quelquefois soudés eu tube, très-rarement nulle. Étamines en même nombre que les pétales, rare-
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ment en nombre double. Ovaire sessile ou porté sur un podogync, à 3-5 carpelles libres ou soudés dans leur partie inférieure, toujours libres au sommet; styles d'abord libres, puis cohérents en un style indivis. Capsule à 3-5 coques (rarement une seule coque) indépendantes ou soudées dans leur partie inférieure, 4 loges ord. monospermes par avortement. Graines subréniformes, 5 périsperme charnu ou sans périsperme, 4 embryon droiL
Les feuilles du Diosma crenata (fig. 534) ont une odeur forte, désagréable, et une saveur âcre ; elles sont douées de propriétés toniques, diurétiques et stimulantes. — La seule espèce de la famille des Diosmées qui appartienne 4 la flore d’Europe est le Dictumnus a! bus (la Fraxinelle) (Gg. 533), plante herbacée vivace 4 feuilles composées-pennées, cultivée dans les parterres |K>ur la beauté de ses fleurs de couleur lilas, dis|>osées en grappes terminales. L'approche d'une bougie allumée enflamme instantanément l'air chargé d'émanations oléo-résineuses qui entoure la grappe de fleurs.
DIPÊRIANTHÊE (Fleur). Pourvue d’un périanthe double, c’cst-4-dirc d'un calice et d'une corolle.
Di/ietalus. A deux pétales. — Di plu/ U us = Hifulius. A deux feuilles.
üipluperistomata [Capsula). Urne 4 péristomc double. Se dit de la capsule des Mousses, quand son ouverture (ou péristome) présente deux rangées de dents.
DIPLOSTÉMONE (Fleur). A étamines en nombre double des pétales.
DIPSACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales de la classe des Agrégées ( Agregalœ ). Les Dipsacées sont des plantes d’un |x>rl très-élégant, en dépit d’une certaine raideur. Les Scabieuses ornent nos prairies et nos bois,
Fig. 535. — Capitule de fleurs de la ücabieuse des jardins (Scnbiosa alropurpureu).
et l'une d’elles (S. atropwpurea) (fig. 535) est semée chaque année dans nos parterres ; le Dipsacus (Chardon-4-foulons) décore les lieux incultes et les talus des fossés de ses tiges épineuses 4 grosses tètes couronnées d'uu double cercle de fleurs lilas. Les genres (peu nombreux) des Dipsacées sont presque tous représentés dans la flore d'Europe. Les Dipsarus (et les Cephalaria, qui n’en diffèrent guère que par un iuvolucre plus court) appartiennent 4 la fois 4 l'Europe et 4 l’Asie moyenne, et s'étendent jusqu'aux limites boréales de l'Inde.
DIPSAf.ÉES.
Un Cephalaria habile le Cap. Les Knautia, les Pterncephalus, les Smbiosa, citoyens rustiques de l’Europe et de l’Asie, se plaisent, les uns dans la région méditerranéenne, les autres dans nos prés marécageux du .Nord, où le Scabiosa Succisa (lig. 53») fleurit jusqu'à la fin de raulomme. Le genre Marina, étranger à l'Europe, s'étend du Parnasse, par la Syrie et la Perse, jusqu’à l'Inde boréale. — La famille des Dipsacécs présente les caractères suivants : Plantes annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes. Feuilles opposées ou verticillées,
les radicales souvent découpées, quelquefois épineuses, rarement ( Dipsacut) connées et embrassant à deux la lige d'une sorte de godet membraneux (Heuvoir-de-Vénus), qui conserve l'eau de la pluie et abreuve les oiseaux. Fleurs hermaphrodites irrégulières ou subrégulières (fig. 536 et 537), disjtosées en têtes compactes entourées d'un involucre à bractées ord. foliacées qui se prolonge ou non sur le réceptacle par des bractées squamiformes à l’aisselle desquelles naissent les fleurs (dans les Dipsacut, l'épanouissement marche à la fois de haut en bas et de bas en haut, pour un même capitule; le premier rang fleuri étant situé vers la moitié de sa hauteur). Chez les Scabieuses, le rang extérieur des fleurs est radié, c’est-à-dire à limbes plus amples et projetés en dcliors. luvolucellc en forme de calice tubuleux ord. cannelé, à limbe scaricux entier ou deuté, entourant chacune des fleurs et semblant en faire partie. Calice gamophyUc tubuleux, à tube soudé avec l'ovaire dans sa longueur ou dans sa partie supérieure seulement, ce calice prolongé en col au-dessus de l’ovaire, et terminé par un limbe ord. à 5 dents, ou à 5 nervures quelquefois plumeuses,
DIPTÉRCK'.ARPÉES. — DISJONCTIONS.
constituant une sorte d'aigrette. Corolle insérée au sommet dn calice, gamopétale, tubuleuse, à limbe 5-0de (ou û-fide par la réunion des deux pétales supérieurs), le lobe moyen plus grand que les latéraux, ce limbe étant quelquefois subbilabié. Étamines 4, inégales, insérées au tube de la corolle, quelquefois réduites à 2 par avortement Ovaire uniloculaire à style filiforme (quelquefois bifide) uni-ovulé; ovule réfléchi, suspendu. Utricule monosperme enfermé dans le calice, qui lui est plus ou moins adhérent, à limbe accru à 5 dents sétiformes ou membraneuses ou en forme d’aigrette , ce calice étant entouré par l’involucelle accru et persistant, qui constitue une sorte de calice extérieur. Graine à embryon eulonré d’un mince périspenne. — Les Dipsacées, proches voisines des Valérianées, s’en distinguent aisément par leur involucelte uuiflore, par l’ovaire franchement uniloculaire, et par la graine pourvue d’un périspenne.
DIPTÉROCAHPÉES. Famille de plantes dicotvlées subdialvpétales, à ovaire libre, comprenant de grands arbres des archipels de l’Inde, à suc résineux balsamique. Plusieurs (genre JJryobalanops ) fournissent du camphre analogue à celui des Laurinécs, et de l’encens (genres Val ica, Vateria, Dipterocarput) employé dans les cérémonies du culte indien. — Les caractères de cette famille sont les suivants : Arbres il feuilles pétiolées entières penninervées, enroulées dans le bourgeon ; stipules roulées en cornet couvrant le bourgeou, caduques. Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires, quelquefois en panicules. Calice ord. tubuleux, à 5 sépales illégaux, accrescents en ailes. Corolle à 5 pétales bypogynes libres ou soudés à la base, à préfloraison enroulée. Étamines en nombre indéfini, hypogynes. Ovaire libre, 3-loculaire, à loges 2-ovulées. Ovule réfléchi; style indivis. Fruit enfermé dans le calice, uniloculaire monospermeindéhisccut par avortement, ou capsulaire irivalve. Graines dépourvues de périsperme ; à embryon droit, Il larges cotylédons pliés.
Dipterus. Diptère ; qui présente deux membranes en forme d’ailes (ex. le fruit des Érables : Acer Pseudoplalanus, ou Sycomore, A. platanoides , etc.).
DISCANTIIÉES. Classe comprenant les familles suivantes ; Ombelliféres, ahali acêes, Ampêudêes, Cornées, Loranthacées, Hamamélidées, Bruniacées. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotvlées dialypétales. Calice soudé avec l'ovaire ou libre (Ampélidées, Bruniacécs). Corolle à pétales insérés sur un disque épigyne ord. en nombre égal à celui des sépales et alternant avec eux. Ovaire à 2-5 carpelles ou loges, 1 loges uni-ovulées ou pluriov idées. Fruit à loges monospermes. Graille pourvue d’un périsperme,
Disciformis. Disciforme, et mieux discoïde.
DISCOÏDE, discoideus = disciformis . Qui a la forme d'un disque ou sphère aplatie.
Discolor. Se dit d'une feuille dont les denx faces sont de couleur différente, par exemple la face supérieure verte etl'iuféricure blanche. Telle est la couleur des feuilles chez la variété discolore du Ilttbus frutirotus, du Spinra Ulmaria, etc.
Oiscrctus. Distinct, séparé, qui n’est pas soudé.
Discpalus. Se dit d'uu calice à deux sépales : par exemple dans les genres Papaver, Chelidumum, Funiaria, etc.
disjonctions. Anomalies consistant dans la séparation d’organes soudés
DISJUNCTUS. — DISQUE.
entre eux à I état normal : lorsque, par ex., une corolle dialypétalc remplace une corolle gamopétale. — Le nom de divisions doit être réservé aux anomalies qui consistent dans le partage d'un même organe en plusieurs lambeaux ou laciniures, par suite de fentes ou de déchirures. — Il est quelquefois diflicile au premier aspect de décider si un organe qui parait double est le résultat de la soudure de deux organes simples, ou de la division d'un organe simple unique. — Il ne faut pas confondre non plus les disjonctions et les divisions, qui sont le résultat de déchirures intérieures au développement de l’organe, avec les fentes qui existent dès le développement d'un organe, et qui constituent un vice de conformation congénital. Voy. Chorise.
Disjunctus. Disjoint, séparé, dessoudé. Se dit d’organes soudés entre eux dans l'état normal et accidentellement disjoints.
Dispansus. Se dit d’une plante dont les rameaux sont largement étalés daus tous les seus.
Dis/xir. Inégal ; dont l’un est beaucoup plus volumineux ou d’une autre forme que l'autre.
Dispertnus. A deux graines. Se dit d'un fruit ou d’une loge.
disposition, ditpositio. Arrangement. La disposition des fleurs sur la tige se nomme inflorescence. Je propose le mot infructescence [tour la disposition des fruits.
disque, discus. Verlicille d'organes appendiculaires rudimentaires, de nature cellulaire et glanduleuse, qui appartient à la fleur d'uu grand nombre de piaules, et se présente sous des formes variées : tantôt il se compose de pièces
Fie. 539. — Disque entourant la base Fie. 5.10. — Fleur d'un Cinlium présentait
de l'ovaire chez un Tamarix. un disque épigyue annulaire.
distinctes qui ont l'aspect de |>eiits cônes ou de petites lamelles charnues (et que l’on désigne souvent sous le nom de ijlamles) (ftg. 539) ; tantôt il constitue une couronne ou un cercle non interrompu, par la fusion des pièces constituantes entre elles (fig- 540); si ces pièces sont distinctes dans leur partie supérieure, les disques sont dits lobés. Le disque n'a pas été jusqu'à ce jour étudié assez rigoureusement au point de vue de la symétrie de la fleur ; on ne s’est pas encore rendu compte, dans un grand nombre de cas, de la situation des pièces qui le constituent relativement à la situation des autres organes de la fleur. Cette étude rigoureuse est du reste assez diflicile, vu les nuances qui existent entre un disque composé de pièces distinctes, un disque constituant une couronne lobée ou non lobée, et un disque réduit à certaines couches glanduleuses qui revêtent diverses parties de la fleur. Il est d'ailleurs très-diflicile, dans bien des cas, de décider avec cer-
DISQUE DES FLEURS-COMPOSÉES. — DISSÉMINATION
Dtude si le disque représente un verticillc de pétales ou d’étamines demi-avorté et continuant l’alternance des autres verticilles de la fleur, ou s’il résulte du dédoublement de l’un des verticilles, ou enfin s'il n'est pas seulement une surface de sécrétion appartenant à un organe privé d’épiderme sur ce point (surfaces sécrétantes désipées sous le nom de nectaires). L’insertion du disque est généralement la même que celle des étamines qu’on décrit souvent comme naissant du disque même; cette insertion est par conséquent susceptible d'être hypogyne, périgyne ou épigyne. Lorsque le disque est hypogyne et qu’il est en forme d’anneau, il embrasse ordinairement la base de l’ovaire, de telle sorte que l'ovaire parait reposer sur lui ; ce qui a pu faire penser, à une époque où l'on se contentait d’étudier les apparences, que dans ce cas l'ovaire est inséré sur le disque même. Le disque périgyne parait souvent ne consister qu'en une surface glanduleuse qui tapisse la base du tube ou capsule réceptaculaire audessous de l'insertion des étamines. Enfin, lorsque le disque est épigyne, il constitue un bourrelet qui entoure le sommet de l’ovaire et quelquefois embrasse la base du style. — Voy. Pehigynium et Phycostème.
disque des fleurs -com posées. Nom donné, chez les plantes de la famille des Composées de la section des Corymbifères, 4 l'ensemble des fleurons tubuleux rapprochés, dont les sommets constituent une surface plane circulaire entourée comme d’une couronne par les fleurons ligulés qui occupent la circonférence du capitule. Les fleurons du disque sont généralement de couleur jaune. Les fleurons ligulés de la circonférence sont souvent de la même couleur ; souvent aussi ils sont d'une couleur différente (le blanc, par exemple), qui tranche sur la couleur jaune du disque (fig. 541).
tiisrumpens = Rumpens. Qui se partage en plusieurs pièces, qui se déchire.
dissection. *— Voy. Microscope et Tissus
VÉGÉTAUX
Dissectus. Disséqué, divisé en lanières trèsétroites. Les feuilles ainsi divisées, et réduites, pour ainsi dire, 4 des nervures ramifiées, sont dites multiséquées (ex. : les feuilles du Fenouil, les feuilles submergées du Ranwnculus (luitans, etc.).
dissémination, disseminalio. Procédés divers mis en œuvre par la nature pour répandre au loin les graines des plantes et les transporter dans les lieux où elles sont susceptibles de germer et de se développer. — Ces procédés sont nombreux et adaptés d’une manière merveilleuse aux besoins de chacune des espèces végétales. Peu de sujets présentent plus d'intérêt dans la série d'études que nous otrre l'observation des mœurs chez les végétaux. — Tantôt nous voyons des graines lourdes, et qui tomberaient au pied même de la plantemère, être lancées au loin par le péricarpe, dont les valves encore vivantes s'enroulent sur elles-mêmes avec l’élasticité d'uu ressort (ex. ; les Impatiens Balsamina et Noli-tangere, etc.) (fig. 542), ou sont lancées avec uu jet de liquide,
Fig. 51 1. — Capitule radié à disque formé de fleurons tu* buleux, chez un Anthémis,
U 20 DISSÉMINATION
comme par une pompe foulante, par l'ouverture qui résulte de la séparation du
Fig. 542.— Dissémination des graines chez V Impatiens Hnlsmmna ( Bn/samitm hortensis). Les graines sont lancées par les valves qui s’enroulent avec élasticité (B),
fruit de son pédicelle (chez le Momordica Elatcrium , vulg. Concotnhrr-d'cati)
Fig. 543. — Dissémination des graines elles le Momordica Elntcrium (à la chute du fruit, les graines sont lancées par sa base avec un jet de liquide).
Fig. 544. — Hameau florifère et fruit mûr (proportions réduites) du Sablier (Hura crépitons , Euphorbiacécs), dont la dissémination des graines a lieu par la rupture subite et avec explosion des coques ligneuses dont se compose la capsule pluriloculairc.
(fig. 563}. Les coques des Eupliorbiacées (ex. Hura crépitons [lig. 566]) et les
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gousses des I/gumineuses (ex. le Pois-à fleurs) lancent au loin les graines à l’instant où leurs valves s'enroulent sur elles-mêmes par suite de leur dessiccation.
Certains fruits légers sont munis d’une aigrette dont les soies étalées en parachute permettent aux vents de les transporter au loin (les akènes de la plupart des Synanlliérées sont dans ce cas). Chez d’autres familles (ex. : les Asclépiadécs, les Salicinées) et chez les Epilobium, ce sont les graines elles-mêmes qui sont pourvues d'une aigrette soyeuse. Dans d'autres cas, les fruits ou les graines présentent des expansions membraneuses en forme d’ailes, et sont transportés dans des tourbillons à d’assez grandes distances, ou, s'ils tombent dans des courants d'eau, restent il la surface cl sont dé|)osés accidentellement sur des rives plus on moins éloignées. Les oiseaux sont eux-mêmes au nombre des agents employés par la nature pour le transport de certaines graines qu’ils disséminent sans les avoir digérées, ou, si ce sont des oiseaux aquatiques, qu’ils emportent, attachées à leurs plumes, d’un lieu aquatique dans un autre. Ces moyens de dissémination sont si nombreux et mis en œuvre sur une si grande échelle, qu’on a lieu de s’étonner qu'il n’apparaisse pas fréquemment, dans les divers pays, des plantes appartenant à des contrées plus ou moins éloignées.
Dissepimentum. Cloison. Voy. ce mot.
Dissilien s. Se dit d'un fruit qui éclate avec élasticité et lance ses graines au loin.
Dissimilis. Dissemblable; dans les mots composés grecs, heteros. Se dit d’organes de même nature, appartenant à un même verticille, par exemple, et qui sont de formes différentes entre eux. — S’oppose à confurmis.
Dimtiu. Dispersé, répandu çà et là. Se dit d'objets très-espacés.
DISTANT, distans. Qui est séparé d’un autre objet par un intervalle manifeste.
Dislichus. Distique. Voy. ce mot.
DISTINCT, distinctus. Ce mol est employé dans deux sens très-différents : d’une part, il signifie visible, apparent; et, d'autre part, il signifie séparé d’un autre objet, et s'oppose au mot soudé. Pour éviter la confusion, il serait bon de n’atlribucr à ce mot que ce dernier sens; *t que distinct, dans le sens à' apparent, fût remplacé par le mot visible.
Distinct io. Synonyme inusité de dissejnmentum, cloison.
DISTIQUE, dislichus. Se dit de feuilles, de rameaux, d'épillets, etc., alternes sur la tige ou l'axe et dis|wsés sur deux faces opposées seulement. En examinant avec attention la disposition des feuilles distiques, on voit qu'elles décrivent sur l'axe des ligues non pas droites, mais un peu courbes, et dont la continuation donnerait lieu à une spirale. Voy. Alterne.
Distortus. Tordu, contourné, roulé en spirale.
DITROPE, dilropus. Qui fait deux tours sur lui-même. Qualification donnée b certains ovules réfléchis, dont le funicule décrit un tour de spire plaçant l'ovule dans la position d'uu ovule droit.
DIURNE, diurnus. Qui a lieu pendant le jonr. — Flores diurni, (leurs qui s'épanouissent et se ferment dans la même journée.
DiVARIQUÉ, divaricatus. Se dit des rameaux qui s’écartent de la tige à angle droit. On dit : panicule divariquée, pour panicule à rameaux divariqués. —
DIVERGENT. — DIVISION
Squarrcux (sqtmrrosus) a à peu près le môme sens que dwariqui; néanmoins divariquê s’applique surtout à la direction de divisions de l’axe, et squarreux à la direction de feuilles et autres organes appendiculaires.
DIVERGENT, divergem. Se dit d’objets qui se dirigent dans des sens différents, et tendent à s’écarter l’un de l’autre : styles divergents (styli divergentes ); nervures divergentes (nervi divergentes). — On dit qu’un organe diverge d’un autre auquel il est inséré, lorsqu’il s’en écarte, surtout si c’est il angle droit.
Diversifolius = Heterophytlus. A feuilles de deux formes différentes ; ex. : Y Eucalyptus glnbulus, dont les feuilles inférieures sont ovales-lancéolées, et les feuilles des branches supérieures falciformes.
Diversi/ormis. Se dit d’organes de même nature et de formes différentes.
Diversus. Se dit d’objets qui sont de différentes sortes.
DIVISÉ, divisas. Qui présente des divisions.
DIVISION!, divisura, segment. Quand on se sert de l’expression, les divisions (T une feuille (fig. 545), l’expression est exacte. En effet, une feuille est un organe simple, bien que souvent découpé ou divisé. — Il n’en est pas de même de l’cx-
Fig. 545. — Feuille découpée, à cinq divisions FlG. 546. — Fleur de VAnagallis arvensis
peu profondes (lobe»), delà Bryone (Bryonia (Primulacées), apétales soudés entre dioica , Cucurbitacées). eux dans leur partie inférieure en une
corolle à cinq divisions profondes.
pression, les divisions du calice, de la corolle (Og. 546), du périanthe. En effet, un calice n’est pas un organe simple : ce n’est autre chose qu’une réunion de petites feuilles (sépales) qui peuvent ou non être soudées entre elles de la base au sommet, entièrement ou dans une étendue variable ; l’étendue dans laquelle cette soudure n’a pas lieu, n’a rien de commun avec une division. Cependant il a été convenu jusqu’ici de considérer, dans les descriptions, le calice gamosépale comme un organe simple, et la partie libre des sépales qui le constituent comme des divisions, des lobes, des dents de cet organe. Ce langage est vicieux ; il faudrait dire : « sépales soudés en tube dans la plus grande partie de leur longueur (ou dans leur tiers, leur moitié, leurs deux tiers inférieurs, etc.), libres supérieurement, à partie libre triangulaire, lancéolée », etc.; dans les calices irréguliers, décrire la forme et le degré de soudure de chacun des sépales, et, comme conséquence seulement, indiquer la forme générale que présente l’ensemble. Des descriptions faites d’après ces principes ne seraient pas plus difficiles à comprendre et seraient beaucoup plus instructives; non-seulement elles conduiraient
niVISÜRA. — DOLICHOS.
au nom des plantos comme les descriptions actuelles, mais ellos feraient connaître la structure réelle des organes. Le descripteur devrait toujours alors joindre au talent d’un Ixm observateur la science exacte d’un anatomiste et d’un organographe. Hâtons-nous d'ajouter que les botanistes les plus capables de notre époque sentent le besoin de réformes do cette nature, et donnent à leurs ouvrages descriptifs une tendance organographique de plus en plus marquée.
Divisura — Ser/menlum. Division, découpure.
Üodeea, dans les composés grecs, douze (en latin, duodecim). — Dodecnndrus , dodecagynus. Plante dont la fleur est â douze étamines, à douze styles.
Dodrans. Empan, ancienne mesure aujourd'hui inusitée. Espace compris entre l’extrémité du pouce et l’extrémité du petit doigt, ces deux doigts étant le plus écartés possible : cet espace est de neuf pouces environ, ou 2 décimètres 5 centimètres. —
Dodrantali». Qui a neuf à dix pouces de longueur. — L’espace compris entre le pouce et l’index écartés le plus possible, et qui est environ de sept pouces ou 2 décimètres, se nommait sjiilhoma, en français jxtit-empnn.
Fie. 518. — Fruils du Dolichos Fin. 517. — Fruits cl graines du Dolichos urens prune iu. (vulg. Œil-de-bourrique).
Dolabriformit. En forme dedoloire. (Inusité.) — La doloire est un outil qui sert à polir le bois, et qui est allongé, comprimé, à dos convexe et à angles obtus.
DOI.ICIIOS (fam. des Légumincusos-Papilionacées). Les Dolichos sont des plantes voisines des Phaseolus (Haricots), annuelles ou vivaces, à souches tubéreuses, à liges ordinairement volubiles. Plusieurs espèces sont cultivées dans l’Inde, dans les colonies, en Égypte, etc. , pour leurs graines alimentaires. Le
4 24 DOMPTE-VENIN. — DORADILLE.
D. Lablab remplace eu Égypie le Haricot ; on le cultive en Italie et même en Provence. Le I). Cutjang est, avec le riz, la base de la nourriture de nombreuses tribus d'indiens, l’ne autre espèce (D. ensiformü) est cultivée aux Antilles. — D’autres espèces (D. luberosus, I). bulbmus) fournissent, dans les Indes, des tubercules alimentaires. — Dans les D. urent (fig. 547) et I). pruriens (fig. 548), la gousse est couverte de poils roides et piquants qui excitent une vive démangeaison à la peau. La graine grosse et arrondie, marquée d'un large ombilic semi-circulaire, du U. urens, a reçu le nom vulgaire d’OEilde-bourrique. • Mais, dit Guibourt, elle représente encore mieux celui d'une chèvre. »
DOMPTE -VENIN {Y'incetoxicum officinale, famille des Apocyuées)
(fig. 549). Cette plante devait sa réputation d'antidote universel aux propriétés fortement sudorifiques de sa racine, qui agit aussi comme émétique. On a renoncé depuis longtemps 4 l’usage de cette plante dangereuse.
Le Vincetoxicum officinale (Asclépios Vinceloxicum) est une plante commune dans les bois des environs de Paris.
Matthiole (trad. , 1627) la décrit dans les termes suivants : « Aucuns appellent « YApocynum Cynocrambe ou Chou-de- » chien. Cet arbrisseau jette de grands » sarmens qui sont puans, et pliables » comme oziers, lesquels sont fort diffi- » ciles 4 rompre. Sa feuille est semblait ble 4 la feuille du Lierre : toulesfois » elle est plus molle, et plus pointue au » bout : et a une odeur fascheusc et » pesante. Elle jette un jus jaune. Elle » produit des gousses comme la fève,
• qui sont faites 4 mode de vescie; » toulesfois elles sont de la. longueur
• d’un doigt, au dedans des quelles il » y a une graine dure, petite et noire.
Fig. 549. — Dompte-venin [Vinceloxicum „ Ses feuilles incorporées en graisse et officma r). , données 4 manger aux chiens, loups,
» renards et panthères, elles les font mourir : et ne demeurent guère après en » avoir mangé, que leurs anches ne tombent en paralysie. >
DORADILLE. Nom vulgaire donné 4 plusieurs Fougères du genre Asplénium, et notamment 4 P Asplénium Huta-murnria. VA. tricbomancs est plus connu sous le nom de Capillaire, cl IM. AdiaiUum-nigrum sous le nom de Capillaire-noir. Ces diverses espèces entraient dans la composition du sirop de capillaire. Voy. Capillaire.
DORÉ. — DOUBLE (FLEUR
DORÉ, auratus. D'un jaune d’or (dans les mots composés grecs, xanthos ) ; d'un jaune pur, intense et luisant, blond (le Xanltic était une rivière 4 eau jaune bourbeuse). Ex. : la fleur des Ranunculus bulbosus, rcjiens, auri cornus , etc.
DOIU.V'E. Nom vulgaire donné aux Chrysosplenium, petites plantes apétales de la famille des Saxifragées, dont les sommités florifères sont d'un jaune doré.
DOROXIC ( üonmicum ). Genre de Composées-Gorymbifèrcs dont les bois des environs de Paris fournissent deux espèces (D. plantagineum et I). Pardalùmches). Leurs souches charnues ont une saveur âcre ; ou leur attribuait des propriétés stimulantes.
DORSAL, dortalis. Qui appartient au dos, qui est du côté du dos.
DORSALE (Radicule). Radicule repliée sur le dos de l'un des cotylédons. S’oppose à radicule commissurale. — Suture dorsale, se dit de la nervure dorsale d'une feuille carpellaire par la déchirure longitudinale de laquelle nervure s'opère la déhiscence, à la maturité, chez certains fruiLs (cas de déhiscence loculicide). — Face dorsale, la face inférieure ou externe d'une feuille, la face ventrale étant la face supérieure ou interne.
DORSIFIXE (AnthEre). Anthère attachée au filet au niveau de la partie moyenne du connectif.
DORSTENIA. — Voy. Contrayerva.
dos, dorsum. Face dorsale ou face inférieure des feuilles. Par opposition, on appelle la face supérieure, centre ou face ventrale. Lcdosd'un carpelle est surtout la partie qui correspond !i la face externe de la nervure moyenne de la feuille carpellaire et avoisine celte nervure. Le dos d'une graine courbée est la partie qui regarde le côté opposé au bile.
• DOUBLE, duplex. Se dit d'un verlicillc, par exemple, qui se dédouble et donne lieu à deux verlicilles de même nature. On emploie quelquefois l’expression : un double rang, pour signifier deux rangs ; c’est dans ce sens qu'on désigne sous le nom de pêrianthe double un périanlhe composé d'un calice et d'une corolle.
DOUBLE (Fleur), /lus plenus, /lus semiple nus. On donne le nom de fleurs doubles à celles chez lesquelles le vcrticille de la corolle est accidentellement représenté par plusieurs verlicilles de pièces plus ou moins semblables aux pétales normaux (flg. 550). Cette augmentation dans le nombre des pétales est fréquemment le résultat de la transformation des étamines (c’est ce qui a lieu chez les Rosacées et les Malvacées, par exemple). Quelquefois il est le résultat de la trans-
Fig. 550. — Branche fleurie du Pécher à fleurs doubles.
DOUBLEMENT CRÉNELÉ, — DRACOCÊPHALE.
formation des étamines et des carpelles 'chez les Renoncules et les Anémones, par exemple). Quelquefois, enfin, la multiplication des pétales ne s’explique que par la subdivision ou le dédoublement de divers organes de la fleur (voy. Dédoublement). — On donne à tort le nom de fleurs doubles à certaines déformations obtenues par la culture chez les plantes de la famille des Composées
A capitules radiés : les Dahlias, par exemple. Il s’agit dans ce cas, non pas de l’addition de pétales nouveaux ou même de la transformation d’organes divers en pétales , mais simplement de la déformation de l’amplification des corolles tubuleuses ou fleurons, qui s’accroissent et prennent souvent de nouvelles couleurs, sont fréquemment fendues latéralement et revêtent la forme ligulée des demi-fleurons (fleurons de la circonférence).
DOUBLEMENT CRÉNELÉ
duplicoto-crenatus. Se dit de feuilles & dents denticnlées.
DOUCE- AMÈRE ( Solarium Diilcamara, famille des Solanées) (fig. 551). Plante sarincuteuse d’un aspect élégant, mais triste, qui est commune dans les haies ombragées. Ses feuilles et sa tige herbacée renferment un suc d’une saveur amère, puis sucrée. On fait un usage fréquent de la décoction de Douce-amère dans les maladies chroniques de la peau, les affections scrofuleuses, etc.
/r^XOlV
Fie. 551. — Sommité florifère et fructifère d’une branche de Douce-Amère (Solarium Duicamara),
DOUCETTE, Mèche ( Vnlerianella olitorin, famille des Valérianées). Les plantes annuelles de cette famille sont d’une saveur herbacée presque insipide. On mange en salade les rosettes de feuilles radicales de plusieurs Valerianella; on cultive spécialement, pour cet usage, les V. olitoria et carinata, espères très-communes à l’état spontané dans les moissons et les terres cultivées ou en friche.
DOUTEUX, anceps. Qui est un sujet de doute.
DRACOCÊPHALE (, Dracocephalum ). Genre de la famille des Labiées à fort Irellcs fleurs. Plusieurs espèces sont cultivées dans les parterres.
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DRACONTIUM. Genre de la famille des Aroïdées. Vovcx, 4 l'arlicle Aroïdées, la figure du D. polyphyllum. .
drageon, turculus. Nom des jeunes tiges encore cachées sous le sol ou à peine sorties de terre, émises chaque année par la plupart des plantes vivaces herbacées ou ligneuses. Ces rejets, souvent 4 base radicante, sont un des moyens de multiplication les plus actifs mis en oeuvre par la nature. Pour multiplier la plante, les horticulteurs en détachent les drageons avec uu fragment de la souche enracinée, qui constituent autant d’individus distincts.
DRAGONN1ER. Arbre 4 sang-dragon ( Dracama Draco, famille des Asparaginées). Les Dracœna (et les Cordyline, qui en ont été détachés) sont des arbres ou arbustes monocotylés, d'un port très-élégant, analogue 4 celui des Yucca. Le Dracœna Draco est spontané aux Canaries, 4 Madère; au cap Vert, etc. ; transporté en Provence, il succombe aux hivers froids. Il s'écoule du tronc une gomme-résine de couleur rouge, nommée sang-dragon. Cette substance est douée de propriétés astringentes; elle entre dans la préparation de certains vernis ou laques (1 ).
DRAVK ( Draba ). Genre de la famille des Crucifères. La plupart sont des plantes des Alpes. Le Draba alpina est cultivé dans les parterres. Le Draba (, Eropbila ) venta est une très-petite plante annuelle qui, fleurit au premier soleil d'avril, dans les terres en jachère.
DRESSÉ, erectus. Dont la direction est perpendiculaire au sol ou se rapproche beaucoup de la ligne perpendiculaire. — Tige dressée, celle qui s’élève verticalement vers le ciel, qu'elle soit droite ou qu'elle présente dans sa longueur des flexuosités. — Il ne faut pas confondre dressé et ascendant : ascettdanl signifie dont la partie inférieure est couchée et dont la partie supérieure est redressée plus ou moins 4 angle droit.
Fie. 552. — Fruit ouvert longitudinalement Fig, 553. — Ovule droit du Po tygonum du l'oly/jorutm orientale , pour montrer orientale.
sa graine dressée.
DRESSÉ (Ovuli). Qui est inséré 4 la base de la loge et se dirige vers son sommet. — Graine dressée (fig. 552), même signification.
(1) « On apporte (dit Matthiole, trad.) lo sang-do-dragon seulement d'Afrique et encorcs n en apporte-t on liien peu. Le» peintres s’en fervent pour ce qu'il est en couleur, pour » ombrager leur rouge clair ; et est bien cher, encore* que les voyages d’Afrique soient » fort usité» pour le présent. Finalement ce sang-de-dragon est du tout correspondant » aux propriétés de la pierre hématite ; il est fort astringent, parquoi les médecins s’en » servent grandement aux fluxions naturelles des femmes, aux crachcmens de sang et n pour raffermir les dents qui branlent. •
DROIT. — DROSÊRACf ES.
DROIT, reclus. Se dit d’un organe qui, dans sa longueur, ne présente ni angle ni courbure; une ligne droite peut .avoir une direction quelconque. On doit donc se garder de confondre droit cl dressé.
DROIT (Ovule) = Ortltolrope = Homotrope = Atrope. Celui dont le développement a lieu avec une intensité égale sur tous les points de sa périphérie, qui ne présente ni courbure ni raphé, et chez lequel l'exostome (qui devient plus lard le micropyle) occupe l'extrémité de l'ovule opposée à la cbalaze, qui se confond avec le hile. Les ovules droits sont beaucoup moins fréquents dans le régne végétal que les ovules réfléchis et courbés. L’ovule est droit dans le genre Urticn, chez les Polygonécs (fig. 553), les Cislinées, etc. Voy. Ovule.
DKOSKItACKES. Famille de piaules dicolylées dialypélales, 3 ovaire libre. Le groupe des Droséracées est une des plus charmantes fantaisies de la nature : c’est 4 celte famille qu'appartient le Iliouœa musci/iulu (Attrape-mouche)
Fif». 55Û. — Deux feuillet du Dionæn musciputa .
(fig. 554). Celte singulière habitante des marais de l'Amérique du Nord est une jolie plante herbacée composée d’une rosette de feuilles de laquelle s’élève une tige nue terminée par une cyme de fleurs blanches. La merveille est dans la forme et la sensibilité des feuilles. Le pétiole est foliacé et se termine par un limbe composé d'une foliole unique ; ce limbe est doué d’un haut degré d'irritabilité, on pourrait presque dire d'une forte susceptibilité nerveuse : au plus léger contact, scs deux moitiés longitudinales s’appliquent l'une sur l'autre en entrecroisant les poils roides ou épines dont elles sont frangées ; il en résulte que lorsqu’un insecte vient à s'y poser, il se trouve happé instantanément, et d’autant plus étroitement emprisonné, qu’il fait plus d'efforts pour s'échapper. — Les Droseru (vulg. Ros-tolis, Rosée-du-soleil), qui vivent dans les Sphaynitm (genre de la classe des Muscinées) de nos tourbières, rappellent le Ditimea (par leurs feuilles, qui me semblent en représenter les pétioles; ces feuilles sont rougeâtres et chargées de longs cils glanduleux); leur singularité les faisait employer au moyen âge dans la pratique de la sorcellerie. — Le Portugal produit le Drosophyllwn Insitmiirum, plante sous-frutescente à feuilles linéaires chargées de longs cils roides. Mais, des divers représentants de cette famille, un des plus singuliers, est I ' Aldrovandia vesictilosa. C’est une petite plante fort rare, qui se rencontre
DROSÉRACÉES.
çà et làsuhmorgéc-flotlantedans les eaux dormantes, en Italie et en Provence : scs feuilles sont à pétiole cunéiforme 4 longues franges dépassant un limbe ovale glabre, cclluleux-spongieux, presque diaphane. L’cspècc est unique dans le genre, et l’on peut présumer (la nature ne créant pas de types tranchés et isolés, mais faisant procéder une forme d'une autre) que le genre Aldrovandia était représenté par plusieurs espèces pendant la période géologique précédcute, et que l'espèce unique que nous possédons aujourd'hui a seule échappé à la destruction et s’est reproduite jusqu’à nos jours. Ce curieux spécimen de la végétation d’un autre monde est, comme toutes les espèces rares et très-localisées, destiné à disparaître assez prochainement; il peut malheureusement suffire, pour cela, du dessèchement de quelques marais ou de quelques fossés.
Le beau genre Pamassia, qui peut former une section distincte dans la famille des Droséracées, comprend des plantes de l'Amérique et de l’Europe. Notre Pamassia palustris ravit le botaniste néophyte qui le rencontre pour la première fois dans les prairies spongieuses des vallées ou sur les pentes humides des montagnes. Peu de plantes herbacées sont aussi élégantes : d'une rosette de feuilles longuement pétiolées, à limbe coriace réniforme, d’un beau vert lustré, partent des hampes florifères ponant une feuille à limbe sessile vers le milieu de sa longueur; ces hampes se terminent par une belle fleur blanche solitaire.
Les caractères de la famille des Droséracées sont les suivants : Plantes herbacées ou sous-frutescentes à feuilles souvent disposées en rosette radicale, péliolées ou atténuées en pétiole, quelquefois à limbe nul, quelquefois unifoliolées à limbe irritable, souvent frangées ou ciliées à leur circonférence, ces cils ou franges se continuant même quelquefois à leur face supérieure ; quelquefois feuilles entièrement glabres, vertes ou rougeâtres, munies, à la base, de cils membraneux jouant le rôle de stipules ; roulées en crosse, de haut en bas, pendant la préfoliaisou. Fleurs hermaphrodites régulières en épis terminaux unilatéraux enroulés en crosse pendant la préfloraison, ou en cymes, ou solitaires terminales. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales hypogynes ; étamines ord. 5, plus rar. 1 0-1 5 (quelquefois augmentées d’étamines stériles soudées en faisceaux opposés aux [étales ; ces faisceaux frangés étant peut-être un simple dédoublement des létales: g. Pamassia). Ovaire ord. à 3-5 carpelles soudés entre eux; ord. uniloculaire à placentas pariétaux ; rar. à 10 carpelles, à placenta central. Styles ord. en même nombre qne les carpelles; quelquefois bifides; rarem. stigmates subsessiles. Ovules plus ou moins nombreux, réfléchis. Fruit capsulaire, entouré du périanihe marcesccnt, ord, uniloculaire, à déhiscence loculicide ord. à 3-5 valves complètes ou incomplètes. Rarement fruit pluriloculairc. Graines plus ou moins nombreuses, quelquefois ailées par un prolongement membraneux du testa, pourvues d’un périsperme contenant un très -petit embryon droit (1).
(1) M. E. Cosson et moi, dans la première édition de notre Flore des environs de Paris , avions réuni aux Droséracées les Pirolacées, et donné à co nouveau groupe le nom de famille des Roridulées, du nom du genre Horidula (plante de l’Amérique), qui, par ses caractères, sert de trait d'union entre la tribu des Drosérées et la tribu des Pirolées. Nous n’avons pas, dans notre seconde édition de la Flore, reproduit cette combinaison, qui me semble bonne cependant, mais n’avait pas eu la fortune d’élrc généralement adoptée, les raisous d’élre de la réunion n'ayant pas été développées par un travail spécial sur ces plantes.
DRUPÀCÊ. — DLPUCATO-DENTATUS.
UZ 0
DRUPACÉ, drupareus. Sc dit d'un fruit qui se rapproche de la drupe par sa consistance et sa structure.
DRUPE, dru/m. Fruit composé d’un seul carpelle monosperme et dont la feuille carpellairc devient charnue à sa paroi externe, cl ligneuse à sa paroi
interne, qui prend le nom de noyau. Ex. : le fruit du Pécher, du Cerisier (fig. 555), etc. Des drupes soudées eu cercle et renfermées dans un tube extérieur adhérent constituent le fruit chez le Néflier. — Voy. Fruit et Déhiscence.
dri péole, drupeola. Petite drupe. Le fruit des Jlubus est constitué par une réunion de drupéoles (flg. 556).
ÜRVADÉES. Tribu de la famille des Rosacées, comprenant les genres Unjas , Uubus (Ronce), Fragaria (Fraisier), Comarum, Potentilla (Potenlille), Sibbaldia, Garni (Benoîte). — Le Dryas octo/xtala est une charmante plante des Alpes à feuilles en rosettes appliquées sur le sol, vertes en dessus et d'un blanc argenté en dessous, à grandes fleurs blanches ; sa souche renferme une substance astringente, comme celle du Fraisier.
Dulcit. Doux; d’une saveur douce, fade ou un peu sucrée.
Dumetum. Lieu parsemé de buissons; pîturages incultes des lieux montueux.
bumiis. Buisson; s’emploie aussi comme synonyme de dumetum.
Duodecim. Douze; dans les mots composés grecs, dodeca.
Duplex. Double, cil nombre, en étendue, etc.
Du/dicuto-dentatus, duplieatu-serratus, dupliiato-crcnatus, duplicntopinnatus. Doublement denté, serré, crénelé, penné; c’est-à-dire, à dents denticulées, à divisions pennées, etc.
Elu. 555. — Fruit (ilru/se) du Cerisier (feras tu Caproniana ). — À, fruit entier ; B, coupé longitudinalement |H>ur laisser voir le noyau.
Fig. 55G. — Fruit d’une Ronce (Uubus), composé d'une réunion de drupéoles.
DUR. — DURÉE DES PLANTES. /|31
DUR, duras, Qui résiste à la pression, qui ne se laisse pas entamer facilement.
di'kée »es pliâtes. Certaines piaules sont des individualités très-simples, et se composent d'une seule cellule ou de quelques cellules agrégées ; tuais une plante est généralement un être très-complexe, un être multiple, composé de petites individualités partielles et de divers degrés (flg. 557). Les individua-
lités partielles les plus élémentaires sont les cellules ; les individualités partielles d'un degré plus élevé sont les bourgeons (qui ne sont, dans le principe, qu'un petit amas de cellules). En se développant, le bourgeon, être déjà très-complexe, produit une autre série indéfinie d’individualités : les feuilles. Si l’on considère la feuille comme pourvue d'une partie ascendante (feuille proprement dite), d’une partie descendante correspondant à la racine (décurrence de la feuille), et d’un nœud vital ou collet, qui correspond à son insertion ; si l’on reconnaît qu’au niveau de cette insertion, c’est-it-dirc à son aisselle, la feuille émet un bourgeon, on sera conduit à admettre que la feuille est un individu élémentaire, mais complet. Un bourgeon allongé eu jeune rameau et chargé de feuilles est par conséquent déjà une importante individualité collective; il y a là une petite bande d’individus attablés au même banquet et travaillant au même atelier dans l’intérêt de l’association commune.
11 résulte de celte disposition que dans le grand ensemble d’individualités dont se compose un végétal, des groupes partiels peuvent être détachés sans déterminer la mort de l'être collectif; en d’autres termes, on peut (pendant certaines saisons) enlever par la taille ia (dus grande partie des branches d’un arbre, toutes ses brauches, même ia tige presque entière, jusqu’au collet, sans faire
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périr le végétal : l’individu continue à exister, et, de la partie de tige qui subsiste, si courte qu'elle soit, naissent des bourgeons devenant de nouvelles branches, de nouvelles collections d'individualités partielles qui remplacent celles qui ont été supprimées.
La taille , dont je viens de parler, s’opère dans la nature sans le secours de l'homme. Chez les plantes vivaces à tiges aériennes herbacées, ces tiges, après avoir fleuri et fructifié, meurent au bout d'une année ; mais la tige souterraine reste vivante, et produit des bourgeons qui deviennent de nouvelles tiges aériennes et remplacent les précédentes (fig. 558, 559, 560, 561). Voilà donc des
Fig. 558. — Rhizome traçant du Chiendent [Tritiam rtpms).
plantes qui sont vivaces par leur moitié inférieure (rhizomes) et annuelles par leur moitié supérieure (tiges florifères). — Si nous considérons le rhizome avec attention, nous voyons en outre qu'il n’est le même pendant plusieurs années qu'en apparence. Ordinairement, en eiïet, un rhizome s'allonge en avant par son bourgeon terminal, ou latéralement par des bourgeons axillaires, pendant qu'il se dessèche et se détruit insensiblement par sa base : le même rhizome continue bien à végéter sans interruption, mais d'année en année il ne se compose plus de la même substance ; la plante n’est plus à la même place, elle a laissé derrière elle les débris transformés en terreau de sa substance des années passées, et le rhizome actuellement vivant se montre plus loin. — Si le rhizome est rameur, chaque rameau peut devenir libre par la destruction de sa base, et où se trouvait une seule plante l'année précédente, on en compte alors plusieurs. Or, cet ensemble de nouvelles plantes est la continuation d’une seule, comme les branches d’un tronc, si nombreuses qu’elles soient, sont la continuation d’un même arbre. Les tubercules de la Pommc-de-tcrre (fig. 563)- (extrémités renflées et charnues de rhizomes annuels) remplacent ainsi, chaque année, par plusieurs plantes nouvelles, la plante-mère détruite; mais, à l’époque de la production des tubercules, plante-mère et jeunes tubercules ne font qu’un seul individu collectif. Üira-t-on que la Pomme-de-icrrc est vivace ou qu'elle est annuelle? L'une ou l'autre de ces qualifications serait inexacte ; il faut qu'une phrase descriptive indique le mode de destruction et le mode de propagation de la plante fructifère.
DURÉE DES PLANTES
Les végétaux ù liges aériennes ligneuses (les arbres) sont vivaces dans toute leur étendue; le tronc est un rhizome aérien, une souche épigée. Chez les végétaux ligneux, les feuilles seules tombent, et de nouvelles feuilles leur succèdent
Pic. 559. — Plante vivace à souche charnue bulbiforrno indéfinie : le Colchique (Colchicum autumnale ).
Pic. 560. — Plante vivace & rhizome charnu défini : l'Iris des jardins (Iris germanica ).
sur de nouveaux rameaux. Dans d’autres cas, citez les Palmiers par exemple, (lig. 566), elles sont persistantes-marcescentes, c'est-à-dire se dessèchent sur l'arbre, et se. brisent accidentellement. Chez les arbres-verts, elles persistent deux ou trois années, mais finissent par tomber, lorsque de nouvelles feuilles ont été produites par de nouveaux rameaux.
CEkHAIS (DE ST-PIEHRE). 2N
durée des plantes.
UAU
Les fleurs, dont l'ensemble constitue les inflorescences, et les fruits (dont l’ensemble doit porter le nom d 'nifrw tesrenee), sont aussi des appareils transitoires dont le renouvellement 11e porte aucune atteinte à l'intégrité de la vie chez le végétal. — Je dois faire observer cjuc les arbres et arbrisseaux, comme les plantes vivaces à tiges annuelles, se couvrent chaque auuée d'un inonde nouveau de petites individualités naissantes, bourgeons et feuilles, rameaux, fleurs et fruits (et nouvelles couches de bois et d’écorce); les parties anciennes de l’axe sont.
Fig. 5G1. — l.o Gingembre {/Àngiljer a/ fi- Fig. 562. — Planta à touche pivotante
anale). Rhizome indéfini charnu à tiges vivace, à liges annuelle» (YArlemisia
annuelles. Mute/ h nu, vulg. Génépi-blanc).
relativement aux nouvelles, des supports, souvent inertes, et des canaux conducteurs des liquides nourriciers. L’ensemble des productions anciennes et des productions nouvelles (innovations) constitue la plante vivante; les parties anciennes de l’axe sont cependant un peu comme un cadavre qui serait enkysté dans un corps vivaut.
De ce qui précède, il résulte que la durée de la vie est susceptible d’étre indéfinie chez les individus collectifs désignés sous les noms de plantes à souche vivace (fig. 560, 561 , 562 et 566), arbres (lig. 565 et 565) ou arbrisseaux (fig. 567). En général, des circonstances extérieures seules peuvent exposer le végéta) vivace, soit à une destruction brusque et violente, soit à une destruction lente ou rapide, si le milieu où la plante végète cesse d’être propre à entretenir son existence : si, par exemple, de sec qu’il était, ce milieu devient aquatique, ou si d'aquatique, il devient sec. — Nous avons cité (voy. An hues Célébrés) des arbres (des Séquoia, des Baobabs) dont l’âge est évalué à l rois mille et même à six mille ans; ces arbres sont de la plus grande vigueur cl d’une
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santé parfaite, une cause extérieure violente pourrait seule mettre un terme <i leur existence.
Le tronc de la plupart des arbres ne rit cependant pas indéfiniment : des accidents extérieurs, la foudre, les trombes, les ouragans, fracassent les plus robustes et les plus grands ; les grosses branches, brisées ou arrachées, laissent de grandes plaies béantes ; les tissus internes, mis il nu et exposés à l’action des agents extérieurs (l’eau, le soleil, le froid, etc. ), sont localement frappés de mort ; la nécrose gagne le coeur, le bois tombe en poussière : l’arbre creux ne vit et ne soutient sa cime que par sa zone périphérique, et un nouveau coup de vent termine son existence. De la souche, il est vrai, peuvent naître de nouveaux bourgeons, et ces nouveaux bourgeons renouveler, tout en le continuant, le vieil arbre ; les tubercules de la Pomme-de-terre se succèdent d’année en aimée : un arbre peut sur la même souche se succéder à lui-même de siècle en siècle.
Fut. 563. — Système végétatif de ta Pomme-de-terre ( Solarium tuherotum),
— Ib, tubercules.
Mais les espèces dont se conqiose le règne végétal ne sont pas toutes de complcxion à vivre indéfiniment ; toutes les plantes ne sont pas vivaces, et tant s’en faut, la nature varie ses procédés de conservation. S'il est des végétaux dont la vie peut s’étendre à la durée d’une époque géologique, si un continent récemment émergé peut voir croître un Üeyuoia, un Baobab, un Dracwna, qui ne
1)11 UÊE UES PLANTES.
doivent sombrer qu'avec ce continent lui-même, il est des végétaux dont l'existence est éphémère, et ne s’étend guère au delà de la durée d’un clair de lune. Je ne sache pas qu'on ait jamais expliqué d'une manière bien précise l’apparition à la surface du sol, dans un intervalle de quelques heures, des Noslocs et des Trémellcs, et celle des Spumaria. De quelles substances ces masses gélaliniformes ont-elles alimenté leur développement si rapide? quelles circonstances ont déterminé leur apparition dans des lieux qui, la veille, n en présentaient aucune trace apparente?
Fie. 564. — Arbre monocotylé de la famille des Palmiers, le Stigits farinaria (Sagut Humphii).
Fig. 565. — Hameau d’un arbre dicotylé de la famille des Léçumineuses-Mimotées , l'Acacia
rera ( Mimosa niloiica).
Parmi les plantes phanérogames, un grand nombre ne fleurissent et ne fructifient qu'une seule fois, et épuisent leur vie dans l’acte suprême de la fructifica- . tion. Ces plantes sont dites annuelles (flg. 568) ou bisannuelles (flg. 569), selon qu'elles germent dés l'automne qui précède l'année de leur floraison, ou seulement dis le printemps de l’année qui doit voir se dérouler toutes les phases de leur rapide existence. Physiologiquement, les types plante annuelle et plante bisannuelle sont peu distincts ; la seule différence entre cesdcux types se trouve dans la force plus grande des organes de la végétation chez la plante dite bisannuelle déjà robuste en automne, et dont la partie épigée ou aérienne, encore à l'état de rosette, hiverne sous la neige pour se réveiller forte et vigoureuse à l’air tiède du printemps, alors que le type essentiellement aunuel étale encore à peine ses cotylédons.
DURÉE DES PUANTES
La nature ne se préoccupe pas toujours d’assurer la maturation des graines chez les plantes vivaces à souches traçantes, dont le système végétatif suffit à assurer la multiplication. Il est des cas dans lesquels les moyens de multiplication de l'individu sont si puissants, si actifs et si rapides, chez certaines plantes 5 souches traçantes, ou il liges couchées-radicanles (plantes rampantes) : Arundo P/iragmiles (le Roseau!, A. Donax (la Canne -de- Provence), etc., que, par une sorte de compensation organique, plus les organes de la végétation prennent d'importance, plus les organes de la floraison et de la fructification tendent à en
Fie. 566. — Souche indéfinie à tiges FlO. 567. — Souche indéfinie à tiges épiannuelles de rAspcrge(A.ï/<arflÿt« gees vivaces du Petit-Houx (Hlisais ne u-
officiiuilit). leatus).
perdre. Il semble que la plante, assurée de sa multiplication, de son extension au point de vue individuel, et ayant concentre toutes ses ressources sur le développement des organes végétatifs, ait épuisé ses forces lorsque arrive l’époque de la floraison; les graines ne mûrissent pas, soit que le pollen, incomplètement développé, reste infécond, soit que l’ovaire ou plutôt les ovules soient mal conformés. Les plantes annuelles, au contraire, qui meurent tout entières, ne manquent jamais de graines bien mûres qui assurent leur postérité : si l'individu est maigre et chétif, toute sa substance se concentre en quelque sorte sur quelques ovaires ou même un seul ovaire. ; et si le pauvre individu ne peut nourrir qu’une graine, du moins cette graine arrive-t-elle sûrement à sa maturité. — Chez les végétaux vivaces, la nature se préoccupe généralement il la fois de la multiplication de l’individu et de la propagation de l’espèce. — Au contraire,
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chez les végétaux annuels, où l'individu s’efface rapidement, où sa durée est en quelque sorte éphémère, la nature exagère, s'il est possible, les procédés conservateurs de l'espèce.
A. -P. de Candolle a réuni dans sa nomenclature les types plante annuelle et plante bisannuelle sous le nom de plantes monocarpiennes (qui ne fructifient qu'une seule fois); mais la dénomination de plante monocarpicnnc peut convenir il certaines plantes vivaces autant qu’aux plantes annuelles ou bisannuelles ; beaucoup de plantes vivaces se continuent par une suite d'individus qui ne fleu-
rissent chacun qu'une seule fois. V Agave americana (qui passait pour ne fleurir qu’au bout d'un siècle, mais qui fleurit, selon sa force, il peu près 4 tout âge) est dans ce cas, il fleurit et fructifie il un Age quelconque et ii un instant donné, puis se dessèche et meurt (en laissant autour de lui une population de jeunes stolons épanouis en rosette et qui deviennent des plantes indépendantes par la destruction de la plante-mère). I.' Agave americana, disons-nous, est une plante monocarpienne; et il en est de même de toutes les plantes vivaces par une succession de stolons ou de tubercules devenus indépendants : la Pomme-dcterre, dont nous avons parlé ; la Sagittaire, le Stu ifraga grainiluta, les Semper • vivum, le Topinambour et tant d'autres.
Relativement à leur durée, l'ancienne division des plantes en plantes annuelles et plantes vivaces, bien qu’incomplète, n’est donc pas la moins bonne; seulement, comme il est, chez les plantes vivaces, de nombreux modes de multiplication.
Fie. 568. — Plante annuelle, la Coriandre
( Coriandrum sativum).
Fig. 569. — Plante bisannuelle, le Na?e<
(B rassied Nnpus).
Digi
DUVET. — ÉCAILLE
le botaniste physiologiste, le naturaliste philosophe, doivent étudier ces divers modes secondaires, s’en rendre compte, et, par le dessin et la description, les faire connaître.
DI'vet. Poils fins courts et soyeux couvrant une surface. — Feuilles duvetées, couvertes d’un duvet.
Dynamis. Dans les mots composés grecs, puissance. Linné a employé ce mot pour désigner la longueur de certaines étamines relativement à d'autres appartenant à la même fleur. — Didyname signifie, qui a deux étamines plus longues; tétradynamc, qui a quatre étamines plus longues que les autres étamines de la même fleur.
F. oh ex. Particule privative qui fait partie de certains mots latins composés; correspond il l’a privatif des Grecs. Ex. : ebrneteatus, dépourvu de bractées ; eralcaratus, dépourvu d'éperon ; ecarinatus, non caréné, eglnndulatiis, non granuleux ; eæaristatus, sans arête.
ÉBÉXACÉES. Famille de plantes dicotvlées gamopétales, 4 ovaire libre, fats Ébénacées sont des arbres ou des arbrisseaux des régions tropicales. Quelques espèces produisent des fruits comestibles; elles sont surtout connues par la dureté et la belle couleur noire de leur bois -(le bois d'Ébènc): tels sont les /Jiospyroson Ebenus. Les caractères de la famille sont les suivants : Fleurs ord. polygames, régulières, h pédoncules axillaires. Galice à 3-6 divisions. Corolle urcéolée, à 3-6 divisions. Étamines ord. en nombre double ou quadruple des divisions de la corolle, à filets souvent fourchus, 3 branches anlhérifères. Ovaire 3-pluriloculairc, à loges 1-2-ovulées. Ovules pendants. Fruit bacciforme à graines peu nombreuses. Graines pendantes. Il testa membraneux, 4 périsperme cartilagineux. — On cultive en Provence plusieurs espèces de Diospyros (vulg. Plaqueininiers) dont les fruits pulpeux sont d'une saveur assez, agréable. Le I). Kaki, dont le fruit est presque de la grosseur d’un abricot et a un peu l’apparence d’une tomate de forme régulière, est un des arbres fruitiers le plus communément cultivés au Japon (où nos fruits et nos légumes d’Europe sont rares). C'est un fruit pul|>eux, rafraîchissant; les Européens en font néanmoins assez, peu de cas.
Fburneus = Eborinus (du mot ebur, ivoire). D'un blanc d'ivoire.
ÉCAILI.E, squama. Nom donné à divers organes appendiculaires (feuilles, bractées, sépales, etc.), qui peuvent n’avoir d’analogie entre eux, ni parleur usage, ni par leur situation, mais qui présentent certains caractères communs, savoir : une forme triangulaire, ovale ou lancéolée, une couleur souvent blanchâtre ou brunâtre, et une consistance, suit charnue, soit coriace (fig. 570 à 575). En géuéral, les écailles sont des feuilles réduites à leur partie pétiolairc élargie.
On nomme ainsi : 1° les feuilles rudimentaires qui naissent sur les rhizomes
fiC.élLI.E.
lit iO
ou le* tiges souterraines, et sont en général membraneuse* et décolorées; 2* les feuilles rudimentaires des tiges aériennes de certaines plantes (par exemple les Orobanches, le Limndnrum abortivum , le IVeottia A'idun-auix), les feuilles inférieures de divers Orchis (Il g. 570) cl autres plantes vivaces (le Monolrn/ta ffyiio/iilys, etc.) ; 3° les tuniques charnues étroites de certains bulbes (ex. : dans le genre Lilium [fig. 571] et chez le Scilla Lilio-Hyacinthus) ; U° les
Fie. 571. — Bulbe du Us blanc (Lilium eaniliilum), composé A'écnillex {feuilles squatniformea charnues imbriquées).
FiC. 570. — Orchidée (Orchis mascula) Fie, 572. — Gland du Quercus Rnbur. La cudont lot feuilles inférieures sont ré- pute est formée de bractées accrues, eonsti-
duites à des Arailles, tuant des Icftill'"- coriaces imbriquées.
bradées (nommées aussi feuilles ou folioles) de l'involucrc, chez les plantes de la famille des Composées et des Cupulifères (fig. 572) ; 5° les paillettes ou écailles du réceptacle chez certains’genres de la famille des Composées, lamelles coriaces souvent divisées en filaments ou soies, et 5 l'aisselle desquelles sont insérés les
ÉCAILLEUX. — ÉCARTÉ
fleurons (chez les Anthémis, ainsi que dans le genre Erynginm, F. des Ombellifèrcs) (fig. 573) : ces écailles ne sont autre chose que des bractées plus rudimentaires que celles de l’involucre ; 6° les parties constituantes du disque ou
Fie. 573. — Coupe «tu capitule de YEn/ngium mmpestre. Lee (leurs naissent à l'aisselle A'écaitles (bractées écailleuses), sur le réceptacle.
nectaire , quand ces parties sont distinctes entre elles (voy. Disque); 7* les paillettes scarieuscs dont se compose le calice accrescent qui surmonte l’akène chez certaines plantes de la famille des Composées (fig. 574) ; 8° les folioles scaricuses
Fig. 57». — Fleur d’une Composée (Cntanance) dont les divisions du calice sont réduites» des écailles.
Fig. 575. — Fruit du Cyprès (Cupressus sempervirens), composé d 'écailles ligneuses peltées recouvrant les graines. — B, écaille isolée.
ou ligneuses qui recouvrent les graines et constituent le fruit dans la classe des Conifères (fig. 575) ; 9° enfin, Linné a donné le nom d 'écailles aux gluntellules
ou pièces constituantes du verticille interne du périanthe des Graminées.
Chez certaines Renoncules, on a nommé écailles les lamelles situées au-dessus de l’onglet des pétales, et qui paraissent être le résultat d'un dédoublement de ces organes.
ÉCAILLEUX, squamosus. Qui a la forme et la consistanced'une écaille : pappus squamosus, aigrette composée de paillettes écailleuses.
Ecalyeatus , sans calice. — Eculyculatus, sans calicuie. Ces mots s'emploient (par opposition aux mots ca/ycatus et ralycu/atus) dans la description des plantes appartenant à des genres dont certaines espèces sont pourvues, soit de calice, ou de calice et de calicuie. et dont d’autres espèces sont dépourvues de ces organes.
ÉCARTÉ, remotus. Des organes sont dits écartés lorsqu’ils sont séparés par un intervalle plus grand que dans les cas ordinaires.
ICAUDATUS. — ÉCORCE.
Ml2
Ernudatus. Qui est dépourvu de queue. — Caudnlus se dit des anthères dont les lobes se terminent inférieurement chacun en un appcndire en forme de queue.
ÉCHANCRÉ, emaryinalus. Se dit d'une feuille, d'un pétale, etc. , qui présente au sommet une échancrure en forme de croissant.
Ét HtMRI HE, emarginalurn. Incision superficielle semblable à celle qui serait faite avec des ciseaux II lames courbes au bord d'un corps mince, d’une feuille, par exemple.
Echinatux. Couvert de pointes fines et roides comme un hérisson (erhinut).
Erhimu, pointe. S’emploie pour désigner des pointes nombreuses et rapprochées comme les piquants du hérisson.
KCLAIRK. Nom vulgaire d’un Millepertuis cultivé h grandes fleurs jaunes et il longs rhizomes traçants ( ffyptricum calycinum , famille des Hypéricinées).
Fie, 576. — l.a Grande. Éci-iirc {Chelithmium ntajus). Rameau (réduit) florifère cl fructifère.
— Grande-Éclaibe. Un des noms vulgaires du f'helidonium mnjus (fig. 576), famille des Papavéracées. Voy. CHÉf.moiNE. — PETITE-ÉCLAIRE, Pclile-Chélidoine. Uu des noms vulgaires du Ficaria ranimculoide», famille des Rononculacées. Voy. Ficaire.
Él flRtE, cortex. Chez les végétaux phanérogames, on désigne sous le nom d’éroire la couche extérieure de la tige, qui enveloppe comme d'un étui le bois ou corps ligneux (fig. 577 cl 578). Le bois forme un cylindre constitué chez les Dicotylédones par des faisceaux libro-vasculaires disposés en cercles ou couches concentriques autour de la moelle, qui occupe un canal central. Chez les Monocotylédones, le bois est formé par des faisceaux ligneux fibro-vasculaires qui semblent dispersés isolément dans une masse de tissu cellulaire.
ÉCORCE
Chez les Dicotylédones, l’écorce se compose en général, pendant la première année de la tige ou du rameau, des couches suivantes, que nous énumérons de l'extérieur à l'intérieur : 1° épiderme; 2° enveloppe subéreuse ; 3° couche herbacée; U° liber ou fibres curt ica/es.
L’épiderme se divise lui-même en deux couches secondaires, l 'épiderme proprement dit , et la cuticule épidermique. V épiderme proprement dit se compose d’une couche formée d'un seul rang ou de plusieurs rangs de cellules de formes variées, mais en général fortement adhérentes entre elles et peu adhérentes à l'enveloppe sous-jacente ; l’épiderme présente à sa surface l’ouverture des petits
Fie. S77. — {Coupe transversale (réduite) Fie. 578. — Coupc transversale (réduite d’un tronc de Chêne {Quercus Hobur). du tronc d'un arbre de la famille des
— oc, écorce. Cjrcadées. — ce, écorce.
appareils respiratoires nommés stomates, et donne lieu à la production des organes connus sous le nom de lenticelles (voy. Stomate et Lenticelle). la cuticule épidermique est une sorte de vernis qui recouvre d’une mince pellicule continue la surface de l’épiderme ; cette couche revêt d'une gaine plus ou moins distincte les poils qui naissent de l'épiderme, et présente des ouvertures au niveau des stomates. Les avis sont partagés relativement h la natnre de la cuticule épidermique : des anatomistes habiles ont cru y voir un épanchement de la matière intercellulaire; d'autres la regardent simplement comme le résultat de l'épaississement de la paroi externe des cellules de l'épiderme. Quoi qu’il en soit, celte cuticule, bien que n'étant pas toujours également distincte, est susceptible, dans un grand nombre de cas, d'être isolée de l’épiderme par la macération.
V enveloppe subéreuse est immédiatement située sous l'épiderme; elle se compose d'une ou de plusieurs couches de cellules, ordinairement iucolores, de forme tabulaire. Cette enveloppe est susceptible d’acquérir un développement considérable. — Va couche herbacée se compose de cellules peu adhérentes entre elles et colorées en vert par la chlorophylle qu’elles renferment.
Le liber est la couche externe de l’anneau constitué par les faisceaux ligneux. Chez les tiges vivaces, il se trouve séparé de la partie centrale ou véritablement ligneuse de ces faisceaux par une couche liquide-gélatineuse (sève élaborée) connue sous le nom de cambium ; c’est dans l’épaisseur de cette couche gélatineuse que se développe un nouvel anneau de faisceaux ligneux qui sépare le cylindre ligneux de la tige du fourreau constitué par l’écorce (y compris le liber
ÉCORCE
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(le la première année). f.e nouvel anneau de faisceaux ligneux qui s’est établi entre le bois et le liber de la première année est partagé lui-même à son tour, l’année suivante, par une couche gélatineuse en une zone ligneuse qui s’applique à la surface du cylindre ligneux et une couche de liber qui s’applique à la face interne du liber de la première année, et dans l’intervalle de ces deux couches se dévelop|>e un nouvel anneau de faisceaux ligneux. Chacune des années suivantes, ce phénomène 'de la formation d’un nouvel anneau de faisceaux ligneux qui se (vartage en une couche de bois et une couche de liber) se renouvelle ; il en résulte que le cylindre ligneux s'accroît par sa périphérie externe ou de dedans en dehors, tandis que le liber s’accroît par sa périphérie interne, c’està-dire de dehors en dedans. Quant à la manière dont s'organise, chaque année, le nouveau cercle de faisceaux qui se partage entre le bois et l'écorce, c’est un point sur lequel les physiologistes professent des opinions diiïéreutcs : les uns admettent que la couche s'organise simultanément sur place, de haut en bas, aux dépens de la sève élaborée nommée cambium, et quelques-uns même admettent (pie l’oiganisalion marche de bas en haut et du centre vers la circonférence; d’antres se croient fondés à regarder la formation de la nouvelle couche comme le résultat de la prolongation de la base des feuilles ou des bourgeons. Une suite d'observations sur le développement de l'organe désigné sous le nom de çolihn hize, auxquelles je me suis livré et dont j’ai indiqué les principaux résultats, tendent à démontrer que, chez les végétaux phanérogames, l’écorce qui recouvre une racine ou une branche pendant la première année est due, en partie du moins, à la décurrencc de la partie celluleuse des feuilles, et il est difficile de contester que dans l’accroissement ou le renouvellement de la couche profonde de l’écorce (vendant les années suivantes, les feuilles ne jouent un rôle analogue à celui qui leur est dévolu dans la formation de l'écorce pendant la première année.
Le liber est fréquemment désigné sous le nom de fibres corticales. Les fibres qui constituent le liber sont plus grêles et plus allongées que celles du bois : elles sont réunies en faisceaux généralement très-résistants à la traction. O sont ces fibres qui fournissent la matière textile qu’on retire de l’écorce du Chanvre et du Lin (dont on détruit les parties cellulaires par macération).
L’écorce ne renferme ni trachées ni vaisseaux ponctués, mais elle renferme dans l’épaisseur du liber des vaisseaux laticifères, qui se reconnaissent, sur la coupe de la tige fraîche, aux liquides colorés qu’ils renferment souvent. — A partirde la première aunée, à mesure que la piaule vieillit et que la tige grossit, l’écorce, distendue par l’accroissement du cylindre central, tend à se fendre et à se déchirer. L'épiderme ne tarde généralement pas à se détruire pour ne plus être remplacé ; il peut en être de même de la couche subéreuse : la paroi externe de l’écorce est alors constituée par la couche herbacée; enfin celte couche herbacée peut elle-même se détruire et ne pas être reproduite. La paroi externe de l'écorce est constituée, dans ce dernier cas, par le liber (c’est ce qui arrive chez la Vigne). La surface de l’écorce est, comme on le voit chez un tronc d'arbre ou même une branche, susceptible d'appartenir à des couches très-différentes : on a proposé, pour désigner la couche externe de l'écorce
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après la première aimée, quelle que soit la nature de cette couche, le nom de périderme. — Il est Si remarquer que, tandis que le tissu cellulaire de la lige est en quelque sorte inerte et même desséché, le tissu cellulaire de l'écorce est doué géuéraleincnt d’une remarquable vitalité. L'accroissement rapide de la couche subéreuse, qui, chez certaines espèces, se renouvelle incessamment, constitue le liège, qu’on peut détacher de la surface de l’écorce de l’arbre qui le produit, sans nuire à sa 'végétation.
Kio. 579 et 580. — Coupes transversales de deux tiges grimpantes (lianes) appartenant à
la famille des Sapindacées : plusieurs corps ligneux entourés de leur écorce, te, constituent, dans l'un et l'autre exemple, une seule tige.
Chez les tiges ou les rameaux des Monocolylédoncs (pendant la première année), l’écorce se compose de l'épiderme revêtu de sa cuticule épidermique, et reposant sur la couche herbacée qui enveloppe immédiatement le cylindre médullaire dans lequel sont dispersées les fibres ; le liber (que nous avons vu résulter, chez les Dicotylédones, de la partie extérieure des faisceaux ligneux rangés en cercles) ne pouvant exister chez les Mouocotylédones, où ces faisceaux sont isolément plongés dans la substance médullaire. (Chez les Monocotylédones ligneuses, les Palmiers, par exemple, l'écorce n’est autre chose que la base persistante des feuilles, et ne peut ni se renouveler ni s’accroître.) Chez certains végétaux à tiges ligneuses grimpantes volubiles (lianes), notamment dans la famille des Sapindacées et dans celle des Malpjghiacées, la tige est partagée en plusieurs corps ligueux entourés chacun de leur écorce et réunis néanmoins en un seul tronc. Celte structure des tiges, qui semble anormale parce qu’elle est rare dans le règne végétal, me semble la plus simple : les productions ligneuses descendantes tendent à se constituer en colonnes ligneuses isolées, au lieu de se fusionner toutes en un seul tronc circulaire (Gg. 579 et 580). — Voy. COLÊORRHIZE, COf.LET, TIGE, etc.
ÉCORCES médicinales. Les écorces d’un grand nombre d'arbres de différentes familles renferment des principes actifs de nature diverse, dont on fait usage en thérapeutique et dans les arts industriels. Le tannin, qui sert à transformer les peaux en cuir, et qui est fréquemment employé comme substance médicinale astringente, est contenu en abondance dans l’écorce des Chênes. — Parmi les écorces médicinales les plus usitées, citons encore :
ÉCOUCES MÉDICINALES.
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L’écorce a mûre et fébrifuge des Quinquinas (fig. 581), grands arbres des forêts du Brésil et du Pérou (genre Cinchona, famille des Rubiacées). On en obtient, par infusion, le vin tonique de quinquina, et l’on en extrait la quinine dont on prépare le sulfate de quinine, cet antipériodique si précieux pour combattre les névralgies, et si utile dans les contrées où les fièvres intermittentes et les ûèvres pernicieuses sont endémiques.
FlC. 581 . — Hameau fructifère et Heur fl Fig. 582. — Ramuscule florifère, fleur ou-
<lu Cinchona Calisaya , dont l'écorce est verte et fruit du Canuellier-de-Ceylan, vrai
le quinifuifla-jaune-royal. Cannellier (Luunut Cinnaniumumt Cinna-
momum zeylanicuni).
L’écorce du Cannellier, la Cannelle-de-Ceylan (produite par le Cinnamomum zeylanitum, F. des Laurinées) (fig. 582), est un médicament à la fois tonique, stimulant et même excitant. Son odeur suave et sa saveur piquante et aromatique font employer cette écorce comme épice : c’est un condiment des plus usités dans l’art culinaire. La cannelle est mise en oeuvre, comme le girofle, dans les officines du distillateur, du confiseur et du parfumeur.
L’écorce de Winter, produite par le Ürimys Winteri (F. des Magnoliacées), arbre qui habile les vallées des îles de Magellan, est d’une saveur aromatique et poivrée. C’est un médicament stimulant et antiscorbutique.
L’écorce d’Angusture est produite par le Uonplandia tri foliota ( Gulifiea Cutparid), arbre de la famille des Kutacécs qui constitue des forêts sur les bords" de l’Orénoque. C’est uu médicament amer et fébrifuge dont les propriétés sout analogues à celles du Quinquiua.
ECOSTATUS. — EFFOETUS. UU1
L’écorce de Faussc-Angusturc est produite par le vénéneux Strgchnos l\'uxvomica, l'arbre à la noix-vomique, famille des Loganiacées (Apocynées part.), dont on extrait !a brucine, alcaloïde administré (avec prudence) dans les cas de paralysie (hémiplégie, paraplégie, etc.).
L’écorce de C ascaride, provenant du Croton Eluteria (F. des Euphorbiacées), arbre très-répandu II Haïti, est une substance ainère et aromatique douée de propriétés stimulantes et fébrifuges.
L'écorce de Mussenna (produite par V Alhizzia anthelminthica , F. des Léguminenscs-Mimosécs) est un vermifuge spécifique contre le ténia en Abyssinie.
L’écorce épispastique ou vésicante de Garou est l'écorce d'un arbuste indigène appartenant à la famille des Daphnoïdées (le Daphné Gnidium). Etc., etc.
Ecostatus. Se dit d'un fruit qui ne présente pas de côtes saillantes.
ÉCRASÉ = Déprimé, depressus = Tronqué par le sommet, retusus.
ECTOTHÈQUES (Champignons), dont les thèques sont situées à l’extérieur, Voy. Thécasporês.
ÉCHELLE-D’EAU ( Hydrocotyle vulgaris, famille des Ombellifères). Cette plante est douée d'une ûcreté remarquable ; elle était autrefois admise au nombre des médicaments résolutifs, diurétiques et vulnéraires. (Plusieurs espèces d’ Hydrocotyle de l’Amérique et de l’Asie |>assent pour être douées de propriétés énergiques. )
Écusson, scutum. Organe dont la forme rappelle celle des fy:us ou écussons emblématiques de l'art héraldique. Nom donné aux apothecium de certains Lichens. — L’embryon des Graminées détermine à la base du |)érisperme, contre lequel il est appliqué, une tache elliptique visible à travers les téguments du caryopse, et qui a été désignée sous le nom d'écusson.
En Iwrticulture, on nomme écusson, ou greffe-en-écusson, une greffe qui résulte de l’insinuation, pendant la saison de la séve, entre la jeune couche du bois (aubier) et l'écorce, d’un œil (jeune bourgeon) adhérent à un lambeau d’écorce en forme d'écusson. Ce lambeau portant un bourgeon est enlevé, au moyen d'un instrument tranchant (greffoir), à un arbre de même espèce, mais de variété différente que le sujet sur lequel se fait l'application de l’écusson. Le bourgeon écussouné ou greffé est destiné à végéter en branche parasite, branche parasite qu'on substitue à la tête ou partie supérieure (supprimée) de l’arbre qui sert de sujet. Voy. Greffe.
Edentatus. Édenté; dépourvu d’appendices ou de découpures eu forme de dents.
EFFILÉ, attenuatus. Longuement atténué en une tige étroite ou en un filet étroit. = Virgatus, se dit d’un rameau droit, grêle et allongé.
EFFLORESCENCE, efflorescentia. Sorte de poussière glauque qui résulte de la sécrétion d'une matière résineuse, gommeuse, etc., desséchée à la surface de l’organe qui l’a produite : le fruit est couvert d’une efflorescence chez les Pruniers, la Vigne, etc.; certaines feuilles, celles des Atriplex, par ex., sont couvertes d’une poussière dont l’origine est analogue. Ou dit, pour désigner cette efflorescence qui s’enlève au plus léger contact, la fleur d'une prune, d’un raisin.
E /fœtus = E/felus, épuisé : antherw effœtœ, anthères sans pollen.
EFFUSUS. — ELATERIUM.
E/fiuus, diffus. Sc dit d’une inflorescence à rameaux grêles cl flexibles étalés dans tous les sens autour de l’axe (exemple : la panicule de certaines Graminées).
ÉGAL, < rqualis . Qui est de la même longueur. Dans les mots composés dérivés du grec, isos. On ne doit pas dire ombelle égale, mais ombelle à rayons égaux.
Eglandulosus. Qui n'est pas glanduleux. Se dit par opposition à ylandu- Insus, glanduleux, pourvu de glandes.
ÉLANCÉ, e.callatus. Sc dit d’une tige droite et élevée.
ÉLARGI, ampliatus. S'emploie souvent pour large (latus). Se dit d'organes qui sont d’une largeur remarquable 4 un point quelconque de leur longueur : élargi « la base, « ta partie moyenne, au sommet. Se dit aussi d'un organe dilaté accidentellement. •
ÉUSTK ité, elasticitas. Propriété que possèdent certains organes végétaux de sc détendre ou de se contracter brusquement comme un ressort. Les étamines dans le genre I rtira (Ortie) sc détendent avec élasticité lors de la déhiscence de l'anthère, et cette brusque secousse détermine l'émission du pollen. Lors de la déhiscence de la capsule charnue des Balsamines (Impatiens), les valves sc contractent en s’enroulant eu dedans sur elles-mêmes, et par ce brusque mouvement lancent au loin les graines. Voy. Dissémination.
On dit, en parlant d'un tissu, qu'il a de l'élasticité, s'il reprend naturellement et instantanément sa forme affaissée par la compression qu'on lui fait subir. La substance où celte faculté est le plus développée est la gomme-résine connue sous le nom de caoutchouc ou gomme -élastique : cette substance est le suc concrété de plusieurs Figuiers {Ficus). On en extrait aussi de certaines Euphorbiacées. Voy. CAOUTCHOUC.
Él vtÈre, dater. Dans la famille des Hépatiques on nomme ainsi de petits tubes qui résultent chacun d'une cellule découpée en spirale, et qui, se déroulant avec élasticité à l'époque de la maturité du fruit, concourent i produire l'écar-
Fie. 583. — Spores d’une Prêle ( Equisetum ) munies de leurs élatèrea en partie déroulés (objets vus à un fort grossissement).
Fig. 584. — Spore d'une Prêle (Equûetum) enlacée dans ses
Hat ères.
lement des valves de la capsule, en même temps qu’ils projettent les spores au dehors. Les spores des Equisetum sont munies d’appendices filiformes hygrométriques analogues aux élatéres (fig. 583 et 584).
KLATKBii'M. Nom (inusité) donné au fruit des (liantes de la famille des Euphorbiacécs. Ce fruit se compose de trois ou d’un plus grand nombre de carpelles mouospermes (coques) qui sc désagrègent, sc séparcntj'un de l’autre
ÉLATINÉES. — ÉLEVÉ. 449
à leur maturité, et s’ouvreut souvent avec élasticité, en se partageant en deux moitiés longitudinales.
ÉLATINÉES. Famille de plantes dicotylécs dialypétales, à ovaire libre, renfermant deux ou trois genres de très-petites plantes herbacées, dont les espèces sont disséminées dans les diverses contrées du globe. Ces plantes habitent les terrains inondés pendaut une partie de l'année. Les Élatinées sont assez voisines de la tribu des Alshtées de la famille des Caryophyllées ; elles en diffèrent par leurs stigmates capités, et par leurs graines dépourvues de périsperme et à embryon presque droit. — Les Elntine htjeandra et E. Alsinaslrum se trouvent aux environs de Paris, autour des marcs et des étangs sablonneux.
Les caractères essentiels des Élatinées sont les suivants : Fleurs hermaphrodites, régulières. Calice à 3-4 sépales persistants. Corolle à 3-4 pétales hypogynes, libres, caducs. Étamines en nombre égal à celui des pétales, ou en nombre double. Styles 3-4 ; stigmates capités. Fruit libre à 3-4 carpelles, capsulaire, polysperrne, à 3 ou 4 loges, 4 déhiscence septifrage. Graines cylindriques un peu arquées, dépourvues de périsperme.
Elatus == Procerus, élevé. Se dit de tiges de haute taille, comparativement aux tiges d’individus appartenant h la même espèce, ou d'espèces appartenant à un même genre.
ÉLÉAGNÉES. Famille de plantes dicotylécs apétales, renfermant trois ou quatre genres, dont deux ( Hippophaë et Elœagnus) appartiennent 4 la flore d'Europe. Les Éléagnées, voisines des Daphnoîdécs, s'eu éloiguent par la situation de l’ovule inséré près de la base de l'ovaire; elles diffèrentdesSanlalacéespar un ovaire libre, 4 ovule dressé, et des Protéacées par un |>ériantlie régulier et un fruit monosperme. — Les Éléagnées sont dispersées dans l’Europe moyenne, l'Asie tempérée et tropicale, et l'Amérique boréale et tropicale. Les baies de quelques espèces de la Perse et de l’Inde sont comestibles. — i.’Ebeagnus angustifolia (vulg. Olivier-de-Bohême) est un arbre à feuillage argenté cultivé dans les parcs.
Les caractères de cette famille sont les suivants : Arbres, arbrisseaux, ou sousarbrisseaux, 4 rameaux ord. spinescents. Feuilles brièvement pétiolées, entières; couvertes 4 leur face inférieure de poils en forme d'écailles discoïdes peltées, de couleur brune ou argentée. Fleurs régulières, hermaphrodites, (tolygames ou dioïques; axillaires, solitaires, ou disposées en épis ou eu particules ; les mâles groupées en chatons (I/i/i/to/ihaè), chacune 4 l’aisselle d'une petite bractée. Périanthc verdtUre, 4 2 sépales (Hippophaë), ou campanulé, 4-5-fide, 4 intérieur coloré; muni d’un disque charnu. Étamines en nombre double de celui des sépales, 4 anthères presque sessiles. Ovaire composé d'un seul carpelle, renfermé dans le tube du périanlho, uniloculaire, uni-ovulé. Ovule dressé, réfléchi. Fruit charnu, ou osseux, monospenne indéhiscent. Graine ascendante, pourvue d'un périsperme entourant un embryon droit.
E/egans. Élégant; dont les formes ont beaucoup de grdee et les couleurs beaucoup d'harmonie.
Elevatus. Relevé eu une saillie obtuse. Se dit des nervures saillantes, des bords redressés, etc.
ÉLEVÉ, datas, procerus. — Voy. Elatls.
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ELLÉBORE ou HELLÉBORE [UtUeborm niger, vulg. Rose -de -Noël [Bg. 585 et 586], famille des Renonculacécsy. Belle plante cultivée daus lesjar-
Fic. 585. - Ellébore Itose-de-Nuel fie. 580. - Pleur et pétale grandeur naturelle, ( Helleborus niger), proportions d'un //etfeiorut voisin de 1 II. mgtr (Romréduites. de-Noël).
KlC. 587. — Ellébure l’ied-dc-griflbn (Ikllehuius [velùiui r
ELI.ÉBORE-BLANC. — BLLÉBORINE.
dins, fleurissant en hiver. Toute la plante exhale une odeur vireusc ; le rhizome, d'une saveur Acre et amère, était employé jadis comme purgatif sous le uom de racine-d' Ellébore. Les rhizomes de VH. fœtidus (vulg. Pied-de-grilTon) (lig. 587), plante des lieux incultes du centre de la France, et de VH. viridis, plante du nord de l'Europe, ont moins d’àcrelé. L’espèce dont les anciens conseillaient aux gens à cerveau dérangé de prendre quelques grains, est VH. orientalis, plante de la Grèce. On a sérieusement tenté l'emplui de la poudre d’EUébore contre la folie (la monomanie); celte substance agit comme dérivatif sur l'intestin, ainsi qu'agirait tout autre purgatif.
ELLÉBORE -BLANC, Varaire, Véralre blanc. Grande plante de la famille des Colcbicacées, abondante dans les prairies sous-alpines : le Veratrum album (flg. 588), dont la souche rappelait aux herboristes, par sa forme et par ses pro-
priétés actives, le rhizome des Ellébores. La souche du Veratrum album agit, même à faible dose, comme purgatif violent ; c’est un médicament dangereux. On l’emploie quelquefois 5 l’extérieur, en lotions, pour détruire les iusecles parasites (les Pedieultu et les Acaru»),
BLLEBORINE. Nom vulgaire donné aux Orchidées du genre Serapia » et autres genres voisins, en raison de la forme de leurs feuilles (ovales plissées longiludinalcmcut), qui rappellent celles du Veratrum album (Ellébore-blanc).
Fig. 588. — Faux-Ellébore, Ellébore-blanc (Veratrum album)» (Ces figures sont fort réduites.)
EMBRYON
ELLIPSOÏDE, eliipsoideus. Dont la forme se rapproche de la forme elliptique.
ELLIPTIQUE, ellipticus. Dont le contour est en forme d'ellipse. Une ellipse est une ligure courbe régulière, plus longue que large et allant en se rétrécissant du milieu vers les deux extrémités ; l’ellipse peut être plus ou moins étroite et [dus ou moins allongée. Un grand nombre de feuilles et de folioles sont de forme elliptique
ÉLONtiATiox, tlongatio, allongement. Se dit des phénomènes physiologiques en vertu desquels les tiges et les racines s'accroissent en longueur. — L’élongation accidentelle des organes axiles et des organes appendiculaires constitue une classe d’anomalies.
Elongatus. Allonge ; qui est plus long et plus étroit que dans le cas normel, ou chez la plupart des espèces du même genre. — f'ontextus elongatus, tissu allongé ou nitreux.
Emarcidus, marccsceiiL Se dit d'organes qui se flétrissent sans tomber {ex. : certains calices, certaines corolles, certains styles, etc.).
Lhihci VXTIKK, emarginatura. Échancrure très-su|terficielle et terminale.
ËMARGINÉ, e marginalus. Échancré.
EMBRASSANT, amplectens. Les feuilles embrassantes ( folia amplerlcntia) sont celles dont la base embrasse la circonférence de la tige.
EMBRIQUÉ, imbricatus. — Voy. IMBRIQUÉ.
i:mkrio\, embryo. Chez les végétaux phanérogames, on désigne sous le nom d'embryon la plante rudimentaire encore renfermée dans la graine. Un embryon se compose de plusieurs parties ou organes distincts, savoir, chez les végétaux dicolylés : 1° de deux feuilles opposées, souvent charnues et de furme discoïde, qu'on nomme cotylédons ; 2” d’un axe qui, selon une théorie nouvelle, émane de ces deux feuilles accolées, et qui, selon une théorie plus généralement admise, est le point de départ des cotylédons qui sont dits insérés sur lui. Cet axe se termine inférieurement par une partie qui a reçu le nom de radicule, et supérieurement par la partie de la jeune tige qui a reçu le nom de tigelle; l'extrémité de celte partie supérieure est un bourgeon désigné sous le nom de gemmule. Chez les végétaux monocolylés, l'embryon se compose d'un bourgeon de feuilles rudimentaires, qui sont emboîtées les plus intérieures (supérieures) dans les plus extérieures (inférieures); la plus extérieure de ces feuilles a reçu le nom de cotylédon, par analogie avec les cotylédons des Dicotylédones. Néanmoins, chez certaines familles, les Graminées par ex., /'organe extérieur et charnu qui est considéré par plusieurs observateurs (telle est mon opinion personnelle) comme le cotylédon, est considéré par d’autres botanistes comme un organe exceptionnel indépendant du cotylédon ; dans celte manière de voir, la seconde feuille est regardée comme représentant la première feuille ou cotylédon. Enfin, dans un groupe particulier (les Gymnospermes), l'embryon est, soit à deux cotylédons, soit à plusieurs cotylédons verticillés.
Nous parlerons ailleurs de l'origine de l'embryon (voy. Ovule); nous nous conteulerons de dire ici que l’embryon se développe dans la cavité de la membrane qui a reçu le nom de vésicule embryonnaire et qui est renfermée dans le sac embryonnaire, sac qui revêt les parois de la cavité du uucelie. — La silua-
EMBRYON
lion de l’embryon, relativement aux téguments de la graine, présente des différences qui fournissent à la classification des plantes en familles des caractères importants en raison de leur fixité. La radicule de l'embryon est dirigée dans tous les cas vers le micropyie, point qui n*est autre chose que l'exostome ou ouverture de la membrane externe de l’ovule, à l’époque où l'ovule est devenu graine. La situation du micropyie (devenu souvent indistinct 4 la maturité de la graine) est donc toujours facile à constater par la direction de la radicule; on détermine par ce moyen, chez la graine, quelle est la forme de l'ovule qui la représentait 4 l'époque de la floraison.
Les situations principales de l’embryon, relativement aux téguments de la graine, sont au nombre de quatre : 1° Radicule dirigée vers le point diamétra-
Fig. 589. — Graine d'une Légu mineuse , le Haricot ( Phaseo/ws ). — B, graine dépouillée de scs téguments, réduite à un embryon sans périsperme.
Fig. 590. — Coupe du fruit et de la graine d'une Crucifère (ç.Brassica).
L'embryon, plié, est dépourvu de périsperme.
Icment opposé au hile ; dans ce cas, la graine résulte d’un ovule droit , et l’embryon est dit antitrope. T Radicule rapprochée du hile par suite d’uue courbure de l’embryon ; dans ce cas, la graine résulte d’un ovule courbé ou plié
Fig. 591. — Coupe de la graine de Fig. 592. — ('.raine du Tabac (Sicotiana Tattfi la C.arancc (Rubin), montrant l'em- mm). — B, coupe de la graine montrant l’embryon entouré d'un périsperme. bryon entouré d’un péritperme.
(fig. 589), et l'embryon, qui est plié lui-même, est dit amphitrofte . 3° Radicule dirigée vers le bile; dans ce cas, la graine résulte d’un ovule réfléchi , et l’em-
ef
Fig. 593. — Graine d'un Antirrhwum (trè*- Fig. 594. — Graine du Gatium Moltugn grossie'. — B, coupe longitudinale mon- (grossie). — B, coupe longitudinale montrant l’embryon entouré d'un périsperme. trnnt l'embryon entouré d'un périsperme.
bryon est dit orthotrope ou homotrope . Uù Radicule plus ou moins éloignée du hile; clans ce cas, la graine résulte d’un ovule semi-réfléchi, et l'embryon est dit hétérotropc. — Lorsqu'il existe un 'périsperme (fig. 591, 592, 593 et 591»)
EMBRYON-FIXE. — EMPÊTRÉES
(organe qui résulte de l'accroissement et de la solidification du tissu du nncelle, ou du tissu qui se forme dans le sac embryonnaire, et dans certains cas de l'un et de l’autre), l'embryon est susceptible de présenter diverses situations relativement à cet organe : il peut occuper le centre du périsperme, un des points de sa périphérie, être appliqué contre lui en dehors, ou même l’entourer comme un anneau.
On considère aussi la position de l'embryon, relativement au |iéricarpc ou à la loge du fruit qui renferme la graine ; la connaissance de ces rapports résulte implicitement de la connaissance des rapports de l'embryon avec les téguments de la graine, et de la direction de la graine relativement à la loge du fmit. Aussi la connaissance préalable de ces faits rend-elle presque inutile l'indication de la situation de l’embryon relativement au péricarpe, et rend superflus les mots : radicule su père, infère, centrifuge, centripète, ventrale et dorsale, qui ont été employés pour désigner les rapports de situation de la radicule relativement K la loge du fmit. C'est ainsi que la phrase : « graine suspendue, embryon à radicule dirigée vers le hile», indique très-suffisamment que la radicule est supère ou dirigée vers le sommet du péricarpe. — Enfin, ou étudie l'embryon sous le rapport de sa forme et de ses' courbures. L’embryon |>eut.être ovoïde, cylindrique, globuleux, comprimé, en forme de clou ou de massue, etc. ; il peut être droit, courbé, plié une ou plusieurs fois sur lui-méme, etc. Les embryons affectent des formes souvent bizarres : chez les plantes monocotylées, on a désigné sous le nom d’embryons macropodes ceux qui présentent, sur un point de leur étendue, une masse charnue qui a été considérée, tantôt comme la véritable radicule, tantôt comme une dépendance de la tigellc, ou enfin comme représentant le cotylédon. Vov. Coléorrhize, etc.
EMBRYORi-FiXE = Embryon -gemme. I)u Petil-Thouars donne cette dénomination aux bourgeons, et donne aux ovules fécondés le nom d 'embryonsmobiles ou embryons-graines.
Embryonalis ( Sarculus). Sac embryonnaire. Voy. Ovule.
EMBRYONNAIRE. Qui est relatif à l'embryon. Voy. Sac, embryonnaire, VÉSICULE EMBRYONNAIRE.
EMBRYONNÉS (VÉGÉTAUX). Ceux dont la graine est composée d'enveloppes qui renferment un embryon h parties distinctes; = végétaux coty lédonés ou phanérogames.
EJinRTUTÉCE, embryategium. Nom donné à la partie des téguments qui se détache régulièrement de certaines graines au commencement de la germination, en cédant aux eflorLs de la radicule à laquelle elle livre passage.
ÉMERGÉ, emersus. Une plante est dite émergée quand elle croit sous l'eau et que sa sommité seulement se développe il l’air libre. Ex. : la plupart des /V tamogeton, les Myriophyllum, VHottonia paluslris, le Trapa notons (fig. 55).
ÉMOUSSÉ, hebetatus. Se dit d’une pointe obtuse et non piquante.
EMPÊTRÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, ne renfermant que le genre Empetrum (plus une ou deux espèces voisines du même type). Sous-arbrisseaux éricotdes de l'Europe et de l'Asie, à liges couchées sur le sol, très-rameuses; ii feuilles linéaires à bords enroulés, disposées
EMPHYSÉMATEUX. — ENCENS
en spirale ou sobverticilléra, d’un vert sombre luisant, sans stipules; à trèspetites fleurs rouges, solitaires, axillaires, sessiles, auxquelles succèdent de petites baies noires. VE. ni y mm est une plante des hautes Alpes qui s’étale sur le sol, au voisinage des glaciers. — Fleurs régulières, polygames ou dioïques. Calice libre, ord. à 3 sépales. Corolle à pétales hypogyncs, à 3 pétales herbacés ou colorés. Étamines également au nombre de trois, libres, à anthères inclinées à loges didymes. Ovaire subglobuleux à 3 loges, à 3 carpelles (plus rarement 3-9 carpelles ou loges). Ovules solitaires dans chaque loge, ascendants réfléchis; stigmate lobé. Fruit bacciforme, globuleux, déprimé, h autant de noyaux monospermes que de loges. Graines à périsperine charnu contenant un embryon droit. Cette famille présente certaines analogies avec les Euphorbiacées.
EMPHYSÉMATEUX, emplii/sematosits. Sc dit d’un tissu compressible dont les aréoles ou mailles sont distendues par de l'air ou différents gaz.
ÉNANTIOBLASTÉES (Plantes). Celles dont la graine contient un embryon à radicule diamétralement opposée au hile. Cette graine résulte d'un ovule droit.
ÉNANTIOBLASTÉES. Classe comprenant les familles suivantes : CENTBO- I.f.PIDÊES, Restiacêes, Ériocaulonées, Xyridées, Commêlinacêes. Ce groupe présente les caractères suivants : Plantes monocotylées. Fleurs pourvues d’un périanthe régulier à folioles disposées sur deux rangs, les extérieures squamiformes ou herbacées, les intérieures ord. pétaloides. Plusieurs carpelles libres ou soudés entre eux. Ovules droits. Fruit sec, composé de carpelles ordinairement monospermes isolés, uniloculaires, ou il 3 loges par la réunion de 3 carpelles. Embryon il radicule diamétralement opposée au hile, appliqué contre le périsperine.
ENiCKKS ou OLIBANi (1). Résines ou gommes-résines (solidifiées par dessiccation et pulvérisées) répandant par la combustion une fumée d’une odeur suave, solubles eu partie dans l’eau et en partie dans l'alcool; extraites à l'état liquide (ord. par des incisions faites à l’écorce de la plante vivante) des troncs ou tiges de divers arbres appartenant A différentes familles, et notamment aux Térébinthacées et aux Burséracées. L'enccns-du-Bengale est fourni par le liosavellia serrnta; l’enccns-d’ Arabie, par un llalsnmodendron ; l'encens* de-Cayenne, parles Icica guianenxis et heptophylla ; l’euceus-de-Russie, par le
(1) Matthiole (trad., 4627) dit que « Y Etirons croisl seulement en Arabie au territoire * » des Minée ns ; ceux qui vont inciser les arbres, pour Taire distiller l’encens s'abstiennent a de leurs femmes, et ne vont point ès funérailles des trespassez ; la quelle superstition » fait croistre le prix de l’encens. Et combien que les anciens Itomains aient mené plui» sieurs guerres en Arabie, toutes fois je n’ai point veu autheur latin qui ait descrit l'arbre n de l'encens. Combien que Théophraste die que l'arbre d'encens a les feuilles semblables i> au Laurier. L'encens est fort profitable aux caquessangues, et au flux de ventre, n croire et pris en elystère. Contre l’ardeur véhémente du soleil on s’en oint avec du w lait. L’encens est aphrodisiaque pris en breuvage avec eau de Nénuphar. Beu au poids » d’un obole, il fait bien à la mémoire, il chasse toute tristesse, et même étant mêlé avec * médicamens cordiaux réjouit le cœur. La poudre de myrre et d’encens incorporée en » blanc d'œuf et mise sur le front et les tempes, apaise les migraines. »
ENDHYMfeNINF.
Pinus Jjnicio (fig. 595): l'encens commun, par diverses Ahiélinées el Cnpressinées : Juniperu» Lycin, elc. — On nomme encetu-det-Juifi, le benjoin.
Fie. 595, — Sommité florifère <l'un rameau de Piinu Lnndu, le Pin dont la résine fournit Y encens-dc- Russie,
suc goramo-résineux, à odeur suave, fourni par le Styrax Benzoin (fig. 596)* Le benjoin est une des substances aromatiques les plus employées dans la parfumerie.
Fis. 59ti. — A'» cent-tles-Juif*, Benjoin (Sfyrn.r Benz'-in).
F.ndern. Dans les mots dérivés du grec, signifie onze; en latin, tmriecim. kvdh vviLmxk. Membrane interne du grain de pollen, qui se distend pour former le tulle ou lioyau |>olliniquc. — Exhynu'-nine. Membrane externe inextensible (s'ouvrant ou se rompant) du grain de pollen. (Mots peu usités.)
ENDOCARPE. — ENnOCONIUM.
E^DfK ARPE, ondof'àrphem. Couche interne des feuilles carpollaircs (qu’on désigne sous le nom de péricm'pe ). L’endocarpe est membraneux, coriace, dans le fruit du Pommier (fig. 597) (c’est la membrane parcheminée qui envc-
Fic. 597. — Pomme coupée verticalement pour montrer son endocarpe mince, cartilagineux, à consistance de parchemin, renfermant les graines y (pépins).
Fig. 598. — Pèche (drupe) coupée verticalement pour montrer son endocarpe ligneux (noyau) renfermant la graine (amande). — etid, endocarpe.
loppe immédiatement les graines ou pépins). Chez les drupes, la pèche (fig. 598) et la cerise, par exemple, l’endocarpe n'est autre chose que le noyau, qui n’est point, comme on l'a pensé, une dépendance du sarcocarpc. Vov. Fruit.
exdachko.iik. Matière verte disséminée ou dis|>osée eu rubans spiraux, on condensée en noyaux, et qui occupe ordinairement la cavité des cellules ordinairement allongées, dont la superposition constitue les filaments dont se composent les Confcrvcs.
C'est aux dépens de la substance des cndochromcs nu par la modification de cette matière verte, d’abord amorphe, que se développent, chez res plantes, les corps reproducteurs (fig. 22 et 25).
ENDODEHME. Couche de nature celluleuse qui a été signalée dans les racines aériennes des Orchidées épiphytes. Celte couche, qui est située audessous du ve/miien, renferme des cellules remarquables par le volume de leur iweleus central.
ENDOGÈNES (Végétaux) — Plantes monocotylées. L'un des embranchements des végé- kk;. 599.- Groupe d'nrchégoncs taux phanérogames : plantes dont la lige est com- (Itcurs femelles, d «") et d'anposéc de faisceaux ligneux plongés isolément dans un cylindre de tissu cellulaire, et non disposés par couches concentriques.
END94SONIV1M. Sac sporifère des Mousses ï l’époque de la floraison, i.'undognniuiu recouvert par Vepigunium constitue Vme/tegonittm (fig. 599) ou pixlil/idium. A la maturité, Yrndogrmium, dont la base s’est allongée en (lédicelle, constitue la rv/m/eou unie, et Vepignnium constitue la cniffp. Voyl A nctlÉGONE.
ttiéridies (fleurs mâles, n) chet une Mousse [objets fortement grossis). Uenrforjvnhnn est la membrane celluleuse, dont l’ex- Irémilé, qui a {‘apparence, soit d’un stigmate, soilde l'exoslome d'un ovule, est indiquée par la lettre n”.
ENDOPHLAKUM.
F.NERVIS
Endnphlieum. Nom donné au liber, par opposition au mot meeophlæmn, par lequel ou désigne l'enveloppe cellulaire ou couche herbacée de l’écorce.
K\»opi KVBE:. en dopleura. Nom sons lequel on désigne la membrane interne de l'épispcrme ou peau de la graine, et qui recouvre immédiatement l’amande, que l’amande soit constituée par l’embryon seulement, ou par l'embryon accompagné d'un périsperme. L’origine de l'cndoplèvre est loin d’être la même dans tous les cas; |Mttir constater la nature du tégument qui devient l’endoptèvre, il faut suivre le développement de la graine 4 partir de l’état d'ovule.
ENDORRHIZE (Radicule). Radicule renfermée dans une coléorrhize 4 travers laquelle elle se fait jour pendant la période de la germination. — Embryon » endorr/dzes, ceux dont la radicule est endorrhize (ex. : l'embryon des plantes de la famille des Graminées). Vov. Coléorrhize.
Endos. Dans les mots composés tirés du grec, signifie dons; en latin, l'ntra.
i:\nosnost Phénomène physique qui consiste dans la tendance qui existe entre deux liquides d'inégale densité il se mélanger et à se mettre en équilibre de densité. Cette action physique s’opère non-seulement entre deux liquides en contact, mais entre deux liquides séparés par une membrane organique mince, quelle que soit la densité de cette membrane.
i:\lHisPKRtlt: endospermium = Albumen = Périsperme. Le mot endosperme est employé par plusieurs botanistes comme synonyme du mot /téri- Sfierme. On a proposé de le réserver pour désigner le dépôt qui se forme quelquefois dans le sac embryonnaire, et de nommer exclusivement périsperme l’organe qui résulte de l'accroissement du nucelle. Il serait à désirer que la connaissance du développement des graines dans les différentes familles et les différents genres fût assez avancée pour qu’on put appliquer avec certitude ces dénominations distinctives; en attendant qu'on puisse faire mieux, nous employons le mot périsperme, quelle que soit la nature de l'organe. S'il existe deux périspermes par le développement simultané du sac embryonnaire et du nucelle, on se sert de l’expression périsperme double, ou péris [terme interne et périsperme externe.
ENDOSPERMIQUE, endospermicus — Périspermique.
ENDOSPORÈS (Champignons dits Endosporés; emlosporé s'oppose à arros/joré [voy. ce mot] ) — Champignons Ascomycètes = Champignons thécasjxirés (Lév.). Champignons dont les spores prennent naissance dans des tbèques (literie) ou nsques (asci). Voy. ThÉcasporés.
ENDOSTOME, endnstomn. L’ouverture de la membrane de l'ovule placée sous le testa (la secondine, membrane interne ou tegmen): cette ouverture est située sur la même ligne que l'ouverture du testa (exostome) et l'ouverture du nucelle. Ces ouvertures des diverses tuniques de l’ovule correspondent au point nommé mieropyle chez la graine mûre.
ENDOTHÈQUES (CHAMPIGNONS), dont les thèques sont situées il l'intérieur, dans des cavités fermées. Voy. ThêCASPOrEs.
Enervit. Qui est dépourvu de nervures apparentes.
ENIVRANTES (SUBSTANCES). — ENSIFOBME. 659
ENIVRANTES (Substances). Toutes les substances qui produisent l’ivresse ( ensemble des phénomènes physiologiques déterminés par l'usage immodéré des liqueurs fermentées) sont des produits du règne végétal Ces substances, recherchées par les peuplades sauvages avec la même passion que par les peuples qui se disent civilisés, agissent d'abord en stimulant l'esprit et en portant à la gaieté; un degré de plus, l’esprit s'engourdit et s’éteint ; à la gaielé succède, soit la fureur, soit un état d'attendrissement hébété ; la crise s'achève dans un lourd et bestial sommeil. L’ivresse s’est quelquefois terminée par la congestion cérébrale et la mort. — Le trouble des fonctions digestives, un sommeil ordinairement capricieux ou agité, le tremblement musculaire, les vertiges, l'excitation cérébrale alternant avec l’atonie morale , l'extinction progressive des forces physiques cl de l'intelligence, tels sont les résultats inévitables, non pas seulement de l’abus, mais de l'usage trop fréquent des substances enivrantes.
En Europe, les vins et même la bière, puis l’eau-de-vie (surtout dans le Nord) et toutes les liqueurs de table dont l’alcool est la base (et dont la plus fatale est l’absinthe), ont, avec le tabac, le privilège d’exciter, puis d’engourdir les facultés cérébrales.
La traite des nègres se fait, sur la côte occidentale de l’Afrique, h l'aide surtout de l'alcool frelaté par des substances corrosives et bridantes. — A chaque contrée sa drogue abrutissante : les Orientaux savourent le haschich, les Indiens milchent le b/' tel, les Chinois fument X opium.
Ennea. Dans les mots composés tirés du grec, neuf; en latin, nnvem ; ennêandrie, ennêagynie , groupes de plantes 4 neuf étamines, 6 neuf ovaires terminés en autant de styles.
Enndis. Qui ne présente pas de nœuds.
i;XROll.t:tlt:\ts Certains organes se contournent normalement en spirale, telles sont les vrilles de diverse nature qui servent 6 Axer les tiges sarmenteuses aux corps étrangers voisins. — D’autres enroulements peuvent se manifester accidentellement et constituer des faits tératologiques ; des feuilles, par exemple, s’enroulent fréquemment sur elles-mêmes. Les enroulements sont l’exagération d’une courbure, et résultent d'une inégalité de développement entre les deux faces ou les deux côtés d'un même organe, la face courte tendant la face longue comme la corde tend l'arc.
EXSATÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Hydrocharidées, Burmanniacèes, Iridées, HÉMODORACÊES, HYPOXIDÊES, Amar yllidêes, Agavées, Broméliacées. Plantes monocotylées. Fleurs 4 ovaire infère ou semiinfère (soudé avec la base du périanthe). Périanthe régulier ou irrégulier, 4 fi pièces, paraissant surmonter l'ovaire. Étamines ord. 3 ou 6, non soudées avec le style. Ovaire ord. composé de 3 carpelles soudés entre eux, 4 3 loges. Ovules plus ou moins nombreux, réfléchis ou courbés- réfléchis. Fruit 4 plusieurs graines, sec ou charnu. Embryon renfermé dans un péris|icrme nu dépourvu de périsperme.
ENSIFORME, ensif tnnit, ensatus. En forme de glaive (ex. : les feuilles chez les Iris et les G/atliolus).
ENTIER. — ÉNUI.A-f.AMPANA.
ENTIER, inleger. Sc dil d’un organe simple, une feuille, par ex. (fig. 600), ou une foliole (fig. 601 ), dont la circonférence ou les bords ne présentent aucune division ni aucune découpure. — On se sert quelquefois du supcrialif
Fui. 800, — Feuilles simplcn, entières, Eté. 001. — Feuille composée unifoliolée,
chez une piaule de la famille des ('.ras- à foliole ratière. de l’Oranger {Citrus
sulacécs (un Crarsuln), .\urnniium
inlrgerrimus pour indiquer qu’il n’cxisle pas la plus petite denticnlalion ; l’expression subinleger s’emploie pour désigner des feuilles entières qui accidentellement présentent quel) |ues incisures ; on emploie même le mot subintegen-imus pour désigner des feuilles entières qui accidentellement peuvent présenter quelque légère émarginalure ou quelque dent à peine indiquée.
ENTONNOIR (En FORME D’), in/unrlibii! i furmis.
ENTORTILLÉ — Volubile, volubilis.
t:\TRt .VEi n, internndium = Mérilhalle. Chez les plantes II feuilles opposées ou verticillécs, nom donné h chacun des tronçons de tige compris entre l'insertion d'un vcrticille de feuilles cl l'insertion du vcrticillc situé, soit au-dessus, soit au-dessous. Quand il existe une articulation au niveau de chaque nœud (ou point correspondant à l'insertion d'un vcrticille de feuilles), on désigne quelquefois les entre-nœuds sous le nom d 'articles (arliculm). Chez les plantes i feuilles alternes et presque distiques, chez les Graminées par ex., l'intervalle qui sépare chaque feuille constitue un entre-nœud franchement indiqué parles nœuds (ou points correspondants à l'insertion des feuilles). Chez les plantes à feuilles disposées en spirale, et chez lesquelles les décurrences qui s’observent i un même niveau sur la tige partent de points différents, et descendent par conséquent aussi 4 des niveaux différents, il n'existe point, à proprement parler, d’entre-nœud. Vov. MÈMTHAI.I.E.
FNICCA-CAMPAXV; Année (fnuln Helminm, F. des ( lomposées-Corv mbifères) (fig. 602). Cette plante était renommée (tour les propriétés toniques et stimulantes de saracine. Scion Dalechamps, « elle est appelée Hèlênion pour ce » quelle a été produite par les larmes d'Iiélcne : ou bien pour ce que Hélène
ENVELOPPES FLORALES. — ÉPACRIDÊES.
» fut la première qui s'eu servit contre les serpens... Elle est singulière aux » morsures des bêtes venimeuses. » — Les propriétés des 1. Pulicaria et /. dysenterica sont tombées dans l’oubli.
Fig. 602. — Ëiiuta-Campana, Aunéa ( Inulti llelenium), proportions très-réüuites.
ENVELOPPES FLORALES, inteijumenta flovalin, prrii/yiumclrr (Necker). On désigne sous ce nom les verticilles qui entourent les étamines et les ovaires, c'est-à-dire le calice et la corolle, ou le périanthe. — Voy. Calice, Corolle, Flecr, Pêiuantiie, Pêrigynande.
enveloppes DE L'EMBRYON — Téguments de la graine. Voy. Embryon et Graine.
KPACIt IDEES. Famille du plantes dicntylécs gamopétales, à ovaire libre. I-es Épacridces sont les Bruyères de l'Australie. Cette famille diiïère essentiellement de celle des Éricinées (dont elle est cependant très-voisine) par les étamines à anthères unilnbées s’ouvrant par une fente longitudinale, et insérées quelquefois sur le tube de la corolle. Les Épacridées sont des arbustes ou des arbres peu élevés, à feuilles alternes ou verticillées, h (leurs élégantes, en épis ou en grappes terminales, quelquefois solitaires. La fleur a la structure de celle des Bruyères moins la forme des étamines (que nous avons signalée). Le fruit est capsulaire ou charnu, à 2-10 loges inouospermes ou polyspcrmos. Cette famille, qui comprend un assez grand nombre de genres, se divise en deux tribus : 1° StyphêLIêes (fruit charnu à loges monos pennes); 2° Épacrées (fruit capsulaire à loges molli -ovulées).
ÉPAIS. — ÉPERON
ÉPAIS, erassus. Se dit d'un organe dont l'épaisseur est plus grande que dans le cas le plus ordinaire chez les autres plantes pour des organes de même nature (ex. : les feuilles des Sedum et des Aloés).
ÉPAISSI, incrassatus. Signifie renflé à une extrémité, comme les pédoncules de certaines plantes de la famille des Composées (ex. Hyoseris minima).
ÉPARS, sparsus. Sc dit d’organes dis|>osés en apparence sans ordre. Les feuilles dites éparses sont en réalité disposées selon une ligne spirale parfaitement régulière (voy. Phvi.i.otame); mais les tours de spire étant quelquefois nombreux et rapprochés dans un espace très-limité, et d’ailleurs la régularité de la disposition se trouvant fréquemment altérée et masquée par des torsions accidentelles de la lige, on se sert fréquemment, dans les descriptions d’espèces, pour indiquer l’aspect qui résulte de la disposition des feuilles dans ces différents cas, de l'expression feuilles ê/Mrses, qui indique seulement que les feuilles ne sont ni distiques, ni opposées, ni vcriicillécs.
épebov calcar (lig. 603 à 609). On désigne en général sous ce nom un prolongement tubuleux qui existe chez certaines feuilles de la fleur. L’éperon est ordinairement situé près de la base (ou point d’insertion) de la feuille ; la forme
Fig. 603. — Coupe longitudinale de la fleur de la Capucine (Ti o/h/'o/um majus), montrant la cavité de l’éperon, qui est un prolongement des trois sépales supérieurs.
Fig. 604. — Coupc longitudinale d’une fleur de Pelaryonium , montrant la cavité de l’éperon soudé au pédicelle. Cet éperon appartient au sépale supérieur.
des é|)erons est en général celle d’un doigt de gant. Il arrive fréquemment citez les fleurs que la paroi interne de l’éperon est remplie d'un liquide sucré : ce liquide peut avoir été sécrété, non par les parois de l’éperon, mais par les organes glanduleux qui constituent le disque, et avoir coulé dans l'éperon situé au-dessous de ces organes, comme dans un réservoir. Dans le genre Aquilegia (Ancolie), chacun des cinq pétales est prolongé en éperon ; la même disposition s’observe dans de plus petites proportions chez le Myosurus. Liiez les Violettes ( Viola) et les I. marin (lig. 605 ), le |télale inférieur seul est prolongé en éperon . Liiez les Orehis, c’est le labcllc (pièce moyenne du verticille intérieur) qui est
ÊPLHChN.
prolongé en é|)eroii. Chez les Delphinium (Picd-d'alouellc) (fig. 600), une des pièces du calice, le sépale su|)érieur, est prolongée en éperon, et reçoit dans sa cavité les prolongements des pétales. Chez les Impatiens (Balsamine), c'est un des deux sépales intérieurs. Chez les Tropœolum (Capucine) (fig. 603), c'est la lèvre supérieure du calice, laquelle est formée de la réunion de trois
Fig. 005. — Fleur du Unit- Fig. Güü. — Fleur du l'ied- Fig. 007. — Corolle d'un Mûrir* vulgaris. Le pétale d’alouette ( Delphinium ). Hier (Antirrhinum) , pré-
moyen (qui entre dans la Le sépale supérieur est sentant un éperon rudimen-
composition de la lèvre in- prolongé en éperon renfer- taire en forme de bosse à la
férieure de la corolle) est mant les éperons des deux partie du tube correspon-
prolongé en éperon aigu. pétales supérieurs. dant à la base du pétale
moyen de la lèvre inférieure.
des cinq sépales ; la lèvre inférieure sans éperon est formée de la réunion des deux autres sépales. Chez les Aquilegia (fig. 609), les éperons sont recourbés; chez las Antirrhinum et les Curydallis (fig. 607 et 608), l’éperon est courCct en forme de bosse.
'pr
Fig. 608. — Fleur ü’un Curydallis, Le pétale Fig. G00. — Fleur d'une Ancolie [Atjuitesupérieur est prolongé au-dessous de sa yia) . lais cinq pétales sont prolongés
base en éperon obtus. chacun en un éperon recourbé.
On observe souvent des anomalies chez lesquelles la régularité des fleurs pourvues d'un seul é|ieron sc rétablit accidentellement, soit par la disparition de l'éperon, comme cela arrive dans une variété du Viola ndnrata à fleurs doubles (Violette-de- Parme) et chez la Capucine à fleurs doubles, soit au contraire par l’apparition d’un éperon chez toutes les pièces du verticille. J’ai observé celle régularisation à tous les degrés chez le Linaria vulgaris , où j’ai trouvé des fleurs à deux, à trois, à quatre et à cinq éperons, et d'autres sans épeton. Lorsque celle fleur sc régularise par la présence de cinq éperons, son limbe se
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régularise en même temps, et au lieu d’être, comme à l'état normal, en forme de gueule cl à deux livres, la corolle est en forme d'étoile, en raison de la forme semblable de chacun des cinq pétales qui la composent (chacun de ces cinq pétales étant muni d'un palais saillant, l'entrée du tube de la corolle est complètement fermée par ces palais qui se trouvent régulièrement contigus}. Linné a donné le nom de /léliirie 6 ce genre d'anomalie où la forme irrégulière normale est remplacée par une forme régulière accidentelle. J'ai aussi rencontré des tendances à la régularisation |>ar production d’éperons chez les Violettes, les Balsamines, etc. Voy. PÊLORIE.
Dans le genre Pélargonium (Gérauiacécs), le sépale supérieur est prolongé au-dessous de son insertion en un é|>crou creux adhérant dans toute sa longueur au |>édiccllc de la (leur (fig. 606). — Les éperons ne sont pas nécessairement tubuleux, les parois de l'expansion qui le constitue pouvant être en contact et adltérenles par la face qui corrcs|>oiid 6 la cavité. — Non-seulement les feuilles qui entrent dans la composition de la fleur,' mais les feuilles de la tige, peuvent être prolongées ou dilatées en éperon (voy. Ascidies). Chez certaines espèces du genre Sedian, les feuilles sont prolongées au-dessous de leur insertion en un éperon qui n’est pas creux.
J'ai fait connaître chez certaines plantes bulbeuses un organe qui n’est autre chose qu'un é|>cron, soit de l'une des feuilles du bulbe-mère (chez le (ingen «iUosa , par exemple), soit de la feuille extérieure du caïeu ou bulbe axillaire (chez le ( ingru sleuo/tetula).
C'est dans l’extrémité dilatée d’un éperon de cette nature (qui atteint 1 à 2 décimètres de longueur) que se trouve logé le caïeu chez le Tuli/m silvetlris et les autres espèces du même genre. Le bulbe dit pédicellé de la Tulipe avait été étudié en Allemagne avant que je l’aie observé en France; mais j’ai eu la satisfaction de comprendre et de décrire le premier la structure des caïeux pédicellés chez les A Ilium (.1. l'inealc, sphœrocep/talum, mulli/lunnn, magicum) et chez certaines Orchidées (voy. Bui.UK). Dans ces dilTérenls cas, c’est toujours une feuille extérieure du bulbe ou du caïeu dilaêée en un éperon tubuleux ou solide, plus ou moins long, qui entraîne par distension la base du bourgeon bulbeux (du bourgeon complet on seulement de sa partie centrale, selon que la feuille prolongée eu éperon est la feuille axiilantc du bourgeou ou b première feuille du bourgeou lui-méinc) plus ou moins loin de sou point de départ, en constituant par ce tiraillement une sorte de raphé et de chalaze, qui m'ont semblé complètement analogues au raphé et b la chalaze des ovules dits réfléchis.
KI'illJtltA. Espèces du genre Epherlra , famille des Gnétacées. — I,es tiphedra croissent sur les bords de la Méditerranée cl les côtes occidentales de I Europe; on les rencontre aussi dans les déserts de l’Asie moyenne. L'A'. dislae/igu est doué de propriétés astringentes; il était jadis officinal. Ses fruits, nmrilagincux et acidulés sucrés, sont comestibles comme la cupule charnue de l'If; ils irritent cependant un peu b gorge.
ÉPHÉMÈRE, ephemerui. Se dit des fleurs qui s'épanouissent et se flétrissent dans b même journée.
ÉPI
ÉPI, spica. Inflorescence appartenant au type indéfini (fig. 610 à 615). Un épi se compose de fleurs rapprochées, disposées le long d’un axe indéfini. Cet axe se termine par épuisement, après avoir produit des fleurs dans toute sa longueur, à partir du niveau inférieur où est située la première fleur ; le dévelop-
pe;. UIO. — Epi d'un Plantain Fio . 611. — (trappe simple Fie. <512. — Chatons (épis
( Ptantngo tnncmlnta). (épi pendant, à lleurs ou pendants articulés) d'un
fruits pédicellés) d'un Cru- Noisetier (Corylws); Seillier ( liibes ).
iwmcnt et l'épanouissement des fleurs se faisant chez les épis de bas en haut ou de l’extéricdr vers le centre. Les fleurs sont dis|»osécs en épi chez les Plantago (Plantains) (fig. 610), chez iesPolygonum [P. orientale, Grande-Pcrsiçaire, P. Hyilropiper, Poivre-d'cau, P. Persicnrin, etc.), chez les Typha, le Mibora minium, etc.
Les grtipptw simples sont des épis qui, en raison de la faiblesse de leur axe ou rachis, sont pendants (comme chez les Groseilliers [fig. 611]). — Les chutons sont des épis souvent unisexués, à base articulée, qui se détachent de l’arbre, soit après la floraison (chatons de fleurs mâles), par ex. chez le Noisetier (fig. 612), soit à l’époque de la maturité (chaton de fleurs femelles), par ex. chez Fie. 613.— Chaton femelle les Mûriers (fig. 613). — Le s/taatee est un épi a axe (,\(orUi ord. charnu, souvent composé de zones de fleurs unisexuées, sessiles : par exemple l'inflorescence des Aroîdées (Arum, Dracunculus [fig. 616]).
On désigne aussi sous le nom iVépi, dans le langage vulgaire et souvent même dans le langage descriptif, des /xi nicules Spiciformes ou épis com/tosés, qui ne GKAHAIK (DE ST-l‘IER»ï). 30
ÊPI.
sont autre chose que des panicules à rameaux très-courts dressés et apprimés contre l'axe. Tels sont les épis des céréales : le Froment (fig. 615), le Seigle et
KlC. 614. — Spadice (épi Fig. 615. — Ëpi composé Fie. 616. — Kpillets disposés à axe charnu) d'un Dru- d’épilteU (paoicule spici* en panicule, chez l’Aÿroatû
cuncu/iu(Aroïdées). forme) chcs le Froment n/ba,
( Triiicvm aativum ).
l’Orge; leséplr cylindriques des Alof>ecurus, des Phleum, etc. Les épis simples sont désignés, daus la famille des Cypéracées, sous le nom A'épillets.
Epi, dans les mois com|iosés grecs, signifie dessus, sur; en latin, super, supra. Le préfixe hypo, dessous (sub), s’oppose à epi.
ÉP1BLASTE. — ÊPIUKKML.'
épiheinte. epiblascus. bans la famille des Graminées, l'embryon présente chez certains genres une petite écaille membraneuse située du côté opposé au cotylédon, organe désigné sous le nom d ’hypoblasle. C'est cette petite écaille (que je considère comme la deuxième feuille de l'embryon) qu’on a désignée sous le nom A'épiblaste. L'épiblaste existe chez le Froment, l'Orge, l'Avoine, il n’existe pas chez le Maïs, le Riz, etc. Cet organe, bien qu’il représente une feuille , est généralement réduit à un étal si rudimentaire, qu’on peut sans étonnement le voir disparaître complètement chez certains genres, tandis qu'il est plus ou moins manifeste chez d’autres.
Epiblema. Nom donné par M. Schleiden à l’épiderme des organes ou parties de plantes qui vivent submergés et ne présentent pas de stomates.
f PK ARPK, epicarpium. Nom donné à la couche externe du péricarpe, sans se préoccuper de la nature de cet organe. Il est évident que chez les fruits qui résultent d'un ovaire libre et chez ceux qui résultent d’un ovaire adhérent, l'épicarpe n’appartient |>oint au même organe, et que, dans le premier cas (chez la Pèche, par ex.), il représente la couche externe de la feuille carpellaire, et dans le second cas (chez la Pomme, par ex.), la couche externe de l'organe tubuleux qui est soudé avec les feuilles carpcllaires et les recouvre.
ÉPIDENDRES (Plantes), epidendrœ = Fausses-parasites. Végétaux qui sont implantés sur les écorces des arbres (dans les forêts humides des régions inlcrtropicales), sans en tirer leur principale nourriture (vivant essentiellement de la vapeur d’eau contenue dans l’air) : telles sont de nombreuses et belles Orchidées, Aroïdées, Broméliacées, etc.
ÉPIDERME, epidermis, epiderma. La couche extérieure de l’écorce qui revêt toute la surface d'une plante ou d'une partie de plante, au moins pendant
Fie. (il 7. — Lambeau d'épiderme grossi Fie. ti!8. — Coupe perpendiculaire du .d'une Jacinthe ( Hyacinthus ). môme fragment d’épiderme, très-for-
toinent grossi, au niveau d’un stomate, sty et d’une chambre à air, ch.
la première période de son développement. L'épiderme se compose d’une et quelquefois de plusieurs couches de cellules en général aplaties, soudées intimement entre elles, et lâchement adhérentes à la couche d'écorce située immédiatement au-dessous. On reconnaît dans l’épiderme plusieurs parties distinctes : l'épiderme proprement dit et la pellicule épidermique, membrane continue non celluleuse, qui recouvre, comme une mince couche de vernis, toute la surface
ÉPI DEHMOIÜAL. — ÉPIGYNE.
de l’épiderme, et est susceptible d’en être isolée par la macération. L'épiderme présente h sa surface les ouvertures des petits organes respiratoires connus sous le nom de Homales (fig. 617 à 620). Voy. Écohce et Stomate.
Fie. 619. — Lambeau d épiderme (grossi) à cellules épidermiques sinueuses, pris chez un Sedum et présentant des stomates, c.
Fig. 620. — Coupe verticale d'un fragment d'épiderme (pris chez la Garance; au niveau d’un stomate. — l, chambre à air du stomate.
EPIDERMOIDAL, cpidermoidalis. Qui appartient à l’épiderme. Qui est de la nature de l’épiderme.
ÉPIGË, epigœus. Qui est situé au-dessus du sol. On nomme /pigés les cotylédons qui sont entraînés hors de terre pendant la germination (par l'élongation de la parlie de l’axe située au-dessous de leur inserliou). 1a» cotylédons qui restent enfoncés dans la terre sont dits, par opposition, hypoyés.
iimi; i:\f:sr (Théorie de l’). Selon celle théorie, le germe de l’embryon serait formé dans l’ovule pendant l'instant où la fécondation s'opère ; et par conséquent l'ovule ne fournirait pas l'embryon, il n’en serait que le berceau et en même temps la nourrice. Voy. Évolution et Fécondation.
l Plt.OMt lt Nom de la couche meinbranctt.se qui recouvre 1 ’endogonium de l'archégonc ou jeune sporange, chez les Mousses et les Hé|>aliques. L'epi- I goniiwi est une enveloppe celluleuse qui se termine en un col évasé au sommet, et a la forme d’un carpelle ou d'une petite bouteille. lorsque Yendogtmium passe à l’état de capsule, Vepigonimn, déchiré chez les Mousses circulairemenl au-dessus de sa base, est entraîné par la capsule ou urne, et constitue la coilTe (i valyptra ); chez les Hépatiques, il est ordinairement déchiré vers son sommet, qui livre passage à la capsule, et il constitue une gaine à la base du pédicclle. Voy. Endoconium.
ÉPIGYNE, epigyniis. Se dit des organes de la fleur insérés au sommet d'un tube (cupule réceplaculaire) soudé avec l’ovaire (1), de telle sorte qu’ils pa-
(1) Une fleur à corolle épigyne est dile clle-méme fleur éjrigync. Dans diverses méthodes, on a groupé, sous le titre épù/ynie, les plantes chez lesquelles l'insertion est epigync. — Le tube adhérent aux parois de l'ovaire, au sommet duquel le calice et la corolle paraissent insérés, est le résultat des décurrcuces des sépales feuilles calicinales), des pétales, et meme des étamines (feuilles slaminales/, que les étamines soient directement épigyne*. ou qu'elles le soient indirectement (étant insérées sur la corolle épigyne). Ce tube adhérent, et qui dans le type épigyue parait fane corps avec 1 ovaire (ensemble des
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missent naître du sommet de l’ovaire lui-mëme (fig. 621 à 623). Voy. CALICE, Corolle, Cupule réceptaculaire, Disque, Étamines, Insertion.
Fie. 621 . — Fleur tyigyne dial y pétale d’une Ombel* lifère, le Fenouil (Fœniculum officinale).
Fie. 622. — Fleur tpigyne gamopétale d’une Rubiacéc, la Garance (Rubin tmc forum).
Fie. 623. — Coupe longitudinale (paragramme) de la fleur du Rubia fine forum.
ÉPH.M5T, spieuta = locu.tla. Dans la famille des Cypéracécs, on désigne sous ce nom de véritables épis simples, ceux du Carex dinica, par exemple. On nomme aussi é/iillets, dans celte famille et dans celle des Graminées, les petits épis dont se composent les panicules (fig. 616). Chez les Graminées, l'épillet est ordinairement muni i sa base de deux bractées scarieuses appelées glumes.
ÉPILOBFj (Epilobium). Genre de la famille des Onagrariécs. Le suc. des Epilobes est légèrement astringent. On a attribué jadis à la racine de VEpilobium aiu/usti folium (vulg. ’Laurier-de-Saint-Antoine), infusée dons de bon vin, la propriété de rendre l'esprit aimable et gai.
KI'IMKDII M AI.PIXl'M (vulg. Chnpeau-d'éoèque). Espèce appartenant il la famille des Berbéridécs. Cette plante, indiquée avec doute en France, se rencontre dans les Alpes de la Suisse, en Piémont, etc. Ses feuilles sont amères, et leur décoction a été conseillée comme sudorifique. Il est avantageux de remplacer, pour l’usage médical, celle plante rare par les plantes communes, qui possèdent à un plus haut degré les mêmes propriétés.
ÉPIXAIll» [Spinacia olerncea, famille des Chénopodiées). Une des plus vulgaires de nos plantes potagères; on en cultive plusieurs variétés. Les feuilles de l'Épinard renferment quelques sels unis à une substance mucilagincusc abondante.
feuilles carpcllaires:, est le même qui, elles les Heurs dites / lérigynts , est indépendant de 1 ovaire, que les étamines soient elles-mêmes périgynes (insérées sur la corolle) ou liypogynes (insérées à la base de l'ovaire). Sa surface interne est quelquefois recouverte d'une courbe glanduleuse qui, dans le type épigyne, recouvre en partie te sommet de l'ovaire et est alors nommée r/iqar tpigyne. Celle couche glanduleuse est de même nature que celle qui, sous les formes variées d'écailles abortives, de cupules charnues, etc., s'observe à la base de certains ovaires dans le type hypogyne dans lequel toutes les parties de la ncur naissent au même niveau, sur le réceptacle ou torus , au sommet du pédicellej. — Je considère les tubes épigynes ou périgynes comme des axes rudimentaires.
ÉPINE
ÉPINE, spina. Nom donné il divers organes axiles ou appendiculaires qui se terminent en pointe piquante. Certains rameaux, dont la partie supérieure avorte, se terminent en épine : telle est la nature des épines chez le Prunus spinosa cl chez le Gleditschia triacanthos, bel arbre de la famille des Légu-
Fir,. 624. — Itnmuscule dégénéré en épine rameute cher le Gleditschia triacanthos.
mineuses cultivé dans nos parcs (fig. 624). Les feuilles de l’involucre chez les Chardons ( f 'nrduiis et Cirsium), chez le C inara Carduncuius, etc., sont terminées en épine par la prolongation de la nervure moyenne. Dans d'autres cas
Fin. 625. — Feuille épineute (à dent» Fin. 626. — Feuille épineuse (à sa surface spinescenles) du Huux (lier Aqmfo- de la variété frru.r de \’Ùex Atfuifnhum). /innu
(chez les feuilles de l'involucre du Centauren Caleitrcrpn, par exemple, et chez es feuilles du Herbert* vutrjaris, à l'aisselle desquelles naissent les nouveaux ascicules de feuilles), les nervures latérales se terminent elles-mêmes en épine, et la feuille ainsi modifiée constitue une épine rameuse. Nous donnons ici la ligure de diverses feuilles épineuses ou spinescenlcs (fig. 625 et 626), de sti-
ÉPINE
pules et base de feuilles spinescentes (fig. 627 5 629), d’un fruit spinescent (fig- 630), de ramuscules (cladodes) spinescents (fig. 631). Voy. Aiguillon.
Fie. 627. — Feuille axillante d’une rosette b de feuilles, transformée en épine rameuse, •T de l'Épine-vinette ( Berberis vulyarù ),
Fig. 628.— Feuille de Groseillierépineux, pourvue à sa base d’une épine trifiirquée.
Fig. 629. — Stipules spinescentes (à l'état d’épines) chei le Padurui acuUaius ,
Fig. 630. — Capsule hérissée d'épines de la Ppmme-épineuse < Dut uni Stramonium).
Fig. 631 . — Rameau portant des ramuscules en forme de feuilles (cladodes) terminés en épine, du Petit-Houx (Ruscux ucu/eatus).
ÉPINE-TINETTE. — ÊPIPHTLI.E.
ÉPI K P'- V l.\ KTTE ( Berberis vulgaris, F. des Berbéridéesi (fig. 632). Ses feuilles ont une saveur acidulé agréable ; ses fruits, avant leur maturité, sont amers et astringents; mûrs, ils sont acidulés : on peut en préparer une limonade rafraîchissante et des conserves d'une saveur agréable. On emploie pour la
teiuture la matière colorante jaune que renferme le liber de la tige et de la racine. La médecine du moyen Age employait contre l'ictère (jaunisse) cette racine, qui parait douée de propriétés purgatives ; elle est actuellement inusitée.
Les parties herbacées et les fruits bacciformes des plantes de la famille des Berbéridées renferment généralement de l'acide malique. La matière colorante jaune contenue dans l’écorce et la racine est d'une saveur amère qui a une certaine analogie avec celle de la Rhubarbe. Cette famille ne comprend aucune plante vénéneuse.
Elle est représentée en Europe par un petit uombre d'espèces ; la patrie du plus grand nombre est l’Amérique du Sud.
ÉPINEUX, spinotus. Qui présente des épines : la tige du Cirsium palustre est Fin. 632.— Rameau fructifère et grappe épineuse. — Terminé en épine s'exprime île fleura (réduits) de f Épine-vinette par le mot spinescent (spinescens) : bractée ■ lier ber is vu/oaris). .
spmeseente.
Epipetalus. Qui semble inséré sur un pétale. Se dit de l'insertion des étamines sur la corolle.
ÉPIPHBAOTIE, epiphrntjma. Dans le genre Pnli/lrichmn (faut, des Mousses), iom donné 1 la membrane qui ferme l 'urne après la chute de son opercule. Cette membrane n'est autre chose que la paroi supérieure du sac qui remplit la cavité de l'urne, et qui est considéré comme le sporange proprement dit : c’est cette même membrane qui chez un grand nombre de .Mousses se partage en dents régulières, et est désignée sous le nom de péristmne intérieur ; quant à la rangée externe de dents désignée sous le nom de périslome extérieur, elle est formée aux dépens des parois de l’urne elle-même.
ÉPIPHYLLE, cpiphgllm. Se dit des organes qui semblent insérés sur une feuille ou sur une bractée. Cette insertion n’est qu’apparente: ainsi le pédoncule du Tilleul est décrit comme naissant sur une bractée, tandis qu'il s'agit en réalité d’une bractée dont le limbe est largement décurrent sur le pédoncule au-dessous de sa propre insertion (fig. 633). — On a, par erreur, donné l'épithète A’épip/iyltes à des fleurs naissant sur des rameaux aplatis cl colorés en vert (cladodes), qui ont jadis été pris pour des feuilles. Ces rameaux, dont la forme dissimule la nature, naissent à l'aisselle d'écailles qui sont les véritables feuilles : dans le l’elit-llnux, la fleur liait d’un rameau de cette sorte ;
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ce rameau s'étant dilaté latéralement, la flenr est placée sur la ligne moyenne. Dans le genre Xi/lnphylln, appartenant 4 la famille des Euphorbiacées, les fleurs sont rejetées sur les bords du rameau aplati, la dilatation du rameau s’étant faite du centre à la circonférence (lig. 634).
Fig. 633. — Inflorescence dite ^/riphyl/r Fin. 631. — Fleurs diles (à tort) tpi-
d'un Tilleul phyl/es , naissant sur un cladode
de XyltythyUn.
Dans l’état normal, les feuilles ne donnent naissance ni à des feuilles ni à des fleurs; néanmoins il arrive accidentellement, ou sous l’influence de procédés artificiels, que les feuilles produisent des bourgeons ou des bulbilles qui, dans ce cas, sont réellement épiphylles. — Les ovules sont des bourgeons d'une nature spéciale qui sont en réalité épipbylles, ordinairement sur les bords des feuilles carpellaires. Voy. Cladodes, Ovules.
ÉPIPHYTES (Plantes). Celles qui vivent en faux-parasites sur les arbres. Ex. : les Orchidées dites fausses-parasites, qui sont fixées sur des écorces souvent réduites en terreau, mais qui n’empruntent point de sève II l'arbre qui leur sert de terrain ou de supporL Ces plantes vivent presque complètement aux dépens de l'humidité de l’air.
Epirrhizut. Qui naît sur les racines. Sc dit de certaines plantes parasites sur les racines ou les rhizomes de divers végétaux : des Orobanchcs et des Luthrwa, par exemple.
éPISPLBNE, epispermium — Spermoderme. Enveloppe composée de deux
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ou plusieurs membranps et qui entoure l'amande (l’embryon, et le périsperme, quand cet organe existe). L’épisperme est vulgairement nommé jieau ou pellicule de la graine.
ÉPISPERMIQUE, epispermicus ■ Qui appartient à l’épisperme.
E pisporium. Nom donné à l'enveloppe des spores chez les Urédinées.
ÉMJIMIE ( Euphnrbia iMthyris, famille des Euphorbiacées). Les graines des diverses espèces du genre Euphorbia, et notamment de \’E. [xithyris (fig. 635) (où elles sont assez grosses), peuvent fournir par expression une huile purgative
analogue à celle de graine de Ricin.
L’Épurge est une belle plante bisannuelle qui se reproduit subsponlanément dans les jardins des villages. Les graines sont quelquefois employées comme purgatif par les gens de la campagne, mais elles provoquent souvent le vomissement.
— La racine de plusieurs espèces d’Euphorbes vivaces [Euph. Esula, E, Cypttrissias, E. Gerardiann, E. Pityum, etc.) a été employée comme purgatif sous le nom de racine d’Esule.
ÉQUINOXIAL, wquinoctialis. — Fleura équinoxiales , diurnes ou tropiques ( flores tropici) (ces appellations sont peu usitées), fleurs qui s’ouvrent et se ferment plusieurs jours de suite à des heures déterminées (ex. : celles de VOrnilhoqalum umbellatum , vulg. Dametf onîe-heures). — Fleurs météoriques (flores meteorici), celles qui s’ouvrent et se ferment selon l'état de l’atmosphère : c'est ainsi que les fleurons d’un grand nombre d'espèces de la famille des Chicoracées, étalés horizontalement pendant le beau temps, se redressent et se rapprochent pendant la pluie, puis s’étalent de nouveau lorsque le soleil reparaît.
KQIIISÉTACÉES (Classe des) ( Equisetaceer ). — Les Équisétacées sont des plantes acotylées (Cryptogames) acrogènes (s’accroissant par des bourgeons terminaux), qui se rapprochent 5 certains points de vue de la classe des Fougères, mais constituent néanmoins une classe très-distincte par la structure des organrs de la végétation, et par la disposition des organes rie la fructification de la plante adulte, situés sur l'axe et non sur les feuilles. — Cette classe comprend une seule famille réduite, dans le monde végétal actuel, au genre Equisetimi (Prêle:. A des époques géologiques reculées, les Équisétacées jouaient un grand rôle, conjointement avec les Fougères arborescentes, et avec les Cvcadécs, dans la décoration végétale du globe terrestre: la famille des CALAMITES, voisine de celle
Fia. 635. — Fragment de la sommité florifère de l'Êpurge ( Enptwrbia Lathyris).
ÊQU1SÉTACÉES. 475
des Équisétacées, peuplait alors de vastes marécages boisés et les bords des lacs et des rivières de ses espèces d’un port élégant et bizarre, d'une taille gigantesque relativement à la dimension des Prèles actuelles, qui leur ont survécu.
Les Equisetum sont pourvus de souches (ou rhizomes souterrains rameux) vivaces, munies de fibres radicales adventives. Ces rhizomes émettent souvent des tubercules ovoïdes ou globuleux, isolés ou superposés, dont chacun représente un mérithalle ou entre-nœud charnu dilaté et raccourci, dont le rôle physiologique est d’être pour la plante un magasin de substance nutritive ; ces tubercules se rencontrent à l’état fossile chez les Prèles et les Calamites des époques paléontologiques. Les tiges aériennes, qui naissent des rhizomes, sont annuelles, simples ou pourvues à leurs entre-nœuds de rameaux verticillés. Ces tiges sont formées d’un tissu cellulaire mêlé de vaisseaux annulaires ; elles offrent des lacunes longitudinales disposées symétriquement, pleines d'air; elles sont recouvertes d'un épiderme souvent très-dur, contenant une matière siliceuse. — Ces tiges et ces rameaux (fig. 636) sont pourvus au niveau de chaque nœud, mais (contrairement, en apparence du moins, à la disposition normale des feuilles) en dedans du verticille de rameaux, d’une gaine membraneuse terminée par des dents régulières et qui tient lieu de l’appareil foliaire. On considère généralement cette gaine comme étant un verticille de feuilles rudimentaires soudées bord 5 bord et dont les pointes restent libres, mais il reste à expliquer la situation axillaire et non axillante de ces feuilles relativement aux rameaux, foc- 636. — Sommité de la — Je présente l’explication suivante sous tontes ré- KïïST
serves d'un nouvel examen. Cette disposition de la
gaine ne serait-elle qu’apparente? et les rameaux naitraient-ils à l'aisselle de la gaine (verticille de feuilles) de l'entre-nœud situé au-dessous d'eux? l’élonga- Hon de la tige au niveau de l’insertion des rameaux les transportant au-dessous du verticille de feuilles supérieur (des Phanérogames, des Solanum par ex., offrent un phénomène analogue qui n'est pas contesté). Après tout, la gaine ne manque jamais à chaque entre-nœud, et les rameaux cxistcul ou n'existent pas. Il y a des gaines sans rameaux, il n’y a pas de rameaux sans gaines : c'est ainsi que les feuilles se développent toujours régulièrement chez les Phanérogames et que leurs bourgeons axillaires peuvent ou se développer, ou rester à l'état latent.
Passons aux organes de la fructification. Ils sont d’une seule nature chez la plante adulte; il n'y existe pas d'anthéridies, mais seulement des sporanges. La disposition de ces sporanges est la suivante ; L’extrémité des tiges ou des rameaux fructifères (fig. 637) est mi épi ovoïde composé d’une spirale de pédi-
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celles terminés chacun par un épanouissement pellé en fonne de petite table hexagone (lig. 637) ; à la face inférieure de cette sorte d’écaille peltée (que nous pouvons comparer i celle des chatons milles de l’Aune, A/mis ghitinoan, ou aux écailles [«liées des épis femelles de certaines Cupressinées, du Cyprès, par exemple) sont insérés en cercle cinq h sept sporanges désignés quelquefois sous le nom de ronceptacles cl de sporocarpes, s’ouvrant longitudinalement en dedans, et contenant un grand nombre de spores très-fines. — La spore est globuleuse (fig. 638 et 639); de sa base partent quatre élatères (dont le rôle paraît être de projeter la spore hors du sporange). Ces quatre appendices filiformes, disposés en croix et renflés en antennes (de papillon diurne) à leur extrémité, ressemblent ii des lassos; ils sont très hygrométriques, s'enroulent autour de la spore, et se déroulent alternativement, selon l’état de sécheresse et d’humidité de l’air, et sous l'haleinc de l’observateur. Au lieu de quatre élalères, on décrit ordinairement deux élatères soudés en croix h la base de la sjiore. (les organes (ainsi «pic les spores de toutes les plantes cryptogames) doivent être observés h un fort grossissement du microscope.
Fig. 637. — Ecusson fructifère d’une l'rèlc (grossi).
Fie. 638. — Spores munies d'élatères d’une Prèle (fortement grossis;.
Fig. 639. — Spore entourée de ses élatères.
Celte spore des Equisetum est tout à fait analogue h celle des Fougères adultes; elle donne naissance par sa germination à un pmthalle ayant l'aspect d'une très-petite Algue filamenteuse 11 filaments soudés en membrane lobée, et portant (comme le prolhalle des Fougères) des organes reproducteurs des deux sexes (M. G. Thurct y a découvert les antliéridies ; Al. Ali Idc y a découvert les archégoncs). Ces organes reproducteurs se trouvent ou non réunis sur le même prothalle. Les prothalles des Equitetum sont dioïques ou monoïques. Les anthéridies se développent vers l’extrémité de la petite fronde; ces antliéridies sont unicellulaircs et renferment un grand nombre d'anthérozoïdes munis de longs cils vibratiles. — l«s arebégones se développent vers la partie centrale de la fronde, ils ressemblent à ceux des prothalles des Fougères; une cellule qui occupe le fond de leur cavité se développe en un bourgeon qui donne naissance au nouvel individu sous sa forme définitive.
La disposition, sur le prothalle, de ces antliéridies et de ces arebégones, me confirme dans l'opinion que, d'une part, ces antliéridies (que je regarde connue analogues aux tubes cloisonnés renfermant les anthérozoïdes chez les Characées)
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correspondent aux granules polliniques des Phanérogames (granules polliniques qai sont des cellules modifiées du parenchyme de la feuille slaminale) ; et que, d'autre part, les archégones correspondent aux ovules des Phanérogames (nus chez les Gymnospermes, comme ils sont nus sur ces prothallcs), qui sont de véritables bourgeons nés sur la feuille carpellaire. La cellule qui occupe le fond de la cavité des archégones, et qui donne naissance au bourgeon (après, sans doute, avoir reçu l’imprégnation d'un anthérozoïde, ainsi qu'on l'admet généralement), représenterait le premier rudiment du nucellc ou du sac embryonnaire; uuccllcctsac embryonnaire qui (dans ma manière tic voir sur la morphologie de l'ovule chez les Phanérogames) représentent les feuilles les plus internes du bourgrou ovulaire. Voy. Générations alternantes.
— Voy. Histoire naturelle des Equisetum de France, par M. Duval-Jouve (Paris, 1864).
ÊQUITANT, equitans. Se dit de feuilles pliées longitudinalement et l'une à cheval sur l'autre, c’est-à-dire dont l'inférieure ou extérieure embrasse la supérieure ou intérieure (chez les Iris, par exemple [lig. 640]). las feuilles qui, pliées longitudinalement, s'emboîtent mutuellement (de telle sorte que l'une des moitiés longitudinales de chaque feuille soit embrassée par l'autre feuille), sont dites doublement equitantes [invicem equitantia ou semi-am^lexa). — Les cotylédons sont équitants ou cosidupliqués chez les Crucifères dont la radicule est incluse.
ÉRABLE. Kspèces du genre Acer, fam.
des Acérinécs. VAcer canqiestre est employé comme bois à brûler. LM. platanoides (Érable-Plane), IM. Pseudoplalanus (le Sycomore), IM. Negundo ( Negundo fraxinifolium, le Negundo), sont plantés dans les promenades.
Les arbres de la famille des Acérinées ont une sève plus ou moins sucrée. Chez plusieurs espèces exotiques, on recueille celte sève en pratiquant à l'écorce des inrisions : on en extrait du sucre; on peut aussi la faire fermenter pour en obtenir une liqueur spirilueuse. L’écorce est astringente ; le bois est compacte et d'un grain très-fin.
Erectus. Dressé (voy. ce mot), — Ercctiusculus. Un peu dressé.
Fig. 040. — Iris germanica, plante à feuilles Cquitantes,
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ÉRÉHIK. Nom (inusité) donné an fruil qui résulte de carpelles écartés eutre eux, mais qui se terminent par un seul style composé et indivis : chez les Labiées, par exemple.
ergot (fig. 641 à 649). La production singulière connue sous le nom à.' ergot ( Sclerotium Ctavus DG.), et qui se développe accidentellement au
Fig. 641. — Épi de Seigle Fig. 643. — Ergot du Kro- Fig. 644. — Ergot du Diss ergoté. ment ( Triticum ). (.Im/Wof/evmtM tenax),
centre de la fleur chez diverses Graminées, soit spontanées, soit cultivées (céréales), très-fréquemment sur l'épi du Seigle ( Secnle cereale), a été pour les cryplogamisles l’objet d’intéressantes et nombreuses éludes.
Selon M. Léveillé et selon M. Fée (4 l’opinion desquels je me rattache).
ERGOT
l'ergot proprement dit ( S/iernuedia Frics, Nnsocanja Fée) est une hypertrophie avec altération des tissus, une déformation du grain lui-même. (J'ai souvent observé aux environs de Bayonne, sur le Maïs, une monstrueuse hypertrophie des grains déterminée par la présence d’un Uredo). Selon M. Fée, chez l'ovaire encore jeune de la fleur du Seigle atteint de l'altération qui donnera lieu 4
Kig. 045. — Ergot de Seigle Kic. 047. — Kystes sphériques
cl u sphacélie. de la sphacélie (Fée^.
l'ergot, entre la feuille carpellaire et l’ovule, se développe une Mucédinéc ( Spha relia segelum Lév.), sous l’influence altérante de laquelle la feuille carpellaire se détruit et l'ovule, ou du moins sa masse périspermique, «'hypertrophie et parvient
Kig. 048. — Ergot de Seigle |>ortant Fig. 049. — Ergot portaut des I7«i icvj'S. des Claviccps pur pure»,
à dépasser longuement les écailles des épillets. L’ergot ainsi développé est d’une forme prismatique sillonnée qu’on a comparée à celle d'un ergot de coq; on y reconnaît très-bien, dans les premiers temps, la forme du grain. Cette masse, de nature celluleuse, sinon féculente, est blanche à l'intérieur et d'un noir violet au dehors; elle est de consistance ferme et cassante. La Mucédinée (üji/iacclia
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segetum) qui occupe le sommet de l’ergot, et se confond en ce point avec le tissu dénaturé du grain, est dans l'origine une petite masse de consistance muqueuse : elle devient sèche et pulvérulente à la maturité ; elle se résout alors partie en spores libres (désignées par les noms divers de eonidies et de spermaties), et en partie (selon M. Fée) en sporanges globuleux remplis de très-petites spores.
Selon MM. Tulasne, l’ovaire de la fleur des Graminées serait détruit dès le principe, et l'ergot serait un mycélium condensé pouvant donner naissance à diverses formes mycologiques, cl d'abord au Sphacelia. — MM. Tulasne et M. Duricu de Maisonneuve ayant placé sur de la terre, ou planté sur du sable humide, des ergots de Seigle, ces ergots se sont couverts des groupes d’un petit Champignon l>édiculé en forme de clou ou d'épingle, et ce Champignon, alors complètement inconnu, a reçu de MM. Tulasne le nom de Claviceps pur pur ea. D'une base floconneuse s’élève une petite tète globuleuse dont le pédicelle s’allonge et donne au Champignon sa forme en épingle; la tète est formée par la réunion de nombreux conceptacles qui s'ouvrent par des (tores II sa surface, et laissent échapper des sporanges allongés qui renferment des spores agglutinées.
L’ergot de Seigle est doué de propriétés médicinales énergiques. A faible dose, c'est un médicament excitant et un emménagogue des plus précieux ; il provoque les contractions de l'utérus et est fréquemment employé pour bâter la conclusion de certains accouchements laborieux. A haute dose, cette substance est toxique et produirait les accidents les plus graves. Mêlé même en petite proportion à la farine de Seigle, il communique au pain des propriétés malfaisantes.
Ericetinus. Qui croît dans les landes couvertes de Bruyères ( ericeta ).
ÉRICINÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, â ovaire libre Peu de types végétaux fournissent autant d'agréables combinaisons de couleurs harmonieuses et de formes élégantes que les Éricinées. I.a nature les a répandues avec profusion dans presque tous les climats : on voit quelquefois une même espèce couvrir presque à elle seule, de scs touffes fleuries, de vastes plaines ou les flancs pierreux des collines. Mais c'est surtout dans l’Afrique australe, au cap de Bonne-Espérance, que les Éricinées se développent dans toute leur splendeur. En Australie, les Éricinées sont remplacées par une famille voisine, les Épacridées; dans l'Amérique du Nord, elles ont pour équivalent les Vacciniées.
Endlicher comprend dans sa famille des Éricacées plusieurs familles regardées comme distinctes entre elles. Cet ensemble constitue, â certains égards, un groupe naturel, il est vrai, mais oITrant de trop grands écarts entre les divers types qui le constituent, savoir : les Éricinées proprement dites; les VacciniÊes, qui en diffèrent par leur ovaire adhérent, et les Pinoi.ACÉES et les Monotropées, qui s'en éloignent par leur corolle dialypétale. N'ous conserverons à chacun de ces divers types leur place dans la série des familles naturelles.
Les caractères des Éricinées sont les suivants ; Plantes frutescentes et même arborescentes, à feuilles ortL en spirale, alternes ou opposées, sessiles, persistantes, entières, coriaces, souvent en forme d'aiguilles à bords roulés en dessous, quelquefois ovales, planes; dépourvues de stipules. Fleurs gamopétales (lig. 650) disposées eu paniculcs en grap|>es terminales ou axillaires ou en ont-
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belles. Calice à 4-5 sépales, persistant. Corolle liypogync, gamopétale, urcéolée, campanulée, ou eu entonnoir, 4 4-5 divisions, régulière ou un peu irrégulière, marcesrcnlc ou caduque. Étamines 8-10, rarement 5, hypogynes, non soudées avec la corolle; anthères à lobes s'ouvrant chacun par un porc terminal, souvent munies d’un appendice dor- rf*r*
sal. Ovaire à 4-5 carpelles, à 4-5 loges, 4 style indivis. Jyi
Fruit ord. capsulaire, quelquefois charnu bacciformc,
4 4-5 loges, contenant chacune plusieurs graines; les > mJ
capsules, 4 déhiscence loculicide ou septifrage, quelque- ▼
fois ces deux modes de déhiscence se combinant et ** '
produisant 8-1 U valves. Graines petites, pendantes, 4 Fie. 650. — Heur d'une embryon droit place dans un |>erisj)crme charnu.
La famille des Ériciuées fournit un nombre considérable de plantes d'ornement 4 nos jardins, et surtout 4 nos serres et 4 nos appariements. Tout le monde connaît les Bruyères ( Erica ) de l'Afrique australe, les Andromeda, les Kalmia, et admire les collections si riches et si variées d ’Aialea cl de Rhododendron (la plupart originaires de l’Asie et de l’Amérique du Nord), collections en si grande faveur dans nos expositions florales. Les Alpes d’Europe nous fournissent quelques Rhododendron; les collines de la Provence sout décorées par l’Arbousier (Arbutus Unedo), chargé 4 la fois, en décembre, de scs baies sucrées, d'un rouge velouté, et de scs grappes de fleurs blanches. Les terrains couverts de Bruyères sont l'objet des malédictions de l’utilitaire; ces landes fleuries reposent doucement la vue du paysagiste, et fout oublier au poète le monde de la réalité pour le monde de l’idéal.
Eriuaceus. Hérissé de piquants comme un hérisson (erinus).
ERIOCAULONKES. Famille de plantes monocotylées, ayant des affinités avec les Hcstiacées, les Xyridécs et les Ccntrolépidées. Une seule espèce de celte famille ( Eriocaulon septangulare) habile l'Europe (les marais de l’Irlande); le plus grand nombre est propre 4 l'Australie tropicale; quelques-unes appartiennent 4 l'Inde orientale, 4 Madagascar, 4 l’Amérique du Nord.
Les Ériocaulonées sont des plantes vivaces habitant les marais, acaules, 4 tiges scapiformes, ou caulesccnles rameuses. Feuilles un peu charnues engainantes, linéaires-aiguës, fasciculécs, alternes sur les rameaux lorsque la plante est caulesccnte. Fleurs unisexuées, très-petites, disposées en têtes compactes, les mâles ord. au centre ; quelquefois munies d’une courte bractée. Pérhnthe 4 pièces disposées sur deux rangs, l'intérieur membraneux pétaloïdc, 4 2-3 pièces, plus ou moins, soudées en une petite corolle campanulée. Fleurs mâles a étamines insérées sur le tube du périauthe, en nombre double de ses divisions, les alternes souvent stériles. Fleurs femelles 4 ovaire libre, 2-3-loculaire, formé de 2-3 carpelles soudés entre eux. Ovules solitaires dans chaque loge. Carpelles terminés chacun par un style persistant. Capsule entourée par le tube du périanlbc, 2-3-loculairc, 4 déhiscence loculicide. Graines munies d’un périsperme. (Genres : Eriocaulon, Pœpalanthus, Tonina, Philodice.)
Eroslrahos, civslris. Qui est dé|>ourvu de bec (rosiront).
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Erion , dans les mois composes tirés dti grec : laine, duvet (en latin, lana, lunugo). Ex. : Eriophorum vaginatum, Cirsium eriophorum, Erianthus Kavennœ.
Erosus. llongé, érodé. Se dit d'une feuille ou de tout autre organe irrégulièrement denté et comme mordu.
Ermnpens. Qui s’ouvre par une déchirure.
ÉRYTHROPHYLLES. Qualification donnée aux plantes dont les feuilles sont de couleur rouge. — Les feuilles de différents arbres, vertes au printemps, passent souvent en automne à la couleur rouge (rouge orangé, rouge vif, rouge pourpre, rouge violacé) : cette coloration résulte d'une sorte de maturation analogue à celle des feuilles carpellaires passées à l’étal de péricarpes, devenant jaunes ou violacés dans la prune, jaune-aurore dans l'abricot, d’un blanc cm- |Kiurpré dans la |>ficlie. Chez les fleurs qui résultent d’une finir épigync, c’est la cupule réceplaculaire qui revêt ces couleurs variées : le gris, le blanc, le jaune, le pourpre dans les diverses variétés cultivées du Pommier, par exemple. Parmi les arbres dont les feuilles prennent eu automne une teinte rouge, citons : les Sumacs [Rhus Coriaria, Toxicodendrum, etc.), l'Alisier (Craiœgus torminalis), la Vigne ( I itis vinifera), la Vigne-vierge [Ampélopsis hederacea), etc. — Certaines plantes à feuilles vertes ont des variétés à feuilles pourpres : le Uôtrc ( Fngus silvatica ), le Noisetier (t'urylus Avellana), la Betterave (Muta vulgaris var. Ci fia s.-v. colora ta), etc. — Quelques espèces sont à feuilles naturellement de couleur rouge : certaines Amarantes, certaines Chénopodiées, certaines Labiées, etc. Ces végétaux à feuilles colorées produisent, au soleil, de très-beaux effets de transparence, et accidentent agréablement, soit par les arbres, les masses de verdure dans le paysage, soit par les plantes herbacée», les plates-bandes des jardins; leur effet, groupées en corbeilles, a plus de lourdeur que de grâce, plus d'étrangeté que de beauté. Les plantes à feuillage coloré sont aujourd'hui en faveur pour la décoration des parcs, des squares, et des plus splendides salons comme des plus humbles appartements.
Erythros. Mot grec, rouge; en latin, ruber.
ÉRYTIIKOXYI.KES. Famille de plantes dieolylées dialypétales, à ovaire libre, renfermant le seul genre Erytliroxylum ; arbres ou arbustes des contrées tropicales, à fruits drupacés monos|>erines. Cette petite famille diffère de celle des Malpighiacécs, dont elle est très-voisine, par la graine pourvue d’un périsperme, et par la fleur à pétales appendiculés.
E seras. Le suffixe latin escens indique une tendance (de l'organe qualifié) â se modifier dans le sens du mot qui présente cette terminaison. Ainsi eirrulescens signifie une couleur qui tend au bleu ; nigresrens, atbeseens, qui tend au noir, au blanc; spineseens se dit de certaines parties qui tendent à se transformer en épines ou constituent presque des épines.
ESPÈCE VÉC ÉTALE, spcrics, VARIÉTÉ Ct IlYRRIDE.
Tous les individus végétaux qui offrent les mêmes caractères, et dont les graines semées pendant plusieurs générations consécutives reproduisent des individus présentant ces mêmes caractères, constituent une espèce botanique.
ESPÈCE VÉGÉTALE
Les groupes formés d'espèces voisines par leurs caractères essentiels ont reçu le nom de genres; — les genres qui présentent entre eux certaines analogies dans les organes de la floraison ou de la fructification constituent, par leur agglomération, des groupes qui ont reçu le nom de familles (en latin, ardines ); — et les familles sont à leur tour groupées, selon les analogies qu'elles présentent entre elles, en agglomérations plus générales, nommées divisions, ' lasses et embranchements ; embranchements au nombre de trois, et qui sont désignés généralement par les noms de Dicotylédones, Monocotyle-
DONES, et AcOTYLÉDONES (ou CRYPTOGAMES).
Un très-petit nombre de botanistes étudient les plantes à un point de vue assez général |)our avoir il se préoccuper de leur disposition en familles; relativement aux plantes de l'Europe, l'arrangement auquel on est déjà parvenu ne paraît pas d'ailleurs avoir de modifications bien importantes à subir. Il est beaucoup plus fréquent qu’on ait à modifier la délimitation des caractères qui circonscrivent le plus naturellement un genre.
Mais c'est la délimitation des espèces qui exerce surtout la sagacité des botanistes descripteurs. Il semblerait cependant, d’après la définition que nous avons donnée de V es jiete, que celle délimitation étant faite par la Nature ellemême. il ne puisse y avoir entre les botanistes de graves dissidences à cet égard; les difficultés et les dissidences tiennent à ce que les individus obtenus de graines d'une même espèce sont susceptibles de varier dans certaines limites, et affectent des formes générales souvent assez différentes entre elles, selon que la plante s'est développé!.1 dans un terrain maigre ou riche, à l’ombre ou au soleil, tardivement ou de bonne heure, |>ar la sécheresse ou pendant une saison pluvieuse.
Mais si l’on ressème les graines de cette seconde génération ou de l’une des générations suivantes, dans les circonstances où l'espèce se développe librement à l'état sauvage, on voit reparaître le type primitif ou espèce normale, dont l’essence paraît être (du moins pendant la durée d'une même période géologique) la variabilité dans les caractères secondaires, mais l’invariabilité dans les caractères essentiels, type qui doit seul, par conséquent, recevoir un nom spécifique. Si, à chacune des formes ou variétés accidentelles et présentant souvent toutes les nuances ou dégradations possibles entre elles, on attribuait un nom différent, la nomenclature tomberait dans un dédale où les auteurs mêmes de tons ces noms seraient les premiers à s’égarer.
Rien ne s’oppose, cependant, à ce que l'on donne des noms particuliers à chaque variété d’une infime espèce, |murvu que l'on considère ces noms de variétés comme des dépendances du nom spécifique réel, qui doit toujours les précéder. Los noms propres de second ordre, en permettant de désigner les principales variétés de chaque espèce, facilitent même l’élude de ces formes souvent si multipliées.
C est surtout chez les espèces cultivées dans les jardins que le nombre des variétés et des variations est considérable ; chez quelques-unes, il peut, pour ainsi dire, être augmenté à l'infini. Mais quelque éloignées d’aspect que ces variétés puissent être du type primitif, si l’on en sème les graines dans les lieux
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où les cspèccs-ly|Kls soûl susceptibles de croître spontanément et sans culture, et qu’on les y abandonne, un verra presque toujours ces types primitifs reparaître après uue ou plusieurs générations.
Du reste, les variétés et les variations qu’on obtient dans les jardins par la culture sont si multipliées, et l’on reproduit si rarement la même par les semis, que les amateurs d'horticulture ont dû renoncer il donner des noms particuliers aux variétés des plantes annuelles. Ils n’ont donné de noms particuliers qu'aux variétés de plantes vivaces qui peuvent se reproduire par éclats, par caïeux, de boutures, ou par greffe, et dont un même individu peut fournir une postérité nombreuse et aussi prolongée qu'il convient aux besoins de l’iiorticulture.
Telles sont les variétés d Œillet obtenues de graines, et qui se perpétuent et su multiplient indéfiniment par les éclats de la souche ; ces éclats constituant bientôt chacun ur.c nouvelle touffe qu'on divise à son tour. Telles sont encore les variétés d’arbres, des Poiriers ou des Rosiers par exemple, obtenues d’un semis, et qui peuvent être répandues dans le inonde entier et être reproduites indéliniment au moyen de la greffe ou par boutures. Dans ces différents cas, c'est un même individu qu’on fractionne à l'infini, et dont chaque fragment devenu individu complet est susceptible d'être fractionné à son tour. Mais à partir du jour où les horticulteurs cesseraient de diviser, de bouturer et de greffer, toutes les variétés de plantes vivaces et d’arbres fruitiers ou autres cesseraient d’exister avec les individus qui les représenteraient alors; les graines de ces individus ne reproduisant pas nécessairement la même variété, et tendant, ainsi que je l'ai déjà dit, à reproduire la forme primitive, sinon immédiatement, du moins par une suite plus ou moins nombreuse de générations.
Il en est de ces variétés comme de certaines espèces d’arbres dioïques, dont un sexe seulement a été naturalisé dans une contrée éloignée du pays où elles sont indigènes, et qui, par conséquent, ne sauraient y être propagées que par boutures. Tels sont le Saule -pleureur {Sntix babylonica), et duquel nous ne possédons que des individus femelles ; et le Peuplier pyramidal ( Poyidus /astitjiata), et dont nous ne possédons en France que des individus mâles; tous nus Saides-plcureurs et tous nos Peupliers d'Italie proviennent, en effet, de boutures recueillies originairement pour chaque espèce sur des arbres d’un même sexe (1).
Une cause de variation dont je n'ai point encore parlé est V hybridation. J’ai contribué à démontrer expérimentalement qu’une plante dont la Heur est fécondée par la (leur d'une autre espèce appartenant au même genre peut produire des graines qui, étant semées, donnent naissance à des individus dont les formes sont intermédiaires entre les formes des deux parents, et que ces hybrides se reproduisent de graine une ou plusieurs fois consécutivement; mais si l’on sème les graines dans les conditions dans lesquelles les plantes-mères se développent spontanément, on verra les plantes résultant des semis revenir pro-
f I j La pairie de ccs deux arbres parait du reste fui t incertaine, cl il lie serait pas impossible que le Peuplier- pyramidal lût simplement une variété obtenue jadis accidentellement d'une graine du Pupulus nijrut cl le haute* pleureur d'une graine du Saule-blanc [Sa/ix aiOu ou h, fruyili ■♦).
ESPÈCES IDENTIQUES. — ESSENCES. Il 8;'»
gressivement à l’un «les deux types primitifs après un certain nombre de générations. Voy. HVRRIDE.
I.inné, dans l’immense travail de délimitation et de classification qu’il avait Il faire de toutes les espèces du règne végétal connues it l'époque on il vivait, ne pouvant trouver le temps d’étudier à fond toutes les espèces de chaque genre, dut quelquefois se résoudre à réunir provisoirement un groupe d’espèces voisines, bien que distinctes, sons une setdc cl même désignation d'espèce. C’est ainsi qu’il avait réuni sous le nom de Vateriana Locusta plusieurs es|>èccs de Valérianelles dont il avait, du reste, distingué la plupart, comme variétés, avec les botanistes antérieurs, et que, faute de temps pour une étude approfondie, il considérait comme des formes d’un même type. — Les botanistes qui ont succédé à Linné ont eu par conséquent à subdiviser ces espèces multiples, et à dénommer les espèces distinctes qu'elles pouvaient renfermer.
Mais il est arrivé une époque où (la plupart des plantes de l’Europe, ou du moins les plus faciles à se procurer, étant connues, classées et nommées), des botanistes désireux de perfectionner la science et peut-être aussi d’attacher leur nom à la découverte de nouvelles espèces, ne trouvant plus de types véritablement distincts à isoler, ont artificiellement séparé les variétés et les plus légères variations des types auxquels elles appartiennent, pour les élever nominativement au rang d’espèces.
C'est alors qu'à la confusion qui était résultée, à une époque antérieure, d’un nombre de noms plus petit que le nombre des espèces, a succédé la confusion inverse et bien plus préjudiciable, résultant d’un nombre de noms supérieur de beaucoup, dans certains genres, au nombre des espèces. — Une espèce du genre Rubiis fut divisée en plus de vingt espèces; plus tard ce fut le tour des Roua, et successivement enfin de toutes les plantes dites polymorphe s et sujettes à varier.
Ces jeux faciles ne présentent aucun inconvénient, toutes les fois qu’ils restent renfermés dans les monographies où ils sont exposés par leurs auteurs ; dans ces conditions, ils peuvent même être utiles en appelant l'attention sur des variétés intéressantes jusqu’alors négligées, pourvu toutefois que les auteurs tpii ont adopté ce système donnent des descriptions claires et méthodiques des variétés qu’ils ont élevées au rang d’espèces, et qu’ils n’augmentent pas la difficulté de les reconnaître en les éloignant, dans leurs livres, des espèces auxquelles elles doivent être rattachées.
Mais dans les traités généraux et les Flores, on doit se garder soigneusement de celle tendance à la pulvérisation 'le b espèce, qui aurait pour résultat de rendre impossible d'appliquer un nom incontestable aux plantes les plus vulgaires ot jusque-là les mieux connues. — Voy. Ages du règne végétal.
ESPÈrES iiii xtiih es appartenant à des contrées différentes et séparées par l’Océan; leur origine. — Voy. Ages DU RÈGNE végétal.
ESSENCES. On donnait autrefois le nom A' huiles essenhelles ou huiles volatiles (dénominations quelquefois conservées par habitude), et l’on donne aujourd’hui le nom d'essence*, à des principes végétaux liquides, non visqueux, trèsvolatils, et par conséquent odorants, à odeur aromatique souvent suave. Leur saveur est âcre,cliamle,oti même brûlante et caustique; les essences s'enflamment
ESSENTIEL. — ÉTAMINES
il l'approche d’on corps pii combustion (leur volatilité faisant de cette approche un contact); elles sont solubles dans les huiles grasses et dans l'alcool, insolubles dans l’eau à volume égal; elles sont solubles dans mille fois leur volume d’eau. — Pour les obtenir, on distille les plantes fraîches avec de l'eau : l'essence passe avec la vapeur d'eau et se rend dans le récipient; on concentre en distillai^ de nouveau le produit des premières distillations. — I.es essences de Rose, de Menthe, de Camomille, d’Absinthe, d'Anis, de Sauge, de Romarin, de Laurier-Cerise, de Citron, etc., etc., s’obtiennent par ce procédé. — L’essence de Girolle, de Cannelle, etc., s’obtient de la distillation des substances concassées et macérées dans l'eau. — L’essence de térébenthine est le produit de la distillation de la résine du Pin-maritime; le camphre est une essence solide, obtenue par sublimation (sorte de destination avec solidification des parties volatilisées). — Les essences non-seulement s'évaporent à l'air libre, mais s’altèrent à la lumière; on doit les conserver en flacons hermétiquement clos, et il parois opaques. — Certaines huiles essentielles on essences sont journellement employées dans la pratique médicale. D’autres appartiennent exclusivement à U parfumerie; d’autres sont employées dans les arts et dans l’industrie.
ESSENTIEL, essenlialis. Se dit des organes indispensables à la reproduction de l’espèce (ex. les étamines et les ovules). — Caractères essentiels, ceux qui caractérisent d’une manière absolue, soit une espèce, soit un groupe d'espèces.
ESTIVAL, œstivalis. Qui fleurit pendant l’été.
ESTRAGON ( Artemisin Draeuneultu , fam. des Composées-Corymbilèrcs). Cultivé dans les jardins potagers, est en usage comme condiment.
Esuluralus. Qui est dépourvu de sutures; qui ne présente pas de suture apparente. — Suture, la réunion et la soudure des bords, soit d’une même feuille pliée longitudinalement, soit des bords de deux feuilles différentes, mais appartenant à un même verticille. Voy. Carpelle.
ÉTAGÉ, labulatus — intei rupte-superpositus. Se dit d'objets ou de cavités placés par couches superposées.
ÉTALÉ, patens, patulus. Se dit d'un rameau qui s’écarte de la tige h angle droit ; des pétales d'une corolle très-ouverte, etc.
ÉTAMINES, slamina (fig. 651 à 670). L’étamine est un des organes les plus importants de la fleur chez les plantes plumérogames. Les étamines constituent un ou plusieurs verlicilles successifs (qu'on désigne sous le nom d'andrucre), situés entre le verticille des (létales (corolle) et le verticille des carpelles (gynécée). Les étamines sont (comme les sé|valcs et les |>élalcs, et comme les carpelles) des feuilles modifiées (fig. 651 et 652). On distingue chez l’étamine trois parties princi|iales : i"lc filet, qui correspond au pétiole de la feuille ou à l'onglet du pétale; le connectif, qui correspond à la nervure moyenne, et les deux lobes de Vanthère, qui correspondent aux deux moitiés du limite de la feuille. L’anthère est la partie la plus importante de l’étamine au point de vue des fonctions de cet organe. L’étamine est susceptible d’être réduite à un filet stérile (c'est-à-dire dépourvue d'anthère) ; elle est également susceptible d’être réduite à une anthère scssile. L'anthère est la partie de l'étamine qui renferme le pollen (fig. 653) on corpuscules reproducteurs mâles (pii, par imprégnation.
ÉTAMINES
déterminent dans l'ovule la formation de l’embryon. Nous arons longuement traité déjà les faits relatifs à la structure de V anthère (voy. ce mot), nous n'y
FlB. B5t. — Passage ilu pétale à l'éUmine Fie. 652. — Filet pétaloïde portant une
cher le Symph/en alhn . anthère (étannne) d’un Canna (plus
le style).
reviendrons pas. Les étamines peuvent être libres entre elles ; elles peuvent être soudées par leurs fileLs, et constituer un tube qui engaîne l’ovaire (chez les Mal-
Fio. C53. — F.tamino d’un Lis ( Ulintn ) Fie. 655. — Coupe transversale de 1 an-
laissant échapper le potion. Ibère d un Lis (Li/ium), pour montrer la
disposition des loges de l'anthère.
vacées, par exemple), et sont dites alors monadelphen. Chez les Papilionacées, un des filets échappe à la soudure, et les étamines sont dites diadelpke» (dispo-
Fic. 655. — Etamine du Persil Fie. 656. — Etamine d’un Fie. 657. — Etamine d'un ( ['etiiue/inum satirum). Laurier (le Cannellier). lhanfl/a.
sées en deux faisceaux) ; si les étamines sont disposées en plusieurs faisceaux, elles sont dites polyndelphes. I.es étamines peuvent, les filets restant libres.
ÉTAMINES
C*tre soudées en cercle par les anthères : c’est cette disposition qu'on observe dans la fninille des Composées, et qui a valu à ce vaste groupe la dénomination de Synanthérées. — L'insertion des étamines peut être (comme l’insertion
Fie. 658. — Etamine du
Berberit vulgans ,
Fig. 659. — Etamine d’une Graminée 'genre Loi nnn).
;. 660. — Etamine de la Mercuriale annuelle.
de la corolle) : hypogyne , c’est-à-dire avoir lieu sur le réceptacle de la fleur, à la base de l'ovaire; périgyne , c'est-à-dire naître avec les pétales sur un tube qui entoure l’ovaire, sans lui être adhérent, ou être épigyne, c’est-à-dire naître
Fig. CGI . — Etamine d’un Lopezia (famille des Onagra* riées).
Fig. 662. — Etamine de la Bourrache
( Borrago offici* nutis) .
Fig. 663. — A, groupe d’étamine» appendiculéesdcla Pensée ( Viola tricolor)\ U, ovaire.
Fig. 664. — Etamine du Lauricr-
Row ( Nerhim 01 mander) .
au sommet d'un tube adhérent à l’ovaire, de telle sorte que les étamines paraissent insérées sur l'ovaire lui-mème. Lorsque la corolle est gamopétale, les étamines s’insèrent, dans un certain nombre de cas, au même niveau qu’elle, tant chez les Gamopétales hypogynes (les Éricinées, par exemple) que chez les
V II
Fio.605. — Étamines à FiG. 606. — A. groupe d'étamines FlG. 667. — Étamines à loges anthères cohérentes <le la Fumeterre officinale ; llcxueuses de la Bryone
d'une Balsaminée. 11, ovaire. {Bnjonia ilium).
hypogynes (les Primulacées, Apocynécs, Gentianées, Convolvulacées, Borraginées, Solanées, Labiées, Scrofularinées, etc.), soit chez les Gamopétales épi-
Fig. 668. — Étamines diadelphes Fig. 669. — Étamines Fig. 670, — Fleur d’une Comd’unc Fapilionacée (un Latliy- rxsertes d’une Mi- posée montrant 1rs étamines
ms). mosée, la Mentilive. synanthérées.
gynes (les Caprifoliacées, Rubiacées, Valérianées, Dipsacées, Composées, etc.). Chez les Mouocotylédones, on retrouve les mêmes insertions que chez les Dicotylédones. — Voy. anthère, Calice, Corolle, Insertion.
ÉTENDARD, ve.riUinn. Nom donné au pétale supérieur -de la (leur chez les Papilionacées, plantes à fleurs dialypétales, irrégulières symétriques, périgvnes.
ÉTOILÉ, stellatm, stelliformis , stellulatus. Dont les parties, disposées sur un plan horizontal, divergent régulièrement comme les rayons d’une étoile. — Les Rubiacées indigènes sont dites ste/lntin (étoilées), à cause de la disposition de leurs feuilles en vcrticilles. — Corolle étoilée, corolle régulière à 5 pétales
ÉTOUPE. — ÉTUDES BOTANIQUES
étalés cl disposés en étoile. — Poils étoilés, poils rameux dès la hase, dont les ramifications sont écartées en étoile et ordinairement appliquées à la surface de l’épiderme.
étoupe, st uppa ou stupa. Certains flocons filamenteux ont été comparés à de l'étoupe.
ÉTROIT, angastus. Dont la longueur l’emporte de beaucoup sur la largeur; est l’opposé de large ( latus ).
ÉTUDES noiiMQius (Premières). — Quel que soit votre but en commençant l'élude de la botanique, que celte science ne doive être pour vous qu'un délassement, ou que vous avez le désir de vous y livrer tout entier; quelle que soit la limite 4 laquelle vous deviez vous arrêter, et dans quelque direction que vous poursuiviez vos recherches, ne vous servez des livres que pour vous faciliter l’étude directe de la nature.
Vous contentez-vous de suivre un coure, ou d’étudier dans les livres, sans avoir les piaules sous les yeux ; si intéressant que soit le cours, si éminent que soit le talent du professeur ou le mérite du livre, si grandes que soient votre attention et votre assiduité, il ne vous en restera que peu de chose dans la mémoire.
Suivez, dès le début, les herlvorisations publiques, et faites en sorte d’étudier dans une Flore dont les descriptions soient au niveau des connaissances actuelles les plantes étiquetées que vous aurez recueillies; vous apprendrez ainsi la valeur des mots, et vous pourrez, 4 l’aide de bons traités élémentaires, étudier d’après nature les organes que les descriptions de la Flore vous auront désignés ; c’est |x>urvu de ces exemples, et ces types gravés dans la mémoire, que vous suivrez les cours avec utilité.
Les plantes étiquetées des jardins botaniques sont destinées 4 vous rendre le même service que les plantes nommées aux herborisations. Vous aurez de plus, dans ces jardins, l’avantage de pouvoir comparer en quelques instants un grand nombre de familles et de genres différents; mais vous aurez de moins qu’4 la campagne l'avantage de pouvoir récolter et emporter les objets de vos éludes pour les examiner chez vous plus complètement et 4 loisir : car les plantes des jardins, |w>ur pouvoir servir 4 tous, ne doivent être emportées par personne.
Si vous sentez en vous l’ardeur et les dispositions nécessaires pour devenir botaniste et vous livrer, soit aux travaux descriptifs, soit aux travaux d’observation, craignez de disperser sans prolit votre temps et vos forces sur des sujets d'étude trop multipliés. Commencez, aussitôt que vous serez capable de le faire, l'étude d’un très-petit fragment de la science : éludiez-le avec ardeur et de tous vos moyens, sous toutes ses faces et dans tous ses rappris. Si vous avez les connaissances premières acquises, si vous avez le sens Ivolanique, si vous êtes observateur, si votre esprit est juste, méthodique et bien trempé, si votre style est pur et lucide, ce premier travail indiquera ces qualités ou au moins le germe de ces qualités. Vous serez dès lors en mesure d’espérer l’aide et l’appui des inaitres de la science ; les bons conseils ne vous manqueront pas, les biblioihèques et les musées vous seront ouverts ; et les plus précieuses collections
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pourront non-seulement avec sécurité, mais avec justice et utilité, être soumises il vos recherches et confiées à vos mains.
Il est aussi fâcheux de manquer de confiance en soi, quand cette confiance est motivée, que de s’exagérer outre mesure l'importance d’un travail mince et de peu de portée; ce second travers a cependant son hon côté, car plus l'auteur accorde d'importance à un travail, plus il apporte de soin à son exécution, pourvu toutefois que, ne reculant point devant la fréquente nécessité de recommencer, il sache se garder d'un trop grand respect pour sa première rédaction on sa première idée.
La modestie doit se manifester, non par d'humbles déclarations, mais par la franchise et la simplicité du style, et par la clarté dans l'exposition des idées et des observations ; elle consiste à ne pas se faire d'illusion sur ses forces, après les avoir consciencieusement essayées, et à savoir se restreindre dans la spécialité qui convient le mieux à la nature de son esprit. Êtes-vous assez favorisé pour que la nature ait imprimé, dans l'heureuse originalité d'un coin de votre intelligence, le sceau de sa fécondité, respectez celle sainte empreinte, et craignez surtout, en la négligeant, de la laisser s’effacer. Si vous valez par l'érudition, lisez et professez ; si vous êtes observateur, observez.
Une louable réserve consiste encore à ne |x>inl chercher il s'approprier hâtivement, cl par un travail à peine ébauché, des matériaux qui sont pourd'autres l’objet de travaux consciencieusement élaborés.
Je suis quelquefois consulté par des personnes qui aiment les plantes, et ne savent comment apprendre à les connaître. Les unes ont essayé de les nommer à l’aide des descriptions avant de s’être familiarisées avec la signification des termes botaniques ; les autres possèdent quelques notions, et se donnent cependant beaucoup de peine, même avec de bons livres, pour arriver à trouver le nom d’une espèce ; souvent elles n'y parviennent pas, souvent elles tombent dans des erreurs de déterminations (qui nous paraîtraient impossibles, si nous n'avions nous-mêmes passé chacun par là), et elles se découragent.
La iiotanique est un peu une science de tradition : une promenade dans les champs et les bois en compagnie d’un botaniste instruit et communicatif (et il n’en manque heureusement pas), une herborisation publique sous la direction d'un bienveillant professeur, l'examen, même rapide, d'un herbier bien nommé, en apprennent davantage, au début, que les recherches les plus longues et les plus persévérantes. — Recueillez des plantes au hasard (en échantillons complets), placez-les entre des feuilles de papier gris dans un grand portefeuille, et présentez-les à un botaniste, il est rare qu’il ne vous rende pas avec plaisir le service d'y mettre des étiquettes. — L'essentiel, en effet, est d’avoir, pour débuter, un certain nombre de plantes des principales familles, bien nommées, et d’en constituer, en les séchant, une petite collection munie de ses étiquettes. — Ce noyau d'herbier fournit en quelque sorte l'alphabet de la langue qu’on veut apprendre à parler. Chacune de ces espèces nommées doit être soigneusement étudiée par l'élève; se procurant d'autres échantillons vivants de la même plante, il doit faire l’analyse de toutes ses parties, en suivant phrase par phrase la description qu’il en trouve dans les divers ouvrages descriptifs dont il peut
êtiji Mf.imr.AiRE. — eucalyptus globules.
disposer. — Il loi est facile ensuite de reconnaître les espaces voisines, puis les "en res voisins, et d'augmenter, en même temps que sa collection de plantes, son répertoire dénotions pratiques. — Car se contenter de recevoir des plantes nommées, de les sécher, de les mettre en ordre, même d’en retenir les noms, ne sullit pas : cela peut avoir un certain intérêt pour l'amateur de collections; mais savoir seulement le nom des espèces, sans se rendre compte de leurs rap- [torts de structure, de famille à famille, de genre à genre, d'espèce à espèce, négliger d'étudier leur organisation, ne serait pas connaître les plantes.
Les premiers livres qu’on doit se procurer sont : un ouvrage de botanique élémentaire, les Eléments de botanique de M. Duchartre; le ('ours élémentaire de botanique d’A. de Jussieu ; le Traité île botanique de MM. J. Dccaisne et l.e Maout; les Leçons de morphologie végétale d'Aug. Saint -Hilaire ; la Théorie élémentaire de la botanique de A. -P. De Candolle. — Quand vous aurez lu cela, les plantes sous les yeux, vous en saurez plus que beaucoup d’autres. — Puis, un dictionnaire de botanique (celui-ci, par exemple); — une flore locale où les plantes soient régulièrement décrites, et je recommande, sans fausse modestie, la Flore des environs de Paris de E. Cosson et Germain (de Saint-Pierre), et son abrégé synoptique, notre très-portatif Synopsis. — Enfin, |>oiir apprendre à chercher, à recueillir, à préparer, et surtout à étudier les plantes, ayez le fluide du botaniste herborisant de M. B. Verlot. Vous chercherez utilement aussi dans ce dictionnaire aux articles Bibliothèque du botaniste. Herbier et Herborisations.
Surtout ne pas négliger la collection, l’élude dans la nature, les recherches
Fig. 071 . — Feuilles falciformes, portées sur un rameau grêle, de Y Eucalyptus glohuhit.
dans les herbiers, l’analyse microscopique, cl, s’il est possible, le dessin des sujets d’observation. Quant aux cours et aux herborisations publiques, je n'ai pas besoin d'engager il les suivre. Alors on connaîtra véritablement les plantes. Alors on sera reçu, très-probablement, membre de la Société botanique de France, et l'on assistera régulièrement aux séances, et l’on s'efforcera d'apporterà l'édifice de lascience quelques pierres de plus, en tâchant d'éviter les pavés.
ÉTUI tiédi maire. Rangée interne de fibres qui entoure la moelle et constitue la paroi du canal médullaire chez les tiges des Dicotylédones.
Fu, préfixe ajoutant au mot dont il fait partie le sens de normal , régulier, bon.
EUCALYPTUS GI.OHU1.US. Arbre
gigantesque et d’une croissance très-rapide, de la famille des Myrtacées (feuilles et lleur, fig. «71 et 672). Il appartient, comme ses nombreux congénères, à
l'Australie; il est depuis peu d'années cultivé en Algérie et en Provence. Les
ELCAMOl'ÉI ALfcES.
EU'IlOltlILS.
fouilles (lig. 07 1 ) froissées de ce Myrte géant répandent une odeur suave et pénétrante de Basilic; on attribue a leur infusion (ou niacératiou dans l'eau) concentrée des propriétés fébrifuges aussi puissantes que celles du quinquina : les expériences sont faciles à répéter ; espérons que la future eura/yptine pourra servir de succédanée à la quinine. — Les feuilles de VE. cilriudnra .Gommier) pourraient fournir, ainsi que celles de VE. ylubulus, une essence aromatique.
EUGA.WOPÊTALÉES (EumonoI’êTAI.ées, Adr. Juss.). Plantes à corolle gamopétale et slaminifére.
EUPATOIRE ( Eu/mlorium cnnnubinum, famille des Composécs-Corymbifères). L'Eupatoire a été employée comme émétique et purgative. Plusieurs Eii/minrium sont employés en Amérique connue diurétiques et sudorifiques.
EUPHORBES (Tithymales) (1). Espèces du genre EupAorbia, famille des Euphorbiacécs. I.cs plantes de celle famille (fig. 673 et 676) renferment un suc laiteux qui doit principalement ses qualités âcres à un principe volatil. Selon que ce principe volatif âcre y existe en faible proportion ou dans une proportion plus considérable, ces plantes sont douées de propriétés plus ou moins émétiques et purgatives, on agissent comme poisons âcres et corrosifs. — La plupart de nos Eupltorlies indigènes sont doués de propriétés émétiques et purgatives : V Evpbiu'btii Lnthyris ftpurge) (lig. 673) a pendant longtemps figuré h ce titre parmi les plantes officinales ; les t\ Esula, Gerardiana, Cyparissios, bdiu-
(t) « Les apoticaires (dit Matlhiolc, Cad. Rouille, 1505) appellent indilTéramment toute i> sorte de Tilhymalc Eothi, combien qu’il y eu ait plusieurs espèces. Le Tithyniale chara- » cia» croist en lieux aspres ; sou jus est laxatif, purge le phlegme, la cfiolèrc, en eau o miellée fait vomir,
», Sur le temps des vendanges on tire son jus; quand on lire ce lait, il ue faut toucher ,t les yeux de la main, mais devant que le cueillir il faut oindre le corps d'huile avec du »» vin ; le sue fait tomber les poils, les rors et les verrues ; la racine cuile avec vinaigre o apaise la douteur des dents. Le T. nommé llrtw*ropius tourne ses tètes selon le soleil. » Le T. / '/ - ‘ iplujH' ■ pilé et mis dans l’eau lait mourir les paissons. Le T. Puratias croist o le long de la mer ; on le nomme i/i-iu/t-manUmc : ou le cueille quand le raisin coin* », menée à noircir. Le T. Mt/rsinitr v ou ,My r/i/ev a les feuilles semblables au Myrte ; on lo n cueult quand l’orge commence à se faire gros. Le T. ' '»//,u/7w»/v ressemble du tout à un a petit l'in de n'y a giimvs nui; davantage je crois le tlrand-Als, brani ou Mebexcbcregi ►> cslic le T. nomme des Crées /P l pu a;. Es boutiques le T. btthyris s'appelle Otttijm/tn ; » les feuilles cuites avec un poulet, ou outres' berbes qu'on mange ordinairement, fout s mêmes o|H:i'atiuns. o
EUPH0HB1ACÊES.
Ùi)U
SCO/ un, si Initiai, dcndrnidfls, C linriirins , plati/pliylla, Pityusn , Puralins , Peplus, pf plis , CAiniiiisijce, Myrsinitrs, etc., sont doués de propriétés analogues. J.a poudre de la racine de ces plantes peut être administrée à la dose de 50 centigrammes à I gramme (U) à 21) grains); ou a renoncé à son usage. — On trouvait jadis dans les pharmacies la gomme-résine âcre extraite de VEuphortiKi o/friiiaritnt (lig. 675), aujourd'hui sans emploi, et qui est douée de propriétés purgatives énergiques.
KlC. fi7:t. — Sommité lie VKiqilnirbiti KlG. 074. — tinphurbin etmmienn-.
Lulhyris (vulg. K purge, . Sommité et réceptacle cupiiliformc.
Kl TllOltltl VUES. Famille de plantes dicoljlées, à ovaire libre, à (leurs généralement apétales, mais souvent rangées, en raison de leurs affinités, parmi les Dialypélales. — L’intéressante et belle famille des Kuphorhiacées est représentée dans la llore d’Europe surtout par un certain nombre d'espèces du grand genre Euphorbin, genre anomal cl non typique, connue le nom donné à la famille pourrait le faire penser. Les Euphorbin luliosrnpia ; Réveil-malin) et E. Pépias, sont de mniieuises herbes de nos jardins; 17;'. hithyris (Épurgc) (ftg. 673) est subspontaué autour des villages. Les liois nous ollrenl les si/-
EbHIOiiUUCkL.S.
valtrn, Iticmalis, du Iris; les terres incultes, les E. Cyporissias, Gccardiana, Esulu, vermeosa, plut yplty lia, strirtn ; les moissons, les E. exiytia , fnlcata; les marais, 17;'. / mlustris ; les sables maritimes, les E. Uminæsycc, Peplis,
Fig. 075. — Ricin ( Itianni l'nhim-Christt), Figure du rameau florifère trés-réduile ; détails des fleurs (mâle et femelle/ de grandeur naturelle.
Pityusa, Paint tus; les lieux incultes de la Provence, les E. Elmrnnas, ttunnitiisn, srrrulata, bi-nmbeltntn, porlltntdica; les rochers de Vice, les E. spiitosa, dendroides, nicteeusis, etc., etc. Toutes ces plantes, 4 la fois élégantes et
Ht;. 670. — Graine <)c Ricin Kit». 677. — Graine do lliciu
(provenant d‘ Ame n.juc;, (cultivé en France).
rusli()ucs, contribuent à la décoration des lieux agrestes de nos climats tempérés. Parttii les genres de cette famille représentés en Europe, cilous encore le genre Mcrcurialis, dottl une espèce dioïque ,1e SI. anima] est si commune dans nos jardins, et les genres Bujus (Buis) et Bicinus (Ricin). Le II. commuais l’alma-Chrisli et espèces voisines (lig. 075 à 077), belles piaules de la région
EUPIlORBlACËtS.
méditerranéenne, sont annuels dans le nord de la France, mais arborescente en Provence (à Nice ei à Iljères), comme ils le sont en Afrique.
Les caractères généraux de la famille des Euphorbiacées sont les suivants : Plantes herbacées, frutescentes ou arborescentes, à suc souvent laiteux, à tiges quelquefois charnues ayant l'aspect de tiges de Cactus (fig. 674) ; quelquefois à rameaux florifères aplatis en forme de feuilles (cladodes) et portant les (leurs sur leurs bords (fig. 634) ; à feuilles ord. simples, entières ou dentées, rarement palmées ou digitées (fig. 67.1 et 682). Stipules petites, souvent nulles. — Fleurs unisexuées, il iniques ou monoïques, ord. incomplètes, solitaires, fasciculées en épis, en grappes, en ombelles ; quelquefois mâles cl femelles groupées dans des involucrcs caliciformes eux -mêmes dis|>osés eu ombelle (/:’ iijihorbiti , fig. 673). Calice libre à 4-5-6 sépales, ou plus, quelquefois à 1-2 sépales, quelquefois tout à fait nul. Corolle ord. nulle, quelquefois à pétales en nombre égal aux sépales. — Fleurs mâles : Étamines en nombre défini ou indéfini, à filets libres ou soudés, à anthères ord. bilobées, quelquefois à filets ramenx, chaque division terminée par un lolre d’anthère (/{n i nus) (fig. 67.1). — Fleur femelle : Ovaire sessile ou stipilé, libre, ord. triloculaire, composé de 3 carpelles, quelquefois pluriloculaire. Ovules solitaires ou géminés dans chaque loge, suspendus, réfléchis. Styles libres ou soudés en un style indivis, quelquefois stigmates sessiles. Fruits souvent capsulaires, quelquefois charnus bacciformes ; ord. à 3 coques se détachant isolément à la maturité d’un axe central, cl se fendant |>ar le dos déhiscence loculicide) avec élasticité, en projetant les graines. Graines suspendues, ord. munies d’une caroncule au niveau de l’ombilic, pourvues d’un périsperme charnu, renfermant un embryon droit à cotylédons charnus ou foliacés.
Fir,. <>78. — Pignons-d inde. Fruit cl Fui. <i7‘J. — Fruit et graine du Médi-
graine du Jatropha Curcos (Cure a* cinîcr (Jatropha multifidn , Curons
pur g tins Adanson). multifida).
Notre genre Huphnrbin demande une description sociale : Piailles monoïques, à fleurs mâles et femelles très-incomplètes, renfermées dans un involucrc en forme de calice tubuleux, ayant l'apparence d’une seule fleur; cet involncre présente un limbe ord. à 10 lobes, dont 5 membraneux, et 5 alternes glanduleux, ord. colorés, rejetés en dehors, simulant une corolle. Fleurs mâles en nombre indéfini, constituées chacune par une seule étamine, insérées et renfermées dans le loto de l'involucre, â filet court articulé sur un pédircllc filiforme; ces étamines, ou fleurs mal- s, dis|tosécs eu petits faisceaux placés à l’aisselle de 5 |>ctites écailles frangées. Fleurs femelles : une seule par involucrc et
El'PnORWACÊES.
en occupant le centre, longuement stipitéc et faisant saillie hors de l’involucre, réduite il l'ovaire, ou il calice très-petit, denté, embrassant la Iwsc de l'ovaire, il 3 carpelles monospermes, il 3 styles souvent bifides. Fruit il trois coques monospermes il déhiscence loculicide, se rompant avec élasticité.
La famille des Euphorbiacées est largement représentée dans les régions tropicales de l’Amérique; l'Asie et l’Afrique possèdent un nombre moins consi-
Fig. 680. — Fruit el graine d'Amlassu (.1 nda Gomesù).
dérablc d’espèces. Le suc de ces plantes, souvent laiteux ou résineux, est quelquefois vénéneux, souvent il est doué de propriétés purgatives: ou connaît assez l’usage de l'huile de Ricin; la Mercuriale était el est encore employée dans le même sens. L’huile de Croton Tijlium (fig. 373) est employée comme rubéfiant. Plusieurs Euphorbiacées exotiques fournissent des graines
Fig. 681. — Fruit entier el coupé horizontalement et graine de l’Arbre à huiledu-Japou ( Eüeococca verrucosa).
douées de propriétés purgatives analogues à celles du Ricin. Les graines connues dans les pharmacies sous le nom de pignons-d’ Inde appartiennent au Jatropha Curcas (fig. 678) ; es graines de Médicinier, au Jatropha multifida (fig. 679); les graines d’Amlassu, à YAnda Gomesii (fig. 680); les graines à huile-du-Japon, à 1 'Ehcococca verrucosa (fig. 681).
Plusieurs Euphorbiacées arborescentes sont au nombre des plantes qui fournissent la résine élastique connue sous le uom de caoutchouc. Les souches
EUPHORBIACfcES.
charnues du Jatrn/iha Manihot (fig. 682) fournissent une fécule abondante, qui, débarrassée, par le lavage et la dessiccation, d’un principe vénéneux, est une des bases de l’alimentation de certains peuples des régions tropicales.
Fig. 682. — Jatro/t/ta Mnnthnl (le Manihot ou Manioc).
N’oublions pas de mentionner un des arbres de la famille des Eupborbiacées les plus célèbres par les récits des voyageurs : le Manccuillier (ffippomane Mancinella). Nous donnons ici la figure d’une espèce voisine (VJ/i/ip. ilicifulia) (fig. 683). I.es Indiens se servaient de son suc laiteux très-vénéneux |>our empoisonner leurs flèches. Son fruit, à plusieurs côtes, à noyaux osseux, à suc laiteux, et qui ne ressemble guère à une |>omtnc, fruit auquel ou l'a comparé, la pu occasionner de fâcheuses méprises; sa saveur, d'abord douceâtre, puis brrtante, n’a cependant rien d'engageant. Le danger de se reposer à l'ombre d’un Mancenillier est complètement imaginaire.
Le Sablier-élastique (fig. 685), ou Arbre-du -diable (Hum crépitons), est aussi un arbre de la famille des Kupliorhiacces à suc laiteux très-vénéneux; son fmit est une volumineuse capsule ligneuse composée de nombreuses roques disposées en cercle, et qui, à la maturité, se partagent comme celles des Euphorbes, et sont projetées avec force au loin en produisant un bruit singulier.
Les Eupborbiacées comprennent plus de 150 genres répartis en six tribus principales, savoir : EUPHORBIÊes, IIippo.maaêes, AcaLYPHÉes, CROTONÉtS, PllYLLANTHÉES, Buxfcts.
La famille des Eupborbiacées doit être étudiée dans la savante monographie
EUPHRA1SES.
F.VANESCENS.
d’Adr. de Jussieu, et dans le beau travail |>lus récent de M. Bâillon; le grand genre Fuphorbia,àins les monographies de M. Boissicr et de M. Mueller, et en se conformant aux vues générales eiposécs par M. le comte Jaubert [Bull. Soc. bot. France, 1866).
Fie. 688. — l e Mancenillier à feuilles Fig. 684. — Le Sablier-i lastique, Arbre-duite Houx {Hippomnne ilicifalia), diable ( llitra crépitant ).
KITPHR AISES. Espèces du genre Fuphrasia (F. des Scrofularinées). L’Eupbraisc officinale (F. officinalis), jolie petite plante des prés secs, est douée d'uue saveur amère et astringente ; elle est aujourd'hui sans usage.
E11PHTI.LE (Dunal). Organe appendiculaire en général ; la feuille prise à un point de vue théorique et comme organe générateur des dérivés : pétale, étamine, carpelle, etc. •
KI STA'IHK. Couche externe admise par M. Hartig comme entrant dans la composition de toute paroi cellulaire, qu’il regarde comme formée de trois assises : l'eustathe appartiendrait, selon lui, eu même temps il deux cellules contiguës (matière intcrcellulairc). Ce mot se rapporte au langage de la botanique problèmatique ou énigmatique.
F valais. Qui lie se partage point en valves.
Foanescent = Fvanidus. Fugace ; qui se détruit rapidement sans laisser à peine de traces. Se dit de certaines corolles (par ex. les pétales de T Ephémère, Trodescantia virginica), de certains végétaux cryptogames (par exemple les Nos toc s), etc.
EVANIDINEItVIUS. — EXCEDENS.
Evanidinervius. Dont les nervures disparaissent après un certain trajet.
Eveniut — Avenius. Sans veines ou nervures. (Inusités.)
Evident. Évident; qui n'est pas contestable, qui est visible à l'œil nu.
Evittatus. Sans villa ; dépourvu de bandelettes, ou canaux résinifères. Se dit du fruit de certaines Ombellifères.
évolution, evolutio. Développement d’un organe depuis sa première apparition sous la forme d'un mamelon cellulaire, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à son état parfait.
évolution (Théorie de l’). Selon cette théorie, l'ovule fournit lui-infime les matériaux de l'embryon, et ne reçoit de la substance pollinique qu'une sorte d'action stimulante qui détermine la formation de l'embryon. Cette théorie est l’inverse de la théorie de Yépigenèse (voy. ce mol). — Le curieux phénomène qu'on observe chez les Algues dites conjuguées peut servir de base à une troisième théorie qui pourrait être nommée théorie de la conjugation. Cette théorie n’est peut-être pas la plus éloignée de la vérité. (Chez ces Algues, les cavités des deux tubes s’ouvrent l'une dans l'autre, puis le contenu de Tune passe dans la cavité de l'autre, et du mélange des deux substances résulte la formation du corps reproducteur ou spore. )
C’est en effet à cette opinion mixte, ou troisième théorie, que la plupart des observateurs semblent se rattacher aujourd’hui : on admet généralement, d'après les observations très-délicates de MM. Tulasne, que chez les plantes phanérogames, l’embryon se développe dans le sac embryonnaire, après l’acte de pénétration par endosmose du liquide prolifique contenu dans le tube pollinique, à l'instant où les deux membranes se trouvent en contact l’une avec l'autre. Voy. Fécondation.
Ex. Préposition latine privative. Voy. E et A.
Ex, exo. Dans les mob dérivés du grec, signifie dehors.
Exalatus. Qui est dépourvu d'aile. = a/tlerus.
EXALBUMINÉES. Plantes à graines dépourvues de périspenne (albumen). Celle dénomination s’oppose à albuminées (graines pourvues d’un périsperme).
Exalbuminosus. Se dit d’une graine dépourvue de périsperme (albumen).
Exaltai us. Élancé. Se dit des tiges droites et vigoureuses.
Exannulatu ». Sans anneau.
Exapophysatm. Sans apophyse.
Exappendiculalus. Sans appendice.
Exaratus. Non sillonné (aratus, labouré, sillonné avec la charrue).
Exareolatm. Sans aréole.
Exarillatus. Dépourvu d’arille.
Exarislalus. Dépourvu d’arête.
Exasperatus. A surface iipre ou chargée d’aspérités ou de bosselures.
Exauriculalus. Se dit d’une feuille sans oreillettes.
Excavato-p unctat us. Marqué à la surface de ponctuations enfoncées comme celles qui résulteraient de l’impression de la pointe ou de la tète d’une épingle.
Excavatus. Creusé. — Excavatio. Dépression profonde.
Excédent = Superans. Se dit d'un organe qui dépasse les autres, ou d’une
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partie d'organe qui dépasse la partie essentielle de l’organe lui-méine : par ex. d’une nenrure moyenne qui se prolonge au delà du limbe d'une feuille.
EXCENTRIQUE, excentricus. Dans les graines pourvues d’un périsperme, on appelle embryon excentrique celui qui est situé en dehors de l’axe du périsperme.
Excipulatus. Muni d’un excipulum. — Excipularis. Qui appartient à Vexcipulum.
Excipulum. Dans la famille des Lichens, réceptacle qui contient la niasse fructifère ou thalamium. L’ensemble de Vexcipulum et du thnlamium constitue Vapothecium, organe fructifère des Lichens. Voy. Apothecium.
Excisura. Incisure. Se dit d’une entaille faite comme d’un coup de ciseaux.
Excisus. Qui est incisé. — Sinuato-excisus. Découpé dans sa longueur de manière à présenter un bord sinueux.
EXCITABILITÉ. Propriété physiologique en vertu de laquelle certains organes végétaux éprouvent des mouvements qui semblent spontanés sous l’influence d’un contact étranger. Yoy. Contractilité.
EXCRÉTEURS (Poils). Poils terminés par une extrémité glandulcuse-visqueuse.
excrétiox, excretio. — Ponction physiologique en vertu de laquelle certains liquides, ordinairement de nature résineuse ou gommeuse», et susceptibles de se cuncréter, sont excrétés par des organes de nature glanduleuse, ou par des fissures accidentelles.
EXCRÉTOIRE. — Poils excrétoires, glandes excrétoires, organes qui sécrètent et excrètent un liquide (fig. 685). Les liquides excrétés par les glandes qui terminent certains poils sont généralement des huiles aromatiques; ce liquide s'enflamme chez la Kraxinelle ( Dictamnus albus) à l'approche de la flamme d'une bougie. Les poils des Orties (dits poils urticants) reposent sur une glande excrétoire, et le poil lui-méme n’est qu’un canal excréteur formé d’une cellule allongée qui verse (eu se brisant) le liquide irritant dans la blessure.
Yoy. Glandes et Poils.
Excurrens. Se dit d’un tronc d’arbre continu depuis la base jusqu'à l'extrémité de la tige, comme cela arrive chez les Sapins, les Mélèzes, etc.
EXCIJItNIOXS ROTAXIQI ES. — Yoy. HERBORISATIONS.
Exembrgrmntus. Qui ne renferme point d'embryon.
EXHYMÉNIXE. Membrane externe inextensible du grain de pollen.
EXIGU, exiguus. De très-petite taille.
Exilis. Grêle. Se dit d’une tige très-mince, mais dont la petite taille est proportionnée à la finesse.
Exindusiatus. Privé A'indusium. — Exinvolucratus. Dépourvu d'involucre.
Exo.... Dans les mots composés tirés du grec, dehors.
EXO(;ÉXES(Végétaux)= Dicotylédones. Un des embranchements des végétaux phanérogames. Plantes dont la tige est composée de faisceaux disposés par couches concentriques voy. Dicotylédones). S'oppose au mot Endogènes.
Fie. 685. — Poil terminé par une y l ant le excrétoire (cher un Pélargonium ).
EXOSTOME. — FACE.
RXOSTimi: exosloma. Ouverture ou bord libre île la membrane externe l 'ovule lesta ou primine). ( lotte ouverture, dont les bords finissent par se rappr - Hier complètement, est désignée sous le nom de micropyle chez la graine mûre.
KViisrosi: Masse ligueuse qui se développe latéralement sur le tronc de certains arbres, et qui constitue une sorte de maladie locale. Cette masse est duc à une sorte d'épanebemeut du tissu ligneux à l'état naissant et détourné accidentellement de sa direction normale.
Explanalus. Aplani.
Explicatif. Étalé, déroulé, épanoui.
Exscapus. Dont la tige est très-courte; qui semble dépourvu de tige.
Exseulptus. Ciselé ; qui présente des lignes sinueuses en creux ou en relief.
EXSERT, exsertus. — Etamines exsertes, celles qui, chez les fleurs à corolle gamopétale, dépassent plus ou moins longuement le tube; par opposition, on dit les étamines incluses, lorsqu'elles ne dépassent |>as le tube de la corolle. — On se sert également des expressions exsert et inclus, relativement au style saillant hors du tube de la corolle ou entièrement renfermé dans ce tube.
Exstipulatus. Qui manque de stipules.
Exsuccus. Se dit d’un fruit un peu charnu, mais non succulent.
Exsulcus. Sillonné, parcouru par un sillon.
Extensus. Élargi ; qui semble dilaté transversalement.
EXTÉRIEUR, exterior — Externe, ex ternus. Qui est situé en dehors, du côté le plus éloigné du centre ou de l'axe.
Externe (adv. lat.). Extérieurement.
EXTRA-AXILLAIRE, extra-axillaris. Se dit d'un bourgeon qui parait situé en dehors de l’aisselle de la feuille ou au-dessus de l’aisselle.
Extra- foliaceus. En dehors des feuilles.
Extraneus = Exoticus. Étranger, exotique ( relativement aux Européens ; qui n'appartient point à l'Europe.
Extrarius ( Embryn ). Embryon situé en dehors du périsperme.
EXTRORSE, extrorsus. los étamines sont dites extrorses lorsque les fentes de l'anthère regardent en dehors au lieu de regarder eu dedans de la fleur (ex. chez les Anémone el les Clemntis). S'oppose h introrse. La direction introrsc est la plus fréquente.
Extrorsum = Exterius (adv.). En dehors.
E xunguiculutus. Se dit d’un pétale qui n’est point atténué en onglet.
FACE, pagina. Se dit des surfaces des objets plats on prismatiques. — Face supérieure ou interne d’une feuille, d'un pétale, etc., la face qui regarde le ciel quand la feuille est étalée, et qui, lorsque In feuille est dressée, s'applique contre la partie de l’axe supérieure à l’insertion. La face opposée est dite face inférieure ou externe. — Les faces peuvent être planes ou convexes, unies ou présentant des élevures, etc. — Relativement aux feuilles carpellaires pliées longi-
tudinalement et fermées, ei qui ne laissent voir que leur face externe (la face interne constituant la cavité qui renferme les graines), on admet dans la face externe deux faces secondaires : la face dorsale, qui regarde en dehors et est parcourue longitudinalement par la nervure moyenne (dile improprement suture dorsale), et la face ventrale, ([ni regarde l’axe de la fleuret est parcourue longitudinalement par la suture des deux bords de la feuille carpellaire (dite suture ventrale). — Faces commissurales, les faces par lesquelles deux carpelles soudés sont en contact.
Faciès = Habitus. Port, aspect général que présente une plante à première vue, avant qu’on ait pénétré dans le détail de son organisation. Le mot faciès a passé dans le langage descriptif français. Le mot habitus a cours en Allemagne.
FADE, subinsipidus. D’une saveur presque nulle.
FAISCEAUX Fimo-VAHCKLAIREN. Faisceaux composés de tissu fibreux (dostres) et de vaisseaux ; ils constituent la partie ligneuse des tiges. Ces faisceaux chez les Monocotylédones sont isolés, et chez les Dicotylédones constituent des cylindres ou zones concentriques qui emboîtent la colonne médullaire centrale (moelle).
Falcatus. Courbé sur le tranchant ; en forme de fer de faux.
FALSINERVES (Feuilles), folia /alsinerviu. Feuilles ou frondes des plantes cryptogames cellulaires, des Fucus par exemple, qui présentent des faussesnervurcs ; ces nervures étant composées de tissu cellulaire allongé et ne contenant pas de vaisseaux.
FAMILLE, fami lia, ardo. Groupe naturel de plantes formé par l'agglomération d'un certain nombre de genres ; quelquefois même par un seul genre, si la structure des plantes que ce genre renferme présente des caractères tels qu'il doive rester en dehors des familles déjà étahlies.
FAMILLES Dt! HÉOAE VÉCÉTAL (ÉNUMÉRATION MÉTHODIQUE DES). — Il est bon que les personnes encore peu versées dans la connaissance des plantes sachent que le nombre des espèces du règne végétal atteint probablement environ le chiffre de deux cent mille, dont cent mille au moins sont connues, décrites et classées ; — que ces cent mille espèces sont réparties en plus de sept mille genres, lesquels sept à huit mille genres sont répartis (selon les divisions adoptées par les auteurs) en deux cent cinquante à trois cenLs familles.
On doit s’habituer à ne pas regarder les familles naturelles comme toujours reconnaissables, dans le groupe auquel elles appartiennent, à un ou deux caractères tranchés ; la réunion en famille d’un groupe de genres est généralement fondée sur un ensemble de caractères dont, soit l’un, soit l’antre, soit plusieurs peuvent manquer. On a remédié, autant que possible, à cette difficulté de classification en divisant, au besoin, chaque famille en tribus, et en élevant au rang de tribu chaque genre anomal ou chaque groupe de genres dissidents.
Nous avons décrit à grands traits dans ce livre (en suivant surtout notre maître Endlicher) ces grandes divisions naturelles du règne végétal auxquelles on donne le nom d'ordres ou de familles; nous en présentons ci-après la liste générale sous la forme d'un eimspectus analytique qui les groupe par phalanges, dans leurs rapports naturels, d’après des caractères généraux. La description.
FAMILLKS DU RfetiNB VÉGÉTAI..
si succincte (ju'cllc puisse être, ou même la simple énumération méthodique des sept h huit mille genres du règne végétal, dépasserait de beaucoup les limites d’espace que nous pouvons donner à la partie descriptive dans cet ouvrage. — L’impossibilité de mentionner nos deux cent mille espèces est bien plus grande encore ; la liste des plantes connues constituerait seule un livre volumineux. Nous avons dit nous limiter dans cet ouvrage à l’indication des plantes usuelles, soit indigènes, soit exotiques. — Pour les personnes qui se bornent à l’étude des piaules locales et qui ne veulent pas dépasser les limites de la flore française, ou au plus de la flore d’Europe, nous ajouterons, pour faciliter leurs recherches, le tableau des familles des plantes de la France, selon la disposition que nous avons établie, M. E. Cosson cl moi, dans notre Flore des enrirous de Paris, et qui, Il peu de chose près, reproduit la classification proposée par A. -P. De f.andolle. Ce tableau appellera leur attention sur les seules familles dont elles trouveront des représentants dans notre flore indigène (qui ne diflère pas essentiellement des autres flores du centre et du nord de l’Europe). Moitié environ des familles du règne végétal ont des représentants dans celte région.
Nous avons fait précéder ces listes des tableaux des systèmes les plus célèbres ou des principales méthodes de classification proposées par les législateurs de la science qui se sont succédé. I.es derniers venus perfectionnent l’édilice en mettant h prolit les travaux de leurs devanciers.
Nous passons successivement en revue, dans ces tableaux dichotomiques, les systèmes ou méthodes de :
Il av (Anglais; dates de publication, 1668 à 1703), bobniste philosophe, qui a posé d’une main sdre les premiers jalons de la méthode naturelle.
Rlviv (Bachmann) Allemand, 1690), contemporain et émule de Ray , mais de beaucoup dépassé par le botaniste anglais
Tornsironv (français, 1094-1700), observateur éminent, savant classificateur, fondateur des genres naturels définis et bien circonscrits.
Lissé (Suédois, 1735), le prince des botanistes, philosophe, poète, classificateur, créateur de ta nomenclature binaire ; il donne son système comme c/c/et non comme méthode.
Adavsov (Français d’origine anglaise. 1763), chercheur et classificateur infatigable, mais comptant les caractères au lieu de les peser.
A.-L. de Jussieu (Français, 1789) coordonne les travaux de ses prédécesseurs, proclame le principe de la subordination des caractères, et établit dans son Généra la méthode naturelle.
A. -P. et Alph. Ile CAVDOLI.E (Français, 1819-1844 et suiv.) élèvent à la science un grand monument : le Prodromus regni vegetnbilit, classification et description do toutes les plantes (Dicotylées connues. — 8. Kl st H. en Allemagne, élève avec succès un monument analogue inachevé) pour les Monocotylées.
Ll.vni.EY (I83.r>) et Robert ilRowv ‘Anglais), grandes notabilités scientifiques.
F.soi.icbe* (Allemand, à Vienne, 1841), botaniste de trempe linnéenne, trace d’une main magistrale le plan de son Généra jdantnrum, cl l’écrit (et le résume dans son Knehiridinn) en philosophe cl en poète.
Ad UnnvuxiART (Français, 1843), observateur sagace, éminent classificateur,
Adr. de Jl ssim (Français), fils et digne successeur de A.-L. de Jussieu, brille par son esprit pénétrant, son érudition, son grand sens botanique.
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FAMILLES IMJ BÈGNE VÉGÉTAL.
Système de Rivin (1690).
monopétale .
pétale
j 5-pétaIe , f 6-pétale .
Fleur existant <
f 6-pétale G
régulière < \ 7-pétale 7
1 / de fleurettes régulières
I i (flosculeuses) 8
. ; de régulières et d’irrégu-
f 4 ^ j Hères (radiées). 9
1 d’irrégulières (semi-floscu-
leuses) 10
monopétale il
{ 2-pétale t2
j 3-pétale 13
irrégulière. < 1 -pétale 14
j 5-pétale 15
f 6-pétale 16
( 6-petale 16
V poiypétale 17
imparfaite 18
Pas de fleur 19
Méthode oü Système de Tournefort (1694).
monopétales
à fleurs <P*ta,M
régulières
polypé taies
111/ f ( campaniformes ... 1
I / i régulières < infundibuliformes
1 I , f (ou rotacées. . 2
I l l monopoles irrfgu. j,noma|e,
111 r lières ( labiées à
\ f cruciformes 5
1 simples \ / 1 rosacées 6
à fleurs \ P^la^e8\ j [ régulières < en ombelle 7
A 1 I \ I caryophyllées .... 8
J I f polypétales < \ liliacées 9
I f I j irrégu- ( papilio, lacées ... . 10
1 [ lières j anomales ...... 11
F I V \ f flosculeuses 12
1 composées < semi-flosculeuscs . 13
' f radiées 14
\ apétales 15
sans fleurs 16
sans fleurs ni fruits 17
/apétales 18
Arbres 1 en c*laton ou amentacées 19
et arbustes '"«"“pétales 20
polypétales. .
régulières 21
irrégulières-papilionacées 22
Système de I.innê (1735).
Fleurs
herma-
phrodites,
étamines
libres
et
(distinctes
égales
ou
|irréguliè-^
rement
inégales
étamine 1 .
étamines 2.
étamines 3.
étamines A.
étamines 5.
définies. ( <i étamines 6.
7 étamines 7.
H étamines 8.
9 étamines 9.
10 étamines 10.
\unc douzaine d’étam . 11.
' Etamines nombreuses, périgyncs 12.
indéfinies. <
Monnndrie.
Diandrie.
Triandrie.
Tétrandrie.
Penlandrie.
Hexandric.
Heptandrie.
Octandrie.
Ennéandrie.
Décandrie.
Dodécandrie.
Icosandrie(de tticGot, vingt).
régulière* | .
ment j g inégales ' °
! Etamines nombreuses,
hypogyne* 13. Polyandrie.
étamines didynames.. lé.
étamines létradynames 15.
soudées .
entre
elles
/ en un seul faisceau 16,
par les ) en deux faisceaux 17.
filets
n deux ou plusieurs
faisceaux 18.
i par les anthères 19.
\avec le pistil 20.
Fleurs unisexuées ou ( mâles et femelles sur chaque pied 21.
mélangées < — sur des pieds distincts. . . . 22.
d’hermaphrodites (unisexuées avec hermaphrodites 23.
Pas de fleurs visibles 2.1.
Didynamie.
Tétradynamie
Monndelphie.
Diadelphie.
Polyadelphie.
Syngénésie.
Gynandrie.
Monœcie.
Diœcie.
Polygamie.
Cryptogamie.
Linné a divisé ses classes en ordres. Dans les treize premières classes, de la Monandrie à la Polyandrie, les ordres sont établis sur le nombre des pistils (nombre des carpelles libres composant l'ovaire, ou nombre des styles libres indiquant le nombre des carpelles) . Dans la monogynie, le pistil peut être constitué par un carpelle unique, ou par plusieurs carpelles soudés en un seul corps jusqu'il l’extrémité des styles ; dans la digynie, le pistil est composé de deux carpelles libres ou au moins il stylesJibres ; dans la trigynie, trois; dans la tétragynie, quatre; dans la pentagynie, cinq; dans Vhexagynie,s\f, dans la polygynie , un nombre dépassant dix. — La 14e classe, Didynamie, comprend deux ordres ; la gymnos/termie , où le fruit qnadrilobé simule quatre graines nues; l'angiospermie, où le fruit capsulaire renferme des graines plus ou moins nombreuses. — La 15" classe, Tétradynamie (Crucifères), sc partage en siliquetise et siliculeuse. — Les 10e, 17*. 18', 20', 21*, 22* classes sont divisées en ordres établis sur le nombre et la connexion des étamines et des styles ( triandrie , penlandrie, polyandrie, monogynie, polygynie, monadelphie, etc. — La 19' classe, Syngénésie (Composées ou Synanthérées) se divise en polygamie égale, où les fleurs centrales du capitule sont hermaphrodites et celles de la circonférence femelles; polygamie frvstranêe, où les fleurs de la circonférence sont femelles et stériles; polygamie nécessaire, où les fleurs dn centre sont milles ef celles de la circonférence femelles et fertiles, etc. — La 23' classe se divise en monœcie, diœcie, tricecie. — La 24' classe. Cryptogamie, se divise en Fougères, Mousses, Algues, Champignons.
Ici vient sc placer l'essai de classification naturelle d’ADANSON (1763). Ce célèbre botaniste construisit 65 systèmes selon les diverses combinaisons d'après lesquelles il pensait que les plantes devaient être étudiées. Le résultat de l’application qu’il lit de ce mode detude aux divers types végétaux fut l'établissement de 58 groupes plus ou moins heureux (parmi lesquels figurent, plus ou moins modifiés, les groupes naturels précédemment indiqués par ses prédécesseurs), et il donna à ces groupes le nom de familles nalarelles. Mais il n'adruit pas de groupes supérieure, et par conséquent pas de système général; il tenta d'établir une progression continue de sa première famille à la dernière.
Méthode naturelle de A.-L. de Jussieu (1789).
A COTYLÉDONS
/ hypogynes 2.
MONOCOTY-) l^r*fynes »•
LEDONS j
lépigynes... A.
I g [ èpigynes 5.
' .? = I périgviiM 0.
' '« l hypogynes . . • . . 7.
1 hypogyne. . , 8.
jpérigync 9.
I anthères J 10.
èpigyne ' soudées.. j (Cpicorollie) j anthères ) 1 1 \ distinctes j
j épigynes .
hypogynes.
2 i §•! périgynes . . 14. Péripétalic
Acotvlédonie. . . Champignons, Algues, Hépatiques, Mousses, Fougères, Naïades.
Monohypogyuie. Aroïdées, Massettes, Souchets, Graminées.
Monopérigynie . Palmiers, Asperges, Joncs, Lis, Ananas, Asphodèles, Narcisses, Iris.
Monoépigynie. . Bananiers, Balisiers, Orchidées, Morcnes.
Épistaminie. . . . Aristoloches.
Pôristaminie. . . Chalefs, Thymélées, Protées, Lauriers, Polygonées, Àrroches.
Hypostaminic .. Amarantes, Plantains, Nyctages, Dentelaires.
Hypororollie . . Lysimachics , Pédiculaires , Acanthes, Jasminées, Gattiliers. Labiées, Scrofulaires, Solanées, Borraginées, Liserons, Polémoines, Bigoones. Gentianes, Apocynces, Sapotilliers.
Péricorollie. . . . Plaqueminiers , Rosages , Bruyères, Campanu lacées.
Synanthérie . . . Chicoracées, Cinurocéphales, Corymbifères.
Corisanlhérie . . Dipsacées, Rubiacées, Chèvrefeuilles.
Kpipélalie Arabes, Ombellifères.
Ilypopétalic. . > Renonculacécs, Papavéracées, Crucifères, Câpriers, Savoniers, Érables, Malpighies, Millepertuis. Guttiers, Orangers, Azedarachs, Vignes, Céraines,Malvacées, Magnoliers, A no nés, Ménispermes, Vinetliers, Tiliacées, Cistes, Rutacécs, Caryophyllées.
Joubarbes, Saxifrages, Cacles, Portulacées, Ficoïdes, Onagres. Myrtes, Mélastomes, Salicaires, Rosacées, légumineuses, Térèbinlhacées, Nerpruns.
Diclinie Euphorbes, Cucurbi lacées. Or
ties, Anientacées, Conifères.
Méthode ou Système de A. -P. De Candolle (1849-186 A).
(Présentée sous ce titre : Esquisse d'une série linéaire, et par conséquent artificielle , pour la disposition des familles naturelles du règne végétal. Édition publiée en 184 A par M. Alphonse de Candolle.)
/ Ykalami flores. Fleur à pétales libres
(insérés sur le torus [à corolle dialypétale hypogyne].
Calyciflorcs. Fleur à pétales libres ou soudés entre eux» insérés sur le calice [à corolle dialypétale ou gamopétale, j périgyne ou épigyne].
y Corot h flores. Fleur à pétales soudés I entre eux en une corolle ordinaire- I ment insérée sur le torus [gamopétale I hypogyne].
[ Monochlamydès. Calice et corolle rét duits à une seule enveloppe [fleur \ apétale] .
Exogènes ou Monocolylédonés.
( Aktheogames ou semivasculaires.
Végétaux vasculaires ou
PUANÉROGAMES.
Exogènes
Dicotylédones.
Végétaux celluleux ou
Cryptogames.
(Amphigames ou cellulaires.
Méthode de Lindley (1835).
S' 1 . Thallogènes. N'ayant pas une tige et des feuilles distinctes, mais une formation ambigu i* ou un thalle (i thallus ) (Acotylêdons ou Cryptogames). 1 2. Acrogènes. A tige et feuilles distinc-
r tes, croissant en longueur par l’extrél mité de la tige.
/ Fleur naissant d'une formation i analogue à un thalle 3. Rhizogènes.
(4. Endogènes. Feuilles persistantes, à nervures parallèles ; bois de la tige toujours confus.
cotylédon \ 5. Dictyogèncs. Feuilles tombantes, à (Monocotylêdonès). * nervures formant un réseau; bois en Y cercle qui entoure une moelle.
Bois en couches f
concentriques, le 16. Gymnogèncs. Graines nues, plus jeune extérieur; < 7. Exogènes. Graines contenues dans deux cotylédons « un péricarpe.
(Dicotylédonés). ^
Végétaux à fleurs (Phanérogames) j
Fleurs nais^nt t d’une tige.
Méthode d’Endlicher (1861).
es
THALLOPHYTES (nulle opposition entre la tige j protophytes^ (Algues et Lichens), et la racine)
àcrgbryés
(végétation terminale).
cryptogames a vaisseaux
phanérogames
| hystèrophytes (Champignons) .
/ébauchés, anophyte s (llépati- ] ques, Mousses).
«parfaits, protophytes (Cryptogames vasculaires), t hystèrophytes ( Cjcadées et I Hhizanthées).
Amphibrtês (Monocolylédonés;
(végétation périphérique). /gymnospermes (Conifères).
AcRAMPHIBRTÉs (Dicotylédonés) (végétation péri- ) monochlamydès (Apétales), phérique-lerminale) ) gam°pétales.
\ dialypétale».
Nous reproduisons ici le tableau synoptique donné par M. Ducbartrc {Éléments de botanique) des divisions principales et des classes du règne végétal admises ou proposées par M. Ad. Brongniart.
Méthode de M. Adolphe Brongniart
CRYPTOGAMES
AhpbigCses J 1
AcrogCnes
f périanlhc nul ou non pétaloïde;
: 1 albumen amylacé.
- J périanlhc nul ou double ; albumen ? j non amylacé.
L f périanlhe double ; albumen amylacé.
Algues. — 2. Champignons.
— 3. Lichénées.
Bromélioïdées. — 13. Scitaminées
Vapérispermés 14 Orchioïdées. — 15. Flu-
viales.
.Gymnospermes 16. Cycadoïdéet. — 17. Coni-
fères.
aperispermés (albumen nul) .
f 18 Amenlacées. — 19. Légumineuses. — 21). Rosinccs. — 21. Myrloïdées. — 22. Rliamnoïdées. — 23, Protéinées.
1 J — 24. Daphnoïdées. —
», 1 I 25. Œnothérinées. — 26. Cu-
c | y curbilinées.
r 27. Asarinées. — 28. Santali- - l l nées. — 29. Ombellinées. —
ipérispermés {embryon droit asile),) 3?' ~ ■ —
* Y Jt.Passillorniéei. — SS.baxi-
fraginées. — 33. Crassulinée«.
cyclospcrmés (embrvon courbé) . . . j « Cacto.dées - 35. Caryo- ' * j phyllinees.
i fleur incomplète, corolle nulle. ... 36,. P»1!*»"0™** - Dr-
j liantes. — 38. Pipénnées.
/double 39. Nymphéinées.
i épais, charnu / 40. Renonculinées. — 41 . M.idécidu; J ou j gnolinces. — 42.Beibcrinées.
albumen i corné. ( — 43. Papavérinées.
J nul ou très-
\ mince... 44. Cruciférinées.
— . fleur .
“ j complète; - ~ calyce
nés peu
f persistant .; nombreuses;
(45. Violinées. — 46. Celastroïlées. — 47. Ksculinécs. — 48. Hespéridées. — 49. Thé- \ rébinthinées. — 50. Géra- *). | nioïdées. — 5 1 . Polygalinécs.
\ — 52. Crotoninées
Polyslémonées.
isogynes (carpelles symétriques) . . .
SÉRIE PROPOSÉE PAR ADRIEN DE JUSSIEU
CRYPTOGAMES ou ACOTYLÉDONES.
CELLULAIRES. Tissu composé seulement de cellules courtes ou longues.
AttciospoRÉES. Spores renfermées dans la cellule-mère qui persiste sous le nom de
thèque.
Algues. — Characées. — Champignons. — Lichens.
Gymnosporées. Spores devenues, par la résorplion de la cellule* mère, libres dans une cavité commune.
Uépatiqucs. — Mousses.
VASCULAIRES. Tissu composé de cellules et de vaisseaux.
Lycopodiacées. — Isoétidées. — Ëquisélacées. — Fougères. — Salviniées. — Marsilcacées.
PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONES
EXALBUM1NËES. Graine sans périsperme ; plantes aquatiques.
Naiadécs. — Potamées. — Zosté racées. — Joncaginécs. — Alismacées. — Bulomées. llydrocharidées. •
ALBUMINEES. Graine pourvue d’un périsperme.
Spadiciflores. Fleurs ordinairement disposées en spadice.
Lcnmaçées. — Aroidces. — Typhacées. — Palmiers.
Glumacées. Périanthe nul remplacé par des bractées.
Graminées. — Cypéracécs.
Ënantioblastées. Radicule opposée au hile.
Ëriocolaunées. — Commélinécs.
Homoblastées. Radicule regardant le hile.
Superovariées (ovaire libre}.
Joncées. — Pontédériacées. — Aphyllanthées. — Liliacées. — Asparagées. — Mélantliacécs.
Inférovariées (ovaire adhérent;
Dioscorécs. — Iridécs. — Amaryllidées. — Hypoxidées. — Rémodoracées. — Broméliacées. — Musacées. — Cannées.
Ajtchidoblatiécs (embryon indivis).
Orchidées.
PHANÉROGAMES DICOTYLÉDONES GYMNOSPERMÉES.
Cy cadres — Àbiélinécs. — Gupressinécs. — Taxinées. — Gnétacécs.
PHANÉROGAMES DICOTYLÉDONES ANGIOSPERMÉES.
DICLINES. Fleurs unisexuées monoïques ou dioïques.
Pénêanthées. Fleurs appauvries, sans périanthe, ou a calice, mais sans corolle. Casuarinées. — Myricécs. — Bétuliuécs. — Cupuliféres. — Juglandées. — Salicinées. — Balsamifluées. — Pla tances. — Murées. — Celtidées — Ulmacées. — Urticées. — Cannabinées. — Cynocrambées. — Céraluphy liées — Saururées.
PLOusiAXTnf.es. Fleurs riches, c’est-à-dire à périanthe double (calice et corolle). • Ovules t-î, dan* chaque loge, axiles.
Euphorbiacées. — Empêtrées
** Ovules nombreux, pariétaux.
Daliscées. — Bégoniacécs. — Cucurbitacées. — Népenthées.
Rrizaxthées. Plantes parasites sur les racines de divers autres végétaux. Balanophorées. — Cytinées.
MONOCLINES APÉTALES. Fleurs hermaphrodites sans corolle.
Gyxandres. A étamines soudées avec le gynécée (pistil).
Asarinées.
PÉMGYKE6 NOS CYCLOSfEhMÉES
Santalacées. — Loranthacées. — Protéacées. — Éicagnées. — Thymélécs. — Laurinées.
PÉrigyxes cyclospermées. A embryon en anneau Polygouées. — Phytolaccées. — Nyctaginées. — Amarantacécs. — Chénopodécs. — Tétragoniées.
MONOCLINES DIALYPÊTALES (Polypétales, à. Juss ). Fleurs hermaphrodites à calice et à corolle à pétales libres.
Cyclosperméf.s. A embryon en anneau.
Porlulacées. — Paronychiées. — silétiées. — Alsinécs. — Élatinées.
Hypuoynes pleurospermées. Placentation pariétale.
Frankéniacées. — Tamariscinées. — Violariées. — Cislinées. — Rcsédacées. — Capparidées. — Crucifères. — Fumariacées. — Papavéracées. — Sarraccniées. — Droséracécs. — Paruassiées.
IIïpogynes cnLAUYüObLASTÉES. Embryon enveloppé par le sac embryonnaire épaissi en périsperme interne.
Nymphcacécs. — Nélombiées.
Hypogynes axosplrmf.es A placentation axile Dilléniacées. — Maguoliacées. — Anonacées. — Schizandrées. — Berbcridécs. — Lardizabalces. — Ménispermées. — Coriariées. — Zaulhoxylées. — Diosmées. — Rulacées.
— Zygophyilées. — üxalidées. — Linées. — Liiunanthées. — Tropéolées. — Renonculacées. — Balsaminées. — Céraniacées. — Malvacées. — Stcrculiacées. — Buttnériacées. — Tiliacées. — Camelliacécs. — Hypéricinées. — Polygalées. — Sapindacées. — Hippocastanécs. — Acérinées. — Malpighiacée*. — Méliacées. — Hcspéridées.
PÉrigyxes AXosPERMÉES EXALBUilixÈES. Placentation axile; périsperme nul. Térébinthacécs. — Papilionacées. — Césalpiniées. — Mimosées. — Amygdalées. — Spiréacées. — Dryadécs. — Sanguisorbées. — Rosacées. — Pomacécs. — Calycanthées.
— Myrtacces. — Lythrariées. — Mélastomacées. — Hippuridées. — Callitrichinées. — Trapées. — Haloragées. — Onagrariées.
PÉrigyxes pi.f.fhospermées. A placentation pariétale.
Loasées. — Passitlorées. — Uibésiacees. — Cactées. — Mé*embrianthémé?s.
PÉrigyxes axospermées ai m MINÉES. A placentation axile . Graines munies d’un périsperme.
Crassnlacécs. — Francoacées. — Saxifragées. — llydrangées. — Cunoniacées. — Escallouiécs. — Brexiacées. — Philalelphécs. — llamamélidces. — Cornées. — Garryacêes. — Guunéracéei. — Araliacées. — Ombellifères.
Pèri-BYPogynes. Insertion périgyne ou hypogyne, ou ambiguë.
Rhainr.ées. — Ampélidées. — Célastritiées. — Staphyléacées. — l’itlosporécs. MONOCLINES GAMOPÉTALES (Monopétales, À. Juss.).
Semi gamo mono'pétai.ées. Pétales soudés, quelquefois libres.
Éricacées. — Rhodoracées. — Yacciniées. — Diapensiées. — Épacridées. — Pyrolacécs.
— Monotropées. — Styracées. — Jasminées. — Oléinées. — Uicinées. — Ébénacée». — Myrsinées. — Primulacées. — Plombaginées. — Plantaginées.
Monoclines gamo'mono)pétalées. Corolle toujours gamopétale et staminifère. Hypogynes anisandrées. A fi étamines dissemblables ou 2 par avortement. Ulriculariées. — Globulariées. — Sélaginécs. — Myoporinées. — Slilbinées. — Verbénacées. — Labiées. — Acanthacées. — Sésamées. — Bignoniacées. — Cyrlandracée*. — Gesiiériacées. — Orobanchées. — Personnées.
Hypogynes isandrées. Étamines semblables, en nombre égal à celui des divisions de la corolle.
Solanécs. — Cestrinées. — No lu nces, — Borraginées. — Cordiacées. — Hydrophyllécs. — Hydroléacécs. — Polémoniacées. — Dichondrées. — Cuscutées. — Convolvulacées.
— Gentianées. — Asclépiadées. — Apocynées — Desfon lai nées. — Loganiacées.
PÉRIGYNES.
Rubiacécs. — Caprifoliacées. — Valérianées. — Dipsacécs. — Campanulacées. — Lobéliacces. — Goodéniacces. — Brunoniacées. — Stylidices. — Calycérées. — Composées.
CONSPECTUS ANALYTIQUE
CRYPTOGAMES
Végétaux açotylés (ou cryptogames). — Cellulaires : Classes (1) des ALGUES, CHARACÉES, I.1CHENS, CHAMPIGNONS, HÉPATIQUES, MOUSSES.
Végétaux acotylés (ou rryptogaincs). — Vasculaires : Classes (1) des ÉqUIsét âgées, Lycopooiacêes, Fougères, Rhizocarpées.
PHANÉROGAMES
Les végétaux colylés (ou phanérogames) se divisent en MONOCOTYLÈS (à embryon pourvu d'un seul cotylédon) et en Dicotylês (il embryon pourvu de deux cotylédons).
VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES MON0G0TYLÊS (répartis en 6 autres).
Les végétaux monocotylés se divisent en non périspormés (à graine non pourvue d’uu péris|>ermc ) et en pérâ/senné» (à graine pourvue d'un périsperme).
(1 Voyez, pour la subdivision de chacune des classes de le cryptogamie en familles, la description de chacune de ces classes à sou ordre alpha bétique.
r.iû
1. Végétaux monocotylés — non péris penné s. — Fleur sans périanlhi' ou à |M*riantlic rudimentaire : Familles des NaTaDÉes , POTAMÊES, Lemnac.ées, ZOSTÉRACÉES, JONCAGINÊES, APONOGÊTÉES.
‘2. Végétaux monocotylés — non périspcrmés. — Fleur périanlhée (pourvue d’un périanthc composé de six pièces [un calice II trois sépales et une corolle à trois pétales] ) : Familles des Alismacées, ButomÊes, Hydrocha- R1DÉES.
3. Végétaux monocotylés — périsperinés. — Fleur sans périantlie ou à périanthe rudimentaire. — : Spadicés : inflorescence munie à sa base d’une spatlie ou grande bractée : Familles des Aroïdéls, Panda nées, CYCI.antiiêES, Typhacêes.
U. Végétaux monocotylés — périsperinés. — Fleur sans périantlie ou à périantlie rudimentaire. — Glumacés : pas de spatlie; fleurs munies d'écailles bractéalcs ou glumes : Familles des Cypékacèes, Graminées.
5. Végétaux monocotylés — périsperinés. — Fleur |>ériauiliéc (pourvue d'un périanthe composé de six pièces [un calice à trois sépales et une corolle à trois (létales]) ; — ovaire libre: Familles des Palmiers, Uestiacées, Xyri- DÊES, COMMÊLINÊES, JONCÊES, GlLLIÉSIACÊËS, LlLIACÉES, MÊLANTHACÊES, Smilacinées.
6. Végétaux monocotylés — périspennés. — Fleur périanlhée (pourvue d’un jiériantbe com|xisé de six pièces [un calice à trois sépales et une corolle à trois (létales]); — ovaire adhérent : Familles des DioscoréacÉes, Iridées, Burmanniacées, Hémodoracées , Hypoxidées, Amaryllidées, Musacéls, Broméliacées, Cannacêes, Scitaminées, Apostasiêes, Orchidées.
VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES DICOTYLÉS (réparti* tn 24 cadres).
Répartition des végétaux ditvtylés.
Les végétaux dicolylés se partagent en végétaux OlCLINES, ou à fleurs unisexuées (monoïques et dioïques, et en végétaux MoNOCLINES, ou à fleurs bisexuées (fleurs hermaphrodiles).
Les végétaux diclines (à deux maisons, à deux lits), c'csl-à-dirc à fleurs à un seul sexe pour une même fleur, une même fleur contenant isolément, soit l’androcée ou ensemble des étamines (libres ou soudées entre elles), fleur mâle ou fleur staminée ; soit le gynécée (pistil ou ovaire) ou ensemble des carpelles (carpelles réduits à un seul ou nombreux, libres ou soudés entre eux), fleur femelle ou fleur pislillée, carpelléc ou ovariée. — Les végétaux diclines présentent plusieurs combinaisons dans la disposition relative de leurs deux sortes de fleurs : les fleurs mâles et les fleurs femelles naissent sur le même individu (le même pied], plante monoïque, on naissent séparées sur deux individus differents : l'un mâle, l'autre femelle, (liante dioïque.
Les végétaux monoclincs (à une seule maison, à un même lit), c'est-à-dire à deux sexes pour une même fleur (fleur bisexuée ou hermaphrodite) renfermant en dedans de la corolle l’androcée (un ou plusieurs vcrticilles d'étamines), et en dedans de l'androcéc, le gynécée [un vcrticille de carpelles quelquefois réduit
5 un seul carpelle, à carpelles libres ou soudés, ou plusieurs verlicilles de carpelles disposés eu une spirale indéfinie et alors libres entre eux].
Cette répartition des végétaux dicotylés en diclines et monoclines (les végétaux monocolylés|>ourraionl se prêtera une répartition analogue)cst commode comme moyen de classification, mais n’est pas irréprochable en ce que, dans les groupes monoclines ou 5 fleurs hermaphrodites, on rencontre çà et là des plantes diclines. Celle répartition a en outre l'inconvénient d'éloigner les uns des autres dans la série linéaire des types d'organisation qui, bien que les uns diclines, les autres monoclines, peuvent offrir de très-grandes analogies.
Les végétaux diclines se partagent en Gymnospermes (à ovules nus ou à graines nues, c'est-à-dire à ovules ou à graines non contenus dans un ovaire fermé) ; deux classes, les Cycadécs cl les Conifères, constituent cette division ; — et en Angiospermes (à ovules nu à graines contenus dans un ovaire fermé), division formée par tous les végétaux dicotylés, moins les Cycadées et les Conifères.
Les végétaux angiospermes diclines se partagent en parasites et en nun parasites; les non parasites se subdivisent en végétaux manopêrianthés ou apétales (à fleurs sans corolle) et dipérianthés (à fleurs pourvues d’un calice et d'une corolle).
Les végétaux angiospermes monoclines (à fleurs hermaphrodites) se partagent en végétaux à fleurs pourvues d’une seule enveloppe florale (le calice), apétales ou monopérianlliés, cl en végétaux à fleurs pourvues de deux enveloppes florales (le calice cl la corolle), dii>érianthés.
Les végétaux dipérianthés se divisent à leur tour en végétaux à corolle composée de pétales libres entre eux, les Dialypétales, et en végétaux à corolle composée de pétales soudés entre eux par leurs bords, corolle qui, par conséquent, se détache en une seule pièce, les Gamopétales. — Le tableau suivant indique (à leur place) les caractères sur lesquels sont fondés les groupes secondaires dans chacune de ces deux dernières divisions.
Les groupes de familles qui correspondent aux divisions du règne végétal que nous indiquons dans ce conspectus, ne corres|K>ndent pas aux classes (groupes de familles plus restreints dans leur circonscription) que nous avons adoptées dans ce livre d'après la classification d'Kndlicher. — Nous donnons (seulement au point de vue de la facilité de l'énumération) aux groupes de cette liste (souvent inégaux comme valeur taxonomique) le nom de cadres.
1 . Végétaux dicotylés — à fleurs diclines (sexes séparés) — gymnospermes (à graines non renfermées dans un ovaire clos), — à feuilles pennaiiséquées (ressemblant à celles des Palmiers), à tige non ramifiée : Classe ou famille des
CYCADÉES.
2. Végétaux dicotylés — à fleurs diclines — gymnospermes, — à feuilles simples en forme d'aiguilles ou decailles, — à lige ramifiée (classe des Conifères) : Familles des Ariêtinées, Clpressinêes, Taxinées, Gnétacêes.
3. Végétaux dicotylés — à fleurs diclines (sexes séparés) — angiospermes (à graines renfermées dans un ovaire clos; — plantes parasites sur des tiges souterraines ou des racines, à feuilles réduites à des écailles colorées : Familles des BALANortlORÊES, llAPFLÉSIACÊKS, CVTINÊES.
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5. Végétaux dicolvlés — à (leurs dicliues — angiospermes; — piaules non parasites, à feuilles vertes ; — (leurs apétales (à une seule enveloppe florale, calice) à calice vert ou coloré, — 1 plusieurs carpelles libres : Familles des Monimiées, Athérospermêes.
5. Végétaux dicolvlés — à (leurs diclines — angiospermes; — plantes non |>arasilcs ; — fleurs apétales à calice vert ou coloré ; — ovaire à un seul carpelle ou 5 plusieurs carpelles soudés entre eux : Familles des Saururêes, Pipêhacêes, Juglandées, Myricacées, Myristicêes, Urticées, Cannarinées, Gunnéracées, Artogarpées, Morées, Cératophyllêes, Chlorantiiacées, Platanées, Stilaginées, Garryacées, Datiscées, Podostémèes, Salici-
NÈES, BÉTUt.INÉES, ULMACÉES, llALSAMIFLUÉES, NÉPENTHÉES, GUPULIFÉRES,
Bégomacées.
6. Végétaux dicotylés — à fleurs diclines — angiospermes — non parasites, — à fleurs munies d’un calice et d'une corolle; certains genres cependant sont à fleurs apétales (ex. le grand genre Eu/thorbia) : Familles des Euphorriagées, Papayagêes, Cucurbitacées.
7. Végétaux dicotylés — à fleurs bisexuées — apétales, à calice vert ou coloré, — à embryon droit, — b ovaire libre : Familles des Samydées, Aquila- R1NÊES, PÉNÉACÉES, l’ROTÉAGÉES, LAURINÉES, TIIYMÉLÉACÉES, ÉlÊAGNÉES.
8. Végétaux dicotylés — b (leurs bisexuées (hermaphrodites); — fleurs a|>étales, b calice vert ou coloré ; — à embryon droit, — b ovaire adhérent : Familles des ARisroLocniÉES, Santalacêes, Myroralanées.
9. Végétaux dicotylés — i fleurs bisexuées — apétales, calice vert ou coloré; — embryon courbé, — ovaire multiloculaire : Famille des Phyto- LACCÊES.
10. Végétaux dicotylés — b (leurs bisexuées — apétales, calice vert ou coloré; — embryon courbé, — ovaire uniloculaire : Familles des PolygonÉES, Scléranthées, Atripligées, Amahantacées, Nyctaginées.
11. Végétaux dicotylés — b fleurs bisexuées pourvues d'un calice et d’une corolle; — corolle dialypétalc (b pétales libres entre eux) b insertion hypogync (corolle insérée au même niveau que l’ovaire); — ovaire b placentation axile ayant l'apparence centrale ; — étamines Itypogynes (insérées au même niveau que l'ovaire et les pétales) : Famille des Garyopiiyllées.
12. Végétaux dicotylés — b fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d'une corolle; — corolle dialypétale b insertion hypogync; — ovaire b placentation axile ayant l'apparence centrale ; étamines périgyues (insérées sur les pétales) : Familles des Portulacées, Paronychiées.
13. Végétaux dicotylés — b fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d’une corolle ; — corolle dialy pétalc b insertion hypogync ; ■ — ovaire b placentation pariétale, — étamines Itypogynes, — placentas opposés aux valves du fruit (déhiscence loculicide, débite, dormir) : Familles des Fhankéntacées, Sal vagksiaci.es, Drosékacées, Viola riées, Gistinèes, Bixacées, Pi itosporêes, Tamariscinéks, Uêsédacées.
15. Végétaux dicotylés — b fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d’une corolle; — corolle dialypétale b insertion hypogync; — ovaire b placentation
pariétale, — étamines hypogynes, — placentas alternant avec les valves du fruit (déhiscence seplifrage, iléltisc. latérale) : Familles des Gapparidées, Cru- GtrÉRES, Fumariacées, Papavéracées.
15. Végétaux dicotylés — il Heurs bisexuées pourvues d'un calice et d'une corolle; — corolle dialypétale h insertion bypogync ; — ovaire à placentation pariétale ou à placentation axile, — embryon renfermé dans une tuuiquc spéciale : Familles des NyupiiÉacÉes, Nélomiionées, Carombacêes.
16. Végétaux dicotylés — à fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d'une corolle; — corolle dialypétale à insertion hypogvne; — ovaire à placentation axile, — embryon très-petit placé il l'extrémité d'un gros périspcrme : Familles des ReNONCL'LACÊES, DlLLÉNIACÉES, ANONACÉES, MAGNOLIAGÉKS, I.ARDIZA- RALÉES, AMPÊLIDÉES, SaRRAGÉNIÉES, MtNISPERMf.ES.
17. Végétaux dicotylés — il fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d une corolle; — corolle dialypétale à insertion bypogync ; — ovaire à placentation axile, — embryon entouré par le périspcrme : Familles des RuTACtES, Li.nées, Oxalidêes, Mèliacêes, Polygalées, Ternstroemi âgées, Tiliacêes, Malyacëes.
18. Végétaux dicotylés — à fleurs bisexuées pourvues d'un calice et d’une corolle; — corolle dialy|>étalc à insertion bypogync; — ovaire il placentation axile, — embryon dépourvu de périspcrme : Familles des MabcgravlvcÈES, GUTTIFÉHES, HYPÉRICINÉES, BAI.SAMINf.ES, Gf.RANIACf.ES, AURANTIACf.ES, MALPIGtllACf.ES, AgÉRINÉES, SAPINDACtES, IIIPPOGASTANÉES, TROPÊOLtES, SimarourI.es, OCHNAUÉES, Amyridées.
19. Végétaux dicotylés — il fleurs bisexuées iiourvues d’un calice et d’une corolle; — corolle dialypétale à insertion périgyne; — ovaire ii placentation axile, -- embryon dépourvu de périspernic : Familles desSPONDtACËES, Bur- Sf.RACÊES, TtntBINTIIACtES, LÉGUMINEUSES, ROSAC.tES, fiALYCANTIlf ES, C R ASSU LACÉES , VOCHYSIACÊES , LYTHRARIÊES , MÉLAST05IACÉES , MYRTAu.ées, Lécythidêes, ühanaiées, Rhizophorées, Comrrét âgées, Onagra-
Hlf.KS.
20. Végétaux dicotylés — à fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d'une corolle; — corolle dialypétale il insertion périgyne; — ovaire il placentation axile, — embryon pourvu d’un périspcrme : Familles des FRANCOAt ées, Saxi- FRAGf.ES, ESGAI.I.ONI ÂGÉES, PlIILADELPItÉES, IIAMAMÉLIDÊES, ALANGIÉFS, llAt.ORAGf.ES, OMRELI.IKÈRES, ARALIACÊES, tORNACÉES, BRUNIACÉES, RIIAM- NÉES, CÉLASTRINÉES, It.ICINÉES, Sr.AGKI10USIACf.ES.
21. Végétaux dicotylés — à fleurs bisexuées pourvues d'un calice et d’une corolle ; — cofolle dialypétale k insertion périgyne ; — ovaire il placentation pariétale : Familles des LOASÉES, Ho.MALINf.ES, PASSIF!, ORÉES, Tt R.X'éragées, Grossulariées, Moringacées, Caciées, Ficoïdêes.
22. Végétaux dicotylés — h fleurs bisexuées pourvues d'un calice et d’une corolle; — corolle gamopétale bypogync, — ovaire libre; — corolle régulière ; Familles des Érioacêes(oii Kricinées), Ïïpagrioées, Styr aginées, Ébênacées, Sapotêes, Jasminées, Oléacées, Primulacées, Myrsinêes, Pioubaginêes, Plantaginées, Bobraginées, Hy uropiiyli. Lacées, Noi anacéf.s, Convoi.-
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VULACÉES, POI.ÉMONIACÉES, GENT1ANÉES, SOLANÊES, LOGANIACÉIS, APOCÏ-
nées, AsclEpiadEes.
23. Végétaux dicolylés — h fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d'une corolle ; — corolle gamopétale hypogyne, — ovaire libre ; — corolle irrégulière : Familles des Glorulariêes, ('.yrtandracêes, Gesnêriacées, Scrofu-
LABINÉES, Bu.NOMAl.feES, ACANTHACÉES, MïOPORINÉES, SÉLAGINÊES, VKR-
rénacées. Labiées.
24. Végétaux dicolylés — 4 fleurs bisexuées pourvues d’un calice et d’une corolle; — corolle gamopétale hypogyne, — ovaire libre ; — corolle régulière ou irrégulière, — fleurs périgynes 4 ovaire adhérent (insertion épigync) : Familles des Rubiacées, Caprifoliacées, Vai érianêes, Dipsacées, Campanü-
LAf.ÉKS, I.OBÊLI ÂGÉES, GOODÉNIAOÊKS, COMPOSÉES (OU SYNANTHÉBÊES).
DES FAMILLES DE LA FLORE FRANÇAISE
Embrancuemest I. — PLANTES PHANÉROGAMES ou COTYLÉES.
Division I. — DICOTYLÉES.
Subdivision I. — DIAL Y P ÉTALES.
Classe t. — DIALYPÊTALES HYPOGYNES.
4 Placentation axile.
Renonculacées. — Berbéridées. — Caryophyllées. — Êlatinées. — Linées. — Oxalidées. — Ralsaminées — Géraniacées. — Malvacées. — Tiliacées. — Polygalées. — Àcérinées. — Hipporaslanées. — Célaslrinées. — Ampélidées. — Monotropées.
44 Placentation pariétale.
Hypéricinées. — Droséracécs. — Pirolacées. — Résédacécs. — Nymphéacées. — P a pave racées. — Fumariacéca. — Crucifère*. — Cistinées. — Violariées,
Classe II. — DIALYPÊTALES PÉRIGYNES.
4 Ovaire libre.
Térébinthacées. — Rhamnées. — Papilionacées. — Lylhrariées. — Portulacées. — Paronychiées. — Crassulacées. — Amygdalées. — Rosacées.
44 Ovaire adhérent.
Pomacées. — Myrtacées. — Philadelpliées. — Onagrariées. — Circéacées. — Haloragées. — Ombellifèril. — Hédéracée*. — Loranlhacées. — Grossulariées. — Saxifragées.
Subdivision II. — GAMOPÉTALES.
Classe ï. — GAMOPÉTALES HYPOGYNES.
Êricinées — Primulacécs. — Plombaginées. — Planlaginées — Ilicinées. — Oléinée*. — Apocynées. — Asclépiadées. — Genlianées. — Convolvulacées. — Cusculacées. —
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Borraginées — Solanées. — Yerbaseées. — Scrofularinées. — l.entibulariées. — Orohanchécv — Labiés. — Verbénacées. — Globulariées.
Classe II. — GAMOPETALES PÊRIGYNES.
Aacciniées. — Campanulacées. — Lobéliacées. — Cucurbitacées. — Capriloliacées. — Rubiacécî — Valérianées . — Dipsacées. — Composées. — Ambrosiacées.
Subdivision III. — APÉTALES.
Classe I. — APÉTALES NON AMENTACÉES.
Amarantacécs. — Chénopodiées. — Polygonées. — Murées. — Cannabinces. — Limace* — Urlicée*. — Sanguisorbécs. — Thyméléacées. — Hippuridées. — Santalacées. — Aristnlochiées. — Euphorbiacées. — Callitrichinées. — Cératophyllées.
Classe II. — APÉTALES AMENTACÉES.
Juglandées. — Cupuliféres. — Salicinées. — Bétulinées. — Myricées. « — Platanées.
Subdivision IV. — GYMNOSPERMES.
Classe. — CONIFÈRES.
Abiétinées. — Cuprestinées.
DIVISION II. — MONOCOTYLÉES.
Subdivision I.
Périanllie pélaloïde.
Classé I.
Ovaire libre.
Alismacées. — Butomées. — Colchicacécs. — Liliacéc*. — Asparaginées.
Classe II.
Ovaire adhérent.
Dioscorées, — Iridées. — Amaryllidécs. — Orchidées. — llydrucharidée*.
Subdivision II.
Périanthe herbacé ou mil.
Classe I.
draines tans périsperme.
Joncaginées. — Polamées. — Naïadées.
Classe II.
Graines pourvues de périsperme.
Lemnacées. - Aroidées. — Typhacées. — Joncécs. — Cypéracées. — Graminées.
Embranchement II. — PLANTES CRYPTOGAMES ou ACOTYLÉES. Division I. — ACROGÈNES.
Classe I. — FILICINÊES.
Fougères. — Marsiliacées. — Équisélacées. — Lycopodincées. — Characées.
Classe II. — MUSC! NÉES.
Monssei. — Hépatiques.
FABCTUS. — FASCIATION.
Division II. — AMPHIGÈNES.
Classe I. — UCHÊNf.ES.
Lichens
Classe II. — CHAMPIGNONS.
Socs-C-.asse I. — SCLÉHOMVCÉES.
Hypoxyléei.
Soi*-Clasae U. — ilYMÉSOMYCÊKS.
Péiizées. — Agaricinécs.
Soüs-Cla**« II!. — GASTÉROMYCBES.
Clathracées. — Lycopcrdacée*. — Tubérncées.
Rûu»-Cla>*8 IV. — UYPHOMYCÉES.
l'rédinéès. — Mucorinées. — Mucédinécs.
(La classe «lu» Cliainpi^nona esl diviioe par M. I .éveillé en G- familles, d'après la situai ion des spores, •avoir: lUsiDIOSf'Oné'S TlIKCAWOllÉS, CUNOSPOnfo, CYSTOSHOHIÀ*, Ti.ICHO-POHÉS C*l AUTHHOSPOHR-j.
Clame III. — ALGIES.
Soua-Clawe I. — CONFERVOIOÉES.
Confervacécs. — Ulvacées. — Nostocinées. — Oscillaloriécs. — Hydrodictyons. — Zygnéinrcs. — Thwaitésiées.
Soi a-Classr II. — PHYCÉES.
Vaucluriacées. — Fucacecs — Corallines.
Sous-Cla-wk III. — FLOniDÉBS.
Callilhamniées. — Hypoglossées. — Rhyncliococcécs. — Gigarlinées. — Lomentariées. — Claudée».
Classe IV. — PHYTOZOAIRES.
Diatomées. — Ambulatoriéc*.
(Voyez la description de ces ramilles et de ces classes à leur place alphabétique.)
Farctu», plein. S’oppose à vaeuus, vide, creux.
Farinaretu. Farineux, qui est saupoudre' d’une poussière semblable 5 de la farine : les feuilles de certains A triplex, par exemple.
FARINEUX, far inos us, amylaceus. Qui renferme de la fécule, qui a l’aspect de la farine.
Furius, terminaison indiquant que le mot composé est relatif h la disposition : bifarius, où la disposition a lieu par deux. - Acnlei unifnrii, bifarii, trifnrii, aiguillons dis|Misés sur un, deux, trois rangs.
FtSdATlox , fnsciatio ( fnseia , bandclclfc). Phénomène «le tératologie végétale signalé par les plus anciens botanistes chez les liges et les rameaux. Jusqu’à ce jour on a considéré ce phénomène comme consistant essentiellement dans la forme aplatie ou rubanée substituée à la forme cylindrique ou prismatique des liges normales. Il résulte de mes propres observations que la forme aplatie ou rubanée n’est que le premier degré de ce phénomène tératologique, et
FASCIATION.
que dans un degré plus complet et plus avancé, le pliénoniène consiste dans la séparation verticale on partition [/jartitio) d'un même axe en deux ou plusieurs parties qui, étant isolées dés l’étal naissant, constituent autant d'axes complets qui ne different que par leur origine d’un axe normal. Telle est aussi l'opinion de l.ink, et Auguste de Saint-Hilaire a adopté, bien qu'avec doute, cette manière de voir. — Des faits que j’ai été à même d'observer et d’étudier, il résulte que non-seulement les phénomènes de la fasciation et de la partition constituent un même phénomène, mais que le phénomène désigné sous le nom de dédoublement ( diremplio ) (et qui consiste dans la multiplication, soit p rallèlc, soit latérale, des organes appendiculaires) est aux organes appendiculaires re que le phénomène de la partition est aux organes axiles; et que, si la partition est un degré avancé de la fasciation chez les axes (tiges, rameaux et pédicelles), le dédoublement n'est de même qu’un degré avancé de la fasciation appliquée aux organes ap|tendiculaires (feuilles de la tige ou de la (leur). I.e dédoublement avait été signalé seulement chez les (létales et les étamines ; je l’ai fait connaître chez les feuilles, où il était confondu avec le phénomène de la soudure.
Il existe donc un important phénomène entrevu seulement dans plusieurs de ses manifestations considérées comme autant de phénomènes isolés, mais dont je crois avoir le premier indiqué le lien commun. (Jes phénomènes sont : 1° la fnsriation, aplatissement et tendance à la séparation des parties constituantes (admise avant moi chez les axes exclusivement); 2° la partition, ou degré dans lequel un même axe est divisé en plusieurs ; 3" le dédoublement, ou degré dans lequel une même feuille est divisée en plusieurs. Je propose d'appliquer au phénomène général, dont ces trois phénomènes ne sont que des manifestations à des degrés plus ou moins avancés, et portant, soit sur des axes, soit sur des feuilles, le nom collectif d 'expansivité [ex/mnsivitas) ; le mot diruption que j'ai quelquefois employé est vicieux en cc qu'il donne l'idée d’une séparation violente, tandis qu'il y a en quelque sorte épanchement ou diffusion de la substance végétale h son état naissant.
II faut se garder de confondre avec le phénomène de l’expansivité ou épanouissement et désagrégation des parties constituantes d'un organe simple, le phénomène de la disjimetion (disjunctio), <\uc je limiterai au défaut arcidentel d’union entre des organes simples ordinairement et normalement soudés entre eux : par exemple dans le cas où une corolle gamopétale devient dialypélale par la désunion des (létales entre eux. J’insiste en outre sur ce fait que, soit dans l'expansivité, soit dans la disjonction, la séparation des parties n’a pas lieu chez des organes ou des réunions d’organes adultes, ou même déjà constitués ; cette séparation n'a lieu qn’h l’état naissant de l'organe, et alors qu'il il 'est représenté que par une masse de tissu cellulaire. Un même axe cj lindrique h sa hase peut bien, à mesure qu’il s'allonge, être plat dans la partie formée ultérieurement au développement de sa partie inférieure, et même se terminer (par partition) en deux on plusieurs branches, si l'expansivité est poussée !i ses extrêmes limites ; mais, même dans ce cas, qui est fréquent, la séparation tu* s’opère que pendant la période où l’organe est à l’état tle tissu cellulaire, et
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jamais dans la partie de cel organe déjà formée el passée à l'élal de lissu fibrovasculaire.
Il faut se garder aussi de confondre certains organes qui paraissent composés de plusieurs, en vertu du phénomène de l'expansivité dont ils sont le siège, avec les organes entre lesquels des soudures ont pu s'opérer, en raison de greffes accidentelles; le phénomène de la soudure est Ivcaucoup plus rare que celui de l’expansivité. J'ai observé des cas d’ex|>ansivité (fasciation à tous les degrés, partitions et dédoublements) chez les tiges herliacées ou ligueuses, florifères ou non florifères; sur des pédoncules termiués par diverses inflorescences, des capitules par exemple ; sur des pédicelles terminés par une fleur, soit à ovaire libre, soit à ovaire adhérent; enfin, sur les organes appendiculaires à l'état de feuille foliacée, de sépale, de pétale, d’étamine et de carpelle.
Chez la tige et les rameaux, le premier degré de l’expansivité, connu sons le nom de fasciation, consiste dans l'aplatissement de l'axe du bourgeon dès son apparition, c'est-à-dire dès sa formation à l'aisselle de la feuille; la tendance à l'aplatissement va en général en augmentant d'intensité à mesure que l'axe s'allonge, les fibres de cet axe étant écartées comme les branches d’un éventail ; mais, ainsi que je l’ai dit, cet écartement a lieu à l'extrémité celluleuse du bourgeon, à mesure que ce bourgeon terminal s'éloigne de son point de départ par l’accroissement de la branche ou de la lige dont il est la terminaison, h'n aucun cas, la fasciation d‘tme branche n’est postérieure à la formation des mérithalles qui la constituent, soit chez les végétaux ligneux, soit chez les végétaux herbacées. (Je ne saurais partager l'opinion de Moquin-Tandon, qui, si je l’ai bien compris, considère la fasciation comme une altération qui déforme ultérieurement un rameau normal dans l'origine, et admet que si les rameaux ligneux ne se déforment pas quand ils sont adultes, c’est à cause de la résistance qu’offre à la déformation la solidité de leurs tissus.)
J'ai observé la fasciation chez plusieurs plantes cryptogames : divers Agaricus, le Scolopendrium officinale et l’ Asplénium Trichomanes. Chez les Phanérogames (proportion gardée du nombre relativement plus jvelit des Monocotylédones que des Dicotylédones, el, chez ces dernières, des végétaux ligneux que des végétaux herbacés), j’ai rencontré, dans les divers groupes, des exemples de fasciation (aplatissement) ou de partition (division en plusieurs branches terminales) également nombreux. Parmi les végétaux ligneux, je citerai : le Frêne ( Fraxinus excelsior), le Sureau ( Sambunis nigra) (les liges et les fleurs sont fasciées), le Cerisier ( Cerasus vulgaris), le Poirier ( l'irus communia), le Chèvrefeuille (Lonicera Capri folium), l’Acacia (llobinia Pseudacncia), un Fuchsia, un Rosier, un Spartium, un Olivier, etc.
Les végétaux ligneux qui présentent des rameaux fasciés à l’état herbacé n’en présentent que rarement à l'état ligneux par une raison bien simple : c’est que les branches affectées de fasciation périssent et se dessèchent au moins dans leur partie supérieure (qui est celle où le phénomène a sa plus grande intensité) avant la seconde année, et par conséquent sont détruites avant de pouvoir être revêtues des couches ligneuses dont un accroissement prolongé les aurait pourvues. En effet, l’extrémité d'une branche fasciée est généralement molle et pnl-
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|W'um\ et est atteinte facilement par la gelce ; d’autres branches fascifes périssent par épuisement et par le seul fait du changement de température, lorsque des journées chaudes et sèches succèdent brusquement à un temps humide et pluvieux. Les rameaux fasciés, lorsqu'ils continuent à vivre, tendent à perdre à l’extérieur leur forme aplatie. En effet, la production de la première année (c'est-à-dire le canal médullaire et le premier anneau de bois) conserve bien sa forme primitive aplatie, mais cette forme est masquée h l’extérieur par les couches de bois qui descendent les années suivantes des rameaux situés sur la branche fasciée, tellement que cette branche prend un aspect irrégulièrement prismatique, et que sa forme primitive ne peut être constatée que par une coupe transversale qui met II jour la formation de la première année.
Des branches normales peuvent émettre des rameaux fasciés, et, réciproquement, des rameaux fasciés peuvent émettre, soit des rameaux fasciés, soit des rameaux cylindriques. Les bourgeons qui naissent sur les branches fasciées sont en général très-nombreux et disposés en lignes spirales régulières ou plus ou moins irrégulières.
Il arrive fréquemment qu'une torsion plus ou moins marquée coïncide avec le phénomène de la fasciation ; V enroulement de haut en bas est un accident qui est surtout très-fréquent, soit que l'enroulement se fasse selon l’une des faces plates ou selon l’un des côtés étroits de la tige fasciée. Je trouve l'explication de cet enroulement dans le développement inégalement rapide des deux faces ou des deux côtés opposés du rameau. On conçoit que la face qui se développe le moins, bride en quelque sorte celle qui se développe le plus et l'oblige à se courber de son côté ; or, d'une série d'inclinaisons successives entées les unes sur les autres, doit résulter un enroulement. — J’ai rencontré sur un même individu de Chèvrefeuille (l /mirera Capri folium), avec des rameaux cylindriques <t feuilles normalement opposées, des rameaux cylindriques à feuilles ternées et à feuilles disposées en spirale, et enfin des rameaux fasciés et tordus selon leur axe, il feuilles également en spirale. Toutes les transitions de forme et de disposition entre ces différents types existaient chez les rameaux d'une même lige, et l'observation de ce fait a contribué à me démontrer que la disposition des feuilles accidentellement lernée, quateniée, en verticille ou en spirale, se rattache essentiellement au pliénomène de la fasciation ou expansivité.
J'ai dit que la fasciation est susceptible d'atteindre toutes les parties du végétal ; j'ai recueilli des exemples d'inflorescences fasciées chez des capitules de Dahlia et chez les involucelles gamophylles du Scabinsn alropurpurea, chez l'inflorescence de VIberis umbellata, du Cheiranlhus (,'heiri. de l’ Impatiens Balsamim, du Campanula Medium, de l’ Œnothera suaveolens, du Tulipa Gesneriana, du Hyacinthus arientalis, de VUmbilicus pendulinus (Hyères), du Ranunculus bulbosus, du Snxifraga ligutala, de Y Erbium viulaeeum, de l' Antirrhinum mnjus, etc. (I,a fleur de l'Onagre et celle de la Jacinthe participaient h la fasciation.)
Des pédicellesel la fleur qui les termine (et qui constitue réellement leur bourgeon terminal) sont fréquemment fasciés ; et, de même que chez les tiges et chez les axes d'inflorescence, la fasciation petit être portée jusqu'à une division complète
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(chaque branche de la division pont produire une fleur en apparence normale ou une fleur plus ou moins anormale). Parmi les fleurs à ovaire libre, chez lesquelles j’ai observé la fasciation, je citerai : le Pavot, le Coquelicot, un Pélargonium, un Fraisier, le Cerisier, le Prunier, l'Abricotier, la Vigne, le Primuln e/ntinr, le Primuln Auricula, la Tomate, le Sureau, la Tulipe et la Jacinthe. Les fleurs à ovaire adhérent chez lesquelles j’ai observé, la fasciation appartiennent aux espèces suivantes : le Poirier, le Pommier, le Melon, le Groseillier rouge, un Fuchsia, YŒnothera luaveolcns, la fleur centrale de l'ombelle de la Carotte sauvage et le Lunirera Periclymenum.
Il me reste à parler des organes appendiculaires (feuilles) fasciés. I.es feuilles (surtout celles qui appartiennent à des tiges offrant une tendance à la fasciation) présentent quelquefois un curieux phénomène : les unes sont légèrement échancrées à leur sommet; d'autres sont bifides, d’antres sont biparties; enfin la division, chez d'antres, est si complète, que, sans les feuilles voisines, qui indiquent le passage d'une feuille entière à deux feuilles par la division longitudinale d'une seule feuille, on ne saurait remonter à l'origine de ce nombre supplémentaire. Ces feuilles, anormalement bifides, ne sont pas, comme les feuilles normalement bifides, le résultat de l’arrêt de développement de la nerv urc moyenne au-dessous du niveau qu'atteignent deux nervures latérales secondaires. La bifidilé des feuilles anormales en question résulte de l'épanouissement cl delà bifurcation de la nervure moyenne; ces feuilles sont donc individuellement le siège d’une véritable fasciation. Un fait extrêmement remarquable est que les deux moitiés qui résultent de la bifurcation de la feuille ont la forme régulière d'une feuille complète, le côté de la dcini-feuillc correspondant à la bifurcation de la nervure émettant des nervures secondaires et un parenchyme au.-.si développé que celui du côté extérieur qui est normal. Ces feuilles bifides ont été jusqu'il ce jour considérées par le» tératologues comme résultant de la soudure de deux feuilles, lorsque la feuille qu’ils ont observée était profondément bipartite ou bifide, et comme une fissure lorsque la feuille n’était qu’échanrrée. Des faits identiques se trouvent même, dans les ouvrages de tératologie, rapportés sous des titres différents & ces deux causes opposées. Il est souvent facile de constater d’une manière directe que ces feuilles bifides représentent une seule feuille fendue, par la |iosition qu'occupe celle feuille sur la tige, lorsque la fasciation de la tige étant presque nulle ou pou considérable, les feuilles ont conservé leur jmsilion normale.
Ce phénomène a été désigné, ainsi que je l’ai déjà dit, lorsqu'il a été observé chez les fleurs, sous le nom de dt'ilnublemenl : en effet, non seulement les feuilles caulinaires, mais aussi les feuilles modifiées qui constituent la fleur, peuvent subir la fasciation; cette fasciation, poussée jusqu’à la complète partition, constitue un véritable dédoublement latéral qui augmente le nombre des pièces des différents verticilles de la fleur. Cette anomalie coïncide ordinairement avec la fasciation de l'axe même de la fleur. Je rapporte à ce phénomène les cas de hifidité que j’ai observés chez les étamines du Genliana luira, du C 'nm/mnulri Mn/ium et du Scabinsn alrn/iur/iinva. — l'infin j'ai trouvé la foliole (eimiuale bifide on remplacée par 'leux chez la feuille composée du Phafeolm vulgans.
FAUX
De l'ensemble des fails que je viens d'exposer, il résulte que lit fasciation existe chez les feuilles comme chez les axes, et peut être simultanée ou exister isolément chez ces deux ordres d'organes ; il résulte, en outre, que la fasciation lient exister chez les fleurs à tous les degrés, depuis la partition d’un seul de ses éléments, ou l’addition par dédoublement d’un seul élément, jusqu’au nombre double, triple ou plus considérable des parties qui constituent chaque verticille à l'état normal. A mesure que le nombre des parties surnuméraires augmente et que l'axe de la (leur est fascié il un degré plus avancé, l'ensemble prend une forme elliptique ; dans un degré plus avancé encore, un rétrécissement se manifeste à la partie moyenne de l'ellipse; enfin, dans un degré plus complet encore, il existe deux Heurs plus ou moins complètement séparées à l'extrémité d’un même pédicelle, souvent lui-même bifurqué. Chez les plantes à ovaire adhérent, la bifidité peut se prolonger jusqu’à la base de l'ovaire, y compris le tube qui le recouvre, et même plus bas.
Les fruits qui résultent de ces Heurs à ovaires fasciés arrivent à la maturité comme les fruits normaux ; ils sont très-remarquables par la singularité de leur forme, et ont de tout temps attiré l’attention des personnes qui les ont rencontrés. Il était naturel à priori de les considérer comme le résultat de la soudure de deux ou plusieurs fruits, et cette opinion a régné à peu (très sans contestation parmi les botanistes jusqu’à ce jour. On vient de voir qu’if s'agit uu contraire d'un phénomène de division ou partition, et que ces fails intéressants sont un des résultats les plus curieux du phénomène si varié dans ses manifestations, que je désigne sous le nom A' expansivité. Voy . Tératologie VÉGÉTALE.
ixsciu le, fasciculus, faisceau. Se dit de plusieurs organes de forme allongée groupés. — Sorte d’inflorescence indéfinie.
FASCICULÉ. fuscieulatus. Se dit de plusieurs organes réunis en faisceau.
(MINCIE, fascin. Tige ou rameau déformé accidentellement sous l’influence du phénomène de la fasciation ou expansivité, et dont la forme est rubanée.
FASCIÉ, fasciatus. Qui est déformé sous l'influence du phénomène de la fasciation ou expansivité.
FASTIGIÊ, fastigialHS. Se dit d'une lige ou d’une inflorescence dont les rameaux sont dressés et appliqués les uns sur les autres (ex. Populus fostigialu).
Fatum — Cossus. Creux, vide, stérile.
l'H ssEsi-r i.oiMvxw, septa spuria. — Voy. Cloison.
FAUSSES-PARASITES. Qualification donnée aux plantes dites épiphytes, qui vivent sur d'autres végétaux sans se nourrir de leur sève, mais en étant alimentées par l'humidité de l’air et par les débris de l’écorce des vieux arbres et l’eau t[ue ces débrjs conservent à la manière des éponges.
FtumEK-TRACiÉEs. — Voy. Trachées.
FAUVE, fulous. Couleur d'un jaune rougeâtre. — Alutaceus, couleur de cuir tanné.
FAUX, sjmrius. Qui ressemble par l'aspect, et non par la structure, à uu autre objet, et [teiil être confondu avec lui au premier coup d’œil. Dans les mois composés dérivés du grec, pseudo.
FAUX. — FÉCONDATION
Faux, Corgc : ouverture du tube des calices ou des corolles gamophyltes. Ia gorge de la corolle est dite dilatée, rétrécie , etc, ; elle peut être pourvue de poils, d'appendices variés, etc.
Fnvnilutus. Alvéolé ; qui présente des fossettes en forme d'alvéoles ; qui présente de petit'- alvéoles.
Favnxiis. Dont la surface est entièrement couverte d’alvéoles; qui présente de grands alvéoles.
Ff coMUTlox fennidaliü. Chez les (vînmes phanérogames, c’est-à-dire pourvues d’étamines et d’ovules, nom donné à la fonction en vertu de laquelle les ovules ayant reçu l’imprégnation de la substance contenue dans les grains de pollen, il se développe dans leur cavité un embryon, lequel s’accroît en môme temps que l’ovule «jui le nourrit; l’ovule et l’embryon qu'il renferme constituant par leur ensemble, à la maturité, l’organe désigné sous le nom de grume.
Fie. 086. — Fécondation par conjugalion clicst une Algue (le Zygnema ]Spirogyt’ù\ gu in in un i ) .
F«C. 687. — Fécondation par conjugalion chez une plante de la classe des Champignons (le Sgzygitcs mfyalocarpus).
Les procédés que la nature met en usage dans le phénomène de la fécondation sont dits plus difficiles à étudier en raison de la ténuité extrême des organes qui concourent à cet important résultat, et de l’opacité du tissu des organes environnants, opacité qui paralyse jusqu'à un certain point les moyens d’étude si précieux fournis par le microscope. Ces difficultés d'observation expliquent comment des observateurs du plus grand mérite different d'opinion sur les points les plus essentiels de cette intéressante question. Tous sont d'accord sur la manière dont le grain de /mllen déposé sur le stigmate émet un ou plusieurs prolongements (boyaux polliniques) résultant de l’extension de la tunique interne qui se fait jour à travers l'externe, et sur la manière dont ce boyau chemine à travers le tissu du style qu'on désigne sous le nom de tissu condwleur, jus qu’à ce qu’il arrive en contact avec l 'ovule, et pénètre à travers son exostunu
FÉCONDAI ION.
et son endostome ( mieropyle ) pour se mettre en contact avec le sac embryonnaire qui déborde le nurelle. Là commence la divergence d'opinion entre les divers observateurs qui ont étudié cette question. Les uns (MM. Schleidcn et Kndlicher) ont cru voir le boyau polliniquc refouler devant lui le sac embryonnaire, dont la paroi refoulée constituerait la vésicule embryonnaire, puis l'embryon être constitué par la substance granuleuse (fouilla) contenue dans l'extrémité du boyau pollinique invaginée dans la vésicule embryonnaire, dont la base constituerait le suspenseur. Dans cette théorie (que nous avons ' mentionnée sous le nom de théorie de J'épigenèse, l'embryon serait, comme on voit, fourni par le grain de pollen, et trouverait seulement dans l'ovule des sucs nutritifs et une enveloppe protectrice.
Cette théorie ne compte plus guère actuellement de partisans. — Selon une seconde théorie, dite théorie de l'évolution, l’embryon serait fourni par l'ovule, cl il se développerait dans l’intérieur du sac embryonnaire sous l'influence vivifiante du liquide prolifique fourni par le tube pollinique, quel que soit son mode de pénétration. — Dans une troisième manière de voir, assez voisine de la pré-
cédente et pour laquelle je propose le nom de théorie de In conjugation (théorie qui lient à la fois de celle de l’évolution et de celle de l'épigenèsc), les choses se passeraient à peu près chez les plantes phanérogames comme elles se passent manifestement chez certaines plantes cryptogames, pour la classe des Algues dans le genre Zygnema (lig. 686) et genres voisins, cl pour la classe des Cbampigiions dans le genre Sysyyites (fig. 687). Les observations très-délicates de MM. Tulasne viennent à l’appui de cette manière de voir qui, d’après les lois de l'analogie, nous semble la plus rationnelle : l’ovule résulterait de la pénétration, par endosmose, à travers les parois du sac embryonnaire, du liquide contenu dans lu tube ou boyau polliniquc (descendu dans la cavité de l’ovaire à travers les interstices du tissu conducteur du stigmate et du style), tube dont l'extrémité se met en contact avec la paroi externe de la partie supérieure de ce sac. Le liquide prolifique (du grain de pollen) ainsi introduit dans le sac embryonnaire se mêle sans doute a un liquide ou à un produit, nu production quelconque, contenu dans le sac embryonnaire ; mais ici l'observation est muette, le fait n'a pas été constaté. MM. Tulasne ont vu seulement que sur un point (qui peut ne pas correspondre au
Fig. Ü8K. — Observation (faite par MM. Tulasne) venant à l'appui de la Ihéorie de rèpi- Ijcnr.r. — //) , tube pollinique; sc, sac embryonnaire ; e, vésicule embryonnaire; »/i, cordon suspinscur ; e, jeune em bryon.
point où l'extrémité du tube polliniquc est appliqué) de la surface interne du
sac embryonnaire, on voit bientôt se développer une vésicule (vésicule em-
bryonnaire), laquelle ne larde pas à se cloisonner cl à multiplier scs cellules;
rtcui.E.
FIXI.Kl.'S.
rr.’s
la lwsc de celle vésicule s'allonge eu un lube ou filament cloisonné ( cnrilnn siis/ii'iiMitr tle l'ui'iilr), et à l'extrémité de ce cordon suspenscur se produit une petite masse celluleuse qui est le jeune cmbnoii, lequel s'accroît et se dévelopj>e aux dépens des liquides fournis alors exclusivement par les organes téguuientaires de l'ovule (lig. 6S8).
t'Éct l.t:. amtjlum. Nom donné à des granules qui se développent dans les cellules de certains végétaux, et qui se reconnaissent II la propriété qu'ils oui d'être colorés en bleu par la teinture d’iode, tandis que d’autres granules qui sont azotés (la fécule ne contient pas d'azote), sont colorés en jaune ou en brun par la teinture d’iode. Les grains de fécule se composent de couches de plus en
fie. 680. — Deux cellules, fortement grossies , con- Icimntde» grains de fécule, prises dans un tubercule de l'onunc-di - terri'
fu.. 691. — Un grain de fécule de l’omme-dclerre. considérablement grossi. — h, point centrai nommé hitr ; 6, extrémité (fortement excentrique) du grain.
Fl!.. 692. — A et U, grain de fécule de Froment vu de face et de profil ; C, D, grains de fécule de Haricot.
plus larges, superposées latéralement et dont les bonis dessinent des lignes visibles au microscope. La première couche, qui est la plus étroite et qui s’observe il l’une des extrémités du grain, a été désignée sous le nom de hile : c'est par ce point que le grain de fécule adhérait aux parois de la cellule dans laquelle il s'est développé. On connaît les propriétés nutritives des organes végétaux qui renferment de la fécule eu grande proportion. Kx. : les graines des céréales, des Légumineuses, etc.; les tubercules de la Pomme-de-tcrre, etc. ;fïg. 689 à 692) (I).
Ftlh-utt, Qui a la saveur amère du fiel.
(I , On emploie quelquefois, en chimie, le mot amidon comme synonyme du mot fé’ iilr. fe mot /écu/c, ou grains de fécule, étant en usage dans le langage organogfapiiiqiic, le mot amidon nous parait devoir être réservé au produit employé dans f économie domestique et l'industrie masses amorphes de grains de fécule , préparé en grand par les amidonniers.
FEMELLE. — FfcllU.ES.
FEMELLE, femineu». Se dit des fleurs qui sont pourvues d'un ovaire et 11e possèdent point d'étamines, soit chez les plantes dioïqucs, soit chez les plantes monoïques nu polygames. Voy. ces mots.
FENDU, fl, ‘■sus. Ce mot devrait toujours indiquer la division en deux parties d'un organe simple ; mais on l'emploie fréquemment pour signifier la désunion dans une certaine étendue de deux organes soudés inférieurement.
Fenestra. Cicatrice que présente la graine, après sa chute, au niveau du hile, à la maturité.
Fenestratus. Qui présente une ouverture ou des ouvertures qu'on a comparées 1 une fenêtre.
FENOUIL (Fœnieulum officinale) (fig. 693). Belle Ombellifère spontanée dans les lieux arides de la l’rovencc, et cultivée comme plante pharmaceutique et comme plante décorative (eu raison de son feuillage Gnemenl décou|>é et trés-élégant).
Toute la plante (froissée) exhale une odeur d'Anis très-agréable. Les fruits (semences) du Fenouil étaient, dans la médecine du moyen âge, une des quatre semences chaudes majeures; ils sont employés comme ceux de l’Anis (Pimpinella Anisum ) et de la Badiane ( llliniim anisalum) à la fabrication de l’anisette. L'infusion de Fenouil est stimulante et stomachique. La racine du. Fenouil cultivé est alimentaire comme celle du Céleri.
FENU-GREC ( Trigtmella Fanum-grœcum, famille des Papilionacécs). L'odeur de cette plante, même sèche, est fortement aromatique; sa saveur est ainère-aromatique.
Médicament employé â l'extérieur comme résolutif, â l'intérieur comme stimulant des organes digestifs.
FERRUGINEUX, ferruginosus , ferruginetes. Couleur de fer un peu oxydé, d'un noir roussâtre. — Couleur de rouille, d’un brun f?,G. 693. — Rameau florifère et rougeâtre, s’exprime par le mot rubtgi- feuille ( trèt-réduiU) du Fenouil
{Fœnieulum officinale).
nosus. v
FERTILE, fertilis. Se dit d’un ovaire dont les ovules sont fécondés et susceptibles de parvenir h l'état de graines ; se dit aussi des étamines qui renferment du pollen bien constitué. S’oppose à stérile ( slerilis , cossus, fatuus).
Ferulareus. Dont la lige est droite, listuleuse et noueuse (ex. celle de certaines Ombcllifèrcs).
FÊRl'LES. Espèces du genre Firula fig. 695), famille des Otnbellifères. Le Féru la commuais est une plante à très-beau feuillage décoratif, et â hautes et élégantes liges terminées en larges ombelles d'un jaune d’or; il est spontané dans les (ventes rocheuses de la montagne d'Hyères (Provence).
GERMAIN (DE ST-PIERRE). 3t
FÉTIDE. — FED SACRÉ
Plusieurs gommes-résines sécrétées par certaines Ombcllifèrcs, la plupart appartenant à l'Asie, sont des médicaments précieux et fréquemment employés pour leurs propriétés antispasmodiques et stimulantes de l'appareil respiratoire, de l'appareil digestif, etc. Kx. : l'asa-fœtida, qui provient du Ferulu Asa-fœtida, plante de la Perse; la gomme-ammoniaque, qui est sécrétée par la plante décrite et Ggurée par MM. Jaubcrl et Spach sous le nom de Disemestun gummiferum(Doreina ammoniacum, Don?); l’opopanax, sécrété par l 'Opopana.c Chironiwm ; le sagapénum, attribué au Ferula persica, et le galbanum, gomme-résine d'une plante de la Perse appartenant au genre Galbanophora (une substance analogue est le suc gommo-résiueux du Hubon Galbanum, plante du Cap).
FÉTIDE, fœtidus — fœlem. Infect, dont l'odeur est repoussante.
FEI sit Rf: Il en faut au moins une étincelle au botaniste.
On sait vaguement dans le monde que la Botanique est une science agréable à cultiver ; mais on ignore généralement que pour se livrer avec succès aux études d'observation en général, et à la Botanique en particulier, il faut, comme pour les travaux d'imagination, avoir reçu du ciel au moins quelque étincelle de ce qu'on est convenu d'appeler le feu sacré.
Il est possible que ce feu sacré ne s’allume qu’au contact du feu ardent d’un adepte zélé ; mais il est plus naturel et plus ordinaire qu’il s'allume de lui-même et de bonne heure, en présence du merveilleux spectacle de la Nature.
Si donc, tout petit enfant, vous avez laissé les jouets de carton et les jeux bruyants des enfants du voisinage, |xmr suivre avec bonheur les baies fleuries et le bord des ruisseaux, puis rentrer les poches pleines de cailloux, de coquilles et de fruits d’Églanlier, et passer ensuite des journées à admirer vos récoltes; si plus lard vous avez, sans conseils, essayé de charbonner ou de peindre avec des couleurs de votre composition les fleurs ou les papillons du jardin : oh ! alors, avec de la persévérance et l’aide de Dieu, vous serez naturaliste.
Mais votre |versévérance et votre vocation peuvent devenir des dons fatals, si votre situation vous impose uue profession qui vous éloigne de vos études de prédilection; peut-être alors, homme de commerce ou de bureau, porterez-vous envie au simple jardinier qui respire l'air des champs, et voit chaque matin lever ses graines ou croître scs laitues.
Sans doute il est peu d’occupations, si assidues qu’elles soient, qui ne vous permettent, un jour |>ar semaine ou quelques heures par jour, de recueillir des plantes et de faire un herbier : mais si vous êtes médecin de campagne, et que
Fie. 69 A. — Ferula Asa-fœtida (proportions très-reduiles).
FEUILLE
tous herborisiez chemin Taisant, vous arriverez tard chez le malade; et si vous êtes homme de bureau, votre chef vous observera et se méfiera de votre entrainement pour l'étude.
Heureux ceux qui peuvent trouver, dans leur position acquise et leur indépendance, le temps et les moyens de satisfaire sans restriction un goût qui fera leur bonheur! Malheureusement, hélas! un bien petit nombre de jeunes hommes, placés dans cette situation indépendante, se livrent à l'étude et aux travaux d'observation : ils courent après d'autres plaisirs, sans se douter qu’on trouve dans l'étude de la nature en meme temps et plaisir et bonheur, plaisir toujours nouveau dont on ne saurait se lasser, bonheur si vrai, qu’il dure toute la vie.
Si donc, animé du feu sacré, vous disposez d’une fortune indépendante, si modeste qu’elle soit, et que des liens de famille ne vous fassent pas un devoir de vous consacrera l’accroître; si vous jouissez d'une santé robuste, si vous avez une bonne vue qui ne se fatigue pas trop vite à fixer de petits objets, frappez hardiment à la porte du temple.
Il va sans dire qu'animé du désir de savoir, vous aurez, au sortir du collège, complété votre éducation en achevant de vous familiariser avec la langue latine, et que vous posséderez au moins les racines grecques. Des langues étrangères vivantes, la langue allemande et la langue anglaise, doivent vous être les plus utiles; commencez-en l’élude de bonne heure, et efforcez-vous, sinon de les parler, au moins de pouvoir les lire. En effet, un certain nombre de livres scientifiques des plus importanLs sont écrits en latin, la langue vraiment universelle, et beaucoup et des meilleurs sont écrits en allemand et en anglais, et ne sont jamais traduits en français ; quelques-uns, enfin, sont écrits en italien ; les Espagnols écrivent peu, les Russes écrivent souvent en latin ou même en français : or, la science est une, en quelque langue qu'elle s’exprime, et l'on doit s'efforcer de la suivre en même temps dans tous les pays du monde.
Doué d'une heureuse mémoire, mais sans aptitude pour la botanique, on parviendra à connaître l’état de la science, mais on ne fera jamais avancer la science d’un seul pas. Privé de la mémoire des mots, mais largement pourvu d’aptitude, les impressions reçues seront plus profondes et plus durables; on possédera à fond les connaissances acquises, et l’on pourra se trouver à même de contribuer aux progrès de la science. Doué de mémoire et d’aptitude, on pourra se montrer professeur habile en même temps que bon observateur.
FEUILLE, folium. Chez les végétaux phanérogames, on donne le nom de feuilles aux organes membraneux, ordinairement de couleur verte, qui sont insérés sur les tiges et leurs divisions : branches et rameaux. A un point de vue plus général, les feuilles sont désignées sous le nom d 'organes appendiculaires, et comprennent non-seulement les feuilles proprement dites (fig. 695 à 718), mais aussi les feuilles modifiées ( sépales , pétales, étamines, et feuilles carpellaires), dont l’ensemble constitue la fleur.
Les feuilles proprement dites, selon la partie de la tige où elles sont insérées, sont nommées : feuilles séminales, feuilles cotylédouaires ou cotylédons, feuilles primordiales ; feuilles radicales (fig. 716, f), les inférieures, celles qui sont insérées sur la partie souterraine de la tige (rhizome) ou au niveau du collet, au
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voisinage de la racine (radia); feuilles caulinaires, celles qui sont insérées sur la lige ( coulis ) (fig. 716, f); feuilles ramêales , celles qui sont insérées sur les rameaux (rami) (fig. 715); feuilles bractéales ou feuilles florales et bractées (fig. 717 cl 718), celles qui sont insérées dans le voisinage immédiat de la fleur.
Fie. 695. — Bouquet de feuilles en aiguille, chex le Pinus La rie io.
Les feuilles rudimentaires nées sur les rhizomes, et qui restent souterraines, reçoivent souvent le nom d'écailles. Enfin, des feuilles accessoires, qui sont en réalité des divisions de la feuille au niveau de son insertion et sont fréquemment adhérentes 1 sa base, sont désignées sous le nom de stipules.
Fie. 696. — Feuille simple, s muée- Fio. 697. — Feuille simple, jtèttolée, lobée,
dentée, du Houx (llex A gui folium). tronquée , du Tulipier ( Uriodendrttm
Tulipifern ).
Les feuilles sont des appareils qui modifient les liquides (désignés sous le nom de sève ascendante) absorbés par les racines, et transforment ces liquides en une substance (à laquelle on a donné les noms de sève élaborée, sire descendante ou cambium) aux dépens de laquelle s’organisent les tissus qui déterminent l'accroissement des tiges. Celle importante modification de la sève ascendante s’opère au moyen de petits organes connus sous le nom du stomates, et dont l'ensemble constitue un véritable appareil respiratoire. Yoy. Stomate.
FEUILI.K.
Selon une théorie sur laquelle est fixée l’attention des observateurs, une feuille, y compris sa décnnvnre, constitue un individu végétal élémentaire. Chez cette individualité très-simple, mais qni nous semble aussi complète que l'individualité d’un embryon, l’axe ascendant ou lige est représenté par le point qui correspond à l'insertion de la feuille et au niveau de son aisselle (c’est le collet de la feuille ou de l'individu élémentaire) ; le système appendiculaire ou foliaire est représenté par la feuille proprement dite, et l’axe descendant ou racine est représenté par la décurrcnce de la feuille, au-dessous du niveau de son insertion.
Fie. 698. — Feuille finement dentée, non Fio. 699. — Feuille tobée-wcùée, priie >ur lobée, prise sur un liruu.uonnetia papy- le Broussonnetia papyrifern (à feuillet
ri fera, les unes entières, les autres lobées).
Cet individu foliaire élémentaire se développe en un végétal complet par la production, b l'aisselle de la feuille, du bourgeon axillaire. — Ce bourgeon axillaire, dans certains cas particuliers, se trouve déplacé, entraîné hors de sa place normale (par l’extension de sa base, qui se prolonge sur le pétiole et s’allonge avec lui) ; le bourgeon axillaire déplacé parait, dans ce cas, situé à la naissance du limbe de la feuille. Mes recherches sur le développement des caïeux (ou bolbilles pédicellés) sont de nature à confirmer l'importance attribuée à la feuille comme organe fondamental et comme végétal élémentaire simple, mais pouvant constituer, par son évolution, un végétal complet.
Une tige ou un rameau, chez un végétal complet, est le résultat de l'élongation d’un bourgeon terminal (celui d'un embryon, par exemple) ou d'un bourgeon axillaire. Chaque entre-noeud on mérilhalle de cette tige ou de ce rameau (et par conséquent le rameau ou la tige, qui se compose d’une succession de inérit halles) est le résultat de la réunion et de la fusion del a sève élaborée dans les feuilles. C’est cette sève élaborée qui, sous les noms de sève descendante et de cambium, forme, en s’organisant (en cellules, fibres et vaisseaux), les décurrences foliaires, lesquelles se prolongent elles-mêmes et se confondent chez les Dicotylédones en cet anneau de bois qui se forme tous les ans, et est partagé en deux couches : une couche profonde nu interne, qui constitue l'aubier (et fait partie du bois proprement dit), et une couche superficielle ou externe, qni con-
PEDILLE.
Fie. 700. — Plante à feuilles pennntisét/uées, à segments incisés à lobes linéaires , ou feuilles uiultisèquées, cites l 'Anthémis [Ormeni*) la Camomille-romaine.
Fie. 701 . — Feuille palmntiséquie (de forme pëdnJéé), longuement pétiolée, à pétiole à base embrassante, de VArum Dracunculus.
Fie. 702. — Feuille lipennatisêquiv, k segments elliptiques, de la Pivoine
( Pttonia uf fie mu lis).
FEUILLE
stitne le liber (et fait partie de l’écorce). (Chez les Monocotylédones, l’origine des nouvelles formations de la tige est la même que chez les Dicotylédones; mais la distribution des tissus de nouvelle formation est différente.) — Ces points essentiels de biologie végétale me semblent avoir été confirmés par mes observations ; 1° Sur la structure des cupules récrptaculaircs (axes ébauchés par le groupement des feuilles d’une fleur on d’une inflorescence); 2° sur la nature des colêorrhiies (certains axes étant en partie constitués par des coiéorrhizcs, qui sont des décurrences ou prolongations de certaines feuilles au-dessous du
Fig. 703. — Feuille florale, réduite Fig. 701. — Fruüle hrnrtrnh , réduite
à trois segment*, de la Pivoine. à un pétiole élargi ou à un lobe ter-
minal unique, chez la Pivoine.
[Kiiiit de leur insertion) ; 3° sur la germination de certaines Dicotylédones anomales (par exemple le cas dans lequel une tigelle est représentée par le pétiole d’un cotylédon anomalemcnt solitaire ; le cas dans lequel une tigelle se dissocie en deux pétioles cotylédonaires) ; 5° sur le dérc/op/ienient des butbilles pédicellis (obs. citées plus haut) : les cas dans lesquels, soit le pétiole d’une feuille axillante, soit le pétiole de la première feuille d'un bourgeon, constitue un axe rudimentaire |tarsa soudure avec la base dilatée du Itourgeon (soit axillaire, soit terminal).
la forme des feuilles est variée à l’infini dans la série du régne végétal : nonseulemcnt il n'existe pas deux espèces dont les feuilles soient absolument de la même forme ; mais cette forme varie dans des limites extrêmes, pour une même espèce, selon le point de la tige où les feuilles sont insérées. En général, les feuilles qui occupent la partie moyenne d’une tige ou d’un rameau sont les plus amples et les plus complètes.' Celles de la base des tiges sont quelquefois réduites il de courtes membranes désignées sous le nom d 'écailles. Celles «le l’extrémité du rameau (c’cst -à-dire les plus voisines de la fleur) sont souvent aussi réduites à de très-petites dimensions : on les désigne sous le nom de bractées. Les bractées, ainsi que les écailles, sont en général indivises, même chez les plantes à feuilles profondément divisées, et chez les plantes à feuilles composées; elles représentent, dans ce cas, la partie inférieure, qui a reçu, chez les feuilles complètes, le nom de pétiole ou de rachis.
FEUILLE
tJne feuille complète (fig. 697, 701, 707, etc.) se compose de deux parties essentielles: l'une de ces parties, qui constitue la feuille /n-o/irement dite , est indépendante de l’axe sur lequel elle est insérée ; l’autre partie, qui est connue sous le nom de déeurrence de In feuille , fait partie constituante de l'axe, auquel elle parait dans certains cas accolée, et il la surface duquel elle détermine il peine, dans d'autres cas, une saillie appréciable.
Fifi. 705. — Feuille comporte uni foliotée (à une seule foliole terminale f) chez l'Oranger ( Citrus Anrnntium). — <i, articulation ; f, pétiole foliacé.
Fie. 706. — Feuille composée tri foliotée (à trois folioles) chez le Trèlleronge (Trifolium proteine).
Fin. 707. — Feuille eomposéedigitée (à cinq folioles) chez le Marronniet -d’Inde ( y Esculu.e Hi/ijjornstnmnn ) .
La feuille proprement dite se compose, en général, de deux parties plus ou moins distinctes entre elles : le pétiole et le limhe. On désigne sous le nom de pétiole le support, ordinairement de forme demi-cylindrique, souvent canaiiculé à la face supérieure, qui constitue la based'un grand nombre de feuilles (chez la Vigne, le Peuplier, etc.); il se compose de faisceaux fibro-vasculaires entourés par une écorce cellulaire qui présente la même structure que celle de la jeune tige. le limbe, ou partie plane de la feuille, se conqtoso des mêmes éléments anatomiques. Dans certaines feuilles, surtout chez les plantes monocotylécs (les Graminées et les Cypéracées, par ex.), les faisceaux fibro vasculaires du limbe des feuilles sonl parallèles, comme an niveau du pétiole; mais ces faisceaux sont distants entre eux et disposés sur un même plan ; ils convergent seulement au sommet. Chez un grand nombre d'autres feuilles, surtout chez les piaules Üicotylécs, les faisceaux fibro- vasculaires du pétiole se dissocient et divergent à partir de la base du limbe, dans rétendue duquel ils se distribuent et se ramifient, et où ils reçoivent le nom de nervures. Néanmoins le
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pétiole se continue manifestement dans toute la longueur <lu limbe par line nervure (dite nervure médiane ou rôle) qui partage la feuille cil deux moitiés égaies. Si le pétiole se partage, dés la base du limbe, en un certain nombre de nervures à peu prés égales entre elles, la feuille est dite dit/itinervée (fig. 706 et 707); si, au contraire, le pétiole parcourt le limbe en constituant une côte moyenne saillante, et n'émet que successivement à droite cl à gauche des nervures secondaires disposées comme les barbes d'une plume, la feuille est dite penninervée (fig. 708 et 709). — Si le tissu cellulaire qui existe entre les faisceaux
FîC. 708. — Feuille composée-pennée, avec foliole impaire, de l'Acacia-blanc (Habilita Pseudacacia ).
de V Acacia (Mimosa) hcteropla/lla, —
ph% pétiole ou rachis aplati en phyliode.
fihro-vasculaircs (qui constituent les nervures du limbe) et l'épiderme (qui constitue les deux faces de la feuille) s'étend jusqu’il l'extrémité des nervures, et comble complètement les intervalles qui les séparent, la feuille, quelle que soit sa circonscription (ovale, elliptique, etc.), est dite entière ou mrfiW.se (fig. 698). Si, au contraire, l'espace qui sépare les nervures n’est pas comblé dans toute spn étendue, la feuille est dite divisée {fig. 699, 701, etc.). Ces divisions, combinées avec la disposition, la longueur relative, et la ramification plus ou moins considérable des nervures, donnent lieu à un nombre illimité de formes dont les principaux types ont été qualifiés par des adjectifs dont je présente la liste ï la fin de cet article. Les feuilles en dents de scie sont dites terrée»; à dents moins fines, dentées (fig. 696); 5 dents obtuses, crénelées; à divisions larges et peu profondes, lobées (fig. 697) ; à divisions atteignant le milieu du limbe, -parûtes; h divisions atteignant la nervure moyenne, -sécjwrs (si la feuille est digilinervée, elle est dite dans ce cas /minuit isAquée [fig. 701] ; si elle est penninervée, elle est dite pennatiséquér). Si les divisions sont elles -mêmes divisées, les divisions sont
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caractérisées ou décrites comme le serait line feuille isolée. Une feuille primat: fide peut être à lobes ou segments dentés, lobés, crénelés, incisés ; si les lobes sont eux-mêmes pennalifides. pennatipartis, ou pennatiséqués, la feuille est dite : bi-tri-multi-jiennalifidc, bi-lri-multi-pennatiséquée (fig. 700, 702), etc., ou bi-palmatiséquée (fig. 701), etc.
Les feuilles palmaliséquées ou pennatiséquées dont les divisions sont articulées sur la nervure ou sur le pétiole, sont dites feuilles composée », et les divisions de ces feuilles reçoivent le nom de folioles, et selon le nombre des folioles : uni foliotées (à une seule foliole, ex. Oranger [fig. 705]), trifoliolée (à trois folioles, ex. Trèfle [fig. 706]), 5- foliotées (ex. Marronnier- d'Inde [fig. 707], etc.). Les
Kig, 710. — Feuille compotee-bipettnée réduite à deux divisions, et à pétiole devenu (par compensation organique) foliacé - membraneux , chez V Acacia bêlerophytta .
Kig . 711. — Feuille de VAcacta heteeo»
plty/la réduite à un pétiole membra- " neux-foliaré (phvllode). Le limbe, bipenné dans d'autres feuilles du même arbre, est ici complètement nul.
feuilles composées-petmées sont diles : pennées avec im/mire, si le racltis se termine par une foliole (ex. l’Acacia blanc, Itobinia pseudacaein [fig. 708]). Dans le genre Mimosa (Acacia), certaines espèces présentent chez leurs fouilles primordiales toutes les transitions entre des feuilles composées bipennées h pétiole cylindrique, à pétiole aplati-foliacé portant des folioles, et 3 pétiole foliacé dépourvu de folioles et passé h l’état de phvllode, forme de feuilles appartenant à un grand nombre de ces plantes à l'état adulte (fig. 709 et 719). Les feuilles composées digilinervées sont dites digitées (fig. 707) (par ex. celles du Lupin); les feuilles composées penuinervées sont diles ) minées ou pinnées (fig. 708). Le pétiole des feuilles composées, y compris sa prolongation en nervure moyenne,
FEUILLE
est désigné sons le nom de rachis (voy. COMPOSÉES [Feuilles]). Tontes les feuilles, * beaucoup près, ne présentent point un pétiole distinct : chez un certain nombre, le limbe s’atténue insensiblement en pétiole ; chez d’autres, le limbe s’insère directement sur la tige (feuilles scssiles) ; chez d’autres, enfin, le limbe sc continue manifestement sur la tige au-dessus du niveau de l’insertion (feuilles décurrentes, par ex. chez le Symphytum officinale [Grande-Consoude] et le Cirsium palustre). Quand la base d'une feuille s’insère dans toute la circonférence de la tige, cette feuille, ou au moins sa base, est dite embrassante. Quand le pétiole lui -même est plan et constitue autour de la tige une gaine qui l’enveloppe, ce pétiole reçoit le nom de gaine, et la feuille est dite engainante. Lorsque les
Fir.. 7 1 2. — Feuille en forme il' ascidie (en godet /*’, muni de »on opercule /") du Cejihnlotus lu/garis. — f, feuille foliacée (plane et suhorbiculaire) de la même plante. Voy. Ascidie.
deux Ininls du pétiole engainant sont libres (comme chez les Graminées), la gaine a été dite fendue ; lorsque les bords sont soudés (comme chez les Cypéracées), la gaine a été dite complète. Les feuilles (soit les feuilles foliacées, soit les feuilles des divers verticilles de la fleur), considérées isolément, sont, dans le plus grand nombre des cas, symétriques, c'est-à-dire que les deux moitiés latérales du limbe, séparées par la nervure moyenne, sont de même dimension et de même forme. Mais il existe des feuilles de forme non symétrique, et par conséquent irrégulière ; elles sont dites incquilatérales (à côtés inégaux). 11 peut même arriver que l’un des deux côtés du limbe manqué presque complètement; ces feuilles ont souvent alors (en raison de l'accroissement inégal de leurs deux côtés), la forme d'un croissant ou d’une faux, et sont dites semilunaires ou falcifnrmes. — Certaines feuilles ne se composent que de la partie pétiolaire : telles sont les feuilles dans le genre Bupleurum (famille des Ombellifères), et dans certains genres de la famille des Légumineuses, où, chez une même plante, le pétiole porte ou ne porte pas de limbe. Les pétioles qui compensent l'absence du limbe par leur développement en forme de membrane foliacée ont reçu le nom de phyllodes (fig. 711). Chez certaines plantes aquatiques (le Sagittaria sagitti folia, par ex.), les pétioles des feuilles submergées, qui s’allongent (surtout dans les eaux courantes) en longs rubans membraneux
FKUII.LK.
et sont dépourvus de limbe, constituent de véritables phyllodes ; les feuilles à limbe sagitté se nuancent chez cette plante par des passages insensibles avec les feuilles où le limbe est complètement effacé.
Les feuilles sont disposées sur la tige selon des lois régulières dont nous donnerons l'exposé au mot Phyllotaxik.
Suivant leur mode d’insertion sur la tige, les feuilles sont dites : articulées, péliolées, sessiles, amptexicaules , décurrentes, vagitianles.
Fia 713. — Feuille en forme tic cornet Fig. 714. — Feuille <i pétiole foliacé et terminé en du ÿarrncenm purpurea. Voy. As- urne (on ascidie), surmontée de son couvercle C|DIE> (le limbe de la feuille) , clics le Sepenthn am-
pul/aria. Voy. Ascidie.
Ilclativcment 5 leur forme, elles sont dites : capillaires, linéaires, cylindracées, oroides, triquêtres, comprimées, aciculaires ou en aiguille (fig. 695), prismatiques , obliques, inégales, dimidiées, tubuleuses, fistulevses, planes, pillées, orales, abiotiques, elliptiques, spntulées, lancéolées, (ordres, kastées, sagittres, rhomboïdales, /ter foliées, squami formes, rétiformes, lingui formes, ensiformes, acinuci formes, /labelli formes , dolabri formes, panduri formes, cunéiformes, tronquées (fig. 697), en godet (fig. 712 à 714), eu capuchon, a
FBUll.LE.
éperon, entières, indivises , très-entières, sinuées, dentées, serrées, crénelées, anguleuses, triangulaires, deltoïdes, lobées, bilobées, trilobées, qninquélobées, laciniées, roncinees, /grées, auriculées, partîtes, dirhot ornes, pédalées, pennalifides, palnmti/idcs, multifides (fig. 700), multiséquées, simples, composées, déconqmées, supra-décomposées, pennées, digitées, impart pennées, paripenuées, trifoliées, bipennées, bitemées, digitipennées, etc.
Fig. 715. — Feuilles rnmiates (insérées Fig. 716. — Feuilles radicules longuement pétiosur un rameau) du Symphoricarpos lées, et feuilles caulinaires atténuées en pétiole raceniosa, ou sessiles, chez une Campanule (le Campa -
nuta ftapuncu/wi).
Relativement aux nervures : sam nervures (folium enervium, avenosum), à nervures (fol. nervosum, venosum, costatum), veinées , réticulées, Innervées, quinquénervées, septemnervées, multinenées.
L)c Candollc classe les feuilles selon la disposition des nervures, en : rectinerves, curvinervet, ruplinerves, penni formes, palmi formes, penninerves, pédalinerves, palminerves, peltinerves, triplinerves, quiniuplinerves, vaginerves, redinerves, falsinerocs, nullinerves.
FEUILLE
Relativement à la manière dont elles se terminent, elles sont dites : obtuses, réfutes, tronquées, émarginèes, muermèes, acurninées, aiguës, cuspidées, subutées, acérées, piquantes.
Relativement aux accidents de leur surface, elles sont dites : ondulées, crépues, cris/iëes, pliées, carénées, sillonnées, convexes, concaves, rudes, rugueuses, bulleuses.
AJC.
Fie. 717. — Feuilles florales ou bractèales chez le Mouron-rouge (Anagallit arvensit). Ces feuilles ne différent en ricnt par leur forme et leur dimension, des feuilles caulinaires stériles.
Fie. 718, — Feuilles florales 'feuilles de Finvolucre, feuilles involucrales, bractées) multifldes, à divisions capillaires, chez le Sigel/n damascena , Ces feuilles différent peu de celles de la tige.
Relativement à la pubescence, aux glandes, aux sécrétions, etc., elles sont dites : lisses, glauques, glabres, glutineuses, visqueuses, farineuses, ponctuées, ponctuées-pellncides, glanduleuses, scabres, soyeuses, /mi lues, pubescentes, velues, laineuses, tomenteuses, hispides, pn pilleuses, muriquées, ciliées, chargées d’aiguillons, épineuses.
Selon leur consistance, elles sont dites : charnues, membraneuses, coriaces, scarieuses, pélaloides, foliacées.
Selon leur direction, elles sont dites : dressées, étalées, horizontales, opprimées, imbriquées, /tendantes, réfléchies.
Selon leur disposition sur la lige et leurs rapports entre elles, elles sont dites : éloignées, distantes, rapprochées, fasciculées, éparses, op/tosées, décussées, alternes, distiques, en spirale, verticillées, étoilées, temées, quaternées, quinées, géminées, bigéminées, trigéminées, conjuguées, cannées.
Selon le milieu où elles vivent, elles sont dites : aériennes, hy/togées, submergées, nageantes, émergées.
FEUILLE. — FÈVE-D’ÊfiYPTE. 543
Selon leur mode de préfoliaison, elles sont dites : étalées, réclinées, conilupliquées, pliées, ronvoltitiues, révolutives, involutives, roulées en crosse, embrassantes ou équitemtes, semi-équitantes, opprimées et indupliquées. (Voyez la signification de ces moLs à leur place alphabétique. )
On a désigné, notamment chez certaines Monocotylédones, sous le nom de préfenille (première feuille), la première feuille (l’inférieure) d’un rameau. Cette feuille est souvent réduite il une écaille ou feuille abortive, môme chez les plantes herbacées et à bourgeons non écailleux.
Dans le langage scientifique allemand, les feuilles squamiformes du rhizome sont désignées sous le nom de Niederblatt; les feuilles situées à la («rtie inférieure de la tige aérienne et constituant la transition des écailles aux feuilles foliacées, I orblatt; les feuilles foliacées parfaites occupant la partie moyenue de l’axe, ou même rapprochées de sa base, si cet axe est condensé inférieurement, Laubblatt; les feuilles bractéales ou se rapprochant des bractées, Hochblatt; enfin les bractées, Deckblatt.
FEUILLÉ, foliatus. Qui présente des feuilles.
(El II.I.ET, lamella. Chez les espèces du genre Atjaricus, on donne le nom de feuillets aux lames qui sont dis|Misées en rayonnant du sommet du pédicule à la circonférence du chapeau, dont elles revêtent la face inférieure. las spores sont situées sur des basides (supports, insérées sur les feuillets.
FEUILLU, folios'is. Très-feuillé. Se dit d'une tige dont les feuilles sont nombreuses, amples et rapprochées.
FEVE (baba culgaris, famille des Papilionacées). Une des plantes cultivées en grand, les plus vulgaires. Les graines doivent être récoltées, pour l’usage culinaire, avant leur maturité.
FEVE -D’ÉGYPTE. Le Nelumbium sjteciostim, famille des Nélombonées (voy. Nêlombo), une des plus magnifiques plantes aquatiques. Elle se trouve aux Indes et aux Moluques; elle était dans l’antiquité abondante dans le Nil, où l’on prétend qu’elle ne se trouve plus aujourd'hui. C’est une des plantes emblématiques figurées dans les hiéroglyphes : la Fève prétendue adorée par les Égyptiens. Les graines de la Fève-d’Égypte, réduites en farine, et les rhizomes charnus cuits, sont comestibles (I).
(U Selon Matthiole, « la Fève-pontiqu# ou il' Egypte croist en grande abondance en » Egypte, et es lacs et marais d’Asie et de Cilicie. Elle a les feuilles grandes encore» o qu elles «oient paraugonèes aux feuilles des arbres. Sa fleur est de couleur de rose et » plus grande deux fois que celle du Pavot. Etant défleuric, elle produit de petites vessies i) et bourses semblables aux rayons des mousclies-guespes : sur le couvert desquelles » apparoist une fève, fuicte à mode de ces bouteilles qui viennent sur l’eau en tems de » pluye. On l'appelle ciborium ou cibotium , c'est-à-dire coffret, pource qu’on la plante, » l'ayant mise en une motte de terre trempée d'eau, la jetlaut en l'eau avec la dicte motte, w Sa racine est plus grosse que celle de la canne: et la mauge-on-cruè et cuite, et l*ap- » pelle-un Colocasia. Cesle fève se mange verte, et devient nuire estant seiche. Elle est » plus grosse que nos fèves communes. Elle est bonne à manger en forme de bouillie — » I-i première fois que je la veis fut l’an 1538, à Trente, où Odoardus Polonus me » la inonstra avec plusi» ors autres plantes singulières qu’il avoit apporté de Syrie et » d’Egypte, n (Trad. du Pinet, 1027.)
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FfcVE D'fcPREUVB DU CM.AIHR. — FIBRE.
Fie. 719. — Graine de l'Êséré ou Fève- du-Calabar ( Fliysostigma venenosunt).
FÈVE D’ÉPREUVE DU LALABAR, Éséré (fig. 719}. Graines du /‘hi/mstiyma venenosum, famille des l.égumineuses, tribu des Pliaséoléos, belle plante sarmculcuse-grimpanle, à grandes fleurs pourpres, du golfe de Biasra (côle occidentale d'Afrique). Ses graines, brunes, de la grosseur de celles du llaricol-d’Espagne, sont l lès-vénéneuses (les nègres l'emploient dans leurs épreuves judiciaires). Ou en a extrait un principe toxique nommé ésérine; sa dissolution aqueuse a la propriété de contracter énergiquement la pupille.
FÈVE DE S Al X T - IG. \ AC E. Graines de V/ynatia nmnrn, famille des Loganiacécs, voisine des Slrychnées; très-vénéneuses, même à très-petite dose. — Au Brésil, graines du FeviUea (Nhandiroba) Irilobata, famille des Lucurbilacées; leur saveur est irès-ainère.
FÈYE-DE-TOXKA. Graines du Di/iteryx (Cownarouna) udoratu, famille des Légumineuses. Leur odeur aromatique rappelle celle du Mélilot ; on les a employées pour parfumer le tabac.
FÈVE-DU-BEXGALE. Galle creuse irrégulière (déterminée par la présence d’un puceron) du Myrobalnnus citrinn (famille des Combrélacées). Cette galle est douée de propriétés astringentes comme celle du Chêne.
FÈVE-PICIIURIM, Noix-de-Sassafras. Graines de I ’Oculea Pichurim, famille des Laurinées. Leur odeur et leur saveur sont fortement aromatiques.
FIBRE, fi ira = Clostre (Dutrocbet). Organe élémentaire dont la forme est intermédiaire entre celle des cellules et celle des vaisseaux, et qui a été désigné tantôt sous le nom de cellule allongée , tantôt sous le nom de vaisseau fibreux. Les fibres peuvent en eiïet être considérées comme des cellules très-allongées, ordinairement atténuées aux deux extrémités, cl appliquées les unes contre les autres assez étroitement pour ne laisser entre elles aucun intervalle analogue aux méats iulerccllulaires qu'on observe entre les cellules de forme plus ou moins globuleuse. Les parois des fibres s’é|iaississeut, comme celles des cellules, par le dé|iôt de couches successives qui tapissent leur cavité, et linisseut par la réduire à un canal très-étroit ; ces couches laissent néanmoins, comme chez les cellules, de petits espaces libres où elles ne se déposent pas. Il en résulte de petits canaux perpendiculaires aux parois, terminés en cul-de-sac par la membrane primitive de la fibre, et communiquant avec la cavité centrale. Les extrémités de ces petits canaux constituent des ponctuations analogues à celles des cellules cl des vaisseaux dits ponctués. Liiez les végétaux de la classe des Conifères, les ponctuations des fibres sont entourées d’une aréole qui résulte d'une dépression de parois de la libre au niveau de chaque ponctuation, la-s filtres constituent chez les végétaux : les couches corticales désignées sous le nom de liber, les nervures des feuilles, et la plus grande partie du bois, où elles sont associées aux vaisseaux. Le tissu qui résulte de la réunion des fibres a reçu le nom de prosenebyme ou de tissu fibreux. Ou désigne sous le nom de tissu fibro-vnsculairc, le tissu ligneux qui résulte de l'association des libres et des vaisseaux.
FIBRE. — FIGUE
r i urf = Faisceau fibreux = Faisceau fibro-vasculairc. On désigne quelquefois sous le nom de fibre la réunion d’un certain nombre de fibres, ou de libres et de vaisseaux, constituant un faisceau ou une petite colonne grêle. Ces faisceaux sont isolés dans les liges des Mouocotylédoncs; ils constituent, par leur réunion, des cylindres concentriques dans les tiges des Dicotylédones. — Les faisceaux fibreux ou fibro -vasculaires, qui constituent les nervures des feuilles, persistent quelquefois sur les tiges après la destruction de la partie cellulaire des feuilles. Telle est l'origine des fibres ou filaments desséchés, roides ou feutrés, que présente le collet chez certaines Ombellifères à souche vivace.
fibres H tim ti.ES. I.cs radicelles ou divisions les plus ténues des racines, et les racines adveulives qui naissent sur les tiges souterraines ou rhizomes. FIBREUX, fibrosus. Qui est composé de tissu fibreux. fibrille, fibrilla = fimbrilla. Petit faisceau fibreux isolé. — Fibr illeux, qui présente des fibres isolées.
FIBROVASCULAIRE (Faisceau, Tissu). Qui est composé de fibres et de vaisseaux.
FICAIRE, Petite-Chélidoine, Petitc-Éclairc ( Ficaria ranunculoides). Cette plante vulgaire, une des premières Renoncules du printemps, est dépourvue des qualités âcres qui caractérisent généralement les plantes de la famille des Henonculacées. Dans des temps d’ignorance, on lui attribuait la propriété de guérir les héniorrhoïdes ou lies (de fiais, ligue), en raison de l’analogie de forme «le ses racines ovoïdes ou globuleuses avec les tumeurs hémorrhoïdalcs.
FIDE, -fiilus. Terminaison qui indique que l'organe qualifié est fendu. On est convenu d'appliquer cette terminaison aux adjectifs destinés à caractériser les feuilles divisées jusqu’à la nervure moyenne, mais dont les divisions ou segments qui résultent de cette découpure profonde ne sont pas articulés. La feuille est dite palmalifide quand toutes ses divisions parlent du sommet du pétiole comme les branches d’un éventail ; elle est dite jiennatifide quand les divisions parlent, à droite et à gauche, de toute la longueur de la nervure moyenne, et sont disposées comme les barbes d’une plume. / ’lipennalifide , dont les divisions sont elles-mêmes pcnualilides ; tri/iennatifide se dit d’une feuille bipennatifide à divisions de second ordre elles-mêmes pennatifides. — Dans le style descriptif, on considère quelquefois comme un organe simple un organe qui résulte de la soudure de plusieurs organes entre euxpsi la soudure est incomplète, cet organe composé est quelquefois dit fendu : c'est dans ce sens que le style des plantes de la famille des Composées est dit bifide.
MELE, hijiianllmilium ~ cœnanthium = Sycone. On a donné les noms précédents, pim usités (ou emploie ordinairement le mot figue), au genre d'inflorescence que présente le Figuier [Ficus). — Pour se faire une idée exacte de ce genre d’inflorescence, il faut commencer par bien comprendre ce que c’est qu’une inflorescence indéfinie (se développant de la base de l'axe vers le sommet, ou de la circonférence vers le centre). L'épi est le type des inflorescences indéfinies (par exemple l’épi du Grand-Plantain, Plautago major). Le ca/iitu/e est un épi dont l’axe est très-court, et dont, par conséquent, les bractées et les fleurs se trouvent très-rapprochées : l’axe du capitule peut être conique,
GERMAIN (llE ST-F1ERHE). 35
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comme chez le Betlis peretinix (la Pâquerette); très-fréquemment aussi il est entièrement déprimé, et plan-convexe ou un peu concave, comme chez le Soleil ( Helianlhiis annuu.i). On conçoit que les fleurs qui occupent la base de l'épi et s'épanouissent les premières corrcs|M>ndenl dans le capitule h celles qui occupent la circonférence, et ci lles du sommet de l'épi à celles du centre du capitule ; seulement l'axe, au lieu d’étre cylindrique comme dans l'épi, est transformé dans le capitule cil un plateau (nommé i-rrrptacle), cl les bractées, au lieu d’être superposées en spirale, se trouvent sur une surface plane disposées en quinconce (sous le nom de /oliules de l’involucre pour les extérieures, et sous le nom A'écaitles ou de paillettes [>our celles 4 l'aisselle desquelles naissent les fleurs). — Qu'ou suppose maintenant un capitule dont le réceptacle, au lieu
Etc. 720. — Figue entière. Fie. 721 . — Figue coupée verticalement pour montrer
la disposition des akènes dans sa cavité.
d’être plan, soit d’abord déprimé, puis profondément excavé par suite de l'élévation de scs bords; qu'enfin les bords se rapprochent tellement, qu'ils ferment la cavité occupée par les fleurs, et l’on aura l’inflorescence du Figuier, inflorescence dans laquelle le fond du réceptacle creux correspond réellement au sommet de l’axe, et dans lequel les bords qui ferment l’ouverture correspondent à la base de l’axe, (les bords, qui portent des bractées ou écailles, représentent la base d’un épi qui serait en quelque sorte renfoncé en lui-même comme un doigt de gant Chez la ligue (dont les fleurs sont uuisexuées), les fleurs mâles sont situées sur les limites de ce bord (analogue à la circonférence d'un capitule ou i la base d’un épi), et les fleurs femelles occupent tout le reste de l'éteudue du réceptacle (correspondant au centre d'un capitule ou à la partie supérieure d’un épi) (fig. 720 et 721). — L'inflorescence du Figuier est, 4 la maturité, pulpeuse cl comestible (on la connaît sous le nom de figue, //< »,) ; elle a reçu, 4 cet étal, le nom de syeune (Mirb.), cl est placée au nombre des fruits agrégés, composés ou synaulhocarpés. Vov. l.xrLOKEsi.EMtK, Citu.i h(.i;i;ptaCULAire, Fruit.
Flt-I K-D IVDE, Figtic-dc-llarbaric. Fruits de plusieurs Opuntia (fig. 722) (Cactées), et uotaniiueut de l'O. vulguris. Ces fruits bacciformes contiennent une pulpe aqueuse d'une saveur sucréc-acidule un |ieu nauséeuse ; certaines variétés sont comestibles et se trouvent sur les marchés en Afrique et
FIGUIER
en Orient. \.'0. culgaris, spontané en Amérique, est depuis longtemps naturalisé dans la région méditerranéenne, où il décore les lieux incultes, qu’embellit également V Agave americima. Son fruit, qui résulte d’un ovaire enfermé dans un véritable rameau dont les parois constituent l’écorce du péricar|>e, est chargé, comme les rameaux eux-mémcs, d’une spirale de bourgeons représentés chacun par un petit bouquet de fines épines dont chacune n’est autre chose qu’une feuille rudimentaire ; ces épines acérées et souvent oncinécs, à pointe recourbée en hameçon, s’attachent aux mains au moindre contact : pour dépouiller ces fruits de leur écorce sans les toucher, on les saisit à l’extrémité d’une baguette aiguisée en pointe. — Le suc des plantes de la famille des Cactées est aqueux, abondant; rarement il est âcre et doué de propriétés purgatives.
Fie. 722. — Hameau île ['Opuntia Fu, . 723. — Rameau fructifère du Figuier
Dillemi, espèce voisine de l'O. (Ficus Carica), et ligue coupée longitudinale-
Ficus-indica (Figuier-d’lnde). ment; a, avant la maturité; 4, à la maturité.
FIGUIER ( Fiais Carica, fig. 723). Arbre de la famille des Morées (partie du groupe des Urticées), originaire de l’Asie Mineure et cultivé dans toute la région méditerranéenne ; sa culture s'avance même dans le Nord. Ses fruits, dont il existe de nombreuses variétés, sont des plus délicieux; secs, ils fournissent aussi un aliment agréable, et sont comptés parmi les médicaments émollients.— Le genre Ficus renferme un nombre considérable d'espèces : les unes sont des lianes d'une longueur démesurée, qui enlacent dans leurs réseaux les plus grands arbres des foi èts vierges de l’Amérique; d’autres, qui habitent les Indes, sont des arbres de dimensions colossales; quelques-uns émettent
F1GUIER-DES-BANI ANS. — FILA SUCCÜI.ENTA.
des racines adventives qui descendent des plus hautes branches, s'enfoncent dans le sol, et constituent des sortes de colonnes qui servent délais h ces végétaux gigantesques. Les Ficus religiosa et bengalensis , etc., en Asie; l'espèce dite Sycomore, des mots Ficus et Murus ( Ficus Sycomorus), en Égypte, etc., fournissent d'épais ombrages et des fruits qui nourrissent 4 la fois de nombreuses peuplades d'indiens et des tribus de singes et de perroquets. La gomme-élastique ou caoutchouc est le suc épaissi qui s'écoule du tronc de plusieurs espèces de figuiers par les incisions qu'on pratique à leur écorce; les espèces qui fournissent le plus abondamment cet utile produit sont les F. elustica (plante ornementale d’orangerie en Europe), indien et toxicaria. Le suc de la plupart est âcre et purgatif; chez quelques espèces il est corrosif, et par conséquent très-vénéneux. Quelques-uns des insectes hémiptères qui constituent la substance colorante comme sous le nom de cochenille vivent sur diverses espèces du genre Ficus. — La famille des Artocarpécs, voisine de celle des Morées, renferme des végétaux à suc laiteux souvent caustique. L’/ln/t'arà toxicaria est un des végétaux les plus vénéneux qui soient connus.
Fie. 724.— Rameau et fruit (coupe longitudinale) du Ficus religiosa (Figuier-dcs-Baniani).
De> Cochenilles sont attachées au sommet du rameau.
KIGUIER-I>KS-B.V.\IANS (Ficus religiosa, F. bengalensis [fig. 724], fam. des Morées). Les feuilles sont suborbiculaires brusquement et longuement acuminées ; le fruit assez petit, très-abondant, comestible, lies racines adventives descendent des branches et pénètrent dans le sol, formant des colonnes qui soutiennent les branches qui s'étendent indéfiniment : un seul arbre peut ainsi, avec les siècles, constituer une petite forêt, tel arbre est vénéré des Indiens.
Fila adducloria. l’rophyses, archégones stériles. (Inusité.) Voy. Akchêgonk.
Fi/a succulent a. Paraphyscs ; filets cloisonnés mêlés aux archégones chez les Mousses. (Inusité.)
FILAMENT. — FLAGEI.I.UM. 569
FIUNEVT, filamentum. Nom vague donné à îles organes de diverse nature, ayant l'apparence d'un fil.
Filamenteux, filamentosus. Qui est chargé de filaments.
FILET, filamentum = pediculus. Partie de l'étamine qui supporte l'anthère. L’étamine chez laquelle le filet n’existe pas, et qui est réduite à l’anthère, est dite sessile. Voy. Anthère et Étamine.
FII.ICINKKS ( Filicineæ , Filices). Plantes acotylées (cryptogames) de la division des Àcrogènes, considérées autrefois dans leur ensemble comme constituant une seule famille (famille des Fougères), élevées actuellement au rang de classe, et renfermaul les familles suivantes : Polypodiac.ées, Hymênophyllêes, Gleichêniacées, Schizèacêes , Osmondacêes, Mabattiacêes et OphioglossÈes. — D'autres auteurs donnent !i la classe des Filicinées des limites beaucoup plus larges, et y groupent des types d’organisation trés-éloignés entre eux. Nous suivrons ici Fudlichcr , qui laisse en dehors des Filicinées la classe des Prèles (Equisela), comprenant la seule famille des Équisétacées ; la classe des Hydroptérides (Fougères-d'eau), comprenant les Salviniées et les Marsiliacées, cl la classe des Sélaginées ou Lycopodées, comprenant les familles des Isoétidées, des Lycopodiacécs, et celle des Lépidodendrées (aujourd’hui toutes fossiles). — Voy. Fougères.
FILIFORME, filiformis. Qui a la forme d'un fil.
FILIPENDULE ( Spirœa Filipendula, F. des Kosacécs). Les Heurs de cette plante ont une odeur d'amande amère. Les renflements de la racine sont amers et aromatiques; ils sont au nombre des remèdes inefficaces qui ont été préconisés |iour guérir la rage.
Filipendulus. Qui semble suspendu à un fil.
Fimbria. Frange. — Fimbriatus. Frangé, irrégulièrement lacinié à la circonférence : par exemple, les pétales du Dianthus tuperbus, et ceux du Trichosn nthes colubrina.
Fimbrilla = Fibrilla. Fibrille. — Fimbrillatus. Fibrilleux.
Fimetarius. Se dit des végétaux qui croissent sur les fumiers.
Fissura. Fissure; fente étroite résultant d’uue déchirure ou de l'écartement de deux bords.
Fistus. Fendu. Dans les mots composés, fidus. Voy. ce mot.
FISTULEUX, fislulotus. Se dit d'un organe cylindrique (d'une tige, par ex.) creux à l’intérieur. Les entre-nœuds de la tige, chez la plupart des Graminées, sont fistulcux; les tiges de plusieurs Ombellifères sont également fistuleuses. La cavité interne de la lige résulte chez ces plantes de la déchirure de la moelle par suite de l'accroissement rapide du diamètre de la tige.
Fi jus. Fixé. — üasifixus, fixé par la base; dorsifixus, par le dos; apicifixus, par le sommet.
Flabellatus, Disposé en éventail. — Flabelliformis. En forme d’éventail : dont les parties, partant d’un même point, divergent sur un seul plan.
Flaccidus. Flasque, flétri, fané.
Flugellum. Coulant; stolon filiforme annuel en forme de fouet ou corde 1 nœuds.
PI.AMMEUS. — FLEUR.
Flammeus. Couleur de feu (ex. la corolle de V Adonis flammea).
Flavedo. Couleur jaune. — Flavescens, flavidtis. D’un jaune pâle ; tirant sur le jaune. — Flavo-virms. D'un jaune verdâtre. — Flavus. D’un jaune blanchâtre.
FLÉCHI, flexus. Qui est courbé, mais accidentellement, par ex. sous le poids de la partie terminale, et est susceptible de reprendre naturellement la direction droite.
fleur, fl os. Dans le langage botanique, on donne le nom de /leur à l'ensemble des organes de la fécondation chez les Phanérogames ( étamines , et ovaire
Fig. 725. — Fleur dialypétale régulière hypogynedu (Uaucium ftavum.
ou pistil) groupés à l'extrémité d’un même axe nommé pédieelle (quand cet axe est très-court, la (leur est dite sessile). On donne même le nom de fleur à
Fig. 72G. — Fleur dialypétale irrégulière Fig. 727. — Fleur dialypétale régulière, d'un Peturyouium, à pétales passant à la forme des éta-
mines), du >'énufar ( Nympluea alba ).
un seul de ces organes (élamine ou ovaire) chez les végétaux où ils se trouvent isolés, qu’ils soient ou non entourés A’ envelop/m florales {corolle et calice, organes désignés, dans certains cas, sous le nom général de pèrianthe). — Par
FLEUR
extension, on donne le nom de fleurs stériles à celles qui sont réduites aux enveloppes florales (soit en raison d’avortements naturels, comme cela a lieu chez certaines plantes à inflorescence dite polygame, soit en raison de la transformation des organes de la fécondation en enveloppes florales, transformation souvent provoquée par la culture, comme cela a lieu chez la plupart des plantes dites ii fleurs doubles cultivées dans les jardins). — Dans certaines familles cryptogames, les Mousses par exemple, on désigne quelquefois sous le nom de fleur le premier état des organes de la fructification, Vov. Archêgone et Anthêridie.
Chez les plantes phanérogames, la fleur complète se compose de plusieurs verticilles ou cercles de feuilles modifiées. Les feuilles dont ces verticilles concentriques cl successifs se composent sont ordinairement disposées dans un ordre alterne ou quinconcial. En procédant de la base au sommet, ou de l'extérieur à l’intérieur de la fleur, les verticilles successifs qui se présentent constituent: 1° le calice, 2° la corolle, 3° l 'androeêe (les étamines), U° le gynécée (l’ovaire ou pistil). Le calice proprement dit ne se compose ordinairement que du verticille extérieur; mais chacun des systèmes d'organes suivants (corolle, androcée et gynécée) est susceptible de se composer de plusieurs verticilles successifs ou d'une spirale indéfinie.
Fig. 728. — Fleur dialypétale, à étamines et il carpelles constituant une spirale indéfinie, du Slngnolia grandi/tora dimensions réduites).
Les feuilles dont se compose le calice se nomment sépales; les feuilles dont se compose la corolle se nomment pétales ; les feuilles très-modifiées dont se compose l’androcée se nomment étamines; les feuilles très-modiGées dont se compose le gynécée se nomment feuilles carpellaires ou carpelles. — Les sépales sont fréquemment de couleur verte et se rapprochent plus ou moins de la forme des feuilles supérieures de la tige, (.es pétales sont de couleurs variées et d’une texture plus délicate que les sépales ; ils sont encore plus éloignés de la forme des feuilles que les sépales. Les étamines ne rappellent plus la forme des feuilles, mais les transitions fréquentes qui existent, soit dans des cas normaux, soit dans des cas anormaux, entre la forme des étamines et la forme des pétales; et, d'une autre part, leur disposition analogue à celle des pétales et des sépales indique suffisamment que ces organes sont des feuilles modifiées. L’étamine
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se compose d’nn support analogue au pétiole de la feuille, et qui a reçu le nom de filrt, et d'une partie analogue au limbe de la feuille, et qui a reçu le nom A'anthèiv. L'anthère est divisée longitudinalement en deux lobes analogues aux deux moitiés latérales du limbe. C’est dans l'épaisseur de ces deux lobes (les luges) qu’est contenue la substance granuleuse désignée sous le nom de yullen.
Au point de vue du rapport de nombre des étamines avec les pétales, la fleur est dite : isostémone (en nombre égal) (fig. 732), anisostétuone (en nombre inégal) (fig. 733, 761, 762), diplostémone (étamines en nombre double) (lig. 726), polystémone (étamines en nombre plus que double ou indéfini) (lig. 725, 727, 728, 730, 736, 738).
Fie. 729. — Fleur à corolle dialypétale se. Fig. 730. — Fleur à calice pétalnïilc, à corolle continuant par une couronne multiple de dialypétate, à pétales libres en forméde corfllatnents pétaloïdes, cher. une Passiflore. net, B, d’un Ellébore [llet/eborus oihtrus ).
Les feuilles carpcllaires ou carpelles sont des feuilles qui renferment isolément, ou dans une cavité qui résulte de leur réunion, de petits organes nommés ovules, qui ne sont autre chose que le premier étal des graines; chacune des feuilles carpcllaires s'atténue au sommet en une partie étroite qui a reçu le nom de slyle et se termine en un corps glanduleux nommé stigmate (le style peut être très-court ou nul ; dans ce cas, le stigmate est dit sessile). — Au point de vue du rapport de nombre des feuilles carpcllaires (libres ou soudées) avec le nombre des feuilles du calice (sépales) , la fleur est dite : isogyne (en nombre égal) (fig. 726, 730, 7.'S8), anisogyne (en nombre inégal) (fig. 725, 732, 736, 762, 766, 766), polygyne (carpelles en nombre indéfini) (fig. 727, 728).
Les pièces qui constituent chacun des vcrlicillcs de la fleur peuvent être libres entre elles ou soudées par leurs bords. Le calice 6 sépales libres entre eux est dit ilialysèpale (polysépale). lorsque les sépales sont soudés entre eux par leurs bords, au moins dans leur partie inférieure, eu un ensemble tubuleux, le calice
FLEt’R.
est dit gamosépale (monosépalc). D'après la même nomenclature, la corolle à pétales libres (fig. 725,726, 727, 728, 729, 730, 731, 732, 730, 738, 756) est dite dialypétale (polypétalc), et la corolle à plaies soudés entre eux par leurs bords (fig. 750, 751, 752, 753, 755, 757, 758), au moins dans leur partie inférieure, est dite gamopétale (monopétale)- L’androcée à étamines libres pourrait
Fie, 731. — Fleur dialypétale sub-régulière Fie. 732. — Fleur dialypétale régulière d'un Cassia. de la Vigne (Kftl-f vim/rra).
être dit diah/staminc. L’androcée 5 étamines soudées en un cercle complet dans l'étendue du filet est dit monadelphe ; si les étamines, au lieu d'être soudées en un cercle complet, sont soudées en plusieurs faisceaux, l'androcée est dit /mlyailelphe (fig. 731). Dans d’autres cas, les filets restant libres, les étamines peuvent être soudées en cercles par les anthères (chez la famille des Composées) ;
Fin. 733. — Fleur irrégu- Fie. 731. — Fleur dialypétale, Fie. 735. — Fleur dialypélière du Réséda {Réséda sub-gamopétale, irrégulière, taie ou sub-gamopétale
odoratu). d'une Fumariacée, le L'ory* irrégulière d’un Trèfle
ttaltis oclirotcucu. ( Trifolium }.
l'androcée qui présente ce caractère est dit synanthèrê (fig. 758). I.c gynécée il carpelles libres pourrait être dit dialyearpellé ; il est constitué : par un seul carpelle (ex. famille des Amygdalées [fig. 737] et des Papilionacées [fig. 735]), par un verticille complet (ex. g. /Jelleborus [fig. 730], Caltha, Aquilegia, etc.), ou par une spirale indéfinie (ex. genres Myoïurus, Adonis, Anemone, Fragarin. Magnolia [fig. 728], etc.). Le gynécée composé d'uu verticille de carpelles sondés entre eux est désigné, si chaque feuille carpellairc est fermée isolément pour son propre compte (comme chez les carpelles libres), sous le
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nom A'ornirn plurilnrulaire (fig. 739, 745, 747) on multiloculaire: dans ce cas les carpelles sont adossés et soudés par leurs faces latérales (cet adossement de deux parois a reçu le nom de cloison), et la cavité de chaque carpelle est désignée sous le nom de loge. Si les feuilles carpellaires sont ouvertes et soudées entre elles par leurs bords, le gynécée est nommé ovaire composé uniloculaire.
Non-seulement les pièces qui constituent un même verticille peuvent être soudées entre elles bord à bord, mais on admet aussi que les divers verlicilles
Fis. 730. — Fleur dialypétale périgyne Fis. 737. — Coupc de la fleur dialypétale du Cerisier (Cernxits vutgnns). périgyne du Cerisier.
peuvent être soudés entre eux face 4 face. Lorsque ces soudures n’ont pas lieu, on dit que les insertions sont immédiates, et on les désigne sous le nom d’ insertions hypotjipies (fig. 725, 726, 728,' 730, 732, 734). Lorsque ces soudures ont lieu, on dit que les insertions des organes (pétales et étamines) insérés au-dessus du niveau de la base du calice et de l’ovaire ont une insertion médiate. Si alors
Fie. 738. — Fleur dialypétale épigync Fie. 739. — Coupe de la fleur dialypétale du Poirier (t'iras communis). épigyne du Poirier.
l’ovaire n’est pas compris dans la soudure, l'insertion est dite périgyne (fig. 731 , 737, 738), et si l’ovaire est compris dans la soudure, l’insertion est dite épigyne (fig. 739, 744, 745, 746). J’ai exposé, aux articles Cai.ic.e ci Cupule hêcepta- CU Caire, comment j’ai été conduit 4 considérer le tube de la fleur dans les cas d'insertion périgyue et épigyne, non comme le résultat de l’accolement des verticilles, mais comme le résultat des décurrences des pièces qui les composent et qui constituent un véritable axe tubuleux, et comment, par conséquent, les insertions, dans ces différents cas, ne sont pas seulement apparentes, mais réelles, puisqu'elles ont lieu sur un organe qui est une véritable dépendance du système axile.
FIEDR.
Les fleurs sont fûtes régulières (fig. 725, 727, 728, 729, 730, 732, 736, 738, 740, 744, Vil, 7 49) lorsque tomes les feuilles de chaque verticillc sont semblables par leur forme et leur dimension et ont une direction relative semblable (par ex. chez les genres Jinsa, ftanunculus, Tulipa, etc.). Elles sont dites irrégulières
Fig. 740. — Fleur gamopétale à ovaires Fig. 741. — Fleur gamopétale sub-régulière libres d'une Buglosse (Anchusa). du Bouillon-blanc ( Verbascum Thnpsiu).
(fig. 726, 733, 734, 735,742, 743) si toutes les pièces appartenant à un même verticille ne sont pas de la même forme et de la même dimension, ou si une ou plusieurs pièces d’un même verticillc ont une direction dissemblable relativement
Fig. 742. Heur à corolle gamopétale irré- Fig. 743. — Fleur à corolle gamopétale gulière, en gueule, du Muflier (Antirrhi- irrégulière, bilobéc, du Lobe/m cardi- ”im majtu). no/ù.
4 l’axe de la fleur (par ex. chez les genres Viola, Genista, Linaria, Salvia, etc.). Les fleurs, même les plus irrégulières, sont toujours symétriques, c'est-à-dire qu'elles sont susceptibles d'être partagées en deux moitiés semblables, que les pièces des verticilles soient en nombre impair, ce qui est le cas le plus fréquent, ou que les verticilles se composent de pièces en nombre pair.
Les fleurs sont dites incomplètes (fig. 749), lorsqu'elles manquent d’un ou de plusieurs des quatre systèmes d'orgaues qui constituent une fleur complète (le calice, la corolle, l’androcée et le gynécée). Lorsque les enveloppes florales
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calice et la corolle) sont réduites à un seul verticille, c'est le verticille le plus extérieur (le calice) qui persiste, cl reçoit quelquefois alors le nom de périanthe, et la corolle qui disparait, Les plantes dont la (leur présente cette structure
Fie. 714. — Fleur gamopé- Fig. 745. — Coupe verticale Fig. 746.— Coupe verticale de (ale épigyne de UGarance d'une fleur gamopétale épi- la fleur épigyne du Fenouil
[Rubin tinctorum). gyue (le Rubin tinctorum). (F<rnicu/um officinale).
constituent, dans l'embranchement des Dicotylédones, le groupe des apétales (fig. 759). lorsque le calice et la corolle n’existent ni l’un ni l’autre, la fleur, réduite aux organes sexuels, est dite fleur nue (fig. 750).
Fig. 747. — Coupe longitudinale Fig. 748. — Fleur épigyne tubuleuse (fleuron)
île la fleur dialypétale épigyne d'un du disque il’uneComposéc-radiée [Anthémis),
Fuchsia ( Fuchsia splendens). et fleur fendue en languette (demi-fleuron),
appartenant aux rayons du même capitule.
Des fleurs complètes sont hermaphrodites [bisexuées) (les plantes figurées 5 cet article, moins la fig. 750), c'est-à-dire qu’elles renferment en même temps un andrncée (étamines) et un gynécée (ovaire). — Les étamines et l’ovaire étant indispensables à la reproduction par graine de l’espèce, ces organes ne man-
FLEUR
qucut jamais complètement, mais ils ne sont pas toujours réunis dans la même fleur. Les fleurs incomplètes qui ne renferment qu’un seul de ces deux systèmes d’organes sont dites fleurs unisexuées (fig. 750) ; celles qui renferment l'androcée sont dites fleurs mâles ou fleurs staminées, et cel|ps qui renferment le gynécée sont dites fleurs femelles ou fleurs corpellces, ovariées, /listillces.
Fig. 749. — Fleur de lu llclle-de- nuit ( Mirabilis Jalapa), entière et coupe verticale, dans laquelle l'involucre joue le râle d’un calice (ici il est unidore, dans d'autres genres voisins il est pluriflore), et le calice, qui est pétaluïde et coloré, joue le râle de la corolle. La fleur est ufiètale.
Les fleurs mâles et les fleurs femelles peuvent se développer isolément chez deux individus différents ; dans ce cas la plante est dite diotque. Elles peuvent sc développer chez un même individu ; dans ce cas la plante est dite monoïque.
Fig. 750. — Groupe de fleurs mâles cliea une Conifère, genre t 'ephalolaxui .
Si, chez les plantes monoïques, les fleurs mâles et les fleurs femelles sont groupées sur les mêmes pédoncules, l'inflorescence est dite androgynie. Enfin, si un même individu porte des fleurs hermaphrodites, des fleurs mâles et des fleurs femelles, la plante ou l’inflorescence est dite polygame.
On désigue sous le nom d'inflorescence (voy. ce mot) l’arrangement ou disposition des fleurs sur la tige ou les rameaux. Certaines inflorescences (les inflorescences en capitules chez les Composées, les glomérules chez les
FLEURAISON.
FLEURON
Dipsacées [fig. 754], par exemple) présentent une telle régularité, qu’un groupe de fleurs prend l'aspect d’une seule fleur. On observe, du reste, de véritables transitions entre les fleurs et les inflorescences (1 ).
Fig. 751 . — Fleur double chez une plante dicntyléc dialypétale (par dédoublement de la corolle), la Saponaire ( Suponario
officinal'* ) .
Fig. 753. — Fleur double (par dédoublement du périanUie) chez une Monocotylédone (le Plntycodium grandiflorum ).
Fig. 752. — Fleur double chez une Dicotylée dialypétale, par transformation des étamines en pétales, le Coquelicot double (Papaver Rhœas).
Fig. 754. — Inflorescence en glomérule d’une Scabieuse (Scahiom atropurpurea ) ayant l’aspect d’une seule fleur.
FLElKtlKON = Floraison, / loratio , florescentia, anlhesis. Période pendant laquelle les fleurs sont épanouies. — Épanouissement de la fleur. Voy. Floraison.
flëi rox, flosculus. Nom donné aux fleurs gamopétales qui constituent, par leur ensemble, l’inflorescence désignée sous le nom de capitule ou ealathide (famille des Composées). Les fleurs tubuleuses sont, dans ce cas, désignées spécialement sous le nom de fleurons, et les fleurs dont le tube est fendu latéralement et le limbe étalé en languette sont désignées sous le nom de demi-fleurons, et mieux fleurons ligules. Le limbe de la corolle des fleurons ligtilés est désigné sous le nom de ligule. Voy. Fleur, Inflorescence, Ligule.
(t) On désigne sous le nom de fleurs doubles ou fleurs pleines (llg. 751, 752, 753), les fleurs dont les pétales sont accidentellement plus nombreux qu’à l'état normal, soit par suite de la transformation des étamines en pétales, soit en raison de la multiplication des pétales par dédouble nient, en vertu du phénomène de V expansivité (voy. Fasciation;. Les fleurs à pétales supplémentaires peu nombreux sont dites semi-doubles.
FLEXILIS.
FLUVIALES
Flexilis, flexibilis. Flexible; qui est susceptible d’être plié sans être rompu.
FLEXUEUX, flexuosus. Se dit d’uu orgaue qui présente des courbures alternatives dans des sens opposés.
Floccosus. Floconneux; qui présente des flocons de poils. = Floccus , poils ou filaments pelotonnés ou ramassés en flocon.
FLORAIRES (Feuilles). Feuilles modifiées (sépales, {létales, étamines, carpelles), qui constituent la fleur. (Ce mol utile, que j’ai introduit dans le langage botanique, me parait devoir être adopté, n’ayant pas d'autre équivalent.) On pourrait donner le nom d 'anthophylles à ces feuilles.
floraison. ftoratio, florescentin , anthesis. Durée du temps pendant lequel une plante est en fleur. Le fait de l'épanouissement d’une fleur (ou de fleurs qui s'épanouissent en même temps) doit être désigné par le mot anthèse. Ainsi on dit que citez telle plante (le Coquelicot) la fleur est penchée sur le pédoncule avant V anthèse, c’est-à-dire lorsqu’elle est encore en bouton, cl l’on dit que l'époque de la /loraiton du Coquelicot est le mois de juin. La floraison de la Belle-de-nuit a lieu de juillet en octobre; Vnnthcse ou épanouissement de ses fleurs a lieu après le coucher du soleil.
FLORAL, floralis. Qui est relatif à la fleur. — Feuilles florales, les feuilles qui avoisinent les fleurs, et les bractées foliacées qui ont la forme ou la dimension des feuilles caulinaires.
FLORE , flora. Ensemble des espèces végétales d’une contrée. Vov. Géographie botanique. — Ouvrage dans lequel sont décrites et classées les espèces végétales d’une contrée. — Florule, flore d’une région très- restreinte.
FLORIFÈRE, florifer, flori/erus. Qui porte des fleurs, qui se termine par une fleur ou par des fleurs : ijemma floriferar, bourgeons à fleurs.
Florus. Fleuri, portant des fleurs, dans les mots composés. Ev. : multiflorus (multiflore), qui porte un grand nombre de fleurs ; /lauciflorus (pauciflore), qui porte un petit nombre de fleurs.
Fins. Fleur; dans les mots composés grecs, ant/ws. Voy. Fleuh.
FLOSCULEUX, flosculosus. Se dit d’un capitule dont les fleurons sont tubuleux et à cinq lobes égaux.
Flosculus. Fleuron. Voy. ce mol et Composée (Fleur).
FLOTTANT, fluitans. Su dit des plantes qui vivent dans les eaux courantes et se soutiennent entre deux eaux (les fleurs étant seules émergées), couchées dans la direction du courant : tel est le Ranunculus fluitans. — Se dit aussi des plantes aquatiques dont la racine n’est pas fixée à la terre et plonge seulement dans l’eau, de telle sorte qu’elles puissent voguer ou flotter librement au gré des vents : telles sont les espèces du genre Lemna (vulg. Lentilles-d’eau). Ces plantes habitent les eaux dormantes. Voy. Aquatique.
FLUVIAL, fluvialis — Fluviatile, flu fiat i lis. Se dit des plantes qui habitent le bord des rivières, des ruisseaux, ou dans les eaux courantes mêmes.
FLUVIALES. Classe comprenant les familles des N'aîadÉE.s et des Lemna- Cêes. Ses caractères sont les suivants : Plantes monocotylées. Fleurs à ovaire libre. Périanthc ord. rudimentaire, quelquefois nul. Ovaire ord. composé de plusieurs carpelles libres entre eux, quelquefois un seul carpelle, renfermant
FOF.DATUS. — FORMES.
chacun un seul ovule pendant (plus rarement dressé), droit ou courbé (rarement réfléchi). Graine dépourvue de périsperme.
Fœdatus. Sali, gâté, souillé. Se dit d’un organe dont la couleur semble tachée par une autre couleur superposée.
Fœmmetu ou Femincu s, femelle (Fleur). Fleur pourvue d’un ovaire cl dépourvue d'étamines. Voy. Fleur.
Fœtidus = Fetidus. Dont l’odeur est fétide.
FOLIACÉ, foliaccus. Qui a la couleur et la consistance des feuilles.
FOLIAIRE, foliaris. Qui appartient à la feuille. Les vrilles foliaires sont celles qui terminent les feuilles, dans le genre Latliyrus, par exemple.
Folialio, Feuillaison. Phénomène du dév eloppemenl des feuilles.
Fulialus. Feuillé, qui est muni de feuilles, line tige conqvosée d’un seul entre-nœud très-allongé entre la souche et les fleurs ne saurait être feuillée; ces tiges ou pédoncules radicaux mot ont été dits : hampes chez les Monocotylédoncs, scapcs chez les Dicotylédones. — Tiges feuillées, celles qui ne portent que des feuilles, par opposition à l'expression tiges florifères.
Folii for mis. Qui a la forme d’une feuille, bien que n’étant point de la nature des feuilles (ex. les rameaux aplatis du Ruseus aculeatus).
foliole, fotioluin. Petite feuille. Nom donné aux divisions articulées des feuilles composées. F.es folioles ont la forme de |)etiles feuilles ; elles sont insérée, sur la nervure moyenne (rachis) de la feuille composée, ou sur des divisions île celte nervure (vov. Feuille). — On désigne aussi sous le nom de folioles les bractées dont se compose l'involucre du capitule dans la famille des Composées.
FOLIOLE, foliolalus. Qui se compose de folioles, qui présente des folioles.
Foliosus. Feuillu. Se dit d'une tige chargée de feuilles amples et rapprochées.
Folium. Feuille. — Voy. ce mot.
follicixe, follintlus. Nom donné aux fruits constitués par un seul carpelle libre, polyspcrme et de consistance membraneuse. Le follicule diiïère de la gousse ou légume par sa déhiscence, qui a lieu seulement par la suture ventrale, tandis que chez la gousse la déhiscence a lieu à la fois par la suture ventrale et par la suture dorsale (nervure dorsale). La gousse (fruit du groupe des Légumineuses) constitue à elle seule tout le fruit; les follicules sont disposés, en général, en un verticille dont l'ensemble donne lieu à un fruit composé (ex. dans les genres Franthis, Helleborus, Caltha, Aquilegia, etc. ).
FONGINÉES (CLASSE DES). — Voy. CHAMPIGNONS.
Fontinalis. Qui se plaît dans le voisinage des sources.
Foramen. Très-petit trou, pore, pertuis. — Foraminulosus. Criblé de pores.
Foratus. Perforé.
FORME, -fonnis. Terminaison qui signifie en forme de. Ex.; sqnamiformis, en forme d’écaillc.
FORnrs Nom donné a des sous-variétés qui résultent en général de l’influence exercée |iar le lieu plus ou moins sec ou humide, plus ou moins ombragé ou aéré, etc., dans lequel une plante s’est développée. C'est aiusi que, dans uu lieu humide, une plante des lieux secs devient de plus grande taille.
FORNICATUS. — FOUGÈRES.
présente des feuilles plus amples et produit un moins grand nombre de fleurs; et qu’une plante annuelle croissant dans un lieu très-aride est réduite dans toutes ses proportions, quelquefois même unillore, tandis que la plante bien développée est multiflore.
l’ornicatw. Voûté {ex. le |>étale supérieur de la fleur des Aconitum).
Furuix, voûte. On a désigné sous le nom de fomice $ les écailles courbées en voûte qui ferment la gorge de certaines corolles tubuleuses.
rosStLES (Puantes). — Vov. Paléontologie végétale.
FOUGÈRES. Grande famille élevée au rang de classe sous le nom de FlLICl- N(;ts (vov. ce mot). Les caractères généraux de la classe des Fougères ou Fili-
Fir.. 755. — A, fragment (grossi) du Srphroilium Filix-mwi portant deux sores 'groupes de capsules, ci; i, iudusium. — B. capsule très-grossie : a, anneau ; 5, pédicule; ç, parois celluleuses.
Fie.. 756. — Capsules grossies. — A, capsule d'un Trichomanes. — B, capsule rompue d'un Parkerin. — C, capsule d’un Aneimùi : n, anneau; s, sémIRulcc
ciliées sont les suivants (lîg. 755 à 765) : Plantes acotylées (cryptogames) de la division des Acrogènes; é souche ligneuse ou frutescente vivace; herbacées.
Fig. 757. — Capsules grossies. — À, capsule Fig. 758. — v, séminule d’un Asplénium d’uu Todea. — B, capsule d'un Mertcn- en germination produisant un prothalle sia ; <i, anneau. (figure grossie).
pins rarement arborescentes (espèces des régions tropicales); à tiges composées de faisceaux ligneux fibro-vasculaires très-durs, disposés en cercle dans un tissu plus lâche, à vaisseaux rayés transversalement, dits vaisseaux scalariformes
FODGÈRES.
(en échelle). Feuilles (frondes) enroulées en crosse dans leur jeunesse (très-rarement non enroulées), disposées en spirale, constituant dans les espèces arborescentes une ample rosette terminale analogue à celle des Cycadées et des Palmiers, simples ou découpées, souvent penualiséquées ou nmltiséquées, nervées, ’d épiderme pourvu de stomates. — Fructifications (fig. 755 à 757) constituées par des sporanges souvent pourvus d'un anneau élastique, situés à la face inférieure des feuilles, naissant sur les nervures secondaires, et groupés en masses (sores) nues ou en masses recouvertes par un prolongement de l'épiderme (indusiuiu) ou par un rebord de la feuille; ces sporanges étant pédicellés ou sessiles et uniloculaires. Quelquefois la partie supérieure de la feuille est entièrement réduite h ses nervures et aux fructifications. — Les sporanges renferment des spores (ou mieux des séminules, sortes de bulbilles microscopiques) trèsnombreuses. Antliéridies et archégones nuis chez la plante adulte.
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Fig. 759. — Froment du prathalle complètement développé d'un Pterit. Coupe passant par deux archégones, l'un non encore ouvert, l'autre ouvert et prêt à être fécondé.
Fig. 760. — A, coupe d’uue anlhéridic (grossie) née sur un prothalle, à cellules-mères d'aiitbérozo'ïdes. — B, lin anthérozoïde très-fortement grossi.
La spore ou séminule, en contact avec la terre humide, sc gonfle, rompt son épispore, germe, et se développe en une petite fronde (fig. 758 et 761) munie de radicelles (prothalle ou pro-embryon), et dont la face inférieure se couvre de vésicules transparentes remplies de petites cellules qui renferment chacune un fil roulé en spirale et muni de cils doués de mouvement ; ce fil n'est autre chose qu’un s/ierniatozoaire ou anthérozoïde (fig. 760). Les vésicules transparentes sont, par conséquent, des antliéridies. Ce fait si remarquable a été signalé pour la première fois par M. Nægeli. Depuis, M. le comte Leszczyc-Suminski a décrit et figuré, et M. G. Thurct a observé à son tour, les organes femelles (archégones) placés au nombre de 6 à 8 h la partie antérieuredti prot Italie; ces organes, en forme de petits mamelons (fig. 759) d'abord pleins et fermés, s’ouvrent ensuite en tubes (ils ressemblent, en définitive, aux jeunes archégones des Mousses) ; leur cavité se prolonge dans l'épaisseur de la fronde; au fond de cet organe tubuleux (que je serais tenté de considérer comme un ovule on bourgeon ovulaire rudimentaire), un petit sac globuleux, qui (en continuant mon hypothèse) serait une sorte de nucelic ou de sac embryonnaire, deviendra la s|>ore proprement dite. Les antliéridies, beaucoup plus nombreuses que les archégones, sont situées en arrière, à leur maturité, elles s’ouvrent à leur sommet, les cellules ù anthérozoïdes s'en échappent ; ces cellules se déchirent 5 leur tour, et les anthérozoïdes deviennent libres- Pénètrent-ils
FOUGÈRES
dans le lube de l’archégonc, et arrivent-ils jusqu’au sac qui doit devenir la spore? C’est probable. Toujours est-il que la spore grossit, et constitue bientôt un corps celluleux, de forme globuleuse, qui ne larde pas (se trouvant en contact avec la terre humide) à entrer en germination (tout en restant enchâssé dans le prothalle) et à se développer en un bourgeon fcuillé (fig. 762) qui émet inférieurement une, puis plusieurs radicules. La jeune Fougère vit alors de son existence propre, et le prothalle épuisé n’est plus qu’un petit corps étranger. Voy. Générations alternantes.
Fig, 761. — Coupc verticale du prothalle, pr, d'un Fie. 762. — Coupe verticale d’un Plcris, dans lequel un erchégone a été fécondé. très-jeune Pirris , résultant de la
La spore ou embryon qui résulte de cette fé- germination de la spore d'un
rondalion, constitue déjà une masse pamichyma- archégonc. — pr, débris du
teuse. — nr, arctiégones non fécondés; r, poils prnthalle; n, jeunes feuilles;
radicellaires. (D'après M. Itofmeisler.) e, masse primitive.
Les Fougères constituent un groupe extrêmement naturel, c’est-à-dire dont les caractères essentiels ne varient que dans de faibles limites, quelle que soit la multiplicité admirable qu’on observe dans les formes des organes de la végétation. Néanmoins, comme ce beau groupe comprend un très-grand nombre d’espèces réparties en genres eux-mémes nombreux, ou a jugé utile de grouper ces genres en plusieurs familles. — Il faut avouer que ces familles sont carac-
térisées par des différences d'organisation assez faibles, et sont plutôt des sous-familles ou sections d’une famille unique. Les caractères principaux qui les distinguent ont été tirés de la forme de l’anneau élastique qui constitue une sorte de carène à la capsule ou sporange qui renferme les séminules. Le rôle de cet anneau est de rompre les parois de la capsule à la maturité, en se rétractant par un phénomène hygroscopique. Ces familles sont ; les Polypodiacées, les Cyathéacées, les IIyménophyllêes, les Gleicbé-
Fic. 762. — Fragment grossi de l’épi fructifère d’un Qphioglosnim. r, fente transversale par laquelle s’ouvre chaque capsule.
niées, où l’anneau est circulaire ou semi-circulaire; les Schizéai'.ées, où l’an-
neau est remplacé par une calotte à stries rayonnantes. Dans les O.smondacêes
et dans les Cératoptékidées, l'anneau est réduit à un très-petit disque strié; dans les Marattiées les capsules sont disjwsées sur deux raugs et s’ouvrent
FOUtifeRES.
|>ar une fente régulière, restant libres ou se soudant entre elles, et donnant à l’ensemble l'aspect d’une capsule à plusieurs luges superposées. Enfin, dans les OPHIOGI.OSSÊLS, les capsules, disposées en deux séries linéaires (les deux moitiés du limbe de la feuille fructifère), sont plongées en partie dans le tissu de la feuille, et constituent de véritables capsules bivalves à la maturité (fig. 763). M. A. Ilrnngniari fait observer cjuc ce dernier grou|>e se rapproche déjà du type des Lycopodes.
Fie. 764. — Fougère-mâle ( Nephrodium tï/ix-mas).
Fie. 765. — l'.apilhire-do-Montpellier (Adiantum Capillun- 1 >«.ru).
I.es frondes des Fougères renferment un suc plus ou moins astringent, et quelquefois aromatique. Leurs liges souterraines contiennent, en général, une certaine quantité de fécule, une huile grasse, une huile volatile, un principe inucilagineux sucré analogue à la inannitc, et une substance oléo-résineuse
FOURCHU. -- FRAISIER
amère, légèrement Acre et astringente. — Le rhizome <le la Fougère mâle (AV/j lirudium Filh-nws ) (fig. 765) est fréquemment usité comme vermifuge; on en emploie la pondre, la décoction, et un extrait résineux. — Le rhizome du Pnly/ioilium vulgare est mucilagineux, sucré; sa saveur se rapproche de celle de la racine de Réglisse. — V Adiantum Capillus-Yeneris (lig. 7G.>), espèce commune dans la région méditerranéenne, sert à la préparation d’un sirop pectoral fort usité, connu sous le nom de sirop de Capillaire. Le Scolopendrium officinale, les Asplénium Trichomanes, Adianlum n igrum et Ilutamurariu, sont doués de propriétés légèrement astringentes. — Un grand nombre de Fougères exotiques sont employées, dans 1rs pays où elles sont spontanées, comme médicaments amers, toniques, astringents ou aromatiques. — Les solicites de VOsimmda regalit, plante qui croit à la fois dans les marais de l’Europe et de l’Amérique du Nord, sont mucilagineuses et astringentes; ses feuilles ont une saveur styptique. — Le Butrychiimi I.unaria et X'Ophioglussum vulgulum (Langue-de-serpent, Lance-du-Christ, Herbc-sans-coulure) sont doués de propriétés mucilagineuses et astringentes. Ces plantes étaient considérées comme vulnéraires; leurs formes singulières leur faisaient attribuer des propriétés merveilleuses; elles étaient employées dans les opérations magiques.
FOURCHU, furcalus. Dans les mots composés, furquS, qui se termine par une fourche, c’est-à-dire par deux brandies ou furcations s’écartant à angle aigu. — Bifurqué (bi furent us) s'emploie dans le même sens, et signifie, qui se termine par deux branches ; trifurqué, qui se termine par trois brandies.
/•orra. Fossette. — Fa ventus. Creusé de fossettes. — Foveolatus. Creusé de très-petites fossettes, comme celles qui seraient (ailes sur la cire avec la tète d’une épingle.
Fouilla, fovilla. Substance semi-liquide, scmi-granulcuse, qui est contenue daiis le grain de pollen, et qui descend jusqu’à l'ovule an moyen de processus nu boyaux polliiiiqucs émis par le grain de pollen déposé sur le stigmate. Vov. Fécondation, Ovule, Pollen.
FRAGILE, fragilis. Qui se brise frciiemenL
Fi'ograns. Qui exhale une odeur pénétrante. S'emploie surtout pour désigner les odeurs suaves : celles du Lis, du Jasmin, de la Tubéreuse, du Tussilago fragrans, etc.
FRAISIER. Espèces du genre Fragaria, famille des Rosacées. C’est le réceptacle (gynophorc) des akènes qui, dans la fraise, e.t charnu et succulent à la maturité, et constitue la partie comestible du fruit. Les akènes, secs et disséminés sur le gynophorc charnu du Fraisier (fig. 766 à 769), sont au contraire succulents et disposés sur un réceptacle sec chez le Framboisier cl diez la Koiicc (espèces du genre Bubus).
La fraise, dont la saveur fine et parfumée est si justement appréciée, est un aliment tempérant et rafraîchissant, mais indigeste pour certains estomacs. — I a rarine de Fraisier (souche ou rhizome) renferme du tannin ; elle est assez {rc.|iieimnent employée comme substance astringente dans la pratique médicale.
Plusieurs espèces du genre Fraisier sont spontanées eu France. La plus com-
FRAISIER
moite dans nos hois est le Fragaria l'e.ira (fig. 766) (le calice fructifère est étalé, les pérlirelles sont à poils apprimés) ; sa variété sem/ierflorens (Fraisier de tons les mois, Fr. des Alpes) est cultivée en grand dans toute l'Europe. Le F. bifern (Fraisier de Rargcmont) est une variété estimée qui fournil, comme la précédente, deux récoltes. — Le F. elaiinr (vulg. Caperon) [fig. 767], à fruits plus gros (les pédicclles sont à poils étalés), est moins fréquemmeut cultivé.
Fie. 766. — Frfujd rw wea fFraisierdca-boi»).
Fig. 767. — Frngnrta ctatinr (FraisierCaperon).
Le Fragmin rn/linn (Frnise-en-bouquet, Fraise-musquée), également indigène, moins commun que le F. se reconnaît à son calice apprimé sur le
fruit, au fruit très -adhérent au pédicellc, d'un rouge luisant et dépourvu d’akènes à sa partie inférieure; sa saveur est très-parfumée lors de sa parfaite maturité. Cette excellente espèce, étant peu productive, est assez rarement cultivée. — Le F. Hagenbachitmn (Majaufe) diffère |>eu de la précédente par ses fruits (on l’en distingue par les stolons munis, dans l'intervalle des bouquets de feuilles, d'une écaille stérile qui n'existe pas chez le F. mllinn).
Fig. 768. — Frngaria rirgimtmn (Fraisier-Ananas).
Deux espèces de Fraisiers américaines à gros fruit sont cultivées en grand en Europe et abondent sur nos marchés (elles ne fournissent de récoltes qu'au printemps) . La plus anciennement connue est le F. virgininnn (à calice fructifère étalé) et sa variété grandi /fora (à calice appliqué sur le fruit), vulg. Fraisier- Ananas. Le fruit est globuleux, de couleur blanc -rosé, à akènes enfoncés dans
FRAISIER
des fossettes du gyttophore, 5 saveur sucrée et très- parfumée à la maturité complète (fig. 768).
U seconde espèce est le F. chüensit (fig. 769), à fruit très-volumineux, ord. de forme conique, de couleur rouge vif, à suc coloré vineux, de saveur sucrécacidule peu parfumée. Les cultivateurs lui donnent aujourd'hui la préférence sur le F. virginiana, qui s’altère plus rapidement et est moins ferme, et par
t ic. 7ti9. — Frnt/aria chilensis (Fraisc-du-Chili, variété Princeise-royale).
conséquent d’un transport moins facile. Les horticulteurs anglais ont obtenu du F. chilemit de magnifiques variétés aujourd'hui cultivées en grand aux environs de Paris et très-abondantes sur nos marchés. Les fruits du F. chilensis fournissent, dans certaines variétés, un curieux exemple d'anomalie : ces fruits sont déformés sous l'influence du phénomène du dédoublement, fasciation ou expantivité ; celle déformation est analogue h celle qu’on observe chez la Tomate cultivée.
J'extrais de Y Examen chimique (le In /mise, par M. Buignet, les observations suivantes : « ... De toutes ; les espèces, le F. collina est celle qui renferme le plus de sucre de canne... I.c F. vesen est pauvre en sucre de canne, il rachète ce défaut par son parfum... Le F. elntinr est pauvre en acide malique et l'un des plus riches en sucre... Le F. virginiana contient une notable proportion d'acide malique; le sucre y est abondant, il s’altère rapidement. . Le F. chilensis est l'espèce dont le fruit est le plus aqueux; l’acide malique y est en proportion moyenne, le sucre y est abondant; sa variété, connue des ardiniers sous le nom de Princesse-royale , est très-acide et peu sucrée. Le F. resca est à fruiLs sucrés et acides, mais moins riches en jus que les F. virginiana et chilensis. Le F. el/ilior et le F. collina sont remarquables par leurs fruits riches en jus, peu acides, très-sucrés, contenant une proportion considérable de sucre de canne; ce sont certainement les meilleures espèces. • Les
FRAMBOISIER
FRAXINEI.I.E.
figures qui accompagnent cet article sont extraites riu travail de M. Rnignet. — J’ai emprunté la diagnose des es|rf-resà notre Flore des environs de Paris, en ajoutant quelques observations dues à M. Bnignct. I-a collection des espèces du genre Fraisier est cultivée en grand par M. Vilmorin, dans ses jardins de Verrières.
FRAMBOISIER (Jtubux idans, fam. des Rosacées). Le Framboisier, commun dans les forêts motilueuses, est cultivé partout pour la saveur acidulé et parfumée de son fruit, qui est classé au nombre des- aliments tempérants et rafraîchissants. On en prépare des sirops et des conserves sucrées.
FRAKCiE, f imbrin. — Frangé ( fimhriatus ), déchiqueté sur les bonis.
FK«MGlP.tXK. Nom d'un parfum, emprunté au nom de l'inventeur, composé d'un mélange d'huiles odorantes, et devenu nom vulgaire d'uu arbre des Indes, à suc vénéneux, le Frangipanier (Plumeria allia, fam. des Apocynées), dont l’odeur de la fleur rappelle ce parfum.
FH.YXfîl'LAF.ÉES. Classe comprenant les familles suivantes : I’ittosporées, StAPHYLÊACÊES, Cfct.ASTRINÉES, IIlPPOCRATÊACÊES, IflClNfiES, RllAMNÊES, CtlAiLi.f.riACÉES. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées dialypétales. Fleur à calice libre ou soudé avec l'ovaire. Pétales en même nombre que les sépales, rarement nuis. Étamines ordinairement en même, nombre que les I létales, alternes ou opposées. Ov aire uniloculaire, les cloisons étant incomplètes, à 2, 3, 6 ou plusieurs carpelles soudés, h carpelles 1-2-ovulés. Fruit capsulaire ou bacciforme. Embryon droit, entouré d'un périspernte.
FU ANIiÉX I.YCKES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, à placentas pariétaux; renfermant le seul genre Frunkenia, qui se compose «le quelques espèces herbacées ou sous-frulescenlcs, la plupart de la région méditerranéenne. Les Frankenia sont des plantes vivaces à feuilles alternes opposées ou quaternées, les plus jeunes fasciculées à l'aisselle des précédentes, entières, assez |>clites, dépourvues de stipules. Les fleurs, iwlites, blanchâtres, sont régulières, dis|x>sées en cymes dirhotomes. Le calice «“si tubuleux à 4-5 dents; la corolle libre, hypogyne, à 4-5 pétales libres; les étamines liypogynes, 4-5 ou <i. L'ovaire est uniloculaire à 3-4 placentas pariétaux, pluri-ovulé, 4 ovules réfléchis. Le fruit est capsulaire, renfermé dans le tube du calice, uniloculaire, 4 déhiscence loculicide. Les graines, ascendantes, sont pourvues d’un périsperme et renferment un embryon droit.
FIIAXIXF.I.1.E ( Dictamnus albus [fig. 77(1] i. Son nom vulgaire lui vient de la ressemblance éloignée de ses feuilles avec celles du Frêne (Fraxima) (1). La Fraxiuelle (famille des Rutacées) est une belle plante aromatique de l'Europe méridionale, couverte de poils glanduleux qui sécrètent une huile volatile s'enflammant brusquement par l'approche de la flamme d'une bougie. On la cultive
(t) « l.o Dictant blanc (dit Matlhiulc, Irad. 1627) ni aucune accointance avec celui de n Crète (une l.nbiécj, car c'est une fort belle plante et merveilleusement plaisante à voir, » ayant ses feuilles si semblables au Fresne «pie quelques uns ont pris occasion de l'appeler s Petit- Fresne ou Frajrinelta , Four cesle cause nous l'avons fait poui traire icy au vif. Son » odeur est plaisante et forte. On se sert du hictam es breuvages que l'on badle pour les n blessures intericuics. Quelques-uns en ont usé au niai de Naples en prenant tous les jours ■ une dragtne en décoction de ftuaiac, cl s en sont bien trouvés. »
FRÊNE. — FRUIT
comme plante d'ornement. L’écorce et la racine de Fraxinelle sont d'une saveur Acre et amère, et sont douées de propriétés sudoriiiqucs et anllielminlliiques (vermifuges) .
Fig. 770. — Sommité florifère (proportion» Fig. 771. — Fronde d'un Lichen, le réduite») de la Fraxinelle ( Diclnmnus albus). Cetraria islaruticn ^Lichen O’Islaitde).
FIIKXK (Frcuinus ejcrelsinr). Grand arbre de la famille des Olcinécs. L’écorce du Frêne est d'une saveur amère; on l'a employée autrefois comme fébrifuge ; les feuilles sont douées de propriétés faiblement purgatives. La manne, qui constitue un des.purgalifs laxatifs des plus usités, est le suc concrélé qui s'écoule par dos incisions pratiquées sur les brandies et le tronc de plusieurs espèces de Frênes, cl particulièrement du Frnxinus rnhmdi folia. On en peut aussi recueillir sur le F. Ornus fvulg. Frêne-fleuri). La récolte de la manne se fait principalement en Sicile.
FRIABLE, friabiUs. Qui se résout en poussière quand on l’écrase.
Frigidus. Qui croit dans des stations froides.
F MOX l>i; . fruits. Nom donné aux feuilles des Fougères. Les feuilles portent les fructifications à leur face inférieure. I.es frondes jeunes sont roulées en crosse. On a aussi désigné sous le nom de frondes les lliallus foliacés de certains Lichens et de certaines Hépatiques (lig. 771).
Frundusus. Se dit de plantes cryptogames (les Lichens) qui présentent des expansions foliacées.
FRUCTIFÈRE, frurlifer. Qui porte un fruit ou des fruits. Le calice persistant ou accrescent est dit calice fructifère a la maturité du fruit. Tige fructifère s'oppose à tige stérile et à tige florifère.
FRUCTIFICATION, fructifirutio. Phénomène du développement des fruits.
fructifications. Nom donné aux fruits cl aux inflorescences des végétaux cryptogames.
FRUIT, frvrtus. Dans le langage botanique, on donne le nom de fruit à l’ovaire fécondé lorsqu'il a atteint sa maturité, c'est-à-dire lorsque, par suite
FRUIT
des progrès de la végétation, l’ovule ou les ovules qu’il renferme (pendant la période de la fleuraison) sont passés i l’état de graines mûres susceptibles de germer et de reproduire la plante (lig. 772 à 785). — Le fruit mûr se compose d’un ou de plusieurs carpelles libres ou soudés entre eus, non renfermés ou renfermés dans un tube, aux parois duquel ils sont ou non- adhérents. Un carpelle se compose d’une feuille carpellairc renfermant un ou plusieurs ovules. La feuille carpellaire, à la maturité du fruit, reçoit le nom de
Fie. 772. — Fruit à un seul carpelle et Fin. 772. — Coupe du fruit du Pécher (Perà plusieurs graines d’une Légumincusc, sien), fruit charnu à un seul carpelle et à genre Astragahut. une seule graine.
ptrirar/ie; sa couche extérieure est dite épicnrpe : c’est la pelure ou peau chez la cerise, la pomme, la pèche, etc.; sa couche moyenne, iitétncurpe ( sarcocarpe quand elle est charnue, chez la pèche, la pomme, etc.), et sa cuuche interne endocarpe (cet endocarpe est cartilagineux [le zeste ] chez la pomme et ligneux [le twi/tw] chez la cerise, la pêche, la coquille chez l’amande). L’ovule prend, à la maturité, le nom de graine. La graine est fixée au moyen de son funiculcmr le placenta ou placentaire, qui est pariétal, axile, ou central libre. — Voy. Car- PKI.LE, DÉHISCENCE et OVULE.
Fig. 774. — Fruit à carpelles libres, monospermes , secs , en nombre indéfini, espacés, portés sur un Xjnophore charnu, cites le Fraisier
(Fnigaria vr^ro).
Fig. 775. — Fruit à carpelles libres, monospermes, en nombre indéfini, d’un tieum llenotte). — B, carpelle isolé; C, le même, pour montrer la graine.
Malgré l'impossibilité réelle de faire rentrer dans un cadre régulier toutes les nuances de structure et de formes que présentent les fruits, et de signaler, dans une classification méthodique présentée sommairement, les exceptions nom-
FRUIT
tireuses qui peuvent échapper à la règle, je vais proposer une classification qui me semble propre à faire connaître exactement la structure des fruits, en les groupant naturellement.
Je divise les fruits en monnrar/tellés (fig. 772 et 773), constitués par un scu carpelle, et polyrar/tellés (Gg. 774 4 781), composés de deux ou de plusieurs carpelles.
Je divise les inonocarpellés en acMamydés (non renfermés dans un tube}, par exemple le fruit des Papilionacées (gousse, légume) et le fruit des Amvgdalées (drupes) (fig. 772 et 773); et en chlamydés, renfermés dans un tube provenant, selon moi, d'une dépression de l’axe (suivant l'opinion antérieure, de la partie tubuleuse du calice), et je subdivise les chlamydés en libres (ex. les fruits de VAlchimilla et de Y Agrimonia, var. b fruits monocarpellés) et en adhérents (ex. le fmit de l’ Hippuris vulgaris).
Fig. 776. — Silique de U Chélidoine Fig. 777. — Capsule polysperme d’une
(C/ielùlunium ma Jus), Tulipe (Tu/ijxi). — J, graines.
Les fruits polycarpellés présentent, en raison du nombre, de la disposition et de l'indépendance ou de la soudure de leurs carpelles entre eux, des combinaisons bien plus nombreuses. Je les divise en spirocar/ies (carpelles rangés en une spirale indéfinie) et en cyrlorarpes (carpelles rangés en cercle ou verticillc).
l,o division des spirocarpes se subdivise en acMamydés (non renfermés dans un tube) : ex. le fruit des genres Anemime, Myosurus, Fragaria , Alisma, etc.; et en chlamydés (renfermés dans un tube) : ex. le fruit chez le genre Hosa. En général, les fruits de la division des spirocarpes ne sont ni soudés entre eux, ni (dans la section des chlamydés) soudés au tube qui les renferme.
La division des cyclocarpes est celle qui renferme le plus grand nombre de fruits, et par conséquent qui nécessite le plus grand nombre de sections. Cette division se partage, comme la précédente, en acMamydés et en chlamydés.
FHlilT.
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Je divise les cyrlararpes whlam yilés en deux sections : les dinlyrarpellés (ii carpelles libres entre eux) et les ynmornrpellés à carpelles soudas entre eux). — Je citerai comme exemple de fruits cydnrttrprs nchhnnydrs dmlyrurpeUEs à carpelles mwws/ier mes (il une seule graine), le fruit dans le genre ( ,crnnium , chez les Labiées et les Borraginées; et comme exemple de fruits à carpelles pnlyspnmes (h plusieurs graines), dans la même section, les genres t ulllm et Aquilegia.
K IC. 77R. — fruit c.ipsul.iire du l.i/uwfe lu n Klc. 77tl.— fruit du Pavot cultivé (P«/,«r/*r
eu t'jmis (Priuiulacé<'3i. tirfntal e>.
Les fruits cy< tornrpes nc/ilnmyilés gnmru nrpeltés présentent les formes les plus variées. Ces fruits peuvent être tnnnnsprnues, que les carpelles dont ils se composent soient dans l'origine à un seul ovule, ou à plusieurs ovules (tous les ovules avant avorté, moins un). I.e nombre originaire des carpelles qui constituent ces fruits mnnnspermes se reconnaît, soit an nombre des loges qui persistent villes chez le fruit ex. chez les J'iileriniudla), ou qui disparaissent chez le fruit, mais qui sont manifestes quand le fruit est à l’état d'ovaire (ex. chez les Cupulifercs). Dans certains cas (ex. chez les l’olygonérs, les Cjpéracées et les (j ranimées) , le nombre des carpelles n’est indiqué, même chez l'ovaire, que par le nombre des stigmates. — Dans le plus grand nombre des cas, les fruits cyclocarpes achlamydés gamocarpellés sont à plusieurs graines (pnlyspcrmes), que. les carpelles qui les constituent soient mono'permcs ou qu'ils soient poly spermes (voy. Carpelle, Déhiscence et i’LACLN l ATlOPi). — le rappellerai seulement que les fruits composés de carpelles groupés en cercle et soudés entre eux peuvent être constitués par des carpelles fermés et accolés par leurs faces latérales, et que, dans ce cas, la coupe transv ersale du fruit présente des cavités qui correspondent à chaque carpelle, et qu'on nomme luges, et d' s rtoismis qui sont le résultat de l'adossement des parois des carpelles ; et que les lignes placentaires occupant généralement alors la suture ventrale des carpelles, ces lignes se trouvent groupes au centre du fruit eu une colonne autour de laquelle sont situées les loges : on dit dans ce cas que les graines sont insérées n l’nnyle mit nu- des h.yrs (placentation axile). Je citerai comme exemples, pour le cas où les loges sont inonospermes, le genre Eiipborbiu et le genre Jbdyynln ; et pour le cas fréquent où les loges sont |Milyspermes, les familles des l.inées, des Solanées, des Scrofularinées et des Colchicacées. — Lu antre mode d'agrégation des carpelles chez lés fruits cyclocarpes achlamydés gamocarpellés consiste dans l'accoleinent bord à liord des feuilles carpellaires étalées; il en résulte un ovaire composé
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uniloculaire. Chez ces fruits, les lignes placentaires occupent, en général, les sutures intercarpellaires, et la placentation est dite pariétale (et. Violai iées, Oislinées, Liliacées, etc.). Dans des cas moins nombreux, il existe une masse placentaire unit] ne indépendante, du moins en apparence, des feuilles carpcllaires, et qui est dite placenta central (chez, les Printulacées et les Lentibulariées).
Je divise les fruits cyclocarpes chlamydés en libres et en adhérents. Je citerai comme exemple de cyclocarpes chlamydés à carpelles libres le genre l’otenum. — Les cyclocarpes chlamydés adhérents sont très-nombreux (les fruits de la plupart des plantes à insertion dite épigync rentrent dans celte section); au point de vue de la placentation cl de la déhiscence, ils présentent les mêmes modifications que les fruits cyclocarpes achlamvdés. Je citerai, parmi les cyclocarpes chlamydés monospcrines, le fruit chez la famille des Composées (fig. 780);
Fie. 780. — Fruit monosperme, sec (akène), surmonté d’une aigrette résultant d’un ovaire adhérent, chez une Composée, genre Centaurea .
Fig. 781. — Coupe verticale du même akène de Ctrntau rra ,
Fig. 782. — Fruit polysperme, charnu, résultant d’un ovaire infère, du Pommier (IU a tus communié). — g , graine (pépin); /></, pé-i icelle du fruit.
— parmi les cyclocarpes chlamydés à placentation a*ile, le fruit chez les familles des Ombellifères, des Rubiacées, des Pomaeées (fig. 782), des Auranliacées et des Myrlacées. (le fruit du Grenadier [/‘unira Granntum] appartient aussi 5 celle section, mais il présente la remarquable particularité de deux vertirilles de carpelles supervisés : le verlicille supérieur é placentation franchement axile, et le verlicille inférieur ,i placentation semblant pariétale. 51. le Maout regarde celle disposition du verlicille inférieur comme apparente et non réelle; il pense qu’elle est due à l’entrainement ou au soulèvement de la base des carpelles dont le sommet reste fixe, cet entraînement [qui produit un renversement de bas en haut et d'avant en arrière] étant le résultat de l’accroissement de la partie intérieure du péricarpe au point où les carpelles sont insérés.) — Parmi les fruits cyclocarpes chlamydés à placentation pariétale, je citerai le fruit chez les Orchidées, les Amaryllidécs et les Iridées.
Dans la classification dont je viens d’exposer le tableau, je n’ai point fait entrer les considérations tirées de la consistance du fruit à la maturité, parce que les fruits, quelle que soit leur structure, peuvent offrir les consistances les
FHÜIT.
plus opposées, c'est-à-dire la consistance charnue ou pulpeuse, ou la consistance ligneuse ou scarieuse; ces différences doivent, dans chacune des divisions que j'ai établies, constituer des divisions secondaires. — Adrien de Jussieu désigne sous le nom d'uathncai/e s les fruits environnés |»r un calice libre accresccnt (ex. le fruit de la Bclle-dc- nuit, Mirabilis Jalapu, et celui du Physalis Alkekemji, en le regardant comme composé de la baie et du calice vésiculcux). ou par un involucelle gamophylle accresccnt (chez les Dipsacées, les Scabiusa cl les Di /meus, par exemple), ou d’une cupule réceptaculaire libre (chez les Geum, les /Iota).
Fig. 783. — Fruil agrégé du Cyprès Fig. 784. — A, fruit agrégé du Figuier (Ficus (Cupressus stmpervirens) in rien) ; 0, un des fruits simples isolé et grossi.
Les fruits dits agrèges sont, à proprement parler, des inflorescences fructifère» (infructesccncej. Ils résultent du rapprochement de fruits disposés en spirale, et dont la réunion constitue un ensemble compacte d’une forme régulière se détachant en une seule pièce et ayant l’apparence d'un seul fruit : tels sont, chez les Angiospermes, les fruits du Mûrier, de l'Ananas, du Houblon, du Bouleau et de l’Aune; et chez les Gymnospermes, les fruits des Pins et des Mélèzes ires fruits ont reçu le nom de cône on strobile chez les Abiétinées et les Cycadées, eide gulhule chez les Cupressinées |lig. 7K3]}. Lorsqu'ils sont disposés dans la cavité d'un ave renversé en lui-mème comme un doigt de gant retourné (ex. le Figuier), ils ont reçu le nom de si/cone (lig. 7H/i).
Il nous reste à passer en revue les expressions généralement admises dans les ouvrages descriptifs, |>our désigner les différents genres de fruits appartenant à des groupes de piaules représentés |>ar de nombreuses espèces; ces expressions indiquent la forme générale du fruil et sa consistance, mais groupent souvent des fruits sans analogie par leur structure. — L 'akène, nu
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achaine, est un fruit sec monosperme et indéhiscent, t|u’il doive son origine à un seul carpelle, comme ceux dont l’ensemble constitue le fruit composé die* les Renoncules, les Potenlilles et les Potamogeton ; qu'il soit le résultat de plusieurs carpelles soudés (ex. les Polygonum et les Cypéracées), et que ces carpelles résultent d’un ovaire libre ou d'un ovaire adhérent (ex. les Composées). — Chez les Graminées, où la graine est intimement soudée au péricarpe, l’akéne a reçu le nom de caryopse. — I.es akènes dont le péricarpe est pincé en une aile circulaire ou latérale (ex. l’Érable) sont désignés sous le nom de samare. — L'ulricule est un akène à |>éricarpe membraneux. — l.a drupe est un akène dont la couche extérieure du péricarpe est charnue et la couche intérieure ligneuse (ex. le fruit du Cerisier et du Pécher [fig. 773]); le fruit de la Ronce et du Framboisier est constitué par une réunion de petites drupes. — Le foliiculc est un carpelle sec, polvsperme et déhiscent, qui ne s’ouvre que par sa suture ventrale : le fruit de l'Ancolie ( Aquilegia ), par exemple, est composé d'un verticille de follicules. — La goutte ou le légume (fig. 772) est un carpelle sec et polvsperme qui s'ouvre par la suture ventrale et se fend en même temps par la nervure dorsale (ex. le fruit chez les Papilionacées). On donne l’épithète de lomentacêes aux gousses qui se partagent, à la maturité, en articles transversaux renfermant chacun une graine. — La coque diffère de la gousse eu ce qu’elle est oligosperme (c’est-à-dire renferme un (vêtit nombre de graines).
— la» différents fruits monocarpellés que nous venons d’énumérer sont susceptibles d’exister isolément ou d'être groupés, soit en cercle, soit en spirale, de manière à constituer des fruits composés à carpelles libres : c’est ainsi que chez le M y murus les akènes sont disposés sur un axe allongé en une spirale indéfinie.
— La liaie est un fruit mou et succulent com|vosé de plusieurs carpelles soudés ; elle provient, soit d’un ovaire libre (comme chez la Vigne), soit d'un ovaire adhérent (comme chez le Groseillier) ; elle peut offrir diverses placentations. — La uuculaine résulte de plusieurs drupes soudées appartenant à un ovaire adhérent.
— La i tomme est une baie provenant d'un ovaire adhérent et dont la chair est ferme (fig. 782). — Vhes/iéridie (fruit de l’Oranger) est une baie libre dont les loges sont remplies de filaments vésiculeux gorgés de suc à la maturité. — La /e-ponide (fruit des Cucurbitacées) est une baie volumineuse (provenant d’un ovaire adhérent) offrant une cavité centrale et une placentation d’apparence pariétale. — La balauste est le fruit du Grenadier.
On désigne d'une manière générale tous les fruits mous et succulents sous le nom de fruits bucci firmes (en forme de baie), et les fruits secs polycarpellés, polyspermes et déhiscents, sous le nom de capsules ou fruits capsulaires (fig. 776 à 779). Les capsules présentent les formes les plus variées; on les distingue, selon leur mode de déhiscence, en capsules seplicides, IncuhcidfS, septifrages et porieides (voy. Déhiscence). — On désigne sous les noms de silique et siliculc (voy. ces mots) la capsule des Crucifères (fig. 776), et l’on donne le nom «le pyjide aux fruits qui s’ouvrent circulairement en manière de Invite à savonnette (ex. le fruit des Anagallis, des J/yoscyamus et des Utricularia).
Tableau synoptique d’une classification morpholooique des fruits.
Les fruits gamocarpellés polyspermes peuvent être à carpelles monospermes ou à carpelles polyspermes.
FRUTESCENT. — FUCACÉES.
FRUTESCENT, frutescens. Se dit d’une plante ligneuse, très-rameuse dès la base. — Suus-frutrsccnt ( suffrutescens ) se dit d'une plante dont la partie inférieure des tiges est ligneuse et résiste seule à la gelée, et dont les branches périssent tous les ans.
Frutex. Arbrisseau. Arbre de petite dimension et rameux dès la base. — Su ff rut ex, sous-arbrisseau. Plante ligneuse de très-petite dimension, cl dont l'extrémité des tiges ne résiste pas à la gelée.
Fruticetum. Taillis; lieu planté d’arbrisseaux.
Fruticulosus. Frutiqueux. Se dit d’une plante herbacée qui tend à devenir frutescente. — Fruticulus = Su/frutex. Plante ligueuse de petite dimension.
Fie. 785. — Lnminnria snccharina Fig. 786. — Fucus xcrrnlus (proportions
(proportions très-réduiles). réduites).
FUCACÉES. Famille de l’ordre des Algues = tribus Piiêosporées et Fucacées (Thurel), Aplosporêes (Decaisne), MÉLANOSPORÉES (Harvey). Je reproduis ici la diagnose donnée par 51. Decaisne, qui a savamment étudié ce groupe important : « Algues marines, brunes ou olivâtres, mucilagineuses, de formes très-variées, acaules ou caulcsccntes, arrondies ou allongées, conformées eu cupule ( Himanthalin ), ou en corde ( Chorda ), ou en lame (Lam inaria) (Fig. 785), ou en éventail ( Pmlina ); à fronde munie ou dé|>ourvue de nervures, entière ou diversement découpée, quelquefois percée de trous ( A gamin ), quelquefois con-
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tournée en spirale (l'halnssin/ihyllum), quelquefois pourvue de vessies natatoires [Sargax.sum [fig. 795 à 799], Mnrrocystis, etc.), quelquefois 1 tige fistuleuse
Fig. 787. — Aurai silii/iiu'iu. Sommité Fig. 788. — Fui ut ve-urulmm. Sommité fructifère de dimensions naturelles. fructifère pourvue d’aérucystes, de di-
mentions naturelles.
{iXcreocyslis, etc.). — Organes reproducteurs : sporanges superficiels et sous forme de sores; spires, tantôt provenant de la condensation de la matière
Fie. 789. — Coupe verticale d'un conceptaele femelle de Fucus vesiru/ows, — o, ostiole (ouverture extérieure). Ce conceptaele renferme des sporanges ; la cavité est tapissée de filaments. (D’après M. Tliuret, ainsi que les détails suivants.)
colorante des frondes (Iricliosporanges), très-petites, munies de cils vibratiles et douées de motilité, tantôt résultant d'une véritable fécondation sexuelle (fig. 790 i 794), et alors monoïques ou dioïques, les femelles oosporanges)
FÜCàCÊES.
soit externes, soit conceptaculaires, renfermant des spores grosses, ovoïdes, ou globuleuses, privées de motilité, solitaires ou géminées, ou quaternées, ou au nombre de huit; anthéridies sessiles ou disposées en ramules, obion-
Fig, 790. — lin des sporanges, $, contenus dans unr.onccpUiclc du Fucus v esfcuio.su*, très-fortement grossi. — p% poils ; pd, pédicule du sporange. Le sporange est fractionné en huit masses distinctes passant chacune à Tétât de spore. Les parois de ce conceptacle sont formées de trois tuniques.
Fig. 791 . — Masse des huit spores déjà distinctes; In masse est sortie de la tunique externe.
FlG. 792. — Les spores sont complètement formées; la tunique interne qui les contient est encore engagée dans la tunique moyenne.
gués ou linéaires; anthérozoïdes contenant un globule rouge et doués de motilité, pourvus de deux cils vibratiles, l’un antérieur, l’autre postérieur, »
Fig. 793. — À, poil rameux du Fucus vesieufosus portant des anthéridies. — B, une de ces anthéridies (plus fortement grossie) s’ouvrant pour laisser échapper les anthérozoïdes.
Fig. 794. — Deux spores (considérablement grossies) du Fucus vesieufosus entourées d'anthérozoïdes. Des anthérozoïdes sont appliqués sur la spore B, à laquelle ils ont imprimé un mouvement de rotation.
Première sous-famille : LaminahiKes. Organes reproducteurs superficiels (sores); spores ordinairement mutiles, fertiles sans fécondation apparente. Genres principaux ; D>‘mnrcstin, Dictyosiphun, lîctocarpus, Clariostep/ius, Artltrocladûi, Myrinnenin, Mexnghnu, Chordnrin, ('/tordu, An/ierococrus, Sporochmis, Stilophora, Lamiunria (fig. 785), Haliyvnia, fassuniti, Macrocystis, Alaria, Thalnssiophyllum, Oiclyota, l>iulina, etc.
FUCHSIA. — PULCRA.
Deuxième sous-famille : Fucacêes proprement dites. Organes reproducteurs mâles et femelles renfermés dans des conceplacles ; anthérozoïdes munis de cils; spores immobiles. Genres principaux : Fut ur (fig. 786 à 79ù), Urvillen, Cgslopltora, Cyslttseira, Halidrys, Sargassum (lig. 795 à 799), Himanthalia, etc.
Figures partielles de t à 5, correspondant, dans la série générale des ligures du livre, aux n°* 795 à 799.
J’ai représenté dans celte planche des fragments, de grandeur naturelle, des cinq espèces les plus curieuses du genre Sargassum (vulg. Raisins-des-tropiqucs, Algues delà mer de Sargasse), d’après des échantillons conservés à l'herbier Üelesscrt (aujourd’hui à Genève).
Les ligures partielles n’ayant pas été numérotées, je désigne les espèces figurées par une courte diagnose, en leur attribuant un numéro d’ordre.
Fig. I (795). — Sarqattum Vayuerianum. Vésicule* (rcâiiei natatoires) elliptique* ou ovnide», petite* ;
feuille* (fronde*) elliptique.*, étroite*. — La plante ornipc la partie supérieure et moyenne du groupe. Fig. 2 (71*5,1. — S. barcifrrum. Vésicule* globuleuse»,, petites ; feuilles longuement linéaire*, fortement dentées. — * La plante occupe le baut (A gauche) et le milieu du groupe.
Fig. 3 (797). — S. vulÿnrt. Vésicule* globuleuses, petites; feuille* obovalrs, «innées. — La plante ocrupe le milieu du groupe, A droite.
Fig. 4 (7981. — S. arinneiforme. Vésicule* ovoïdes, grosso* ; feuille» linéaires dentées. — La plante oocnpc la base «lu groupe, A gaurke.
Fig. 5 (799). — S. javanictim. Vésicules ovoïdes, grosses ; feuilles elliptiques, assez larges et ooduléee. — Lu plante occupe la buse do groupe, A droite.
FUCHSIA. Genre delà famille des Onagrariées. Les Fuchsia, ces jolis arbrisseaux cultivés aujourd'hui partout comme plantes d'ornement, sont originaires du Chili, des Antilles, etc. Kn Amérique, les fruits de la plupart des espèces sont employés â la préparation de conserves sucrées.
FUGACE, fugax, fugacmimus = evanidus. Qui sc détruit rapidement et dont il reste à peine des traces.
Fut cm (plur. de fulcrum). Crampons. Linné désignai! sous le nom de fulcra non-seulement les racines nommées crampons, mais les v rilles et d'autres organes de nature très-diverse.
FULCRACÊ. — FUMARIACÉES. 581
FULCRACÊ (Bourgeon), fulcraceus. Se dit des bourgeons dont les écailles sont formées par des stipules pétiolaires, le limbe des feuilles étant nul.
Fuligineus et Fuliginosus. Couleur de suie, fuligineux.
Fui vus. De couleur fauve, d'uu brun rougeâtre.
FUMARIACÉES. Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire libre, voisine de celle des Papavéracées (dont elle a été considérée comme une section); clic en est cependant assez distincte par les étamines soudées en deux
Fie. 800. — Sommité florifère de I» Fumeterrc officinale ( Fumarin offirinalù) (proportions réduites), et détails (de grandeur naturelle) de la fleur et du fruit.
faisceaux, et par la forme irrégulière, ord. bilabiée, de la corolle. — Les Fumeterres sont de jolies plantes à feuilles finement découpées, à fleurs en épis souvent d’un rose brun; couvrant les terres cultivées d’une végétation printanière: mauvaises herbes pour les jardiniers, qui les retournent sans pitié; plantes officinales pour les herboristes. Le suc amer de la Fnmeterre (fig. 800) (Fumarin officinalis et espèces voisines) est en effet employé comme dépuratif. Certains Corydallit à (leurs jaunes décorent les vieilles murailles; les llulbocapnos offrent, dans la structure bizarre de leur souche tubéreuse, un intéressant sujet d'étude.
Les Fumariacécs sont des plantes herbacées de l'hémisphère boréal, tant de l’Europe et de l’Asie que de l’Amérique; elles sont abondantes dans la région méditerranéenne ; quelques-unes appartiennent au cap de Bonne-Espérance. — Les caractères généraux des Fumariarées sont les suivants (fig. 800 à 805) : Plantes herbacées annuelles ou vivaces, succulentes, à suc amer, à feuilles ord. d'uu vert glauque, alternes, hi-tri-pennées. Fleurs (fig. 800) en grappes, ou en
FUMETF.RRE. — PUNICUI.AIRE.
épis lerminauxu no ppnsés aux rouilles, hermaphrodites irrégulières. Calice à 2 sépales colorés, caducs. Corolle à 6 |iélales hypogyues, conuiveuts, caducs, libres ou quelquefois soudés entre eux, les deux laléraux (intérieurs) souvent cobércuts au sommet, le supérieur prolongé à sa base en éperon, quelquefois
Fin. 801. — Diagramme d'une fleur de Fumeterre ( Fumaria ).
Fin. 802. — Étamines et ovaire
du Fumaria officinatis.
le supérieur et l'inférieur ainsi prolongés l'un et l’autre. Etamines 6, hypogynes, à filets soudés en deux faisceaux opposés, à anthères extrorses, les deux latérales de chaque faisceau unilobécs, l'intermédiaire bilobée (fig. 801). Ovaire (fig.802)
Fin. 802. — Fruit du Fumaria Fin. 801. — Fruit capsulaire du Cnrydallis o/firina/is (grossi). ochru/ruca.
composé de 2 carpelles, uniloculaire, nni-ovulé ou pluri-ovulé; ovule réfléchi. Fruit libre, sec ou membraneux, uniloculaire, monosperme (ord. subglobulcux) (fig. 803) ou polysperme, capsulaire à deux valves (Gg. 804). Graine pourvue d'un |)éris|iernie charnu renfermant un très-petit embryon.
FUMETF.RKK ( Fumaria officinalû, fam. des Fumariacées). — Sa saveur est amère. Elle agit comme tonique et légèrement stimulante; son infusion est très-usitée dans le traitement des maladies de la peau et des affections scrofuleuses et scorbutiques. On emploie le suc exprimé, et l'on en prépare une eau distillée, un sirop et un extrait.
Le suc aqueux des plantes de la famille des Fumariacées renferme un acide particulier et une substance amère.
Fumoiwt. Couleur de fumée, noirâtre.
Funyiformi». Fongiforme ; qui ressemble â un Champignon.
FUNICULAIRE, funicvlaris. Qui appartient au fuuicule.
FDNICULàTUS. — GAINE.
Funiculatus. Sc dit d'une graine munie d’un long funicule.
FUNICULE, funirulus, funiculus urnliilicalis = Podos|>eroie, Cordon ombilical. Nom donné au support de l'ovule. Le funicule est en quelque sorte une atténuation en forme de pédicelle de la base de l'ovule ; la décurrence des funicules constitue le cordon placentaire : on donne le nom de placenta à la réunion des cordons placentaires. Le |ioint d’attache du funicule à l’ovule est désigné sous le nom de hile, c’est à ce poiut que la graine sc sépare du funicule à la maturité. Chez les ovules dits réfléchis, on admet que l’ovule se soude avec le funicule sur lequel il est réfléchi comme la lame d’uu couteau sur le inauche ; on donne chez ces ovules le nom de raphé à la partie du funicule ainsi soudée avec l’ovule. On nomme hile apparent le point où commence cette soudure, et l'on nomme hile interne ou chalaze le point auquel le raphé se termine, ce point étant considéré comme la base organique de l'ovule.— Je n'admets point que les choses se passent ainsi, et je me crois fondé à regarder le raphé comme résultant d’un développement extrême de l’ovule au niveau du bile et selon une seule des faces de l'ovule, tandis que l'autre face* ne participe qu'à peine au développement. Voy. Chalaze et Ovule.
Funifonnis. En forme de corde. Se dit d'un corps en forme de cardon tordu.
Furcatus. Fourchu, bifurqué, qui se termine par deux branches.
Furfuraceus. Qui a l’apparence du son, qui a l’aspect de certaines maladies de la peau (exanthèmes). Qualification donnée à certains Lichens (ex. Evemia fvrfuracea).
FUSAIN, Bonnet-carré ( Evonymus enrnpœus. famille des Célastrinées). — L’écorce, les feuilles et les fruits ont une saveur nauséeuse fort désagréable; à faible dose, ils agissent comme purgatifs et émétiques. Les tiges, réduites à l'état de charbon, constituent un crayon léger dont la trace s’eiïace aisément et dont les peintres font usage pour les esquisses.
Les arbrisseaux de la famille des Célastrinées contiennent des substances amères, astriugentes et âcres, douées de propriétés purgatives et émétiques.
Fuseut. D’un brun verdâtre.
FUSIFORME, fnsiformis. En forme de fuseau. Se dit d'un corps étroit, renflé vers le milieu de sa longueur et atténué par les deux bouts (certaines racines ou fibres radicales présentent celte forme). Il ne faut pas confondre le sens de fusiforme avec le sens de dauci forme, épithète qui doit être appliquée aux racines pivotantes (analogues à celle de la Carotte, Üaucus), qui sont plus ou moins larges à leur naissance et vont en s’atténuaul de ce point vers l’extrémité inférieure, qui se termine en pointe grêle.
GAIAC. — Voy. GAYAC.
gaine, vagina. Nom donné à la partie pétiolaire des feuilles lorsque celle partie est élargie en une membrane qui embrasse complètement la tige. Si les deux bords de la gaine ne sont point soudés eutre eux (ainsi que cela a lieu chez
GALLES
les Graminées, par exemple), la gaine est Hile fendue ; si les I tords de la gaine sont soudés (comme cela a lieu chez les Cypéracées), la gaine est dite entière. Les feuilles dont le pétiole est élargi en gaine sont dites engainantes, ou mieux à pétiole engainant. Dans la famille des Polygonées, le pétiole ne constitue une gaiuc que dans sa partie inférieure ; il est étroit dans le reste de son étendue. La gaine à laquelle il donne lieu a été désignée (\\ illd.) sous le nom i’orhrea (littéralement, guêtre).
Gala. Dans les mots composés tirés du grec, signifie lait : galactites, d’au blanc de lait; s'exprime en latin par lacteus.
cti Rl l.K, galbulus (Gærtn.). Nom donné au fruit agrégé dans la famille des Cupressinées; exemple, le fruit du Cyprès, du Thuya, du Genévrier. — ■ Voy. Cône.
GALE, Piment-royal (A fyrica Gale, famille des Myricées). Sous-arbrisseau 5 feuilles aromatiques résineuses, abondant dans les marais tourbeux du nord de l'Kurope. On en préparait autrefois une infusion aromatique d'une saveur assez agréable; on a renoncé il son usage.
Galea. Casque. Nom donné à diverses parties de certaines fleurs qui ressemblent à un casque, soit par leur forme, soit en raison de leur disposition. Le |>étale supérieur des Aconits est concave et courbé en forme de casque. Dans un grand nombre d ’Orchis, les divisions du périanthe (i l'exception d'une, le labelle) sont conniventes en casque : cette disposition est remarquable chez les Orchis fusca, galeata, etc.
Ga/eatus. Qui a la forme d’un casque.
GALKGA ( Galega officinalis, famille des Papilionacécs). Cette belle plante vivace, qui se contente des terrains maigres et sablonneux, fournit un alxmdant fourrage, et serait d’une grande ressource pour former des prairies artificielles et suppléer à la Luzerne dans les terres où cette précieuse plante fourragère ne réussit pas; malheureusement elle ne plaît pas aux bestiaux. Sa saveur est aromatique et légèrement amère; on lui attribue des propriétés diurétiques, sudorifiques et vermifuges.
galles. Excroissances produites sur les parties herbacées de divers végétaux par la présence des larves de plusieurs espèces de Cynips (insectes de l’ordre des Hyménoptères voisins des Ichncumons), dont les œufs ont été introduits par l’insecte-mère sous l'épiderme. La succion opérée par la jeune larve aussitôt après l’éclosion de l’œuf détermine un appel de sève dont une partie s'organise autour de l'animal en une masse qui grossit en même temps que lui, et qui a l’apparence d’un fruit dont la larve serait l’amande.
La forme de la galle est différente selon l’espèce de Cynips, selon l’espèce végétale et l'organe piqué (plusieurs sont des excroissances plus ou moins régulières à la surface d'une feuille; d’autres constituent des sortes d'hypertrophies de bourgeons, l'axe s'épaississant et les jeunes feuilles se développant en écailles).
Les Rosiers et les Chênes en présentent plusieurs sortes. La plus commune sur le Rosier contient plusieurs larves; elle émet à sa surface de longs appendices plumeux qui ne sont pas sans quelque rapport avec de véritables feuilles.
GALLES
Les galles de Chêne (fig. 805, 806, 807 et 808) contiennent en abondance du tannin (ainsi que l'écorce de l’arbre). Le tannin est l'astringent végétal le plus précieux et le plus usité dans la médecine et dans les arts. On sait que la pré-* paralion des cuirs consiste 5 faire macérer les peaux épilées avec le tannin. Le tannin forme avec le fer divisé dans l'eau un précipité noir (l'encre) ; une galle de Chêne importée d’Orient (où elle se développe sur le Querrus infectoria ) sert •i cet usage.
Fie. 805. — Rameau de (tuerait in/eelorin portant des galle» (galle» d’Alep).
Dans la pratique médicale, les propriétés astringentes du tannin sont mises fréquemment en usage. On emploie ces préparations, soit en lotions (l'action est analogue à celle qu'on obtient de l’alun : sulfate acide d’alumine et de potasse); soit à l’intérieur, le tannin combiné avec d'autres substances médi-
Fin. 806. — Coupe d'une galle d’Alep. — c, le Ctjnip t dont la larve produit cette galle.
ramenleuses. — Les galles de nos Chênes indigènes sont moins estimées que celles d'Orient. Pour que les galles contiennent leur suc astringent, on doit les recueillir avant la métamorphose de la larve; les galles vides sont percées d’un trou rond pratiqué h leur écorce par l'insecte ailé à l'instant où il s'échappe. — La ligure 805 représente la galle d'Orient du commerce; la figure 807, la galle ronde commune sur le Querrus Robur (vulg. Pomme-de-Oliêne); la figure 808, une galle abondante sur le Q. Tuzu : elle est volumineuse et présente une couronne de tubercules (je l'ai trouvée fréquemment aux environs de Bayonne).
Certaines espèces de pucerons (genre A/ihis, ordre des Hémiptères) déter-
f.AI.LES.
minent aussi, par leur succion 5 la face inférieure des jeunes feuilles, une déformation particulière; la feuille prend la forme d'une galle irrégulière metnbra-
Fic. 807. — Galle commune sur le Quercus Hotmr (y. pcduncntnla , y. sessitifloiu et y. pubtsctns).
Fig. 808. — Galle couronnée du (Jwrcus Toza.
lieuse ou vésiculeusc. La maladie des Pêchers, connue sous le nom de cloque, et une galle particulière à l'Orme, sont dues à la présence des pucerons.
A MO. — «ABOU
Gamn. Dans les mots composés dérivés dn grec, signifie soudé avec ; en latin, adhœrens.
GAMOPÉTALE, gamn/tetalus -- Monopétale. Se dit d'une corolle dont les pétales sont soudés entre eux par leurs bords, au moins dans leur partie inférieure (fig. 809 et 810). Voy. Coholle.
Fig. 809. — Corolle gamo|>éUle hypogyne Fig. 810. — Corolle gamopétale épigyne (et calice) du lh yitalis purpurin. d'une Compoeéc, genre Centaurea.
GAMOPÉTALES. Plantes de l’embranchement des Dicotylédones, A corolle gamopétale.
GAMOSÉPALE, gamosepalus = Monosépale. Se dit d’un calice dont les sépales snnt soudés entre eux par leurs bords, au moins dans leur partie inférieure. Voy. Calice.
GARANCE ( Rubia tinctorum). Plante indigène de la famille des Rubiacées. Sa racine contient une matière colorante rouge. C’est une plante des contrées méridionales de l’Europe et de l’Asie, cultivée en grand en Provence comme plante tinctoriale.
GAROU {Daphné Gnidium (1), famille des Thymélécs). Le suc des diverses autres espères du genre Daphné, dont plusieurs sont indigènes (D. Mezereum, [vulg. Bois-gentil], D. Thymelœa, D. alpina, D. Lamtula), est, comme celui du D. Gnidium, doué d’une grande àcreté. Le Daphné Gnidium (fig. 811 et 812) est le seul qui soit d’un usage fréquent dans la thérapeutique; son écorce,
(I) « Tkymehra (dit Malthiole, trad.) est la plante qui porte le I iranum-Gnidium , Ceux » de Suric l'appellent Apu/inum pour ce que l'herbe retire naturellement au Lin qu'on ■ sème... Ces plantes sont si violentes et furieuses en leurs purgations qu'il y a danger d’en » user, sinon que la personne soit de bien forte complexion. »
GATTIUEBS. — GAYAC.
connue sous le nom de tain-bois, soit ramollie Hans l’eau, soit pulvérisée et associée à un corps gras, est employée i entretenir la suppuration des exutoires, en empêchant, par son action corrosive, la cicatrisation de ces ulcères superficiels.
Fie. 811. — Sommité florifère du Carou Fig. 8(2. — Sommité fructifère du Garou
(Daphné GnUlinm). ( Daphné Gnidium).
GATTIUEBS. Espèces du genre Yitex (fatn. des Verbénacées), et particulièrement le I ïtex Atjnus-caatus. Arbrisseaux ou arbres des contrées inlertropicales et de la région méditerranéenne. Le I '. Agnus-easlut atteint en Provence les proportions d’un grand arbre ; ses feuilles palinatiséqnécs, ses fleurs en longs épis violets, son parfum aromatique camphré, le rendent propre à la décoration des parcs et des bosquets. On attribuait au suc des feuilles des propriétés sédatives.
GAUltE ( Réséda Lutcnla, famille des Résédacées). Cette plante, qui renferme dans toutes ses parties une matière colorante jaune abondante, est des plus employées dans l'art de la teinture; on la cultive en grand pour cet usage. On lui attribuait autrefois, ainsi qu'au fl. luteo, des propriétés diurétiques et sudorifiques. — Le fl. odm ata (le Réséda), originaire d'Égypte, est cultivé dans tous les parterres pour la suavité de son odeur.
GAYAC ou GAIAC (Guajaeum officinale) (fig. 813 et 816). Grand arbre des Antilles de la famille des Zygopbyllées, voisine de celle des Rutacées. Le bois de Gayac est dur et compacte, et d'une apparence cornée ; les tourneurs l’emploient h la fabrication de roulettes, poulies et autres objets qui demandent de
GAZ
la durelé. Le bois râpé sert â préparer un extrait gommo-résineux ; sa saveur est âpre, astringente et aromatique. Le bois de Gayac est un des sudorifiques
Fig. 813. — Rameau florifère du Gayac officinal (Guajacum officinale). les plus usités; on l'emploie avec succès dans le traitement des douleurs rhu-
Fic. 814. — Rameau fructifère du Gayac ofllcinal ( Cuajacum officinale).
malismales, de la goutle et de l'asthme. — D’autres espèces du genre Gayac (G. lancinai, G. tlubium, G. arboreum) sont employées comme succédanées du Gayac officinal.
HAT.. Substances gazeuses ou aériformes. On en reuconlre surtout dans les intervalles intercellulaires connus sous le nom de lacunes.
590 G AZON-D' ESPAGNE. — GÉNÉPIS.
GAZON-D’ESPAGNE, Gazon-d’OIympe. Espèces du genre Statice, soclion .1 rmeria, particulièrement le S. Armeria ( Armeria vulgaris), famille des Plombaginées. — Les Statice ont des propriétés astringentes et toniques tombées dans l'oubli, mais qui ont joui autrefois d’une certaine renommée. Les feuilles du Statice Armeria (Armeria vulgarit) et la racine du Statice Limonium étaient particuliérement employées.
Le Gazon-d'Espagne est cultivé en bordure dans les parterres rustiques; ses petites télés d'un rose brun étoilenl agréablement les touffes vertes de ses feuilles grantiniformes ; d'autres Statice à tige florifère, rameux, décorent les rochers maritimes. Quelques-unes des espèces des pins élégantes ont été élevées au rang de plantes d'ornement.
i.(:t\tisni: Anomalie par augmentation de taille dans des proportions considérables. On a à tort considéré comme appartenant à une anomalie de ce genre la taille de certains arbres qui acquièrent naturellement avec l'âge d’énormes proportions.
GÉLATINEUX, gelatinusus. Qui a la consistance de la gélatine unie à l’eau, c'est-à-dire à l’état de gelée. Certains végétaux cryptogames cellulaires présentent cette consistance : les Trémelles, les Nostocs, etc.
GÉMINÉ, geminntus= geminus, gemellus. Se dit d'objets rapprochés deux par deux. — Gemini flortis, qui porte deux fleurs géminées.
Gemma. Bourgeon. Gemtrue foliiferce, bourgeons i feuilles; gemma fructiferœ, bourgeons à fruits; gemma mixtœ, bourgeons mixtes. Voy. Bourgeon.
Gemmât in — Gemmificatio. Développement des bourgeons chez un arbre.
Gemmatus. Qui présente des bourgeons. — Gemmiformit. En forme de bourgeon. — Unigemmis. A un seul bourgeon.
GEMMIFÈRE, gemmifer. Qui porte un ou plusieurs bourgeons.
GEMMIPARE .Reproduction). Se dit du mode de reproduction par les bourgeons qiii se détachent préalablement de la plante-mère. S'oppose à ovi/xire (reproduction par les graines). La reproduction par boutures est dite fissipare.
gemmule, gemmula (Rich.) = Plumule (plumula, Liok). Premier bourgeon qui termine la jeune tige ou tigelle lors de ia germination de la graine. — Link a donné le nom de gemmules aux bourgeons dont les feuilles sont, non des écailles, mais de très-petites feuilles bien conformées. (Inusité.) — Enfin, Schltiden, Endlichcr, désignent l’ovule sous le nom de gemmula. Le nom A'ovule (ovulum), qui est antérieur et n’a qu’un seul sens, doit être préféré.
GÉNiÉAtiEXÈSE (Qualrefages). Reproduction de la plante par bourgeons (par stolons, drageons, caïeux, bulbillcs, tubercules, etc. ) ou par segmentation (par boutures, par marcottes, par greffe).
GÉNÉPIS et GÉ.MPIS. Génépi-noir ( Artemisia spieata [fig. 815]); Génépiblanc ( Arlemisia Mutellina [fig. 810]); Génépi-musqué (Achilka moschata [fig. 817]). Plantes alpines, de la famille des Composécs-Corymbifères. La plante entière sert à préparer des infusions aromatiques douées de propriétés excitantes et toniques. Les Génépis sont regardés dans Ica montagnes comme une panacée universelle. On en fabrique une liqueur alcoolique douée de propriétés stomachiques et analogue à la liqueur de la Chartreuse.
GÉNÉPIS.
Fig. 815. — Génépi noir ( Artemisia spicata).
Fig. 817. — Génépi musqué
(Achiliea moschaia).
Fig. 816, — Génépi blanc
(j4 rtemisia Mutellina) .
Fig. 818. — Le Nard-celtique ( Valeriann ccliù'n) , plante alpine associée aux Génépis dans le vulnéraire-suisse.
GENERA PI.ANTARUM. — GÉNÉRATION AITTERNAN TE DES CRYPTOGAMES
Généra plantarum. Titre des ouvrages dans lesquels on trouve exposés dans un ordre méthodique les caractères des genres. Les Généra de Tournefort, de Linné, de A. -I.. de Jussieu et d'Endlicher font époque dans la science.
CÉXtatATIOX tl.TtHWVTi; REM t'HtPHHJAtlES (fig. 819 II 8.17). Parmi les curieux phénomènes biologiques végétaux découverts et étudiés par d’habiles (ihysiologisles pendant ces dernières années, la génération alternante des Cryptogames est, sans contredit, un des plus dignes des méditations des naturalistes. Ces générations alternantes rappellent celles qui ont été également observées dans certaines classes inférieures du règne animal.
Une Cryptogame produit des spores ; ces spores tombent sur un terrain convenable, elles germent, et la plante qui nait de ces semences n'oiïrc aucun rapport de forme ni de structure avec la plante-mère. Celte plante nouvelle fructifie i sou tour, et ses spores reproduisent la plante première ou plante grand’mère. — El telles sont les différences de structure de ces êtres successifs nés l’un de l’autre, que si l’on n’avait pas suivi leur filiation, on les considérerait non-seulement comme espèces complètement distinctes, mais comme espèces appartenant 5 des genres et meme à des ordres différents.
En réfléchissant 5 ces cas merveilleux où les forces de la nature jouent cil quelque sorte avec le mystère (parfaitement inconnu, dans son essence) de la génération, où la forme et la structure ne sont pas transmises de la mère au (ils, mais seulement de l’aïeule an petit-fils, on se demande pourquoi ou mettrait en doute (sans preuves positives du contraire) la possibilité de la variabilité de l'espèce; pourquoi on regarderait, en principe et à priori, cette opinion comme une hérésie.
MM. Tulasne (1) ont fait connaître le phénomène de la génération alternante chez des Cryptogames amphigèues de la classe des Champignons (fig. 8 1 9 il 829). Une chenille (ou tout autre insecte) est attaquée par une Mucédinéc (Byssu*), sorte de mycélium filamenteux dont les derniers articles se désagrègent et sont les spores. Ces spores (conidics) se répandent sur le cadavre de la chenille (qui a succombé aux ravages causés dans son organisme par le développement de la Mucédinéc), et produisent non pas une nouvelle génération de la Mucédinéc, mais un Champignon charnu en forme de massue, de l’ordre des Thécas|x>rés, une Clavaire (genres Torrubia, Isuria, S/ihæria). La massue (réceptacle charnu, stroma) de la Clavaire est criblée «Je petites poches on conccplaclcs (jieritheeium) en forme de bouteilles dont le goulot s’ouvre à l’extérieur; ces conceptades renferment des thèques linéaires, lesquelles sont remplies par huit filaments cloisonnés (d’une ténuité excessive) dont chaque article est une spore qui devient libre, et qui, répandues sur le sol, donnent lieu à la production du byssus filamenteux conidiophorc (portant des spores).
M. Durieu de Maisonneuve raconte ainsi les générations alternantes du Clavaria militons observé par lui sur le corps de la chenille processionnaire du Pin, chenille que ces végétaux parasites détruisent par myriades : « lies chenilles malades par le fait de la germination, dans l'intérieur de leur corps, des
(1) OeUxla Funyorum Cur/tofagta , auct, L.-R. et C, Tulasne, toinc troisième.
GÉNÉRATION ALTERNANTE DES CRYPTOGAMES
FlGUREh 819 à 829. — Exemples de Champignons à générations alternantes (j’ai dessiné ces ligures d'après MM. Tulosne» Seiecla Fungonim Carpotogia ). — Figures partielles (de 1 ii 11) correspondant ici» dans la série générale de nos ligures, aux nos 819 à 829.
Les figures partielles n’ont pas été accompagnées de numéros afin de ne pas gâter l’aspect de la gravure. Je vais les désigner suffisamment chacune pour les faire reconnaître .
Les figures auxquelles j'attribue les n°* 1, 2, 3, 4» 5 cl G, représentent des cadavres d’insectes portant chacun» sur te cou , une Clavaire en forme de massue (genre Torrubia) ; c’est la forme mycologique la plus élevée (pour les espèces ici représentées) dans la série des formes alternantes.
Fig. t et S (819 et 820). — lieux lontrneg larves cylindriques articulée», portant charnue nn Champignon #ii massue iCltraire). Le n* 1 est la larve d’un coléoptère <ln genre Carabin , le Champignon est le Torrubia cinerett. — Le n* 2 est la larve «I un hyménoptères «In grure Tmihnda ; la Clavaire qu’elle perte est le Torrubia mlumorrhiza. dette massue tbecifère (portant des theques) est chargée à sa buse, d’un Ryttut eonidiopbore (produisant des spore» nues ou erfnidies); ce Bjftttu est In forme la plus simple du Champignon dans la série alternante.
Fig. 3 et 4 (Rfl et 822). — Heu» radsvre» de guêpes portant chacune, entre la tête et le corselet (sur lt*
, cou), une Clavaire ( Torrubia tphtrrofcphala)»
Fie. 8 (823). — l.‘n cadavre de fourmi [Fort» ira fimgipam) portant une r.lavaire [Torrubia uniieriaU*).
Fie. 6. |Hi4). — l ne nymphe de rigole (wirtrint une Clavaire (Tumbia militari» var. aobotifera).
Fig. 7 (825). — Fragment du eadovrr durci il une cliruilh: de lépidoptère (papillon), le Boiubjx de la Ronce. Cette chenille est rouverte de Vharia farinant, qui est le Torrubia (SpAdria) militari* h l'état eonidiophote.
I. es stipes du Champignon sont plus ou moins dirliotomes ; les elnvules farineuses varient de forme et île grosseur (les spores sont libres a leur surface et non renfermées dans des thèques).
Fig. 8 |82tî,. — Fne massue de 'Torrubia (T. tphtractphala) grossie et coupée verticalement pour montrer le* rwtrrptarlts immergé*, dont chacun renferme plv.iieurt ihrqves, lesquelles contiennent chacune plusirur «
% rie* hnAiiftl <lr «pure*.
Fis. 9 (827). — Partie supérieure d’une thèque (corisidéraldement grossie) prise ilnn» un des eouceptnrle* d’une Clavaire* (Torrubia emuinorrhisa). Cette thè.pn* membraneuse est linéaire «K renferme huit lilaments qui «e désarticulent en articles qui sont des spores «le forme allongée. »
I 10 (828l. — Fragment d uo R>i**u* conidiuphore, première forme mycologiqtie de la série alternante,
, de moi-i-siuv qui »e développe sur le Corps de la i-licnillc vivante; h* même Byssu* se développé . au quelquefois n lu hase du stipe du Champignon tbècifère (la Clavaire ou TomiAio). rie. Il 829). — I ne spore* eu germination, produisant un lilument divisé en plusieurs rameaux déjà chargé» de spores ou rom. lie*.
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spores du Sphterin, montraient déjà à l’extérieur un léger duvet entre leurs anneaux. Ces chenilles ne tardèrent point à mourir; dés ce moment, elles fuient promptement enveloppes d'une moisissure blanche très-épaisse, qui bientôt donna naissance à des filaments redressés, chargés de conidies (spores) susceptibles de reproduire la plante. Quelques jours plus tard, l’enveloppe byssoïde des chenilles mortes se condensa en petits tubercules charnus colorés, lesquels, peu
ElC. SttO. — Masse de sporidies romposant la sphacélie (Mucédiuée, qui détermine l’altération du grain des (•ruminées en forme d’ergot.
Fig. 831. — Champignon |»cdiculé thé* casporé {C/nricrfys jmrjmrrn) succédant, sur l’ergot, à la sphacélie.
Fig. 83*2. — Une Fougère adulte (SefthiiHiium FiH.r-mas) (figure réduite,, et ses fructifications (figures grossies); séininules (spores) et groupes de spores renfermés dans des capsules groupées elles- mêmes en masses (sores).
de temps après, se dressèrent en quinze à vingt clavules d’un centimètre environ de hauteur, terminées par une houppe de poils blancs chargés de conidies également fertiles (spermaties, spores). La plante, à ce second état, ap|>artient au genre Isaria. Plus lard (juin), lorsque la forme isarioïde (s|>ermatophore) eut répandu ses conidies, certainesjchenilles qui n’avaient que peu ou point produit d 'Isaria, mais qui conservaient encore des traces de leur premier étal, émirent des clavules particulières bien moins nombreuses que celles qui les avaient précédées, mais beaucoup plus robustes, dépourvues de houppes terminales et
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de conidies. Au bout de deux à trois mois (septembre), chacune de ces massues constituait autant de Sphteria militari s 5 l'état parfait, hérissés de leurs périthéciums saillants et contenant des thèques. Ce Champignon est d’une belle couleur orangée. — Chez le Bombyx du Pin, la chenille infectée du Bynsus peut encore percer le sol, s’y enfoncer de quelques centimètres et fder son cocon ; mais là s’arrêtent ses derniers efforts, il ne lui reste plus assez de vitalité pour subir la métamorphose... La maladie des vers-à-soie connue sous le nom de muscardine ( Botryth ) doit être considérée comme le premier état, la forme byssoïde d'une autre Spbérie qui, parait-il, ne revêt la forme parfaite que sous le climat de la Chine... »
Fie. 833. — Fragment de fronde de Fougère Fig. 831. — Spore (séminule) d'une Fou- (Filix-ma*) portant deux sores (groupes gère adulte, s, en germination, donnant de capsules). — B, une capsule (fortement naissance à un prolhalle, /«•. grossie) renfermant les séminules (spores).
Des phénomènes tout à fait analogues ont lieu pour la reproduction de la plupart des Cryptogames de la division des Acrogènes, notamment pour les Fougères; les faits observés me paraissent tout à fait de même ordre ; les spores
Fig. 835. — Coupe (grossie) d'un prothalle, j ir., de Fougère ( l'teris ), dont un archégone or a été fécondé et constitue une spore, r, embryon homogène ou bourgeon reproducteur ; r, poils radiculaires.
de la plante-mère tombent sur un sol humide, elles germent, et produisent une petite plante sans rapport de forme avec la plante-mère (on a donné à cette production le nom de prothalle ou pro-embrytm). Chez certaines Cryptogames, le prolhallecst simplement un état transitoire; il produit un bourgeon qui s’allonge en lige et constitue la plante normale. Mais, chez les Fougères et les Prêles, par
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exemple , le prothalle produit h sa face inférieure des organes sexuels mâles et femelles, lesquels donnent lieu à la production de fructifications qui reproduisent en germant la plante aïeule, c'est-à-dire la Fougère ou la Prèle, avec leur souche souterraine et leurs frondes ou leurs tiges fructifères. — On a voulu voir dans
ar' ar
Fie. 830. — Fragment (très-grossi) du prothalle d‘une Fougère (un Pleris). Coupe verticale passant par deux archégones, ar; a, cellule qui va être fécondée par un anthérozoïde sorti d'une anthéridie produite sur le même prothalle. Cette cellule fécondée devenant la véritable spore ou le bourgeon qui se développe et produit la forme végétale dite plante adulte ou Fougère proprement dite.
Fin. 837. — Coupe verticale d'une Fougère ( l’teris ) en germination. — prt prothalle ; r, masse embryonnaire ; « , base de la première fronde ; a’ r deuxième fronde naissante; c, racine.
les spurcs de la Fougère adulte des sortes de IkiuIoiis de fleurs qui ne s'épanouissent que disséminés sur le sol ; leur germination et la formation du protli.illc constitueraient leur épanouissement : ce prothalle serait une sorte de fleur pourvue d’organes sexuels et produisant les vraies spores chargées de reproduire la Fougère mère. Cette explication nous semble un simple jeu d'esprit : une sémimile qui germe n’a rien de commun avec une fleur qui s'épanouit; il nous parait bien plus naturel de reconnaître, dans ce mode île reproduction des Cry|>togames acrogènes, le phénomène de génération alternante, qui n'a pas été contesté pour les Cryptogames amphigènes. Voy. Fougères, ÉquisÉtacêes, etc.
VÉNÉRATION DITE SPONTANÉE, PKOTORV.tNIE — IIÉI'ÉROVÉNTE. Si le système de la variabilité des espèces qui rend compte, sans faire violence aux faits, de mystères inexplicables dans le système contraire, parait satisfaisant pour la raison, il nous a cependant logiquement amenés (voy. Ages nu régne végétal) à admettre comme origine des types actuels la production spontanée de formes primordiales que nous croyons par analogie avoir dû être de simples cellules; — • cl non-seulement celte création primitive si simple nous parait ne blesser eu rien la raison, mais elle nous semble conforme à des faits que nous voyons, s'il nous plait de les observer, se passer actuellement sous nos yeux, et en nombre illimité: — je veux parler, on le voit, de la /iroilnclion s/xmtwiée des microzoaires et des microphytes (animaux et plantes microscopiques).
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Faisons remarquer immédiatement que l’expression inexacte île génération s/mntanée a beaucoup nui à notre cause et a donné des armes à nos adversaires, qui, s’emparant des mots, ont déclaré, avec raison, qu’il n’y a pas de génération sans parents, et qu’il n’y a rien dans la nature d'absolument spontané. — Nous abandonnons ces mots bien volontiers, car ils ne rendent pas du tout nos idées; mais les mots abandonnés, les faits restent dans leur intégrité.
Nous admettons simplement : production d’étres organiques simples ou primordiaux, ou mieux, groupement des molécules qui composent le germe de cet être élémentaire, sans parents antérieurs. Cette phrase descriptive devant être, pour l'usage, traduite par un mot, on s’est servi du mot hétérogénie, mais ce mot a encore le défaut de présenter l'idée d'une génération qui n'est pas : je préfère première production organique ou protorganie ( protogénie serait moins exact), et je demande la faveur que ce mot nécessaire, et dont le sens est précis, soit, à l'avenir, seul employé dans le langage scientifique.
Chose bizarre ! les naturalistes qui regardent comme une hérésie scientifique insoutenable la production spontanée d'une cellule 5 l'époque actuelle, sont les mêmes qui ont préconisé la création instantanée du monde organique tout entier !
Une si grande contradiction scientifique, chez des esprits d’une grande supériorité, s'explique, nous l'avons dit, par l'interprétation inexacte d'un mot. Ils ont dû voir, sans doute, dans le mot spontané, l'idée absurde d'une création sans l’intervention du Créateur. Mais, que la création primitive ait fait surgir (comme le veillent nos contradicteurs) instantanément les êtres tels qu'ils sont, ou que la création ait commencé par des cellules ; que la production de ces cellules n'ait eu lieu que dans des temps reculés, ou qu'elle continue 5 se produire encore de nus jours, — n'est-ce pas également en vertu de la puissance éternelle, créatrice de tout l’univers, et peut-on supposer qu’on l'ait entendu autrement ? — Nos contradicteurs admettent une phase de la création en opposition manifeste avec les lois que nous admirons dans la constitution de l'univers; et nous, nous admettons V évolution et la manifestation régulière des lois du Créateur, dans la création tout entière et dans tous tes temps.
\ défaut d'arguments solides, la violence du langage et l’ironie n’ont pas été épargnées; puis on a déclaré la cause peu digne d’une attention sérieuse, ou complètement abandonnée par ses derniers défenseurs; — et cependant, la démonstration continue avec une persévérance qui ne se dément pas, et les faits sont de plus en plus démontrés jusqu'il l'évidence.
Un homme de talent et d'esprit, M. Ernest Faivre, combattant la doctrine de la génération spontanée, cite Voltaire qui disait, à propos des expériences de Needham : « Il est bien étrange que les hommes, en niant un Créateur, se » soient attribué le pouvoir de créer des anguilles ! » Nous répondrons à cela, que Voltaire, qui voulait que les coquilles fossiles dont sont formées des montagnes eussent été perdues par des pèlerins en voyage, raillait la philosophie expérimentale, comme il raillait la géologie naissante, et qu’il n'avait eu le temps, ni la volonté d'étudier l une plus que l'autre. Nous dirons surtout qu'il ne s'agissait pas d'anguilles, mais de vibrions, ce qui est bieu différent; et que
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si nous en jugeons par nous-mêmes, les naturalistes qui admettent la production spontanée des vibrions, bien loin de nier un Créateur, voient, dans la production des vibrions aux dépens d’une matière inerte, un des plus éclatants témoignages de sa toute-puissance ; toute-puissance qui est la même aujourd'hui que dans tous les temps, et qui ne saurait avoir faibli depuis la production de l'homme.
Voici comment M. Flourens s'exprimait (Cours de physiologie comparée, p. ft6 et suiv.) : « J’ai fait l'historique de la génération spontanée. Je ne crains » pas de dire que, de toutes les erreurs, sur la genèse des êtres, celle-ci est la » plus absurde. C’est aussi la plus vivace... J’ai trouvé, — dirais-je en faveur? » — ces deux hypothèses : la mutabilité des espèces et la génération spontanée.
» Je me suis constamment appliqué à les combattre. Quoique ni l'une ni l'autre « ne puissent s’appuyer sur un seul fait, elles n'en persistent pas moins. On dirait » que la durée des erreurs est en raison directe de leur absurdité... Quoi de » plus absurde que d'imaginer qu’un corps organisé dont toutes les parties ont » entre elles une corrélation si admirablement calculée, si savante, puisse être » produit par un assemblage aveugle d'éléments physiques ? Ce corps organisé • aurait puisé sa vie dans des éléments qui en sont dépourvus ! On prétend faire » venir le mouvement de l’inertie, la sensibilité de l'insensibilité, la vie de la » mort ! » — Réponse : C’est pour éviter l’hypothèse inadmissible de la production spontanée appliquée aux espèces supérieures que désigne ici M. Flourens, que nous n’admettons de protorganie que pour la simple cellule, ce qui nous conduit naturellement h la mutabilité des espèces, système qui nous semble trèscompatible avec les faits observés. — Mais comment concilier ce qui précède avec ce qui suit (page 62) : « Déposée par l’ouvrier suprême dans le premier couple » de chaque espèce, la vie continue... » — La vie déposée dans le premier couple de chacune des espèces actuelles, en quoi cela diffère-t-il de la production spontanée des espèces supérieures, quelques lignes plus haut si justement et si sévèrement anathématiséc ?
Sans pousser plus loin cette discussion, j’aborde la démonstration expérimentale de la production s|>ontanée, à l'époque actuelle, des espèces animales et végétales de l'ordre le plus inférieur : les microzoaires et les microphyles. Il suffit, pour cette démonstration, d’exposer le résultat des observations si précises de M. Pouchet, un de nos plus savants physiologistes et de nos plus habiles expérimentateurs (ces observations sont si complètes et si démonstratives, qu'elles nous dispensent de citer nos observations personnelles). — lamarck d’abord, Bory de Saint-Vincent plus tard, M. Pouchet ensuite, et actuellement plusieurs observateurs, soit en France, soit & l'étranger, ont successivement émis, développé, démontré la doctrine de la génération spontanée ( génération équivoque ou hétérogénie, Burdach; sponté parité, Dugès; ovulation spontanée, Pouchet; primorganie ou protorganie, Nob.).
Lorsque, dit Bory de Saint-Vincent, on abandonne è elle-même une infusion de substance végétale (ou animale), au bout d’un certain temps la surface du liquide devient trouble : cette surface trouble est formée par des globules sphériques infiniment |>ctits, animés d'un mouvement incessant (selon M. Pouchet,
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ccs globules sont le .1 limait termo de L. Mueller); chaque globule possède alors une individualité qu’il peut perdre en se groupant avec d’autres globules identiques pour la production d’un être plus élevé.
Selon SL Pouchet, dans l'eau contenant des substances organiques en dissolution, 5 une température convenableet au contact de l'air, au bout de quelques heures ou de quelques jours, il se produit des microzoaires appartenant aux formations les plus élémentaires. Il admet que la production de ces petits êtres commence par des ovules ou veufs; mais (vu sans doute l’extrême ténuité de ces ovules, ils n'ont pas encore été constatés) le microscope fait distinguer, dès l'abord, dans l'eau de la macération ou infusion : des monades, des badériums ou des vibrions à l'état adulte. Monades, bactériums et vibrions meurent en grand nombre dans un intervalle de vingt à vingt-quatre heures, et leurs cadavres vont former 5 la surface du liquide une mince |>ellicule dite membrane proligère.— L'habile observateur a vu se produire sous le microscope, dans l'épaisseur de cette pellicule composée de débris de monades nu de vibrions, de petits centres d'organisation moléculaire dont chacun devient peu 5 peu ovule bien circonscrit, puis œuf d'un microzoaire d’ordre plus élevé que les précédents ; chaque œuf produit ensuite l'animal. (L’auteur a figuré la série de ces délicates observations dans le genre Vorticelle.)
Les adversaires de la génération spontanée (désignés par la qualification de pnnspermiates, c’est-à-dire qui admettent des germes ou œufs disséminés partout) ont d’abord annoncé que les germes des microzoaires se trouvaient dans la substance organique putrescible ou dans l'eau employée pour sa macération. A cette objection on a répondu en faisant calciner la substance organique à une flirte température et en se servant pour l’infusion d’eau distillée elle-même à l'état d’ébullition (et même d’eau artificiellement obtenue par la combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène) ; tous les germes de microzoaires devaient être détruits à ces hautes températures. — L’air atmosphérique étant, en réalité, chargé de poussières de nature très-variée, les adversaires de la génération spontanée ont alors supposé qu'il devait être le véhicule des germes, cl qu'il transportait dans des proportions considérables les œufs des nombreuses espèces de microzoaires (bien que ces espèces ne vivent et ne se développent que dans l'eau) et les spores des espèces plus nombreuses encore des Moisissures ou Champignons et des Algues; que ccs œufs ou ces spores, déposés par l’air dans le liquide, y produisaient animalcules et moisissures, ou restaient improductifs, selon que les espèces auxquelles ils appartenaient devaient y trouver des aliments appropriés à leur nature, un terrain à leur convenance. — A cela, les expérimentateurs partisans de la doctrine de la génération spontanée, et à leur tête M. Pouchet, ont opposé des expériences dont le résultat est irréfutable. Le savant professeur de Rouen a d'abord fait passer des quantités énormes d’air à travers une petite quantité d'eau, et s’est assuré, par des expériences comparatives, que cette eau qui aurait dù se trouver chargée d’une très-grande quantité de ces germes répandus, a-t-on dit, dans l’atmosphère, n’était pas plus fertile en production de microzoaires que la même eau nou soumise au courant d’air. — Voici pour les faits négatifs. — M. Pouchet, passant à la démonstration tirée des
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faits positifs, institua l'expérience suit ante : On fait passer lentement, il l'aide d’une |xjmpo, de l'air atmosphérique par un long fuite de terre rhaulTé par des lampes jusqu'il la température rouge, et obstrué de filaments, d’amiante (pour tamiser l'air). Cet air chauffé pénètre dans un flacon d'eau bouillante dont le trop-plein s'écoule dans une éprouvette par un tube recourbé faisant fonction de siphon; puis ce même air, cbaulTé dans le tube et lavé dans l'eau bouillante, est porté par un tube du premier flacon dans un second qui est rempli d'une décoction de foin bouillante, et est également muni d’un siphon (se rendant dans une éprouvette) pour en expulser le trop-plein ; une partie de la décoction est expulsée par l'air lavé, qui arrive et va occuper la partie supérieure du flacon; puis l'appareil est laissé en repos. Après vingt-quatre jours, de petits îlots d’une Alucédinée ( Pénicillium glaucum) se sont formés à la surface du liquide, dans lequel l’observation microscopique a fait également découvrir des vibrions. — Dans une autre expérience, M. Pouchel (perfectionnant le mode d’expérimeutation d'un savant physiologiste allemand, M. Srhultze), avant de faire passer l'air par l’eau bouillante, l'a fait passer dans un flacon plein d’acide sulfurique; évidemment on ne saurait admettre que des germes de microzoaires puissent conserver leur vitalité après un pareil traitement. Au bout de dix-huit jours, on a trouvé, comme dans le cas précédent, une Mucorinéeou Mucédiuéc à la surface de l'infusion, et l’observation microscopique a fait découvrir dans le liquide un très-grand nombre de vibrions.
M. Pouchet a cependant trouvé un contradicteur. SI. Pasteur a annoncé qu'il démontrerait l'inanité de la doctrine de l'bétérogénie. — Je résume en quelques lignes l'argumentation de M. Pasteur : — Le professeur entre en matière en citant les plaisantes bévues des anciens naturalistes, qui ont cru (comme Aristote) que le limon des marécages produisait des grenouilles, et comme van Hrlmont, que le linge sale produisait des souris (c'est là le thème favori de nos contradicteurs). Puis l’orateur donne à entendre que l'opinion qu'il combat est entachée de matérialisme, et se présente comme défenseur du spiritualisme, que la doctrine de ses adversaires mettrait en danger. — Nous ne nous lasserons pas davantage de répéter qu il y a plus de spiritualisme peut-être à voir le Créateur organisant la matière dans l'éternité, aujourd'hui comme dans les temps les plus reculés, qu'à représenter le Créateur comme ayant organisé la matière à des intervalles limités, cl par un prodige en opposition avec ses lois et son grand principe d'unité. — M. Pasteur triomphe ensuite en disant que, dans une expérience où M. Pouchel s’est servi d'un bain de mercure pour expérimenter à l’abri des poussières en suspension dans l'air extérieur, le mercure des laboratoires étant lui-même chargé de ces poussières déposées |>ar l’air à sa . surface et entraînées dans sa masse, l’expérience est frappée de nullité. — .Nous répondrons que, dans les ex(>éricnees décisives de M. Pouchel citées plus haut, l’air employé n'a pas traversé le mercure; cl qu’en outre une expérience (de Al. Alantegazza, de Alilan), dalaut de 1852, a donné lieu à la production de monades dans les conditions suivantes : l’air et l'eau servant à l'infusion bouillante étaient chimiquement préparés, et le mercure avait été chauffé à fa température de 130 degrés. Ce fait met à néant, il nous semble, l'objection du
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savant contradicteur. — I.e professeur termine en exposant une série d'expériences dans lesquelles il a obtenu des résultats négatifs en expérimentant avec de l'air recueilli sur des glaciers, où les poussières atmosphériques sont rares. Mais des résultats négatifs, si bien observés qu 'ils soient, sauraient-ils prévaloir contre des résultats |x>silifs de la valeur de ceux que nous avons cités?
Où cesse l’observation directe, cesse presque complètement ma communauté d'opinions avec le savant professeur de Rouen. M. Pouchet admet qu'à chaque époque géologique, une création entièrement nouvelle a dù surgir spontanément du sol. Des membranes proligères formées de débris organiques analogues (mais dans de grandes proportions) à celles que nous avons vues sc former sur nos infusions, auraient été le centre d'organisation où des molécules organiques se seraient groupées pour la production de la vésicule embryonnaire des espèces les plus élevées du type des animaux vertébrés, comme du type végétal des Phanérogames. Mais la vésicule embryonnaire formée, où trouver pour les types les plus élevés, pour les mammifères, l'équivalent de la nutrition placentaire? Nous avouerons qu'une fausse membrane produite à la surface du sol, et devenant l’ovaire où s'est développé l’embryon du premier mastodonte, bien que reposant sur une hypothèse plus logique et plus satisfaisante que celle de l'apparition spontanée d’étres tout constitués, nous semble infiniment moins probable que la production des espèces nouvelles par suite d’écarts dans les générations successives, et que, phénomène anormal pour phénomène anormal, nous préférons chercher la membrane proligère des espèces nouvelles dans l'ovaire des espèces anciennes plus ou moins voisines, et du moins appartenant au mémo type anatomique.
On peut nous objecter sans doute que ce n'est qu'éloigner la difficulté, et que, si les vertébrés produits dans les derniers temps ont pu naître de ceux qui les ont précédés; si, en un mot, notre système peut expliquer la naissance des productions dernières, les premières restent à expliquer. En l'absence de tout document précis, nous ne pouvons évidemment procéder que d’après les analogies et par hypothèses. I,es premiers embryons du type des vertébrés sc sont trèsprobablement produits en dehors des types si différents des invertébrés (articulés, mollusques et rayonnés); ces premiers embryons ont pu être produits dans une couche organique proligère analogue à celle dont parle M. Pouchet pour les types les plus complets : nous sup|>osou.s les | Crémières formes qui durent résulter des premiers embryons spontanés du type des vertébrés comme des êtres d’une grande simplicité, ayant probablement appartenu d'abord au type des poissons. La consistance molle et gélatineuse de ces premiers êtres serait la raison de leur destruction complète et de leur non-conservation dans les couches du globe, qui nous sont d'ailleurs encore si pett connues relativement à leur étendue réelle. Du type des poissons, la transition aux reptiles par les espèces anguiformes est facile; des reptiles aux oiseaux, des oiseaux aux mammifères, la transition a lieu par des formes analogues à celles de l'ornilhorhynquc et de l’èchidué. Par les carnassiers pisciformes et par les cétacés, ne passc-l-on pas, au point de vue au moins des formes extérieures, des poissons aux mammifères? Par cette voie, les difficultés sont assez grandes sans doute; mais, par toute
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autre voip, np le sont-plles pas pn réalité infiniinonl davantage? — Des formes simples ont donné lieu, disons-nous, par des écarts progressifs cl dichotomiques, dans les générations successives, à des formes de plus en plus variées, à des organisations de plus en plus complexes; à certaines époques aussi, des circonstances défavorables ont pu produire des résultats inverses, et certains types déjà constitués ont pu rétrograder. Les types organiques végétaux et animaux supérieurs ont constitué leurs premiers ovules ou leurs premiers embryons au sein du dépôt de matière organique préparée par l'entassement des microzoaires qui, pendant les premières périodes, ont pullulé par myriades dans les premières eaux. — Mais quelle fut la substance organique ou matière putrescible dont se formèrent les premiers inicrophytes ou les premiers microzoaires? Une substance organique en dissolution ne parait pas être indispensable aux premières manifestations vivantes. On voit, en ciïet, sous les influences combinées de l'air, de la chaleur, de la lumière et sans doute de l'électricité, des globules organisés, de couleur verte, prendre naissance dans l’eau distillée la plus pure, (.elle matière verte ne se compose, en définitive, que des éléments de l’air cl de l’eau, et... nous admettons, puisque nous assistons à cette formation, la production de ces cellules primitives sous l'influence de l’action moléculaire. Cette matière verte se compose de granulations sphériques ou ovoïdes dans lesquelles on observe certains mouvements. Cette substance paraît bien réellement constituer la première substance organique, et la première membrane proligère pourrait être formée de scs débris accumulés. — Nous nous garderons bien ici de pénétrer plus avant dans les détails : les détails supposés peuvent, s’ils sont ingénieux, plaire à l'imagination; mais ils sont rarement vrais, ils présentent 5 la fois le danger d’entraver l'étude des laits et d'éloigner l'observateur de la réalité; ils compromettent en outre, et sans utilité, les doctrines les plus sages et les théories les plus solidement fondées.
On pourrait poser comme aphorismes : — /.es lois naturelles ont /tour essence la stabilité ; leur ensemble constitue une grande unité. — La stabilité attribuée aux espèces n'est qu’une période de repus qui ne peut paraître indéfinie que relativement à notre courte durée. — Tout, dans respire, est variabilité!... Production des genres et des espèces (pendant la suite des siècles et selon les conditions extérieures) par écarts, soit uniques, soit dichotomiques, soit polychotomiques, d'un même type primordial pour un même groupe. .. variabilité! — Altérations accidentelles (ou variétés) dans la descendance des races : éphémères, oscillantes ou durables... variabilité! — Altérations par culture, domestication, habitudes choisies ou forcées (usage excessif ou borné d’un organe qui en détermine l'hypertrophie ou l'atrophie) ; de Ut, races plus ou moins fixées... variabilité/ — Transformations, dans la vésicule embryonnaire, de l'embryon, et passage de l'embryon b l'état de plante adulte ; métamorphoses des insectes : passage de la vésicule à l’embryon (ou de l’ovule à l’œuf), de l’embryon à la larve, de la larve à la nymphe, de la nymphe à l'insecte adulte ; et métamorphoses plus ou moins complètes dans tous les autres ordres du règne animal... variabilité ! — Après l’état adulte, altérations, rétrogradation et destruction... variabilité! — Fuis, après la dissolution organique, incorporation de la sub-
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stance dans d'anlres organismes ou d'antres composas... variabilité/ — Ajoutons que, à part ce qui est l'expression des lois suprêmes, tout dans les systèmes humains est... variabilité !
GÉNÉRIQUE, generirus. Qui appartient au genre : rarartèrrs génériques, noms génériques.
GEXÈst: or \aissa\(e or jionre végétai.. — Nous avons déjà exposé (voy. Ages du monde végétal) les faits relatifs à la production successive des êtres organisés, et spécialement des végétaux ; nous passons ici à la discussion des faits et des hypothèses, et nous répondons aux objections en faisant intervenir par des citations nos plus savants contradicteurs.
I.'opinion la plus généralement admise, même dans le monde scientifique, est que toutes recherches sur l’origine des êtres seraient vaines, et que nous devons croire que toutes les espèces animales et végétales ont été créées (soit toutes à la fois, soit à diverses reprises) de toutes pièces et d'emblée, telles que nous les voyons aujourd'hui.
Un tel prodige serait en opposition manifeste avec toutes les lois connues de la nature. Ce prodige qui se serait produit à une époque ou à des époques auxquelles les corps inorganiques : l’air, la terre et l’eau, étaient déjà depuis tant de siècles soumis aux lois qui les régissent (et paraissent les avoir toujours régis), ce renversement des lois naturelles eût été d’ailleurs sans utilité, puisque des créations d'êtres organisés se manifestent encore aujourd'hui sous nos yeux, sans autres prodiges (et c’est assez) que ceux qui constituent l’enchaînement unique et régulier de tous les actes de la nature.
La vue des merveilles de la création nous inspire de la puissance du Créateur une trop grande idée |iour qu’il nous soit possible d’admettre des faits qui nous sembleraient contraires au principe d’unité de ses lois et à l'infaillibilité de sa sagesse.
Nous nous croyons plus près de la vérité en admettant pour l’origine des premiers êtres un phénomène qui s’est manifesté dans toute la série des âges, à partir de l’époque où une nappe d’eau refroidie a pu se dé|K>ser à la surface du globe. — Ce phénomène est la production d’organismes élémentaires, dont les premiers sont de simples cellules, organismes qui, de degré en degré, de modifications en modifications, de complications en complications, d’associations en associations, sous l’impulsion de la force créatrice ou organisatrice, ont pu (pendant la suite indéterminée des siècles, et dans des circonstances de température et d’excitation électro-magnétiques favorables) parvenir aux combinaisons organiques (ou formes spécifiques) animales et végétales actuelles. L’activité polymorphique (la transformation des espèces) paraît s’être ralentie pendant notre période géologique ; cette évolution séculaire des formes spécifiques continue cependant encore à se manifester sous nos yeux par la production de générations altérées dans quelques-uns de leurs caractères, altérations que nous désignons sous le nom de variétés , quand elles sont peu stables, ou de races, quand elles tendent à se fixer. Ces races et ces variétés sont souvent plus caractérisées que certaines formes ambiguës et plus ou moins stables, désignées sous le nom d’es/tèces.
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On a objecté, avec raison, à la théorie des naturalistes qui ont admis une seule série pour les êtres organisés ou pour cliacun des deux régnes animal et végétal (et ont admis par conséquent que les embranchements regardés comme supérieurs ont continué les embranchements regardés comme inférieurs), que, chez les articulés, par exemple (insectes, arachnides, ou crustacés), la perfection organique n’est pas inférieure à la perfection organique des vertébrés. — Cette objection est parfaitement bien fondée; aussi n'admettons-nous pas qu’un embranchement ait pu dériver d’un autre : chaque embranchement |>eut être considéré comme constituant un ensemble complet. Ces groupes partis chacun d’une forme primitive particulière différente des autres (bien que plus ou moins analogue et presque également simple] ont parcouru leur évolution en donnant lieu, selon leur force d’expansion, à des types secondaires, tertiaires, quaternaires, etc., et il des formes spécifiques plus ou moins multipliées.
J'ai pensé que le lecteur me saurait gré, dans une question d’un si haut intérêt et si souvent controversée, de présenter, sous la forme de discussion, les plus forts arguments opposés par l’école adverse au système que je viens, en quelques mots, d’exposer. — Je ne pouvais, dans ces circonstances, choisir un plus savant et plus lovai adversaire que M. Alph. De Candolle, l'un de nos maîtres les plus autorisés dans ses jugements sur les hautes questions botaniques; j'emprunte à son beau '/'mité rie géographie botanique raisonnée (page 1106 et suiv.) la série d'objections à laquelle ma confiance, non en mes forces, mais en la solidité de ma cause, me donne l'espoir du répondre avec succès.
« la création ou première formation des êtres organisés écbap|ie par sa » nature et par son ancienneté à nos moyens d'observation. » — Réponse : La création ou première formation des êtres organisés n’échappe à notre observation, ni par sa nature, ni par son ancienneté, parce que les lois naturelles, celles qui président à la formation des êtres, comme toutes les autres, sont éternelles et non accidentelles, et que, par conséquent, l’action de ces lois détermine la formation de productions analogues dans tous les temps, aujourd'hui comme aux diverses é|>oques géologiques de la terre, lorsqu'elles trouvent dans les circonstances extérieures l’occasion de se mauifester.
« Deux opinions ont été énoncées depuis que l'homme réfléchit. Dans l'une,
» le premier ou les premiers êtres organisés sont sortis de la matière inorga- » nique par quelque loi physique à nous inconnue. Dans l'autre, ils ont été » créés ou du néant, ou de la matière inorganique préexistante, par une cause » supérieure élraugère à la matière. • — Réponse : Les deux opinions, loin d'être contradictoires, se complètent l'une l'autre. La vérité n’est entièrement ni dans l'une ni dans l'autre, mais dans l'une et l'autre. J’écarte l'idée du néant, comme incompatible non-seulement avec l'observation, mais avec le raisonnement; j'écarte aussi l’idée d'une loi physique inconnue, puisque les grands phénomènes de la production dus cs|>èces peuvent être logiquement expliqués (j’allais dire démontrés) par les lois physiques connues ; — et je rapproche les deux termes de la question : « Les êtres organisés sont sortis de la matière, ou |«ar une loi physique, ou par une cause supérieure étrangère à la matière. • Et je (lis que : les êtres organisés sont sortis de la matière par les
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lois physiques qui émanent de l’intelligence universelle supérieure à la matière, .l'ajoute, comme je le disais ci-dessus, que ces lois sont régulières et non fantasques ou sporadiques ; leur application est miraculeuse, sans doute, mais c’est le miracle éternel que la puissance créatrice étale avec profusion en tous fieux et dans tous les temps ! — La matière organique étant une combinaison d'éléments qui appartiennent à la matière inorganique (éléments de l'air et de l'eau, plus quelques sels également répandus dans la nature), et la création organique ne s'étant manifestée que longtemps après les premières combinaisons de la matière inorganique, il est de toute évidence que la matière organique est puisée dans la matière inorganique.
• Dans la première opinion (l'action des forces physiques), la matière serait » douée d'une faculté spéciale : la génération, qui transformerait les corps » inorganiques en corps organisés. » — Réponse : Nous ne prétendons pas que la matière inorganique soit douée de la faculté de la génération; le mot génération implique l'idée de parenté, et il n’y a rien de semblable. Nous disons seulement production , et production limitée d’abord, si l’on veut, à une vésicule ou cellule microscopique.
« Ce serait une force dont nous verrions les effets sans en comprendre la » nature intime, comme dans le cas de l'affinité ou de l'attraction. » — Réponse : Précisément.
« Mais il y a une différence qui rend l'hypothèse de la génération spontanée » suspecte ; cette différence est que l'affinité, l'attraction, agissent conlinueilc-
• ment sous nos yeux, tandis que la force créatrice des êtres organisés n'a agi » que dans certains moments. » — C’est 15, comme nous l'avons dit plus haut, ce que nous contestons; et nous espérons que ce livre contribuera à démontrer que les lois de la nature ne sont pas des lois intermittentes.
> Les expériences dans lesquelles on a cru voir de la matière inorganique se » changer en matière organisée, se sont toujours évanouies devant des moyens
• plus puissants ou plus précis d'observation. » — Réponse : Nous contestons cette assertion. Des expériences décisives en faveur de la production ont été faites dans des conditions parfaites de précision. Les plus simples sont les plus concluantes, et sont à la portée de tous les observateurs. Puis l’expression sc changer implique une idée de transformation de nature, et |>ar conséquent une idée inexacte qui n’est pas la nôtre, puisqu'il y a simplement arrangement différent dans les parties constituantes.
* Ces expériences deviennent plus douteuses encore aujourd'hui qu'on a » montré la présence de corps organisés infiniment petits, et par conséquent de
• germes dans des milieux où autrefois on ne les soupçonnait d’aucune manière. • — Réponse : Cette assertion ne précise pas suffisamment les faits. Sans doute, l’air peut transporter des corps organisés infiniment petits, du pollen par exemple, mais cela ne prouve absolument rien relativement aux germes des inicroioaires aquatiques qui sont l'objet des expériences citées. Ces microzoaircs ne vivent que dans l’eau et meurent à l'air libre; ils confient leurs germes reproducteurs, c’est-à-dire leurs o ufs, à l'eau dans laquelle ils vivent, et non à l’air, où jamais observateur n’a pu en constater l’existence.
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« Quelques naturalistes croient échapper à ces questions de création en sup- » posant que les êtres organisés se sont développés les uns des autres, au travers » de périodes géulogiques très-longues et d'influences variées. » — Réponse : On voit que, quant à nous, du moins, nous ne cherchons à échapper à aucune question. On ne saurait dire que nous supposons que les êtres organisés se soient développés au travers de périodes géologiques longues et variées; car on ne peut donner le nom de supposition à des faits géologiques si clairement démontres. Supposition ne peut s'appliquer qu'à celte assertion sur laquelle repose eu eflcl toute la question : • Les êtres organisés se sont développés les uns des autres », c’est-à-dire, une espèce regardée comme bien délimitée aujourd'hui, a pu être le produit d’une espèce voisine, — comme, aujourd'hui, sous nos yeux, nous voyons se produire des variétés souvent très-différentes d'aspect de l'espèce mère. Or, si nous démontrons que les espèces sont des variétés plus ou moins bien Axées, toute l'assertion est bien près d'être démontrée.
» O genre d'hypothèse ne dispense pas d'une autre hypothèse sur l’origine » primitive en dehors du cours naturel des phénomènes. Lamarck faisait remou- ■> 1er toutes les espèces à une monade ; mais, entre cette monade douée d'une » pareille faculté de dévelop|>einenl et un corps inorganique, il y a une diflé- » ronce immense. » — R. En effet, si, comme Lamarck, nous ne faisons pas remonter tous les êtres organisés à une même monade, nous les faisons remonter à des multitudes de monades ou organismes les plus simples, c'est-à-dire réduits à une cellule ou utricule. Ces cellules primitives, selon les circonstances de leur développement, n’étant pas identiques entre elles, et leurs productions ayant pn, par une série de modifications successives et de longues suites de générations, donner lieu à des types d’organismes différents, il ne faut pas présenter comme exorbitant le fait d’tme pareille faculté de dévelopjiement de la cellule. Cette cellule ne produit, en effet, qu'une autre cellule un peu modifiée, et ce n’est que par une longue série de productions successives que nous arrivons à un organisme compliqué, l’uis celte série de développements fût-elle plus rapide à se produire, n'avons-nous pas des exemples de développements analogues et aussi merveilleux dans la cellule qui constitue la première trace d'un embryon, et produit si rapidement la graine pour chaque plante, l'œuf pour chaque animal ?
La seule objection (mais nous trouvons la réponse facile) serait celle-ci : « Entre cette monade et un corps inorganique, il y a une différence immense. » — Immense, en effet, mais que la puissance créatrice suffit aisément à franchir. Il s'agit de la réunion de quelques atomes d’oxygène, d'hydrogène, de carbone et d'azote, dont le groupe à l'état liquide prend la forme globuleuse (forme qui, nous l'avons dit, est celle de tous les liquides à l’état libre : la forme d'une goutte d'eau comme la forme d’une planète incandescente, comme aussi la forme première d’un être organisé) ; puis il s’agit de la solidification eu membrane, de la circonférence de ce globule. Nous le répétons, nous ne voyons là rien d'exorbitant pour la paissance créatrice et organisatrice. — Or, les naturalistes dont l'objection est qu'il y a tout un monde entre un cor|)s inorganique et une cellule sont les mêmes qui veulent ensuite que l'ensemble de la création
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organique actuelle, plantes et animaux, ait surgi instantanément (en une ou plusieurs reprises) des mains du Créateur. — Ils trouvent une difficulté insurmontable à la création progressive, dont nous avons des exemples sous les yeux dans la production des variétés nouvelles, — et ils regardent comme plus admissibles des apparitions successives instantanées de plantes et d’animaux de toutes les classes à la surface de la terre.
<■ Entre une monade ayant la vie végétative et une monade ayant à un degré » aussi faible qu’on voudra la faculté de sensation et la spontanéité qui caracté- » risent les animaux, il y a une différence théorique immense, car le degré de » perception ou de sensation, et le degré de spontanéité, sont peu de chose en « comparaison du fait d’avoir ou de n'avoir pas des qualités pareilles. » — R. C’est nier d’un trait de plume l’existence du groupe immense d’étres organisés intermédiaires, il divers degrés, aux deux règnes végétal et animal, et qui présentent précisément cet état si curieux, incertain, entre la vie végétative et la vie animale. — « Entre une telle qualité (faculté de sensation, ou qualité in- » terne de spontanéité) cl l'absence de cette qualité, je ne conçois pas de milieu » possible, comme entre la lumière et l’absence de la lumière. .. » — H. Nous aurions choisi cette comparaison pour exprimer l'opinion inverse; les qualités intermédiaires d'un être qui participe de la nature végétale et de la nature animale, qui possède une obscure faculté de sensation ou une s|wntanéité qui consiste dans des mouvements de contraction ou d’oscillation, n'est ni lumière ni ombre, ni jour ni nuit : c’est, pour continuer la comparaison, l'aurore qui précède le jour, ou le crépuscule qui précède la nuit.
« D’ailleurs, l'opinion de Lamarck est aujourd’hui abandonnée |>ar tous les » naturalistes qui ont étudié sagement les modifications possibles des êtres orga- » nisés. » — 1t. Si étudier sagement est étudier avec le parti pris d'arriver à la vérité, quel qu’en puisse être le résultat, nous étudions sagement; — si étudier sagement est étudier en présence d’une limite qu’on ait la volonté de ne pas dépasser, nous avouons n’avoir pas cette sagesse. — Quant à l'opinion de tamarck, que je ne soutiens pas dans ses détails, je dirai que cette opinion, etit-ellc été poussée h des conséquences exagérées et en eût-on tiré de fausses déductions, cela ne prouverait rien contre le principe en lui-même, et que ce principe, qui nous semble se rapprocher beaucoup du vrai, loin d’être abandonné, tend, par les travaux récents de plusieurs naturalistes, à parvenir à un degré parfait d’évidence.
« Elle reviendrait (l’opinion de Lamarck) à une hypothèse fondée aussi sur » une cause surnaturelle, savoir, que des espèces pourraient se transformer, au » delà de ce que nous voyons, en des espèces totalement différentes : les espèces • d'un genre en espèces d’un autre genre, celles d’une classe en espèces d’autres » classes. » — R. Nous n'admettons pas que la transformation (modification) des espèces au delà de ce que nous voyons puisse constituer un fait surnaturel. I-e mot surnaturel a toujours signifié contre les lois naturelles , et, comme les lois naturelles, ou lois du Créateur, sont immuables, le mot surnaturel est vide de sens. Nous ne voyons rien que de naturel à ce que les circonstances extérieures, s'étaul d’époque en époque modifiées (ce qui n’est pas contesté), les es|ièce8
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aient pu par cela môme être modifiées de degré en degré dans les formes des individus qui ont constitué leur descendance.
Tel type, d’ailleurs, a pu, sur tel point du globe, avoir persisté par sa descendance dans la forme acquise à une période donnée de son évolution, et sur tel autre point du globe avoir donné naissance (en raison d’écarts progressifs dans les formes de scs descendants) à des formes assez différentes du type précédent pour qu’elles puissent constituer de nouveaux types génériques et spécifiques, et cela sans pivdiges extra-natureis , mais en vertu des forces, en vertu des lois naturelles dont nous constatons les admirables effets dans la production alternante d'un être par un être de forme toute différente, et appartenant même à un genre différent, à une classe différente..., dans les cas parfaitement observés aujourd’hui de générations dites alternante* (t). Voy. Génération alternante.
« Si l'on écarte les exagérations de Lamarck, si l’on suppose un premier type » de chaque genre, de chaque famille tout au moins, on se trouve encore, à >* l’égard de l’origine de ces types, eu présence de la grande question de la créait) Les espèces à générations alternantes paraissent, il est vrai, circonscrites (pour chacune de leurs formes diverses) dans des limites analogues à celles des espèces à générations non alternantes. Mais nous nous appuyons, dans nos conclusions, sur ce qui se passe chez les espèces à générations alternantes, comme nous nous appuyons sur le grand fait des métamorphoses , transformations ou mutations rie formes chez les insectes, chez les batraciens, etc. ; comme nous nous appuyons sur le fait non moins éloquent de la transformation ou mulalion de la vésicule embryonnaire d’un végétal ou d’un animal 'formée dans son principe de quelques cellules) en un être complet, pourvu d’organes multipliés, très-complexes, et constituant souvent même une agrégation d individus partiels.
Nous nous appuyons, disons-nous, sur ces diverses mutations seulement pour démontrer une des principales tendances, un des modes d’action les plus puissants de la nature : la production d’une forme aux dépens d’une aulre; que (comme dans la métamorphose proprement dite; l’individu lui-mémc change insensiblement de forme par une suite de modifications organiques intérieures ; — ou que (comme dans le cas de générations alternantes) l'individu produit par graine ou par œuf (par vésicule embryonnaire) soit d’une forme très-différente de la forme de l’individu-mère; — et nous disons qu’arinéc d’une si merveilleuse faculté, la nature n’a (pour multiplier dans chaque groupe le nombre des formes, le nombre des espèces) qu’à imprimer un temps d’arrêt et à fixer en formes stables les divers termes de l'une de ces sortes d’évolutions.
Nous insistons surtout sur ce point, que ce modus facicndi pour la production des espèces ne serait-il pas clairement démontré dans certaines limites par la production, sous nos yeux, de races et de variétés dans nos espèces actuelles à type essentiel bien limité, — ce modus facicndi serait incontestablement plus probable que celui qui aurait consisté en la production spontanée et de toutes pièces d’un premier couple pour chacune des espèces du monde organique (espèces dont les plus voisines diffèrent quelquefois à peine l’une de l’autre, et mettent dans le plus grand embarras les classificateurs qui voudraient partout des limites tranchées). Les êtres adultes sont tous sortis de vésicules embryonnaires.
Il est difficile de supposer pour les vertébrés, par exemple, la première de ces vésicules s’étant produite ailleurs que dans un ovaire et avec le concours des deux sexes ; — mais l’embarras cesse, si nous admettons la possibilité de la mutabilité progressive des formes, car nous voyons se produire sous nos yeux, au sein de la matière inorganique, dans l’eau distillée, des globules organisés, globules ou cellules formant par leur agglomération une membrane mère d’ovules (ou de vésicules embryonnaires) d’organismes plus compliqués. — D’organismes en organismes, de vésicules embryonnaires en vésicules embryonnaires, l’esprit de l’observateur ne se refuse nullement à arriver aux formes spécifique* les plus compliquées des differents ordres ; — ces êtres à organisation très-compliquée que les mouvements volontaires, puis l'intelligence (ce rellet du souille créateur), rendent si supérieurs à la substance inorganique première d'où ils sont tirés, se sont en effet manifestés (dans la longue succession des époques géologique*) : les plus élevés en organisation, — les derniers.
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> lion. » — R. Aussi ne supposons-nous rien de semblable, car nous ne voyons aucune différence à supposer un type spontanément créé de toutes pièces pour chaque genre, ou !i supposer un type spontanément créé pour chacune des espèces de chacun de ces genres.
° De toute manière, le naturaliste doit admettre que le mode de formation » des premiers êtres organisés est un phénomène qui échappe aux moyens d’in- » vesligation dont il dispose... II nous faut raisonner sur les rapports des êtres » organisés, sur leur histoire et sur leurs attributs, sans examiner comment ils » ont été créés. » — R. Loiu de considérer comme un devoir de ne faire aucune tentative pour arriver à connaître l'origine des choses : Rerum coonoscere causas! nous prendrions volontiers ce mot pour devise; nous regardons comme un devoir de nous y appliquer de toutes les forces de notre intelligence, de toute la pénétration de nos yeux et de notre esprit. Dussions-nous, nouveau l’roinéthée, nouvel Icare, nouveau Galilée, payer d'un travail incessant de corps et d'esprit notre besoin de savoir ! dussions-nous succomber au labeur qu’impose à scs adeptes le culte passionné du progrès scicntilique !
Nous pensons, d’ailleurs, que l'étude des faits actuels se rattache invinciblement à la connaissance des faits plus anciens. Nous pensons même que, si l’on manquait de données sur l'origine des êtres organisés (ou, ce qui serait encore plus fâcheux, si les données que l’on croirait avoir sur cet important sujet étaient en contradiction avec des faits bien observés), il serait extrêmement difficile, même à l’esprit le plus puissant, de raisonner juste sur les rapports de ces êtres entre eux et sur leur histoire.
« On pourra constater que certaines espèces dérivent d'autres espèces, comme » on a découvert que la potasse et la soude résultent de combinaisons; mais on » arrivera toujours à certaines formes primitives qui seront pour les naturalistes » comme les corps simples pour les chimistes. > — R. Nous répondrons que les chimistes ne seraient pas arrivés à la connaissance des corps simples s'ils n’avaient pas cherché l’origine des choses, et que leurs cor/rn simples sont précisément nos monades.
« A ce point, le domaine des sciences d’observation s’arrête, et celui des » sciences philosophiques commence. » — R. Mettant en dehors de ces questions, que nous traitons en naturaliste, la science théologique, nous disons que c'est faire peu de cas des sciences philosophiques que de les rejeter en dehors du domaine de l’observation. — La philosophie, selon nous, est la science et la sagesse qui résultent de la recherche de la vérité dans l'observation de l'univers. Des conceptions qui ne s'appuieraient pas sur l'étude du inonde réel ne sauraient être que des rêveries ou des romans.
Tels sont, les arguments que nous opposons aux arguments des naturalistes qui admettent, soit à l'époque qu’ils nomment le commencement du monde, soit h plusieurs époques successives, une création générale spontanée de tous les êtres organisés, plantes cl animaux, tels que nous les voyons constitués aujourd'hui, et qui eu même temps refusent d'admettre que, dans des temps postérieurs, dans le temps actuel, les forces naturelles (sous l'inlluence éternelle du principe créateur et organisateur) soient suffisantes pour la production spontanée (c’est-à-dire
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autrement que par génération, aux dépens d'une matière inerte) d'une cellule végétale microscopique ! — qui refusent d'admettre que cette grande force universelle soit impuissante à mettre les parois de cette cellule en vibration sous une influence magnétique, et (de mouvement brownien ou de trépidation en oscillations, d’oscillations eu impulsions vagues, puis en impulsions franchement déterminées) à lancer cette cellule microscopique, celte monade chauffée au souffle divin, dans le domaine de l’animalité!
Tels sont les arguments que nous op|)osons aux arguments des naturalistes qui admettent l’inamovibilité, l'invariabilité, l’imperturbable stabilité des espèces qui constituent notre monde organique actuel, espèces dont ils reconnaissent cependant, dans beaucoup de cas, ne pouvoir avec certitude préciser las limites, esjH'ces dont ils signalent eux-mémes de nombreuses variétés.
Pour nous, qui reconnaissons, au contraire, qu 'actuellement encore certaines espèces sont si peu invariables et souvent si vaguement délimitées dans la nature, que, où l'un de nous voit quatre es|>èces bien tranchées et un certain nombre de variétés, tel autre descripteur, considérant ces variétés comme des types distincts, en voit cinquante ou même davantage; — pour nous, qui, voyant aussi combien certaines formes spécifiques (étant ébranlées par les procédés de la culture ou par la domesticité) s'écartent facilement de leur forme primitive (et cela au point de devenir méconnaissables et de donner lieu ù des races qui, dans certaines circonstances favorables, se conservent ensuite pendant une suite indéfinie de générations), — tout en reconnaissant volontiers que la plupart des types spécifiques actuels (espèces) sont suffisamment limités et assez persistants dans les conditions présentées par nos climats actuels pour pouvoir être décrits, classés et parfaitement reconnus (à quelques variations près), — nous ne pensons pas que ces espèces soient invariables, et surtout qu’elles l’aient toujours été, — et nous admettons qu'une forme ait pu dériver d’une autre forme par une série d'écarts dans le produit des générations.
Nous regardons comme sans importance réelle celle objection présentée comme dominant toute la question, que, depuis les temps historiques (qui, relativement à la durée probable des grandes épiques géologiques, datent d’hier), des types nombreux paraissent n’avoir pas varié dans leur |Kislérité. — Ces types n’ont pas varié parce que, sans doute, pendant cette période, les circonstances extérieures n’ont pas varié elles-mêmes, ou n’oul pas été de nature !■ mettre activement en jeu le principe de la variabilité.
L'objection qui a été faite, que telle espèce actuellement transportée d'un climat dans un autre cesse de se reproduire et meurt au lieu de se modifier, a certainement plus de valeur; mais nous répondrons qu'on ne saurait assimiler l'état météorologique du globe terrestre, pendant les diverses périodes géologiques qui se sont succédé, à l’étal physique et météorologique des diverses zones du globe pendant la durée d’une même période géologique, pendant notre période géologique actuelle.
I.e système de la production des êtres par l’évolution successive d'organismes très-élémentaires dans leur principe, le système de la variabilité des formes, nous semble, malgré d'inévitables lacunes et d’inévitables obscurités, expliquer
GENÊT. — GENÉVRIER
le développement du inonde organique sans blesser les lois de l’analogie, et polir ainsi dire sans sortir du domaine de l'observation, sans nous obliger à avoir recours à la supposition d’invraisemblables renversements sporadiques des lois naturelles.
t.c système lions fait cil quelque sorte assister à la production des formes si variées (et en même temps si souvent variables) dunl se compose le nombre (bien difficile h préciser) des espèces qui, à chaque époque successive de révolution du globe terrestre, ont constitué les classes diverses des êtres organisés.
GKYKT, Balais (Genisla scoparia, Sorolhammis scu/iarius). La plante renferme un principe acre et amer; elle est douée de propriétés émétiques et purgatives. — Il en est de même de plusieurs autres espèces du genre Genisla : G. myittnlis et G. lineloria (Gcnêt-des-tcinturicrs). Cette dernière espèce renferme en outre un principe colorant jaune ou vert, employé dans la teinture. — Beaucoup d'autres plantes de la même famille présentent des propriétés analogues: tels sont le Faux-Ébénier (Cylisus Lnbumum), la Coronille {('liront lia varia), le Baguenaudier (Colutea arborescent). Les feuilles du Baguenaudicr ont quelquefois été substituées aux feuilles (folioles) de Séné.
CI'.MAItlI.lt (Juniperus commuais, famille des Cupressinées) (flg. ÎS38).
Fie. 838. — Genévrier ( Juniperus com- Fig. 839. — Sabine (Juniperus Salami), munis). Rameau fructifère, détails des Rameaux et chaton de fleurs mâles,
flours et du fruit.
Les fruits du Genévrier, dont l’infusion est aromatique et excitante, servent à préparer diverses boissons fermeutées, et particulièrement une eau-de-vie en
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usage chez les peuples du Nord. — Le J. virginiana, originaire de l'Amérique du Nord, ei piaulé çà et là dans les parcs, présente les mêmes propriétés que le J. Sa/iina (fig. 839). Voy. S ABIME.
Les Cuprcssinées renferment, comme les Abiétinées, des substances résineuses unies à une huile aromatique. L'huile qu’on obtient par distillation des parties herbacées et des fruits du Genévrier, de la Sabine, des Thuyas et des Cyprès, diffère peu, par ses propriétés, de l'huile de térébenthine; néanmoins cette substance contient moins de parties volatiles et ne renferme point d'acide succinique; une certaine quantité de tannin se trouve en outre unie aux substances résineuses.
Geniculatus. Genouillé, coudé, c'est-à-dire plié et non courbé.
Geniculum. Genou. Ce mot a été employé comme synonyme de nodus, nœud.
Genitalia. Organes de la reproduction, les étamines et les carpelles ou pistils.
GENOU, geniculum. Pii anguleux chez un organe cylindrique ; une tige, une arête, etc.
GENOUILLÉ, geniculatus — genuflexus. Plié en faisant un angle. Se dit surtout des tiges couchées, redressées au niveau d'un nœud : par ex. celles de l’Alopecvrus geniculatus.
genre, genus. Groupe naturel d'es|>èccs. Les familles sont subdivisées en genres ; les genres se composent d’une réunion d’espèces rapprochées par des caractères communs cl éloignées des autres genres par un ou plusieurs caractères différentiels.
GENTIANÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre, herbacées ou vivaces, rarement sous-frutescentes. Les Gentianées, voisines des Apncynécs par le port, en diffèrent par leur suc non laiteux, et par le fruit à 2 carpelles soudés et non indépendants. Les Gentianées sont répandues dans toutes les contrées du globe ; elles se plaisent dans les climat', tempérés, et s’élèvent dans les régions alpines jusqu'au niveau des neiges éternelles. Toutes sont plus nu moins douées de qualités amères ; quelques espèces sont trèsemployées comme toniques et fébrifuges (citons la Grande-Gentiane [fig. 860) et la Petite-Centaurée [fig. 861]). Les Gentianées présentent les caractères généraux suivants : Feuilles ordinairement opposées ou verticillées, rarement alternes, ord. simples, entières (dans le genre Mcnianlhes, composées- trifoliolées), dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, ord. régulières, solitaires, fasciculées, ou en corymbcs, ou en cymcs. Calice libre, persistant, à 4-5, rarement 6-8 sépales libres ou plus ou moins soudés en tube, quelquefois carénés-ailés. Corolle gamopétale hypogync, caduque ou marcescenlc, contournée, 4-5, rarement 6-8-fide, tubuleuse ou en forme de coupe, à gorge nue ou munie d’un anneau frangé ; ordinairement à préfioraison tordue. Etamines insérées à la gorge de la corolle, ord. en même nombre que ses divisions, ord. à filets libres; anthères introrses bilobées, de formes variées, à lobes s’ouvrant par une fente longitudinale quelquefois réduite à un [Mire terminal. Ovaire incomplètement biloculaire, ou uniloculaire, conqiosé de 2 carpelles soudés, à bords non rentrés jusqu’au centre, ou 4-loculaire |>ar la pro-
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duclion d'une fausse cloison ; h loges pluri-ovulées. Ovules disposés sur plusieurs rangs, horizontaux, réfléchis. Stigmate bifide. Capsule uniloculaire ou incomplètement biloculaire, à 2 valves. Graines nombreuses, anguleuses ou globuleuses, pourvues d'un périsperinc charnu renfermant un embryon droit. — Les Gentianées ont été divisées en deux sous-familles : 1» GextianEes vraies, dont les genres, assez nombreux, sont à préfloraison tordue; tels sont nos genres indigènes : Gentiana, Swertin, Chironia, Exacum, Cicenifia, Chlora. 2° MêManthêes (préfloraison indupliquée), renfermant deux genres représentés dans la flore indigène par deux belles plantes aquatiques : le Menianthés trifoliata (vulg. Trèfle-d’eau), cl le Villarsia mjmphoides (vulg. Petit- Nénufar).
GENTIANES. Espèces du genre Gentiana, famille des Gentianées. Les Gentianes doivent leurs propriétés médicinales à une substance amère et colorante
Fif.. 840. — Grande-Gentiane (Gentiana Fie. 841. — Pelite-Centaurée (Erythræa tuten ), dimensions réduites. Cenlaurium ), sommité fleurie.
jaune (genlianinei, qui, chez la plupart des espèces, est associée h un principe volatil odorant, à des matières huileuses, glutineuses, et II un mucilage sucré. Os plantes sont fréquemment employées comme substances amères et toniques, pour stimuler les organes digestifs et augmenter l’activité des fonctions d'assimilation.— Gentiann luten, Grande-Gentiane (fig. 8/i 0) . Cette plante est, des diverses espèces delà famille, celle qui possède nu plus haut degré des qualités amères et des propriétés toniques. C’est un des médicaments les plus anciennement connus. La Grande-Gentiane remplace aujourd’hui, dans les pharmacies, un graud .nombre d’autres espèces usitées autrefois, et auxquelles on a renoncé aujourd'hui, soit parce qu’elles sont moins abondantes, soit parce qu’elles sont
GENTFLEXURA. — GEOGRAPHIE BOTANIQUE.
moins actives. Le Genlùma hitea habite les pâturages des montagnes subalpines ; il préfère les sols calcaires aux sols granitiques. — Gentiana punclala et G. purpurea. Les racines fraîches de ces belles plantes sont employées en Suisse à la fabrication d'une eau-de-vie regardée comme fortifiante et stomachique. — Il suffit d'énumérer, pour mémoire, les especes suivantes, autrefois officinales, et dont on ne fait plus que très-rarement usage : Gentiana aselepiadta, G. Pneummnnthe, G. aeaulis, G. germanica, G. campeslrit et G. venta . — Genliana < iuriata. La racine de cette plante a été employ ée contre les fièvres intermittentes, comme vermifuge et comme vulnéraire. On la considérait aussi comme spécifique contre la morsure des chiens enragés (on la prenait en poudre dans du vin pendant les repas); il est inutile d'ajouter que cette propriété est complètement chimérique. Les remèdes proposés contre la rage par des charlatans et des ignorants se comptent par centaines ; aucun malheureusement, celui-ci pas plus que les autres, n'a jusqu'ici procuré la guérison de cette terrible maladie (1).
Une jolie Gcntianée à fleurs roses, commune dans les prés, où elle fleurit en automne, VErythræa Centnitriwn, vulg. Petite-Centaurée (fig. X61), fournit une infusion amère employée dans les campagnes contre les fièvres intermittentes.
Geiiu/lexurn. Articulation genouillée.
géographie Hnrtviqit: ou rotixiqie sfocK iphiqi k Les
plantes, dont on connaît aujourd’hui environ ceut cinquante mille espèces, et dont on peut évaluer le nombre à deux cent mille, ne sont pas uniformément et indistinctement répandues â la surface de la terre. Les diverses espèces, et même les groupes d'es|>èces se trouvent généralement cantonnés dans une étendue variable qu’on appelle Voire de l'espèce, du genre ou de la famille. Selon leur tempérament, certaines espèces aiment les climats chauds, d’autres les climats tempérés; quelques-unes ne prospèrent qu’au voisinage des glaciers cl des neiges éternelles. Les unes aiment un air sec, d’autres un air humide; un grand nombre vivent soit en partie, soit même complètement submergées; les unes habitent les eaux douces, d'autres ne se rencontrent que dans les eaux salées de l’Océan. C'est à celle distribution si inégale, et en apparence si fantaisiste, des végétaux, que nous devons l'admirable variété qui nous charme lorsque nous attachons nos regards sur le tapis végétal qui est à la fois la parure et la richesse de la terre.
La géographie Itotaniquc est la science qui consiste dans l'étude des lois naturelles sur lesquelles repose cette merveilleuse distribution; dans la connaissance pour chaque espèce, et pour chaque groupe d’espèces, de l'aire où se trouvent réunies les conditions de leur prospérité, des terrains, des stations ou habitat où l’on [veut espérer de les rencontrer. — Mais, pour bien comprendre celte
(1) Le suc des Serofùlaria mntom et aquatica (ou la pondre de la racine sèche de ce* plantes a été préconisé, dans ces dernier* temps, pour prévenir les accidents qui suivent la morsure, la précaution la plus sage est de laver et faire saigner la blessure, puis l'agrandir avec un instrument tranchant et la cautériser au fer rougi à blanc, ou à l'aide de l'ammuniaque : enfin, déterminer une forte transpiration par des boissons chaudes diaphorétique* (sudorifiques) dans lesquelles on mêle quelques gouttes d'ammoniaque. Le traitement est le même ;>our la morsure de la vipère.
distribution dos plantes vivantes de notre période géologique actuelle, il est indispensable d'acquérir d’abord une idée sommaire exacte de la disposition du monde végétal aux diverses époques géologiques qui ont précédé la nôtre, et de la forme générale des reliefs de la terre et de ses océans, au moins pendant les époques les plus rapprochées.
La science paléontologique, née d'hier, ne peut, évidemment, nous fournir, sur le tapis végétal, si souvent renouvelé à la surface de la terre, que des documents encore bien incomplets; dans cette mer de l'inconnu, les paléontologistes ont cependant déjà, sur beaucoup de points, jeté la sonde avec une grande activité, avec une merveilleuse habileté, avec un succès pour ainsi dire inespéré. Voy. Paléontologie végétale.
Grâce à leurs recherches assidues, is leurs travaux déjà multipliés, et aux documents nombreux dont ils ont enrichi nos musées, il brille quelque clarté sur la nuit de ces temps dont chaque période a été, successivement, pour la terre, un nouveau monde, — monde organique nouveau qui s'épanouissait dans la durée des siècles, pour sombrer (mais jamais complètement) dans un nouveau cataclysme (soit géologique, soit météorologique), et être remplacé à son tour par un monde organique nouveau qui surgissait sur ses ruines et s'épanouissait dans de nouvelles conditions et pendant une nouvelle période de repos.
Durant le cours de cette succession de longues époques animées par les premières phalanges du règne végétal et du règne animal, les grands spectacles offerts par une primitive et puissante nature n'étaient pas vus par des yeux humains. Des myriades d'individualités servaient comme aujourd'hui, les plus petites, les plus nombreuses et les plus faibles, à la pâture des plus grosses cl des plus puissantes; l’homme n’était pas appelé au banquet! — Rien ne semblait annoncer que, de période eu période, de mondes organiques en mondes organiques, d'évolutions en évolutions, le couronnement de ce grand oeuvre serait la manifestation et le développement de la famille humaine.
Les faits essentiels qui nous paraissent dominer la question du développement des races végétales et animales, à la surface du globe terrestre, sont les suivants :
1° En raison même de la situation des diverses parties du globe terrestre relativement à l'action du soleil ; en d'autres termes, en raison de la situation des pôles et de l'inclinaison du globe sur l’écliptique, le refroidissement de la surface de la terre a dû marcher des pôles vers l’équateur : les régions polaires ont été habitables les premières ; puis les régions encore aujourd'hui tempérées; puis, enfin, les régions intcrtropicales, encore aujourd'hui torrides. — Les archives du monde organique végétal et animal se présentent donc à l’observateur avec un caractère d’ancienneté de plus en plus marqué à mesure qu'il se rapproche davantage des régions polaires, et d'autant plus récent à mesure qu'il se rapproche davantage de l'équateur.
2° La succession des êtres, pour avoir été heurtée et troublée par des catastrophes gigautesques, n’a jamais été complètement interrompue ; les mondes organiques nouveaux sont fils des mondes organiques anciens.
3° De la loi d'évolution, (le transmutation, de multiplication des êtres, il résulte que les inondes organiques sont devenus de plus en plus riches en espèces } mesure qu'ils se sont succédé, — beaucoup de formes anciennes ayant échappé a la destruction et avant persisté, et beaucoup de formes nouvelles ayant successivement dérivé des formes anciennes. — Un coup de sonde, une profonde tranchée, sur un |>oinl de nos zones aujourd'hui tempérées, mettent à découvert des débris de piaules et d'animaux des climats torrides, plantes et animaux dont les esters analogues habitent aujourd'hui les zones intertropicales.
û" Pendant celte progression régulière de l’habitati vite du globe terrestre, des régions polaires aux régions équatoriales (progression qui non-seulement dure encore, mais ne cessera de se manifester que lorsque le refroidissement général de la terre sera complet; alors que, depuis des siècles sans nombre, la terre, jadis inhabitable en raison de la chaleur, sera devenue inhabitable et inhabitée en raison du froid); — pendant ces périodes illimitées des époques primitives, de loin eu loin, les bassins des mers étaient soulevés par l'action du feu intérieur, leurs eaux étaient versées dans de nouveaux bassins, et des continents, ou des parties de continents, se trouvaient engloutis, chargés de leurs populations végétales et animales.
De ces grands naufrages partiels des continents résultaient de larges hiatus, de grands lacs ou des mers nouvelles, laissant étrangers les uns aux autres les débris des populations végétales et animales qui subsistaient dans les contrées épargnées. D'autres continents se trouvaient émergés, et leur surface limoneuse fumait et se réchauffait sous l'influence fécondante de la lumière et de la chaleur du soleil. Ues lacs et les bas-fonds de ces nouveaux continents conservaient sans doute une partie de leur antique population aquatique, et dans de nouveaux marais et les flaques d'eau pluviale naissaient et pullulaient par myriades les mir.rozoaires et les microphytes, germes de productions nouvelles. Des graines datant de lïqtoque précédente, et ramenées à la surface, pouvaient avoir conservé leurs facultés goi initiatrices; de proche en proche les parties récemment émergées se peuplaient aux dépens des îles ou des continents voisins.
Ou conçoit aisément la difficulté de faire aujourd'hui l’historique des espèces végétaies et animales, espèces dont les dernières (les espèces actuelles) nous paraissent des modifications d'espèces plus anciennes, parmi lesquelles un certain nombre ont successivement habité, des pôles à l'équateur, les différentes zones du globe, et eu traversant des temps si accidentés.
iNous devons nous borner ici à un examen rapide de la distribution des pria ci|taux groupes végétaux actuellement vivants à la surface du globe. — les agents extérieurs qui influent le plus directement sur la végétation sont : la chaleur, la lumière, l'air et l'eau; la combinaison de ces divers agents pour un même but constitue le climat. D une manière générale, la chaleur a son maximum d'intensité à l’équateur et va en décroissant de ce cercle au voisinage de chacun des deux (tôles; mais, des circonstances locales : l'étendue des continents, la hauteur des plateaux et des chaînes de montagnes, la mer ou le voisi-
nage de la mcr(1), modifient, pour chaque lieu en particulier, la Température qui, va sa latitude, semblerait devoir lui appartenir. Les lignes qui limitent les climats ne sont donc pas, à beaucoup près, celles qui indiquent les degrés de la latitude; ce sont des lignes flexueuscs et irrégulières auxquelles on a donné le nom de lignes isutharmes.
A latitudes égales, la température de l’ancien continent est généralement plus élevée que celle de l'Amérique. La température de l’intérieur des continents, moins élevée que sur les bords de la mer, est plus élevée sur le rivage oriental que sur le rivage occidental; ces différences, à latitude égale, sont d'autant plus grandes, qu'on s'éloigne davantage de l'équateur; elles finissent par atteindre jusqu'à 20 degrés : le 63" degré de latitude boréale, sur la côte occidentale de la Norvège, n'est que l'équivalent, comme température, du 44" degré de latitude dans l'Amérique du Nord. — Les lignes isothermes sont basées sur la moyenne de la température pendant l'année; mais pour les différents lieux qui se trouvent sur la même ligne isotherme, la somme de chaleur peut se trouver très-inégalement distribuée : ici des froids cl des chaleurs modérés, là des hivers très-froids et des étés très-chauds, c’est-à-dire des climats très-différents en réalité. On nomme ligne i» ochimène celle qui passerait par tous les lieux où le froid descend pendant l’hiver au même point, et ligne isolhère celle qui passerait par tous les lieux où la chaleur s’élève, pendant l’été, au même degré. Comme exemple, Adr. de Jussieu cite les îles Feroc, vers le 62" degré de latitude, où la chaleur s’élève à peine à 12 degrés en été, mais où le froid ne descend pas au-dessous de 4 degrés en hiver, et la Sibérie, où, sous la même latitude, la chaleur s’élève à 17 degrés en été, et le froid descend à 37 degrés en hiver.
Pour un lieu quelconque, la chaleur décroît à mesure qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer. Celte décroissance, qui est très-rapide, permet, en quelques heures, lorsqu'on s’élève d'une vallée à la cime d'une montagne couronnée par les neiges, de faire, au point de vue de la température et de la distribution des végétaux, l'équivalent d’un voyage d'une contrée tempérée, ou même d'un climat torride, au voisinage des régions polaires. Les différences de température ducs à l’altitude varient, du reste, selon les divrrs méridiens, l'inclinaison, l'exposition de la pente, la saison, l'heure du jour, etc. La limite de la végétation, qui est à 2700 mètres dans nos Alpes, est h 1000 mètres seulement en Islande, tandis que dans les Cordillères, sous les tropiques, elle s’étend jusqu’à 5000 mètres de hauteur.
Si nous prenons une montagne des Alpes pour exemple, nous rencontrons, à sa base, les arbres des plaines environnantes. En montant, les Noyers cessent, puis les Châtaigniers; en continuant à monter, on voit tour à tour cesser les Chênes {(Juerrus I(nbur), à 800 mètres; puis les Hêtres {Fugua silvatica),
(1} Oc grands courants marins d’eaux incessamment chauffées à un soleil ardent, sous la xone tropicale, se dirigent vers l'une des régions polaires en longeant les îles et les continents; l'un de ces grands courants d’eau chaude (connu sous le nom de tjulfutreum) vient longer la cdle ouest du continent européen et se continue dans la direction des lies Britanniques. Sa chaude influence se fait sentir sur la végétation du littoral jusque sur les côtes de l'Êcosse (où les Fuchsias croissent vigoureusement et deviennent frutescents eu pleine terre, dans les anfractuosités delà cdle de l'ile d'Aran) et jusqu'en Islande.
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à 1000 mètres. Les arbres verts : le Sapin (Abies excelaa), le Mélèze (Larix europa-a), le Pin ( P in us silvestris ), s’élèvent successivement jusqu’à 1800 mètres; le Bouleau (Uetula alba ) arrive jusqu'à 2000 mètres; le Pinus t'embro s’élève un peu plus haut. — Au delà, la végétation ligneuse n'est plus que soiisarborescenle : l’/Wntu viridi» forme des taillis; les Rhododendron ferrvginenm et hirsutum (vulg. Hoses-des-Alpcs) décorent les fissures des rochers. Plus haut encore, on rencontre d'humbles espèces du genre Saule (Salix) : Salix arbuseula, Mgrsinites, retuso, etc. ; et enfin des Saides presque herbacés, à tiges rampantes, à feuilles appliquées sur le sol ; Salix reticulaia et S. herbacea.
Les plantes herbacées des vallées inférieures différent également peu de celles des plaines environnantes ; mais, à mesure qu'on gravit les pentes, les changements dans l’aspect du tapis végétal sont rapides. la» piaules des pentes et des plateaux inférieurs sont désignées collectivement sous le nom de plantes alpestres ou plantes sous-alpines. Ce sont des Aconits, des Géraniums, des Anémones, des Astrantia, certaines Gentianes, des Veratrum, des Graminées et des Cypéracées, certaines Composées ( Prenanthes , Arhi/lea, Artemisia), quelques Potentilles et quelques Saxifrages. Sur des pentes et des plateaux plus élevés les mêmes genres sont représentés par d’autres espèces qui sont désignées sous le nom collectif de plantes alpines. On y trouve : des Crucifères, des Rosacées, des I,égumineuscs, des Composées, des Cypéracées, des Graminées ; et surtout, à la limite des neiges fondantes, des Caryophyllées, des Rcnonculacées, des Primulacées, des Saxifragées, des Gentianées. — Plus haut, on ne rencontre plus guère que des Lichens incrustés à la surface des rochers et défiant avec eux les ouragans. — Plus haut, on entre dans la région azurée des glaciers, dans la blanche région des neiges éternelles, dans l’imposante région des grands pics dénudés.
L'humidité combinée avec la chaleur est la condition la plus favorable à la végétation. Le voisinage des grandes nappes d’eau, qui fournissent des vapeurs dans les climats chauds; les grandes forêts, qui s'opposent à l'évaporation de 1'lmmidilé dont le sol est pénétré, sont les conditions qui, sous les tropiques, donnent une activité si remarquable à la végétation. — Les montagnes élevées, dont les cimes, où se condensent les nuages, sont couvertes de neiges et de glaciers, sont les réservoirs qui alimentent les sources dont la confluence constitue et entretient les fleuves. Au contraire, les montagnes peu élevées, surtout si elles sont déboisées, ne retiennent pas les eaux, et les pluies d’orage qui les ravinent, roulent dans les vallées non en ruisseaux fertilisants, mais en torrents dévastateurs.
La lumière est, comme la chaleur, inégalement distribuée dans les diverses contrées du globe. Tandis que sous l’équateur, le jour et la nuit se succèdent régulièrement de douze en douze heures, à mesure qu’on se rapproche des pôles, lesjoursetles nuits deviennent plus inégaux, le même lieu se trouve alternativement soumis à de longues périodes de lumière et à de longues |>ériodcs d’obscurité. — lin fait analogue se produit (sur une |>ctite échelle) pour les hautes montagni - dont le sommet reçoit les rayons du soleil longtemps encore après que leur iA.se est plongée dans l’ombre. Mais cette circonstance influe peu sur la végétation des plantes qui habitent les hautes montagnes ; ces plantes, qui sont
ensevelies sous la neige pendant la plus grande partie de l'année, ue voient en moyenne guère plus longtemps le soleil que celles qui s’avancent vers les régions polaires.
Coup d’gëil sur le tapis végétal actuel du globe terrestre. — D’après les considérations précédentes, la végétation des contrées aujourd’hui inhospitalières qui avoisinent les pôles ne s’y est pas répandue de proche en proche et venant de contrées plus favorisées. La végétation polaire actuelle, si pauvre en espèces, composée d’un petit nombre de plantes phanérogames herbacées ou sous-frutescentes et d’un nombre encore plus restreint de plantes cryptogames, doit être considérée comme ayant succédé à une population végétale jadis nombreuse et florissante.
Chacun des deux hémisphères ont été divisés conventionnellement en deux grandes zones : la zone torride, qui s’étend à 2(i degrés de chaque côté de l’équateur, et la zone tempérée, qui s’étend, pour chaque hémisphère, du 2/r degré de latitude à l’un des cercles polaires. — Adrien de Jussieu subdivise, pour chaque hémisphère, la zone torride en deux zones secondaires : zone équatoriale et zone tropicale ; et la zone tempérée en quatre zones secondaires : zone jux la-tropicale, zone tempérée chaude, zone tempérée froide, et zone sous-arctique (Paris, Londres, Vienne, se trouvent à peu près sur la limite de la zone tempérée chaude et de la zone tempérée froide). — En réalité, la zone sous-arctique ne mérite en rien d’être rattachée à la zone tempérée, et doit conserver la désignation de zone glaciale.
Si nous partons d’un point quelconque de la zone tempérée, de la France, par exemple ; que nous avancions vers le pôle nord par les iles Britanniques, et que, franchissant la zone tempérée froide, nous arrivions à la zone glaciale ou sous-arctique, puis au cercle polaire, soit par la Norvège et le Spitzberg, soit par l’Islande et le Groenland, nous voyons graduellement décroître le nombre des espèces dans chaque genre, le nombre des genres dans chaque famille, et le nombre des familles elles-mêmes. En même temps les plantes, encore riches en feuilles, deviennent de plus en plus pauvres en fleurs et en fruits. La chaleur du soleil est trop faible sous ces latitudes, ses rayons obliques sont trop pâles, pour colorer vivement celte végétation frileuse. Le vert des feuilles y devient uniforme ; il ne passe plus aux tons chauds et brillants : roses, rouges, orangés, écarlates, qui rehaussent la parure de nos bois en automne. Les fleurs y sont pilles et décolorées, et rappellent, par leur aspect appauvri, celles que nous obtenons dans nos climats, en hiver, par les procédés de la culture forcée.
A mesure qu’on s'avance vers le Nord, les familles représentées le plus largement sous les zones tempérées s’appauvrissent dans une progression rapide. Iaîs distillées disparaissent les premières ; puis les Malvacées, puis les Kuphorbiacées; — les Composées, les Caryophyllées, les Rosacées, les Reuonculacécs, les Labiées, les Ombellifères, les Rubiacées, résistent davantage, tout en devenant de pins en pins clair-semées.
La végétation arborescente ne dépasse pas certaines limites parfaitement tranchées pour certaines espèces. Le Hêtre (Fagus silvatica) s'arrête au 61)* degré de latitude; le Chêne (Que r eus /Mur) , au 61*; le Sapin ( A bits excelsa) et le
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Bouleau (fleluln alba ) s'avancent jusqu’au 6H', rarement plus loin; un sousarbrisseau, le Hetula nam, pénètre jusqu'au 71'. Au delà, quelques autres plantes sons-frutesccnles ou herbacées, quelques Graminées et Cypérarées, végétant pendant quelques semaines de chaque année, lorsque la fonte des neiges laisse une partie du sol à découvert; puis encore quelques Mousses et quelques Lichens. Puis, la neige çà et là rougie par des cellules microscopiques {l'rutoroecus sanguineus), qui paraissent être l’un des premiers mots du monde organique actuel, comme les cellules des Oïdium menacent d’en être le dernier !
D'après Adr. de Jussieu, on a observé en tout 116 plantes dans les terres des deux continents, de la zone glaciale arctique, savoir : 09 Cryptogames et 67 Phanérogames (2 espèces de la famille des Champignons, 15 Lichens, 2 Hépatiques, 30 Mousses, U Cvpéracées, 10 Graminées, 2 Joncées, 1 Amcnlacée, 2 Poly gonées, 5 Caryophyllées, 9 Crucifères, 1 Papavéracée, 5 Renonculacées, 0 Rosacées, 2 Légumineuses, 10 Saxifragécs, 1 Éricinée, 1 Scrofulariée, 1 Campanulacée, 1 Composée-Liguliflorc [Chicoracées], 0 Com|tosées-Corymbifèrcs).
Donner une idée, même sommaire, de l'aspect de la végétation des zones tempérées et des zones iniertropicalcs, dans chacune des diverses parties du globe, nous entraînerait bien au delà dos limites que nous nous sommes proposé de donner à cet article; nous devons nous coutentcr d’indiquer ici quelques-uns des traits les plus saillants de ce grand tableau.
Nous arrêtant à notre hémisphère boréal, jetons un premier coup d'eril sur la partie de la zone tempérée qui nous intéresse le plus directement ; l'Europe. Et, pour simplifier encore davantage, bornons-nous d’aliord à l'examen du tapis végétal de la France, cette belle circonscription géographique qui, d'une part, côtoie la végétation du Nord, et nous offre ça et là, sur les escarpements di*s Alpes cl des Pyrénées, des spécimens de la végétation des zones glaciales, tandis qu’elle semble empiéter au midi sur la végétation du continent africain, auquel elle se rattachait directement, en réalité, avant que notre littoral actuel se trouvât violemment séparé de l'Afrique |>ar l'affaissement qui a produit le grand lac méditerranéen ; — cette région favorisée du ciel, et qui a pour ceinture l’Océan, la Méditerranée, les Alpes et les Pyrénées; celte région dont les fleuves nombreux fertilisent les terrains géologiques les plus variés; celte région çà et là encore ombragée par les grands débris (débris bien mutilés !) des forêts qui eu étaient l'orgueil dans des temps reculés !
Pour donner une idée générale de la végétation de la France, il serait nécessaire d’énumérer, non pas seulement les familles végétales, les genres et les espèces, mais d'indiquer le groupement de ces espèces dans les diverses ct’remseriptions naturelles; diviser la France en bassins selon le cours des fleuves, et pour chaque bassin (de la source du fleuve et de ses affluents à son embouchure) étudier la végétation de chaque station, de chaque habitat : les plantes des bois, des prairies, des terres labourées, des rivières et des étangs, des tourbières, des côtes maritimes, des collines, des rochers, des basses et des hautes Alpes; puis les plantes plus spécialement propres aux différentes sortes de terrains; puis enfin les espèces introduites par la culture, les unes maintenues pour les besoins et par les soins de l'homme, d'autres introduites accidentclle-
nient» et plus ou moins naturalisées. — Renvoyant, pour ces intéressantes considérations, aux traités spéciaux cl aux Flores, nous nous contenterons ici de quelques mots sur la distribution, dans celte contrée, des espèces caractéristiques, ou de la simple mention des familles végétales qui s’v trouvent le plus largement représentées.
Renonculacées. Plantes herbacées : des prairies ( Ranunculus ), des moissons ( Adonis , Nigelta, Delphinium), des marécages et du bord des eaux ( Ranuncu/us , C’ait ha), des bois et des buissons (C le ma iis [tiges frutescentes], Anemone, Ficaria, Thalictrum, A qui le qui, Helleborus , Actæa , Pau mu), alpestres (AcOnitum, Trollius ), alpines {Ranunculus, Anémone), etc.
Papavéracées. Plantes herbacées des moissons, des décombres, des montagnes (Papaver, Giaucium, Chc/idonium , etc.).
Fumariacées. Plantes herbacées des terres cultivées et incultes (Corydallis, Furnaria).
Crucifères. Plantes herbacées (un des groupes les plus nombreux): bords de la mer, prairies humides, terres cultivées, terrains secs et rocailleux, escarpements des Alpes (Matthinla, Cheiranthus, Sasturtium, Arabie , Contamine , Dentnria , Atyssum, Dru ha, CocMearia , Th tas pi, iheris, Bisrufelta, Cakite, Hesperii, SisymOrium, Erysimum, Lepititum. Isatis, lira *s ica, Sinapis, Crambe, Raphanus, etc.). Plusieurs sont alimentaires ou oléagineuses et médicinales ( Rrassica , Sinapis, l'amelinn , Cuch/earia, Nasturtium),
(’istinées. Plantes sous-frutescentes et frutescentes ; lieux incultes et boisés : les ttelianthemum dans le Nord, le centre, sur les montagnes ; les Cistus sur les collines pierreuses de la Provence.
Violariêes. Prairies, bois, terres labourées. — Résédacées. Lieux incultes, — Polyü a lk.es. Bois, prairies. — Droséracées. Tourbières.
Caryophyllées. Plantes herbacées (groupe nombreux), terrains incultes et cultivés, bois, prairies, escarpements des Alpes ( Si/ene , Diunlhus , Lychnis, Suponuria, Spergula, St cita na, Arennria, Cerastium). — Levées . Lieux herbeux.
Malvacées. Plantes herbacées, rudérales {Malva, Althrea, Lava ter a, etc.)«
Tiijacées. Grands arbres, forêts (Tilia [Tilleuls]).
AurantiacÉES. Arbres et arbustes ; naturalisés ( Citrus [Orangers, Citronniers]).
H YPÉRiciNÉES. Plantes herbacées, bois, pâturages, marais ( Hypericum ).
Acérinées. Grands arbres, forêts (quelques espèces naturalisées) ( Acer [Érables]).
Ampélidées. Arbuste sarmcnleux naturalisé ( Vitis [Vigne]).
Géraxiacées. Plantes herbacées, lieux herbeux (Erodium, Géranium). — Balsmiinees. Bois marécageux (Impatiens), — OxALinÉES. Bois, lieux cultivés (Oxnlis). — Tropéolées. Naturalisées (Tropeolum). — Zygopryllêes. Une espèce du genre Tribulus . — Rutacées. Lieux incultes de la région méditerranéenne {Ru ta).
Célastrinées. Arbrisseaux (E von y mus), — Aqui foliacées. Arbres ou arbrisseaux {lier), — Ruminées. Arbres ou arbrisseaux ( Xizyphus , Paliurus , Rhamnus), — Térêbinthacées. Arbres et arbustes ( Pistacia , Rhus , Cneorum ).
Légumineuses. Plantes indigènes, herbacées ou frutescentes, arbustes (et arbres naturalisés), l'un des groupes le plus largement représentés; prairies, terres cultivées et incultes, escarpements des Alpes, etc. {Ut ex, Spartium, Genista, t'ytisus, Ononis , Anthyf/is, Medicago, Triyonet/a , Mclilotus, Trifolium , Dorycnium, Lotus, Psuratea , Galeyn, Phacn , Oxytiopis, Astragatus, Scorpiurus, Coronilta, ( irait hopus, llippocrepis, Hedysarum , Onobrychis, Cicer , Fa ha. Vicia, Ere um, Pisum, La thyrus. Orobus , Phnseolus , Lupinus). Plusieurs espèces sont cultivées comme alimentaires ou plantes fourragères, — Légumineuses- Cassiées. Arbres {Ceratonia [Caroubier], Provence; Cercis [Arbre-de-Judée], naturalisé).
Amygdalkes. Indigènes et naturalisées, arbres et arbrisseaux (Prunus, fera s us, Amygdalite* etc.).
Rosacées. Plantes herbacées et sous-arborescenles ; lieux herbeux, marécages, bois, pentes élevées des Alpes, etc. (Spirtra, Dr y as, Geum, Rubus, Fragaria, Patent itln , Agrimonia, Alchimitla, Sunguisorba, Pat cria ni, Rasa, elc.).
PoHACf.cs. Arbreg et arbrisseaux indigènes (CraUegus, Cotoneaster, A metanchier, Mes. ptlus, Pi rus, Mn tu*, Sorhus, ('y du nia).
Grakatées. Arbuste de la région méditerranéenne ( Punira Granaium).
Myrtacées. Arbres et arbustes; une seule espèce appartenant à la région méditerranéenne ( Myrtus commuais).
CuciiRRiTACÉES. Plantes herbacées, deux seuls genres spontanés ( Hryonia , Momonliea), d’autres introduits par la culture ( bigenuria, Cucumis, Cucurbita).
Onagrariéf.s. Plantes herbacées des bois et du bord des eaux (Epilobinm , ( Knothera )f et genres voisins (C irnea, Trapa, Myriophyllum , Callitriche , llippuris, Ccrutophyltum), et autres groupes naturels voisins ( Lythrum , Pcjdis , Tamartx, etc.).
Porti' lacées ( Portulaca , Montia). — ParonychiéeS (Cor agiota, Her maria , llfcrcbrum , Paronychia, Polycnrjton , Scleranthu.s). — Crassi lacées (Tithra, Put! tarda, Umbi/icwt, Saluai, Sempervirum, etc.).
Saxifragées. Plantes herbacées des terrains secs ou inondés, des plaines ou des montagnes ( Saxifraga , C hry souple nium, Adoxa, etc.). — G KOSSL LABIÉES. Arbrisseaux (Rihes, (Jrossularia) .
Ombf.llifères. Plantes herbacées, une des familles les plus importante* dans notre zone tempérée par le nombre des genres et des espèces, et par leurs propriétés (Laserpitium, Dawus, Urtaya , Caucatis , Tordis, Coriandrum , Ht fora. Si ter, Tordytium, Heracteum , Pastinaca, Anethum, Peuccdanum , Imperaturia, Opopanax , Feruta, Ferulago, A rehangc/ica, Angel ica, Sc/inum, Levis ticum, Bupleurum, Athamanta , Pimpinella, Sium, Pctroselinum, Apium, .F/ b usa, Trinia , Si son, Ammi, Fœnicutum, Œnanthe , Cicuia, Cfarrophy/lum, AnthriscuS, Smyrnium, Conium, Echinophora , Car hry s, Astraalia, Sanicnla , Eryngium, Hydrondyle, etc.), dont les espèces sont distribuées dans les champs, les bois, au bord des eaux, sur les pentes herbeuses et sur les hauts plateaux des montagnes.
GaprifOUACÉEA et groupes voisins. Arbrisseaux (Cornus, H et ter a, Sambucus, Yibttrnum, Lnnicera }, cl plante herbacée des Alpes (Lin tara). — Lorànthackes. Plante parasite ( IVarcMm) .
Riiriackes. Une des familles les plus importantes du monde végétal, représentée dan? notre zone tempérée seulement par des plantes herbacées ( Rubia , Vai/funtin, < inhnm , As per ut a, Sherardia f Crucianelta), piaules des terrains incultes et cultivés.
ValéRIAKÉES. Plantes herbacées, les unes des terres cultivées, les autres des bois(IVi/criana, Centrant hus, Vateriane/ta). — Dipsàcées. Plantes herbacées des prairies et des lieux incultes (Scabiosa, Knauiia , Dipsacus).
Composées ou Sïnantiiérées. Le groupe le plus important, comme nombre de genres et d’espèces, de tout le règne végétal. Piaules herbacées annuelles ou vivaces dans notre zone tempérée. — COMPOSKES-CoRYMIilFÊRES (Eupatonum, Tusutago, Cinrrana, Scnecio, Uo rouie uni, Arnica, Chry.sor.oma, Aster, Erigeron , Sot à ta go, Itcttis, Conyzn, Jnata, Gnaphalium, Ne/ichrysum, Filago, J Micropus , Ruphthnlmam, C h r y saut h r mum, Anunp tus, A chilien, Artémis ta, Ta navet um , Snntnlina , IHotis , Hnfsnmitn, Ambrosia, Xanthium , Bide ru, Ca/endu/a). — CumPosÉes-CixarocÉPHALES (Echinops, Carthamus, Cardnhcrtl iis, Lappa, Onopordon, Sitybum, (Un lu us, Serrât u la, Sausxurea, Cirsium, Cinara, tsuzea, Galactites, Centaurea, Cuiras, ('entropky/tum, Cartmn, Stæhelina, . I tract y lis, Xeranthemum). — Composées -Chicorao es ou Ligei.iflohes (Smlymus, Ut os per mum. Picridium, Sonchus, ba t nen, t’hondn/la. Prenant he;, bimpsana , Rhagadio/us , Xaantha , Barkhausia, Crépis , Taraxncum, H> •tmiuthin, pirrùt, Hiemcium, Ihrpnnin , Andrmlu, Seriola, Geropogon, Hypochrrris, Trngopogon , Thrincia , Isontodon, Podosjtermum, Seorzonera, Hynseris, Catanance, Cichorium, etc.). — Les Compos es sont répandues dons toutes les stations, les unes dans les terrains arides, d autres au bord des eaux, dans les prairies, les terres cultivées, le» bois, les hautes régions alpines, etc.
CAMPAMOLAGtES. Plantes herbacées des terrains herbeux, des champs, etc. (Jasione, Phytcuma, Prismatocarpus , (uni partit /a). — LobÉLIACèes [bibcliu).
Yacciniées, Êricinées. Plantes frutescentes ( Vacciniurn, Empetrum, Arbutus, Ptro/a , Andromcda, Enta, Cuttuna , Azutea, bu lu ni, Rhododendron, etc.).
Jasminkes. Arbres et abrisseaux (Olea, Phi/tyrea, l.igusirum,Jasminum , lÀlac (Syrtngn) , Fiaxinus. — Styrar).
Apocyhées, Asclkpiadêes. Plantes herbacées dan» notre zone tempérée (Asclépios, Cynanehum , Fimcyi), arborescente* (Serium).
Gentianées. Plantes herbacées des bois, des prairies, des eaux dormantes, des hautes Alpes ( Mcnianthes , Villartia , Chlora , Swertia, Gentiana , Erythræn , Exacum).
Convolvulacées, Ccscutées. Plantes herbacées grimpantes (Convolvulus, Cuscuta , etc.).
Borraginées. Plantes herbacées des bois, des lieux incultes, du bord des eaux, etc. (Certnthe, tleliotropium, Echium , Uthospermum, Sonca , Pulmonaria , Oiso-tmo, Symphytum, Lycopsiv, Anchusa, Borrago, Aspcrugo, Myosotis , Cynoglossum).
Solanées. Groupe important, plantes presque toutes herbacées dans notre zone tempérée ( Lycium [frutescent], Solarium, Physatis , /l tropa, Datura , Nicotiaua , Nyoscyamus). — Verbascêes (K<t&ucuir, Humondia).
Scrou larlneks. Plantes herbacées des bois, des champs, des pâturages, etc. ( Graiiola, Digitulis, Anarrhinum , Antirrhinum, Linaria , Scrofutaria , Erinus , Limier n ia, Umostlla, Tozzia, Metampyrum , Pedicularis , Bhinanthus , Barlzia, Euphrasia, Odontites, Sibthorpia , Kmwiicfl).
Orodanchées. Plantes herbacées parasites ( Orobauche , Lathrœa).
Labiées. Plantes herbacées, bois, terrains marécageux, lieux arides, etc., l’un des groupes les plus importants de notre zone tempérée ( Lycopus , Bosmarinus , Sa/via , Ajttga , Teucrtum, MolucceUa, Phlomis , Leonurus , Marrubium, Ballot a , Betonica , Galeopsis , Lamium, Glechoma, Stachys, Sideritis , Nepeta, Lavandula , Satureiaÿ Ment/ui, Thymus , Métissa , Melittis , Dracocepha/um, Clinopodiwm , Origanum , Ocimum , Brunet/a , Scutellaria , etc.).
Verbénacées (lïter, Kerôen/i). — Acanthacêes (Acan/Atw). — Lentibolariêes. Plantes aquatiques ou des tourbières ( ütricularia , Pinguicula).
Primulacées. Plantes herbacées des prairies, des terres incultes, des marais, des hautes Alpes ( Hottonia , Lysimachia , AnagnUit , Corn, Trientalis , Amlrosace , Primula, Cortusa , Soldanella , Cyclamen , Glaux , âamo/u*). — Globulariées ( Gtobutaria ).
Plombaginées. Plantes herbacées des terrains incultes et maritimes ( Plumbago , Statice , Arwieriff). — Plantaginêes ( Lit tore lia, Ptantago).
Amarantacées. Plantes herbacées des lieux incultes (dmarait/Mi).
Chénopodikes. Plantes herbacées des lieux incultes, des .stations maritimes (Theligonum, Folycnemum , Camphorosma, Corispermum, Saticomia, Satio/a, Kochià f Chenopodium, A triples, Spinacin , Beta, Bld tint, Phytolacca )•
Polygonées. Plantes herbacées des lieux herbeux ou marécageux (Humer, Polygonum).
T h y mêlées (Pas serina, Stcttera, Daphné). — I.aurinées (lanmi). — Santalacées (Thesium, Os y ns). — Kleagnées (Eltragnus, Hippophaè). — GytinÉES, végétaux parasites — AriStolocbiÉES Aristolochia , Jvnr«;/i).
Euphorbiacées. Plantes herbacées des lieux incultes et maritimes, etc. (Buxus, C raton,
Bicinus , Euphorbin , Mercurinlii).
Urticées. Plantes herbacées des lieux incultes, plantes rudérales (Urtica, Parietaria). — CannabikéES ( Cannabis , Ha mutas). — Mokées (Mortu, Ficus).
Amentacées (groupe comprenant plusieurs familles). Grands arbres forestiers et arbrisseaux (Cri Us, VI mus, Bel ata, Alnus , Satix, Populos, Fagus,Castanea, Quercus, Corylus, Car put us, P la ta nus, Myrica, etc.).
Conifères (Taxinées, Cupressinécs et Abiétinées). Grands arbres et arbustes (Itectur, Ephedra ; Juniperus , Cupressus; Pinus, Abies, Larix , etc.).
Hydrocharidées. Plantes herbacées aquatiques {. Hydrocharis , Vallisneria , Stratiotes),
Alismacées. Plantes herbacées aquatiques ( Butomus , Alisma, Sagittaria, Scheuchzeria, Triglochin).
POT amées et Naïadkes. Plantes herbacées aquatiques (Potamogeton, Buppia , Zannichellia , Z os 1er a, C nul i nia , Xaias).
Orchidées. Plantes herbacée» des prairies, des bois, de» marécages (0re/m* et genres voisins, Ophrys, Cephalanthera, Serapias, Scott ta, Epipartis, Malaxis, Cora/lorrhiza , Linuxlorum, Epipogium, Calceolus ).
(ridées. Plantes herbacées des marais, des prairies, des champs (Iris, Gladiolus, Crocus , Bulltotjoflium).
Amarvlmdkks. Plantes herbacées bulbeuses, prairies, lieux boisés, plages (Amaryllis, Pancrutium, Sarcissus, Leucoium, Galant hus).
Asparacinf.es. Plantes herbacées ou frutescentes, bois, baies, lieux herbeux (Asjmragus, Slrcpfopus, Paris, Couva lia ria, Maianthemum , Smitax , Huscus , Tanins).
Liuacées. Plantes herbacées ordinairement bulbeuses, prairies, bois, lieux incultes et cultivés (Tu H j ta, FrihlUiriu , h hum, Erythronium, Asphodetus, Phalnngium , Sri lia, Itya'inihuSy Mus cari. Gagea , Ornithogalum, A Ilium, Hemnrocallii). — Agave 'subspontané) .
Lolcbicacées. Plantes herbacées, prairies basses et prairies des Alpes ( Bulhocodium ,
Merendera , Colchicum, Veratrum , Tofieldia).
JoncéES. Plantes herbacées, lieux marécageux, bois, prairies alpines (A bama, Aphyl la a thés, Juncus , l.uzu/a). — Palmiers. Arbres (Chanurrops, Phoenix, Dattier [cultivé]).
Ahoidées ou AracéES. Plantes herbacées, lieux incultes, marais (A non, Arisarum, Calla, Acvrui). — Tïciiacéks. Plantes herbacées aquatiques ( Typha , Sparganium).
r.vi Tracées. Plantes herbacée», bois, prairies, marécages (Cyfterus, Schœnus, Hhynchosporu, Scirput, Eriophorum , tares). — LemnacÉES. Plantes aquatiques (Letnna).
(•it aminée». Plantes herbacées, terrains incultes et cultivés, prairies, bois, marécages (Amlropogon, Saccharum , Uigurus, Cynodon, Di g il aria, Tragus, Leersia, Culamagrostis, A grostis, Sti/ta, Panicum , P ha/a ris, Phleum, Po/ypogon, A hytecurus, Crypsis, Authoxunthum , Mclica, Airopsù, A ira, Aveaa , Du >d hanta, Promus, Festuca, Amado, Dactylis, Kut"riu, Pou, Gfyeeria, Briza, Cyuoivrus, Sesleria , Miborn, Xardusy Rottbul/a ( HottUp/la et Rotllur/lia), . F.gilops , Trihcum, Secalc, Lolium, Elymui, llordcunt).
Cryptogames vasculaires. — Êquisétacêes. Lieux marécageux (Eguisetum). — Fougères. Bois, lieux marécageux (Ophioy/ossnm, tiotrychium , Üsmunda, Ceterach , Grammitis, Poly podium, Aspidium, Sepht'odium, Scoloftendrium , B/echnum, Plrris, Adiantum, llymenophy/lum). — Lycopodiacées ( Lycopodium ). — Riiizocarpées (Su ht ma, Pilu/aria, Mnrstlia, 1 sot tes).
Cryptogames cellulaires. (Familles des Mousses, Hépatiques, Ciiampignoks, Lichens, Characées, Algues.)
Origine, des plantes cultivées de temps immémorial dans les pays tempérés. — L’origine des plantes cultivées de très-longue date, de temps immémorial, comme alimentaires, industrielles, etc., est généralement fort obscure; quelques-unes se rencontrent à l’éial spontané, mais la spontanéité d’un certain nombre d’autres n’a jamais été bien constatée, soit que la culture, en modifiant profondément leurs caractères, les ait rendues méconnaissables, soit qu’elles n existent réellement plus à l’état spontané dans notre période géologique actuelle. — Nous serions disposé à admettre que ces plantes cultivées de temps immémorial, de même qu’un certain nombre d'espèces animales sont également domestiquées, ont survécu à leurs types spontanés détruits pendant une jxériode géologique antérieure; ces formes cultivées ayant pu avoir été préservées par l'homme, leur contemporain, qui les aurait cultivées avant les derniers cataclysmes, à l’action destructive desquels ils auraient ensemble échappé.
D’après les savantes recherches de M. Alph. de Candollc (dont je résume divers passages dans l'énumération suivante), un certain nombre des espèces cultivées se rencontrent à l’élat parfaitement spontané; mais la patrie do plus grand nombre des espèces cultivées de temps immémorial est généralement inconnue, ou du moins très-douteuse. Plusieurs de ces espèces se montrent çà et là dans certaines régions, avec les caractères apparents de la spontanéité,
mais presque toujours dans le voisinage des cultures ou des lieux jadis cultivés; on peut donc supposer que, dans beaucoup de cas, ces plantes, en apparence spontanées, sont le résultat de naturalisations accidentelles avec retour (par des semis naturels successifs) aux formes primitives : tel est le cas de la Vigne et de l'Olivier subspontanés par retour au type primordial, dans la partie méridionale de la France.
PLANTES CULTIVÉES A GRAINES NUTRITIVES
Froment, Blé ( Triticum vulgare). Cultivé des la plus haute antiquité (en Chine, près de 3000 ans avant l’ère chrétienne). Origine inconnue? Asie Mineure?. La provenance par dérivation d’espèces du genre Ægilops est improbable. — Le Triticum Spclla aurait été trouvé spontané? en Perse, le T . monococcum en Crimée.
Orge ( Hordeum vulgare). Cultivée dès la plus haute antiquité en Égypte. Origine inconnue. VH. distichum spontané? au midi du Caucase.
Seigle (Secale cereule). Patrie inconnue ou incertaine ; çà et là subspontané dans le voisinage des cultures.
Avoine (Avena salua). (Les A. nuda et A. oricntalis en seraient des modifications.) Origine inconnue.
Riz (Orgza saliva). Cultivé dans l'Inde dès l'antiquité la plus reculée. A été trouvé subspontané? au voisinage des fleuves de l'Inde.
Mais [Zen May v). Cultivé par les anciens peuples de l'Amérique. Introduit en Europe après la découverte du nouveau monde. Mexique?. N’a pas été trouvé franchement spontané.
Sarrasins (Po/ygonum Fagopyrum et tataricum). Origine inconnue. Perse?, Sibérie?.
Fève (Faba vulgaris). Cultivée dans l’antiquité. Origine inconnue. (La fève d’Égypte était la graine du Nelumbium speriosum.)
Lentille ( Ervum Uns). Çà et là subspontanée près des cultures. Origine inconnue.
Pois— chiche ( Ciccr arictinum ). Subspontané ? dans la région du Caucase.
Lupins (Lupinus albus, Tennis , hirsutus). Espèces spontanées dans la région méditerranéenne.
Pois ( Pisutn salir um , P. arvensc?). Une espèce du genre Pisum (P. maritimum) est spontanée en Europe dans les contrées maritimes.
Gesses [Uthyrus salivas et L. Cicera). Plantes spontanées dans la région méditerranéenne.
Vesce (IïciVi saliva). Croît spontanée au midi du Caucase. Subspontanée en Europe.
Uaricots {Phaseolus vulgaris — et Dolichos). Plantes cultivées dans les temps les plus reculés, inconnues à l'état sauvage.
Arachide [Araehis hypoga'n [graine oléagineuse]). Origine inconnue. Plusieurs espèces du genre Arachis sont spontanées au Brésil.
Pavot ( Papaver somniferum). Origine douteuse; région méditerranéenne?.
Colza ( Brassica eampcslris oleifern). Bords de la mer Baltique, Caucase.
Camelixe ( Camelina saliva). Spontanée dans l'Europe tempérée.
Noyer ( Jugions regia). Spontané dans la région du Caucase.
PLANTES CULTIVÉES A FRUITS COMESTIBLES
Orangers et Citronniers ( Çitrus medica , C. Limonium , etc.). Forêts de l'Inde.
Vigne [Vitis vinifera). Spontanée? dans la région du Caucase. Subspontanée çà et là en Europe.
Fraisiers (Fragaria vesca , F. coltina , etc.). Plantes communes, spontanées eu Europe, — et autres espèces américaines : F. chi/ensis , etc., récemment introduites.
Cerisiers : (Cerasus avium ). Spontané dans les forêts de l’Europe. — C. vulgaris . Caucase?, Crimée?.
Prunier (Prunus domvstica). Caucase?. Subspontané en Europe, où il se propage autour des habitations.
Abricotier (Ârmeniaca vulgaris). Spontané en Arménie; chaîne de ('Himalaya (Jacquemont).
Pêcher (Porxica vulgaris). Paraît spontané en Chine, où sa culture est très-ancienne. Connu des Romains depuis le commencement de Père chrétienne. Perse?.
Amandier (A my g fin lus commuais). Subspontané en Europe et en Asie. M. Cosson a trouvé à Saïda (Algérie) des forêts d’Amandiers.
Poirier (Pirus commuai s) et Pommier (Malus commuais). Spontanés dans les forêts de l’Europe et du Caucase.
Cognassier ( Cydonia vulgaris). Spontané? Italie, Sardaigne, Grèce, Asie Mineure.
Néflier-du-Japor (Eriobotrya japonicn). Anciennement cultivé au Japon, récemment cultivé en Europe. Inconnu A l’état spontané.
Grenadier (Punira Granntum). Naturalisé dans la région méditerranéenne, originaire de l’Asie occidentale. Palestine?, nord de l’Inde?.
Gourde oii Coi gourde (du \aiin, Cucurbita) (Ltigenarin vulgaris). Origine incertaine. Cultivée en Europe, en Chine, en Amérique; d’autres espèces du genre Lugcnnrin sont spontanées en Afrique.
Citrouille ou Potiron (Cucurbita Pepo maximn , moschata). Plusieurs variétés étaient connues des Grecs et des Romains. N’ont pas été rencontrés à l’état spontané ; Asie méridionale?. — Le C. Melopepo (Bonuet-d’élecleur) parait être une déformation du C. Pcpo.
Melon (Cucumis Mo tu). Connu des anciens. Origiue incertaine.
Pastèque (Cucumis Citrullus ). Connue des Egyptiens? Inconnue aux Grecs. Origiue très-incertaine.
Concombre (Cucumis sativus). Cultivé chez les Grecs et les Romains. Origine inconnue.
Aubergine (Solanum Melongcna). Patrie inconnue. Origine asiatique?.
Tomate ( Lycopersicum esculentum ). Origine inconnue. Mexique?, Afrique?, Asie?.
Figuier (Ficus Cari a). Cultivé dès la plus haute antiquité. Perse ?, Syrie ?, Asie Mineure?. Cèle septentrionale d’Afrique?
PLANTES CULTIVÉES A RACINES, BULBES OU TUBERCULES COMESTIBLES
Pomme-de-terre (Solanum tultcrosum). Transportée du Pérou en Europe par les Espagnols. Très-anciennement cultivée par les peuples de l’Amérique. Spontanée au Pérou et au Chili.
Topinambour (Hclianlhus tuberosus). Cultivé en Europe à partir seulement du xvii® siècle. Cultivé au Pérou, au Mexique, etc. N’a pas été trouvé à l’état spontané.
Radis, Raifort (Haphanus sativus). Spontané en Italie? (A rmoracia des anciens). Anciennement cultivé en Chine et au Japon. (On donne aussi le nom de Raifort au Cochleariu Armoracia .)
Rave (Brassica Papa). Cultivé dans l'antiquité par les Celtes, les Grecs, les Romains; patrie inconnue, mais diffère peu spécifiquement du li. oteracca (le Chou), spontané dans les lieux maritimes de l’Europe.
Carotte ( Daucus Carota) . Plante très-commune spontanée dans les prés de toute l’Europe. Ln racine grêle de la plante sauvage se modifie rapidement (devient charnue) par des semis successifs, sous l'influence de la culture (expéi icnces faites par M. Vilmorin).
Panais (Pa fiança sntira). Commun dans les prés, à l’étal spontané.
Raiponce (Campa nu la liapuncu/v*). Plante commune en Europe à létal spontané. Elle n’a pas été modifiée par la culture.
GÉOGRAPHIE BOTANIQÜE. 627
Oignon [.{Ilium Cepa). Patrie inconnue, cultivé en Chine et en Égypte dès la plus haute antiquité.
Echalote (Aliium a.sca/onicum). Patrie inconnue. M. Alph. de Candolle regarde cette plante comme étant probablement un état de l'Oignon commun [A, Cepa).
Ail (Aliium sativum). Patrie incertaine.
Poireau {Aliium Porrum). Issu probablement de Y Aliium Ampeloprasum. Spontané dans la région méditerranéenne, et dans les vignes de la France centrale.
Bette- Rave ou Betterave ( lieta vulgaris). Le type spontané, à racine fusiforme, est une plante des terrains maritimes, assez commune sur nos cèles.
PLANTES CULTIVÉES A FEUILLES COMESTIBLES (PLANTES POTAGÈRES
Chou (Bras s ica oteracea ). Les diverses variétés cultivées paraissent provenir du B. ma riiima. plante des rochers maritimes du nord-ouest de la France, etc., et du B. balenricn , spontané en Provence, sur les cèles de la Méditerranée (espèces très-voisines l’une de l’autre).
Laitue (Lactuca saliva). Parait avoir été obtenue par la culture du L. Scariola, plante très-commune en Europe.
Cuicorèe- amère {Cichorium Int y bus). Très-commune à l’état sauvage dans toute l’Europe.
Escarole, Chicorée. Origine incertaine (dérive peut-être du C. ïntybus ), très-anciennement cultivée en Chine et au Japon.
Epinard {Spinacia oleracea). Inconnu aux Grecs et aux Romains. Origine incertaine. On suppose que la patrie est l’Asie Mineure.
Oseille (Rumex Acctosa). La plante spontanée est commune dans toute l’Europe.
PLANTES CULTIVÉES DONT LES TIGES, LES FEUILLES OU DIVERSES PARTIES SONT EMPLOYÉES A DIVERS USAGES (PLANTES TEXTILES, TINCTORIALES, ETC.).
Tabac (Sicotiana Tabacum). Cultivé dans les temps anciens en Amérique. Le S.ruslica , aujourd'hui subsponlané en Europe, était également cultivé par les Mexicains. Ces plantes, d’origine américaine, n’ont été trouvées nulle part en Anu rique franchement spontanées.
Mûriers (Morus a Iba et M. nigra ). Spontanés dans l'Asie Mineure.
Houblon ( Humu/us Lupulm). Spontané? en Europe (lieux boisés, bord des rivières).
Safran (Crocus sativus). Spontané en Grèce (je l’ai rencontré dans des collines incultes, mais jadis cultivées, à Hyères).
Chanvre {Cannabis saliva). Cultivé parles Celtes et les Romains, inconnu aux Hébreux. Spontané en Sibérie? et dans le nord de l'Inde (y provenant peut-être d’anciennes cultures).
Lin (Linum usita tissimum) . Cultivé chez les Égyptiens dès la plus haute antiquité. Spontané ? dans la Russie centrale (Planchon), peut-être échappé des cultures.
Garance (Bu bin tinctorum) . Spontanée dans la région méditerranéenne. La plante cultivée ne diffère pas du type spontané.
Cotonniers (Gossypium herbaceum et G. arboreum). Spontanés dans l’Inde. Le G. herbaceum est cultivé dans les zones iutertropicales.
G Aude (Réséda Lutcola). Plante spontanée et commune en Europe; elle varie peu parla culture.
CiiARDON-A-FOüLONS(Di/w«cttj/i///o«um). N’est pas connu à l’état spontané, dérive peutêtre du Ü. silvestris,
PLANTES CULTIVÉES COMME PLANTES FOURRAGÈRES
Graminées, appartenant à divers genres et espèces, ont conservé les caractères «les types spontanés qui sc trouvent dans les prairies.
Trèfle (Trifolium pratense). Spontané en Sibérie, dans la région du Caucase.
Luzerne ( Medicago sativa). Cultivée dès l’antiquité chez les Romains. Spontanée dans l’Asie tempérée, subspontanée en Europe.
Sainfoin (Onobrychis sativa). Spontané en France, en Italie, en Allemagne.
PLANTES USUELLES CULTIVÉES AUX COLONIES (INDES, AMÉRIQUE, ETC.), DANS LES ZONES INTERTROPICALES.
Thé (Arbre à)(7Va sinensis) . Cultivé en Chine et au Japon de temps immémorial. Le The parait spontané au Japon ; comme la plupart des plantes cultivées, il se reproduit facilement aussi de graines échappées des cultures.
Cacao (Arbre à) {Tkcobroma Cacao). Spontané en Amérique, forêts du fleuve des Amazones.
Café (Arbre à), Caféier ( Coffen arabica). Spontané en Abyssinie (dans le Soudan), d’où il parait avoir été transporté en Arabie, et, de là, dans toutes les contrées chaudes où sa culture est possible.
Cocotier (Coco? nucifera). Origine douteuse, probablement l’Amérique; onze autres espèces du genre Coco»' sont originaires du Brésil.
Dattier (Phœnùc dactylifern). Afrique, spontané sur le revers méridional de l’Atlas.
lUNAMF.ns (Musa tapientium, M. pa radis iaca). Origine incertaine; Asie?, Afrique?, Amérique?. Cultivés dans toutes les contrées intertropicales.
Ananas {Ananassa sativa). Origine incertaine, probablement américaine.
Sésame {Scsamum indicum). Origine inconnue, très-anciennement cultivé (pour ses graines oléagineuses) dans les contrées chaudes de l'ancien monde (l'Inde, clc.).
Manioc (Jatropha Manihot). Parait spontané ? au Brésil, dans la région du fleuve des Amazones.
Colocase {Arum Colocasia), Cultivée en Égypte; apportée en Égypte de l'Inde? avec le ïielumbtum ? (qui, dit-on, ne se trouve plus aujourd’hui en Égypte).
T allô (Arum esculentum ). Cultivé pour ses racines (rhizomes) dans les lies de l'océan Pacifique. N’a pas été trouvé à l’état sauvage.
Ignames. Plusieurs espèces de Dioscorea ont donné naissance à de nombreuses variétés; un certain nombre de Dioscorcn sont spontanés au Brésil, à la Guyane, etc., mais les espèces cultivées ne s’y rapportent pas ; en Afrique, la culture des Ignames ne parait pas dater d’une haute antiquité. D’après M. Alpli. de Candolle, «le centre origiuairc de la culture des Dioscorea serait l’archipel Indien ».
Patate ( lintatas edulis). Origine douteuse, américaine?, asiatique?. Cultivée dans toutes les régions chaudes du globe.
Agave (vulg. Aloès) ( A gave americana). Cultivé de temps immémorial au Mexique, où croissent un grand nombre d’autres espèces spontanées du beau genre Agave, mais non rencontré à l'état spontané. Répandu aujourd’hui dans toutes les régions chaudes du globe.
Indigo [Indigo fera tinctoria ). Lieu natal inconnu. Diverses autres espèces d 'indigo fera sont spontanées dans l'Inde (introduit en Afrique et en Amérique).
Giroflier (Caryophy/lus aromaticut). Paraît originaire des Moluques, où sa culture était d'abord limitée. N’a pas été trouvé à l’état spontané.
Attier, Pomme-Cannelle (Anona xqunmosa). Sa patrie paraît être l'Amérique ; il se trouve subspontané en Asie et en Afrique. — Anona muricatu . Originaire du Brésil ?. — Anona reticuinta (Cœur-de- bœuf y paraît spontané aux Antilles. — A . Cherimolia, Pérou ?, Mexique ?. Cultivés dans les zones intertropicales de l'ancien et du nouveau monde.
Mammée, Abricotier-d’Amérique (Mainmea americana). Spontané aux Antilles.
Acajou, 1 'uMMiF.it- d'Acaj«u (Anacardium occidentale). Spontané au Brésil, aux Antilles, etc.
Manguier {Mangifera indien). Très-cultivé dans l'archipel Indien, l'Asie méridionale. N a pas été rencontré à l’état spontané.
Avocatier (Laurut Perscu). Spontané dans l’archipel Indien.
Jav-rose (Eugrniti Jambosa et E. malaccemis). Cultiva aux Indes, eu Coehinchîiie, etc. Paraissant originaire des tles de ITnde. I.a plupart des nombreuses espèces du beau genre Eugenin { Jnmbmo , Myrtus) sont indigènes en Amérique.
Goyaviers. Diverses espèces du genre Psidium (P. pirifrrum , très-répandu, cultivé en Amérique ; P. imni/erum [Goyavier de Cayenne], très-répandu en Asie et en Amérique) paraissent originaires de l'Amérique interlropicale ; Mexique?.
Caïritier ( Chrysophy/tum Cninilo) (Sapotucèes). Cultivé pour son fruit aux Antilles. Pairie ?.
Sapote (Achats mammosn). Cultivé aux Antilles. Non trouvé spontané. — Achran Sapola. Fruit très-estimé en Amérique. Spontané? à la Jamaïque.
Papayer ( Carica Papnya, Papnyn vulgaris). Spontané au Brésil?, aux Antilles'?.
Arbre a-paik (Artocarpus incisa). Sou fruit était la base de la nourriture des naturels des Iles de la mer Pacifique, à Otahili, etc. On ne l’a rencontré spontané nulle part.
Jaupier (Artocarpus in legri folia). Cultivé de temps immémorial dans les Indes, la Chine, la Cochinchine. Spontané? à Ceylan.
Plaopeuiniers. Espèces du genre Diospyros, originaires de l'Inde, du Japon, du Brésil, etc. Plusieurs espèces sont cultivées dans les zones intertropicales et même tempérées-cbaudes : lj. Lotus en Afrique, I). virginiana en Amérique, l). Knki , au Japon.
Quixo.v ( Chenopodium Quinon). Les graines, réduites en farine, étaient alimentaires au Pérou, au Chili, avant la découverte de l'Amérique. N'a pas été rencontré à l'étal spontané.
Jetons maintenant un coup d'wil sur la végétation des zones tempérées, en dehors de l'Europe. Les grands plateaux de l’Asie, entre la chaîne de l'Altal cl les pentes méridionales de l'Himalaya, où sc prolonge la végétation des tropiques, ont encore h peine été explorés par les botanistes. Dans la partie de cette zone occupée par la Chine, Adr. de Jussieu cite les familles suivantes comme les mieux représentées: Magnoliacées, Ménispcrmées, Byltnériacées, Tcrnstrœmiacées, Hippocastanées, Sapindacécs, Zanthoxylées, Calycanthées, Bignoniacées, Commélinées, Dioscoréacées.
Dans l’Amérique du Nord (États-Unis), la zone tempérée chaude comprend des plantes appartenant à la plupart des familles citées pour le continent asiatique, et notamment des Magnoliacées; la partie froide de cette zone comprend des espèces appartenant en grand nombre à des genres européens : Aster, Sulidago, etc. De nombreuses Conifères et Amentacées : Pins, Sapins, Mélèzes, Thuyas, Genévriers, Ifs, Charmes, Bouleaux, Aunes, Noyers, Frênes, Saules, Érables, et beaucoup d’espèces du genre Chêne (peu de Crucifères, d’Omhellifères, de Chicoracées, de Carduacées).
la» terres des zones tempérées occupent peu d’étendue dans l’autre hémisphère (h. austral) comparativement il notre hémisphère boréal ; l'Océan en occu|>e la plus grande partie. En Amérique, les terres magellaniques rappellent la végétation de l’Amérique Itoréale (Salix, Fagus, Driruys [Magnoliacées], Escallunia, Fuchsia). — Au Chili, dit Adr. de Jussieu, sur 100 familles, 15 sont étrangères à l’Europe, par exemple la tribu des Labialidnres (Composées), les Loasées, Gilliésiacées, Francoacées, Malesherbiacées, Solanacées, etc. On remarque les genres Cactus, Acacia, Colletia, Arislolelia, Quillaia, Eagenackia, Laurtis, Escallunia, Drimys, Myrtus, Monimia, Cunuuia, Azara, Lomatia, Emltot lui mu, Quadria, et des plantes grimpantes : Cissus, Lardizabala , etc.
L’Australie (Nouvelle-Hollande! présente, dans cette même zone, une végétation d’un aspect tout à fait spécial : le caractère de cette végétation tient à un grand nombre d'espèces appartenant aux beaux genres Mimosa (Acacia) et Eucalyptus. Ces arbres et arbustes ont des feuilles dont le pétiole, contourné à sa base, rend le limbe de la feuille verticale, et permet au soleil de pénétrer à travers le feuillage : ces feuilles sont généralement (pour le genre Mimosa) des phvllodes (pétioles foliacés); |Mtur le genre Eucalyptus, des feuilles lancéolées ou elliptiques entières. La plupart des plantes de l'Australie appartiennent aux familles suivantes : Légumineuses, Eupliorbiacées, Composées, Orchidées, Cypéracées, Fougères, et surtout : Myrtacées, Protéacées, Rcstiacées, Épacridécs, Goodéniacées, Stvlidiées, Myoporinées, Pittosporécs, Dilléniacées, llaloragées, Trémandrées et Stackhousiées (ces deux dernières spéciales à l’Australie).
Les îles de la Nouvelle-Zélande (à peu près antipodes de la France) ont une végétation presque tropicale : des Melrosiderot (Myrtacées); le üammara (Conifère 3 feuilles larges); des Fougères en arbres, des Dractgtia, etc. (Adrien de Jussieu fait remarquer que la culture, relativement très-récente, des plantes européennes dans ces lointains parages, menace déjà d’en faire disparaître les magnifiques forêts d’arbres indigènes.)
La partie tempérée de l'Afrique centrale (cap de Bonne-Espérance) est caractérisée par la présence de plantes des familles suivantes : Protéacées, Diosmées, llesliacées. Bruyères, Iridées, Ficoïdes, Pelargoninms, Bruniacées, Sélaginécs, Cycadées, etc. Les genres Al or, Stapelia, Gnaphalium cl Helichrysum y sont largement représentés.
Il nous reste il passer rapidement en revue la végétation des zones tropicales (nous suivrons encore, dans l’énumération des familles ou des genres, notre maître Adr. de Jussieu).
L'aspect de la végétation des zones intcrtropicales est sans aucun rapport avec l’aspect un peu uniforme de la végétation dans nos zones tempérées, sous notre climat européen. La nature, encore vierge du contact de l'industrie humaine dans de vastes étendues, y déploie tout sou luxe, y prodigue son exuliérante fécondité, tout l’éclat de sa magnificence.
D'immenses forêts vierges y élèvent, il une prodigieuse hauteur, des dômes de verdure où les lianes fleuries s'enchevêtrent en inextricables lacis, où la cime des plus grands arbres est chargée de plantes parasites : Orchidées, Aroïdées, Broméliacées, etc. Merveilles végétales dont les fleurs semblent réunir tout .ce que l’éclat et la variété dans les couleurs, la grâce et l'étrangeté dans les formes, pouvaient offrir de combinaisons aux adorables caprices de la nature.
Sons ce merveilleux climat, la marche de la végétation est incessante ; presque tous les arbres sont à feuilles |>e rsistanles (prennent des feuilles à mesure qu'ils en perdent), et présentent à la fois des fleurs, des fruits et des graines mûres. Un air chaud et humide, concentré sous des masses de feuillages impénétrables aux rayons du soleil, est la condition par excellence pour la végétation â la fois rapide et vigoureuse de ces belles plantes hantées par des nuées d'insectes tourbillonnants et des myriades d'oiseaux multicolores.
Dans les plaines plus ou moins boisées, analogues à nos anciens pâturages,
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(les catingas du Brésil), l’ardeur du - soleil dépouille en partie les arbres de leur feuillage, Cet été des climats tropicaux produit alors un temps d’arrêt dans la végétation, et 5 ce point de vue, il correspond à notre hiver. Puis vient la saison des pluies et souvent même des ouragans, et la terre, trempée et fertilisée, rend aux piaules des plaines leur parure et leur vigueur : de grandes plaines non boisées {savane*) se couvrent alors d'un riche tapis de verdure. Au Brésil, on les nomme rampas; pampas, au Paraguay; llanos, dans l'Orénoque.
Les arbres caractéristiques des régions intertropicales sont les Fougères en arbres, lesCycadées; les Mouocolylédones arborescentes : Palmiers, Pandanées, Uragonniers et Musacées. D’autres Monocotylédoues à feuillage éminemment décoratif, à tiges élégantes, à fleurs bizarres ou éclatantes, appartiennent aux familles des Cannacées, Orchidées, Broméliacées et Aroïdées. Citons, parmi les familles plus spécialement représentées sous la zone torride : les Dioscoréacécs, Pipéracées, Laurinées, Myrislicées, Anonacées, Bombacées.Sterculiacées, Byttnériacées, Ternstroemiacées, Guttifères, Marcgraviacées, Méiiacées, Ochnacées, Connaracées, Anacardiacées, Chailleliacées, Vochysiacées, Mélastomacées, Mvrtacées, Turnéracées, Cactées, My rainées, Sapotées, Ébénacécs, Jasminées, Verbénacées, Cyrtandrées, Acanlhacées, Gesnéracées, Euphorbiacécs, Convolvulacées, Mimosées, Césalpiniées, Cordiacées ; des Rubiacées arborescentes; des parasites : Loranlhacées, Rafllésiacées, Balanophorées; et les plantes sarmenteuses grimpantes, connues sous le nom de lianes, et appartenant aux Légumineuses, Malpighiacées, Sapindacées, Ménispermées, Bignoniacées, Apocynécs et Asclépiadées. N'oublions pas les nombreuses tribus des Graminées, dont quelquesunes, les Bambusa, sont de grands arbres, et les innombrables espèces de Fougères herbacées ou ligneuses qui brodent le fond de ces gracieux tableaux des masses finement découpées de leur élégant feuillage.
GÉOMÉTRIQUE, geomelricus. Chez les fruits et les graines, le sommet géométrique {apes geometricus) doit être distingué du sommet organique. Si le fruit ou la graine sont droits, ces deux points n'en font qu’un ; mais si le fruit ou la graine sont courbés, le sommet organique se trouve au-dessous du sommet géométrique.
GÊRANIACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre. La famille des Géraniacées, célèbre par les charmantes espèces et les nombreuses variétés que le genre Pélargonium fournit à nos parterres et à nos expositions florales, se compose de quatre genres seulement : Géranium, Erodium, Pélargonium et Mnmnnia. Les deux premiers de ces genres comprennent un assez grand nombre d’espèces communes en Europe, et connues sous le nom collectif vulgaire de Bec-de-grue, qui fait allusion à la forme de leur fruit en forme de bec d’oiseau. le Géranium Robertianum (vulg. Herbe-à-Robert) croît sur les vieilles murailles; d’autres, G. molle, pusillum, rotundi folium, dissecium, columbinum, etc., sont de mauvaises herbes des terrains incultes ou cultivés. V Erodium cicularium est une plante commune des pelouses et du bord des fossés. D’autres espèces du genre Erodium sont plus méridionales : tels sont les E. minimum, mulacoides, cirnnium, gruinum, etc. Le genre Pélargonium est nn des plus richement représentés de l'Afrique australe (cap de Bonuc-
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Espérance) : d'autres Pélargonium habitent l’Australie. Ce genre si nombreux en es|>cccs a été divisé en quinze sections. Les Mowsonia sont également des plantes du Cap.
Les caractères des Géraniacécs sont les suivants : Plantes herbacées, rarement sons-frutescentes, souvent odorantes, subacaules ou 4 tiges subdichotomes, à articulations plus ou moins renflées et fragiles. Feuilles en rosette ou caulinaires, opposées ou alternes par appauvrissement ou avortement, ord. péliolées, palmalilobécs, palmatiséquées ou pennatiséquées, à lobes dentés ou incisés, munies de stipules scarieuses ou foliacées. Pédoncules ord. biflorcs ou pluriflores, terminant les axes, occupant l’angle de séparation des rameaux opposés ou
Fie. 842. — Cu’ranincm. Fleur d’une Fie. 843. — Coupe longitudinale de la variété du Vehinjonium zn unie. même fleur, montrant la cavité de son
éperon, oui est adhérent nu pédicelle.
semblant opposés aux feuilles dans le cas de feuilles alternes; ou d’apparence axillaire dans le cas de feuilles opposées avec avortement de l'un des rameaux axillaires. Inflorescence encymes ombelliformes, pluriflores, à fleurs se développant successivement, nu réduites à deux fleurs (ou une seule par appauvrissement) dans le genre Géranium. Calice à 5 sépales libres, herbacés, persistants, presqne égaux ou inégaux. Corolle à 5 pétales hypogynes égaux ou inégaux, tous sans éperon, ou le supérieur prolongé en un long éperon soudé avec le pédicelle (genre Pelnry nium) (fig. 842 et 843). Corolle sub-irrégtilière, à .i pétales, h\|K>gynes, égaux ou inégaux. Étamines ord. 10 (rarement 15), 4 filets aplanis membraneux, libres ou soudés en tube dans leur partie inférieure, toutes fertiles ou les 5 plus courtes privées d'anthères. Ovaire libre, à 5 carpelles distincts, soudés par leur suture interne à un axe central, dout ils se sépa* rent 4 la maturité, renfermant chacun deux ovules, l'un suspendu, abortif, l’autre dressé, réfléchi. Styles 5, sondés entre eux et avec la colonne centrale, libres et stigmatifèros au sommet. Fruit composé de 5 roques mouosperines, prolongées chacune en un long appendice terminé par le style et soudées 4 un prolongement de l'axe, se détachant avec élasticité de cette colonne centrale de
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la bas»* au sommet ou du sommet à la base. Graines solitaires dans chaque carpelle, dressées; périspcrme nul; embryon plié, à cotylédons condupliqués flexueux.
Le genre Erodinm est caractérisé par les 5 étamines courtes stériles, le fruit à carpelles se détachant de l’axe de haut en bas, à appendices roulés en tirebouchon, et les feuilles penualiséquées. Dans les trois autres genres, les carpelles mûrs se détachent de bas en haut, et se trouvent suspendus par leur prolongement au sommet de l'axe, et les feuilles sont palminervées. Le genre Mimsnnia est caractérisé par 15 étamines fertiles; le genre Pélargonium, par l’éperon adhérent au pédicelle, qui descend de la base du sépale supérieur. Le genre Géranium est à 10 étamines fertiles, k calice sans éperon, Il pédoncule bidore.
Endlicher place à la suite des Géraniacées plusieurs petits groupes qu'on peut définir : des Géraniacées frutescentes !i graine pourvue d’un périspcrme. Ges plantes habitent le Ghili ou le Pérou, savoir : genre llhi/ncliut/ieea (arbrisseau épineux du Pérou); groupe des LËDOCARPÊES (genre Ledorarpon et Wendtia ), arbrisseaux à lleurs jaunes ayant l’aspect de Potentilles frutescentes; Vlv'IANlÊKS (genre Viviania, Cœtarea, etc.), arbrisseaux à fleurs blanches, roses ou bleues.
GÉRANIUM-ROSAT ( Pélargonium odoratissimum, famille des Géraniacées). Cultivé en grand en Provence (k Grasse) , dans le département de Seineet-Oise, en Turquie, pour l'essence fournie à la distillation par ses feuilles fortement aromatiques, à odeur de rose. Celte essence, qui diffère peu de l’essence de roses et est obtenue k un prix hirn inférieur, est employée k sa falsification. Son parfum est, du reste, agréable et très-pénétrant. La véritable essence de roses (obtenue en Turquie) est très-rare et d’un prix relativement très-élevé.
GERMANDRÉE, Petit-Chêne ( Teucrium Chamiedrys, lam. des Labiées). Plante vivace, commune sur la lisière des bois. On en prépare une infusion tonique et astringente; on emploie plus rarement les T. Polium, Marum, Scordium.
GERME, germon. Nom donné vulgairement k la partie de l’embrvon située au-dessus de la naissance du ou des cotylédons, et qui, k l’époque de la germination, s'allonge pour constituer la jeune tige ou ligelle terminée par la gemmule ou premier bourgeon. — Linné désignait et Endlicher a désigné l’ovaire (ovnrium) sous le nom de germen; le nom d'ovaire, qui ne prête pas k l’amphibo- •logie et rappelle le nom des ovules qu'il renferme, doit être préféré. — Link a désigné sous le nom de germen les carpelles isolés réunis par un style composé ou indivis : ex. ceux des Labiées. — Le mot germen a été également employé pour désigner l’embryon tout entier. — Quelques botanistes emploient le mot germe u comme synonyme d'arc/iegnnium (capsule des Mousses k l’é|>oquc de la floraison). — Enfin on désigne sous le nom de germe l'état rudimentaire d’un organe quelconque.
GiRRIv Ulov germimtio. Première période de la végétation chez l'embryon d'une graine mûre. Un embryon ou plante rudimentaire constitue la partie essentielle de la graine. L’usage des tuniques de la graine est de protéger
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l'embryon du cuntacl des corps extérieurs et d’en empêcher le dessèchement et l’altération jusqu'à l’instant où la graine confiée à la terre soit dans des conditions telles que l’embryon puisse germer, c’est-à-dire végéter. L’embryon trouve alors dans la graine, si elle est munie d’un périsperme, le premier aliment qui convient à la délicatesse de son organisation. Dans le cas où le périsperme manque, l’embryon se trouve pourvu (en général dans l'épaisseur de ses premières feuilles dites cotylédons) d’un dépôt de substance nutritive qui, sous l'influence de la chaleur et de l’humidité, se transforme en une matière laiteuse assimilable qui ne diffère pas de celle que le périsperme fournit chez d'autres graines. Les enveloppes extérieures ou téguments de la graine ont donc, pour l’embryon, chez les plantes, les usages protecteurs que la coquille de l’œuf a pour l'embryon des animaux ovipares, et le périsperme ou les cotylédons sont chargés du rôle nourricier qui appartient chez l’œuf au vitellus.
Les parties qui constituent l'embryon, manifestes déjà avant la germination, deviennent de plus en plus distinctes par suite des progrès de la végétation. Chez un embryon en germination on distingue sans difficulté, dans les Dicotylédones (à part quelques exceptions), un axe et deux feuilles opposées qui sont nommées cotylédons; l’axe se termine au-dessus du niveau de l'insertion des cotylédons par un bourgeon qu’on nomme gemmule, et se termine inférieurement par une pointe mousse celluleuse qui est l'extrémité de la radicule.
Si l'on examine avec soin la manière dont s’o|>ère l’allongement de l’axe, on verra qu’à un niveau situé à une certaine distance au-dessous de la base ou insertion des cotylédons, l'accroissement s’opère dans deux sens opposés et par des procédés différents. La partie située au-dessous de ce niveau s’accroît de haut en bas et par le développement d'un nouveau tissu à sou extrémité seulement (à peu près, organisation à part, de la même manière que s’allongent les stalactites) : celle partie est la racine (qu'on nomme radicule lorsqu’elle commence à se développer). Au contraire, la partie de l’axe qui est située au-dessus de ce niveau, s’allonge non pas précisément de bas en haut, mais par tous les points à la fois de son étendue, de sorte que le résultat général est l’élongation d'une partie qui existait déjà tout entière. Cette élongation par tous les points simultanément est analogue à celle qui a lieu pour chaque membre d'un animal, lorsqu'il passe de l’état jeune à l'état adulte. Cette partie qui s'allonge ainsi par tous ses points à la fois constitue la partie inférieure de la lige dont le bourgeon terminal s’allonge ord. indéfiniment par le même procédé. Si l’on veut acquérir la preuve de la marche différente de la tige et de la racine et du procédé d'élongation différent que la nature met en usage pour l’accroissement de ces deux parties, il suffit de faire des marques à des distances égales (avec une substance colorée) dans toute la longueur de l'axe, ou, si la jeune plante est assez robuste pour résister à ce traitement, de traverser l’axe à des distances égales avec plusieurs aiguilles très-fines (je me suis servi plus avantageusement encore de petits fragments de crin), on verra bientôt que les marques faites sur la racine restent à la même distance, et que la racine s’allonge au delà, tandis que les marques faites sur la jeune lige s’éloignent entre elles ; ce qui prouve qu’à ce niveau l'axe s'alluuge par tous les points à la fois.
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Je nomme le point qui sépare la racine (ou axe descendant) de la tige (ou axe ascendant), mésophyte ou collet organique. La partie de la tige qui s’étend entre l’insertion des cotylédons et le mésophyte n’est autre chose que le premier mérithalle de la tige : ce premier mérithalle est analogue il celui qui s’étend de la base de la deuxième paire de feuilles il l’insertion des cotylédons. Le premier mérithalle offre seulement celte particularité, que, chez un certain nombre de plantes, il se renfle et prend une consistance charnue; le renflement se continue sur la racine elle-même, cl au bout d’un certain temps il est quelquefois assez difficile de préciser la ligne de démarcation qui sépare l’axe ascendant de l’axe descendant ; mais celte ligne peut toujours être précisée pendant la première période de la germination. Du reste, le premier mérithalle de la tige n'est pas le seul qui, chez certaines plantes, soit susceptible de devenir charnu ; les renflements successifs charnus et bulbiformes de chaque entre-nœud de la tige souterraine de VArrhenatherum elatius, des Crocus et des Gladiulus, etc., sont, à mes yeux, de la même nature que le renflement unique qui constitue la souche du Cyclamen , par exemple : la seule différence est que le premier renflement produit persiste chez le Cyclamen et qu'il ne s'en développe ultérieurement pas d’autre, tandis que chez les Gladiolns, les Crocus et VArrhenatherum, il se produit une série indéfinie de mérilhalles ou de portions de tiges renflées, et qu'au fur et il mesure du développement de ces nouveaux renflements, les plus anciens se détruisent.
Liiez les plantes monocotylées, la germination ne diffère pas de celle des dicotylées, au point de vue du mode d’élongation des parties. La différence consiste seulement en ce que l’embryon, au lieu de présenter deux feuilles cotylédonaires opposées, présente une seule feuille cotylédonaire (souvent peu différente par sa forme des feuilles suivantes, quelquefois aussi d'nne forme trèséloignéede la forme des autres feuilles); en outre la gemmule, ou bourgeon terminal, se développe en général plus tardivement chez les Monocoty lédones que chez les Dicotylédones, et est même quelquefois à peine visible pendant la première période de la germination. Enfin, chez les Monocolylédones bulbeuses, plantes chez lesquelles tous les entre-nœuds de la tige non florifère sont très-courts, la jeune plante est composée d’une rosette de feuilles charnues (écailles) ou à base charnue, insérées sur une tige conique dont la longueur est à peine appréciable.
GKHOFLlF.il. — Voy. Giroflier.
GESNKHACÉKS. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre, de la classe des Personnées. Les Gesnéracées ne sont guère limitées, dans leur classe, que par leur distribution géographique ; elles se divisent en deux sousfamilles : 1° GesnérÊes (plantes à graines munies d’un périsperme), qui sont en quelque sorte des Scrofularinées vivant dans lis* régions tropicales de l’Amérique; et 2° CyrtandrÊES (plantes à graines dépourvues de périsperme), qui sont à peu près des Bignoniacées habitant les lies de l'Asie tropicale et les pentes de ('Himalaya. Citons, comme type des Gesnérées, le genre tlluxinia, dont les espèces à feuilles pétiolées, à limbe presque charnu, et les belles fleurs solitaires (sur des pédicelles radicaux) en cloche renversée, blanches ou violacées, fout l’ornement de nos serres et même de nos appartements.
GIBBOSITÉ. — GIROFLÉE
gibbosité:, qibhmitas. Bosse. — GiMtus, gibbosus, Bossu, gihbcux. GIGANTESQUE, gi gant en*. D'une taille extrêmement élevée, ou de dimen sien considérable coniparalivenient aux individus de la même espèce ; se dit aussi en parlant des dimensions d'un organe.
GINGEMBRE ! Zingibcr officinale, lani. des Amomacées) (fig. 844). Plante originaire des Indes orientales, des Moluques, des Antilles, et surtout de la
Fin. 811. — Gingembre officinal f Zingiber Fig. 815. — Autre Amnmnrér. Grappe Irucnffinntifr, famille des Amomacées) (dimen* tifère de l'Amomc eu grappe [Amominn sions réduites}. rncrmo^um)»
Jamaïque. I.c rhizome (vulg. racine) de cette plante monocntylée ressemble un peu à celui des Cannas; il est articulé et marqué d'anneaux peu apparents. C’est une substance douée de propriétés stimulantes très-actives; sa saveur est âcre et brûlante. Le Gingembre est eu usage comme substance médicamenteuse, et, comme condiment on épice, les distillateurs en font usage pour aromatiser certaines liqueurs de table; on en prépare en Angleterre une Ixtisson fermentée ( 'ÿingerbeer ). — I.cs épis fructifères d’une plante de la même famille, l'Amome en grappe (Amomum roi cmnsum, % 845), sont composés de capsules sèches qui renferment des graines d'une odeur résineuse pénétrante et d’une saveur âcre et piquante, analogue à celle du Cardamome et de la Graine-de- Paradis (voy. ces mots).
GIROFLÉE ( Matthiola annun); Ciroflée-de-murailb s < < ' hrimn thunC lui n) ; Julienne (ffct/ieris matronalis). Plantes appartenant à la famille des Crucifères, communément cultivées dans les jardins pour leurs jolies fleurs odorautes. Ces
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fleurs pourraient fournir des parfums agréables : les parfumeurs n’ont, sous le nom d’essence de Giroflée, qu’un mélange de diverses odeurs.
GIKori.ll.lt ou GÉHOKLIER ( Caryophytlus aromaticus, fain. des Myrtacées). Cet arbre aromatique est cultivé en grand, en Chine et auv îles Moluques, pour les boulons de sa fleur (clous-de-Girofle) qui fournissent par la distillation une huile aromatique à odeur d’œillet très-usitée dans la parfumerie.
Eu,. 846. — Rameau fructifère du Giroflier
[Caryophy/fu* nromalicus).
Fig. 847. — Rameau Aurifère du Giroflier, famille des Mvrlacées.
line goutte d huile de Girofle sur un peu de coton calme les douleurs de dents, étant placée dans la dent cariée. Les clous-dc-Girofle sont employés comme épices dans I art culinaire, et entrent dans la fabrication de quelques liqueurs de table. Les fruits du Giroflier, qui sont du volume d'une prune, se mangent confits (en Chine) comme excitants. La poudre de Girofle est un médicament stimulant. — Rameau florifère cl rameau fructifère (fig. 846 et 847).
(ilabralus. Glabresccnt. — Glabriusculus. Presque glabre.
GLABRE, glaber. Se dit d'un organe (tige, feuille, etc.) complètement dépourvu de poils. •
Gi,»iiKhS(H\«E= Glabreité, glabritiex. État d’un organe dé pourvu depoils.
GLABRESCENT, ylabratus. Qui tend à être glabre, qui devient glabre |>ar la chute'ou la destruction des poils.
6LABHI8MI:. Liai d une piaule pubesccnteà l’état normal, lorsque, parsuite de circonstances accidentelles, provoquées ou non par la culture, elle se développe glabre.
Gr.ACtAr.K. — GLAMV.
GLACIALE f Mesembriantheuium rrystallinum, fam. des Mésembrianthémées). Crotte espèce, remarquable par ses feuilles, qui semblent couvertes de gouttes d'eau glacées, est naturalisée dans la région méditerranéenne ; son suc est diurétique et en usage dans le traitement de l’bydropisie. Cette plante est une de celles qui fournissent de la soude, dans les îles Canaries. Le M. rrystallimtm est comestible, on le cultive quelquefois comme plante potagère; il en est de même du M. ulule, h feuilles charnues triquètres, connu en Provence sous le nom d ’Ongles-de-swrière. Plusieurs espèces, originaires du cap de Boune- Espérance, sont cultivées |>our la beauté de leurs fleurs. On désigne vulgairement les diverses espèces du genre Mrsrmhririiilfmiinm sous le nom de Firahles.
Ghcinlis. Qui croit dans le voisinage des glaciers.
Gludiatus. En forme de glaive à deux tranchants : par exemple les feuilles d’iris, de Glaïeul, etc.
U.lXD, glniis. Nom donné au fruit dans le genre Chêne (Qtiercus ). Le gland résulte du développement d’une fleur femelle composée d’un ovaire soudé avec le calice cl entourée d’un involucre. Cet ovaire esté 3-4 loges dont cha-
Fig. 848. — Gland avec sa cupule, du Chêne- Fie. 840. — Gland du Chêne commun, sans jf.gilops ((iiienui* Æijilu/i >■). sa cupule. Coupe longitudinale qui montre
les deux cotylédons de l'embryon.
cunc contient deux ovules ; une seule des loges se développe, les antres s’atrophient; des deux ovules que contenait cette loge, un seul se développe, l’autre s'atrophie. A sa maturité, le gland est un fruit uniloculaire indéhiscent contenant une seule graine. Le |)éricarpc est coriace et assez mince, il est surmonté des restes du limbe du calice et du style; la graine est dé|x>urvuc de périsperme, les cotylédons sont volumineux. le fruit est entouré à sa base d'une cnpulc ligneuse, résultant de l’accrescence de l’involucrc, composé de folioles imbriquées, qui renfermait la fleur (fig. 848 et 849). — La structure de la noisette a beaucoup d'analogie avec celle du i/lnml. Son involucre, composé d'un petit nombre de bradées soudées entre elles, est foliacé.
le gland du Chéne-liége (Quercus Suber) et ceux de quelques autres Chêne-, à feuilles persistantes de la région méditerranéenne ont une saveur moins âcre
GLANDES. — GLAUQCE.
que les glands de nos Chênes du Nord ; mais ccs glands doux ne sont en réalité comestibles que pour les porcs, qui les dévorent avec avidité. Ccs glands, torréfiés, fournissent une iufusion amère qui a l’apparence du café, et ne le cède en rien au café de racine de chicorée. Le café de glands doux, comme le café de chicorée, est inolTeusif; il est dépourvu de principe aromatique cl de parfum, et ne rappelle le café que par sa couleur, mais il n’est pas dépourvu d'amertume : à ce double litre, le café de glands doux agit comme tonique, sans agir comme excitant.
GLAtlDES, glanduhe. Organes de nature celluleuse doués de la propriété de sécréter des liquides particuliers qui ne se rencontrent point dans les autres parties de la plante. Certaines glandes font saillie à la surface de l'épiderme : les unes sont sc.ssiles; d'autres, dites glandes pédicellées ou poils glanduleux, constituent la partie terminale de véritables poils. Si le poil se compose d’une seule cellule, sa partie terminale se dilate en une petite ampoule où se dépose le produit de la sécrétion; s’il se compose de plusieurs cellules, les cellules terminales sont en général celles où se dépose le liquide sécrété. Chez les poils de l'Ortie, qui sont dits poils urticanls, la partie glanduleuse est située à la base du poil, et le produit de la sécrétion remplit la cavité du poil en entier : c'est ce liquide qui, versé dans la petite plaie faite par la piqûre du poil (dont l’extrémité, qui se casse, reste fixée dans la peau), cause le sentiment de brûlure, et détermine le gonflement et l'élevure de la peau autour du point blessé.
D'autres glandes, dites vésiculaires, ne dépassent point ordinairement le niveau de l'épiderme, et contiennent généralement des huiles volatiles ou des substances résineuses incolores. Ccs glandes, dont certaines feuilles sont criblées, ont l’aspect de ponctuations transparentes comme celles qui résulteraient de piqûres d'épingles (telles sont les glandes des feuilles du Millepertuis, de la Rue, de l'Oranger, etc.). Ces glandes se composent d'un groupe de cellules qui laissent quelquefois entre elles une lacune où le liquide se réunit. A. de Jussieu fait judicieusement remarquer que ccs glandes ne sont pas sans analogie avec les réservoirs des sucs propres situés plus profondément dans les divers organes des végétaux.
GLANDULEUX, gltmdulosiis. De la nature des glandes. — Surfaces glanduleuses, celles qui sécrètent des liquides. Le stigmate est de nature glanduleuse; les disques présentent souvent une surface glanduleuse. — On emploie à tort le mot glanduleux comme synonyme de glandulifère.
GLANDULIFÈRE, glanduli/er. Qui porte une glande ou des glandes ; qui est revêtu ou chargé de glandes ou de |x>ils glanduleux.
Glunduloso-pilosus. Chargé de poils glanduleux.
Glareosus. Qui habile les grèves ou plages sablonneuses ( glarea , grève).
Glaucesccns. D'une couleur glauque. — Glaucus. Glauque.
GLAUQUE, g la unis, pruinosus, glaucinus, ca.'sius (dans les composés grecs, tilaucos). Se dit des organes qui sont recouverts d’une matière pulvérulente blanclu: ou blanchâtre (/> ruina), qui est le produit d’une sécrétion ou excrétion normale propre à quelques parties (l’épiderme de la feuille, de la tige, du fruit, etc.) chez certaines plantes. La couleur réelle de l'organe ne se trouve pas
C.I.OBATUS. — ÜLOBULAHIÊES
complètement dissimulée par celle couche de poussière, elle n'est que modifiée ; les feuilles verles recouvertes d'une couche de celle sécrétion oui une tciule blanchâtre (ex. les feuilles de l'Œillet des jardins, du Chou [Brassica oleracea] ). l,o fruit du llaisin noir, du Prunier épineux. Au Bu b» s ctrsius, etc., ont, en raison de cette sécrétion, une teinte d’un bleu blanchâtre; si, par un léger frottement, on enlève b poussière glauque (ce qu'on appelle vulgairement la /leur du fruit), la couleur d'un bleu noir foncé et luisante du fruit est mise à nu.
La matière glauque, on efflorescence, paraît être de la nature de la cire ; elle est insoluble dans l’eau, qui roule en gouttelettes sur les surfaces qui en sent revêtues. Cette matière se présente ordinairement sous la forme de granules impalpables; cependant les granules peuvent aussi être assez volumineux. La famille des Cliénopodiéos offre des exemples nombreux d'une sécrétion de gouttelettes gommeuses «pii se dessèchent en granules blauchâtrcs et couvrent la surface des jeunes feuilles d’une poussière d’apparence farineuse; celle sécrétion cesse lorsque la feuille devient adulte, et les granules tombés ne sont pas remplacés par d’autres. Les Cbcnopodium album et Bonusf/ciirirus, Y.Uri/ilcx liwhusis, etc., présentent sur leurs jeunes feuilles une abondante sécrétion de celte nature. — i'uliu gluant, feuilles d’un vert glauque. — l'ructus rasio /i ruiitosi, fruits d'un bleu noir couverts d’une efflorescence glauque.
Glubatus, globosus, globiilatus. Globuleux, de forme globuleuse.
GI.OBUI.AIItK ( Glubularia vulgaris). Les feuilles du G . vulgaris sont âcres cl amères, et douées de propriétés vulnéraires et purgatives. Les propriétés émétiques et purgatives du G. Alij/ium (ûg. 8Ô0), espèce des contrées méridionales, sont plus énergiques. Cette plante était connue des médecins de l’antiquité.
GI.OBUI.AHIÉES. Famille de plantes dicolylées gamopétales, comprenant le seul genre Glubularia. Ce sont, en quelque sorte, des üipsacées à ovaire Fig.kôo.— Globulaire Turbith libre, qui se rapprochent des Vcrbénacées, dont elles {i.Mularia Alypum). diffèrent par l’ovaire uniloculaire et l’inOorcscence en capitules globuleux. Les Glubularia sont des plantes herbacées ou sousfrutescentes, à feuilles alternes, entières, ordinairement coriaces, dépourv ucs de stipules. Fleurs irrégulières, groupées sur un réceptacle muni de paillettes, constituant des capitules terminaux. Calice tubuleux, sub bilebié, à 5 dents. Corolle hypogync, tubuleuse, bilabiéc, à 5 lobes. Étamines U, à filets et anthères libres. Ovaire libre, uniloculaire, à style indivis, à stigmate bifide (à 2 carpelles soudés ?); uni-nvulé, j ovule pondant, réfléchi. Fruit libre, contenu dans le ali ce, uniloculaire, monos|ierme, indéhiscent (akèue). Graine suspendue; embryon droit, à périspermo charnu.
Les Globulaires sont de jolies plantes à capitules bleus ressemblant à de petites Scabicuscs. Le Glubularia vulgaris est commun aux environs de Paris. Le
GLOSSOLOGIE.
GLOBULE
Gèl
G. Aly/inm, plante sous-frutcsccnte, fleurit dans les collines calcaires rocailleuses de la Provence (h Sylvabelle, près d’Hyèrcs), au mois de janvier.
til.OBCl.K, glnbuh s. On a désigné sous le nom de globules diverses parties de la fructification citez les plantes cryptogames, sans que ces parties aient entre elles d'autre analogie que celle de la forme. C'est ainsi qu’on a désigné sous ce nom la capsule fructifère de diverses plantes de la famille des Hépatiques, l’involucre capsuliformc du Pilularia globuli/'era, etc., et que, d'autre part, on a donné le nom de globules rouges aux antliéridies dans la famille des Characécs. On doit dire involucres globuleux, capsules et anthéridies globuleuses. — Les grains de pollen (grand pnllinis) sont fréquemment désignés sous le nom de globules de pollen.
GLOBULEUX, globosus, globalus. Oc forme globuleuse ou sphérique. La forme globuleuse appartient h certains fruiLs, graines, loges d’antbères, grains de pollen, capitules, bulbes, tubercules, etc.
GLOCHIDI ê, glochidialus. — Poils glochidiit (pili glocbidiati), ceux qui, li leur sommet, se divisent en brandies courtes et recourbées en hameçon.
GLOMÉRÉS, glomerati. Se dit d'organes courts et raincux qui sont rapprochés en une masse compacte.
laonilltl l t: , glomerulus. Sorte d’inflorescence du type défini. Un glontérule est une cymc chez laquelle tous les axes étant très-courts, les fleurs se trouvent rapprochées en tète comme dans un capitule. Mais, tandis que dans le capitule, qui appartient aux inflorescences du type indéfini, les fleurs s'épanouissent de la circonférence vers le centre, dans le glomérulc la première fleur qui s'épanouit est celle du centre, et les suivantes s'épanouissent dans un ordre irrégulier en apparence, mais qui en réalité correspond à celui qui existe chez une cyme. L’inflorescence constitue un glomérule terminal chez le Gazond’OIympe (Slatice Armeria), chez certaines Valérianelles, etc. Voyez Inflorescence.
«■l.OKSOLOCilE:= Terminologie. Partie de la scieuce qui a pour objet l’étude de la signification des termes employés pour désigner les organes et leurs diverses manières d’ètre. — I.es articles consacrés dans cet ouvrage à la définition des mots (noms) qui désignent les divers organes des plantes, et à la définition des adjectifs qualificatifs qui caractérisent les diverses manières d’ètre : les formes, nuances de formes, etc., de ces organes, constituent, par leur ensemble, un traité complet de glossologie (disposé selon l’ordre alphabétique). — Pour les lois de la nomenclature des plantes, on principes d’après lesquels on attribue des noms aux espèces cl des désignations aux groupes des divers degrés, voyez Nomenclature botanique.
Obscurité nu LANGAGE DE la cryptogamië. — Faire un dictionnaire des termes employés en cryptogamie, c’est dévoiler une des plaies de la botanique ; mais les plaies, pour être guéries, doivent quelquefois dire sondées. Si le langage est confus, c'est en faisant l'inventaire et le classement des mots, c'e.-t en mettant en évidence les doubles emplois et les termes inutiles, qu’oit peut arriver à faire sentir futilité d’une réforme, et peut-être à la provoquer. On ne
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saurait trop souvent rappeler à la mise en pratique de cette loi du rode de la nomenclature, qui demande des mots différents pour des objets de nature différente, et exige les mêmes mots pour les mêmes choses. — I,a glossologic trop fantaisiste de la cryptogamie résulte de ce qu’un monographe, attachant (avec raison) un très-grand prix à tous les détails de l’objet qu'il étudie, s’exagère quelquefois aussi l'impôt lance de certaines nuances de formes ou d’organisation, et veut désigner ces nuances par des mots particuliers; ou bien encore, de ce qu’il néglige de s’assurer que dans d'autres groupes, mais dans des cas analogues et presque identiques, ils ont déjà reçu une dénomination. — Toutes les nuances d'organisation et de formes peuvent être (et doivent être) décrites sans qu’il soit nécessaire de leur donner des désignations spéciales ; surtout, un mol admis déjà pour désigner un organe dans une famille ne doit pas être remplacé par un autre, par cela seul que l’organe est étudié dans une autre famille. Toujours, eu appliquant une désignation à un organe, on doit consulter les lois de l'analogie, et l'on ne doit jamais décrire un groupe comme s'il était seul au monde ou sans connexions avec des groupes voisins.
Quoi de plus simple (en apparence du moins) que les fructifications d’un Lvcopodc : ce sont des capsules bivalves renfermant des spores très-fines, et des capsules à 3-4 valves renfermant 3-4 grosses spores. Qu'on rejette le mot capitule parce qu’il est employé en phauérogamie pour désigner des fruits d'une tout autre structure, et qu’on préfère le mol conceplacle, soit; mais on a encore le mot sporange, maison a encore le mot thlque. Ces mots n'ont cependant pas encore suffi : les capsules à grosses spores ont été appelées, par les uns macrosporange », par d’autres spnracarpe», par d’autres oophoridies; et les capsules à petites spores, par les uns microsporanges, et par d'autres coniolliéques. Voici donc huit mob différents pour désigner le même (ou presque le même) organe.
Énumérer les mots par lesquels on a désigné les s|tores selon les différents genres de plantes, selon leur apparence, leur grosseur, leur consistance, leur groupement, leur situation, leur forme, 11e serait pas chose absolument farile si l'on tenait à 11e rien oublier; en phauérogamie, les graines ne s’appellent heureusement jamais que des graines, quels que soient leur grosseur ou leur petitesse, leur nombre ou leur forme. — Une cause d’erreurs, exactement inverse, et qui 11’est pas moindre, c’est la même désignation donnée quelquefois à des objets différenb. C'est ainsi que nous trouvons, dans la famille des Champignons : des spores simples (des spores), et des spores composées ou cloisonnées qui se désagrègent en /ilusieurs spores (plusieurs spores groupées 11e sont pas une spore).
Mous sommes de ceux qui défendent hautement l'utilité d'un langage technique, en botanique (comme dans toutes les sciences) : chaque espèce, chaque organe, doivent avoir un nom, sous peine de ne pouvoir être désignés, ou sous peine d'obliger à des périphrases longues et obscures qui rendraient l'étude impossible; — mais nous n'en blâmons pas moins l'exagération inverse (des mots multipliés sans utilité), exagération qui rejette par une autre porte dans l’obscurité que nous voudrions éviter. Je ne connais pas d'orgauisme compliqué, tant
GLUMACÊ. — CLUMACÉES.
en cryptogamie qu’en phanérogamie, qui ne puisse être exposé clairement et de manière à le faire aisément saisir du lecteur (si toutefois il est bien compris de celui qui l'expose). Mais, l'embarras et l'obscurité commencent aussitôt que, |iour exprimer un fait analogue à un fait précédemment exposé, on emploie un mot différent; et comme pour la capsule des Lyco|x>des, dont nous parlions tout à l'heure, non pas un, mais sept ou huit, et tantôt l'un, tantôt l'autre. — L'obscurité dans l'expression et dans l’exposition témoigne presque toujours de l'obscurité dans la conception.
Nous blâmons surtout la négligence descriptive et, ce qui revient au même comme obscurité, la recherche de tournures de phrases élégantes (la crainte peu fondée de voir trop souvent reparaître le même mot dans la même phrase), qui ont porté quelquefois volontairement ou involontairement, de savants observateurs à employer tantôt un mot, tantôt un autre, pour désigner le )iiéine organe. Le descripteur doit, avant tout, s'efforcer d’être bien compris du lecteur; et à la clarté dans les idées, à l’ordre dans l'exposition des faits, il doit ajouter la régularité du langage, qui consiste à employer toujours le même mot pour désigner le même organe.
On doit 4M. le docteur Lévcillé une synonymie, très-complète en 1H47 (I)ict. unir, d'hist. nat.), des termes employés par les divers auteurs qui ont écrit sur les Champignons. Pour dix-huit à ringt organes environ, pour lesquels dix-huit ii vingt noms devraient suffire, M. Lévcillé a relevé et classé (en citant les auteurs et indiquant les cas où les mots sont employés) environ trois cent cinquante synonymes. Je regrette que l'espace 11e me permette pas de reproduire entièrement ici cette synonymie curieuse et malheureusement utile (si l’on veut comprendre les auteurs). M. Léveillé la qualifie de véritable chaos; ou doit lui savoir gré d’y avoir porté la lumière, et d’avoir pnqiosé d'élaguer et de simplifier.
GLUMACÉ, glumaceus. De la nature des gluincs. — Fleur glunwcée, fleur munie de glumcs, ou composée de folioles scarieuses analogues à des glu mes.
GLUM.VCKE& Classe comprenant les familles des Graminées et des Cypêracées. Ce groupe présente les caractères suivants : Plantes monocotylées. Pleurs disposées en épillets, à bractées en forme d’écailles et imbriquées. Périam lie quelquefois nul, ou à folioles squamiform&s ou séti-
formes en forme d'écailles ou de soies). Ovaire r,„ „ .
... , , , , , ,, ' , rie. 85t. — Ovaire et étamines
libre a une seule loge (composé d un, de deux ou d'un Cypenu ( Cypéracies ,
de trois carpelles, manifestés par le nombre de classe des Olumacées).
stigmates). Ovule unique, pariétal (fig. 851) et coiirbé-réfléchi, ou basilaire et réfléchi. Fruit monosperme, sec, indéhiscent, à périsperme soudé avec la graine )caryopse) dans les Graminées, ou non soudé (akène) dans les Cypéracécs. Embryon ord. appliqué à la hase de la graine contre un (lérisjierme farineux relativement volumineux. — Plantes généralement herbacées.
GLUME.
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CLUNE, gluma. Chez les plantes de la famille des Graminées, on désigne sous le nom de glumes les bractées stériles qui sont situées h la base de i'épillel (ces glumes ou bractées stériles sont ordinairement au nombre de deux). Ces deux bractées constituent une sorte d'involucrc; quelques auteurs donnent i Pinvolucrc le nom collectif de glume, et désignent ses bractées constituantes, que nous nommons les glumes, sous le nom de valves de ta glume. 'On nomme épillet une inflorescence partielle constituée par un axe (pédoncule de I'épillel), un involucre (les glumes), et des fleurs plus ou moins nombreuses échelonnées sur l'axe au-dessus du niveau de l'insertion des glumes.
Des opinions très-diiïérenlcs ont été émises par les botanistes sur la nature des diverses parties de la fleur chez les Graminées : les uns regardent les folioles scarieuses situées en dehors de l’ovaire et des étamines comme constituant une corolle et un calice; d'autres considèrent ces folioles scarieuses comme une succession de bractées ne constituant, à proprement parler, ni calice ni corolle. Mais la plupart des botanistes admettent que ces feuilles scarieuses sont toutes insérées sur l'axe de la fleur (pédicelle), et non sur l'axe de I'épillel (pédoncule). Une anomalie (état dit prolifère) fréquente chez certaines Graminées (surtout chez les espèces du genre Poa : P. bulbusa, 1‘. alpina, etc.), et que j’ai étudiée avec soin, m'a démontré que, contrairement à l'idée admise, la foliole scarieuse inférieure, attribuée à chaque fleur, est une bractée insérée, non pas sur le pédicelle (ou axe de la fleur), mais sur le pédoncule (ou axe de I’épillel); que chaque bractée porte une fleur à son aisselle, et que la série de ces bractées est la continuation de la spirale commencée à la base de l’épilbl par les deux bractées stériles ou glumes. La seule différence qui existe entre les bractées inférieures et les bractées supérieures est que les deux inférieures (désignées sous le nom de glumes) ne présentent pas de fleurs à leur aisselle, tandis que les supérieures (désignées sous le nom de glumelles vnicarénées) émettent chacune une fleur à leur aisselle.
Chez les épillcts dits prolifères, les deux bractées inférieures restent scaricuses, mais les bractées supérieures soûl d’autant plus foliacées qu elles sont situées plus haut : les dernières sont de véritables feuilles; et si I'épillel (qui émet à sa base des racines adventices) est planté dans la terre, son axe s'accroît indéfiniment, et il devient une lige qui ne diflerc en rien de la tige d'une plante provenue de graine. Or, il est facile de s’assurer que les feuilles de la jeune tige, dans sa partie inférieure, ne sont autre chose que les bractées scarieuses de l’épillet (les glumes stériles et les glumelles unicarénées), car les fleurs de cet épillet manquent de celte glumelle unicarénéc (qu'on regarde dans les descriptions comme appartenant au même verticille que la glumelle bicarénée). On voit manifestement alors que ces bradées qui deviennent foliacées sont insérées sur l'axe principal ; les entre-noeuds de cet axe, en s'allongeant, ne laissent aucun doute possible à ce sujet, car on peut suivre aisément la disposition en spirale de la série des bradées (devenues feuilles) stqierposées ; et toutes les nuances existent entre la forme scarieuse des bractées ou glumes de la base et la forme foliacée des bractées du sommet.
L’axe de I'épillel chez les Graminées est donc pourvu d'une série de bradée*
U l.l' MK.
superposées et alterncs-disliqucs (ou eu spirale comprimée) : les deux inférieures stériles, connues sous le nom de glumes (je propose de les nommer bradées involucrales ou g lu mes stériles), et les supérieures fertiles, connues sous le nom de f/luiaelles unicurénées ou imparinervées, et regardées à tort comme appartenant >t l’axe de la fleur (je propose de les nomuier bractées florales ou glumes fertiles).
La fleur, ainsi isolée d'une pièce qui lui était étrangère, est constituée en dehors du gynécée (ou ovaire) et de l’androcéc (ou étamines), en procédant de l'intérieur à l'extérieur : 1° Par un verticille de petites feuilles membraneuses qui alternent avec les étamines et qui constituent une véritable corolle; les pétales de celte corolle sont généralement au nombre de deux (la place de celui qui compléterait le nombre ternaire reste vacante ; ce troisième pétale existe dans certains genres; quelquefois, au contraire, les trois pétales manquent complètement) ; les pétales de celle corolle sont désignés sous le nom de glumellules. 2* Kn dehors du verticille de la corolle, il existe une pièce scarieuse bifide à deux plis principaux ou carènes, et qu’on désigne sous le nom de g/umelle bicarénée ou parinervée. Celte pièce, munie de deux nervures principales et parallèles, représente (de l’avis de la plupart des botanistes) deux feuilles; elle constitue à elle seule, selon mot, le calice ou verticille externe de la fleur : ce Calice se compose, par conséquent, de deux sépales soudés entre eux par un de leurs bords (1); le troisième sépale manque, de même que le troisième pétale manque ordinairement aussi à la corolle. Quant h la pièce désignée sous le nom de g/umelle unicarénée ou imparinervée, c’est celle que je regarde comme n'appartenant point à l'axe de la fleur (mais comme étant insérée sur l’axe de I epillet et comme émettant la fleur à son aisselle), et que je désigne sous le nom de glurne fertile ou bractée florale.
Non-seulement la confusion qui a régné dans les idées admises sur les bractées du pédoncule et sur les parties de la fleur chez les Graminées a rendu les descriptions inexactes cl l’étude difficile, mais de nombreuses expressions synonymes pour chacune de ces parties sont venues ajouter l’obscurité du langage à l'inexactitude des idées. Celles de ces expressions qui ont généralement prévalu sont les noms de glumes (pour les bractées involucrales ou glumes stériles), de glumelles (pour la bractée florale ou glume fertile et pour la pièce qui représente le calice), et de glumellules (pour les folioles qui représentent la corolle). Ges expressions sont inutiles et pourraient être avantageusement remplacées par les mots bractées, sépales (ou divisions externes du périauthe) et pétales (ou divisions internes du périanthe).
Les glumes (bractées stériles constituant l’involucre) ont été désignées sous les noms collectifs de glume et de lépieène, et les deux pièces sous les noms de valve supérieure et valve inférieure. Les glumelles (bractée fertile, représentée par la
(t) M. E. Cosion regarde cette gtumrtte bicarinte comme une bractée née sur l'axe de la ileur (pédiccllc), il la cuusidère comme ne représentant qu'une seule feuille : ce serait une prè/euilte voy. ce mot), et les deux carènes ou nervures latérales saillantes qu’elle présente seraient le résultat de la pression de la partie moyenne de celle feuille contre l'axe pendant l'époque de son premier développement.
gltimelle unicarénée ; cl calice, représenté par la glumelle hicarênée) ont été désignées sons les noms collectifs de haie, de glume (Richard) et de calice (Linné), et les deux pièces sous le nom de paillettes. Les glumellules ont été désignées sous lo nom collectif de corolle (Linné), et les deux ou les trois pièces sous les noms de paléoles (Richard), squnmules et lodirules.
L’épillet ne naît pas lui-même, non plus que les axes principaux d’une même inflorescence, à l'aisselle de bractées; toutes les bractées appartiennent, chez les Graminées, à l’axe même de l’épillct, axe pénultième qui donne naissance au dernier axe, c’est-à-dire à celui de la fleur. Quant aux tiges ou rameaux florifères, ils naissent sur la souche ou sur une même tige à l’aisselle de feuilles squamiformes ou foliacées; chez le Maïs, les épis femelles, qui peuvent être considérés comme des rameaux très-courts terminés par une longue inflorescence, naissent à l’aisselle des feuilles de la tige.
(ihee les inflorescences à épillets disposés rn paniculcs, il est facile de voir que l’axe de l’épillct ne naît pas à l’aisselle d’une bractée; l’épillet ne naît pas davantage à l’aisselle d’une bractée chez les inflorescences en épis simples, c’està-dire dont les épillets sont insérés directement sur la tige. Quand les épillets sont manifestement pédicellés, chez le genre Mibora par exemple, l’absence de bractée est d’une complète évidence; mais quand les épillets sont sessiles, chez le genre Lolium par exemple, on pourrait, au premier coup d’œil, penser que la bractée stérile (glume) s’insère sur l’axe de l’épi ; ce n’est qu’en regardant avec attention qu’on verra que la bractée stérile liait chez les Lolium comme chez les autres genres, sur l’axe de l’épillet. Les deux bractées inférieures de l’épillet, bien que stériles l’une et l’autre clicz presque tous les genres, ne le sont pas dans tous les cas. De l’idée que les deux glumes sont toujours stériles est résultée une idée erronée relative à la structure de l’épillet chez le genre Ldium; en efTet. on regarde l’épillet dans le genre Lolium comme privé de la glume supérieure. Or, loin d’être privé d'un oïgane, l’épillet, chez les Lolium. est plus riche en organes que dans les autres genres ; cet épillet possède parfaitement ses deux glumes, et sa glume supérieure ou interne n’a été méconnue que parce qu’elle porte à son aisselle une fleur qui ne se développe pas chez les autres genres : l’alternance régulière des bractées de l’épillet, de la base au sommet, chez le genre Lolium, prouve jusqu'à l'évidence qu'il ne manque aucun organe j la spirale, et je ne conserve pas le moindre doute à cet égard.
Les bractées inférieures ou involucrales de l'épillet (glumes) [M inent être l’une et l’autre, on l’une sans l'autre, aenminées on même terminées en arête. Mais ce sont principalement les bractées supérieures fertiles ou florales (anciennes glumelles externes) dont la nervure moyenne, souvent détachée au-dessous du sommet, se prolonge en arête. Cette arête est d'une longueur considérable dans le genre Stipn; dans le genre Corynephorus (Aira canescens), la bractée aristée représente une feuille complète : la partie de l’arête située au-dessous du genon appartient à la gaine de la feuille, la couronne de poils à une seule cellule qui entoure le genou est probablement le rudiment d’une ligule, et la partie de l'arête supérieure au genou, et qui est transparente et denticulée, est le limbe rudimentaire de la feuille. Cette structure se retrouve, bien que plus obscure, chez
GLUMELLES. — GNÉTACÉES. 6'i7
les genres où l’arête est seulement genotiillée sans présenter d'anneau de poils, ni sans offrir de changement de consistance dans sa partie supérieure, — Les écailles ou feuilles qui appartiennent à la fleur ne présentent pas d’arête; le calice se composant de deux sépales soudés (ancienne glumellc bicarénée), ce ne serait pas une arête, mais deux qu'il présenterait, si les sépales étaient aristés.
(ititiELLES. glumellie, glumei.lui.es, glumellulœ. — Voy. Glume.
Glumifonnis. En forme de glume. Se dit de bractées scarieuses.
GLUTEN. Substance qui empâte les grains de fécule dont sont remplies les cellules qui constituent la plus grande partie de la masse de la graine chez certaines céréales, le Froment par exemple. La fécule ou farine qui est associée au gluten a des propriétés nutritives très-supérieures à celle qui cil est dépourvue.
GLUTINEUX, glutinosus.Qm a la consistance de la glu ou de la poix. Gc mot est presque synonyme du mot visqueux ( viscosus , viscidus), qu’on emploie souvent indifféremment; cependant le mot visqueux entraîne l’idée d'une consistance semi-liquide et comme sirupeuse , tandis que le mot glutineux peut se dire d'une surface presque sèche, mais seulement un peu gluante. Le mot gluant est tout à fait synonyme du mot glutineux, qui est le mot latin francisé, mais il est peu usité dans les descriptions botaniques. Le mot poisseux a aussi la même signification, mais il entraîne une idée de malpropreté, et n’est pas employé. — Les écailles des bourgeons du Peuplier-d'Italie, du Marronnier-d inde, cl le rélinacle des masses polliniques, sont glutineux. La surface du chapeau de VAgaricus psittaeimis , de 1 ’Agaricus ebunteus, etc., est visqueuse.
GNÉTACÉES. Famille de végétaux gymnospermes. Cette petite famille, composée des seuls genres Ephedra et Gnetum , termine la classe des Conifères et sert de transition à celle des Amentacées. Les Ephedra (dont une espèce, E. distachga, habite les sables de notre littoral) sont des plantes herbacées sous-frutescentes, quelquefois sarmenleuses, qui ont le port des Casuarina (classe des Amentacées) ; les Gnetum, arbrisseaux ord. sarmcnleux (de l’Asie et de l’Amérique), ont le port des Chioranthacées (famille voisine des Pipéracées). La famille des Gnétacées est intéressante par la structure de la fleur femelle (modification du type des Taxinées) dont l'explication morphologique est encore entourée d’une certaine obscurité. — Les Gnétacées sont à rameaux opposés ou fasciculés, noueux, articulés. Les feuilles, dans le genre Ephedra , sont réduites à de petites écailles; dans le genre Gnetum, elles sont membraneuses penninervées. Les fleurs, unisexuées monoïques, sont disposées en chatons cylindriques ou globuleux munis de bractées. Les fleurs mâles sont pourvues d'un périanthe tubuleux, d'abord clos, puis bivalve au sommet, renfermant une seule ou plusieurs étamines soudées en une seule colonne indivise ou divisée au sommet. Los anthères, b 1-fi loges, s’ouvrent par une fente courte. Les fleurs femelles a>nt nues, ou pourvues d'un involucre ou périanthe composé de deux folioles opposées; l'ovaire (carpelle), sessile, uniloculaire, ouvert au sommet; l'ovule unique dressé, droit, prolongé avant la floraison en un bec en forme de style perforé sortant de l’ouverture de l’ovaire. — Fruits sub-drupacés tantôt solitaires, tantôt géminés (groupés par deux), renfermés cuire les 2 folioles de l'involucre.
GODET. — GOMME-AHABIQUE.
d’abord ouverls au sommet laissant passer la pointe de l’ovule, puis fermés. Graine unique, dressée; lesta membraneux coriace; tegmen mince; pétisperme charnu, renfermant un embryon à 2 cotylédons ovales, libres ou soudés.
GORKI D'après le sens attribué à ce mot (vase ayant la forme d’un dé il ( uudre), il devrait être traduit en latin par le mot calyculut ; mais le nom de cuticule ayant en botanique un sens déterminé (calice accessoire composé de bractées), on traduit godet par urrenlum. Néanmoins l’adjectif urreolntus caractérise un organe en forme de vase globuleux, et par conséquent à ouverture plus étroite que le ventre. — En forme de godet profond ou de dé à coudre, digitaiiformi ».
uontlE-ADRaciAT. Cette gomme s’échappe des tiges de plusieurs espèces sous-frutescentes ou frutescentes du genre Astragalus : A . vécus, A. gummiftr.
Fig. 852. — Rameau d'un Astragale (A. Tragacnntha) produisant la gomme~adragant.
A. Tragaeantha (fig. 8Ô2), plantes de l'Orient. Cette gomme sc gonfle dans l'eau, où elle forme un réseau plutôt qu’elle ne s'v dissout ; il suffit d’une trèspetite quantité pour constituer un mucilage épais. On emploie la gommeadragant dans la fabrication des pilules; elle entre dans la composition des loochs.
GOtlIlK.t It VHIQI I Les gommes sont des sucs végétaux qui s'échappent de la tige de certains arbres ou arbustes par des blessures oti des excoriations. Les gommes se solidifient à l’air libre ; elles ne sont pas cristallisables, elles se présentent eu larmes i nations d'une saveur fade ou douceâtre, d’une consistance inucilagineuse. On emploie les gommes comme substauces adoucissantes et pectorales; le plus ordinairement en les associant au sucre et il diverses autres substances mucilagineuses (lichen, jujubes, etc.) dites béchiques, sous la forme de sirops, pâtes ou tablettes. — Les plus usitées sont la gomme-arabique, qui
GOMME-ÉLASTIQUE. — GOMME-GUTTE
provient de plusieurs espères arborescentes du beau genre Araein (1) (Mimosa), I-égumincuses-Mimosées s A. vera, .1. arabica, A. gummifera, A. loti folia, et autres; — et la gomme-du-Sénégat légèrement colorée et en masses plus volumineuses, qui provient de Y Acacia senegalensis( fig. 853), et autres espèces des régions intertropicales de l'Afrique.
El G. 853. — Rameau Oorifère et fruit de l'Acacia du Sénégal t Acacia senega/ensis).
(.ntniE-Él iSTl(|i E (Caoutcliouc). Suc gomino-résineux d'une nature spériale, insoluble dans l’eau, se prenant en masses compressibles et extensibles (élastiques), provenant de plusieurs végétaux à suc laiteux de familles diverses : des figuiers, des Euphorliiacées, etc. Voy. Caoutchouc.
tiOtmi-M Tli: Est une gomme-résine qui provient de deux arbres de la famille des Clusiacées : le Cambogia Gui ta (Mangastana Cambogia, fig. 85 U) et V Hchradtndrun cambogioides (fig. 855). — Cette substance est surtout connue par la magnifique couleur jaune que sa simple dissolution aqueuse fournit 5 la peinture 5 l'eau; c’est aussi une substance médicamenteuse purgative, employée sous la forme de potions et de pilules.
(I) Selon Matthiolr (trad.). • Acnria croist en Egypte et eat une plante ejpinruse fort » braiichue, et grande qua*i comme uu arbre... Acacia jette cl produit une comme; elle » restreint et rcfraicli il. Son jus est bon au feu Saiuct Antoine, il renfonce les yeux qui » sortent hors, resserre les organes disloqués, et noircit les cheveux. La g om oie de ceste » épine, qui est retirée à modo de petit vers est la meilleure. »
(iOMME-r.UTTE.
Fig. 854. — Rameau florifère el fructifère d'un des arbres qui produisent la gommc-gulle du commerce, le Camhogia Gultu ( Mnngostana Ca mltogia) .
Fig. 855. — Rameau florifère el fructifère d’un des arbres qui produisent un suc analogue à la gomme-gutte, YHeàradendron (Xanthochimenus, Stu/ugmite s) cambogiouies .
COMMES-RfcSINES. — GOODÊNI VCÊES. 651
WlRRS'i'llÉSIXEN. Principes végétaux qui tiennent à la fois de la nature des gommes et des résines. On les obtient par l’incision des tiges, (pii les laissent écouler; elles se solidifient à l’air libre. La gomme-gutte, la myrrhe, l’aloès, la gomme ammoniaque, l’asa-fœtida, sont des gommes-résines.
GONGYLAIRE. — Reproduction gongylaire ou scissipare, celle qui a lieu par des gemmes ou corpuscules reproducteurs qui n’ont pas été soumis à l’influence d’une fécondation. Chez les Cryptogames, la reproduction est dite gongylaire quand elle a lieu au moyen de gemmes qui diffèrent des véritables spores,
«oxgyi.e, gungylus. Chez les Cryptogames, on désigne sous le nom de gongyles des corps reproducteurs, qui sont autres que les spores et ne sont pas sans analogie avec les bulbilles des Phanérogames. — Les gougyles ont reçu différents noms chez diverses familles. Chez les Lichens, l’écorce du thnllus est constituée en grande partie par des cellules vertes qui forment une couche sous-épidermique dans laquelle la force végétative de la plante paraît résider; ces cellules, qui ont reçu le nom de gonidies, conidies ou sorédies, font souvent irruption à l’extérieur, et se groupent en des corps reproducteurs ou gemmes qui sont de véritables gnngylcs. — Chez les Hépatiques, il existe des gonidies ou sorédies analogues à celles des Lichens ; on y rencontre en outre, chez certaines espèces, h part les véritables spores contenues dans les capsules, des corps reproducteurs nommés gemmes prolifiques, propagules ou propagines, renfermés dans des conceptacles particuliers, et qui constituent encore une autre sorte de gnngyles.
t.oMlHi:, gonidium = Conidie, conidium (xoviç, poussière) = Sorédie. Corpuscules reproducteurs qui se développent dans l’épaisseur du thnllus des Lichens et de la fronde des Hépatiques (voy. Gong île). — Kuctzing a employé le mot gonidie comme synonyme de zoospore ou sporozoïde (spore animée de mouvements spontanés) chez les Algues zoosporées.
GONIM1QUE, gonimieus. Qui est relatif aux gonidies : couche gonimique (stratum gonimicum), couche constituée par des gonidies.
Gonni, mot grec; en latin, genitalia. Les organes de la reproduction. De 15, périgone, enveloppe florale qui entoure les étamines et l’ovaire.
tiOivopiiMRE, gonophomm. Entre-nœud qui, chez certaines fleurs, élève les étamines au-dessus du niveau du réceptacle.
Gonu, mot grec; en latin, gémi, genou. — Garnis, dans un mot composé dérivé du grec, signifie angle : trigone ( trigonus ) signifie 5 trois faces dont les points de jonction constituent trois angles ou arêtes; tétragone (tetrngonus), 5 quatre angles. Les expressions trigone, tétragone, etc., s’appliquent surtout 5 des corps prismatiques; les expressions triangulaire, quadrangulaire, s’appliquent surtout 5 des corps minces ou 5 des surfaces.
GOODÉXLVCÉES.- Famille de plantes dicotylées gamopétales, 5 tiges sousfrutescentes, 5 suc non laiteux, à feuilles en spirale ou toutes radicales; 5 fleurs hermaphrodites, irrégulières, ord. bleues ou jaunes, axillaires ou terminales. Les plantes de celte famille, très-abondantes dans l’Australie extra-tropicale, constituent 10 5 12 genres. Les Goodéniacées, voisines des Lobéliacécs, en diffèrent par le tube de la corolle fendu en arrière, et par leur préfloraison
GOBGE. — GOUSSE.
indiipliquée. Colle famille a élé divisée en : Scêvolêes (fruit sec ou drnpacé, à 1-ft "raini s , et CoonÊMÉES (fruit capsulaire à graines nombreuses).
OOKU:, faux. Entrée du tube du calire ou de la corolle chez les calices gamosépales ou les corolles gamopétales. l.a gorge peut être dilatée (ampliala), rétrécie ( imijustatn ), barbue (barbula), munie d'appendices ( np/xurlicuiatn ), fermée par des écailles courbées en voûte [fornicibus clausa), nue (tiurla), prismatique ( jtrismalica ), etc. ; les étamines peuvent être insérées à la gorge de la corolle.
GAUET. Un des noms vulgaires de l'.lruwi. Voy. ce mot.
GOURDE ( Lagennria vuhjnris , faut, des Cucurbitacées). Plusieurs variétés de cette espèce sont cultivées pour la forme bizarre de leur fruit. On cultive également comme plantes grimpantes les /.. sphtrrica, et L. angnfemis; leurs fleurs blanches, grandes, odorantes, sont fort belles.
«OURSE = Légume, legumen. Fruit des Légumineuses (Papilionaréos), etc. Ce fruit est un carpelle libre et isolé, ordinairement sec, coriace, ou inembra-
FiC. 856. — Gousse du Haricot (Phasrotus vulgarù). Fin. 858. — Gousse lomentarée A, fermée; ïi, ouverte, pour montrer les graines. (articulée; d'un IlipptK'repts.
lieux, polysperme, rarement monosperme (fig. 856 et 857). Ce carpelle s’ouvre à la maturité par l'écartement des bords de la suture et la déchirure de la nervure dorsale, de manière 5 constituer deux pièces longitudinales, pièces qui se lordr nt quelquefois avec élasticité et lancent au loin les graines. Certaines gousses, dites lomentacies, présentent des articulations transversales qui isolent chaque graine ; ces gousses se partagent à la maturité en autant de pièces ou articles qu'elles
GOYAVIER. — GRAINE
rontiennenl de graines : tel est le fruit des Coronilla, des Hippocrepis, des ilrilysiiruin, etc. (lig. 858).
GOYAVIER, Gouyavier, l’oirier-des-Indes ( Psidium piriferum, famille des Mvrlacées) (Gg. 859). Arbre bas ou buisson, commun aux Indes occidentales et aux Antilles. De ses jolies fleurs blanches résultent des fruits gros comme
Etc. 859. — Goyavier ( Psidium pirifcivni , Myrlacécs). Rameau et fruit mur.
des Nèfles, couronnés par le limbe du calice. Ces baies sucrées acidulés rappellent la saveur de nos Vaccinium (Myrtille), avec un léger parfum de Framboise. Plusieurs autres espèces du genre Psidium, h fruits plus ou moins gros ( l'.pomi ferum, /'. aromaticum, etc.), habitent la Guyane, Cayenne, etc.
(iracilis, grêle. Se dit d’une tige, d’un pédoncule, pédicelle, etc., de taille mince et .allongée.
tiRAive, tjrannm (fig. 860 5 86!i). Ovule fécondé (renfermant un embryon) arrivé à l'époque de la maturité. La maturité est caractérisée chez une graine par la faculté que possède l’embryon qu’elle renferme de germer, c’est-à-dire de végéter lorsque la graine est séparée de la plante-mère, et se trouve placée dans des conditions de chaleur et d’humidité convenables.
On retrouve dans la graine la plupart des parties qui la constituaient à l'état d’os nie. Le testa, ou primine, s’est épaissi, a pris de la consistance, et constitue souvent mie enveloppe dure et crusiacée. Le letjmen, ou second i ne, se retrouve sons le testa : c'est une mince pellicule qui enveloppe \' amande (embryon accompagné ou non d’un périspermei ; ces deux membranes ont reçu le nom
GRAINE
d 'épispenne. Le nurelle, ou tcrcinc, constitue souvent une niasse charnue qui accom|iagne l'embryon, et à laquelle on donne le nom de péritjterme ou d'endos/ierme (lig. 862 et 863). Dans d'autres cas, le nuceliecst résorbé et a complètement disparu i l'époque de la maturité (lig. 860, 861, 86é). Dans un petit nombre de cas, le sac embryonnaire constitue un second périsperme ou pensionne interne; en général, le sac embryonnaire a disparu à la maturité. Dans
Fig. 860. — Graine du Haricot ( Phuseolus Fig. 861. — Fruit de Crucifère ( Bras sien ) vulf/aris). — A, entière; B, dépouillée de coupé transversalement, la coupe passant son tégument. par une graine. Graine sans périsperme
à cotylédons condupliqués.
certains cas, on retrouve, à l’extrémité radiculaire de l’embryon, des débris du cordon suspenseur ou partie supérieure de la vésicule embryonnaire . Enfin V embryon , qui constitue la partie essentielle de la graine, est entouré et protégé par les enveloppes ou tuniques que nous venons d’énumérer. L’embryon se
Fig. 862. — Graine fortement grossie d’un Muflier (An/ïrrhinum mu jus ), entière, et coupée longitudinalement pour montrer l’embryon entouré du périsperme.
Fig. 863. — Graine grossie d’un ( In/ium (famille des Rubiacée»), entière, cl coupée longitudinalement pour montrer l’embryon entouré du périsperme.
Fig. 864. — Noyau ( nucule ) de Nèfle (Mespifus), coupé longitudinalement pour montrer la graine.
compose d un axe dontl une des deux extrémités appartient au système desceudant ou racine, et a reçu le nom de radicule , et dont l’autre extrémité est un bourgeon qui appartient au système ascendant ou tige, cl qui a reçu le nom de plumule ou gemmule; une, deux ou plusieurs feuilles, plus développées que celles du bourgeou terminal ou gemmule, sont situées au-dessous de ce bourgeon et ont reçu le nom de cotylédons.
Le point au niveau duquel la graine est fixée au funicule reçoit, ainsi que chez l’ovule, le nom de hile; chez les graines qui résultent d’un ovule réfléchi, le raphé et la ehalnze (ou bile interne) conservent la même situation et portent les mêmes noms. L’ouverture ou bord supérieur des tuniques de l’ovule, désigné chez l’ovule sous les noms d ’exostomu (pour le lesta) et A'endostome pour le tegmen, porte chez la graine le nom collectif de micropyle. Le micropylc est souvent peu distinct chez la graine mûre; on détermine sa situation par celle de
GRAINE
|a radicule, dont la pointe se trouve toujours dirigée vers lui. En ciïot, l’embryon se trouve renversé dans l’ovule, et par suite dans la graine; il y est placé comme s’il y eût pénétré par son sommet, c’est-à-dire par sa gemmule ou par l'extrémité supérieure des cotylédons rapprochés, et que la radicule fût restée près de l'ouverture par laquelle il y serait entré. Cette situation relative à l’ouverture de l’ovule ou exostomc, et chez la graine au micropyle, ne peut être modifiée par suite des courbures de l’ovule ou de ses inégalités de développement, le micropyle et la radicule se trouvant déviés simultanément et dans le même sens par suite de ces courbures ou de ces développements inégaux. Lors donc que l 'ovule est droit, c’est-à-dire n’éprouve aucune courbure, il en résulte une graine dont le micropyle (ou sommet organique) et la radicule sont situés au point diamétralement opposé au hile (ou base de la graine). Lorsque l’ovule est courbé ou plié, il en résulte une graine dont le micropyle et la radicule sont rapprochés du hile par suite de la courbure. Lorsque l’ovule est ré/léchi, il en résulte une graine dont le micropyle et la radicule sont dirigés vers le hile.
Selon leur insertion au sommet ou à la base de la loge et selon leur direction, les graines, comme les ovules, sont dites pendantes ou suspendues, dressées ou ascendantes, ou enfin horizontales.
Les graines sont souvent pourvues d'appendices de dill'ércntes natures, de formes variées eide consistances diverses; il en est en forme d'aile membraneuse, en forme d'aigrette, en forme de crête et d’enveloppe charnue, etc. Les derniers appendices ont été désignés sous les noms d ’arilles, de strophioles ou de caroncules.
En général, la graine est libre dans le péricarpe, que le péricarpe renferme plusieurs graines ou une seule graine ; dans certains cas cependant, où le fruit est monosperme (à une seule graine), chez les Graminées par exemple, la paroi externe de la graine est soudée à la paroi interne du péricarpe. Les fruits monospermes étaient autrefois désignés sous le nom de semences, qu’on appliquait aussi à des graines détachées du péricarpe. Ces fruits étaient désignés sous le nom de graines nues, à une é|>oque où on les croyait dé|xmrvus de péricarpe : ou a reconnu que les graines ne sont réellement nues «pic dans le groupe des gymnospermes (Conifères et Cycadées), cl encore les graines y sont-elles étroitement recouvertes par des écailles imbriquées, mais elles ne sont pas situées dans des carpelles fermés.
A l’époque de la germination, l’embryon se fait jour à travers les parois ramollies de la graine; c'est la radicule qui. sort en premier lieu. L’embryon, pendant la première période de la germination, se nourrit soit aux dépens des matériaux nutritifs accumulés dans l'épaisseur du cotylédon ou des cotylédons, soit aux dépens du périsperme. Quand il existe un périsperme, cette nutrition se fait par toute la surface de la partie de l’embryon encore plongée dans le péris|ierme ou accolée à scs parois. — Voyez, pour plus de développements, les articles consacrés aux diverses parties constituantes de la graine : OVULE, Testa, Tegmen, Périsperme, Kmiiryon, Radicule, cotylédon, Hile, Raphé, Chai.aze, Micropyle, Aiulle, Germination, etc.
CflAINE-UE-PARADIS. — GRAMINÉES
(.HilMNnE f ARtnis Poivrc-de-Guinée, Maniguette. Graines contenues dans la capsule 'fig. 665} d'une plante de la famille des Amomacées (VAmomum Gmmm-paradisii ), plante à souche a i\are, à hampes unillores, deCeylanet de
Madagascar. Ces graines ont une saveur chaude, poivrée et aromatique, analogue à celle de la racine (rhizome du Gingembre, plante appartenant également au genre Amomum ; elles sont douées de propriétés stimulantes et excitantes.
«.H VMIM KS (flg. 666 5 860). Famille de plantes monocotylées , dont les nombreuses espèces annuelles ou vivaces, la plupart à tiges herbacées et à feuilles étroiles-iinéaires, sont désignées vulgairement sous le nom A' herbe. I.es Graminées occupent une place importante élans le tapis végétal epii recouvre le globe; elles constituent en grande partie les prairies où les animaux herbivores trouvent leur nourriture, animaux herbivores qui servent à leur tour aux repas îles carnassiers. I,es graines farineuses de plusieurs Graminées (céréales), cultivées en grand dès la plus haute antiquité, contribuent puissamment, surtout sous les latitudes tempérées, à l’alimentation de l'espèce humaine.
rit.. ou.t. — i mu tic i .-\ in . in il ni 1
Graine-tlc-parailti (.1. (iranHm- I.es Graminées sont des plantes herbacées
pimtlisii). annuelles ou vivaces, croissant en touffes ou
longuement rampantes; rarement elles sont sous-frutescentes ; dans le genre Jinmbusa (Bambou) et quelques genres voisins, elles atteignent la dimension des arbres. Leurs rhizomes souterrains sloloniféres ont été improprement nommés racines ram/iantcs. Les tiges aériennes (chaume, cuirnus) se terminent par des inflorescences en panicules étalées (fig. 866) ou en épis composés (panicules spiciformcs [lig. 867]). Les tiges sont cylindriques, munies de feuilles alternes qui déterminent à leur insertion la présence d’un nœud (sorte de diaphragme ligneux); elles sont ffstuleuses (creuses) dans l'intervalle des nœuds (entre-nœuds), par suite de la destruction de la partie médullaire (moelle). Les feuilles sont longuement engainantes, à gaine roulée autour de la tige, mais non à Itords soudés entre eux (gaine dite improprement fendue). Cette gaine est l'analogue d'un pétiole, et se termine par un limbe étroit, allongé en forme de ruban, et il nervures parallèles; à la naissance du limbe et à sa face supérieure, se trouve une écaille membraneuse (ligule), sorte de dédoublement de la feuille. Ces feuilles sont ordinairement à bords scabres.
Les fleurs des Graminées sont en général |vetites, pressées les unes contre les autres, et leur périauthe écailleux (scarieux) se compose de pièces qui ont la même consistance que les bractées qui enveloppent les épillels (groupes de fleurs). Ces circonstances en rendent, mais en apparence seulement, l'étude difficile. On doit enlever d'abord un épilict avec le scalpel ou la pointe des ciseaux,
GRAMINÉES
puis écarter les deux bractées stériles qui occupent sa hase, cl alors détacher mie ou plusieurs des fleurs insérées sur le petit axe île l'épillct ; si ces fleurs sont |X'tites, on dépose l’une d’elles sur le porte-objet du microscope simple (loupe montée) , puis, à l'aide de deux aiguilles, ou écarte, pour les reconnaître elles distinguer, les diverses parties qui constituent la fleur.
Je renvoie le lecteur à l’article Gf.ume (où j'ai tenté de faire bien comprendre la structure de la fleur des Graminées au point de vue de la nature et de ladis- |wsilioii des bractées et des pièces du périanthe); je dois en présenter ici le résumé : [,'infloresreuce des Graminées se compose d’un ensemble de petits épis (t:/it//"ls) dis|M>sés, soit en panirnlcs lâches; soit en paniculcs compactes (jmiii- -•‘iiia/oniii-s, désignées vulgairement sous le nom d >'///.<). Les ttxes de cette inflorescence générale, y compris les axes des épillels, ne naissent pas à l'aisselle germais ici; st-pierre). . 42
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de bractées (fait exceptionnel assez rare dans le règne végétal). — Un e/iillet se compose d'un axe (le pénultième de l'inllorescence) qui porte une série de brac-
tées de consistance écailleuse; les deux bractées inférieures, situées presque en face l’uue de l'autre, sont généralement l’une et l'autre stériles (c'est-à-dire ne portent pas de lleur à leur aisselle; dans le genre Lolium, l'inférieure seule est stérile. Les bractées suivantes, alternes, distiques, quelquefois au nombre de 1-2 seulement, ou plus ou moins nombreuses, portent chacune une fleur à leur aisselle. Les deux bractées inférieures, ou bractées invnlucraks, stériles, sont souvent désignées sous le nom de glumes: ces bractées sont quelquefois prolongées en arête. La bractée fertile, ou bractée florale, a été regardée à tort comme faisant partie de la fleur qui liait à son aisselle (on l'a désignée sous le nom de glumelle inférieure ou glunielle uni carénée ); cette bractée fertile est souvent prolongée en une arête quelquefois genouillée qui sc détache au-dessous de son sommet. ta fleur (fig. 868) qui liait à l’aisselle de cette bractée est pourvue d’un [KTiantlie dont les pièces sont disposées sur deux rangs : le rang extérieur, véritable calice incomplet et irrégulier, se compose en apparence d’uue seule pièce, de consistance écailleuse comme les bractées; mais, si l’on examine celte pièce, souvent bifide, on voit qu'elle présente deux carènes ou plis longitudinaux, sortes de nervures dorsales : d'où l'on peut conclure qu’elle se compose de 2 sépales soudés entre eux par un de leurs côtés. Celte pièce extérieure du périanlhe a été désignée sous le nom de glumelle bicarénée {l). Le rang intérieur des folioles du |>érianthc se compose de deux, plus rarement trois petites pièces membraneuses transparentes (qui quelquefois manquent complètement) : ces petites pièces sont des pétales rudimentaires. (On peut considérer indifféremment, si l’on vent, celte petite corolle comme constituant le périanlhe propre-
Fie. 8ti7. — Sommité lieu- ment dit, et la glumelle bicarénée comme constituant
rie (panmule -plafonne . jeux bractées soudées situées sur l’axe de la fleur.) — vulg.epu)il une Grami-
née, le Latium prenne Chaque fleur est ordinairement enveloppée par la (Ivraie vivace). bradée unicarénéc axillanle ou glumelle inférieure, qui
joue le rôle d'une votre, la glumelle bicarénée jouant le rôle d'une seconde valve. La fleur marcescente se détache ordinairement à la maturité du fruit, en entrai-
I) Je suis parlé à regarder la f/fmnr/fc hiwirénAe îles Graminée* comme analogue, au point de vue: morphologique, à Viifrim/e «les Cfli'W, formé également de deux bractées ou écailles soudées (mais soudées par leurs deux bords en un sac ouvert au sommet, et non soudées d'un seul côté, comme pour h ghurclle bicarénée des Graminées)#
GRAMINÉES
liant ccs deux pièces, ce qui a fait donner par les descripteurs le nom de fleur à cet ensemble composé d’une fleur et de sa bractée axillante. — Caractères essentiels : Étamines 3 (fig. 868) (plus rarement 2-1 par avortement, très-rarement 4-6 disposées sur deux rangs); filet long et grêle, fléchissant sous le |>oids d'une anthère insérée à sa partie moyenne, et à lobes linéaires libres et divergents à chaque extrémité (fig. 869). Ovaire à 2-3 carpelles (leur nombre est rcconDais-
FtG. 868. — Fleur d'une Graminée, genre Avoine. — pi , glutne 11c bien rénée (calice]; *</, squamnles ou glumellules corolle; (1).
Fig. 86'J. — Étamines d’une Graminée, genre bt/ium, au commencement de l'épanouissement.
Fig. 870. — Embryon grossi, détaché du périsperme d’une Graminée , genre Avoine (Amin).
sable au nombre des styles sligmatifères), uniloculaire, uni-ovulé. Ovule adhérent à la paroi interne de la loge ; stigmates à poils simples ou rameux. Fruit: akène (fig. 871 à 880) h péricarpe mince, adhérent à la graine (caryopse), sec, monosperme, indéhiscent, libre, quelquefois adhérent au périantbe. Graine pourvue d'un périsperme farineux qui constitue la plus grande partie de sa masse; embryon (fig. 870) appliqué à la base de la face extérieure du |>érisperinc. — Voyez, pour l'élude de la structure de I embryon dans la famille des Graminées, l'article Hypoblaste.
I.a famille des Graminées comprend plus de 200 genres, groupés en nombreuses tribus que l’espace ne nous permet que d'indiquer ici : les tribus des Pâturées, Chloridécs, Saccharinées, Oryzées, Olyrées, Bambusées, comprennent des espèces toutes, ou la plupart, propres aux régions tropicales; les Bromées, Hordéacées, Agrostidées, Stipacées, sont au contraire plus généralement distribuées dans les contrées tempérées.
Citons : les Ohyzéks (ex. Oryia saliva , le Riz); les Olyrées (ex. Zea May s, le Maïs ou Blé-de-Turquie, originaire de l'Amérique; Coix Lacrima, curieuse plante des Indes, l'Herbe-aux-améthystes d'A. Karr); les Pualaridées, qui comprennent beaucoup de plantes de nos prairies; genres Cryptis, Alujiceurus, Phleum, PhaUiris, J/olcus, Anthoxanthum, etc.; les Panicées, genres Paspalum, Milium, Panicum, etc.; les Stipacées, genres Sti/m, Aristida, etc.; les Agrostidées, genres A grostis , Polypngon, Avundo , Phragmiles, Gynérium, etc.; les Chloridéks, genres I y uuduu [C. Darlyltm ,
(t) La bractée axillante de cette fleur (glumelle unirai énée) a été enlevée.
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qui partage avec le Tritirum repu» s le nom vulgaire de Chiendent), Eleusine, Spartina, etc.; les AvénacéES, genres Aira, Lngurus, A verni, etc.; les Fkstucacêes, genres Poa, llriza, Melica, Eirlrrin, Dartyli», Cynoturus , liromus, etc.; les Bamri'sêes, Baaibusa (les Bambous), etc.; les IIokdéacées : la plupart des Céréales, genres Tritirum (Froment), Secnlr (Seigle), Elymus , Hordeum (Orge), yEgilops; les AndropogonÊes, genres Sacc/iarum (S. officinarum, Caime-à-sucre), E riant hm, Andrnpogon, i>ory/ium (le Sorglto), etc.
Fig. 87t.
Fie. 872. Fig. 873.
Fig. 874.
Fig. 875.
Fig. 876.
Fig. 877.
Fig. 878. Fig. 879.
Fig. 880.
Fig. 871 à 880. — Graine? grossies de Graminées appartenant à différents genres : Frstuen illg. 871), Dcetytis (dg. 872), Agrostis (tig. 873), Lngurus (fig. 874 et 875), Milium (tig. 876), Panirum (tig. 877), Ca/amugrosti* (flg. 878), Çynosvrus (tig. 879), Potypogon (tig. 880).
La tige des Graminées contient, surtout sous l'épiderme, une proportion notable de silice; le suc de la lige (jeune) de quelques-unes renferme du sucre. Les graines de toutes les espèces contiennent de la farine; on y trouve, en outre, des traces d'une huile grasse et quelques sels.
Les liges souterraines rampantes du Chiendent (Tritirum re/iem), qui infestent les champs cultivés, fournissent, par infusion, une tisane mucilaginetise sacrée, rafraîchissante, qui est des plus vulgairement employées; on l’unit ordinairement à l'infusion de racine de Réglisse. La souche du Cynodon 1 tact y ion est employée dans le Midi au même usage que la souche du Tritiemn reprns dans le Nord. Dans l’Inde, on emploie le Cynudon Unvarc, et dans l'Amérique l’ Andro/togoii bicomis.) — Le gruau, qui fournit, par décoction, une boisson nourrissante et adoucissante, n’est autre chose que l'Avoine pilée. — L'orge mondé sert à préparer une tisane rafraîchissante. — La décoction légère de riz est vulgairement employée dans le traitement delà diarrhée. — Les souches de
«RAMIXIEO-VIRIDIS. — GRANATÊES.
VArundo Dnnnx (Canne-de-Provence), et de VA.'Phrngmites (Roseau), qui passaient jadis pour diurétiques et diaphoniques, sont très-rarement employées.
Personne n'ignore que le sucre de Canne est un produit qu'on extrait de la tige du Sacr/iarum offic inarum. Cette précieuse Graminée est spontanée dans l'Inde; elle est depuis longtemps cultivée dans toutes les régions tropicales; elle était même cultivée jadis dans l'Europe australe.
L'n très-petit nombre de Graminées renferment des principes nuisibles; les graines du l.olium tcmukntum (Ivraie) ont été regardées comme malfaisantes dès la plus haute antiquité ; elles contiennent en eiïet un principe narcotique. — On dit que le Festtica i/uadridentata, espèce américaine, est doué de qualités très-vénéneuses.
Gramineo-viridis. Vert-pré; couleur verte du gazon.
Gramineus. Qui ressemble il une feuille de Graminée.
Graminosi (loci). Lieux fertiles en Graminées, pAlurages, pelouses, gazons, lieux herbeux.
Gramme. Mot grec; en latin, linen. Ligne, raie, rayure.
GIl.WATÉES. Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire adhérent , placée au voisinage des Myrtacécs, et établie pour le seul genre Punica, lequel renferme une seule espèce, P. Granutum (le Grenadier). — Le Grenadier, qui passe pour originaire de la Mauritanie, oh il était cultivé dans des temps reculés (sa patrie est inconnue ou douteuse), a été propagé par la culture dans toutes les chaudes contrées. Le suc aqueux acidulé des graines, en nombre indéfini, qui remplissent son fruit, est particulièrement agréable en Espagne et dans les autres pays aimés du soleil. Les belles Heurs rouge-dc-fcu du Grenadier décorent nos jardins du Nord, en été, A la condition de faire hiverner l'arbuste A l'abri des fortes gelées; mais le Grenadier s'est naturalisé eu Provence, où il croit dans les haies en liberté, près du Myrte et du Laurier-Rose. — Le type de structure si spécial de l'ovaire dans le genre Punica (espèce unique, P. Granalum ) pourrait faire supgtoser que le Grenadier est le dernier représentant d’un groiqie anéanti à quelque époque géologique, la nature n'ayant pas pour habitude de découper les genres ni les espèces à l'emporte-pièce.
te caractères de la famille des Granatécs, ou du genre Punira, sont les suivants : Arbustes à ramuscules finissant en épine; é feuilles entières, caduques. dépourvues de stipules, inodores, ord. disposées en spirale, souvent groupées en fascicules sur des ramuscules courts. Fleurs rouges ou jaunes, ord. grou|iées par '2-3 à l’extrémité des rameaux. Galice coloré, i tube charnu cartilagineux adhérent il l'ovaire, h 5 dit isions. Corolle à 5 pétales insérés & la gorge du calice, à préfoliaison chiffonnée. Étamines en nombre indéfini insérées au tube du calice, presque incluses. Ovaire adhérent au calice, composé de deux vcrlicillcs de carpelles superposés ; le verlicille inférieur à 5-9 carpelles, ii placenta regardant le centre du fruit ; le verticille supérieur il 3 carpelles dirigés en sens inverse, c.-à d. à placenta regardant les parois du fruit (disposition bizarre que M. Le Maout a expliquée par un accroissement inégal déterminant pour les carpelles supérieurs une sorte de mouvement de renversement ou de bascule). Fruit infère, couronné par les 5 divisions du calice étalées en
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GRAND. — GRATIOLL.
étoile; à écorco ou péricarpe coriace, multiloculaire, a loges disposées en deux étages, k cloisons membraneuses couvertes de graines serrées dont le testa succulent est rempli d'une eau sucrée acidulée, et dont le tegiuen ligneux constitue un pépin ou petit noyau. Périsperme nul; embryon droit à cotylédons foliacés éciiancrés en cieur, enroulés, rappelant l'embryon des Malvacées.
GRAND, grandis, mngnus. Qui présente des proportions supérieures aux objets de même nature ou aux individus de même sorte. S'oppose à petit (parvint, parvulns, exiguus). — On emploie le mot ample, lorsqu'il est question de corps dont l'épaisseur est peu considérable relativement aux autres dimensions (la largeur et la longueur, dans la description des feuilles, par exemple).
GRANIFÈRE, granifer. Qui porte un grain ou granulé : par exemple les trois divisions internes du calice chez certains Rumen (ce granule n’est autre chose qu’un éjtaississement de la nervure dorsale).
GRANULÉ, grnnulatus. Qui se compose de granules. Pollen granulé s’op- |K)se k masse pollinique compacte.
GRANULEUX, granulosus. Chagriné ; dont la surface est couverte de saillies ou rugosités en forme de granules.
Granum palliais. Grain de |M)llen.
grappe. Les grappes dites simples sont des épis ordinairement pendants, dont les fleurs ou les fruits sont en général espacés. Les grappes dites composées sont de véritables panicules (lig. 881).
Fig. 881. — Grappe terminale fouillée Fig. 882. — Graliole (G ratio/u of/icinahs), d’un Lofreziu (F. des Onagrariées). dimensions un peu réduites.
GKATIOLE, Herbe-au-pauvre-homme (Gratiola officinalis, faut. desScrofularinées). Cette plante est douée d'une âcrcté prononcée; son suc est rubéfiant ; on l'employait autrefois comme purgatif drastique (flg. 882).
GRATIIS. — GRENADIER. 663
Gratus, agréable. Se dit d'une odeur, d’une saveur, etc. On emploie par opposition le mot ingratus.
Graveolens. Qui exhale une odeur forte et désagréable : par exemple la Rue (ftutri graveolens), les feuilles fraîches de la Coriandre ( Coriandrum sativum ), etc.
Graviditas. État de l'ovaire pendant la maturation des graines.
Gravis (ndor). Odeur forte, odeur aromatique pénétrante.
ctBEFFE, inocidatio. Opération qui consiste h placer un bourgeon fraîchement détaché (y compris le lambeau d’écorce auquel il adhère), ou un jeune rameau, en contact avec l’aubier d’un autre arbre du même genre ou de la même famille, et à le maintenir dans celte situation par une ligature qui le préserve en môme temps du dessèchement. Le bourgeon ainsi appliqué absorbe les sucs charriés par l'arbre étranger et se soude avec lui en l'enveloppant ultérieurement d’une couche de bois. Le bourgeon greffé se développe avec les caractères de l'arbre duquel il a été détaché, et ne participe en rien de l'arbre étranger (qu'on nomme sujet) qui lui sert de support, et joue, relativement à lui, le rôle de terrain, l a greffe est le moyen qu’on emploie pour propager indéfiniment les variétés d’arbres fruitiers on d’ornement obtenues de semis, et qui ne sauraient se reproduire de graine. Les procédés de greffe sont très-nombreux ; leur description appartient aux traités d'horticulture. — On donne le nom de greffe au bourgeon (œil) ou au rameau qu’on ente sur le sujet.
Gregarius. Se «lit d’espèces dont les individus croissent s|)ontanémcnt en grand nombre (par troupes) dans le même lieu, et couvrent à elles seules de grandes étendues de terrain : par exemple certaines Bruyères, certaines Mousses, etc. (groges, troupeaux).
GRÊLE, gracilis — exilis, et dans les mots composés grecs, leptns. Se dit d’une tige d’un très-petit diamètre relativement à sa longueur; se dit également d’un rameau, d’un pédoncule, d’un pétiole, d’un style et autres organes cylindriques qui présentent des proportions analogues.
G Ri: l, or. En forme de grelot, urceolatus, urceolaris. Ureeolus était, chez les Humains, une petite cruche ventrue à étroite ouverture, et ressemblant, par sa forme, à un grelot. Le mot latin qui correspond littéralement au mot grelot est ajmbalum; il n’est pas employé dans le langage botanique. — Un grand nombre de corolles gamopétales sont en grelot ou de forme urcêolée : telle est la forme de la corolle chez le Muguet ( Convollaria maialis), des Bruyères ( Eriea ), etc.
GRENADIER. La famille des Granatées est constituée par le seul genre Punira. I/! P. Granatum (le Grenadier) (fig. 883) est, dit-on, originaire de la Mauritanie. Ce bel arbrisseau est naturalisé depuis l’antiquité dans toute la région méditerranéenne de l’Europe. Dans le monde entier, ses fleurs, d’une couleur de feu si éclatante, font l'ornement des jardins. Les fruits du Grenadier rafraîchissent et désaltèrent ; leur saveur est acidulé et légèrement sucrée. On en fait une grande consommation dans les contrées méridionales. La structure de ce fruit est des plus bizarres et est encore peu expliquée. L’écorce de la racine est acre et astringente: on l'emploie comme anthelminlhique, et spécialement contre le ténia (ver solitaire).
GRENU. — GRIMPANT
« Les Grenadiers (dit Matlhiole, irad.) croissmt par Imite l’Italie et sont fort » communs es vignes et es vergers ; et sont appelles (iinntiliris pour raison de
» la multitude des grains qui sont dedans » les pommes de grenade. le royaume » de Grenade «|ui est en lîqwgne, est » pays où il croist force Grenadiers.
» Nous avons trois es|ieccs de grenades : » de douces, d’aigres et de vineuses, » Pour garder que les grenades ne crei. vent sur l'arbre, il faut mettre trois n pierres à l'entour de la racine, ou » bien planter au pied du Grenadier un a ognon de Squilla (Sri/lu mnnthmi) ; u et si tilt Grenadier lie garde point sa » fleur, il faut ceindre l’arbre, lorsqu’il n est en fleur, d’un cercle de plomb, ou » de la dfqmiiillc d'un serpent. I.e Gre- » nadier et Myrte s’aiment tant que » étant entrés l’un dans l'autre, ils en n sont plus fertiles. I. 'écorce de la gre- « nade est aspre et astringente et a les s mêmes propriétés que les fleurs. La » décoction de racine de Grenadier » prise en breuvage tue les vers larges i> (vers solitaires, bothriocéphales) du » corps, et les fait sortir bois. Ralaus-
Fig. RSR. — Rameau florifère et fruit entier et ouvert du Grenadier iPtimrn tir'inntum) (dimensions trcs-réduites).
u liant est la fleur du Grenadier sauvage et est semblable à celle des Grenadiers » privés ; il en est de blanches, de rousses et d'incarnates, n
GRENU, i/raiiDsiis =- Granulé, t/rnnutiilus. Les corps susceptibles de se réduire en petits grains, par suite de la désagrégation des parties constituantes de leur tissu, sont dits de structure grenue: la cassure de ces corps est nade.
«BIFFE. Lu horticulture, ntl désigne sous ce nom c ertaines som lies dites fasciculées ou grumecises. et qui se composent d’un court rhizome émettant un faisceau de libres radicales courtes, épaisses et charnues (I(.
GRIMPANT, srmulens. Plantes grimpantes, celles dont les ticjes grêles cherchent un appui sur les plantes voisines. Les unes se roulent en spirale autour des tiges de ces plantes, cl sont dites volubilis : tels sont le lloublmi, le Haricot, le Lisernii-des-liaies, le Chèvrefeuille, etc. D'autres, comme le Lierre, s’accrochent par de courtes racines dites crnm/ioii*. Les espèces du genre ('matin se fixent par de petits organes nommés snçan-s. Un plus grand nombre de plantes
(1) Les griffe*, ainsi que les tuborfule*. bulbes, et autres organes üe la végéta lion charnus, sont, pour la plante, des magasins d’une matière féculente qui lui sert d aliment, lorsque, après une période de repos, elle végète de nouveau. — Les griffas, tubercules et bulbes, retirés de terre après la matnr té des tiges fructifères, peuvent se conserver au sec sans s’altérer, jusqu’au printemps suivant, époque à laquelle on les replante. On conserve ainsi, pendant l'hiver, les griffa de Renoncule {Ranunculus nst/thcasj, les putlcs (rhizomes charnus) d’Àiiémones (Anemoae horten mv, eoronariûy etc.).
GRIOTTIER. — GROSEILLIERS.
s’accrochent par des vrilles (vov. ce nmt), qui sont tantôt des axes d'inflorescence avortés, comme citez la Vigne, tantôt le prolongement du pétiole tm rachis d’une feuille composée, comme chez un grand nombre de Papilionacées : le Pois-i-flenrs, Pois-de-senleur (l.niltgras adoralus), par exemple. D'autres, enfin, comme le demain Vilatba et certaines espèces du genre Fumaria, se soutiennent par des pétioles ou des |tétiolules qui se tordent à la manière des vrilles, et sont dits folioles lorliles.
GRIOTTIER ( Cernsus ac i tan). — Voy. Cerisier.
GRIS, grisais. Qui est de couleur grise. Celte couleur résulte du mélange du noir et du blanc. Quand le Itianc est h peine altéré par la teinte contraire, la couleur est dite d un blanc sale (albidns) ; gris clair s’exprime par le mot cincrascens; gris tendre, par cinereus; d’un gris plus foncé que celui de la cendre, griseus; d'un gris où le noir domine, fnmosus; noirâtre, ttigrescens. — Dans la couleur gris de /itomb, il entre un peu de bleu; dans la couleur gris de lin, il entre un |>eu de violet.
GROS, grossus. Se dit des organes volomineux.
GROSEILLIERS. Espèces du genre /tibes, famille des Grossulariécs.— Les feuilles et I écorce des Groseilliers renferment un suc, résineux et aromatique.
Fig. 884. — A, grappe mûre du Groseillier Fig. 885. — Une feuille, munie de son épine commun (Mîtes rubrum)\ B, coupe lungi- basilaire irifurquëe, du Groseillier épineux ludinale d’une baie. (Hibrs Vvn-crispn).
Les fruits mûrs sont gorgés d’un mucilage sucré uni II de l’acide malique et à de l’aride citrique : les fruits du Groseillier-à-grappes ( llihes rubrum) (fig. 8Nô) renferment ces acides en assez grande proportion. Ces fruits sont d’une saveur agréable; leur jolie forme et leur couleur vermeille ou dorée invitent d’ailleurs a les manger. Tout le monde connaît les conserves sucrées et le sirop qu'on en pré-
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|wre, et qui n'est pas moins mile pendant les soirées (l'hiver que pendant les plus chaudes journées de l'été : l'eau de groseilles constitue, en outre, une boisson tempérante fort agréable aux malades et aux convalescents. — Les fruits du Kibes (irossularia ou H. llun-crispa (Groseillier épineux) (fig. «85) sont aussi d’une saveur acidulo-sucrée fort agréable; on en a obtenu, parla culture, un grand nombre de variétés. — Les feuilles et les fruits du Ribes nir/rum (le Cassis) sont doués d'une odeur et d’une saveur résineuses et aromatiques. Ces fruits sont moins recherchés que les précédents ; on s'en sert principalement |tour composer, par macération avec de l'eau-de-vie et du sucre, une liqueur de table douée de propriétés toniques et stomachiques. On attribue à la décoction de la racine des propriétés emménagogues ; l'infusion des feuilles passe pour diurétique.
Plusieurs espèces de Ribes habitent les montagnes et les contrées tempérées on froides de l'Europe. Les Groseilliers ne paraissent pas avoir été connus des anciens; ils peuplent depuis longtemps tous les jardins de l'Europe.
GROSSUI.ARIKKS ( Ribesincea ', Endl.). Famille de plantes dientylées dialypétales, à ovaire adhérent. Les Grossulariées peuvent être regardées (par la structure de leur fleur) comme une forme frutescente, et d'un port spécial, des
Saxifragécs ; elles diffèrent, du reste, de celte famille par leur fruit bacciforme (fig. 886) succulent, à graines munies d'un tégument et d’un raphé pulpeux. — On connaît assez, le genre Groseillier ( ftibes ), qui est le type de cette famille, et dont plusieurs espèces, épineuses, nu non armées, ont passé, les unes des bois marécageux, les autres des coteaux pierreux, dans nos vergers. Quelques espèces exotiques à fleurs très-précores, les unes à grappes de fleurs pourpres, les autres à longues grappes dorées, contribuent, au printemps, 5 la décoration de nos parcs et de nos jardins.
Les caractères généraux de la famille des Grossulariées sont les suivants : Sous-arbrisseaux ou arbustes sans épines, ou épineux à épines (rifurquées ord. produites au-dessous du point d’insertion des feuilles. Feuilles fasciculées ou se déroulant en spirale par l’allongement du rameau, pétiolées, palmées, crénelées, quelquefois parsemées de ponctuations résineuses. Fleurs ord. hermaphrodites régulières, ord. en grappes simples pendantes ; quelquefois xub-soiitaires ou groupées a l'aisselle des feuilles ; s’épanouissant ord. avant le développement des feuilles. Calice soudé avec l'ovaire i tube le dépassant brièvement, ou calice longuement tubuleux, souvent coloré-péialoïde (ayant alors l'aspect d'une corolle gamopétale), Il limbe 5-ftdc. Corolle à pétales souvent très-petits, libres, ord. 5. insérés a la gorge du calice. Étamines insérées avec les pétales, en même nombre, et alternant avec eux. Ovaire infère, à 2 carpelles, uniloculaire, a placentas pariétaux (fig. 886), portant chacun plusieurs ovules réfléchis; styles libres ou soudés entre eux. Fruit bacciforme, succulent, couronné par
Fie. 886. — Coupe horizontale grossie dune baie de Groseillier, pour montrer l'insertion des graines sur les deux placentas pariétaux.
GROUPE. — GDI. 667
les débris du calice, uniloculaire, à plusieurs graines. Graines à (esta gélatineux, à raplié libre, à périsperme corné renfermant un embryon droit.
Celte famille ne comprend guère que le genre Ribes, dont les espèces nombreuses appartiennent il l’hémisphère boréal et s'avancent vers le Nord ; plusieurs espèces sont propres à l’Amérique; un genre voisin, peu connu, appartient à la Californie.
GROUPE, agglumeratio, glomeratio. Se dit de plusieurs organes de même nature rapprochés entre eux. — Se dit aussi d’ensembles d’espèces du même genre, de genres de la même famille, de familles de la même classe.
GIUIIXALKES. Classe comprenant les familles suivantes : Gêraniacêes, I, usées, Oxamdées, Balsamimêes, Tropéoléf.s, Limnanthêes. Caractères : Plantes dicotylées dialy pétales. Fleurs hermaphrodites, calice libre, pétales Itypogynesen même nombre que les sépales ou moins nombreux. Étamines bvpogyncs, en même nombre que les pétales, ou en nombre double ou triple, souvent monadelphcs, les alternes souvent privées d’anthères. Ovaire composé de carpelles soudés à un axe central. Ovules ord. solitaires ou géminés dans chaque loge. Fruit capsulaire, rarement bacciforme. Graine pourvue ou non de périsperme.
GRUMELÉ, GRUMELEUX, GRUMEUX, grumosus. Se dit d’une substance divisée en petites masses inégales et irrégulièrement arrondies. — Racines gmmeuses, souches dont les filtres radicales sont de forme ovoïde : par exemple celles du Ranuncvhis (.'hterophgllos et du R. asiaticus. Les jardiniers donnent li ces souches le nom de griffes (voy. ce mot).
GUEULE (Fleur en), corolla persomla. Se dit d’une corolle gamopétale divisée en deux lèvres, la lèvre supérieure ordinairement bifide, la lèvre inférieure ordinairement trilobée et présentant un palais saillant qui ferme l'entrée de la gorge de la corolle : telle est la corolle chez les genres Antirrhinum, Linaria, Utricularia, etc. — Chez la famille des Sci ofularinées, des Orobanchées, etc , la corolle à tube non fermé par un palais saillant, et à divisions inégales, mais non séparées en deux lèvres (chez la Digitale par ex.), est dite encolla ringens; si la corolle présente deux lèvres distinctes écartées l’une de l’autre, comme chez la Sauge (et la plupart des Labiées), chez les Euphrasia, etc. , la corolle est dite bi labiée. Des formes intermédiaires nombreuses nuancent ces diverses formes et doivent être décrites .
GUI ( Viscum albnm, famille des Loranthacécs). — L’écorce et les fruits bacciformes des Loranthacécs, et particulièrement du Gui {Viscum album ) (fig. 887), contiennent une matière glutineuse d’une nature particulière, connue sous le nom de glu; b celte substance est associé un suc mucilagineux et une petite proportion d'huile volatile. — La glu est, par sa consistance et ses caractères, intermédiaire entre les résines et la gomme-élastique. La glu qu’on trouve dans le commerce est plus ordinairement extraite du Houx que du Gui ; celle qu i nous arrive de la Grèce et de l’Italie est extraite du Loranthus europætis. la quantité de glu que recèle l’écorce du Gui est différente, dit-on, selon l’arbre sur lequel la plante est parasite : la glu serait surtout abondante quand le Gui croit sur l’Orme et l'Érable, moins abondante si le Gui est parasite sur le Bouleau ou le Sorbier (je n’ai jamais rencontré le Gui sur ces arbres), et enfin
fiUI.
en faible quantité s’il croît sur le Prunier ou le Pommier (très-commun surtout sur les vieux Pommiers ou Poiriers, et sur le Peuplier pyramidal). Ces assertions demanderaient à être vérifiées. I.es feuilles du (jii réduites en poussière étaient regaç*ees jadis comme un spècifu|ue contre l’épilepsie ( I ).
Iæs Loranthacécs, représentées par un si petit nombre d'espèces en Kurope, sont très- nombreuses dans l'Amérique tropicale, en Asie, et dans l'Afrique équinoxiale; presque toutes les espèces sont parasites sur d'autres végétaux vivants, quelques-unes cependant sont terrestres.
— I,es trois espèces qtii croissent en Europe sont : 1° Le Visrmn album, si commun sur nos arbres fruitiers, et qui était l’objet de cérémonies religieuses cher, les Celtes, lorsqu’il était trouvé sur le Chêne, où il croît très-rarement. Il est Fis. 887. — Rameau fructifère (proportions susceptible de croître sur tous les arbres;
réduite») du Cui (tmu»i album). on l’a observé parasite même sur le Lnranthm europieus. — 2” Le Loranlhu » eurapaeus, qui est parasite sur les Chênes et les Châtaigniers dans l'Europe orientale et méridionale, et dans l'Asie. — 3° V ArcetUhobium Oxycedri (Viscum Oxycedri), qui a le port d’un Salicornia et est parasite sur le Juniperus Oxycedri, dans l'Europe méridionale cl le Caucase. — Endlichcr rapporte que les naturels de Java ont un respect superstitieux pour le Ficus religiosa, qui nourrit des Loranthacées parasites : « Ils » disent que les ombres des morts aimeut à errer autour de ces grands arbres » et se plaisent à voltiger il travers leur feuillage. »
(1) Mine parle «lu (lui en ces termes : « De quelle façon qu’on s’y prenne pour le semer, le Gui ne germe pas; il faut que les graines aient été avalées, puis rendues par les oiseaux, principalement les pigeons ramiers et les grives. Ainsi l’a voulu la nature : ce n’csl que lorsqu'elles mûrissent dans le ventre des oiseaux que ces graines acquièrent de* facultés germinatives... Ou prépare la glu avec les baies du Gui. Pour cela, on les recueilli- avant leur maturité, vers le temps des moissons... 11 ne faut point oublier de parler de la vénération des Gaulois pour le Gui. I.es druides (tel est le nom qu’ils donnent à leurs mages) n’ont rien de plus sacré que le Gui et l'arbre sur lequel il a pris naissance, si cet .arbre est un chêne. Du reste, ils choisissent pour bois sacres des forêts de chênes, et ils n'accomplissent aucune cérémonie religieuse sans le feuillage de cet arbre. Il est même probable que le nom de druide a pour étymologie le mot grec JpO; 'chêne). I.e Gui est, à leurs yeux, une manifestation céleste, et le chêne sur lequel croit celte plante est pour eux marqué au s:cau de la divinité. Il est rare d’ailleurs de l'y rencontrer; et lorsqu'on l a trouvé, on va le recueillir avec une grande pompe religieuse. Avant tout, cette cérémonie doit avoir lieu le sixième jour de la lune (jour qui commence leurs mois, leurs années, et leurs siècles, dont la durée est de trente ans) : bien que la lune n'ait point atteint le milieu de son cours, cet astre est déjà dans toute sa force. Le nom qu'ils donnent au Gui signifie, dans leur langue, remède universel. Les sacrifices et le repas étant préparés, selon les rites, sous le rliône, ils amènent deux taureaux blancs dont les cornes sont liées pour la première fois. Le prêtre, vêtu de blanc, monte alors sur l'arbre, et tranche le Gui avec une serpe d'or. On le reçoit sur un drap blanc. On immole ensuite les victimes en priant la divinité de rendre son pré* sent propice à ceux auxquels il sera distribué. »
GUIMAUVE. — GUTTIPÈRES.
UUIMAITVK (Althœn o/prinnlis , famille des .Malvacées) (lig. 888). La décoction de sa racine fournit un des médicaments émollients les plus usités; la feuille et la fleur sont moins émollientes, et sont douées d'une légère amertume.
Fig. 888. — Sommité fleurie de la t'-nimauve (Althœa offxcinalis) , proportions réduites.
Fig. 889. — f.lusiacécs. Cambogia Gutta [Garcinia et Mangostana Cambogia).
MTrt PEKdlA (en malais, /leiijuh). Substance analogue au caoutchouc, mais moins élastique. C’est le suc concrète d’un arbre des Indes (Bornéo), \'honandra gutta, de la famille des Sa|iolacécs.
Guttahis. Qui est marqué de taches semlilpbles à celles qui seraient produites par les gouttes d'un liquide coloré.
<;i lTll i:iti;s. Classe comprenant les familles suivantes : DiptéROCAR- PÊES, CHI.ÊNACÈES, TkRNSTIUKMIACÊES, CLUSIACfcES (lig. 889), MaHCGRAVIA- CÊES, HvPÉRIUKÉES, ÉLATLNÊES, ltfcAU.VIURI ÂGÉES , TAMAI1ISCINÊES. Ses caractères sont les suivants: Plantes dicotylées dialypétales. Calice ord. libre, il préfloraisou imbriquée. Corolle à (létales h\ pogvnes en nombre égal à celui des
GYMNOCARPE. — GYNANDRÉES.
sépales el alternant avec eux. Étamines ord. en nombre indéfini, souvent disposées en plusieurs faisceaux. Carpelles soudés en un ovaire pluriloeiilaire ou uniloculaire. Embryon droit ord. dépourvu de périspenne.
GYMNOCARPE, gymnocarpus (inusité). Mirbel a désigné sous le nom de gymnocarpes, les fruits résultant d'un ovaire libre ou adhérent, qui ne sont ni soudés à d’autres fruits, ni renfermés dans une enveloppe commune : par exemple le fruit des Amygdalées, des Pnmacées, des Ombellifèrcs, des Liliacées, etc. ; et il a désigné sous le nom de fruits angiocarpes , ceux qui présentent des adhérences avec des parties étrangères, ou sont renfermés dans une enveloppe commune. Celte dernière division comprend les fruits aiil/iocai/tés (A. de Jussieu) et les fruits agrégés.
Gymnos. Mot grec qui fait partie de certains mots composés; en latin, nudiu, nu. Signifie dépourvu d'enveloppes. I,cs fleurs réduites aux étamines et aux carpelles sont dites nues. I.es ovules des Conifères et des (bradées, qui naissent à la base d'une écaille (jouant le rôle de carpelle) à limbe étalé, sont dits nus. — Le mot grec angion, qui signifie vase ou vaisseau, s'oppose à gymnos.
GYMNOSPERMES. Nom donné k un embranchement des végétaux dicolylédonés, dont la graine n’est point renfermée dans un péricarpe, mais est située à la base d’une feuille carpellairc étalée. Eli général, ces feuilles carpellaircs sont étroitement imbriquées, et, se recouvrant complètement les unes les autres, protègent les graines, qui ne sont point renfermées dans une cavité spéciale. La classe des Conifères (arbres verts) et celle des (bradées appartiennent à l'embranchement des Gymnospermes.
nilMisi'liiniE Linné a divisé la classe qu'il nomme didynamie en deux ordres : la gymnospermie (renfermant des plantes dont la graine était considérée comme nue) et Vangiotpermie (plantes dont la graine ou les graines sont renfermées dans un péricarpe). Cette division était fondée sur une fausse appréciation de la structure de certains fruits mal connus à cette époque: c'est ainsi que le fruit, chez la famille des tablées, qui appartenait à la gymnospermie, se compose de quatre akènes monospermes et non de quatre graines nues ou dépourvues de péricarpe.
GYMNOSPORÉES. Plantes cryptogames à spores devenues, par la résorption de la cellule-mère, libres dans une cavité commune. — S'oppose à mgiosporées, plantes cryptogames à spores renfermées dans la cellule-mère, qui persiste sous le nom de lliègiie.
GYMNOSTOME, yymnoslomus. Dans la famille des Mousses, les capsules dépourvues de dents sont dites gymnuslomts (par exemple chez les genres Sphaynum et Gymnostomum).
GYNANORE, gynander, gynandrus. Se dit d’une fleur dont les étamines et la partie supérieure du pistil (style) sont soudées en un seul corps, ainsi que cela a lieu dans la famille des Orchidées, par exemple.
GY.VWIIKLKS. Classe comprenant les familles des Orchidées el des Apostasiêes. Ses caractères sont les suivants : Plantes monocotylées. Heurs à ovaire infère (soudé avec le tube du périantbe). Périanthe pétaloïde irrégulier, h 6 pièces paraissant surmonter l’ovaire. Étamines 3, soudées avec le style, lesdeux
GYNE. — GYNOSTÈME.
latérales ord. stériles. Ovaire coni|H>sé de trois carpelles, uniloculaire à placentation pariétale (Orchidées), ou à trois loges (Apostasiées). Graines nombreuses, très-fines, dépourvues de périsperme, à testa dépassant ordinairement l’amande.
GYNE, -yynus (yurh, femme), dans les mots composés grecs, signifie ovaire.
SïXÉcÉE, gyneceum. Ce mol désigne l'ensemble des carpelles, que cet ensemble se compose d'un seul verticillede carpelles, ou d'une spirale indéfinie, ou d’un seul carpelle. Il est analogue aux mots calice et corolle, qui désignent l'ensemble des sépales et l'ensemble des pétales. Selon la même nomenclature, l'ensemble des étamines est désigné par le mot androcée. — Voy. Fleur, Carpelle, Ovaire, Pistil, Fruit.
Gynizus (Cl. Kichard). Surface visqueuse du stigmate chez les Orchidées.
LYVOBISE, gynobasis. Nom donné à l’organe charnu sur lequel l'ovaire parait inséré chez les Labiées (fig. 890) et les Borraginées (fig. 891), et qu’on désigne sous le nom de disque. — Ovaires ou fruits gynobasiques, ceux qui sont
Fie. 890. — A, gynobase; Fig. 891. — A, gynobase;
B, Hehotro/num. B, Syrnphytum.
insérés sur un gynobase. Chez les Labiées, en raison d’une forte courbure de la partie dorsale du carpelle, le style paraît naître de la base de l'ovaire (les styles des divers carpelles se soudent en un style indivis, bifide au sommet); on est porté à croire que, chez ces plantes, l'ovaire se compose, non de quatre carpelles, mais de deux carpelles bi-ovulés et bifides.
Gynucydium (N'ecker). Renflement situé à la base du pédicelle de la capsule chez les Mousses.
aophore, gynophorum. Organe qui résulte de l'élongation d’un ou de plusieurs des entre-nœuds qui constituent l'axe de la fleur, et élèvent l’ovaire ou gynécée au-dessus de l’insertion du calice, soit isolément, soit avec l’androcée, ou même avec la corolle (comme chez les Lychnis). Chez le fruit mûr, le gynophore prend le nom de carpnphore (voy. ce mot).
UIXOPOOE, gyno/mlium — Podogyne. Sorte de gynophore qui consiste dans une atténuation de la base de l'ovaire, et non dans une élongation de l'axe de la fleur.
LtxosrÉLE, yynostegium. Organe recouvrant le stigmate chez les Apo-
cynées.
SYNOSTÈME, gynostcimum. Nom donné, chez les Orchidées, à la colonne fini résulte de la soudure des étamines avec le style.
UYKOCAItl’ÉES. — IIAI.ORAI.ÈtS.
GYROCAHPEES. Famille de piaules dicotyiées apétales, comprenant un jielil nombre d’espèces, la plupart des îles tropicales de l'Océanie; constituant deux genres : Gyrucarpus et llliyera. Les Gyrocarpées, arbres et piaules sarmenteuses grimpantes, se rapprochent des Laurinées par la structure de l’anthère et la position de l'ovule; elles s’en éloignent par l'ovaire adhérent au tube du périanlhe, et par un embryon droit & cotylédons enroulés autour de la pluntulc. Le périanlhe est coloré à l'intérieur; le fruit est charnu, monosperuie. Les espèces du genre Hligera ont l’aspect des Cucurbitacécsou des Passiflores.
Gyroma = Gyrus. Noms donnés à l'anneau élastique du s|X>rangc des Fougères.
I. v Rom:, triai. Sorte d 'a/tothecium (réceptacle, dans la famille des Lichens) . orbiculaire sessile, renfermant des thèques à huit sjtores.
Habitat. Mot latin quelquefois employé en français comme synonyme de station (vov. ce mot), de localité et de patrie.
Habitus, Fwirs. Port d'une plante; aspect général que présente une plante. Le mot latin furies est souvent employé eu français comme synonyme du mot /su t ; le mot habitus est généralement employé en Allemagne.
IIAI.OItACKES. Famille de plantes dicotylées dialvpétalcs, à ovaire adhérent, hermaphrodites ou unisexuées, à fleurs souvent incomplètes. — Los Myrio- /ihyllum (Millefcuille-aquatique) représentent, en Europe, la famille des llaloragées. C.c sont des plantes submergées qui habitent les eaux dormantes ; leurs longues liges sont garnies de feuilles vcrticillées et finement pectinées, dont le maigre épi de petites fleurs verdâtres dépasse plus ou moins le niveau de l'eau.
Le genre l'rapa (Cornuollo, Chàtaigne-d'eau, Macrc) constitue un petit groupe (Trapécs) placé à la suite de la famille des Myriophyllécs. Les Trapu ont les fleurs hermaphrodites, à b étamines, un ovaire à b loges; le fruit est uniloculaire, mouosperme (par avortement). La Cornuelle ( Tra/ia n aluns) est une plante de structure bizarre (fig. 892) qui habite les étangs du centre de la France. Les feuilles supérieures nageantes, disposées en rosette, ont un pétiole renflé en fuseau listuleux, servant comme une vessie natatoire à soutenir la plante sur l’eau; les feuilles submergées n’ont aucun rapport de forme avec les supérieures : elles sunt pennaliséquées, à divisions filiformes. Le fruit, qui est ligneux, présente quatre fortes pointes épineuses dirigées deux par deux en sens inverse, et qui sont ducs à l'accroissement des 4 lobes d'un calice adhérent ; il renferme une graine volumineuse constituée par un embryon à cotylédons trèsinégaux. Cette graine, charnue, farineuse, est comestible (cuite dans l’eau).
La famille des Haloragées comprend des plantes aquatiques nageantes ou submergées, répandues dans les diverses contrées du globe, surtout dans l'hémisphère boréal; elle comprend aussi des espèces frutescentes dont un certain nombre appartiennent à l'Australie. — Les caractères généraux de celte famille sont les suivants : Feuilles ord. verlicillées ou opposées, dans les espèces ter-
HAMAMÊL1DÊES.
restres, entières ; dans les espèces aquatiques, submergées, pennatisèquées, pcctinées; les foiillcs nageantes entières dentées ou incisées. Fleurs herniaphrodilesou unisexuées monoïques, régulières, peu apparentes, souvent incomplètes, solitaires ou en glomérulcs à l’aisselle des feuilles; l'ensemble constituant quelquefois un épi terminal à fleurs supérieures mâles, à fleurs inférieures femelles.
Fig. 892. — Cornuellc ( Trapa notant).
Calice à tube soudé avec l’ovaire, ordinairement 4-fide. Corolle à 4 pétales quelquefois nulle. Étamines 4-8. Ovaire infère, 2-4-loculaire, à loges uni-ovulées. Ovules suspendus réfléchis ; styles, 2-4. Fruit ord. entouré par le limbe persistant du calice, de consistance ligneuse, ord. à 4 coques monospermes ou à une seule loge, et monosperme par avortement. Graines suspendues, â testa membraneux, 4 périsperme mince ou nul.
Il \ M.YM KLIDÉKS. Famille peu nombreuse de plantes dicotylées dialv pétales (ou apétales par avortement), à ovaire semi-adhérent, comprenant de grands arbres et de petits arbustes répandus çà et là dans l'Amérique du Nord, dans l'Inde, la Chine et le .Japon, au cap de Bonne-Espérance, et présentant
SE1UAM (DE ST-PIEBBt). A3
1IAMATUS — HÉLOBIÊES.
los caractères suivants : Feuilles alternes, entières, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, ou unisexuées, axillaires, en épis ou en têtes. Calice senti -adhérent, à 4-5 dents. Corolle nulle ou à 4-5 pétales. Étamines 4-5 fertiles, plus un second rang stérile opposé aux pétales. Ovaire biloculairc à 2 styles. Capsule coriace ou ligneuse semi-infère, se séparant en 2 loges qui s’ouvrent par en haut avec élasticité. Graines solitaires ou nombreuses, à périsperme charnu, contenant un embryon droit, 4 cotylédons foliacés. Cette famille présente 4 la fois des affinités avec les Cornées, les Ampélidées et les Saxifragées.
Hamntw, hamoxus — Uncinatut. Courbé en hameçon (hameçon, harnus).
hampe, ttcapu». Pédoncule radical ordinairement constitué par un seul entre-nœud très-allongé (ex. le pédoncule du Primula ofpcinalis).
Hnmuhmis, diminutif de Aamnsiis. lin peu courbé 4 la pointe.
HARICOT (Phaseolus vulgaris, famille des Papilionacées). Un grand nombre de variétés sont cultivées en grand pour l’usage alimentaire des fruits avant la maturité (Haricots verts) et des graines mûres.
HASTÉ, kastatus. En forme de fer de hallebarde. Se dit d’une feuille 4 limbe oblong-aigu ou lancéolé, se prolongeant 4 la base en deux lobes aigus et divergents, les feuilles sont hastées cher, le Uumejc Acetoselln. — Le limbe d’une feuille est dit sogitté (en forme de fer de flèche), lorsque les deux lobes de la base sont parallèles et non divergents: par exemple, le limbe de la feuille du /lumej- Aeetosa. Chez le Sagittaria sngittifulin , le limite des feuilles présente tantôt l'une, tantôt l’autre de ces formes, et souvent une forme intermédiaire.
Hauslorium. Suçoir. Nom donné aux racines adventices en forme de mamelon, qui se développent sur la lige des Cuscutes, et servent 4 la plante parasite 4 absorber la sève de la tige vivante 4 laquelle elle s'est attachée et qu'elle finit par épuiser. La plante victime succombe alors que la Cuscute, qui est annuelle, cesse d’avoir besoin d'elle. Les extrémités des racines parasites, chez les Orobanches, les Lathrwa, etc. , sont de véritables suçoirs.
Hebetatos. Obtus, émoussé ; qui se termine en pointe mousse.
HÉLI AXTHÉMK (Helianlhrmum vulgare, famille des Cistinécs). — Celte plante est légèrement astringente ; elle était admise, dans les anciennes pharmacies, au nombre des espèces dites vulnéraires.
HÉLIOTROPE (Hcliotropium europœum). Petite plante commune de la famille des Borraginées. Le suc est doué d'une saveur amère et salée ; on lui a attribué des propriétés détersives. VNeliotrapium peruvianum, qui est au Pérou une des plantes les plus communes, est cultivé en Europe dans tous les jardins, pour l'odeur suave de scs fleurs, qui rappelle celle de la Vanille. On peut obtenir le parfum de l’Héliotro|>e par macération dans l’axonge purifiée ; on dissout dans l’alcool pour avoir l’extrait. Mais le parfum qu’on débite sous le nom A' héliotrope n'est qu’un mélange de vanille, de rose, de fleur d'oranger et d’ambre gris.
HÉLOBIÊES. Classe comprenant les familles des Alismacées, des Joncaginêes et des ButomacEes. Ses caractères sont les suivants : Piaules monocotyléus. Fleurs ord. pourvues d'un périanlhc 4 folioles disposées sur deux rangs,
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le rang extérieur souvent herbacé (véritable calice), le rang intérieur souvent coloré (véritable corolle). Plusieurs carpelles ord. libres entre eux ou soudés h leur base, uniloculaires, ord. à un seul ovule (Alisinacées et Joncaginées) ou à plusieurs ovules (Butomécs). Ovules réfléchis ou courbés. Carpelles secs libres (follicules ou akènes), à plusieurs ou à une seule graine, draine sans périsperme. Embryon il radicule dirigée vers le hile.
IIELVELLES. Espèces du genre Helvelln. Les Helvellcs sont des Champignons pédiculés, à chapeau jaune pâle, mince, cassant, non alvéolé, appartenant comme le genre Morille (Morchella), à la division des Thécasporés-Eclolhèques’ Les Helvellcs sont comestibles; on les rencontre dans les bois frais et humides.
Met vus t ht 'l valus > heloeolus . D’un jaune püle tirant sur le rose.
Henu. Oans les mots dérivés du grec, demi; en latin, semi.
HÉMI-ANATROPE (OVULE). — Voy. SesII-ANATHOPE.
HÉMISPHÉRIQUE, /lemisphœricus. En forme de demi-sphère.
Hemitrichus. Velu dans la moitié de son étendue.
HEX.VE Espèces du genre Lawsonia (voisin du genre Logent, -œmia), famille des Lythranées. Arbrisseaux à feuilles simples, opposées, à (leur, en pan, cules terminales. Le L. inerm* (le Cgprm des anciens) est un arbuste de Asie et de 1 Afrique. L’infusion concentrée des feuilles sèches pulvérisées sert aux femmes de l'Orient à colorer leurs ongles d'une teinte safranée. Cette substance est employée, en Turquie, à teindre les cuirs et les fourrures. Le Henné est cultivé en Orient, dans les jardins, pour l'élégance et le parfum de scs fleurc. - Le L. coccinea, arbuste de l'Inde à fleurs rouges, fournit, par décoction, une boisson stimulante et antispasmodique.
Hepnticns. D’un brun rougeâtre, couleur de foie.
HEPATIQUE {Hepatica triloba, fam. des Renonculacées). Charmante petite plante des bois du Nord, cultivée dans les jardins, où ses fleurs d’un rose vif simples ou doubles (qui se développent avant ses feuilles trilobées), sont les premières du printemps. Le suc de l'IIépatique est astringent; il est dépourvu de acreie caractéristique de la plupart des es|>èces du genre voisin, Renoncule
HEPATIQUES (CLASSE nES) {ffepatieœ). Ancienne famille des Hépatiques, Plantes acotylees (Cryptogames) de la division des Acix, gènes (s’accroissant par un bourgeon terminal), touchant encore aux Amphigènes, non-seulement en raison de leur structure entièrement celluleuse, mais par un certain nombre de lettre genres (ex. genre Marchantia) où les tiges et les feuilles . sont encore confondues en une même expansion foliacée, rameuse, de forme irrégulière. Chez les Hépatiques supérieures, les organes de la végétation différent peu dé ce qu’ils sont chez les Mousses. Les tiges et les feuilles sont parfaitement conformées et distinctes les unes des autres; les feuilles des Hépatiques caulescentes sont souvent disposées sur un même plan, et constituent, avec les axes des rameaux ailés et aplatis. — Comme les Mousses, les Hépatiques sont pourvues d’organes reproducteurs des deux sexes : d’organes femelles analogues aux ovules, les archegtmes, qui deviennent des capsules déhiscentes; cl d’organes mâles couqiarables aux grains de pollen, les anthéridm (voyez, pour le dévêtais pement et la structure de ces orgaucs, l'article Mousses). Mais, tandis que
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chez les Mousses, la membrane celluleuse (rpiganium) qui enveloppe le jeune archégone, se déchirant cirnilairrmcnl il sa hase, est emportée au sommet de la capsule (endogoniwn) (lors de l'élongation de son pédicclle), et lui constitue une coilTe, chez les Hépatiques Vepigonium se déchire à son sommet, et reste à la base du pédicelle de la capsule (endogoniwn), auquel pédicclle il constitue une sorte de manchette ou de gaine. — V endogoniwn, détenu capsule, sc partage en quatre valves chez un grand nombre de genres de la classe des Hépatiques. Dans le genre Anthoceros, la capsule est bivalve et a la forme d’une longue silique,- dans le genre J iiccia , elle est confondue avec la coiiïe et sc rompt irrégulièrement, etc. — Dans certains groupes de la famille des Hépatiques, les anthéridies sont disposées sur des disques sessiles ou |>édicellés (les Marchandées), ou plongées dans l’épaisseur de la fronde, leur orifice faisant à peine saillie au dehors (les llicciées).
Les Hépatiques sont de très-petites plantes verdâtres, fort délicates, qui attirent peu l’attention; grossies à la loupe, leurs formes sont extrêmement élégantes et très-variées. Elles habitent la terre humide; quelques-unes se plaisent sur les vieilles écorces ; d'autres se trouvent à la surface des eaux dormantes. La plupart sont en pleine végétation dès les premières journées humides et chaudes du printemps. — La classe des Hépatiques renferme six familles, savoir : 1° Les JONr.ERMANNUCÊES, groupe dans lequel le type Hépatique atteint sa plus complète expression. Les Jongertnannes sont les seules de la classe qui aient des tiges et des feuilles distinctes et régulièrement conformées; les archégoncs naissent à l’extrémité des rameaux. L'archégonc, devenu sporange ou capsule, est ord. élevé sur un pédicelle; cette capsule s’ouvre en quatre valves, elle manque de columclle centrale; ses parois sont intérieurement revêtues d’élatères. Les principaux genres sont : Jungermannia, Frullania, Allicu/aria, Sarcoscyphns, Harpanthut, Calypogcia, Saccagyna, Geocalyx, Trichoadea, Çodonia, Gymnomitrium, Schisma, Scndtnera. — 2° Les PelliÉes comprennent les espèces de l'ancien genre linnéen Jungennunnia, à feuilles non distinctes de la tige; la structure de la capsule est celle des Jongermannes. Les genres sont : Pellia, Fossombronia , Metzgeria, Aneura, Saccngyna, /Unsia, etc. — 3” Les Targioniacêes : Cyathodium, Targionia. — k° Chez les Ricciacêes, les archégoncs sont enfoncés dans le tissu du thalle ou sessiles; la capsule manque de columellc centrale et d’élalères. Les genres sont : /iiccia, Cortinia, Sphœrocarpns, Oxymilra, Duriœa. — 5“ Chez les Anthocêrotées, les archégones sont sessiles sur le tissu du thalle; les capsules qui résultent de ces archégoncs sont linéaires, bivalves (Anthoceros), ou univalves ( Monoclea ), à columellc filiforme centrale, et pourvues d'élatéres. — 5” Chez les Marchas- TIÉES, les archégones (capsules à la maturité) sont disposés par séries rayonnantes linéaires à la face inférieure d’un parasol ou chapeau lobé, élevé sur un pédicule et partant d'une échancrure du (halle; la capsule est dépourvue de columellc, mais ses parois sont revêtues d’élatéres. Les anthéridies sont, danb certains genres, portées à la face inférieure de chapeaux analogues à ceux qui portent les archégones ; dans d’autres genres, elles sont plongées dans le tissu du thalle. Dans le genre Marchnntia, des individus dilTércnts portent exclusivement
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des chapeaux milles et des chapeaux femelles : la plante est dioîque. Les genres sont les suivants : Marchanda, Grimmnldiu, Fimbriaria , Cuntcephalus, Lunularia , Reboulia, Sauteria , Dumortiera, etc.
Quelques plantes de la famille des Hépatiques sont douées d’une saveur un peu âcre et d'une odeur légèrement aromatique. Le Marchantia polgmorpha était compté jadis au nombre des médicaments résolutifs; on l’employait sous te nom à.' Hépatique Anna le traitement des maladies du foie.
Hejita. Mot grec; en latin, teptem, sept. — Heptandrus, à sept étamines.
HERBACÉ, herbaceus. Qui a la consistance des feuilles molles. — Plantes herbacées, les plantes annuelles ou à tiges annuelles, et qui ne vivent point assez longtemps pour devenir ligneuses. Certaines espèces qui sont annuelles et herbacées dans les contrées où elles sont frappées de mort par la gelée, sont vivaces et deviennent ligneuses sous des climats plus chauds.
iiekhe herba. Plante herbacée, plante h tiges annuelles. S'oppose h plante ligneuse. Voy. Anxuel et Durée des plantes.
HERBES. Un assez grand nombre de plantes indigènes, dont la plupart sont des espèces communes dans toute l'Europe (soit plantes médicinales ou usuelles, soit plantes remarquables par leur aspect ou par quelque particularité de structure), ont reçu des désignations vulgaires qui commencent par le mot herbe (comme d'autres par le mot arbre, ou par les mots pied, queue, oreille, etc.). Ces désignations, la plupart très-anciennes, se sont traditionnellement conservées chez les habitants de la campagne, et aussi dans la nomenclature de l'herboristerie. — Voici la liste des plus connus de ces noms, que j’ai fait suivre, pour chaque espèce, du nom spécifique latin et, lorsqu'il y avait lieu de le faire, de l'indication des propriétés médicales (1), ou du renvoi h l'article auquel la plante se trouve mentionnée dans ce livre sous un autre nom vulgaire.
Herbe-a-CENT-gouts. Armoise ( Artemisia vulgaris, Composées-Corymbifères). Voy. Armoise.
II erre- a-cochon. Traînasse ( Polygonum aviculare, Polygonées),
Herbe-a-coton. Espèces du genre Filngo (anciens Gnaphalium , Contposécs-Corymbifèrcs). Toute la plante (tige et feuilles) est couverte d'une pubescence cotonneuse.
IIerre-a-crapauds. Poivrc-d’eau ( Polygonum f/ydropiper, Polygonées).
H erbe-a- ÉTERNUER. Achillea Ptarmica (Composécs-Corymbifères). Renferme une substance âcre. Cette plante, commune dans les prairies humides, passe pour être nuisible aux bestiaux ; on en cultive (comme plante d’ornement) une variété â fleurons tous ligulés, sous le nom de Routon-rf argent.
Herbe-a-jaunir. Genêl-dcs-teinluriers (Genista tinctoria, Papilionacées).
IIerbe-a-la-coupure. Orpin ( Sedum Trlephium, famille des Crassulacées). Cette plante est douée de propriétés sédatives : les feuilles, dépouillées «le leur épiderme sur une de leurs faces, épiderme qui s'enlève aisément, et appliquées
(1) On hésite quelquefois sur le sens à donner au mot médical et au mot médicinal . Medical signifie « du ressort de la médecine »; on dit : sciences médicales. Médicinal signifie « de la nature des médicaments, qui appartient aux médicaments »; on dit: plantes médicinales. On peut dire indifféremment : propriétés médicales ou propriétés médicinales.
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sur les blessures légères, calment la douleur et facilitent la cicatrisation. Un remède plus certain, pour les blessures légères comme |X>ur les blessures plus graves, consiste en des pansements avec une décoction de persil et de sucre dans du vin rouge; ou encore avec une dissolution de sel commun dans de l'eaudc-vic. Selon Dioscoride, la poudre de Ttlephium enlève les taches de la |>eau ; mais il faut « frotter le cuir six heures durant, de jour ou de nuict, et continuer » ainsi six mois durant » (ancienne traduction).
Hf.rre-A-I.a-meurtrie. Valériane, Grande-Valériane (Va/eriana officinal is, Valériauées). Voy. Valériane.
Herre-a-i.a-tache. Grande-Benoîte ( Geum rivale. Rosacées).
Herre-A-I.’esqüINANCIE. .1 spernla cynnnchica (Rubiacées) ; —et Géranium Riiberlianmn, Herhe-à-Roberl (Géraniacées).
Herbe-A-MII.i.e-flobins (mille fleurs? ou fleurons). Petite-Centaurée [Eryllinra Ceniauriwn, Gentianées). Voy. Petii e-Centaurée.
Herbe-a-Paris. Uaisin-de-rcnard ( Paris quadri folia , Asparaginées).
Herbe-a-Robert. Géranium Rubertianum (famille des Géraniacées). Celle jolie plante, qui fait au printemps l’ornement des vieilles murailles, et qui croit abondamment dans les haies, a été classée de tout temps au nombre des substances astringentes et légèrement stimulantes; son odeur est forte, sa saveur âpre et salée. Cette plante appartient encore à la médecine populaire; les médecins lui préfèrent depuis longtemps des substances plus actives. — Le G. songuineum possède les mêmes propriétés. — l.es Géraniacées sont douées de propriétés légèrement stimulantes et astringentes; leur suc aqueux et murilagineux renferme du tannin et de l'acide gallique, une résine et une huile volatile; le suc de quelques espèces renferme un acide libre. A celte famille appartient Y E radium mosrhatum. Cette plante, commune sur les côtes de la Méditerranée, exhale au soleil une forte odeur musquée; elle jouit de propriétés stimulantes et diaphoniques. — Notre E. cicutarium (Bec -de-grue) possède les mêmes propriétés, mais 11 un degré moins prononcé. Les Pélargonium , originaires du cap de Bonne-Espérance, cultivés en si grand nombre dans nos jardins, sont pour la plupart fortement aromatiques, et possèdent des propriétés stimulantes: la médecine n’en fait point usage. Le P. odoralissimum, vulg. Géranium-musqué, sert ii préparer l’essence de /(oses.
Herbe- a-sEtons. Hellébore-vert [Helleborus viridis, Rcnonculacécs).
Herbe-au-ciivrpentier. Achillea Mille folium (famille des Composées- Gorymbifères). Plante vivace très-commune sur le bord des chemins; elle était autrefois employée (les feuilles pilées) pour la cicatrisation des blessures.
Herbe- au- Fie. Ficaire, Petite- Kola ire, Pctilc-Cliélidoine (Fiearia ranunculaides, Renonculacées). Voy. Ficaire.
H erbe-au-lait-de-Notre-Uame. Pulmonaire (Pulmonaria augustifolia cl /'. offirinalis, Borraginécs . Ses feuilles sont tachées de blanc.
Herbe-au-padvre-homme. Gratiole ( Gratiola offieinalis , Scrofularinées).
Herbe-ACX-anes. Onagre-sauvage ( Œnothera bieunis, Onagrariécs).
Heriie-aux-BOUCS. Ghélidoiue, Herbe-aux-birondelles (Chelidonium majus, Papavéracées), La plante fleurit à l'époque de l'arrivée des hirondelles.
HERBES
Herbe- AUX- chantres. Sisymbrintn officinale (fam. des Crucifères) (fig.893’. L’infusion de celle plante commune est tonique et pectorale, et est encore regardée comme remède contre l'enrouement qui résulte d’une angine ou d’une bronchite légère.
Herbe-aux-chats. Cataire (Nepeta Cataria,
Labiées). Plante d’une odeur forte cl désagréable.
On prétend que celte odeur attire les chats, et qu’ils se roulent sur la plante avec fureur.
llERBE-AUX-ÉCUS. Numniulaire (Lysimochia Nummulariu, Primulacées; et T/iluspi arvente.
Crucifères). Ces deux plantes, appartenant à deux familles éloignées entre elles, n'ont d'autre rapport que la forme de leurs feuilles (à circonscription sub-circulaire), comparées à des pièces de monnaie,
Herbe-aux-femmes-ràttues. Sceau-de-Notre- Damc, Haut-Liseron (Tantôt communia, Dioscorinées). On attribuait h cette plante des propriétés vulnéraires et résolutives; elle agit comme diurétique. Son emploi n'est pas sans danger.
Hkrbe-aux-goutteux. Ægopodium Podugrariu (Ombellifères). Plante douée de propriétés excitantes et résolutives ; a été comme tant d’autres médicaments tentée sans succès comme antarlhritique. La teinture de Colchique, médicament très-actif (et dont l'emploi doit être surveillé), lui est aujourd’hui préférée.
Herbe-aux-gueux. Clématite-commune, Viorne, Virgouenne ( Çleinath Vitnlba, Vigne-blanche, Renonculacées). Voy. Clématite.
Herbe-aux-HERNIES. Herniaires (Herninrin glabra et H. hirsuta, Paronychiées). Plantes sans propriétés actives connues.
Herbe -aux -magiciennes. Herbe-aux-sorcières, Circéc (Cirrœa lutetiana, Circéacées, groupe détaché des Onagrariées). Plante d’aspect bizarre, commune dans les bois frais et humides, sans propriétés actives connues.
Herbe-aux-MASSUES. Lycopode ( Lycopodium clavalum, Lycopodiacées). Les spores abondantes de ce Lycopode, connues sous le nom de poudre de Lycopode, sont employées pour saupoudrer la peau gercée des très-jeunes enfants. Cette substance pulvérulente, très-inflammable, a été mise en usage par les artificiers, sur les théâtres, pour produire une flamme instantanée.
Herbe-aux-mites. Herbc-aux-blattes, Blattaire, Bouillon-blanc bâtard ( Verbascum Blattaria , Verbascées). Plante sans propriétés actives connues.
Herbe-aux-panthEres. Doronicum Pardalianchet (Composées-Corvmbifères). Raison d’être du nom vulgaire, Mort-aux-panlhères, inconnue.
Herbe-aux-perles. Grèmil, Lithosperme (Lithospermum officinale , Borraginées). Les akènes mûrs ressemblent â de petites pierres blanches.
Herbe-aux-POUX. Pédiculaire (Pedicularit pnlustrit, Scrofularinées). Plante des prés marécageux. Son suc fait, dit-on, périr les insectes parasites du cuir chevelu.
Fig. 893. — Hcrbe-aux-chantres (Sisymbrium officinale ).
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Herbe-aux-puces. Planlayo arenaria (Planlaginées). I,es graines, nombreuses, petites, brunes et luisantes, ont été comparées à des puces.
Heriie-AUX-teigneux. Belasites vulguris (Composées-Corymbifèrcs). Plante Il feuilles sub-orbiculairos très-amples, corn|)arées à une coiffure.
Herbk-aux-verrues. Chélidoine, Herbe-aux-hirondclles, Hcrbe-aui-boucs ( Chelidonium majus , Papavéracées). Le suc jaune, d'une odeur nauséeuse, est un peu caustique et brûle la surface de la peau.
Herbe-aux-vipères. Vipérine ( Erbium vulgare, et autres espèces du genre Echium, Borraginées}. Le suc de cette plante a été recommandé contre les accidents de la morsure de la vipère ; le traitement par cautérisation à l'aide de l’ammoniaque et par des potions ammoniacales est plus sur.
Herbe-bleue. Jasione ( Jasion e montana, Campanulacécs). Sa fleur est bleue.
Herbe-britannique ( Herba-britannica ), Patience-aquatique (Rumex Hydrola/iatbum, Polygonées). Cette plante a été célèbre au moyen âge; on lui attribuait de nombreuses vertus. Ses propriétés réelles sont analogues k celles de la Patience ( Rumex Rntientia), espèce voisine dont la racine est employée en décoction comme tisane dépurative et antipsorique.
Herbe-CARréé Scrofulaires (Scrofularia aquntica et S. nodosa, Scrofularinées). Plantes à suc doué de propriétés dépuratives, un des médicaments conseillés contre la morsure des chiens enragés.
Hkrbe-d’amour. Réséda-odorant ( Réséda odoratn, Résédacées). Les Résédas passaient pour doués de propriétés calmantes, d'où le nom Réséda, de resedare, calmer.
Herbe-de-l’hirondelle. Chélidoine, Grande -Chélidoine ( Chelidonium majus , Papavéracées).
H er BE-de-i.a- SAINT- J K AN. Millepertuis (Hypericum perforatum , Hypéricinées). L’huile de Millepertuis (obtenue de la macération de ses fleurs dans l’huile d’olive) est employée comme topique résolutif pour la cicatrisation des blessures.
Herbe -de- la -Trinité. Hépatique ( Hepatira triloba, Rcnonculacées). Plante des bois frais et montueux, cultivée h fleurs doubles dans les jardins. Le limbe des feuilles est à trois lobes.
Herbede- Saint-Benoît. Benoîte, Herbe-bénile ( Geum urbanum, Rosacées). Voy. Benoîte.
Herbe-de-Saint-Christopiie. Actœa spicata (Renonculacées). Plante des forêLs humides.
H EK RE- lïK-S A INT- Fl ACRE. Heliotropium europœvm (Borraginées).
Hlrbe-de-Saint-Joseph. Succise, Mors-du-diable (Srabiosa Succisa, Dipsacées). Son rhizome semble cou|)é à sa base comme par une morsure.
Herbe-de-Sainte-Barbe. Barbarée, Girarde-jaune ( Barbarea vulgaris, Erysimum Barbarea, Crucifères).
Herbe-DES-CHEVAUX. Jusquiame (Hyosnyamus niger, Soianées). Plante dangereuse.
Herbe-dorée. Célérac ( Ceterach officinarum. Fougères).
Herbe-DU- Bon-Henri. Blilum ( Cheno/totlium ) Bonus- Henricus (Chéno-
HERB1DUS.
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podiées). On prétend que pendant la lamine du siège de Paris par Henri IV, cette plante était mangée* par les pauvres habitants, avec l’Ortie ( Urticn urens et (/. dioica), en guise d'ICpinard. la* genre Spinacia (Épinard) appartient, comme le genre Hlitum, Si la famille des Ohénopodiées.
Herbe-Dü-MORT. Baume aquatique ( Ment/ia rotundi folia. Labiées). Cette plante, à odeur aromatique, est commune dans les lieux marécageux et dans les cimetières herbeux.
Herbe-du-siêge. Scrofulaire ( Scrofulnrin aquatiea , Scnfularinécs).
Herbe- ne- vent. Pulsatille, Coquelourde (Anémone Puisai ilia). Une des plus jolies plantes indigènes de la famille des Renonculacées ; croît dans les terrains sablonneux en friche. Son suc est âcre comme celui des autres plantes de la même famille.
Herbe-maure. Réséda ( Réséda odorata, Résédacées).
Herbe-sacrée. Mélisse-sauvage, Herbe-saine ( Melittis Melissophyllum , Labiées'. Belle plante des bois frais. — Verbena offlcinalû, Verveine, Herbeaux-euchanlemenls (Verbénacées), plante insignifiante, commune dans les lieux secs et incultes.
Herbe-Saint-Jacques. Jacobée (Senecio Jaeobata, Composées -Corymbifères), plante commune dans les prairies.
Herbe-Saint-Jean. Lierre-terrestre ( Glechoma hederacea, Labiées), plante aromatique. Son infusion théiforme est justement recommandée dans les bronchites légères (rhumes) et les bronchites chroniques.
Herbe-Saint-Roch. Herbe-dysentérique (Pulicana dysenterica, Composées-Corymbifères). Cette plante passait pour aiitidvsentérique.
Herbe-sainte, par corruption d 'Absinthe. Absinthe ( Arlemitia Ab* i lithium). Voy. absinthe.
Herbe-SANS-COUTURK. Langue-de-serpent ( Ophioglostum vulgaturn, Fougères). la feuille ne présente pas de nervures.
lierbidui. Herbeux. Se dit des prairies, des pâturages, etc.
herbier, herbarium. Collection de plantes sèches préparées et classées pour l’étude.
Utilité d’un HERBIER. — l)e tous les livres de botanique, le plus instructif, et en même temps le plus agréable â consulter, est un herbier bien fait. Un échantillon recueilli avec intelligence et préparé avec les soins convenables est préférable â la plus fidèle gravure, et un coup d’œil jeté sur cet échantillon laisse dans l’esprit une idée de la forme générale de la plante, infiniment plus nette que celle qui pourrait résulter de la lecture de la meilleure description.
Une description n’est pas destinée, d’ailleurs, à être lue et étudiée en l’absence de la plante qu'elle a pour objet, mais seulement à faciliter son étude lorsqu’on a celte plante sous les yeux. Or, il est rare qu'on rencontre dans une même excursion toutes les espèces d’un même genre ou tous les genres d’une même famille; et cependant on ne saurait bien connaître les espèces d'un même genre qu'en les comparant entre elles, et les genres d’une même famille qu'en les comparant entre eux. Aussi les herbiers où l'on trouve classées dans un ordre logique toutes les espèces de cîiaque genre recueillies aux diverses
HERBIER
périodes de leur végétation sont-ils un des moyens d’étude les plus indispensables.
Si les plantes sèches sont moins faciles il étudier que les plantes fraîches, elles offrent de plus que ces dernières l’avantage de pouvoir être consultées dans toutes les saisons de l'année ; leur possession est même d’autant plus utile et d'autant plus agréable, que c'est en général pendant l’hiver, alors que toute trace de végétation semble avoir disparu du sol, qu’on trouve le temps de se livrer à l’étude des espèces dans le silence du cabinet.
Bien des années après les avoir recueillies, on se rapjvclle, en parcourant son herbier, la beauté des sites dont ces plantes étaient l'ornement, et l’on se reporte en imagination aux jours heureux de tant d’excursions Imlaniques dont chacune vous a, à son tour, apporté sa part de bouheur.
Les herbiers d’aujourd'hui ne ressemblent en rien à ceux qu’on préparait il y a moins d'un demi-siècle; à part les botanistes de profession qui savaient déjà l'importance qu’il y a dans la récolte des plantes entières, presque tous les amateurs de plantes se contentaient de recueillir des sommités de tiges fleuries qu’ils séchaient dans un livre, et qu’ils fixaient ensuite à une feuille de papier de petit format, eu l'empotant de colle dans toute son étendue. I.es mêmes amateurs avaient le plus grand soin de faire avec des traits de plume des encadrements à chaque feuille ; quelques-uns même poussaient la coquetterie jusqu’à dessiner un vase à fleurs au-dessous de chacune des tiges collées.
Telle fut l'enfance de l'art. On ne tarda pas cependant à s'apercevoir que la richesse d'un herbier consiste, non pas dans les enjolivements du papier, mais dans le nombre et la bonne conservation des plantesqu'il renferme : les sommités fleuries furent remplacées par les plantes entières ou des rameaux complets; les plantes furent fixées avec d’étroites bandelettes susceptibles d’être déplacées ; le petit formai fut remplacé par le grand, etc.
Néanmoins, lorsque je débutai dans l’élude de la botanique, et que je songeai à faire un herbier, j'avais reçu plus de notions de l’ancienne méthode que de la nouvelle, et je ne puis me rappeler sans sourire les résultats de mes premières herborisations : mes plantes moisies, et des récoltes entières presque converties en terreau, en raison de leur séjour trop prolongé dans le même papier, et par suite de l’avis que j’avais reçu de me contenter, pour les préparer, de quelques vieux journaux et autres mauvais papiers. — L’année suivante, les journaux étaient remplacés par plusieurs rames de bon papier, et j'étais dédommagé de mes perles de manière à n'avoir plus à les regretter.
11 n’est pas donné à tous les botanistes d 'entreprendre, avec quelque espoir de succès, la fondation d’une collection générale des plantes de toutes les contrées du globe. On peut, il est vrai, borner ses désirs à la possession d'un certain nombre d'espèces des principaux genres de chaque famille; mais, même ainsi limité, un herbier général est long, difficile et dispendieux à créer.
Après les plantes indigènes, qui constituent le premier fonds d'une collection de ce genre, les jardins botaniques et les serres peuvent fournir d'assez nombreux matériaux; mais les plantes exotiques, cultivées sous un climat différent de celui qu elles habitent dans la nature, éloignées des circonstances locales qui
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influent d'ordinaire sur leur développement, et soumises en commun K un même régime, quels que soient leurs moeurs et leurs besoins naturels, affectent souvent un port assez différent de relui quelles présentent h l'état spontané : les fruits de ces plantes dépaysées et maladives mûrissent d'ailleurs assez rarement, et chaque espèce est en général trop peu abondante pour qu’on puisse en recueillir des échantillons munis de leur souche ou de leur racine. — !x>s plantes des recueils iconographiques et les dessins exécutés d’après des plantes sèches ou vivantes sont aussi des moyens précieux d’ajouter !i la collection quelques-uns des types les plus importants et les plus difficiles à se procurer. Néanmoins on ne saurait parvenir, avec ces différentes ressources, qu'à un résultat bien incomplet, si l’on n'a pas beaucoup récolté soi-mèine dans de lointains et nombreux voyages, et si l’on ne peut se procurer les collections rares et d'un prix élevé, publiées à différentes époques par les botanistes voyageurs qui ont exploré les principales contrées du globe. — Les grandes collections générales qui existent appartiennent la plupart à des établissements publics et à des sociétés savantes; quelques-unes sont des collections privées; toutes sont le résultat des laborieux travaux de plusieurs générations de botanistes.
Il est sage, il est prudent de laisser aux grands établissements publics le soin d'édifier des herbiers généraux. Les entreprises collectives peuvent être, il est vrai, soumises 11 des phases alternalivesde langueur et de prospérité ; elles peuvent manquer de cette impidsion ardente et soutenue, qui est généralement le résultat du sentiment de la possession et de l'unité dans la direction : mais à ces entreprises dont le personnel se renouvelle indéfiniment, est attaché le précieux privilège d'être toujours jeune et de n’avoir point à compter avec le temps.
Le plus ordinairement les botanistes se contentent de consulter, lorsqu'ils en ont besoin, les plantes exotiques dans les grandes collections publiques; et ils se bornent à faire un herbier des plantes indigènes de leur pays; admettant néanmoins les plantes exotiques, quand l’occasion se présente d’en avoir, et les plaçant comme appendice à la suite des genres indigènes les moins éloignés ou des familles les plus voisines.
N’esl-il pas, en effet, plus agréable et plus profitable en môme temps, d'étudier la végétation du pays qu’on habite, que de s’occuper de la végétation d’une contrée qu’on n’est point destiné à voir? Ne fera-t-on pas de meilleures observations sur des plantes qu’on peut facilement trouver vivantes et examiner pendant chacune des périodes de leur végétation, que sur des plantes sèches dont chaque espèce est représentée par un petit nombre d’échantillons, et souvent même par un seul échantillon plus ou moins incomplet ?
Il s’en faut, cependant, que l’étude des plantes exotiques ne puisse être utilement abordée loin des contrées où ces espèces croissent spontanément, et à l’aide seulement d’échautillons secs. Si les plantes n'étaient étudiées que vivantes, et seulement dans les pays habités par des botanistes, les végétaux d’un grand nombre de contrées du globe pourraient indéGnimcnt rester inconnus, ne trouvant point de descripteurs. C’est au contraire grtlce à l’étude des plantes sèches rapportées par les voyageurs, que les espèces végétales du monde entier ont pu être en si grande abondance décrites et classées dans l'intervalle d'un
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petit nombre d'années, et que la science botanique a pu faire de si grands et si rapides progrès.
En conseillant aux botanistes, et surtout aux botanistes amateurs, de donner la préférence 4 la recherche des plantes indigènes, mon but est surtout de les engager 4 aborder une étude accessible à tous, et qui d'ailleurs fournira longtemps encore matière 4 de curieuses observations et 4 d'intéressants travaux.
Les collections crvptogamiques sont aussi l’objet des études les plus attachantes : la récolte et la préparation des plantes cryptogames peuvent suffire pour occuper tous les instants de l’amateur le plus zélé, et l’étude approfondie d’une seule des familles, ou même de quelques genres seulement de la cryptogamie, peut remplir l’existence de l’observateur le plus assidu et le plus laborieux.
Des collections utiles aux progrès des sciences qui peuvent avoir (tour objet l’application pratique des connaissances botaniques (les sciences médicales, l'agriculture, l'horticulture, etc.) sont des herbiers de plantes médicinales, tant indigènes qu'exotiques, de plantes de grande et de petite culture : plantes des prairies et des forêts, céréales, plantes tinctoriales, plantes des jardins et des serres, etc. — Enfin on a fait, 4 un point de vue littéraire ou artistique, des herbiers historiques et des herbiers archéologiques.
Que deviennent les collections particulières après Ira botanistes qui ont passé leur vie 4 les recueillir et 4 les augmenter avec un si grand amour et une si constante sollicitude? Quelques-unes tombent entre des mains indignes ou ignorantes, et sont tristement condamnées 4 se détruire dans un grenier. Aussi plusieurs botanistes ont-ils eu l'heureuse idée de léguer leur herbier 4 un musée ou 4 une bibliothèque publique, soit de Paris, soit d’une ville de province, afin que la conservation en fût assurée.
Si cependant ces collections ont appartenu 4 un botaniste distingué, et ont servi de matériaux pour l'exécution de Flores ou de monographies; si elles renferment un grand nombre de plantes recueillies et étiquetées par des botanistes connus; si les plantes sont en ordre, ont été pour la plupart étudiées, et sont acconqtagnées de notes et d'observations manuscrites ; si enfin elles sont dans un étal satisfaisant de conservation, elles sont recherchées et peuvent atteindre un prix élevé, bien qu'inférieur de beaucoup 4 celui que leur acquisition en détail a pu coûter. Ces herbiers trouvent donc presque toujours une digne hospitalité, soit chez un botaniste dont ils vont enrichir les collections, soit dans les établissements publics, où tous les botanistes peuvent aisément les consulter.
Ainsi que je viens de le dire, les herbiers d'autrefois étaient d’une excessive pauvreté, au point de vue du nombre des échantillons ou spécimens de chaque espèce; la plupart des plantes n’étaient même représentées dans ces collections que par un seul échantillon, et le plus souvent par un fragment incomplet. — Aujourd’hui on a reconnu la nécessité de posséder les plantes en nombreux échantillons provenant de diverses localités. En outre, le système des échanges étant pratiqué aujourd'hui par la plupart des botanistes sur une assez grande échelle, il en résulte qu’on recueille et qu'on prépare souvent des quantités d’échantillons assez considérables.
HKRRIKH.
Ce zèle est des plus louables, et le résultat en est des plus profitables ; je crois cependant devoir engager les explorateurs à ménager les localités où les espèces qu'ils recueillent sont peu répandues, et 5 faire de larges provisions seulement dans les localités où ces plantes sont abondantes.
Tant de causes de destruction sont réunies déjà contre certaines espèces intéressantes, que je crois, dans l'intérêt de la géographie botanique, et dans l'intérêt aussi des botanistes qui viendront après nous, devoir demander grâce pour les plantes dont un petit nombre d'individus constatent une station de quelque importance ; d'autant plus qu’il est presque toujours facile, par les relations multipliées que les botanistes ont entre eux, de se procurer la même espèce d'une localité où elle est moins rare.
Le botaniste doit recueillir pour son propre herbier chaque espèce avec des soins particuliers ; il doit se procurer la plante à tous ses étals, s’il lui est possible : la germination avec les feuilles cotylédonaires, la rosette de feuilles radicales, puis la plante avant la floraison, pendant la floraison, et enfin à la maturité des fruits. Et cela pour toutes les espèces et variétés, grandes et petites, rares et communes.
Les plantes qu'on destine aux dons et aux échanges doivent être choisies parmi celles qui sont abondantes dans le pays qu'on habite, et rares dans les pays voisins. Ces plantes devront être préparées avec le même soin que celles qu’on prépare pour soi-même ; mais on conçoit qu’il n'est pas toujours possible de les récolter en abondance à tous les états auxquels on les a récoltées pour son propre herbier, surtout lorsqu’il s'agit de plantes de grande taille ou d'une préparation longue et minutieuse.
Quant aux botanistes préparateurs, qui voyagent pour une société ou dans l'intention de publier des collections, ils doivent traiter la récolte et la préparation de chaque espèce en vue de chaque collection, comme s'il s'agissait de leur propre herbier, c'est-à-dire le plus complètement possible, tout leur temps pouvant être consacré à cette unique occupation.
Installation de l'herbier. — Cabinet de travail.— Le local destiné à recevoir le casier de l’herbier doit être vaste et aéré, mais surtout exempt d'humidité en toute saison. Si pendant l'hiver on peut avoir à redouter la plus légère humidité, la pièce doit être soigneusement et régulièrement chaulTée ; quelques semaines d'humidité peuvent suffire pour causer, par la moisissure, la destruction de l'herbier le plus considérable et le plus soigné. Si malgré les précautions prises, quelques plantes ont été atteintes par la moisissure, on doit toucher légèrement toutes les parties moisics avec un pinceau imbibé d'alcool.
Ce local doit être, autant que possible, éloigné du bruit et indépendant du mouvement extérieur. Le milieu de la pièce doit être occupé par une vaste table de travail, sans rebords ni montants. Cette table est destinée à recevoir les plantes afin quelles puissent être étalées sur une grande surface, soit pour les travaux de classification et d’intercalation, soit lorsqu'il s'agit de les comparer entre elles et de les étudier. Les parois de la pièce doivent être occupées par le casier de l'herbier et par la bibliothèque, ou du moins une partie de la bibliothèque, composée des ouvrages d’un usage journalier.
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Une table d’étude moins grande que la précédente doit être placée dans le voisinage d’une fenêtre prenant directement jour sur une vaste étendue de ciel, et où l'on puisse se livrer aux éludes microscopiques. Enfin une tablette sera destinée à recevoir les instruments employés à l’élude des plantes : les microscopes sous leurs globes de verre, la lampe à alcool, etc. Afin de ne point se fatiguer la vue, on doit se placer à côté et non cil face d’une fenêtre pour travailler, écrire ou dessiner.
I/? casier destiné à recevoir les fascicules de plantes qui composent l'herbier est formé de planches de 5 décimètres de largeur, distantes entre elles de 3 décimètres environ. Des montants verticaux espacés entre eux également de 3 décimètres subdivisent les rayons, et les transforment en cases dont l'ouverture est quadrilatère. Chacune de ces cases reçoit un des fascicules de l’herbier posé à plat, la base en avant Le paquet n° 1 doit être placé sur le rayon le plus haut, à droite; le n° 2 sur le même rayon, à gauche du premier, et ainsi de suite, jusqu’à ce que toutes les cases de ce rayon soient occupées, puis ou place le paquet suivant sur le deuxième rayon, dans la case à droite, et successivement de droite à gauche et de haut en bas. — On peut, du reste, se dispenser de subdiviser les tablettes en compartiments, et ne faire placer que le nombre de montants sullisants |Kiur les empêcher de fléchir; les paquets occupent moins de place par ce procédé.
Pour éviter la poussière, des rideaux d'une étoffe souple et solide doivent être placés devant le casier. Divers systèmes sont employés pour faire mouvoir ces rideaux. Dans plusieurs établissements importants, ils s'enroulent à la manière des stores, sur un rouleau placé sous la corniche du casier, et se déroulent de haut en bas devant l'herbier, au moyen de cordes et de poulies. Après avoir essay é de ce système pour ma collection particulière, j'y ai renoncé, et j’ai trouvé plus commode des rideaux pourvus supérieurement d'anneaux placés sur des tringles de fer, et se tirant de droite à gauche on de gauche à droite, comme les rideaux des fenêtres, au moyen de cordons terminés par une boule de cuivre plombée, destinée à servir de contre-poids et à maintenir les cordons tendus. Ces rideaux ne sont fixés sur la tringle qui les porte ni à droite ni à gauche, de sorte qu’on peut à volonté les faire mouvoir de droite à gauche ou de gauche à droite, et mettre ainsi, successivement et à volonté, à découvert toutes les parties de chaque casier (1).
Objets nécessaires a la préparation des plantes.— Papier à sécher. — Papier gris, demi-collé, assez fort, de hh centimètres de hauteur sur 26 de largeur; trois raines ou davantage.
Papier en [t itilles séparées. — Une des trois rames précédentes (ou une rame de papier blanc non collé, de même format) doit être divisée en feuilles séparées. C’est daus chacune de ces feuilles doubles qu’on place les plantes fraîches en les retirant de la Imite.
(1) Pour obtenir ce résultat, etiaque rideau doit être muni de deux cordons pendants tant à droite qu'à gauche, et aux quatre extrémités desquels sont llxés autant de contrepoids ; les cordons doivent être de couleurs différentes pour les rideaux vpisius, alln qu’on puisse distinguer immédiatement les uns des autres.
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Papier en coussins. — Les deux autres rames doivent être divisées en coussins : pour cela on en a fait des cahiers composés de quatre feuilles doubles placées l’une dans l’autre ; puis, pour empêcher les feuilles de se séparer et faciliter le maniement des coussins, on pique chacun de ces coussins de deux ou trois points avec du gros ül. Ces coussins, qu'on place sous la presse entre les feuilles qui renferment les plantes fraîches, sont destinés à en absorber l'humidité.
Une ou deux presses. — La presse la plus commode et la plus simple se compose de deux planches de bois Idanc terminées à chacun des deux bouts, pour les empêcher de se déjeter, par une traverse de bois dur ; ces planches portent en outre chacune, sur l’une de leurs faces, deux coulisses formées de traverses surajoutées, creusées en gouttières et situées vers les deux extrémités. Ces traverses sont destinées à augmenter la solidité des planches et à faciliter le jeu des courroies. La presse est complétée par deux longues cl fortes courroies de cuir, terminées chacune par une forte boucle, et percées d’œillets dans presque toute leur longueur. Le paquet de plantes à sécher étant placé entre les deux planches, on le serre à volonté au moyen de courroies.
Les planches peuvent être remplacées par des châssis de bois dur, pourvus de deux traverses croisées. Ces châssis sont plus légers que les planches, et présentent l'avantage de laisser une partie de la surface du paquet en contact avec l'air, et par conséquent de hâter la dessiccation; mais ils offrent moins de solidité que les planches.
Les courroies sont indispensables en voyage, mais on peut les remplacer ch et soi en plaçant sur la planche supérieure deux poids de fonte de 20 kilogrammes, une grosse pierre, ou des in-folio. L'emploi de ces corps lourds présente l’avantage d’une pression continue, tandis qu’il est nécessaire de serrer les courroies à mesure que le paquet a perdu une partie de son volume, par suite de la compression qu'on lui a déjà fait subir.
Fie. 89t. — Châssis de toile métalli>|uc.
Feuilles de fer-blanc. — Pour empêcher les plantes de consistances diverses de se nuire les unes aux autres, j’ai imagine de séparer les diverses couches par des feuilles de fer-blanc qui empêchent l'humidité des unes d’atteindre les autres, ou les inégalités des plus robustes de gâter les plus délicates. Les feuilles de fer-
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blanc peuvent être en outre fort utiles en voyage, pour multiplier le nombre des presses, lorsqu’on a à sécher une grande quantité de plantes en même temps : pour ce dernier usage, il est bon que les feuilles de fer-blanc soient percées de trous circulaires afin de fournir une issue à l'humidité. — Des châssis (le tuile métallique (fig. 89i) peuvent, avec plus davantage encore, être employés au même usage; l'encadrement et les trois traverses du châssis sont de fer : c'est un appareil à la fois léger, solide, et favorable à la dessiccation rapide des plantes. Le modèle a été présenté par M. Bureau (Verlot, Guide du botaniste herborisant).
Préparation des plantes phanérogames.— Au relourde l'herborisation, si l'on ne peut s'occuper immédiatement de la préparation des plantes, on doit mettre à la cave la boite qui les renferme, afin de les maintenir fraîches ; on peut aussi, au besoin, les retirer de la boite et les envelopper d'une toile cirée ou d’un linge mouillé. Mais le mieux est, s'il est possible, de les préparer sans différer. — Pour cela, on se place devant une vaste table sur laquelle on dépose les plantes qu’on retire de la boîte avec précaution, puis on groupe par lots les espèces de diverse taille et de diverse consistance : ainsi on réunit d'une part les Graminées, Cypéracées, ou autres plantes non succulentes, puis les très-petites plantes; d'autre part, les grandes plantes herbacées, puis les plantes ligneuses, et enfin les plantes grasses, charnues ou bulbeuses, qui doivent recevoir une préparation spéciale. On épuise successivement chaque lot avant de commencer la préparation d'un autre. — Chaque plante doit être placée dans une des feuilles doubles de papier, dont ou doit avoir la provision sous la main. Si ce sont de petites plantes, on peut en placer plusieurs sur la même feuille, de manière à la couvrir complètement; cependant on doit éviter quelles ne se touchent entre elles. — I.a plante doit être laissée dans le papier dans la position où elle y est tombée naturellement : il faut se garder, sous prétexte d’élégance ou de régularité, de redresser ou d'écarter de leur position naturelle, en les courbant, des feuilles, des rameaux, des rhizomes, des stolons, ou des liges rampantes; bien loin de les embellir, on ferait perdre aux plantes leur aspect naturel en les déformanL Si l’échantillon est excessivement touITu, et qu'on ait à redouter un feutrage confus, on peut supprimer une partie des branches et même des feuilles, mais en laissant la base de ces organes de manière à laisser voir la place qu'ils occupaient. Les liges sèches des années précédentes, ou au moins leurs bases, doivent être respectées toutes les fois que cela est possible. On doit également n'enlever que rarement de la base de la plante, sous prétexte de nettoyer l’échantillon, les feuilles qui commencent à se détruire, car ces feuilles, ou même leurs débris, peuvent présenter des caractères importants et contribuent d'ailleurs à donner à la plante son port naturel, et par conséquent de l'élégance et de la grâce.
On ne doit pas non plus s’efforcer d'empêcher les feuilles de faire les plis longitudinaux qui résultent de leur forme et de la compression, on doit seulement empêcher les plis accidentels transversaux. Si les échantillons se sont flétris â l'air depuis la récolte, ils seront toujours mauvais, quelque soin qu'on prenne pour déplisser les feuilles; il né faut, dans ce cas, conserver ces échantillons que s’il n'est pas possible de les remplacer par d'autres.
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Lorsque la racine ou la souche est chargée de terre, cette terre, si elle est sablonucu.se, tombe d’eile-mSme ou s’enlève aisément au moyen d’une brosse ; si la terre est argileuse, on fera bien de laver la racine à grande eau, mais en ayant soin de l'essuyer avec un linge avant de mettre la plante sous la presse.
On croyait autrefois obtenir de plus beaux résultats en séparant les diverses parties des plantes par de petits morceaux de papier pour les empêcher d'adhérer entre elles; ces soins minutieux, qui entraînent une grande perte de temps, n'aboutissent en générai qu'à altérer la direction naturelle des feuilles. On peut seulement, si l’on veut, mettre un )>eu de colon dans l’intérieur de certaines corolles gamopétales, pour empêcher les deux parois d’adhérer intimement et permettre de voir, sans avoir besoin de les ramollir à l'eau chaude, le gynécée et l'androcée.
Si les plantes ont été déposées pendant l'herborisation entre les feuilles du cartable, un ne doit point les en retirer ; on traite la feuille double qui les contient comme la feuille double dans laquelle on vient de mettre une plante fraîche. Si plusieurs plantes ont été entassées sans soin dans une même feuille du cartable, et qu'il faille les cil retirer pour les séparer, alors qu’elles sont déjà flétries, ces plantes seront nécessairement gâtées, et constitueront des spécimens très-défectueux. En effet, l’usage du cartable n'est profitable que lorsqu'on peut donner aux plantes tous les soins convenables, en les y plaçant ; lorsque le temps manque pour cela, il est plus avantageux de les mettre dans la boîte.
Lorsque toutes les plantes sont dans le papier, chaque échantillon étant accompagné d’une étiquette indiquant le lieu et la date de la récolte, et les couleurs (souvent utiles à connaître) des organes de la fleur, ces couleurs ne se retrouvant plus sur la plante sèche, on place alternativement l'une sur l'autre une feuille pleine de plantes et un coussin. Quand on passe d’une série à une autre, on sépare les deux séries par une fcinlle de fer-blanc. Enfin on place le paquet général entre les deux planches de la presse.
Ou s’assure que le paquet ne présente pas plus d'épaisseur à un bout qu’à l'autre, l’épaisseur de certaines souches occasionnant souvent une inégalité d’épaisseur qu’il est facile de corriger, en mettant alternativement quelques fascicules en sens inverse l’un de l'autre ; puis on comprime le paquet entre les deux planches de la presse, au moyen des deux courroies. On serre d’abord médiocrement les deux extrémités pour ne point faire dévier le paquet, après quoi on le serre le plus fortement |<ossible.
Après douze heures ou vingt-quatre heures au plus, on desserre la presse, et sans ouvrir les feuilles qui renferment les plantes, on retire les coussins humides pour les remplacer par des coussins secs; puis on rétablit la presse, et l'on étale, en les imbriquant sur un parquet ou au grand air, les coussins humides pour les faire sécher. Si l'on a un four à sa disposition, ainsi que cela est possible à la campagne, on fait sécher les coussins humides sur le four, et on les emploie lorsqu'ils sont encore chauds : la dessiccation des plantes en est plus rapide. Pendant les deux ou trois premiers jours, les coussins doivent être renouvelés de douze en douze heures, ou au moins toutes les vingt-quatre heures; puis, on peut ne les changer que tous les deux jours. Huit à douze jours suffisent pour la
SERRAIS (DE ST-PIERRE). ii
IIEItniER.
dessiccation de la plupart des plantes, lorsque le temps est chaud et sec. Quant aux piaules à feuilles épaisses, il faut quelquefois beaucoup plus longtemps ; c'est pour cela qu'il est si utile de les grouper selon leur consistance : en eiïet, lorsque des plantes sonl presque sèches et parfaitement préparées, il suffit du voisinage d’une plante succulente encore chargée d’humidité pour les faire noircir et les géler complètement.
Les plantes doivent être fortement comprimée», car il est important qu'elles cessent de vivre brusquement; sous une presse peu serrée, elles continuent à végéter, se décolorent, noircissent et sèchent plus lentement. La compression ne doit pas aller cependant jusqu’à l'écrasement des feuilles et des Heurs : on donnerait ainsi à la plante une transparence désagréable, et l'on rendrait l’analyse des Heurs impraticable.
Lu voyage, il est embarrassant et dispendieux de transporter avec soi une grande quantité de papier; aussi renoncc-t-ou souvent alors à l’emploi des coussins |)our préparer les plantes. On se contente d'empiler sous la presse les feuilles doubles qui renferment les plantes fraîches, en ayant le plus grand soin de faire des fascicules des plantes de consistance diverse, et de séparer ces fascicules par des feuilles de fer-blanc. Au bout de douze heures, on retire les feuilles de dessous la presse, et, sans les ouvrir, on les étale sur le parquet en les imbriquant, c'est-à-dire en les recouvrant à demi les unes par les autres. En général, le lieu le plus convenable pour celte opération est un vaste grenier, surtout s'il est parqueté ; la dessiccation se fait plus lentement sur le carreau. Si la température est très-élevée, c’est pendant la nuit qu'il faut étaler les filantes; le soleil, en les séchant très-rapidement, les ferait se crisper et les mettrait hors d’usage. Lorsqu'on les étale pendant le jour, il faut les relever au bout de quelques heures. Les plantes aquatiques et autres plantes dont le tissu est trèsdélicat se déforment promptement à l'air; elles se crispent quelquefois eu peu d'instants, au point de devenir méconnaissables : aussi n'est-il jamais prudent de les étaler pour les faire sécher; il faut toujours, pour la dessiccation de ces espèces, être pourvu d'une certaine quantité de coussins. — Lorsque le temps devient orageux, les plantes à demi sèches tendent à fermenter, et noircissent souvent en dépit de toutes les précautions.
On doit rarement sécher les plantes eu mettant les paquets dans un four trèschaud. En effet, si le paquet renferme un trop grand nombre de plantes, ces plantes cuisent dans l'eau qu'elles exhalent, et elles noircissent inévitablement. Ce système |>eut cependant réussir, si les paquets sont tri»- minces et serrés entre des châssis à claire-voie qui permettent à la vapeur de s'échapper par une grande étendue de leur surface; mais les plantes séchées de cette manière ont l'inconvénient d’être très -fragiles et de se briser au choc le plus léger. — On achève rapidement en route la dessiccation des plantes demi-sèches par le transport dus paquets à l'air libre sur le dos des mulets.
En voyage, lorsque les friantes sont sèches, afin de réduire le paquet au plus petit volume fiossible, on les retire des feuilles doubles où elles ont séché, et on les place sur des feuilles simples de papier mince et collé ; puis on les groupe en un certain nombre de fascicules, dont chacun doit être enveloppé dans une
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feuille double, et l'on réunit ces fascicules en un ou plusieurs paquets, en ayant soin de séparer les fascicules de plantes délicates des fascicules de plantes robustes ou épineuses. Les paquets doivent être complètement entourés d’un papier d'emballage très -fort, puis solidement ficelés au moyen d’une corde qui se croise à trois hauteurs différentes de la longueur du paquet. Ces paquets sont eusuite disposés dans des caisses de bois léger hermétiquement closes, pour être expédiés à leur destination.
Les plantes grasses, les Orchidées, les Liliacées, etc., noircissent, malgré les soins les plus assidus, si l'on se contente, pour les préparer, des procédés ordinaires de dessiccation que nous venons d'indiquer. Certains Sedum et Sempervivum continuent même à végéter eu s'étiolant sous la presse le plus fortement serrée ; il faut, pourparvenir à dessécher complètement et rapidement ces plantes, les désorganiser subitement : pour cela on a recours à l’eau bouillante.
On fait bouillir de l'eau dans un vase profond sur un fourneau; puis, l'eau continuant de bouillir sur le feu, on y plonge pendant quinze à vingt secondes chaque plante grasse, l’une après l’autre, en ayant bien soin de ne plonger la tige (pic jusqu'au point où commencent les fleurs. Les plantes, ainsi échaudées, sont déposées sur une serv iette où on les laisse s'égoutter pendant quelques instauts, puis ou les place avec soin dans la feuille double de papier à sécher, en redressant, pour les placer dans leur direction habituelle, les parties que l’eau bouillante a flétries.
Il s’agit alors de désorganiser les sommités florifères, qui n'ont point dû être atteintes par l’eau et qui continueraient à végéter isolément sous la presse ; les ovaires des Orchidées dont la souche et la tige ont été échaudées mûrissent ainsi en épuisant les autres parties de la fleur. Lors donc que les plantes ont été placées dans la feuille double de papier gris, on ferme cette feuille, puis, au moyen d’une bouteille de verre dont on se sert comme d'un rouleau, on écrase légèrement la partie encore vivante de la plante, de manière à la désorganiser, sans cependant l’aplatir entièrement.
Les plantes ainsi préparées sont traitées comme les plantes ordinaires; cependant ou peut mettre doubles coussins, en raison de la quantité d'eau qu’elles répandent.
On autre procédé, meilleur encore que les précédents, et par lequel on peut les compléter, mais qui exige plus de temps, consiste à sécher les plantes grasses au moyeu d'un fer il repasser. Pour cela, la piaule étant placée dans la feuille de papier gris fermée, on promène le fer fortement chauffé sur le papier au point où se trouve la plante : la plante, ainsi comprimée sous le fer chaud, rend l'eau qu’elle contient et dont le papier s'imprègne. On la change de place avec précaution, ou mieux ou remplace par uu papier sec le papier humecté qui la couvrait, cl l’on continue l’opération avec le fer chaud. Par ce procédé on parvient en quelques minutes à sécher complètement un échantillon ; les feuilles et la lige restent parfaitement vertes, et les couleurs de la fleur sont plus ou moins conservées.
Ou peut aussi désorganiser assez sûrement les plantes grasses, en les plongeant dans un bocal d'alcool, d’où ou les relire |>our les préparer après une journée de
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macération ; mais les fleurs sc trouvent décolorées. Ce procédé présente l’avantage de moins altérer (que par l'écrasement au rouleau) la forme de leurs organes.
Quant aux objets charnus ou d'une texture très-délicate, qu'on désire conserver pour l'étude sans les sécher ni les comprimer, on les met dans un flacon d'alcool rectifié, soit chacun isolément daus un flacon spécial portant une étiquette, soit mfités dans un vaste flacon d'où on les retire au besoin. Il existe des épingles <i tête d'émail portant un numéro : on peut fixer à chaque objet une de ces épingles, eu ayant soin d'inscrire sur un catalogue le nom des objets qu’on peut placer successivement dans le flacon et les numéros qui corres|>ondent Il ces noms. Lorsqu'il s'agit d'étudier ces objets racornis et rendus fragiles par l'alcool, on les laisse séjourner pendant quelques heures dans l'eau tiède, où ils reprennent leur forme et leur flexibilité.
Enfin, il est des objets qu’il est important d’étudier immédiatement, taut leur texture est fugace et délicate, et tant leur volume est peu considérable; l’alcool détruit d'ailleurs complètement les couleurs, et l'on peut tenir à conserver le souvenir d’une coloration. Dans ces différents cas, le dessin est indispensable; on analyse et l'on dessine immédiatement ces objets, et si le dessin est exact, on les possède de la manière la plus complète et la plus indestructible.
Préparation des Foucjëres, des Mousses et des Lichens pour l'iierniER. — Les Fougères sont des plantes généralement très-faciles à préparer, elles ne demandent aucun soin particulier. On aura dù choisir les échantillons à divers états de développement, surtout il l'état de maturité des fructifications ; si la plante présente des frondes fertiles et des frondes stériles, il est inutile d’ajouter qu'on a dù recueillir les unes et les autres.
Je n'ai rien à dire de sjiécial relativement aux Lyco|>odiacécs, Équisé lacées, Marsiliacées, lsoélidées, etc. On les prépare par les mêmes procédés que les Phanérogames.
Quant aux planter de la famille des Mousses cl de la famille des Lichens, elles présentent une particularité bien curieuse, cl qu’il est utile de connaître pour leur récolte et leur préparation. Ces plantes étant complétemeut desséchées, et mortes eu apparence depuis plusieurs mois et même depuis plusieurs années, si on les humecte et qu’on les expose à l’air libre, elles reprennent l’apparence de la vie, comme si leur existence n’avait point été interrompue. On peut donc conserver ces plantes indéfiniment avant de les préparer ; ou les récolter sèches, et se contenter de les humecter la veille du jour où l'on désire les préparer; il faut seulement avoir soin de les conserver à l'abri de l'humidité, car si elles avaient moisi et fermenté, on conçoit qu’elles seraient détruites sans retour.
Pour récolter les Mousses et les Lichens, si l’espèce croit sur une écorce, on la détache avec la serpette en enlevant un fragment de l'écorce; s'il s’agit d’un Lichen de petite taille et qui croisse sur la terre humide, on l'enlève avec le fer-de-lance. Certains Lichens qui croissent sur les pierres et les rochers y sont tellement incrustés, qu'on 11e peut les avoir sans détacher en même temps un fragment de pierre; on se sert pour cela d'un ciseau et d'un marteau, comme pour enlever un échantillon de roche.
C’est après la pluie et pendant les journées humides qu'il faut aller à la
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recherche des Mousses et des Lichens : on les détache alors facilement, et sans les briser, des écorces et des rochers auxquels ils sont adhérents; si l’on essayait de les récolter par un temps très-sec, ils tomberaient en poussière, et l'on ne pourrait en recueillir que de mauvais débris.
Certaines Mousses, et la plupart des Lichens, peuvent être recueillis dans toutes les saisons de l'année; mais c'est surtout en automne, vers la fin de l’hiver et la première partie du printemps, que les Mousses et les Hépatiques se trouvent en bon état, c'est-à-dire en fructification.
Pour recueillir les Mousses et les Lichens, on doit se munir de plusieurs douzaines de sacs de papier blanc assez fort, de 20 centimètres de haut sur 10 centimètres de large. Chaque espèce récoltée se place dans un sac particulier, sur lequel on écrit au crayon les renseignements relatifs à la récolte et le nom de la plante, s'il vous est iudiqué. Les sacs sont entassés au fur et à mesure dans la boîte de fer-blanc. Ce procédé de récolte est indispensable pour ces petites plantes, qui, si elles étaient déposées librement dans la boîte, se mêleraient ensemble et arec la terre qui les acconqugne, et seraient au retour fort difficiles à séparer les unes des autres ; tandis que leur préparation se fait, grâce à ce procédé, méthodiquement et sans qu’on ait à craindre de mêler les espèces voisines, ou d'oublier les lieux où chacune a pu être récoltée.
Les Mousses et les Lichens, étant placés dans la feuille double de papier à sécher, sont traités comme les plantes ordinaires; mais leur préparation ayant lieu souvent pendant l'hiver, alors que l'air est chargé d'humidité, et ces plantes étant d’ailleurs d'un degré de vitalité susceptible d'une longue résistance, il faut les laisser entre les coussins plus longtemps qu’on ne le ferait l'été, même pour des espèces plus succulentes.
Les expansions foliacées ou crustacées des Lichens ne demandent aucun soin particulier; il en est de même des Mousses à liges allongées et dendmîdes. Mais les très-petites espèces, qui constituent, sur la terre humide, un gazon court et serré, demandent des précautions assez minutieuses; on ne peut guère placer dans l'herbier de larges plaques de terre revêtues d’une couche de Mousses feutrées, la plante serait presque méconnaissable. On doit diviser avec un couteau ces plaques de terre couvertes de petites Mousses, en tranches minces qu’on place sur le papier, de telle sorte que la terre soit au-dessous de la Mousse, et que la Mousse se détache sur la couleur blanche du papier; on enlève la terre adhérente aux racines, et en en laissant néanmoins assez pour «lue la Mousse reste en gazon. lorsque ces tranches sont sèches, on les fixe sur un carré de papier blanc avec une dissolution de gomme arabique, et l’échantillon ainsi préparé est placé dans l'herbier.
Préparation des Champignons pour l'herbier. — Certains Champignons sont vivaces et d'une consistance ligneuse; on les trouve, par conséquent, et l’on peut les recueillir dans toutes les saisons de l’année. Les espèces microscopiques parasites sur les feuilles n 'existent évidemment que pendant la durée de ces mêmes feuilles, et par conséquent pendant le printemps ou l’été; mais c’est surtout pendant l'automne que se développent la plupart des grandes espèces dont la durée est éphémère.
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Pour conserver les petites espèces qui végètent sur les écorces cl snr les feuilles, et même les moisissures qui végètent sur les substances en putréfaction, on sèche dans du papier, comme des plantas ordinaires, les feuilles, les lambeaux d'écorce ou la surface des corps en fermentation, recouverts par ces plantes de dimensions souvent microscopiques.
Mais si l'on peut consacrer un temps suffisant à l'élude des Champignons, on doit, avant de les sécher, étudier au microscope et dessiner, grossies, avec le plus grand soin, ces petites espèces, dont les formes sont des plus curieuses et des plus variées; ces dessins peuvent être placés dans l’herbier, à côté des échantillons eux-mêmes, ou constituent une collection en dehors de l’herbier.
Quant aux grandes espèces, il n'est pas moins important de les reproduire par le dessin, en raison de la difficulté extrême de les préparer de manière qu’elles soient reconnaissables. Ces dessins doivent toujours être faits à l'aquarelle ou au crayon revêtu d'une teinte d'aquarelle, car la couleur est, chez les Champignons, un caractère important pour la distinction des espèces.
Les Champignons ligneux se conservent assez bien; mais la plupart peuvent difficilement trouver place dans l’herbier, en raison de leur volume et de leur épaisseur; on doit les conserver à part dans des tiroirs ou dans des bocaux. Ces plantes sèches sont des plus exposées à la destruction par les insectes, et l'on doit, pour les en préserver, les imprégner de temps en temps de la dissolution de sublimé corrosif.
Un certain nombre de Champignons de grande taille peuvent être préparés pour l’herbier. On les laisse d’ahord se flétrir, et sécher en partie en l’air; puis on les met en presse avant qu'ils se soient complètement déformés; on les sèche avec les coussins, comme les plantes phanérogames; enfin on les imprègne complètement de préservatif. Mais ces échantillons secs sont nécessairement plus ou moins déformés; ils ont perdu leur couleur, et sont difficilement reconnaissables ; un bon dessin colorié leur est toujours infiniment préférable.
Si l'on veut consacrer une place suffisante à cette collection, on peut encore conserver les Champignons dans l’esprit-de-vin, en plaçant isolément chaque espèce dans un bocal sur lequel on fixe une étiquette. Les Champignons conservent ainsi leur forme, mais ils sont complètement décolorés.
Enfin, certaines espèces peuvent être séchées, en conservant à peu près leur forme, dans du sable fin, dont on les recouvre entièrement, et qu’on fait chauffer lentement ; au bout d’un certain temps, on retire les Champignons secs du bain de sable, et on les conserve dans des bocaux ; ou bien on se contente de les sécher ainsi à demi, et l'on achève la préparation en les comprimant sous la presse, pour les placer ensuite dans l'herbier.
Les personnes qui recueillent les Champignons doivent user de la plus extrême prudence relativement à leur emploi comme plantes comestibles; chaque année, de nombreux accidents sont la suite de funestes méprises. Aucun caractère culinaire ne distingue les espèces comestibles des espèces vénéneuses, et les prétendus moyens de vérification qui ont été indiqués ne peuvent, si on les emploie, aboutir qu'à donner une dangereuse sécurité. Il faut, pour reconnaître ces espèces, posséder à fond la connaissance des caractères botaniques de
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chacune d'elles, et surtout avoir acquis, par une longue habitude, une complète eipérience. A Paris, la vente d’une seule espèce, le Champignon de couche (Agaricus campestris), est autorisée sur les marchés publics : cette espèce étant obtenue isolément et sur couche par les culthateurs, ne peut, dans aucun cas, être nuisible; ses caractères botaniques sont d'ailleurs des plus faciles b saisir, line espèce appartenant à un autre genre, la Mori/le, peut également être employée saus inquiétude, le genre auquel elle ap|>arlicut, et qui est si caractérisé, ne renfermant aucune espèce vénéneuse.
Préparation des Algues pour l'hermer. — Les Algues vivent, les unes dans l’eau douce, les autres dans l’eau salée. Nos eaux dormantes en renferment un grand nombre de genres et d’espèces; quelques-unes même habitent la surface de la terre humide. Mais c’est l’eau de la tuer qui recèle les plus belles et celles dont la taille est la plus grande; elles sont attachées aux rochers sousmarins laissés à découvert sur les côtes à la marée basse, et aussi aux rochers toujours submergés qui occupent les plus grandes profondeurs.
Un graud nombre d’espèces d’Algues, tant d’eatt douce que d'eau salée, sont constituées par des filaments longs et flexibles, ou des membranes minces et délicates. Ces plantes prennent la forme d’un pinceau mouillé lorsqu’on les relire de l’eau, et, si on les plaçait dans cet état sur le papier pour les sécher, elles formeraient une masse compacte dans laquelle il serait impossible de distinguer aucun caractère, ni de retrouver la forme de la plante vivante.
Pour préparer convenablement les Algues, et les posséder dans tonte leur beauté, on doit se munir d’un vase large et peu profond qu'on remplit d'eau, et dans lequel on place la plante ; puis, au moy en d'une plume ou d’un manche de pinceau, on agite légèrement les filaments, pour qu’ils prennent la direction qui leur est naturelle. On introduit alors dans l’eau, et au-dessous de l’Algue, une feuille de papier fort, soit du formai de l'herbier, si l’Algue est de grande dimension, soit un carré plus petit du même papier, s’il s’agit d’une espèce de petite taille. (Plusieurs de ces carrés se placent dans l’herbier sur une même feuille et sont traités comme des échantillons ordinaires.) La feuille de papier étant introduite sous l’Algue flottante dans l'eau, on la retient au moyen du doigt ou de la baguette, par sa base, à l’une des extrémités de la feuille de papier; puis, inclinant légèrement le papier, on le tire doucement hors de l'eau, avec l’Algue qui le recouvre, en ayant bien soin d’agiter les Glaments encore dans l’eau, de telle sorte qu'ils se déposent snr le papier dans l'attitude qu’ils avaient lorsqu’ils flottaient librement.
Le carré de papier sur lequel l’Algue s'est déposée étant retiré de l’eau, on le dépose quelques instants sur une planche inclinée, pour laisser s'écouler une partie de l'eau, puis on place le carré de papier dans une feuille double de papier à sécher (1).
(1) Pour les Cryptogames et pour les Phanérogames, il est commode do ne so servir de papier gris que pour faire les coussins à sécher, et d'employer, comme feuilles à sécher, du papier blanc également fort et no n collé. Ces feuilles de papier blanc ne présentent pas, comme les feuilles de papier gris, l’inconvénient de s'égarer quelquefois au milieu de coussins de la môme couleur. En outre, le grain plus fin du papier blanc convient mieux à la préparation des plantes délicates que le grain souvent rugueux du papier gris.
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Avant de refermer cette feuille double, on recouvre l 'échantillon d’un carré de papier milice dont on a légèrement graissé' la surface avec du suif : on enlève la quantité surabondante du suif, en plaçant le papier graissé entre du papier non collé, et en le repassant avec an fer chaud. I.e papier ainsi graissé, qu'on place sur la plante, a pour but d’empécher l'échantillon d'adhérer au papier à sécher qui enveloppe le tout. On doit avoir, préparé à l'avance, un nombre suffisant de carrés de papier ainsi graissés de suif. — Les Algues étant ainsi placées dans les feuilles de papier à sécher, on traite ces feuilles comme celles qui contiennent des plantes phanérogames fraîches, c’est-à-dire qu'on les sèche au moyen de coussins de papier qui alternent avec elles. On met le tout sous la presse, et l’on serre fortement. Quelques heures après, on remplace les coussins humides par des secs, et ainsi de suite jusqu’à parfaite dessiccation de l'échantillon ; on enlève alors les papiers graissés, et l’échantillon peut immédiatement être placé dans l'herbier, car les insectes attaquent peu les Algues, et il est inutile de traiter parle préservatif les échantillons qui sont ainsi préparés.
Le vase de terre où l'on fait flotter les Algues peut être remplacé avantageusement par un vase de tôle ou du fer-blanc du formai du papier de l'herbier ; il est bon de se munir d'un vase de ce genre, si l’on veut préparer les Algues sur place, un vase de terre de la forme convenable n'étant [tas toujours facile à se procurer dans les localités où l’on peut séjourner.
On recueille, en y mettant le soin et le temps nécessaires, les Algues même microscopiques; on dépose la goutte d'eau qui les renferme sur une lame de mica disposée pour cet usage, cl l'on recouvre avec une seconde lame de mica de dimension semblable ; les deux lames de mica se fixent ensemble avec des onglets de papier lin gommé.
Les Algues ainsi préparées, même les espèces les plus délicates, ne s'altèrent point par la dessiccation ; elles conservent non-seulement leur forme et toute l'élégance de leur |iorl, mais leurs magnifiques couleurs. Pour les étudier au microscope, il suffit d'en faire ramollir un fragment dans l’eau : ce fragtneut reprend complètement la consistance de la plante vivante.
Les grandes espèces de Fucus se préparent comme les plantes phanérogames. On se contente de les placer dans le papier à sécher, cil repliant leurs frondes sur elles-mêmes, si leur taille excède la dimension du papier. Mais on doit préalablement avoir soin de les faire séjourner dans un vase plein d'eau douce, afin d’enlever une partie du sel dont elles sont imprégnées, et qui les expose à noircir et à se ramollir, lorsque l'air est chargé d'humidité. On peut se dispenser de préparer les grandes Algues immédiatement et sur place, et se contenter de les faire sécher à l'air en les accrochant à une corde tendue; on les met en paquet pour les rapporter, et, de retour chez soi, ou les prépare à loisir, après les avoir fait séjourner dans l'eau pour les ramollir.
üts COLLECTIONS DE FRUITS, DE TRANCHES DE BOIS, DE VÉGÉTAUX FOSSILES. — Une des collections les plus intéressantes à faire est une collection de fruits et de graines ; mais on doit pouvoir y consacrer un espace assez considérable.
Les fruits de consistance sèche et ligneuse doivent, ainsi que les graines, être conservés dans des Oacons qui portent l'étiquette de l'espèce. Si l’on fait une
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collection aussi complète que possible, et qu'on s’efforce de posséder tous les genres des familles et toutes les espèces des genres, on peut, (tour ménager la place, mettre les graines de petite taille dans des tubes courts fermés à une extrémité, et bouchés à l’autre par un bouciion de liège ; une étiquette est collée à chaque tube, puis les espèces d’un même genre sont réunies dans un même flacon à large ouverture.
Les fruits charnus ou pulpeux sont déposés dans des flacons ou des tubes qu'on remplit d’alcool, et qu’on classe parmi les autres : les fruits ainsi conservés sont nécessairement décolorés, mais leur forme se conserve parfaitement, et l'on peut, au besoin, les soumettre à l’analyse et à l’éluda
Le flacon qui renferme les graines doit être placé près du flacon qui renferme les fruits; la collection doit être classée dans le même ordre que l'herbier, c'est-à-dire par genres et par familles. La collection de flacons doit être disposée sur des rayons fermés par des portes vitrées, pour les préserver de la poussière.
Les collections de tiges et de tranches de bois des végétaux ligneux sont aussi d’un grand intérêt. Ou doit, pour une même espèce, réunir, autant que possible, uu lambeau de l’écorce du tronc, quelques tronçons de rameaux, et deux tranches ou planchettes polies, l’une provenant d’une coupe horizontale, l’autre de la coupe longitudinale du tronc de l'arbre ; ces coupes doivent, autant que possible, avoir le demi-diamètre du tronc, c'est-à-dire partir du canal médullaire, et présenter toute l’étendue d’un rayon de la tige, y compris l’écorce. Ces coupes sont, par conséquent, de diverses grandeurs, selon la grosseur des arbres; il est plus difficile de les placer méthodiquement dans les armoires, en revanche elles sont beaucoup plus utiles que celles auxquelles on donne une dimension uniforme. Celte collectiou doit être classée selon l’ordre des familles, et déposée dans des armoires vitrées ou dans un meuble à tiroirs superposés.
Les collections de végétaux fossiles sont aussi d'un grand intérêt ; on classe le§ objets pétrifiés, et les roches qui présentent des empreintes végétales, selon un ordre méthodique, et dans des meubles disposés comme pour les collections précédentes.
Conservation des plantes préparées pour l’herbier. — Lorsque les plantes sont sèches, on doit, avant de les classer et de les placer dans l'herbier, procéder aux soins qui assurent leur conservation. Si l'on néglige de prendre ces précautions, dans l’espace de quelques années et souvent même de quelques mois, les plantes sont dévorées par les larves de certains insectes coléoptères qui font leur principale nourriture de substances végétales. La larve de l’.l nobium castaneum est celle qui fait le plus de ravages dans les herbiers; on y trouve plus rarement celle du Pli nus fur; les larves des Dermestes et des Anlhrenus (1) s’y rencontrent aussi quelquefois, bien qu'elles attaquent plus particulièrement les collections de zoologie; enfin certains insectes de taille presque microscopique rongent les pétales et autres tissus de consistance délicate.
(1) Les Anlhrenus à l’état d'insecte parfait se trouvent sur les fleurs des plantes vivantes.
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Les feuilles de papier qui renfermenl les plantes attaquées par les larves d'insectes se trouvent agglutinées entre elles, et sont perforées dans tous les sens, comme un crible. Il semble que les insectes aient une fâcheuse prédilection pour les plus belles plantes; ils perforent les échantillons par tous les points à la fois, et manquent rarement d'attaquer les Ombcllifèrcs par le centre de rombelle, de telle sorte que tous les rayons se détachent aussitôt qu’on touche Il l'échantillon.
Il est peu de botanistes qui ne sachent par expérience avec quel sentiment d’amertume et de découragement on trouve, le jour où l'on veut les consulter, de précieux échantillons, qu'on avait déposés intacts dans son herbier, complètement réduits en poussière.
Les plantes de certaines familles sont plus particulièrement exposées aux ravages des insectes. Les familles les plus fréquemment attaquées sont : les Crucifères, les Ombellifères, les Genlianées, les Euphorbiacées, les Salicinécs, les Liliacécs, etc. Les plantes recueillies dans les jardins et autres lieux cultivés étant, en général, plus charnues et plus substantielles, sont aussi des plus exposées à être dévorées ; ce sont ces plantes préférées par les insectes qui doivent les premières être mises à l'abri de la destruction par les procédés que je vais indiquer.
Les plantes provenant d’acquisitions ou d'échanges doivent, comme les plantes qui proviennent des herborisations, être soumises à la préparation au sublimé aussitôt qu'elles sont arrivées. Du reste, un aide intelligent peut suppléer le botaniste dans cette longue manipulation, pourvu qu'il mette la plus grande attention à n'intervertir l'ordre d'aucune étiquette.
Les objets qu'on doit se procurer pour le travail de préservation sont les suivants ;
Un grand vase plat de terre vernie ou de porcelaine, de la longueur du papier d'herbier.
line paire de pinces à mors aplatis et allongés, pour saisir la plante, la plonger dans le liquide et l'en retirer.
line ou plusieurs rames de papier à sécher, disposé en coussins, et ne servant qu'il sécher les plantes passées au préservatif, et non les plantes fraîches.
line provision de plusieurs litres d'alcool rectifié.
Trente grammes, ou plus, de sublimé corrosif (deutochlorure de mercure) (1).
Faites une dissolution composée de 1 5 grammes de sublimé corrosif par litre d’alcool rectifié. Cette dissolution doit être conservée dans un grand bocal de verre blanc portant une étiquette qui en indique le contenu.
On verse une certaine quantité de cette dissolution dans le plat long; puis, saisissant les échantillons un à un, avec les pinces de fer à mors plats, on les
(1) Les pharmaciens ou fabricants de produits chimiques ne délivrent cette substance dangereuse que d'après une ordonnance de médecin qui en indique l'emploi. On doit, pour s'en servir, prendre les plus grandes précautions, surtout si l’on veut la pulvériier pour en faciliter la dissolution ; dans ce cas, on doit avoir soin de n'en pas respirer de poussière, ou que cette poussière n’aille pas dans les yeux. Afin d'éviter les accidents, on doit placer cette substance dans un flacon tenu soigneusement renfermé, et dont l'étiquette indique le contenu.
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plonge bien complètement dans le liquide (I). Quand ils en sont imprégnés, on les retire et on les dé|>ose sur des feuilles simples de papier non collé placées chacune sur un coussin ; on place auprès de chaque plante son étiquette provisoire (2), et l’on superpose alternativement une feuille chargée de sa plante et un coussin. Lorsque le paquet est assez volumineux, on le met sous la presse, mais on ne le comprime qn’autant qu’il est nécessaire pour empêcher les plantes de se crisper : une trop forte pression aurait l’inconvénient de les rendre transparentes. Au bout de douze heures, on remplace les coussins humides par des coussins secs, on les renouvelle encore le lendemain et le surlendemain, puis on laisse séjourner les plantes entre les derniers coussins pendant quinze jours ou plus, afin de compléter leur dessiccation : c’est alors seulement que les échantillons doivent être placés dans l’herbier.
L'immersion des plantes sèches dans la dissolution alcoolique de sublimé a l'inconvénient de les colorer plus ou moins complètement et de leur faire prendre une légère teinte brunâtre ; mais il n’y a point à hésiter entre l’altération de leur couleur et la destruction complète dont elles sont menacées si on ne les soumet point à celte manipulation. Quelle que soit d’ailleurs la conservation de leur couleur immédiatement après la dessiccation, les plantes les mieux préparées finissent par prendre une teinte uniforme brune au bout d'un certain nombre d’années.
Objets nécessaires a l’arrangement des plantes en herbier. — Plusieurs rames de /la/iier collé, fort et de grand format (44 centimètres de hauteur sur 26 de largeur), soit toutes de papier blanc, soit toutes de papier bulle (papier d'une teinte gris clair), ou plusieurs rames de chacune de ces deux sortes, le papier blanc étant, dans ce cas, destiné à recevoir les échantillons, le papier bulle étant destiné à servir de gaines pour chaque espèce.
Le papier destiné .’i recevoir les échantillons doit être coupé en feuilles simples. Le fabricant ou le marchand se charge de le livrer à cet état.
Le papier destiné à servir de gaines ou chemises doit évidemment être laissé en feuilles doubles ; ces feuilles doivent être livrées superposées (et non en
(1) Quelques botanistes, au lieu üe plonger la plante dans le liquide, se contentent de l'on imprégner avec un pinceau, après l’avoir déposée sur une laine de verre inclinée audessus d'une cuvette. Cette opération est plus longue et moins efficace que le bain complet, qui n’einpèche pas d'ailleurs d'éponger la plante avec le pinceau pendant qu'elle est ploogée dans le liquide. — Néanmoins on doit préparer sur le verre toutes les plantes délicates à rameaux longs et flexueux, qui se chiffonneraient ou se mettraient en pinceau en sortant du liquide. Ces plantes délicates doivent être placées sur une feuille de papier qu’on dépose sur le verre pour y être doucement épongées avec le pinceau, puis transportées avec la feuille de papier entre les coussins. — Afin d’éviter l’encombrement et l’odeur de l’alcool, ces préparations doivent être faites dans une pièce bien aérée, autre que le cabinet de travail.
(2) Les étiquettes sont souvent tachées pendant cette opération par la matière colorante des plantes dissoute dans l’alcool; c’est pour cela que les plantes doivent être accompagnées alors d’étiquetles provisoires. On doit surtout ne pas exposer à être maculées pendant ce travail les étiquettes appartenant à des plantes qui proviennent d'acquisitions ou d’échanges. On doit les remplacer par des étiquettes provisoires très -abrégées, ou constituées seulement par les numéros d’ordre que portent en général les étiquettes des collections publiées.
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cahiers), après avoir été soumises 1 la presse. Ces deux sortes de papiers doivent être à marges é barbées.
Etiquettes de /tapier blanc collé, pour les esj>cces. — On doit en faire couper par le papetier une provision plus ou moins considérable. Elles doivent être toutes de même format, et d'une grandeur suffisante pour écrire le nom de l'espèce, les synonymes, la date et le lieu de la récolte, etc. — Il est commode d'en faire imprimer ou lithographier le canevas. Ces étiquettes imprimées portent le nom du possesseur de l’herbier, les mots invariables récolté, année, etc. ; des lignes tracées y marquent la place des indications qui doivent être complétées et écrites à la main.
Etiquettes pour les genres et les familles. — Ces étiquettes (fig. 896), qui doivent être placées en saillie, à la base de la feuille qui termine le genre ou la famille, doivent être de carton mince, comme les cartes à jouer, et de couleur différente pour les genres et pour les familles.
Feuilles de carton assez fortes, du format adopté pour le papier. — Ces feuilles de carton doivent être revêtues de papier de couleur foncée, pour éviter qu'elles ne soient déchirées par le frottement des courroies et qu'elles ne soient tachées par la poussière. Lieux feuilles semblables sont placées l’une dessous et l’autre dessus chaque paquet.
Bubon de fil de couleur de 25 millimètres de largeur, divisé en courroies de 2 mètres de longueur. — Chacune de ces courroies reçoit à l'une de ses extrémités une boucle d'acier. Deux de ces courroies de fil sont destinées à comprimer, entre les deux feuilles de carton, chacun des paquets qui composent l’herbier.
Iles épingles fines et courtes pour fixer les étiquettes d’espèces. Les étiquettes de genres et de familles doivent être fixées avec de la colle, au bas et en saillie d'une feuille de papier fort sur lequel est posé le paquet de la famille ou le fascicule du genre.
Du popier gommé (par le même procédé que le sont les timbres-poste), et coupé par le papetier en petites bandelettes de 2 millimètres de large et de 2 à 3 centimètres de long, pour fixer les échantillons sur le papier; ou mieux en bandelettes pins larges et plus longues, dont une extrémité est roulée et collée autour de la tige de la plante, et l'autre extrémité est fixée au papier de l’herbier avec une petite épingle.
Une paire de pinces dites Bruxelles, à mors larges et plats, pour saisir les échantillons de plantes sèches, elles transporter d’une place à une autre.
De grands ciseaux de bureau, une pelote de ficelle; un flacon contenant une dissolution épaisse de gomme arabique, un pinceau pour coller, etc., etc.
Catalogue de l'herbier. — Si l'on fait un herbier local, soit d’un département, soit d'une grande contrée comme la France, on devra classer les plantes d’après le meilleur ouvrage qui existe sur les plantes du pays, à moins qu'un autre ouvrage d'un mérite égal ou supérieur, plus récent, et par conséquent mieux au niveau de la science, n'ait été publié sur les plantes d’un pays voisin ; car on pourra alors, avec avantage, en adopter la classification pour les familles ou les genres qui renfermeraient les mêmes espèces dans les deux pays.
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J'ongage à classer les plantes des environs de Paris d'après l'ordre adopté dans notre Flore descriptive et analytique (1). Pour un herbier général de la France, on devra suivre, pour la classification des genres et des espèces, l’ordre adopté par Koch. On adoptera l'ordre de de I.amarck et De Camlolle pour le classement des espèces appartenant à des genres méridionaux non représentés dans la Qore de l’Allemagne. On pourra se servir utilement aussi de la Flore de MM. Grenier cl Godron, et des diverses Flores locales qui existent pour plusieurs parties de la France. Ou devra se servir aussi des monographies de certaines familles ou de certains genres publiées isolément par divers auteurs, en ayant soin d’indiquer dans l’herbier, par une note placée â la téle de la famille ou du genre, l’ouvrage dont on a adopté la classification, aCn de suivre régulièrement cette classification dans les intercalations successives de plantes, et de pouvoir y recourir au besoin.
Ou dressera le catalogue méthodique, sur un registre spécial, de toutes les espèces énumérées dans l’ouvrage ou les ouvrages dont on adopte la classification, et l’on indiquera sur ce catalogue, par un signe précédant le nom de l’espèce, quelles sont celles qu’on possède, afin d’avoir le tableau résumé de son herbier et des lacunes qui restent à remplir. Ce catalogue a également pour objet de faciliter les recherches dans l’herbier (2 J.
Quant à l'herbier général qui renferme des plantes de toutes les contrées du globe, on ne saurait mieux faire, pour le classement des familles et des genres, que de suivre l'ordre adopté par Kndlichcr dans son Généra et son Enckiridion. On devra avoir soin d'ajouter, après le nom de chaque genre, le numéro d’ordre qu'il porte dans le Généra. Grâce à ce moyen, il sera toujours facile, en cherchant d'abord dans la table du Généra d’Endlicher le numéro d’ordre d'un genre, de vérifier rapidement si l'on possède des espèces appartenant à ce genre, et de les trouver dans son herbier; taudis que, sans cette précaution, celte recherche serait longue et souvent infructueuse, surtout si l'herbier est considérable. On se servira, pour classer les espèces renfermées dans chacun de ces genres, du Prodmmus de De Camlolle et de l’ E numéral io plantarum de Kunth, pour les familles traitées dans ces ouvrages; et pour celles qui n’y sont pas traitées, des diverses monographies qui existent, des Flores des différentes parties du monde, et enfin du Synopsis plantarum de Persoon, du Species plantarum de Willdenow, du Systema vegetabilium de Sprengel, etc. Les piaules de certaines familles ou de certains genres qui n’ont point encore trouvé de monographe seront classées d'une manière telle quelle, en attendant qu'elles soient devenues l'objet de travaux publiés dont on puisse se servir, ou que, à défaut de cès publications, ou veuille les étudier soi-méme.
Arrangement des pi.antes dans L'HEHBiER(fig.895). — Pour classer aisément les échantillons ou spécimens de plantes sèches, on doit les placer isolément sur autant de feuilles simples du papier de l’herbier. L'usage des feuilles
(t) Voyez la liste des flores locales de la France, p. 129.
(2) Le catalogue publié par M . Martial Lamolte (Catalogue des plantes vasculaires de l'Europe centrale , comprenant la France , lu Suisse % V Allemagne , Paris, 1847, iu-8), et imprimé sur papier collé, peut, dans certaines limites, remplacer ces catalogues manuscrits.
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simples est commode pour le maniement et le classemeul des plantes ; il est, de plus, très-avantageux dans l'herbier, en ce qu'il rend plus facile la comparaison des espèces d'uu même genre entre elles, qu’on peut étaler sur une table les
Fie. 895. — Plante sèche fixée sur une page île l’herbier.
unes après les autres, sans avoir besoin pour cela de détacher les échantillons de la feuille où ils sont fixés, lin outre, l'usage des feuilles simples diminue d’un tiers le volume de l'herbier, et diminue d'autant les frais d'acquisitiou de papier.
Les feuilles doubles sont destinées à servir de gaines aux feuilles simples qui portent les échantillons d'une même espèce. Quand celle espèce est très-riche en variétés, on peut, afin d’éviter que le paquet ne soit trop volumineux, et pour faciliter les recherches, placer dans autant de gaines spéciales les échantillons de chacune de ces variétés.
L'ensemble des espèces d'un même genre ne doit |K>int 011% renfermé dans une gaine générale : cette gaine aurait pour inconvénient de faire glisser les
HERBIER
unes sur les autres et de chiffonner les gaines propres à chacune des espèces du genre; le paquet général qui en résulterait ne pourrait être comprimé uniformément, et les plantes pourraient être brisées. Les genres ne doivent être séparés entre eux que par la feuille de papier fort ou de carton mince qui porte l’étiquette du genre placée en saillie (fig. 896).
On ne doit jamais placer sur une même feuille simple, ni deux espèces différentes, ni même deux variétés appartenant à une même espèce. Mais une même feuille simple peut sans inconvénient recevoir plusieurs échantillons de la même plante, s'ils sont d'assez petite dimension pour ne pas être recouverts les uns par les autres; néanmoins, si les plantes ne sont point Qxéesà la feuille, il peut y avoir de l'inconvénient à placer sur la même feuille des échantillons provenant de localités différentes, même accompagnés de leur étiquette, si cette étiquette n’y est pas attachée, car ces échantillons peuvent se mêler les uns avec les autres.
Les échantillons d'une même plante recueillis dans des localités éloignées les unes des autres doivent être admis, pour peu qu'on s'intéresse b la géographie botanique et qu'on tienne à posséder toutes les formes d'uue même espèce. On reçoit d’ailleurs quelquefois sous le même nom des plantes différentes, et c'est un moyen de contrôler la sy nonymie admise par les différents botanistes, et de rectifier, è l'avantage des uns et des autres, les opinions qui pourraient être mai fondées.
La figure des plantes rares qui manquent à la collection, ou des plantes charnues qu'on ne conserve qu’en les déformant; les dessins complémentaires des espèces, par exemple des fruits charnus ou succulents, ou des fruits trèsvolumineux ; les dessins organographiques ; les analyses de flenrs, les organes microscopiques grossis, etc., constituent une des principales richesses d’un herbier. Les dessins doivent être attachés à leur place respective, comme les échantillons de plantes sèches.
Il est utile de fixer les échantillons sur les feuilles simples de l’herbier où ils sont déposés, non-seulement pour les empêcher de se mêler, s’ils proviennent de diverses localités, mais aussi dans la crainte qu’ils ne soient brisés on exposés & être égarés. — On est dans l’usage de les attacher au moyen de bandelettes très-étroites de papier fortement gommé sur l'une de ses deux faces (1). On doit éviter de multiplier le nombre des baudelcttes; il suffit que la plante ne puisse vaciller dans le papier. Quelques botanistes fixent les plantes avec des bandelettes non gommées, attachées avec de petites épingles ; ce système a l'avantage de permettre plus facilement de détacher et de rattacher la plante au besoin, mais il demande plus de temps et expose 3 briser les échantillons; aussi est-il d'un usage peu répandu. Enfin, un système mixte, et qui me semble le meilleur, consiste à fixer la plante en enroulant autour de sa tige l'extrémité d’une forte bandelette gommée, et de fixer au papier l’autre extrémité de la bandelette avec une petite épingle.
I,es plantes étant séchées, passées au préservatif, classées, attachées sur le
(1) On peut préparer soi-méme ce papier : une feuille de papier étant tendue sur une planche, on y étale avec un large pinceau plusieurs couches successives d'une forte dissolution de gomme arabique avec addition de sucre.
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papier et étiquetées, on les répartit en fascicules ou paquets de 2 à 3 décimètres environ d’épaisseur, qu'on serre entre deux cartons avec des courroies de fil, sans trop se préoccuper si le paquet est plus gros dans sa partie inférieure que dans sa partie supérieure, en raison de l’épaisseur déterminée iuférieuremfent par la souche des plantes. Il est important que ces paquets soient maintenus assez fortement comprimés par les courroies; on les soustrait ainsi à la poussière et aux alternatives de sécheresse et d'humidité, qui noircissent et déforment les plantes. Ou les préserve aussi plus complètement, par celte précaution, de l’attaque des insectes, que le sublimé ne réussit pas toujours à éloigner indéfiniment.
Il ne reste qu'à inscrire un numéro d'ordre sur chaque fascicule, pour rendre facile le rangement dans les circonstances où l’on a pu être obligé d'en déplacer simultanément plusieurs, ce déplacement étant difficile à opérer saus coufusiou. — Puis on place les fascicules à plat dans le casier qui leur est destiné.
A l'exception de quelques plantes des |>lus précieuses et des plus intéressantes, qu'on place dans l'herbier immédiatement après que la préparation en est terminée, dans la crainte qu'il ne leur arrive quelque accident, les plantes sèches de chaque herborisation, et celles qui proviennent de divers échanges ou acquisitions, ne sont, en général, introduites dans l'herbier qu'une ou deux fois par année, alors qu'il s'en est accumulé une certaine quantité. On s'exposerait à une perte de temps considérable si l’on intercalait les espèces au fur et à mesure de chaque acquisition nouvelle. On doit provisoirement faire un paquet distinct des plantes de chaque herborisation, et attacher à ce paquet une étiqueltte qui indique le lieu et la date de la récolte des plantes qu’il renferme.
Lorsqu'on veut procéder à l'intercalation de ces plantes dans l’herbier, ou doit commencer de les placer dans le même ordre que les plantes deTherbier lui-même. Tour cela, on dépose isolément sur des feuilles simples de papier à herbier chaque échantillon accompagné de son étiquette provisoire. Toutes les plantes étant ainsi isolées, un deuxième travail commence, et consiste à les classer (avec les feuilles simples qui les portent) d’abord [iar grandes sections : dialv pétales, gamopétales, apétales, monocotvlédones, etc. On peut même traiter à part, comme sections de premier ordre, les familles qui renferment un grand nombre d'espèces : les Légumineuses, les Composées, les Graminées, etc. ; on subdivise alors une à une chaque section en familles, puis successivement chaque famille en genres, et enfin on termine en mettant les échantillons de chaque espèce en ordre dans chaque genre.
Cette subdivision du travail a pour résultat de faire éviter la perte de temps considérable qui résulterait des longues recherches qu’il y aurait à faire dans l'herbier à l'occasion de chaque échantillon, si l’on procédait à l'intercalation des plantes avant de les avoir mises en ordre. ■
Les plantes à intercaler constituent alors un herbier partiel, parallèle, dans sa disposition, au corps de l'herbier principal. Il ne reste qu'à comparer successivement les deux herbiers, depuis la première famille jusqu’à la dernière; et chaque échantillon, se présentant selon l’ordre qu’il doit occu|>er dates la série, trouve naturellement sa place.
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C'est eil faisant ce travail de classement qu'un doit mettre à part, pour les envois et les échanges, les échantillons surnuméraires ou recueillis dans l’intention de les distribuer. Ces plantes destinées aux échanges doivent être classées à part, et constituer une collection rangée méthodiquement, afin qu'on puisse y trouver, sans perte de temps, les plantes qu'on peut avoir à y puiser.
Étiquettes de E’HERniER. — les étiquettes des familles et des genres (lig. 800), de carton mince, et qui doivent être attachées à la base de la dernière feuille de chaque famille et de chaque genre, portent le nom de la
TRIBU
des
de»
HIF.RACIUM.
COMPOSEES
CHICORACÈES.
Fir,. 806. — Modèle des étiquettes qui doivent être fixées à la base des fascicules de familles, de genres et d’espèces. Ces étiquettes doivent être placées en saillie pour pouvoir être passées en revue lorsque les paquets sont déposés dans le casier, sans qu’on soit obligé d’ouvrir les fascicules.
famille ou du genre écrit en gros caractère. Ces étiquettes doivent dépasser de 3 à fi centimètres la base des feuilles auxquelles elles sont fixées, de telle sorte que le paquet étant placé à plat dans le casier, ces étiquettes soient en évidence et puissent être rapidement consultées.
Les étiquettes d’espèces (fig. 897 à 901) sont de papier collé fort; elles sont de plusieurs sortes pour une même espèce. La première étiquette doit être attachée à l'extérieur de la gaine de l'espèce, sur la page antérieure, vers le dos et immédiatement au-dessus de la base. Cette étiquette doit porter le nom de l'espèce écrit en gros caractère; elle permet de feuilleter aisément les espèces contenues dans le genre, et de trouver rapidement celle dont on peut avoir besoin; celte même étiquette générale doit présenter la synonymie de l'espèce et les observations générales.
line deuxième étiquette, destinée II indiquer la provenance de chaque échantillon, doit être fixée 5 la base de chaque feuille simple portant les échantillons et du côté extérieur il droite; de manière qu'en soulevant la corne de chacune des feuilles simples contenues dans une même gaine, on puisse parcourir rapidement la liste des localités desquelles les divers échantillons peuvent provenir.
Cette étiquette (remplaçant l'étiquette provisoire qui accompagnait la plante lors de la dessiccation et de la préparation au sublimé) doit porter le nom du possesseur de l’herbier, le nom latin de l'espèce, le lieu et la date de la récolte, et les observations sur la nature du sol où croissait la plante, sur la hauteur de la station, si c’est une plante de montagne, etc.
Les observations relatives aux caractères de l'espèce, les détails organographiques ou physiologiques, les dissertations synonymiques, doivent faire l'objet de notes distinctes, qu'on fixe avec une épingle à côté de l’étiquette normale ; il en est de même des dessins de la plante et des analyses de ses organes. — Si une même feuille est chargée d'échantillons provenant de localités différentes,
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chaque échantillon doit être accompagné d'un numéro qu’on reproduit sur l'étiquette normale, ou ce numéro est suivi de l'indication de la localité où l’échantillon correspondant a été recueilli (modèles d'étiquettes, fig. 897 à 901).
lin herbier est riche, non-seulement lorsqu'il renferme un grand nombre d'espèces représentées chacune par de nombreux échantillons provenant de
Fig. 897 à 901. — Divers modèles d étiquettes.
■lcrb. A. nui.i iR».
Br assied Bicheri Vill.
Bords de la route du Viliard d’Arène à l’hospice du Lautaret (Hautes-Alpes . 6 août 1 859 !
Fig. 897.
IIKRB. MIN. PARI*.
Aquüegia al pin a L. (CHA1X ! )
Alpes du Dauphiné. (Echantillon de Chaix.)
Collection de l’abbé Poirret, extraite de l’herbier légué par M. le docteur Barbier. 1847.
Fig. 898.
K. BOmOEII'. PI. d«*M Alp«>* maritimes. 1MII.
U. Trollius europœu* L. (Coss.) (1).
Prairies près de la mine de Tende.
22 juin.
Fig. 899.
Flora Cailla' cl Cermaniæ, cisirrala de C. BI1.IOT.
2267, Tulipa Üidicri Jord. Obs. fragm. i, p. 36, fig. A (non G. ci G. 3, 177).
Commencement de mai 1856 et 1857.
Champs du Clappey, près de la ville de Saint-Jean de Maurienne (Savoie); débris du terrain schisteux, à environ 600 mètres d’altitude.
Réc. (2) par E. Didier.
Fig. 900.
(1) L’abréviation (Coss.) indique le nom du botaniste (M* Cosson) qui a déterminé Péchaittillon ; le numéro correspond au catalogue particulier de cette collection.
(2) L’abréviation liée, signille récolté ou recueilli; Coll, ou Collecta colligé, collectif.
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/ ). iKityrtnum L. Sp. éd. 1, p. 581 (1753); éd. II, p. 7.19 (1762).
Ex Saixt Ahans, Cal. Ann. Lot-et-Garonne, p. 120 (1806). Saint-Aüaxs et (.HAUliARit ! Fl. ag. p. 219 (1821).
IM -et-Garonne : Agen. — Champs sablonneux des rives de la Garonne. Fl. 20 juin. 1849. — Fr. 15 août 1849.
E. DE l'OMXAKET.
Fie. 001.
diverses localités, recueillis avec discernement, préparés avec soin, mis à l’abri de la destruction parle préservatif, bien déterminés, et convenablement classés; il est riche, instructif et utile à consulter, surtout s’il renferme un grand nombre de plantes déterminées et étiquetées par des auteurs de flores et de monograpbies estimées : ces plantes, étiquetées, sont des monuments qui constatent d’une manière positive quelle plante l’auteur a désignée sou9 tel nom et a caractérisée dans telle description. On comprend, d'après cela, l’importance qu’il yak conserver aux plantes-tvpes envoyées par un auteur les étiquettes qui les accompagnent, et k ne point détruire, pour les remplacer par d'autres, ces étiquettes donnant k l'échantillon la plus grande partie de sa valeur. On doit avoir le plus grand soin d’éviter le déplacement de ces étiquettes, puisqu'il en résulterait les plus fâcheuses erreurs, erreurs dont l’auteur ne saurait être responsable, et qu’on pourrait cependant être tenté plus tard de lui attribuer.
Ces étiquettes autographes doivent être attachées auprès de l'échantillon, sans préjudice de l'étiquette régulière de la collection, qui doit, dans tous les cas, occuper sa place normale. Quant k l'effet désagréable que peuvent produire sur la feuille les étiquettes autographes d’écriture, de couleur ou de format différents, il est racheté, cl au delà, par l’importance et l'utilité que ces étiquettes donnent k l’échantillon ; si l’auteur de l'étiquette ne l'a pas signée, on doit écrire sou nom au crayon, k l'un des angles.
Les plantes provenant d'échanges, d’acquisitions de collections, d'envois, etc. , entrent naturellement dans l’herbier. Quant aux plantes publiées en exsiccnta , et dont il existe un certain nombre de collections semblables, ces collections étant citées comme des livres, quelques botanistes les conservent k part ; d’autres, au contraire, en enrichissent leur herbier. Si l'herbier est parfaitement en ordre, ces plantes sont même plus faciles k trouver lorsqu'elles y sont distribuées, que dans les collections isolées, qui, en général, no peuvent être livrées par leur auteur dans un ordre méthodique, mais seulement selon les hasards de la récolte. 11 est bon néanmoins d'avoir le soin, avant de les disperser dans l'herbier, d'en dresser le catalogue selon les numéros d'ordre portés par les plantes de la collection, et aussi, si l'on veut, selon l’ordre naturel, afin de pouvoir se rappeler celles dont se compose la collection, et de les retrouver aisément au besoin.
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IIERRUKISATIONS (INSTRUMENTS DE RÉCOLTE, STATIONS DES PLANTES
Les herborisations publiques sont dirigées par un professseur qui, à des jours déterminés, guide dans la campagne les personnes qui désirent le suivre, les conduit aux localités les plus riches en plantes intéressantes, et indique le nom de chacune des espèces qu’on rencontre aux élèves qui en font la demande.
Pendant de longues et belles années, Adrien de Jussieu a guidé nos gaies phalanges dans les bois et les champs des environs de Paris. Aucun de nous n'a oublié l'aimable et fine causerie, ni les savantes leçons de ce maître, à la fois si érudit et si bienveillant. Adrien de Jussieu, mort jeune, n’eut pas de successeur comme professeur de botanique rurale. — Plus tard M. Chalin, l'habile et zélé professeur de l’École de pharmacie, et tout récemment M. Decaisne, le savant professeur du Muséum et l’ami d’Adr. de Jussieu, ont fait revivre les herborisations parisiennes. — Les sessions annuelles instituées par la Société botanique de France ont partout vulgarisé et mis en honneur les herborisations. Ces excursions botaniques dans des stations variées, où chacun apporte sa part de renseignements et de lumières, sont toujours fructueuses et non moins pleines de gaieté que d’intérêt et de charme. — Voy. Société botamqi e de France.
Les herborisations publiques commencent au mois de mai et cessent à la fin d’août. Ces promenades, fort agréables pour tous, sont éminemment utiles il ceux qui sont encore peu versés dans la connaissance des espèces, et qui, après avoir reçu du professeur le nom des plantes qu'ils ont recueillies et avoir attaché une étiquette <i chacune d’elles, puis l’avoir placée avec soin dans la boîte d’herborisation, peuvent, de retour chez eux, en lisant de bonnes descriptions de leurs plantes nommées, apprendre facilement (la plante sous les yeux) les caractères des familles, des genres et des espèces, et parvenir assez promptement à se familiariser avec le langage botanique. Après avoir étudié la plante, on doit la préparer avec soin pour l’herbier; ces échantillons sont des types précieux qui aident il déterminer les espèces voisines.
Les herborisations à deux sont, en général, des explorations faites par de laborieux travailleurs. Telles sont les excursions que les deux auteurs de la Flore des environs de Paris ont faites assidûment, pendant plusieurs années, dans la circonscription de leur domaine de cinquante lieues de diamètre.
C’est dans ces excursions laborieuses qu’on peut interroger chaque buisson, sonder les mares et les étangs, suivre le cours des ruisseaux, s'égarer dans les bois, gravir les falaises et les rochers; en un mot, parcourir le pays, non pas à la hâte, mais lentement et l'attention toujours en éveil, tantôt travaillant de la pioche et de la serpette, tantôt étudiant, le scalpel et la loupe à la main. Aussi les journées d’herborisation les plus longues sont vite passées, et faut- il, pour n’en rien perdre, se lever avec le soleil cl ne s’occuper de trouver un gîte que lorsque le jour vous a abandonné. Quant aux repas, on les prend quand on peut et comme on les trouve; quels qu’ils soient, on les accueille avec le même appétit. Le soir venu, je l’avouerai, il faut quelquefois du courage (tour préparer, séance tenante, toutes les plantes récoltées, et résister à la fatigue et au sommeil ; mais
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on dormirait mal si les plantes étaient négligées, et deux heures se passent à les mettre dans le papier et à les munir d'étiquettes. Quel bonheur alors d’avoir acquis le droit de se reposer ! Le lendemain, la course ne sera pas moins longue, et la journée ne sera pas moins heureuse ni moins bonne (1).
Les herborisations solitaires ne peuvent présenter les mêmes plaisirs que les précédentes : ces longues excursions dans les bois ont toujours quelque chose de triste ou du moins de sérieux et de mélancolique ; point d'ami it qui faire partager ses impressions en face des spectacles si variés de la nature, faire part de ses remarques, soumettre ses doutes, et avec qui discuter les points difficiles. Quel dommage surtout d’être réduit à. concentrer en soi son bonheur, lorsqu’on vient II s'emparer de quelque plante depuis longtemps cherchée, ou dout la découverte est bien inattendue ! Cependant, si vous vous occupe/, moins de la recherche des espèces que des moeurs et de la structure des plantes ; si, en un mot, vous étudiez la physiologie végétale, faites souvent des promenades solitaires, cherchez, observez et méditez; et, seul, en face de la nature, li force d’interroger ses mystères, vous parviendrez peut-être à en pénétrer les secrets.
Mais jamais n’herborisez avec les personnes étrangères à vos études, vous les fatigueriez bien vite par vos allures irrégulières, vos temps d'arrêt ou votre marche précipitée; tandis que, d'autre part, l’air contrarié de votre compagnon, privé d'un auditeur et s’étonnant que vous regardiez une plante commune ou vous demandant si vous ne l'avez pas déjà récoltée, vous serait à vousmême une insupportable gène. Cardez-vous surtout d’entreprendre dans de telles conditions un long voyage : son but serait absolument manqué.
Ne vous associez pas davantage à un naturaliste cultivant une autre branche de la science que vous-même, à un géologue, par exemple, ou à un entomologiste, quel que soit l'agrément que vous puissiez trouver dans leur société. Vous ne tarderiez pas à vous gêner l’un l'autre, car où l’un devra longtemps s’arrêter, l'autre ne trouvera rien à faire, et devra continuer seul ou perdre sa journée.
Des instruments nécessaires pour la récolte des plantes (fig. 902 à 909). — Voici la liste des objets nécessaires pour recueillir et récolter les plantes.
Houlette nu fer-de-lanee. — C’est l'outil le plus commode pour déraciner les plantes; il doit être d’acier. La forme de la lame est ovale-aiguë : c’est la forme
(1) a La Botanique, dit Fontenclle (Éloge île Tourne fort), n'est pas une science sédeuu taire et paresseuse, qui se puisse acquérir dans le repos et dans 1 ombre d'un cabinet, » comme la Géométrie et l'Histoire ; qui tout au plus, comme la Chimie, l’Anatomie et o l'Astronomie, ne demande que des opérations d’assez peu de mouvement. Elle veut que » l’on coure les Montagnes cl les Forcsts, que l'on gravisse contre les Rochers escarpés, ■> que l’on s'expose au bord des Précipices. Les seuls livres qui peuvent nous instruire à u Tond dans celte matière ont été jetiez au hasard sur toute la surface de la Terre, et il faut » se résoudre à la fatigue et au péril de les chercher et do les ramasser. Ile là vient aussi » qu'il est si rare d'exceller dans cette science; te degré de passion qui suffit à faire un » Savant d'une autre espece ne suffit pas pour faire un grand Botaniste, et avec cette pas- » sion même il faut encore une santé qui puisse la suivre, une force de corps qui y ré- » ponde. M de Tournefort était d'un tempérament vif. laborieux, robuste ; un grand fond » île gaieté naturelle le soutenait dans le travail, et sou corps, aussi bien que son esprit, a avait été fait pour ta Botanique, a
d’un cœur de carte à jouer, moins l’échancrure, mais plus allongée. L’extrémité
Fig. 902. — Houlette et Fig. 903. — Houlette à fer vissé Fig. 90fi. — Couteau- poihachettc se vissant Tune ù l'extrémité d'une canne ou .gnard, sa gaine, et sa ceinà l’autre (1). d’un bâton ferré (2). ture pour le porter.
et les bords doivent être tranchants, et la ligne moyenne se relever sur l’une des deux faces en une nervure destinée à donner de la force à la lame. La longueur
(1) Cette houlette doit, pour l’usage, être vissée à un manche de bois très-court, renforcé d’un anneau. Une houlette à manche adhérent, telle que nous l’avons décrite plus haut, est plus solide et plus commode : cette houlette doit être assez courte pour pouvoir au besoin être logée dans la botte.
(2) Ce fer de houlette peut remplacer le fer du bâton ferré ; mais, pour en faire usage, elle doit être vissée à un manche court (il serait plus qu’incommode, il serait impossible de s’en servir pour arracher les plantes, fixée h l’extrémité d’une longue canne). Les houlettes vissées sont d’ailleurs peu solides, et par conséquent d'un emploi peu avantageux : la solidité est une des premières conditions à rechercher dans les outils de cette nature.
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de la lame doit être de 15 â 16 centimètres environ, et la largeur, au point le plus large, de 8 centimètres; la lame doit se terminer à sa base par nne douille forte et profonde, à laquelle on adapte un manche solide de bois de frêne (1). La longueur totale de l'instrument emmanché ne doit pas excéder h décimètres ; un manche trop long en rendrait le maniement difficile.
Couteau-poignard ou ehourin (2). — Cet outil (fig. 90li) est une très-bonne modification de la houlette ordinaire (ou fer-de-lance) à manche court. C’est un instrument solide et d’un maniement commode : il pénètre aisément dans tous les terrains; la longueur de sa lame permet de fouiller profondément, et sa force permet d’écarter les obstacles dans les terrains rocailleux des pays montagneux, et d'arriver aux racines, rhizomes ou bulbes, sans briser la plante.
Ou peut aussi, pour les promenades où l'on ne doit avoir qu'accidentcliement occasion de recueillir quelques plantes, se servir d’une canne terminée par un ferrie-lance (fig. 903); mais la longueur de la canne gène les mouvements, et pour les herborisations spéciales la lance it manche court est infiniment préférable. On trouve dans les magasins de quincaillerie des houlettes communes de jardiniers, qui, il la rigueur, peuvent servir; mais il est mieux d’en faire fabriquer de plus soignées eu acier par un coutelier intelligent.
l'ioche. — Une pioche il manche court est aussi très-commode pour enlever des souches considérables dans les terrains compactes; mais cet instrument présente l’inconvénient de trancher les racines, qu’on pourrait, avec plus de terni», il est vrai, enlever sans les endommager, en se servant du fer-de-lance. La combinaison des deux outils peut d'ailleurs être fort utile : on commence avec la pioche à enlever la terre autour de la souche, et l’on achève de l’enlever, sans rien briser, à l’aide du fer-de-lance.
Bâton ferré. — Il est indispensable, dans les pays de montagnes, d’être muni d’un long et solide bâton terminé par une pointe de fer, pour s’aider à gravir ou à descendre les pentes glissantes ou escarpées, à franchir les torrents, les crevasses des glaciers, à sonder les rochers que recouvre la neige, etc. Dans les pys de plaines, un bâton n’est pas indispensable, mais il peut être fort utile. Il doit se terminer inférieurement par une extrémité d’acier, dans laquelle est creusée une cavité où l’on insère la pointe de fer qu’on peut, à volonté, remplacer par le croissant, le crochet, ou même un fer-de-lance. Ces diverses lames se fixent au moyen d’une vis mobile qui en traverse la tige, ainsi que la monture d’acier qui termine le bâton et qui reçoit celte tige.
Le rroc/iet d’acier, qu’on adapte au bâton, est destiné, soit à saisir et à abaisser de hautes branches d’arbre, soit â déraciner une plante fixée â un mur élevé ou à l'escarpement d’un rocher; on bien encore â atteindre une plante aqua-
(t) On peut remplacer avec avantage, pour la solidité, l'élégance et la légèreté, ta douille par un prolongement aplati de la longueur que doit avoir le manche. Ce prolongement est une sorte de lame dont le plat doit être perpendiculaire au plat de la lame du ferde-lance ; il reçoit sur chacune de ses deux faces un demi-cylindre de bois destiné à compléter te manche, et fixé par des clous et des viroles : c'est une monture analogue à celle des couteaux de chasse.
(2) Ce nom a été donné à cet outil, aux herborisations, du nom d’un personnage du roman d'Kugène Sue, /ex Mystères lie Paris .
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tique croissant à une certaine distance du rivage, ou submergée il une certaine profondeur. — Le crochet peut être, pour ce dernier usage, remplacé par un râteau.
Pour recueillir certaines Algues très-délicates, au fond de l'eau, une cuiller profonde, se fixant également au bout du bâton, est un instrument fort utile.
Fie. S05. Flfi. 906. Fie. 907.
Divers modèles de pioches pour l’herborisation (t).
Le croissant est un crochet tranchant par sa concavité, une sorte de petite faucille qui peut servir aux mêmes usages que le crochet, et, de plus, il détacher des rameaux trop élevés pour les atteindre autrement. On fixe le croissant comme le crochet, â l'ein émitédu bâton.
Contenu et serjwtte. — line forte et solide serpette est préférable au meilleur couteau pour couper les branches et les rameaux ; en outre, la serpette est aussi très-commode pour arracher rapidement de petites plantes annuelles ou cespi-
(t) La forme la plus solide et h plus commode est le modèle figure 907 ; c’cst celte pioche que M. Los «o n et moi associons à la houlette fer de lance (à manche court) dans nos excursions botaniques. Elle est solidement emmanchée, et le inarte.m qui la prolonge en arrière, en en augmentant le poids, lui donne plus de puissance. — Le modèle figure 906 est un instrument plus léger ; une vis à pression permet de détacher le fer du manche, mais cette vis peut se perdre, et l’outil est peu solide. — Le modèle figure 905 présente l'avantage d'un double fer, l'un aigu et l’autre tranchant. Il a l'inconvénient du manque de solidité, en raison de ta vis qui unit le fer au manche ; manche, du reste, trop mince au point de jonction (où il éclaterait au premier effort pour enlever une plante dans un terrant compacte). O fer de pioche solidement emmanché (à ia manière du n° 907) pourrait constituer un bon outil.
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teuses. Il est prudent d’en avoir plusieurs en commençant le voyage, car on les perd fréquemment, et c’est un des outils les plus indispensables.
Croc ou harpon. — Il est utile d’avoir un croc de fer à trois pointes recourbées, et terminé par une boucle à laquelle on fixe une longue ficelle. On le jette, en retenant la ficelle par l’extrémité, dans les eaux profondes, où l'on ne pourrait s’engager sans danger, pour en retirer les plantes qu’on aperçoit à leur surface ou dans leur profondeur, hors de la portée du crochet adapté au bâton. Une tige de fer d’un décimètre de longueur, hérissée d'un grand nombre de pointes recourbées d'un pouce de longueur, et également terminée par une boucle pour adapter la ficelle, est- un instrument encore plus avantageux.
Échenilloir (fig. 908). — Sorte de ciseaux à ressort fixés it l’extrémité d’un long manche, et se manœuvrant à l’aide d’une ficelle qui tend le ressort. Cet instrument est trop embarrassant pour être emporté aux herborisations; il serait quelquefois commode cependant pour détacher des rameaux d’arbres élevés ; il est utile surtout dans les jardins et les parcs.
Sécateur (fig. 909). — Remplace souvent la serpette dans les jardins, comme pour la taille des rosiers et antres arbustes épineux. Pour les herborisations, une forte serpette est préférable.
Etiquettes de papier et crayon. — On doit avoir, dans un petit sac ou dans un des compartiments de la boite, un grand nombre de petits carrés de papier destinés 5 servir d'étiquettes. Après avoir inscrit au crayon le nom de la plante, ou au moins la localité où elle a été recueillie, on fixe l'étiquette en la roulant autour de la tige, ou au moyen d’un fil (dont les étiquettes mit dû Cire préalablement munies). Cette pi •■caution rst indispensable aux élèves auxquels le professeur nomme les plantes aux herborisations publiques, et aux botanistes qui parcourent dans la même journée des localités éloignées les unes des autres: les récoltes successives de plantes se trouvant, sans cette précaution, inévitablement mêlées dans la boite.
Boîte d'herborisation (1) (fig. 910). — Tout le monde connaît la forme ordinaire deshoîles d'herborisation de fer-blanc : celle forme est généralement
Fig. 910. — Botte d’herborisation.
celle d’nn cylindre un peu comprimé. Ces boîtes s'ouvrent en dessus, dans les deux tiers de leur longueur et de leur largeur, par un couvercle à charnières ; ce couvercle se ferme au moyen d’une agrafe à boutonnière. I/agrafe
(1) La botte d'herborisation est justement vantée dans la chanson botanique suivante (empruntée au Recueil inédit de chansons botaniques) qui est chantée, toujours avec un succès nouveau, et suivie de bien d’autres, aux herborisations annuelles de la Société botanique :
Le botaniste est bon entant,
Mais blagueur par tempérament ;
Je tais vous coûter son histoire,
Ses vertus, scs défauts, sa gloire.
Ah ! ah ! ah ! oui vraiment,
Le botaniste est bon enfant !
Le botaniste, jeune ou vieux,
Kst toujours gai, toujours joyeux ;
Kn fait d’soucis il n’connatt guère Que le Catendula vulgaire.
Ah ! ah ! ah ! oui vraiment,
Le botaniste est bon enfant !
Le botaniste est un luron,
.Et près des belles, sans façon,
On prétend que les jours de pluie Il fait de la cryptogamie...
Ah ! ah ! ah ! oui vraiment.
Le botaniste est bon enfant!
Le botaniste a sur le flanc Une gross’ boîte de fer-blanc.
Et certes la botte de Flore Vaut mieux que celle de Pandore f Ah ! ah ! ah ! oui vraiment.
Le botaniste est bon enfant ’
Le botanist’ n’est pas gourmand Mais il mange agréablement.
Et sait s’eontenter d’une om’letle Pourvu qu’ell’ soit suivi’ d’cét’lettes, Ah ! ah ! ah ! oui vraiment,
Le botaniste est bon enfant !
Le botaniste, sans humeur,
Boit d'Ia piquette ou du meilleur.
Et sur lui l’ciel trop d’eau déverse, Pour qu'à table encore il s’en verse f Ah ! ah ! ah ! oui vraiment.
Le botaniste est bon enfant ! etc.
HEHB0BISAT10NS.
doit être formée non d'une pointe de fer-blanc, niais d'un anneau auquel on peut placer uu cadenas dans l'intervalle des herborisations. I.es verrous de fil de fer, qui sont fréquemment employés, se faussent souvent et sont d’un maniement difficile.
La longueur d’une boite ordinaire est environ de ’i décimètres. La boite présente un anneau à chacune de ses deux extrémités ; à ces deux anneaux on fixe une courroie pour jiorter la boite en bandoulière. Les boites doivent être extérieurement peintes d’une couleur clair et recouvertes d’un vernis luisant, afin qu'elles réfléchissent les rayons du soleil, et que, par conséquent, les plantes qu’on y dépose ne soient pas exposées il se flétrir sous l'influence de la chaleur. Néanmoins, dans les pays méridionaux, les plantes ne se conservent fraîches dans la boite que si elles y sont en abondance, et se flétrissent si elles n’v sont qu’en petite quantité : une éponge mouillée, placée au fond de la boite, maintient humide l'air qu'elle renferme, et prévient ce dernier inconvénient.
On doit avoir des boites de plusieurs dimensions : une boite de poche pour les petites promenades ou pour recueillir des parties de plantes isolées ; une boite de moyenne grandeur pour les herlmrisations ordinaires, cl une boite très-vaste pour les herliorisations des voyages. Les grandes boîtes doivent toujours présenter plusieurs compartiments destinés à des provisions de bouche, aux objets les plus essentiels de la pharmacie de voyage, et enfin à recevoir les très-petites plantes qu’on ne peut, sans danger de les égarer ou de les endommager, placer au milieu des autres. Ces compartiments servent encore à mettre des plantes aquatiques, comme les Algues, ou d’un tissu délicat, comme les Champignons ; des souches de plantes ou des bulbes destinés à être plantés ; enfin divers objets d’histoire naturelle, qu'on peut être tenté de recueillir, insectes, reptiles, minéraux, etc.
Flacons de fer-blanc. — Deux flacons de fer-blanc, à large ouverture, doivent aussi être placés dans la boîte et reçus dans des compartiments spéciaux ; ils doivent être fermés hermétiquement avec des bouchons de liège. L’un de ces flacons est destiné à recevoir les plantes aquatiques qu’on veut laisser dans l’eau : des Algues, des Chara, des Lcnina, etc. L’autre flacon doit être rempli aux deux tiers d’alcool ; on y plonge les objets qu’on veut conserver sans les sécher, des fleurs isolées, des fruits pulpeux et autres organes charnus, des anomalies végétales destinées à être étudiées et figurées, etc. , etc.
Cartable. — Le cartable est un portefeuille renfermant une certaine quantité de feuilles doubles de papier a sécher, du format de l'herbier. Ce portefeuille est destiné a recevoir immédiatement les plantes très-délicates, celles, par exemple, dont les pétales, très-caducs, se détacheraient avaul la fin de la journée ; les plantes aquatiques qui se dessécheraient et se déformeraient dans la boite ; enfin les objets les plus précieux dont on est bien aise d’assurer immédiatement la parfaite conservation. Lorsqu'on herborise seul ou en petit comité, et qu'on peut prendre a volonté le temps de s’arrêter, il est bon de temps en temps, pendant la durée de l’herborisation, de placer dans le cartable tout ce qui se trouve dans la boite : on abrège ainsi de beaucoup le travail qui reste a faire au retour, et la préparation des plantes est bien plus satisfaisante.
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Le cartable se compose de deux feuilles libres de carton très-fort, revêtu en dehors de basane ou de toile ; deux courroies de fil terminées chacune par une boucle, passées dans des boutonnières pratiquées dans ces feuilles de carton, les réunissent et permettent de varier la distance qui les sépare l'une de l'autre, et par conséquent de les espacer à mesure que le paquet grossit par l'introduction de nouveaux échantillons. Deux boucles spéciales fixées à l’un des deux cartons permettent en outre d’y adapter une courroie de support pour porter le cartable, comme la boite, en bandoulière. C’est surtout dans les contrées méridionales que l'usage du cartable est indispensable, en raison de l’ardeur du soleil, qui flétrirait, immédiatement après la récolte, les plantes délicates, et surtout les plantes aquatiques.
Les plantes doivent toujours être fortement comprimées dans le cartable, au moyen des courroies. On ne doit point entasser les plantes les unes sur les autres dans une même feuille du cartable ; les échantillons doivent être placés avec soin dans le papier, comme lorsqu’il s'agit de les préparer d'nnc manière définitive. Il va sans dire que les feuilles doubles ne doivent pas former un cahier, mais être toutes indépendantes les unes des autres et régulièrement superposées, l'ouverture étant dirigée du même côté. On peut placer dans le cartable une ou deux feuilles de fer-blanc destinées à isoler les plantes aquatiques mouillées des plantas voisines, il séparer les plantes délicates des piaules robustes et épineuses, eta — Voyez l’article Herbier.
liÉcot.TE des plantes. — Le plus grand nombre des plantes herbacées peuvent et doivent être recueillies entières, y compris la racine, si la plante est à racine pivotante. Si la plante est vivace, on doit, selon que la souche est ccspileusc ou traçante, petite ou très-volumineuse, enlever celle souche en entier ou se contenter d'un fragment. Si la souche part d'un centre commun, ou doit enlever un fragment de cette partie centrale pour que le modo de végétation de la plante soit indiqué.
Selon la difliculté, on enlève les plantes avec 11 serpette, le fer-de-lance ou la pioche. Si elles sont de petite taille et abondantes, on en prend ordinairement plusieurs échantillons. Lorsque les plantes sont plus longues que le papier de l’herbier, on ne les casse pas, on les plie une ou plusieurs fois sur ellesmêmes, d'une longueur de 3 décimètres environ ; les plis doivent être pratiqués lion en courbant la tige, mais en la pliant franchement à angle aigu, après avoir pincé cette tige, si elle est succulente et fragile, à l’endroit où doit être fait le pli, afin d’éviter de la rompre.
La plante ainsi pliée est déposée isoléineul dans le cartable ou dans la boite, cl, dans ce dernier cas, de manière il former une couche régulière sur lis plantes qui s’y trouvent déjà : celle précaution empêche les plantes de sefroisscr, et permet d'en introduire dans la boite uu nombre beaucoup plus grand que si on les y mettait eu désordre. Il va sans dire que les plis de la tige auront dù, autant que possible, être faits de manière à laisser au port de la plante son élégance ; pour cela, les plis ne doivent pas être pratiqués trop prés de la somiiiilé fleurie. On |teut, du reste, sans inconvénient, plier la lige eu tronçons inégaux ; il faut surtout se garder de la plier trop longue, car si elle déliassait la longueur
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du papier de l’herbier, elle ne tarderait pas à être mutilée par des froissements inévitables : il vaut beaucoup mieux que la plante pliée n’atteigne pas les limites de la longueur du papier. Du reste, on prend très-facilement l'babitude de plier les tiges de la longueur convenable.
Certaines plantes herbacées peuvent offrir, sur un seul spécimen de la taille du papier d’berbier, racine , feuilles radicales, feuilles caulinaires , fleurs et fruits , c’est-à-dire tous les organes nécessaires, à l’étude complète de l’espèce ; mais il est assez rare qu'il en soit tout à fait ainsi. Eu effet, à l’époque où les fruits commencent à mûrir, les feuilles radicales se détruisent, et la plupart du temps elles n'existent plus à la maturité. Pour posséder la plante complètement, il est donc presque toujours indispensable d'en recueillir des échantillons à diverses époques de l’année : lorsqu’elle commence à germer et ne présente que les feuilles colylédonaires et primordiales, lorsqu’elle ne présente qu'une rosette de feuilles radicales, lorsqu’elle est en pleine floraison, et enfin lorsqu'elle est en fruit et que les graines sont mûres. — Si les graines ou les fruits se détachent, on les recueille à part, et on les place dans un sachet de papier qu’on joint à l’échantillon.
Si la plante, bien qu’herbac’e, est de très-grande taille, on recueille à |>art : des feuilles radicales, des feuilles prises à la partie moyenne de la tige, des rameaux florifères et des rameaux fructifères; en outre, pour donner une idée de la tige, on en prend un tronçon qu’on fend en deux moitiés pour éviter une épaisseur inutile ; on peut également fendre en deux moitiés les capitules trèsgros de certaines Composées, ainsi que les fortes racines, et détacher un fragment des souches les plus volumineuses.
Si la plante est un arbre ou un arbrisseau, on recueille des rameaux en fleur, des rameaux fructifères, et des rameaux stériles ; les rejets de la base sont en général à feuilles plus amples, les rameaux du sommet à feuilles plus petites et quelquefois de forme différente. Du reste, un rameau d’arbre donne une idée satisfaisante de l'arbre entier, puisque Ions les rameaux, quel qu’en soit le nombre, diffèrent peu l’un de l’autre.
Lorsque la plante est dioique, il est évident qu’on ne possède l’espèce que si l’on a recueilli l’individu mâle et l'individu femelle, et ce dernier tant en fleur qu’en fruit.
L’importance de posséder les fruits mûrs dans certaines familles est des plus grandes : c’est ainsi que tous les genres, et la plupart des espèces, de la famille des Crucifères et des Ombellifères, ne peuvent être déterminés que d’après l’inspection du fruit et de la graine mûrs.
Chez certaines plantes, les fleurs se développent avant les feuilles (c’est ce que les anciens nommaient filius ante patrem) ; on doit recueillir les plantes d’abord au point de vue de la fleur, puis au point de vue des feuilles et des fruits. C'est ainsi que, pour posséder en herbier une espèce complètement représentée du genre Salix, on doit avoir : un rameau de l'individu mâle en fleur, un rameau de l'individu femelle en fleur, des rameaux de l'individu femelle à fruits demi-mûrs et complètement mûrs, cl des rameaux des individus à feuilles complètement adultes. Afin d'étre sûr de recueillir les feuilles sur les
arbres mômes qui ont foumi les échantillons en (leur, il est indispensable d’attacher à chaque arbre une étiquette de plomb portant un numéro semblable à celui qu’on a eu soin d'attacher à l’échantillon cil lleur préparé pour l’herbier, de manière à pouvoir faire avec certitude une série de récoltes, à diverses époques de l'année, sur le même arbre.
Des recherches pleines d’iniérôt consistent à chercher les diverses variété s d'une plante signalées par les auteurs, variétés qui, pour la plupart, sont susceptibles d’être rencontrées dans les pays où l’on trouve le type. Les variétés qui ont le plus d’importance, et méritent le plus d'attcniion, sont celles qui ont paru à quelques auteurs devoir être éle ées au rang d’espèces, et qui sont encore considérées comme telles par un et rtain nombre de botanistes.
Les variétés les moins importantes à recueillir sont celles qui ne consistent que dans une modification dans la couleur de la fleur : par exemple la couleur blanche remplaçant la couleur bleue chez les Campanules, la couleur rose ou blanche remplaçant la couleur bleue du Polygala, et la couleur blanche la couleur rose des Bruyères. Ces diverses couleurs se conservent rarement sur la plante sèche.
On doit, lorsqu'on possède la forme-type d’i ne plante, en rechercher les formes exceptionnelles : les petits échantillons des grandes plantes, les grands échantillons des petites plantes, cl les individus qui, placés en dehors de leur staiiun habituelle, ont pris un faciès inaccoutumé. C’est ainsi que les plantes des années sèches ou des lieux très-arides sont rabougries et chargées de fleurs, et que les plantes des années pluvieuses ou qui ont crû à l’ombre et h l'humidité sont très-succulentes, de grande taille, à feuilles très-amples, et à fleurs peu nombreuses et souvent mal développées.
Il est surtout intéressant de recueillir dans des stations diverses les plantes polymorphes, c'est-à-dire de formes extérieures variables, et dont on trouve rarement deux individus d'aspect tout à fait identique. Telles sont plusieurs espèces des genres Rubus, Rosa, Ckenopodium, Atriplex, etc.
On doit, autant que possible, recueillir les plantes parasites, en conservant leurs adhérences avec la plante nourrice. Chez les Orobanches, où ces adhérences sont souterraines, et se rompent par la plus légère traction, pour éviter cet accident, il faut mettre en usage les précautions les plus minutieuses. Ou enlève d’abord la plante avec une motte de terre volumineuse ; puis, si l'on se trouve près d’un ruisseau, on porte la motte dans le courant de l’eau, les racines se trouvent lavées et les adhérences mises à nu sans rupture ; si I on n'est pas à proximité de l’eau, on détache la terre sans secousse et leutement.
Plantes communes et plantes rares. — Lorsque l'on commence à étudier et à recueillir des plantes, il semblerait qu’on dût immédiatement s'intéresser surtout à celles qu’on est susceptible de rencontrer partout, et qui constituent la masse de la végétation du pays qu'on habite, ou à celles auxquelles on attribue des propriétés médicinales, ou même qui sont du domaine de la culture.
Le plus généralement il n’en est point ainsi : un fâcheux préjugé fait au contraire que toute l'attention se porte d’aliord sur les plantes regardées comme
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rares, et qu’on appelle de bonnes plantes, quel que soit, du reste, le genre de beauté de ces espèces, et abstraction faite de l’intérél qu'elles peuvent présenter.
Cela tient en [vartic à l’habitude qu'on a de considérer comme précieux les objets rares, et de les désirer par cela même que tous ne peuvent les posséder. Une autre raison, en apparence plus plausible, est qu'on a toujours le temps et la facilité de recueillir les espèces qu'on a sous la main, et que d’ailleurs ou peut au besoin les voir vivantes et les consulter; mais le plus ordinairement on sc contente de celte possibilité, et il est bon nombre d’herbiers dans lesquels les plantes dites rares se trouvent eu abondance, tandis que les plantes vulgaires y manquent complètement ou y sont à peine représentées.
Qu’est-ce, en définitive, qu’une plante rare? C'est une plante qui se trouve accidentellement ou en très-petit nombre dans la contrée qu’on habite, mais qui est presque toujours commune dans une contrée plus ou moins éloignée. Il en résulte que si tous les botanistes suivaient le même principe, les plantes ne seraient jamais cherchées que II) où on a le moins de chances de les trouver, et seraient négligées dans tous les lieux que la nature leur a réellement assignés pour domicile : une plante rare n’est réellement meilleure qu’une autre que par la difficulté de se la procurer, ou l'impossibilité où l’on pourrait être de la remplacer si l’on venait à la perdre. .Mais lorsqu'on se livre II l’étude de la végétation d’un pays, ce sont celles dont on doit le moins se préoccu|)er dès l’abord, et ce sont au contraire les plantes communes qu’on doit les premières bien connaître et posséder.
Ce sont en ciïet les plantes abondantes qu'il est commode d'étudier, eu raison de la facilité qu’on a de se les procurer à tous les états et en quantité suffisante-, ce sont aussi ces plantes dont il est facile de préparer des spécimens complets Il toutes les périodes de leur végétation, et qu’on peut recueillir, tant en fleur qu’en fruit, dans toutes leurs variétés.
C’est seulement lorsqu'on possède et que l’on connaît bien toutes les plantes qui constituent le fond de la végétation du pays qu’on habile, que celles qui s’y trouvent rarement peuvent dev enir l’objet d’un véritable intérêt, cl qu’on doit attacher de l’importance à leur recherche, non pas seulement pour compléter la collection, mais aussi |)our se rendre compte des circonstances qui déterminent leur présence. C’est ainsi que telle espèce peut caractériser une veine ou un flot de terrain isolé dans la contrée, et dont le terrain analogue n’occupe une grande étendue que beaucoup plus loin, et que tel échantillon isolé |>cut indiquer l’extrême limite géographique septentrionale ou méridionale d’une plante abondante dans une région voisine.
One question intéressante à étudier est aussi la naturalisation d'une espèce introduite accidentellement dans le pays avec des graines de céréales ou de toute autre manière ; et il importe de s'assurer si cette espèce dépay sée cesse au bout d’un certain temps de se reproduire, ou si elle persiste et se naturalise; et dans ce cas, si elle présente quelques différences d’as|H-ct avec l’état qui lui est habituel dans le pays d’où elle est originaire.
Commencez donc par bien connaître les arbres de vos forêts, les Graminées
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de vos prairies, les l.ypéuacées de vas étangs cl de vos tourbières, toutes les plantes, en un mot, qui vous entourent ou que vous foulez constamment sous vus pieds ; et lorsque vous connaîtrez les plantes communes assez à fond pour qu’en en recueillant un fragment au hasard, vous puissiez avec certitude reconnaître l'espèce à laquelle ce fragment appartient (autant que l'état de l'objet peut le permettre), vous chercherez avec d'autant plus d'intérêt et de plaisir les plantes rares, que vous vous les serez réservées |>our l’instant où vous n'en aurez plus d’autres à recueillir.
Les diverses stations des plantes. — Le Créateur, en variant à l'inGui les forces et tes conditions d'existence, je pourrais dire les mœurs et les tempéraments de tous les êtres vivants, a rendu les végétaux susceptibles d'être répartis dans les contrées du globe les plus dissemblables par le climat et la température, et d’être propres, les uns ou les autres, à peupler tous les points de chacune de ces contrées.
Aussi les dilférenccs les plus grandes existent-elles, non- seulement entre les dores des pays situés sous dis latitudes très-diverses, mais dans un même pays d'une certaine étendue, de la France, par exemple, entre la flore des montagnes, celle des plaines de la région centrale ou de la région du nord, et celle des plaines de la région méridionale.
En elfet, le climat normal, qui, pour une zone donnée, résulte de la latitude, est le plus souvent modifié par de nombreuses circonstances locales. Quelquesunes de ces circonstances déterminent, pour certains points, un climat en réalité septentrional au centre d’une contrée tempérée; la principale de ces causes locales consiste dans l'altitude des montagnes. L'est ainsi que les sommets de ces montagnes sont couverts de glace et de neige dans le même temps qu'une tenqiératurc élevée règne dans les plaines qui s’étendent à leur base, et que ces points élevés présentent la végétation de la Norvège au centre de pays méridionaux occupés, à un niveau moins élevé, par les plantes des latitudes tropicales.
D’autres circonstances agissent en sens inverse, et déterminent dans des |iays sinon froids, du moins tempérés, un climat qui les assimile aux contrées véritablement méridionales: c’est ainsi que certaines gorges exposées au midi, cl dont les terrains, d’un blanc éclatant, réfléchissent et concentrent les rayons du soleil, élèvent la température à un degré bien supérieur à celui qu’elle peut atteindre en dehors de ces circonstances locales. Le climat de la région méditerranéenne cil France, qui donne lieu, presque sans transition, à une végétation si caractérisée, n'est pas seulement le résultat de la latitude méridionale : les vents chauds qui arrivent sur les cêiles de la Provence, après avoir traversé les (daines brûlantes de l'Afrique, et surtout l'exposition eu espalier tourné vers le midi et abrité des vents du nord par la chaîne des Alpes, en sont en grande partie les causes déterminantes.
lin exemple frappant des différences qui existent dans la distribution des végétaux pour des points peu éloignés d’une même contrée, selon les circonstances locales qui peuvent en modifier le climat, peut être puisé dans la circonscription même de la flore des environs de Paris. En effet, tandis qu'à Étampes
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(sur des coteaux exposas au midi, et dont le terrain de couleur blanche réfléchit sur les plantes les rayons du soleil), nous rencontrons des plantes méridionales, telles que le Tragus rncemosus; tandis que nous trouvons à Malesherbes le Cordunctllus rnitissimus, et dans les rochers de Fontainebleau VA Ilium flavum et le Phalangium Litiagn; dans des localités éloignées seulement de quelques lieues vers le nord, nous rencontrons des plantes des contrées septentrionales ou des montagnes élevées, telles que : V Aconitum Napellus, VActœa spieata, le Senecio Fuchsii, les Vaccinium Mgrtillm et Vilis-idæa, et même le Swerlia I lercnnis . Il y a plus, à deux lieues de distance à peine, on trouve : à Versailles, le Hanuncidus parvi/lorus, et il Louvecienncs (ou Luciennes), l'Impatiens Noli-tnngere.
D'autres flores doivent leur caractère non plus au climat, mais à la nature chimique et surtout à l'état physique du terrain; c'est sur la connaissance de ces propriétés du sol qu'est en grande partie fondée la théorie des engrais. Il est incontestable, par exemple, que les terrains baignés par les eaux salées de la mer possèdent une végétation spéciale, et qui ne saurait s'établir ailleurs, sinon dans les pays qui possèdent des sources ou des lacs d’eau salée, ou qui sont, de plus ou moins loin, exposés par les vents à l’influence maritime.
Certaines plantes ne se rencontrent guère ailleurs que dans les terrains sablonneux. Par exemple : Alsiite sctacea, Corrigiola littoralis, Silene Otites, S. conica, Plantago arenaria , Jasione montana, Scleranthus perennis, lierai nrin glnbrn, Myosotis stricto, Digitalis purpurea, Linaria supina, Spergu/a pentandra, Yiciu lathyroides, Helianthemum guttatum, Vertmica vema, Aira prœcox, Aira canescens, Mibora mi ni nui, etc.
D'autres végétaux paraissent appartenir spécialement aux terrains argileux ou aux terrains calcaires; je citerai entre autres : Tussilago Farfara, Diplotaxis tenui folia, D. viminea, Calendula arvensis, Helianthemum pulverulentum, Libanotis montana, Teucrium montanum, T. Chameedrys, Digitalis lutea, etc.
Néanmoins la plupart des végétaux sont bien moins influencés par les différences géologiques du sol qu'ils ne sont sensibles aux différences de latitude, à l'exposition chaude ou froide sous une même latitude, et au degré de sécheresse ou d'humidité. — Je suis même porté il croire que les terrains sablonneux non inondés, ne conservant pas les eaux pluviales, qui les traversent comme un filtre, agissent surtout connue terrains secs, et que les terrains calcaires ou argileux, conservant l’eau, qui ne peut les traverser, agissent surtout comme terrains humides.
Un savant distingué comme botaniste et comme géologue, et qui a étudié assidûment pendant de longues années la distribution des espèces végétales dans les montagnes de la chaîne du Jura, est arrivé il des conclusions (1) qui viennent
(t) Thurmann, Essai rie phytostatique appliquée à la chaîne riu Jura et aux contrées voisines. — Thurmann classe le» roches de ta contrée qu'il a étudiée en trois sections, savoir : t» les roches siliceuses ou silicéo-alumineuses; 2° les roches calcaires; 3° les roches mélangées, telles que les dépéts de graviers, de galets, de poudingues, etc., les mollasses, les grès à ciment calcaire, les tehms, les tufs, etc. — L'auteur fait remarquer : premièrement, que les roches siliceuses n’atteignent qu'à un certain état de division, et forment SERliAtX (DE ST-PIERRE). 46
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à l'appui de cette dernière considération. Il insiste sur le peu d'influence de la nature chin.ique des roches relativement à la distribution des espèces végétales, et sur l'extrême importance au contraire des propriétés physiques des roches, selon leur état plus ou moins complet de désagrégation.
En eflet, on trouve quelquefois certaines plantes des terrains sablouneux dans les terrains calcaires ou argileux élevés qui sont très-arides, et sur lesquels les eaux pluviales coulent sans y séjourner. — Et d'autre part, les plantes des prairies sablonneuses basses et constamment mouillées sont souvent les mêmes que celles des prairies argileuses. — Il y a plus : les sables humides présentent souvent une partie des plantes des terrains tourbeux, qui sont composés seulement, de terreau ou de débris organiques, et cependant ces deux sortes de terrains sont de la composition la plus dissemblable possible.
Enfin, l'ensemble de la végétation spontanée est très-diiïérent, suivant qne le sol, quelles que soient, du reste, sa nature et son exposition, est couvert de forêts on de prairies, ou qu'il est fréquemment remué par les labours, et soumis à l’influence de la culture. Le botaniste le moins expérimenté sait qu'un même
du salle plus ou moins ftn : il nomme ces roches psammogènrs, et leur détritus, psnrn* mû] uc ; secondement, que les roches calcaires tendent au contraire, dans leur désagrégation, à une subdivision indéfinie qui produit la forme pulvérulente ou terreuse : il les nomme pêlogènes, et leur détritus, pe/iguc; et troisièmement, enfin, que les roches mélangées donnent lieu, par leur désagrégation, à un détrilus mixte participant de la nature sableuse et de la nature terreuse : il les nomme pélopsaMmogènes, et leur détrilus, pèhptammigue. Il nomme, d’une manière générale, dysgéogrne #, toutes les roches à désagrégation faible, et cugèoyèncs, celles dont la désagrégation est facile et atteint le maximum d'intensilé; — mais il insiste sur la nécessité de tenir compte du diluvium qui peut recouvrir ces roches et qui constitue souvent le véritable sol.
Dans les terrains eu géogènes du Jura, l'auteur a remarqué : « 1° Ine plus grande diverti site d'espèces, une plus facile inobitisali n. une aire plus développée pour les espèces « sociales, une plus large dispersion des espèces communes, une moindre abondance des » plantes saxicole»; 2° une plus grande aptitude d’extension vers le Nord; 31’ une prédo- » ntinance particulière des familles inférieures; 4° une prédominance marquée des plantes » à racines profondes et divisées; 5° une supériorité généiale de taille, excepté pour cern tains végétaux ligneux; 6° une piédominance notable des espèces chef lesquelles domine » le développement des feuilles cauünaires aux dépens des radicales; 7J un rié*eioppe- » ment plus vertical de l'axe: H# une plus grande ampleur de ramification ; 0° un plus » grand développement herbacé, mais un moindre développement ligi eux et une moindre » longévité chez certaines espèces arborescentes. » L’en-emble de c*s caractères dérivant de certaines conditions relatives à Yeuv, à la chaleur , a la lumière et au sol, et qui sont déterminées par la faculté absorbante ou non absorbante des roches, l'accidentalion de leur surface, leur couleur, leur degré de conductibilité du calorique, etc.
Thurmann regarde, en outre, le climat comme une des causes déterminantes les plus actives de la station et de la dispersion des espèces. Il divise la région qu’il étudie en cinq climats : le climat boréal , le froid, le moyen , le chaud t Yauslral. l*our une même contrée, Y attitude est une des causes principales qui influent sur le climat ; mais l’altitude est, dit l’auteur, modifiée dans scs résultats par l’exposition générale. 1 • situation par rapport aux grands relief», l’exposition particulière, la connexion des grands reliefs, la dispersion de proche en proche, la diversité des terrains, et la température exceptionnelle de certaines sources.
J’ai cité, sans les discuter, les plus importantes opinions de Ihurmaon ; je crois cependant devoir faire observer qu ri, comme cela parait incontestable, la constitution physique du sol influe puis-ammcn sin ! t végétation d’une contrée, les qualités chimiques du terrain ont, d’autre part, une i. flueii. e icelle qu’il n’est pas moins ueces*aire d’examiner.
Voyez, pour la di»lribut itéra le des plmtes, l’article Ctm.iunm: büiamufe de ce
Diction notre, le chapitre * .* -, 1 î qui termine le Cours t/’inenfuire de ùulaittgne d’Adr. de Jussieu, et surtout la C. ug>. mde i-nauigue raisonnée de M. Àlph. de Caudolle.
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terrain qui est successivement occupé par un buis, des céréales ou une prairie, présente, pendant ces diverses périodes, des plantes spontanées d'espèces complètement différentes. Il est aisé de se rendre compte des causes de ces différences. I.es plantes des furêts sont celles qui demandent de l’ombre ou de l'humidité, et un terrain amendé par le terreau végétal. I.es prairies sont occupées par des plantes vivaces dont les souches compactes ou traçantes laissent peu de place aux plantes anuuclles. Enfin, les terrains consacrés à la culture des céréales étant remués chaque année, on conçoit qu'à l'exception de plantes vivaces presque indestructibles (quelles soient bulbeuses comme certaines Liliacées: Altium vineale , Muscari comosum , etc., ou traçantes comme certaines Graminées : Triticum repens, etc.), ils conviennent surtout aux espèces spontanées annuelles qui fructifient dans un court espace de temps, et dont la végétation rapide demande de l'air et du soleil.
C’est ainsi, en général, que si un terrain labouré est abandonné à lui-même, les plantes annuelles qui le recouvrent les premières années sont la plupart, au bout d’un certain temps, étouffées par les plantes vivaces, qui les empêchent de se reproduire en s’emparant complètement de la surface du sol,
On s'est étonné quelquefois que les plantes des hautes montagnes, qui semblent exposées dans ces régions à des froids rigoureux, ne résistent pas aux gelées de nos hivers, lorsqu'elles sont transportées dans la plaine. On a reconnu la cause de cette apparente singularité dans l’épaisse couette de neige qui, en recouvrant ces végétaux sur la montagne pendant toute la dorée de l'hiver, et en leur servant d'abri, empêche le rayonnement du calorique, les préserve par conséquent d'un froid trop rigoureux, et ne les laisse à découvert que lorsque la température est arrivée à un degré de chaleur assez considérable; tandis que dans les plaines ils sont exposés accidentellement et sans abri à des froids assez intenses pour les faire périr.
S’il est des plantes qui ne peuvent végéter et prospérer que dans des conditions déterminées, les Orchidées, par exemple, qui semblent pour la plupart redouter le voisinage de l'homme, il en est d’autres qui craignent peu les accidents et qui s’accommodent volontiers de tous les terrains et des expositions les plus différentes. Ces plantes, qu'elles soient de grande ou de petite taille, sont robustes et peuvent être impunément broutées et foulées aux pieds par les hommes et les bestiaux. Tels sont : Saponaria u/jücinali s, Lychn is dioica, Arennria rnbrn , Sagina prorumbens, plusieurs Géranium et Erodium, Malva silcestris et rotnndi folia, lleseda lulen et Luleola, Sisymbrium officinale et Sophia, Marrubium vulgare, plusieurs Atriplex et Chenopodium, etc.
Voisinage des habitations considéré comme station. — Certaines plantes paraissant, au premier coup d’ccil, appartenir exclusivement à cette station, qui est le résultat des modifications apportées aux divers terrains par la présence de l'homme et les produits de son industrie, on est conduit naturellement à se demander dans quels lieux vivaient, avant l'apparition de l'homme sur la terre, ces plantes qui semblent ne se développer que sous son influence. Voici la réponse à celle question : I.e voisinage des habitations se compose
de deux sortes de terrains : 1“ de murailles en débris i enfermant du nitrate
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de soude et de potasse, des sels calcaires, etc. , mêlés h du sable siliceux et à de la terre végétale; 2’ de terreau très-riche eu détritus de matières animales, provenant des fumiers et des immondices de tout genre. — Or, on rencontre çà et là, dans la nature, des terrains qui renferment les éléments de ce sol, et dans lesquels on observe les mêmes plantes. Ces plantes n'appartiennent donc pas exclusivement au voisinage des habitations, bien que ce soit 11 qu'elles se plaisent le plus; et l'on pourrait affirmer qu’elles existaient, comme leurs congénères, avant l'apparition de l'homme sur la terre : seulement elles étaient probablement alors moins abondantes qu'elles ne le sont aujourd’hui. Tels sont : Géranium pusiltum, Malm rotundifolia, Sisymbrium officinale, Capsella Bursa-pastoris, Sempervivum tectorum, Plantogo major. Erbium vulgare, Solanum nigrum , Ilyoscyamus niger, Marrubium vulgare, Leonurus Cardiaca, Pyrethrum inodorum, Senecio vulgaris, Sonchus oleraceus, lMpsnna commuais, Chenopodium Bonus-Henricus, Polygonum aviculare, Urtica urens et U. dioica, Parietaria o/ficinalis, Mercurialis annua, Poa annua, etc.
Nous avons suivi avec intérêt, dans les Alpes, ces plantes amies de la présence de l'homme et des animaux domestiques : le Chenopodium Bonus-Henricus, le Polygonum aviculare, Y Urtica dioica, le Taraxacum Dens-leonis, VAlsine media, les Malva et les Bumex, plantes des plaines et ries vallées, s’élèvent et foisonnent jusqu'aux derniers chalets, puis s’arrêtent brusquement à quelques pas au delà de l’enceinte où séjournent les troupeaux pendant la nuit. I.a présence de quelques autres espèces, dans le voisinage des habitations, est le résultat d'une naturalisation provoquée volontairement ou involontairement par le séjour de l'homme ; leurs graines sont transportées, par les habitants, d'une contrée à une autre, accidentellement ou pour leur utilité, et des plantes propres à un pays plus ou moins éloigné se développent près des cultures où on les a introduites, et des habitations où on les a transportées, soit que les graines aient été emportées par le vent, perdues dans le transport, ou rejetées avec les immondices. Les Uelleborus viridis, Papaver somniferum, Lepidium sativum, Coriandrum sativum, Antbriscus Cerefolium, Nicotiana rustica, Datura Stramonium, Salvia Sclarea, Silybum Marianum, Pyrethrum Parthenium, Erigeron canadensis, Inula graveolens, Artemisia Absinthium, Blitum viryatum, Alriptex hortensis, Bumex Patient ia et snnguineus ,-Fagopyrum vulgare et tataricum, Euphorbia Lathyris, etc. , n’existent probablement aux environs de Paris que parce qu'ils y ont été ainsi transportés volontairement, comme le Salvia Sclarea, Y Artemisia Absinthium, V Euphorbia Lathyris, etc., plantes médicinales naturalisées rà et là depuis longues années, ou accidentellement, comme Y Erigeron canadensis, plante actuellement vulgaire dans toute l'Europe, niais originaire d'Amérique.
C'est encore ainsi que le Jussiœa grandi/lora (fam. des Onagrariées), plante originaire de l’Amérique septentrionale, s’est naturalisé dans certaines localités aquatiques de la Provence, et que le Galinsoga parviflora (fam. des Composées), plante de l’Amérique australe, s’est répandu en abondance aux environs de Berlin.
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Eu revanche, d'autres espèces originaires de l'Europe ne sont pas moins communes aujourd'hui autour des villes du Brésil qu'aux environs de Paris. Tels sont: Alsine media, Géranium Robertianum, L'onium maculatum, Urtica dioica, Echium vulgare, Marrubium vulgare, etc. Quelques-unes ont été ainsi naturalisées dans la plupart des contrées du globe: tel est VAmbrina ambrosioides. Il ne faut pas confondre cette dispersion accidentelle, due à la présence de l'homme, avec la dispersion si curieuse des plantes dites sporadiques, et qui croissent spontanément dans les contrées du globe les plus éloignées. Tels sont : l’ Osmunda reyalis, qui croît également en Europe et dans l'Amérique septentrionale ; le Samolus Yalerandi, et surtout le Scirpus maritimus, si commun en Europe dans les lieux marécageux, tant d'eau douce que d'eau salée, et qui a été retrouvé dans l'Amérique du Nord, aux Indes occidentales, au Sénégal, au cap de Bonne-Espérance et à la Nouvelle-Hollande.
D’autres plantes, dont les graines sont apportées accidentellement d'une contrée dans une autre, après s’étre développées et avoir végété pendant quelque temps, ne persistent pas les années suivantes, faute de rencontrer le climat et le terrain qui leur conviennent. Tels sont le Trifolium resupinatum, plante de l'Ouest et du Midi, dont la graine avait été apportée à Paris dans la cour du palais des Beaux-Arts, avec des fragments de monuments, et le Chenopodium marilimum , trouvé sur le port du Louvre, dont la graine était arrivée des bords de la mer avec des marchandises, par les bateaux qui remontent le cours de la Seine. EnGn, la présence de certaines espèces a quelquefois pour cause le voisinage des jardins botaniques: c’est ainsi quel 'Atriplex nitens, le Xanthium spinusum et le Sisymbrium Lœselii se trouvaient abondamment aux environs du Muséum d'histoire naturelle de Paris, dans des terrains vagues où s'est élevé depuis un nouveau quartier.
D'autres sont quelquefois semées ou plantées çà et là par des naturalistes amateurs. Telle est sans doute l'origine du Veronicu peregrina et du Senebiera pinnatifida, à Versailles (cette dernière plante est presque cosmopolite dans la région tropicale ; elle est fréquente dans la région méditerranéenne de l'Europe, et remonte les côtes de l’Ouest en raison de la douceur du climat). Telle est l'origine de VAcorus Calamus , du Slraliotes aluides cl du Calla palustris dans certaines marcs de la forêt de Marly (celte dernière espèce s’y est naturalisée dans un marécage, au point de l'envahir complètement dans l’intervalle de quelques années). Il serait difficile de remonter à l'origine, aux environs de Paris, du ( ilaucium flavum, déjà observé par Cornuti au bois de Boulogne, et qu'on y a rencontré encore de nos jours. Quant aux Potentilla recta et pennsiloaniai, ils ont été évidemment plantés dans celte localité ; il en est de même dn Lathyrus latifolius, du Scutelluria Columnœ, du Pyrethrum corymbosum et de plusieurs autres espèces naturalisées dans le bois de Mcudon et le bois de Vinccnnes.
Je dois ajouter que certaines plantes communes çà et là dans le voisinage des habitations, s’y rencontrent en raison de la latitude, ou en raison de la nature du sol, abstraction faite des modifications que la présence de l'homme a pu lui faire subir. C’est ainsi que les Sisymbrium Irio et Sophia, si vulgaires dans
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les terrains calcaires des environs de Paris, ne se rencontrent dans le département delà Loire-Inférieure, où les terrains calcaires sont rares, que dans deux ou trois localités où ces terrains existent ; je citerai encore le Cardans tenuiflorus, qui, à Paris, recouvre tous les décombres de sa vigoureuse végétation, et qui manque dans les départements de la Nièvre, de l’Ailier, ainsi que dans la France orientale. Il s'agit, dans ce cas, non pas de la nature du terrain, mais de la latitude (1).
Des rochers, des vieux murs et des murailles des vieux châteaux. — Les rochers et les murailles eu ruine, dans lesquels le travail de l’hoinme tend à disparaître à mesure que la nature reprend ses droits, peuvent donner lieu à des observations identiques et présenter une même végétation.
Il y a une distinction importante à établir entre les roches calcaires qui se désagrègent en une poussière impalpable, d’où résulte une terre trôs-divisée, et que l’auteur de la Phytnstatigue du Jura nomme roches pélogènet, et entre les roches siliceuses qui se désagrègent en un sable plus ou moins Gn, mais beaucoup moins divisé que dans le cas précédent, et que lu même auteur nomme roches psammogènes. Qu'on partage ou non l'opinion du savant botaniste-géologue qui admet une influence presque exclusive de l'état physique do ces diverses roches sur la distribution des espèces, et qui regarde comme presque sans influence leur composition chimique, on ne saurait contester que les ruches de ces divers terrains, ou leurs détritus constituant le sol (et n'étant mélangés d'aucun détritus de nature diiïérente venant d’ailleurs), n’aient chacun une végétation parfaitement caractérisée et qui leur est propre. C'est ainsi que dans la contrée qui s’étend aux environs de Paris (et que je cite plus volontiers, parce que c'est celle que j'ai le plus assidûment étudiée), la végétation des rochers calcaires est représentée par des espèces la plupart différentes de celles qui habitent les rochers siliceux.
Les plantes propres à nos roches calcaires sont les suivantes : Linum tenuifolium, Cheiranthus Cheiri, Arabis urenosa, Erytimum cheiriflnrum, Eruca saliva, Erucaslrum obtusangulum , BiscuteUa lœvigata, Helianthrmum cetandirum, H. pulvérulent utti, Viola rolomagensis, Aslragalus tuons/>essulonus, Libanolis montana, Seseli montanum, Frmiculum officinale, Uiyitalis lutea, Linaria striata, Teucrium montanum, Phyteuma orbicula?-e, Rubin peregrina, Leontodon hastilis, Cirsium Eriophorum, Carduncellus mitissimus, Loctuca perennis, Ruxus sem/iervirens, Me lira ciliata, Sesleria cærulea, Pan compressa, etc.
Voici maintenant la liste des plantes propres aux roches siliceuses des environs de Paris : Alsinv setacea, Arenaria grandiflora, Sinapis Cheiranthus, Hutchinsia petriea, Helianthemum guttatum, H. Fumana, H. umbellaluin, Scleranthus perennis, Tillœa muicusa, Sedum hirsutum, Cerastts Mahaleb,
(1) M. Boresu ( Flore du centre de In France) hit observer que cette espèce manque complètement à l’est ite la Loire. — Le même auteur a fait une observation analogue relativement au Catendula arvensis, si commun dans les vignes aux environs de Paris, et qu’il n’a rencontré nulle part dans te département de la Nièvre, sinon une seule (bis sur les bords de U Loire.
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Rota pimpinelli folia, Amelanchier mlgaris, Peueedanum Oreoselinum, Laserpitium lad folium, Yei'Onica spirata , Digital it purpurta, Linaria Pelticeriana, Inula hirta, fletu/u alba, Phalangium ramntmn, P. Liliago, Tragus raeenrnut, C'orynephorus (4 ira) canescen», Aira caryophyllea, A. prœcox, A. flexrnm, Festuca bromoides, F. sciuroides, F. Pseudomyurot, Asplénium Adiantum-nigrum, A. Ruta-muraria, A. Tricliomanes, A. germanicum, A. septentrionale, etc.
Parmi les roches peu susceptibles de se désagréger, les porphyres et les pierres volcaniques n'eiistent pas naturellement aux environs de Paris, et y ont été, ainsi que la brique, peu employés pour les constructions; le grès, la pierre meulière (calcaire siliceux) et le calcaire grossier, abondent au contraire dans cette région.
Les roches susceptibles de se convertir au bout d'un certain nombre d'années en sable ou en terre végétale sont naturellement les plus riches en plantes ; néanmoins il est des plantes qui trouveut un aliment sunisant dans les fissures de roches qui résistent le plus complètement à la désagrégation. C’est qu'un véritable terrain a été, à l'aide du vent, transporté à l’état de poussière dans ces fentes ; ce terrain est arrosé par des pluies, cl la profondeur des fissures lui conserve son humidité et sa fraîcheur; en outre, les Lichens et les Mousses qui s'y établissent d'abord constituent, par leurs détritus successifs, un terreau qui, a la longue, est susceptible de former une couche assez considérable.
Les principaux agents de la désagrégation des roches sont d'abord les eaux pluviales, qui, par le fait de leur séjour, et surtout de leur écoulement sans cesse renouvelé, dissolvent les parties solubles (qui servaient de pâle pour réunir des parties moins solubles et qui dès lors deviennent libres); et ensuite la gelée, qui fait éclater ou s'exfolier les roches poreuses imbibées d'eau, ou qui présentent des fissures pleines d'eau (1).
Les éléments de terrain qui sont le résultat de la désagrégation des roches sont assez variés : c'est, selon la nature des roches, du sable siliceux, des terres calcaires, etc., etc. Si nous y ajoutons le terreau qui s'accumule à la lougue par suite de la décom|>osition des plantes des années précédentes, on comprendra que les rochers ou les vieilles murailles sont des terrains assez riches et d'une nature souvent très-complexe. Les longues sécheresses cl l'ardeur du soleil pendant l’été ne permettent cependaut de s'y établir qu'à un certain nombre de plantes qui trouvent en elles-mêmes les éléments d'une résistance prolongée à la sécheresse du terrain. Les plantes grasses, dont toutes les parties sont gorgées d'un suc qu'elles cèdent difficilement, sont de ce nombre. On ne doit pas oublier non plus que la fraîcheur de la nuit et la rosée compensent en partie l’ardeur du soleil pendant le jour; néanmoins on est quelquefois surpris du peu de terrain nécessaire à la végétation de certaines plantes vigoureuses qui
(!) Personne n'ignore que l’eau présente un volume plus considérable à l'état de glace qu'à l'état liquide, et que, par conséquent, la même quantité qui était librement contenue dans un vase à l'étal liquide, augmentant brusquement de volume en passant à l'état solide par le fait de la cristallisation, joue le rôle d'un coin, et fait briser le vase aux parois duquel elle adhère.
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croissent entre les fissures des pierres, et de la résistance qu'elles opposent aux sécheresses les plus prolongées.
La cathédrale de Chartres est désherbée chaque année; on la nettoie des pauvres herbes bien inofTensivcs qui trouvent un maigre aliment dans les lissures de ses vénérables et solides murailles. J’ai cependant trouve eu abondance sur les combles : le Galium nnylicum, le Linaria ininor, le Galeopsis Ijidanum, le Carduus tenuiflorus, et plusieurs autres espèces. Les graines sans aigrette du Galium , du Linaria et du Guleopsis, ont saus doute été portées il cette hauteur considérable dans quelques tourbillons de poussière.
Les piaules qui habitent les anciennes murailles sont celles qui aiment la sécheresse, et éprouvent le besoin de s’assimiler les sels minéraux qu'elles y rencontrent. Les mêmes plantes habitaient les rochers avant qu'il y eût d'anciennes murailles, mais elles ne trouvaient peut-être pas de terrains à leur convenance dans toutes les contrées dont elles peuplent aujourd'hui les vieux murs. Tel est, par exemple, le Parietaria officinalis ; tel est aussi le Dianthiu Caryophyllus (Œillet-des-jardins, à fleurs simples, variétés à fleurs blanches, d'un rose vif ou d’un rose pèle), qui se rencontre sur les ruiues du château des Andelys, sur les murailles de la ville de Provins, sur les murs du château de Rosemont (Nièvre), du château de Bourbon-l’Archambault (Allier), etc.
Les toits de chaume, considérés comme terrain, sont une annexe des vieilles murailles : ils deviennent terrain lorsque leur surface pourrie et décomposée est réduite eu terreau par les alternatives d'humidité et de sécheresse de l’atmosphère; les plantes qui s’v établissent augmentent rapidement, en se décomposant chaque année, la couche de terre végétale, et le toit de chaume se trouve ainsi couverti en un véritable parterre. Les habitants de la campagne concourent aussi quelquefois directement à l’ornementation des toits de chaume, en plantant sur le faîte 17ns pumila cl la Joubarbe [Sempervivum tectorum). La végétation des toits de chaume est naturellement moins variée que celle des murailles et des rochers, puisque le terrain manque des éléments qui résultent de la désagrégation des pierres; mais la cause qui contribue surtout à restreindre le nombre des espèces susceptibles de croître sur les toits de chaume, est la sécheresse considérable et prolongée à laquelle elles sont exposées pendant l'été (I).
lin effet, les racines des plantes qui s'y développent sont plongées dans un terreau spongieux qui est loin de les abriter de l'ardeur du soleil comme peuvent le faire les fissures profondes des murailles. Aussi remarquera-t-on que la flore des toits de chaume se conqiose de plantes printanières annuelles qui ont le temps de croître et de fructifier avant les chaleurs de l’été: tels sont le Saxi-
(1) Les toits de chaume, autrefois ordinaires aux pauvres maisons (chaumières) de nos hameaux, aux granges, aux bergeries, etc. (dans le Nivernais, le Berry, la Bourgogne, l’Ailier, le Bourbonnais, I Auvergne, le Limousin, etc.), deviennent presque rares : reux qui tomb-nt ne sont pas relevés; la crainte des incendies d'une part, et d'autre part l'aisance qui tend à se répandre dans nos campagnes, les font généralement remplacer par îles toitures de tuiles et meme d’ardoises. Les habitants y gagnent en bien-être et en ,-écuritè ; les artistes y perdent des motifs de paysages poétiques et pittoresques, les botaniiles d'intéressantes petites localités.
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frnga iridactyliles et l ’Holosleum umftellatum; ou bien de plantes grasses très-riches en sucs aqueux, comme les Sedwn et les Sempervirum ; et enfin de Mousses et de Lichens, plantes dont la vie parait être interrompue pendant la sécheresse, et qui recommencent il vivre et il végéter aussitôt qu'elles sont humectées par l'humidité de l'air, la pluie ou la rosée.
Exclusions dans les pays de plaines. — Il est peu de contrées, eu France, qui soient absolument dénuées d'intérêt au point de vue de la distribution naturelle des plantes, et aucune évidemment ne devait en être dépourvue ii une époque antérieure à la culture.
Mais, dans l’état actuel des choses (I), les pays de plaines, surtout si le terrain en est fertile, se trouvent généralement transformés en vastes jardins potagers soigneusement sarclés, en vertes prairies de Rnygrass nivelées et tirées au cordeau, ou enfin en champs de blé non moins bien alignés, et surtout bien propres, c’est-à-dire nettoyés du plus imperceptible Bleuet et du dernier des Coquelicots.
A Dieu ne plaise que je regrette les temps où ces fertiles terrains étaient en friche, je suis heureux de ces utiles richesses; mais aussi qu'il me soit permis de distinguer le beau du bon, la nourriture de l'esprit de la pâture du corps. Personne ne s'est jamais, je pense, avisé d’admirer un sac d'argent; je n'admire pas davautage un sac de blé, tout en rendant justice à l’utilité de l'un et de l'autre. ,
Si donc vous habitez un pays de plaines cultivées, vous y trouverez une assez pauvre végétation spontanée; les plantes communes ailleurs y sont presque des raretés, et les espèces facilement destructibles en ont été extirpées depuis de longues années. — Ce n’est pas que ces pays ne puissent avoir certains genres
(I) « L'homme civilisé, auquel ne suffisent plus les productions spontanées que lui offre » la terre, et qui cherche i multiplier autour (le lui les animaux et les végétaux qui pou- » vent lui servir ou lui plaire, à détruire ceux qui lui déplaisent ou lui nuisent, tend né'ces- » sairement à modifier de plus eu plus la distribution de ces êtres et la physionomie de la i» nature primitive. Nous ne la voyons qu'ainsi altérée dans la plus grande partie de l’Eu- » rope, où il faut qu un lieu soit bien inaccessible ou irrévocablement stérile pour rester » abandonné à lui-uiéme. — Les forêts, dans l'état de nature, tendent à s’emparer du sol, » ainsi qu'on peut le voir encore dans te sud du Chili, où les bosquets de bois, une fois » établis sur le bord ou au milieu des prairies, empiètent sur elles chaque année, en s'avan- ■» çant sur toute la ligne de leurs lisières, comme en colonne serrée, et finissent, en opérant » leur jonction et rétrécissant de plus en plus le cercle des Graminées, par les remplacer » complètement. — C'est le contraire dans les pays cultivés : les forcis qui en couvraient » primitivement la plus grande étendue s'éclaircissent et disparaissent graduellement sous » tes coups de l'homme ; et celles que l’on conserve, soumises pour la [dupait à dos coupes a réglées, n’ont plus ni le même aspect, ni la même influence sur ta nature environnante. * — Les conditions du climat ont été ainsi modifiées ; celles du sol le sont sans cesse par » la culture, qui règle d'ailleurs les espèces peu nombreuses qui doivent le couvrir. Beau- » coup de celles qui formaient la flore spontanée sont ainsi détruites, au moins par places ; « quelques autres au contraire sont introduites, et ce sont en général des plantes annuelles ti dont les graines se sont mêlées à celles des céréales venues do pays plus ou moins loinj» tains.. . — La géographie botanique et la géographie agricole s'éclairent mutuellement. La s première empruntera à la seconde des points de repère bien definis, et, une fois qu'on o aura vu certains végétaux spontanés accompagner telle ou telle culture, en les rencontrant » autre part, ou en conclura ta probabilité que cette même culture pourrait y réussir aussi, a ,Adr. de Jussieu, Court élémentaire de Munigue, § 9PS.J
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de beauté : quoi de plus séduisant, par exemple, que les fermes de Normandie, si coquettement parées de leurs prairies et de leurs vergers, et perdues au milieu de bouquets de grands arbres, comme un nid dans un buisson bien fourré! Ce sont des oasis toutes également pourvues de calme, de fraîcheur ul de pioprelé, mais aussi toutes empreintes de tristesse et d’uniformité. Le bota uiste, ou le comprendra, ne saurait trouver une plus grande variété que le promeneur dans un pays si régulièrement cultivé, cl dans lequel des chênaies, c’est-à-dire quelques douzaines de chênes plantés eu quinconce, remplacent les vraies forêts «le chênes.
Mais il s'en faut que les pays entrecoupés de plaines, de collines et de vallées, présentent la même monotonie d'aspect et le même dénûmenl de végétation spontanée. — Quoi de plus riche, cl en même temps de plus varié, que cette vaste et belle contrée qui entoure Paris, et comprend le pays qui s'étend de llauibouillci à Compii'gne et de Beauvais à Fontainebleau! Comme nos coteaux sont pittoresques et boisés, nos forêts accidentées, nos terrains variés, nos cours d'eau multipliés ! Aussi tous les botanistes . sont-ils d'accord sur ce point, qu'aucune flore de l'Europe n'est en même temps ni plus riche, ni p!us intéressante à explorer. — Quelles tourbières présentent une plus belle collection de PotawogetuH et de Cbaracées? Quels coteaux peuvent offrir une plus riche famille de Graminées? El cependant oét la culture est-elle plus éclairée, entourée de plus de considération, et plus favorisée par la richesse du sol, sous un climat si tempéré? — Le secret de cette richesse agriculturalc, qui n’exclut aucun genre de beauté, est une distribution habile et savamment ménagée des différents genres de cultures dans les lieux et les terrains qui leur sont appropriés: aux vallées les prairies, les céréales aux plaines chaudes et élevées, les taillis et les bois aux terrains inontueux et accidentés; aux rochers seuls cl aux sommets arides leur nudité.
On se ferait difficilement une idée du nombre d’objets intéressants qui s'offrirent aux recherches des d ux auteurs de la Flore des environs de Paris, lorsque, remplis d'ardeur et de zèle, ils parcoururent tout ce beau pays, dont les deux tiers étaient encore, au point de vue botanique, complètement inexplorés, je pourrais presque dire ignorés. En effet, de temps immémorial, chaque génération de botanistes visitait traditionnellement, aux environs immédiats de Paris, les mêmes localités, sans rien retrancher du programme, mais aussi sans y rien ajouti-r.
Peu de localités ont enrichi davantage le catalogue des plantes parisiennes que les coteaux escarpés (depuis, si souvent visités) qui bordent la Seine, de Mantes à la Roche-Guyon, à Vernon et au château des Andelys. A Mantes, quelle collection d'Orobanches et surtout d'Orchidées! h'Herminium 3/onorchis, le Limodorum abortiaum, les Ophrys de la section insectifera, etc. ; puis le Genista prostrata, l 'Aslraejalus monspessu/anus , VHutchinsia petreea, les Helianthemum œlandieum et pulvirulentum, le Digitalis luira, le /.inosyris vulgaris , le Melira cilinta, et le Setleria ca-rulea, es|«èces dont plusieurs peuvent être suivies sur cette suite de coteaux au delà des limites assignées à la flore parisienne. C'est non loin de là qu'ont été décou-
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verts (t) : à Port-Villes, l’.l nemane llepatica, et à la Roche-Guyon, le Thlnxpi montanum et YOrobanche //ederce.
Nouvelles richesses à Vcrnon : Libonolis montana , Rubia peregrina , Gymnadenia odoratissima et Luzula muxima.
Aux Anilelvs, sur les ruines si pittoresques des tours et des remparts du château, le Üianthus Caryophyllu», le plus délicieux des Œillets , et il la gueule des oubliettes en entonnoir renversé et creusées dans le roc, ouvertures jadis terribles de souterrains maintenant effondrés et à ciel ouvert, les touffes du gracieux A rubis arenosn. A quelques pas enfin, sur le rocher Saint-Jacques, les épis argentés du Melica cilinla et du Slipn pennatn, YOrobanche minor, le Cephalanthera rubra , et découverte inattendue dans nos pays peu montagneux, le Bitculella lauigata.
Je ne puis, dans ce coup d'eeil rapide, indiquer même le nom des localités parisiennes les plus riches et les plus intéressantes ; bien qu'une telle énumération dût avoir pour moi beaucoup de charmes, en me rappelant tant de bonnes journées, tant de délicieuses recherches couronnées partout d’agréable* snrprises et d'heureuses découvertes. Je ne résiste pas cependant au désir de mentionner nos rochers de Fontainebleau : les richesses du Mail de Henri IV, où les Helianthemum guttatum, vulgare, pulveru/enlinn, Fumanu et umhellatum se sont donné rendez-vous, â quelques pas des Carex humilis et montana; les beaux sites embellis par les Phalangium ramosnm et Liliago ; les pelouses et les clairières garnies des plus charmantes Orchidées, de YAtlium flavum et du Scabiasa suaueulens, et du Goodgera repens, intéressante Orchidée des régions montagneuses, introduite il Fontainebleau par les plantations récentes ou les semis de Pins.
Comment ne pas donner un souvenir aux tourbières de Malesherbcs, où nous avons fait nos premières recherches et nos premières études dans la nombreuse et belle famille des Cypéracées; à ces îlots mouvants de Sphngnum, où croissent, avec les Drosera, les Utricularia minor , vulgarir. et intermedia il côté du Lipnrit Ixcselii; à ses coteaux couverts du Cnrduncellus ; à scs rochers que le Scabiosa ucranica a adoptés pour sa demeure, et à ses moissons où l'on rencontre nos trois Aduni» et tous nos Valerianella.
Mais, je l’ai déjà dit, pour passer eu revue toutes nos merveilles et nos richesses, il faudrait parler de chaque forêt, de chaque coteau, de chaque tourbière. Visitez donc ces belles localités vous-même. Parcourez le département de l'Oise ; explorez les environs de Beauvais, Gisors, Chaumont, Magny, Marines, Scnlis, l.uzarchcs et Morfontaiue ; parcourez la forêt de Compiègne et la forêt de Villers-Cotterets. Voyez aussi Dreux et Rambouillet, les marais de Saint- Léger, la vallée de Chcvreusc et de Senlisse, Marcoussis, Corbeil, la vallée de l’Essonne, les hauteurs d’Étampes, les enviions de Pithiviers; puis, après avoir parcouru la forêt de Fontainebleau, visitez les environs de Nemours. Partout vous trouverez des sites délicieux à admirer et des plantes intéressantes à observer
(1) La première de cet plantes intéressantes s été découverte par M. Guillon, les deux autres par MM. de Schœnefeld et Beauteinps-Iienupré.
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et à recueillir. Les environs immédiats de Paris sont eux-mêmes, y compris le bois de Boulogne (et malgré son élégante transformation), d’une richesse étonnante, et vous ne vous lasserez jamais de revoir Saint-Cloud, Mcudon, Versailles, Marly, le Vésinet, Saint-Germain, Montmorency, Vinccnnes, la presqu’île de Saint-Maur, Bondy, etc. — llàtez-vous cependant, les plantations d'artichauts envahissent les tourbières transformées en jardins maraîchers; les retraites ombreuses des bois se vendent par petits lots et s'estiment au mètre carré. Où, l'an passé, vous avez laissé des massifs de grands chênes et d’épais fourrés, retraites ignorées des merles et des rossignols, vous êtes surpris de trouver une ville nouvelle, avec ses halles et sou clocher, et cinq ou six rues bien bâties et bien alignées.
Si, vous éloignant davantage de Paris, vous parcourez la vallée de la Loire, de nouveaux trésors vous attendent. Aux environs mêmes d'Orléans, vous trouverez, dans les bois, le magnifique Aspbodelus al bus et le Fritillnria Melungris ; en vous dirigeant vers la source du Loiret, sur la lisière de la Sologne, vous trouverez, dans certaine vallée tourbeuse, le Pinguicula lusilanica, et sur les coteaux «rides V Astrocarpus Clusii et V Anarrhinum bellidi folium. Revenant aux berges de la Loire, vous trouverez en abondance le joli Medicaga urbicularis, le Glaucium /luvuiii et le Cgnoglossum pictum.
Descendez-vous la Loire jusqu'à Blois, vous trouverez dans les moissons le Gladiolus segelum , les Ornit/iopus ebraetealus et roseus, prés du Lupinus anguslifolius. A Angers, après avoir visité le délicieux jardin botanique, allez recueillir VCL'nanthè crocata sur les bords de l’étang où fructifie Vhnardia pulust ris, et dans plusieurs marécages le Potamogeton acutifolius.
N'oubliez pas, 1 Nantes, d'explorer les marais de l'Erdre, où fleurit VUtrieularia intermedia, et dans lesquels se rencontre encore le rare Malau is paludosa.
Excursions dans ies pays de montagnes. — C’est au fond d’une des plus pittoresques vallées de la Suisse, la vallée de Saint-Nicolas, dont le torrent va joindre ses eaux à celles du Hliôuc, ù quelques lieues du glacier où le douve prend sa source, aux environs du joli village de Zcrmalt (1), dominé par le gigantesque mont Cervin, que mou ami M. Cosson et moi nous nous sommes rencontrés pour la première fois et avons fait ensemble nos premières excursions botaniques. Nous ne connaissions guère encore l’un et l'autre qu'un petit nombre de plantes des plaines; qu'on juge de notre bonheur au milieu de la richesse botanique exubérante des Alpes, où tout était si nouveau pour nous, et où les joies sans cesse renaissantes de la découverte et de la récolte s'unissaient au plaisir de parcourir ensemble une si magnifique contrée!
Il faudrait ici des énumérations de plusieurs pages pour donner un aperçu
(t) J'v arrivai, accompagné d’un guide, après dix heures de marche dans la montagne, à onze heures du soir; MM. Cosson et Dmnen arrivaient de leur cdté d'une longue herborisation. Mes nouveaux amis partagèrent aussitôt leur récolte avec moi, et, apres un frugal mais bien utile souper, nous allâmes nous reposer et dormir au bruit sourd du torrent. — Le lendemain, notre amitié était devenue une intimité que les années qui se sont écoulées depuis n'ont fait que resserrer davantage.
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du nombre de plantes intéressantes qu'on peut en quelques jours recueillir dans les Alpes : le lit des torrents, les prairies des vallées, les pelouses et les escarpements des montagnes vous ménagent à chaque instant des surprises nouvelles. — Que ne puis-je dépeindre au lecteur les richesses de la vallée de Saas, où nous avons recueilli pour la première fois le Linnæa borealis ; les abords du glacier du Rhône, si riches en Saxifrages et en Gentianes, etc.; et le mont Nuffenen, où, entraînés par le plaisir de la récolte des Renoncules alpines les plus belles et les plus rares, excédés de fatigue et de faim, séparés de toute habitation par une distance de plusieurs lieues, nous nous trouvâmes réduits à deux onces de pain à partager entre trois !
Est-il rien de plus charmant que VAndrosace alpina, dont les touffes d'un blanc rosé tapissent les rochers à la limite de la neige fondante, près des jolies Heurs bleues des Gentianes et du Soldanella ! Quoi de plus élégant que les Astrantia , que le Degas uctopetala ! et quelle merveilleuse variété de formes dans les espèces si nombreuses des Saxifraga, des Silene, des Dianthus et des Primula !
Il ne m'appartient pas ici de décrire les beautés naturelles autres que celles des plantes ; mais n’cst-ce pas être heureux deux fois que de faire de si riches récoltes dans nn pays dominé par les cimes du mont Blanc on du mont Rosa, et dans lequel on rencontre la cascade de la Handek, les lacs de Thun et de Brienz, et le village d’Intcrlaken?
Les Alpes françaises sont bien belles aussi et bien intéressantes h parcourir. Pour les explorer complètement, nous nous sommes engagés k Nice dans les Alpes maritimes, puis nous avons parcouru à pied (des mulets portant les plantes et les bagages) toute la chaîne des basses Alpes et des hautes Alpes.
Les montagnes de la Suisse sont généralement plus escarpées et ont quelque chose de plus grandiose, mais la richesse botanique des vallées, des pelouses et des prairies des Alpes françaises est peut-être plus grande encore que celle des Alpes du Valais. Pour en avoir une idée, il faut avoir parcouru les environs d’Entrcvaux, où croissent le Molucrella frutescent et le J'eucrium lucidum ; les environs de Villars-Golmars, où se rencontre le Berardin subaenulis ; la vallée de Barcelonnette, la vallée de Larches, où croissent en abondance 1 ’Eryngium alpinum, VAnemone narcissi/lora, le C ard amine asarifulia, le Sisymbrium tanaceti folium, le Liant a pedifurmis et le Delphinium elatum; et les environs du lac d'Allos, où nous avons recueilli le Thalictrum alpinum. Il faut enfin connaître les environs de Briançon et de Grenoble, et avoir exploré la montagne du Lautaret, les glaciers de la Grave et du Moncslier, et la forêt de la Grande- Chartreuse: — il était minuit quand nous arrivâmes au couvent caché dans cette contrée si sauvage et si grandiose; la lune éclairait vivement les escarpements de la montagne, et laissait deviner la profondeur des ravins qui s'enfoncent entre les arhres séculaires de la forêt. — Peu de jours après, k la même heure nocturne, mais par un ciel somhrc et sans étoiles, nous étions égarés dans les neiges qui avoisinent l'hospice du Lautaret, où nous trouvions quelques instants plus tard une bonne hospitalité, et, pour dormir, la paille et le chaud réduit où reposent ensemble les hommes, les vaches et les mulets.
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Excursions dans la Franck méridionale. — Quel ardent désir nous avions de parcourir la l’rovencc (I), lorsqu’il nous parvenait quelques échantillons de plantes méridionales, nu lorsqu'on étudiant la liste des plantes de la France, nous pensions au nombre d'espèces intéressantes dont quelque-s heures passées aux environs d’Avignon ou de Marseille pourraient nous enrichir. Eh quoi! après deux journées de voyage, nuits nous trouverions transportés dans des plantations d'OIiviers, dans des chemins dont les haies sont mêlées de Grenadiers, de Paliurm el de Jujubiers; où les lauriers Roses et les Citronniers croissent en pleine terre, où le Caroubier forme des bois, où les Térébinlhes et les Myrtes sont les buissons des ravins et des rochers;où nous pourrions à loisir cueillir le Cutananee ccerulea et le Leuzea roui fera, plusieurs Onopordon, quantité de magnifiques Cardtws et Cinium. Quelle riche collection de Labiées ! el, si c'est an printemps, que d’Orchidées, de l.iliarées et d'Amaryllidées, ces belles plantes qui arrivent si rarement et en si mauvais état aux herbiers!
Enfin, par un beau jour de juin, lions montons en diligence (il était peu qncslion alors de chemins de fer) ; nous quittons la diligence |ionr le bateau à vapeur. Nous voici à Lyon. — A |>eine débarqués, nous visitons les marécages de la ïrh-d'Or (2), localité fameuse par ses nombreuses espèces de Thalictrum ; nous en faisons une précieuse moisson. C’est encore presque la végétation du Nord ; mais déjà le Gypio/Aila »nxi fraya nous indique que nous touchons au Midi. — La Provence nous attend ; hâtons-nous, le soleil aura bientôt réduit nombre d’espèces en poussière. Vite en bateau, et descendons le Rhône. — Quel beau cM! Avignon!... Comine ces coteaux accidentés nous promettent, sous un pareil climat, de fructueuses journées!
Le lendemain, dès l'aurore, herborisation à Villencove lez- Avignon : cette excursion par un soleil ardent ne dura pas moins de douze heures. Le jour suivant, nouvelle course non moins intéressante sur les bords de la Durance, où rampe dans le sable le Typlm minima, et où les plantes marécageuses sont dominées par les belles panirulcs du Saceharum liavrnmf. Mais la température est accablante, et, bien malgré nous, il faut nous reposer, car il nous reste à gravir le mont Ventoux, le géant des montagnes de la basse Provence, et nous avons pour cela nos forces à ménager. — Nous voici cependant en route pour la fontaine de Vaucluse, dont on a si souvent décrit le torrent et les magnifiques rochers. Les pèlerinages des botanistes y ont rendu presque introuvable la
(1) Tout entier à l'étude des plantes parisiennes, je ne supposais guère alors que, quelqm s années plus tant, j'iiais planter mu tente à Hyéres (sous la forme du château de Saiol- Pierre-des Hoîls et du manoir de Sylvabclle), sur te flanc des col ines boisées de Myrte», de Lenlèques et de l'ii.s-d’Alep. qui se mirent dan. la Mediterranée ; et qu'à peine installe .tans un site aussi magnifique et d’une si merveilleuse richesse botanique, je quitterais ces horisons lumineux avec bonheur (et pourtant non sans regrets), pour retrouver le ciel nuageux du boni et revenir à mes anciens labeurs et aux séductious de la gracieuse dure qui lut l’objet de mes I TC mien- s études.
(2) Les marécages de la Téle d'Or sont aujourd'hui remplacés par le jardin zoologique de Lyon, jun immense et magnifique, créé comme par enchantement, grâce à t’or de la grande cité lyonnaise Ces merveilles de fart ne diminuent pas les regrets que m’a causes la disparition de cette belle localité de Ttialiclmnis, nii croissaient, dans les fossés et tes flaques d'eau, le Cypertu longue et V Aconit Caiamue,
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plante classique de la localité, le rare Asplénium Pe/rarchæ; en revanche, on y rencontre en abondance les jolies touffes des Teucrium flamim, Pulium et aureum.
Peu de jours après, munis des renseignements que nous devions 5 Ilcquien, l’aini regretté de tons les botanistes qui ont visité la Provence, accompagnés d'un guide qui chassait devant lui un mulet chargé de vivres pour trois journées, et de couvertures de laine pour passer la nuit sur la montagne, nous arrivions à la base du mont Vcntoux, 3 travers des chemins rocailleux couverts des touffes parfumées da Lavandnla veru, du Nepeta graveolem, du Thymus vulgaris et du Snlurein montana.
Quels que soient les escarpements qu’il faille escalader pour gravir la montagne, malgré la difficulté des pentes recouvertes de pierres qui roulent sous les pieds, et quelle que soit l’ardeur du soleil, augmentée parla blancheur du terrain, on ne songe guère à la fatigue en présence de V Eryngium Spinn-alba , de VAtlium grand i/lorum, du Viola eenisia, du f'ampanula Allionii, du Silene vallesia et du Diant/ius subaeaulis. N 'arrive- t-on pas d'ailleurs à la halte providentielle de la Fonl-filiole, et ne trouve-t-on pas plus loin un abri pour une nuit dans la chapelle rustique qui, grâce 3 sa construction en forme de tumulus, résiste aux vents déchaînés qui balayent presque constamment le sommet de la montagne? La végétation, sur ce point culminant, est réduite aux maigres touffes du Corex rupeslrit.
Excursions au bord de la mfr. — Aujourd'hui, grâce aux chemins de fer, la mer n’est plus qu'3 quelques heures de Paris, et l'on visite les falaises de la Normandie, les rochers du Calvados et les sables de l'embouchure de la Somme, en moins de temps qu'il n'en fallait, il y a peu d'années encore, [tour se rendre de Paris 3 Fontainebleau. Allons donc en Normandie, en attendant que nous puissions explorer les dunes de la Bretagne et les côtes de la Méditerranée.
N’aimez-vous pas l'odeur de la tner 3 la marée basse, et n'est-ce pas avec bonheur que vous vous aventurez dans les rochers quand les vagues les ont désertés, tantôt glissant sur les Algues qui les tapissent d'une couche verte ou rougeâtre, tantôt vous enfonçant dans l’eau jusqu’aux genoux, en faisant fuir de» myriades de crabes; observant ç3 et 15 les belles couleurs des Actinies, véritables fleurs animées, mais, avant tout, cherchant et recueillant les nombreuses espèces de la belle famille des Algues, qui pullulent dans les profondeurs de l’Océan.
Ne négligez pas surtout d'examiner les débris rejetés par les vagues sur la grève; vous y trouverez souvent, et en bon état, des espèces qui ont été détachées au loin et que vous chercheriez vainement sur les rochers de la côte. — Évitez, du reste, les plages sablonneuses, et recherchez, pour la récolte des Algues, les parages où les rochers sont 3 fleur d'eau.
Des falaises de la Normandie et des rochers du Calvados et du Finistère, vous gagnerez les côtes de l'Ouest cl Pile de Noirmouticrs, et vous irez ensuite recueillir les Algues de la Méditerranée, dont les côtes vous fourniront nombre d’espèces qui n'appartiennent point à l’Océan. — J'ai dit plus haut comment on prépare les Algues pour l’herbier, de manière 5 conserver leurs formes élégantes et leurs admirables couleurs.
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Mais l’algologne n'est pas le seul qui doive fréquenter les bords de la mer ; le phanérogamiste ne trouvera pas un moindre intérét dans les promenades maritimes. Il sera frappé, dès l’abord, de l'aspect inaccoutumé qu’y revêtent plusieurs de nos plantes communes, devenues charnues et succulentes : le Phmtago Coronopus, VArenaria rubra cl \' A triplex patula, par exemple. Puis il arrivera aux plantes essentiellement maritimes : il verra dans les anfractuosités de tous les rochers les touffes vigoureuses du Crithmwm, et dans le sable le Cakile maritime et le bel Eryngium maritimum.
Visitez surtout les sables maritimes et les dunes de la Bretagne ; je n'ai jamais fait, je crois, d'herborisations plus agréables que dans cette contrée. Vous y trouverez, entre le l’ouliguen, le Croisic, Guérande et le joli bourg de Batz, dont les habitants ont conservé leur costume pittoresque : Dianthus gollicus, Silene marilima, Galium arenarium , Convoi valus Soldanella, Helichrysuni Slœcbns, Euphorbia Peplis, Ephcdra distachya, etc. — Explorez avec soin les marais salants, c'est la patrie des Statice , des Salsola, des Suceda, des Atriplex, des Salicomia, et d'une foule d’autres plantes intéressantes. — Les prairies vous fourniront des Trifolium et plusieurs Graminées maritimes, etc.
Vous trouverez même sur les côtes de la Bretagne certaines plantes méridionales, le Tribulu» terrestris et le Scirpus Holoschœnus, par exemple ; car la température et la végétation du Midi se continuent le long des côtes, bien plus loin que dans l'intérieur des terres : celte influence méridionale se fait sentir en Europe jusqu'à une latitude assez avancée vers le Mord.
Quant aux côtes de la Méditerranée, elles sont plus remarquables encore par la richesse et la variété de leur végétation; car les plantes y trouvent combinées l’influence de l’eau salée et la chaude température de la Provence. Parcourez les environs de Montpellier, visitez surtout, à Marseille le mont Ilcdon, à Toulon les Sableltes, et ne négligez pas d’explorer les collines, les plages, les rochers du littoral et des îles d’Ilyères.
Un voyage en Corse doit être le complément des excursions botaniques dans la région méditerranéenne de la France; on y rencontre de nombreuses cl intéressantes es)>èces qui n’appartiennent point à ia Provence, tant parmi les plantes maritimes et méridionales que parmi les plantes des montagnes.
Précautions a prendre dans les voyages botaniques. — Dans les pays où les moyens de communication et de transport sont nombreux et faciles, il ne m'appartient pas d'indiquer de limites au bagage du botaniste voyageur; je me contenterai de lui rappeler le proverbe ; <• S'il fait beau, prends ton manteau; s’il pleut, prends-le si tu veux. » Néanmoins, pour un voyage d'exploration botanique, le strict nécessaire sera presque toujours le plus commode. — Mais, s'il s'agit de voyager dans les montagnes, 1e strict nécessaire devient la règle absolue : en effet, un grand nombre de routes ne sont accessibles qu'aux voyageurs à pied et aux mulets ; et le matériel botanique indispensable étant assez considérable, on doit faire en sorte de ne point en augmenter le volume et le poids sans une absolue nécessité. Ce bagage se compose de deux ou plusieurs rames de papier gris, du format de l'herbier, destiné à la préparation et à la conservation des plantes; celte provision de papier doit être
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serrée avec des courroies, entre des planchettes de même format destinées à servir de presse. Ce paquet ne tarde pas à se transformer en plusieurs, au fur et il mesure des récoltes successives de plantes. — Puis viennent la boîte ou les boîtes d'herborisation, dont la plus petite doit pouvoir entrer dans la plus grande. — Quant aux divers objets d'utilité personnelle, ils doivent être contenus dans un modeste sac de nuit. Le même sac doit renfermer un flacon de fer-blanc, rempli d'alcool, et les autres objets destinés à la récolte, à la préparation et à l'étude des plantes.
On doit être vêtu en vue du froid et non de la chaleur, car dans les montagnes, quelle que soit la chaleur du jour, il fait toujours frais et même fruid pendant la nuit; souvent d'ailleurs on passe en quelques heures, dans une même promenade, de la chaleur la plus excessive à la température glaciale des vents froids qui régnent fréquemment dans la région des neiges éternelles, et il faut craindre, après une marche forcée qui a provoqué une forte transpiration, d'être exposé à un froid subit, ce qui ne manquerait pas d’arriver si l’on n’était pas vêtu chaudement.
On doit n’avoir que des vêtements de laine, y compris les bas. Les chaussures doivent être très-fortes : ce sont des souliers solidement ferrés et des guêtres très-solides de drap ou de toile à voiles. Deux paires de ces souliers sont indispensables. Le sac doit aussi renfermer un manteau de toile cirée ou de caoutchouc à capuchon, très-léger et bien imperméable.
On a peu de temps pour étudier en voyage : ayez seulement une bonne loupe portative et une loupe montée, et, si cela est nécessaire, un microscope à monture légère; des crayons, des couleurs, des pinceaux et du papier à dessiner, etc. Tous ces objets n’occupent dans le sac qu'une très-petite place ; ils sont indispensables pour recueillir certaines observations, et ils peuvent être d'un grand secours pendant les jours de pluie passés dans un chalet ou dans une chambre d'auberge. — Quant aux livres, qui sont lourds et souveut volumineux, il faut en emporter le moins possible. Un catalogue annoté des plantes du pays, extrait des flores locales, et qu'on doit préparer à l'avance, est le seul livre qui soit indispensable. — 11 va sans dire qu’on doit être muni d'un baromètre et d’un thermomètre, si Pou veut observer les hauteurs auxquelles croissent les différentes espèces dans les montagnes.
On doit se servir de voitures pour traverser au plus vite les pays insignifiants; mais, dans les contrées montagneuses et surtout dans les Alpes, on doit les abandonner et parcourir le pays à pied, suivi d'un mulet ou d'un âne chargé des paquets de plantes et du bagage, et accompagné d'un guide expérimenté qui puisse au besoin vous prêter son aide dans les passages difficiles et dangereux.
Le botaniste se réserve de modifier le trajet indiqué par le guide, selon les renseignements qu’il possède sur la station des espèces intéressantes du pays, et selon que les lieux qu’il aperçoit lui paraissent devoir mériter qu'il les visite et qu'il y fasse de plus ou moins longues stations. Dans quelques localités des Alpes et des Pyrénées, certains guides ont l'habitude d'accompagner les botanistes, et les indications qu’ils peuvent fournir sont loin d’être à dédaigner; mais, dans toute autre circonstance, faites en sorte d'avoir des guides et non des cumam (tx si ritaax). 47
HERBORISATIONS
cicerone ; si vous voulez herboriser en paix, choisissez- les silencieux, el dispcnsez-les à l’avance de toute histoire ou description.
Si vous avez à Inverser dans les Alpes de vastes étendues de neige, munissezvous de conserves à verres bleus. On ne doit jamais s’aventurer dans les glaciers ou même dans les plaines de neige sans être muni d'un long bâton ferré ; on s’en sert pour sonder la neige sur les points où elle recouvre d’une couche mince les anfractuosités des rochers. Les pointes nues de ces rochers, en s’é chauffant au soleil, funt souvent fondre en dessous la neige, dont il ne reste qu'une croûte légère, el il peut arriver qu’ou se blesse si l’on y |k»sc le pied sans précaution, croyant marcher sur un terrain solide. — On descend en quelques minutes les pentes neigeuses qu’ou a mis longtemps à gravir, en se laissant glisser du haut en bas, surtout si la surface de la neige, après s'étre fondue, s'est recouverte d'une couche de glace.
Le temps est précieux en voyage, aussi fait-on les journées longues, en se levant avec le soleil et en ne rentrant qu’après la lin du jour; il faut pourtant trouver le temps de préparer les plantes, on songe ensuite à prendre ses repas et à dormir. Lue loi dont il est bon de ne jamais se départir est celle de conserver son indépendance, quelles que soient les instances des |>ersonnes amies qu'on |>eul rencontrer dans les villes où l'on doit faire une halle; ces haltes doivent être consacrées à l’achèvement de la préparation des plantes, à la mise en paquets de celles qui sont sèches, et à leur expédition quand les paquets sont en nombre assez considérable. Chaque soir, enfin, ou doit mettre en règle le journal de son voyage, où l'on consigne les observations de la journée.
Dans les pays méridionaux, pendant les jours les plus chauds de l’annce, pour éviter de succombera la fatigue, (variez de tris-grand matin, et consacre! au repos le milieu de la journée, soit à l'ombre des arbres, soit dans les chambres basses où le soleil ne pénètre pas.
Sur le bord de la mer, que la marée montante ue vous surprenne pas adossé à une falaise; n-’oubliez pas que si la plage est au loin de même niveau, elle sera recouverte par l'eau en un instant dans une vaste étendue. Que les excursions maritimes soient donc entreprises à la marée descendante, el pour revenir n'attendez pas son retour.
Pharmacie de voyage du botaniste. — Je ne crois pas qu’il soit superflu de donner ici les indications médicales suivantes:lc botaniste éloigné de toute habitation et de tout secours pourra en plus d'une occasion en reconnaître l'utilité.
Morsure de ta vipère. — Placez immédiatement une forte ligature serrée le plus possible au-dessus du point mordu, c’est-à-dire outre la morsure et l'attache du membre, de manière à intercepter la circulation du sang entre cette partie et le reste du corps; des cordes ou des bandes de linge très-solides sont également propres à cette ligature. Immédiatement aussi, agrandissez la plaie a l'aide d’un instrument tranchant; pressez- la |vour la faire saigner et déterminer la sortie du venin, lavez-la, puis versez-y plusieurs gouttes d'ammoniaque liquide, pour cautériser profondément; versez ensuite deux ou trois gouttes d'ammoniaque dans un verre d’eau et avalez-le. îsi vous êtes près d'une habitation, hâtez-vous de l'atteindre et couchez-vous, entouré d’épaisses couvertures
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de laine, eu provoquant, par des infusions chaudes avec addition de quelques gouttes d’ammoniaque, une abondante transpiration; maintenez la ligature, mais moins serrée qu’avant la cautérisation. Si vous êtes éloigné des habitations, et que la blessure ne soit point un empêchement à la marche, provoquez la transpiration par une marche forcée, et à votre arrivée ayez recours aux sudorifiques.
A défaut d'aminouiaque, on ne doit pas hésiter, si l’on peut le faire immédiatement, à cautériser profondément ia blessure avec un fer rougi au feu (1).
La piqûre du scorpion ou de la tarentule peut être également combattue aveu succès par la cautérisation immédiate avec l’ammoniaque liquide. — En Orient, ou se met pendant la nuit à l’abri des piqûres des scorpions, qui sont fort communs dans certaines localités, eu plaçant chacun des pieds du lit dans un vase rempli d’eau.
Piqûres des ijuê/ns. — Frottez immédiatement la piqûre avec du persil trempé dans de l’eau saturée de sel de cuisine; la douleur cessera presque immédiatement, et le gonflement sera presque nul. Les lotions avec nu mélange d’eau et d’ammoniaque sont aussi fort utiles.
Insectes parasites. — On ne saurait avoir une idée, lorsqu’on n’a voyagé ni dans les basses Alpes, ui en Sicile, etc. , du fléau que je signale ici : arrivé au gîte harassé de fatigue, on espère une nuit de repos, et l’on ne trouve que la plus affreuse insomnie, bous nous sommes vu réduit, pour ne pas être dévoré dans des cabanes de bergers par des myriades de ces insectes, à coucher à la belle étoile. Le seul moyen de se préserver est de se mettre, pour dormir, dans un sac étroitement attaché au cou, le visage étant recouvert d’un voile de gaze.
Contusions. — Si la contusion est légère, application de compresses imbibées d’eau fraîche ou d’eau-de-vie camphrée ; d’une dissolution saturée de sel ammoniac ou Veau blanche (extrait de Saturne étendu d’eau), on peut y ajouter quelques gouttes de laudanum ; on maintient la compresse au moyen d’un bandage roulé qu’on arrose du mélange. — Si la contusiou est considérable , saignée, application de sangsues.
Foulures. — Prenez une cuillerée d’huile d’olive, une cuillerée d’eau-dc-vie camphrée, ou, à sou défaut, d’eau-de-vie ordinaire, et une cuillerée de savon blanc râpé ; mélangez et battez le tout jusqu'à ce que le mélange prenne une consistance sirupeuse. Étalez ce mélange sur une compresse, puis enveloppez-en la partie malade, et fixez avec une bande. Renouvelez la préparation quand elle sera sèche, et maintenez les compresses pendant plusieurs jours.
Entorses. — Mettez le pied dans de l’eau très-froide, puis entourez-le d’une bande roulée très-serrée qui, envcln|)pant le pied des l'extrémité, entoure ensuite l'articulation, puis enfin le bas de la jambe, de manière à rendre le pied immobile ; tant que la douleur est très-vive, laissez-le plonger dans l'eau froide, que vous renouveler à mesure qu’elle s’échauffe. Lorsque le pied est retiré de l’eau, mainteiH-z l'appareil constamment imbibé, soit d’eau-de-vie camphrée, soit d’eau
(1) L'aride ptiénique a été précouisê dans ces dernières années comme le plus avantageux des caustiques. Cette substance préserve, dil-ou, des accidents consécutif, de la morsure de la vipère, et même des chiens enragés, comme des piqûres des mouches charbonneuses. On en introduit une goutte dans la blessure.
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blanche (mélange d’acétate de plomb ou extrait de Saturne et d’eau), et gardez le repos.
Courbatures. — 11 suffit quelquefois, pour relever les forces après de longues marches par une température élevée, de prendre pendant deux ou trois jours, au commencement de chaque repas, une forte pincée de sous-carbonate de fer, qu'on avale dans une cuillerée de potage : ce médicament est inolTensif, et ne peut en aucun cas être nuisible. Si l’excès de la fatigue a diminué l'appétit et rendu les digestions difficiles, une infusion de racine de gentiane prise à jeun est un excellent tonique.
Brûlures. — Je mentionne cet accident en raison de l’emploi assez fréquent de l'eau bouillante pour la préparation de certaines plantes. Le remède qui m’a semblé le plus efficace est, après avoir percé les ampoules avec une aiguille, sans enlever l'épiderme, l'application immédiate, sur la partie qui a reçu le contact de l’eau bouillante, d’une large compresse imbibée d’eau fraîche dans laquelle on a délayé une certaine quantité d'amidon ; la compresse doit constamment être imprégnée d'eau fraîche, et de demi-heure cil demi-heure on doit renouveler le mélange d'eau et d'amidon. I.a douleur la plus vive occasionnée par la brûlure cède promptement sous l'influence de cette préparation. — On obtient le même résultat en maintenant la partie qui est le siège de la brûlure plongée dans de l'eau froide [tendant vingt-quatre heures, et en ayant soin de renouveler l’eau aussitôt qu'elle commence à s’échauffer. On évite ainsi la douleur, et l'on diminue de beaucoup l’intensité de l’inflammation. Si cependant la brûlure est trop profonde pour qu'elle puisse se guérir sans suppuration, recouvrez-la, après l’immersion dans l'eau froide, d'un morceau de papier brouillard enduit de cérat; recouvrez d’une compresse sèche, puis entourez le tout d'une bande.
Blessures peu graves. — Après avoir lavé la blessure avec de l'eau fraîche et en avoir retiré les corps étrangers, si elle en renferme, épongcz-la avec de lion vin rouge bouilli avec une poignée de persil; rapprochez-les lèvres de la plaie, puis recouvrez avec de la charpie et une épaisse compresse imbibée du même vin chaud; fixez l'appareil avec une bande de toile roulée, huuiectez-le de vin plusieurs fois dans la journée, et renouvelez les compresses matin et soir. Gardez-vous surtout de l’emploi du céral. — Si la blessure est compliquée de contusion, commencez le traitement par une application de sangsues. — On réussit quelquefois à guérir une blessure très-rapidement et par première intention, c’est-à-dire sans suppuration, par l’application non interrompue de compresses d'eau froide renouvelées aussitôt que l’eau commence à s'échauffer. Pour les coupures et les écorchures, nous recommandons aussi la toile gommée à Vomira.
Accidents graves. — S’il s'agit d’un accident grave qui nécessite impérieusement la présence d’un chirurgien, soit qu’on puisse se procurer un moyen de transport pour le blessé, ou qu’on doive se résoudre à attendre l'arrivée du médecin qu'on aura été chercher, on devra prendre immédiatement les précautions suivantes :
En cas de plaie, commencez par enlever les vêtements en les coupant, s’il est nécessaire, puis lavez avec de l’eau fraîche ; s’il y a perte de sang abondante, comprimez légèrement avec un mouchoir mouillé d'eau froide. S’il y a blessure
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d’une artère, que le sang s'échappe par un jet rouge et saccadé, et que le malade soit menacé de mourir par hémorrhagie, comprimez assez fortement le membre au-dessus de la plaie, au moyen d’une bande de linge solidement enroulée et fixée; ou bien comprimez directement avec le doigt le point au niveau duquel on voit le sang s'échapper.
Dans le cas de fracture d'un membre ou de luxation (déboitement), évitez de faire faire au membre des mouvements brusques ; contentez-vous, en attendant l’arrivée du chirurgien, de soutenir le membre dans la position qui occasionne le moins de douleur au blessé. Si l’on transporte le blessé, le membre luxé ou fracturé, si c’est le bras ou l’avant-bras, doit être soutenu par un mouchoir placé en écharpe; si c'est la cuisse ou la jambe qui soit fracturée, on doit la soutenir immobile, dans une position qui ne soit pas douloureuse, au moyen de trois coussins, de trois palettes placées en long, et de trois rubans entourant et serrant légèrement l'appareil. Si l'on manque de ces objets, on pourra, pour soutenir la jambe malade, la fixer par des bandes â la jambe saine, après l’en avoir rapprochée doucement, et eu ayant soin que le pied du côté malade ne soit dirigé ni en dedans ni en dehors.
Les objets les plus importants qui doiveut composer la pharmacie portative du naturaliste voyageur, et qui, pour la plupart, ne doivent pas le quitter pendant ses excursions, sont les suivants ; Une lancette : s’il n’est pas médecin, il fera bien d’apprendre à s’en servir pour des cas très-urgents ; un scalpel ou un bistouri; une pince à mors allongés; des ciseaux; plusieurs bandes roulées, plusieurs compresses de toile usée, une petite provision de charpie; du taffetas d’Angleterre ; du sparadrap de diachylon gommé pour faire des bandelettes agglutinatives ; un flacon d'ammoniaque liquide (alcali volatil); un bâton de nitrate d'argent fondu (ce caustique est un de ceux qu'on peut employer avec le moins de danger : on s'en sert après avoir mouillé l’extrémité qu’on doit appliquer sur la surface à cautériser) ; 30 grammes de sous-carbonate de fer ; quelques doses de sulfate de quinine de 30 centigrammes chacune; plusieurs petits paquets d'émétique de 5 centigrammes chacun; un flacon d’eau-de-vie camphrée; 30 grammes ou plus de sous-acétate de plomb en poudre (sel de Saturne); 30 grammes de racine de gentiane; etc. Tous ces objets réunis forment un très-petit volume, et peuvent sans embarras occuper le fond du sac de voyage, ou même les moins volumineux et les plus utiles un compartiment spécial de la imite d'herborisation.
Les herborisations de Cornüt ou Cornutus (dit Cornüti) aux environs de Paris, en 1635. — L’ouvrage de Cornuti a pour titre :
« Jac. Cornüti doctoris mcdici Parisiensis, Canadensium plautarwn alia- » rumque nondum edilarum historia. Cui adjectum est ad calceni Enchiri- » dium botanicum Pnrisiense, continent indicem plantarum quœ in pagis, » silvis, pratis et muntosis iuxta Parisios locis nascunlur. » Parisiis, 1635, 1 vol. in-ô° (1).
(1) Vingt-cinquième année du règne de Louis XIII. — Quelques années plus lard, afin de rajeunir le livre, on réimprima le titre, dont on changea la vignette. Ce titre porte le millésime 1662.
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V Enchiridion, qui doit soûl nous occuper ici, comprend les vingt-quatre dernières pages du volume. L’auteur nous mène herboriser avec lui, et nous donne la liste des plantes qu’il a observées dans chaque localité, selon une nomenclature qui se rapproche par sa concision de la nomenclature lin • nécnne (1). — Les auteurs contemporains et ceux qui vinrent ensuite s'éloignèrent de plus en plus de cette concision primitive, et remplacèrent le nom spécifique par des phrases descriptives qu'on allongea d’autant plus, que le nombre des espèces qu’on avait 4 distinguer devint plus grand. Linné s'aperçut le premier que, quel que fût le nombre des espèces renfermées dans un genre, il est facile et commode de les distinguer par un seul adjectif différent pour chacune. —Voici la liste des noms adoptés plus tard par Linné, et qui sc trouvent dans l’ Enchiridion de Cornuti :
Ilierarium sabaudum. Lychnis silvestrk Lampannla rnlnndifolia. Poiamogeton perfoliatus. Phalanginm raniosum. Digitalis purpurea. Cirsium anglienm. Vomnica serpyllifolia. Oyperus longns. Eupatoria rannahina. Ranunculus Klammula ; R. aqualicus (aquatilis, L.). Trifolium pratense; T. fragiferum. Mentha aquatica; M. rotundifolia. Aristolochia Clcmatitis. Hyoscyamus nigrr. Saponaria vnlgaris (oflicinalis, L.). Solanum (Phvsalis, L.) Alkekengi. Genista scoparia. Pinus silvestris. Pastinaca saliva. Nymphæa alba ; N. lutea. Osmunda rogalis. Allium ursinum. Sorbus domestira. Hyacinthes (Muscari, L)comosus. Anagallis cærulea; A. pluenicea. Chrysanthemum segetum. Géranium Robertianum. Rosa canina. Thalictrum minus. Rhamnus catharticns.
Voici la traduction littérale de l’itinéraire de Cornuti, et l'indication de quelques-unes des plantes qu’il a observées dans ses promenades, et qu'il signale dans ses énumérations :
« Manuel botanique parisien. — En sortant de Paris par’ la Porte-Veuve, on traverse le village de Chaillot, qui doit son nom aux carrières qui sont dans le voisinage ; quand on a dépassé l’hospice qui est situé 4 quelque distance du couvent des Minimes, on gagne les collines incultes environnantes, et l'on y trouve : — Silybnm Marianum, Papaver hyhridum, Papaver Argcmone, Rubi» tinctorum, Galinm verum, Freniculum officinale , Bupleurum falratum, Linaria vnlgaris, Anthvllis Vulneraria, Tragojmgon pralensis, Cenlaurea Scabiosa, Sisymbrium Irio.
(1) Afin de donner plus d'intérêt et d'utilité à ces listes d’espèces, j’ai remplacé ht phrases descriptives du texte par les noms spécifiques linnéensqui leur correspondent. IlesL du reste, à peu près impossible aujourd'hui de parvenir à une certitude absolue dans U détermination de toutes les espèces mentionnées par Cornuti, qui a rarement cité tes auteurs auxquels il a emprunté les noms qo'il a employés, et qui a modifié lui même un certain nombre de ces noms. — l,a synonymie des auteurs aurions est. on le sait, d'une obscurité que le Vinnx de ttauhin, tes Institutinnes de Tournefort, les ouvrages do Linné, et même les figures citées ne suffisent pas toujours à dissiper, t rie même e-pèce parait d'ailleurs asseï souvent avoir été mentionnée par Cornuti sou< deux ou plusieurs noms dilTérenls iquolqucfois ces deux noms se suivent ; ils étaient sans doute indiqués par Cornuti comme synonymes, et leur séparation sur deux lignes différentes doit être considérée comme une erreur d'impression’. — quoi qu’il en soit, je crois être arrivé à une s y lion unie exacte dans le plus grand nombre des cas : j'ai indiqué les noms douteux parle signe (î, . Lorsque l'auteur ne cite qu'un nom de genre, il s'agit souvent d'un groupe d'espèces non séparées alors, et comprises sous une même dénomination : j’ai, dons ce cas, cité l'espèce la plus commune, ou indiqué qu'il s'agit de plusieurs.
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• Si vous avancez un peu plus loin, dans la direction du bois peu éloigné de la ville qu'on nomme le bois de Boulogne, vous rencontrerez dans les anciennes carrières assez nombreuses de ce côté, et sur les amas de pierres : — Alyssum calycinum, Medicago orbicularis, [.maria minor. Dans les haies : Rhamnus catharticus.
* Dans le bois de Boulogne, si vous cherchez attentivement, tantôt parcourant le bois, tantôt vous arrêtant debout, plus souvent encore courbé vers la terre, ou même à genoux, vous ne pourrez manquer de rencontrer les espèces suivantes : — Scilla autumnalis, Thrincia hirta, llypochœris radicata, Hieracium sabaudum, Glaucium flavum, Anemone Pulsatilla, Solidago Virgaurea, Euphorbia Lathyris, Thlaspi perfolialum, Hypericum perforatum, Erythræa Ccntaurium, Epilobium tetragonum, Lithospermum officinale, Vcrouica officinales, V. arvensis, Brunella vulgaris, etc., etc.
» Après avoir parcouru tout le bois, sortez par la porte de NüLTI.LV, et suivez les prairies qui sont au dessous du pont, peut-être y trouverez-vous quelque chose d'intéressant. Quant à moi. je n'y ai jamais rien remarqué de particulier; cependant il ne serait pas impossible qu'on y fit la découverte de quelque plante rare, et cela en raison du voisinage de la rivière : en effet, les fleuves apportent souvent des graines qui viennent de loin, et l'hiver, lorsqu'ils débordent, ces graines se trouvent déposées sur les rives.
» Allez de là au Mont-Valéribn, qui tire son nom de Valérius (1), les plantes suivantes se plaisent dans les vignes qui occupent sa base : — Tussilago Earfara, Chondrilla jttncea, Draba verna, Lepidium campcstre, Silene inflata. — Vous trouverez, mais seulement sur la partie culminante : Pcucedanum Oreoselinum? (2), Genista tinctoria, Silene nutans, Vincetoxicum officinale, Carnpanula rotundifolia (très-commun dans les lieux pierreux).
» De cette montagne j’ai coutume de inc diriger vers le village de Saint- Cloud (dont le nom vient de saint Clodot éc) ; s’il vous prend fantaisie d’y aller aussi, un sentier que vous trouverez à droite vous y conduira directement. Cependant si (aiguillonné par l'ap|>étil, tandis qu'on vous prépare un frugal repas, comme il convient à la simplicité du iKitaniste) vous descendez jusquesur les rives de la Seine, vous trouverez : — Ranunculus Lingua, Potamogclon perfoliatus, P. natans, Ilanunculus aqualilis (au milieu de l’eau), Ilippuris vulgaris, Cliara fœtida (submergé), Nympliæa alba et N. lutea.
» A la butte de SÈVRES. — Le lendemain mettez-vous en route au peint du jour, afin de pouvoir arriver de bonne heure et avant la chaleur au village de Sèvres. Il y a là une colline en grand renom parmi les liotanistes parisiens. Quelques-uns l’appellent la montagne îles Anglais, d’autres la butte de Montpellier. On y rencontre spécialement les espèces suivantes, que vous chercheriez vainement ailleurs ; — Phalanginm ramosum. Pli. I.iliago, Ophrys arachniles, Teesdalia nudiraulis, Genliana germanica?, Campanula glomerata, Krigcron acris, Linum catharticum, Globularia vulgaris, Adonis æstivalis I ,
(1) Empereur, père de Gnllien, mort en 260.
(2) Il est possible que le Settli colorât u/n, qui se trouve encore au Mont- Valérien, soit la plante désignée par Cornuli.
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Cirsium acanle, Ononis Natrix, Linaria striata, Hippocrepis comosa, Coronilla minima, Digitalis purpurea.
• Meudon. — Pour aller à Mention, tous prenez le sentier qui se trouve derrière l'église, vous traversez des prairies inondées, dans lesquelles vous trouvez : — Paris quadrifoiia, Ncottia ovata, Epipactis palustris, Cirsium palustre, C. anglicum, Angelica silvestris, Ophioglossum vulgatum, Drosera rotundifolia, Eriophorum latifolium, plusieurs Carez, Valeriana dioica, Hydrocotyle vulgaris, Galeobdolon luteuin.
• A Meudon, dans les pelouses élevées et exposées au soleil : — Antennaria dioica, Genista anglica, Ulex europæus, Genista sagittalis, etc., etc.
» Dans les buissons, sur le bord des ruisseaux : — Oxalis Acetosella, Ccrastiuni aqualicum, Asperula odorata, Melittis Melissophyllum, etc.
» Dans les anciennes futaies : — Agraphis nutans, Orchis niaculata, Euphorbia silvalica, Valeriana oflicinalis, Peucedanum parisiense, Nephrodium Filixmas, N. aculeatum dans le bois des Capucins, Rnscus aculeatus, Peplis Portula, Lythrum Ilyssopifolia, Myosurus minimus dans le voisinage du château.
» Dans les moissons : — Teucrium Botrvs (à fleurs roses et à fleurs blanches}, Asperula arvensis, Medicago niaculata.
» Dans les prés de Gentilly. — Vous sortez de Paris par la porte Saint- Marcel; arrivé près du ruisseau qui arrose la prairie (1), vous rencontrez les plantes suivantes : — Solanum Dulcamara , Lythrum Salicaria , Lysimachia vulgaris et scs variétés â feuilles ternées et quaternées, Epilobiitm hirsutum, Sculellaria galericulata, Spiiæa L'Imaria, Alnus viscosa, Juncus lamprocarpus, Cyperos longus, Carex plusieurs espèces, Glyccria aquatica, Iris Pseudacorus, Sparganium ramosom.
« Entre le village d’IVRY et la Seine, dans les vignes : — Aristolochia Clematitis, Ilyoscyamtis niger, Saponaria oflicinalis, Phvsalis Alkekengi, Epipactis latifolia. — Dans les parcs : Ficaria ranunculoides. — Dans les terres en jachère, au premier printemps ; Gagea villosa. — Dans les puits : Scolopendrium officinale.
» Dans les prairies, à Palaiseau : — Colchicum automnale.
» A la Porte Saint-Antoine(2), dans les fissures des pierres du mur d’enceinte : — Salvia pratensis. — Dans les eaux stagnantes : Rumex H ydrolapalhunt.
» A la Raquette. (Roquette) : — Sium angustifolium, Teucrium Scordium.
» Dans le village de Charenton : — Xanthium Strumarium.
» Dans le bois de Vincennes : — Ophrys aranifera, Polygala vulgaris (à fleurs bleues et à fleurs roses), Saxifraga tridactylites, Teucrium Chamædrys, Morchrlla esculenta, etc.
(11 La rivière de Bièvre.
(2) Cette porte, située à l'extrémité de la rue Saint-Antoine, avait été construite en 1583; elle se composait d’une seule arcade. En 1670, trente an» après l’époque où Cornuli recueil lait des plantes entre ses pierres dégradées, elle fut convertie en un arc de triomphe b trois arc ides, en l’honneur de Louis XIV. Cet arc de triomphe fut démoli en 1778. De curieux débris de ce monument (deux irés-bellcs statues de femmes couchées, représentant la Seine et la Marne) ont été retrouvés, et sont déposés au musée des monuments de l’art français (Musée de Cluny).
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» Dans l'enclos des Minimes : — Narcissns Pseudonarcissus.
» Dans les champs appelés la Varenne de Saint-Mauh : — àrrhenatherom elatius var. bulbosum, Ornilhogalum ninbellalum. Isatis tinctoria, etc.
• A la Croix-Faubin, près le village de Charonne : — Artemisia campcstris, Medicago ininima, M. saliva (Fœnuin burgundiacum), Verbcna officinalis.
» Dans les prés Saint-Gervais : — Plantago arenaria, Filago germanica (et Jussixi , F. spathulata ; Cotonaria seu Gnaphalium vnlgare, et Herba impia) (1 ) , Euphorbia Gerardiana, etc.
» A Montfadcon : — Bupleurum rotandifolium, Dianthns prolifer, Chlora perfoliata, Statice plantaginea.
» Au village d’AUBERViLUERS (plaine Saint-Denis) : — Sinapis alba et S. arvensis, Eruca sativa, Petroselinum sativurn, Pastinaca saliva, Cucumis Melo, Cucurbita Pepo, Cucumis sativus, Asparagus oflicinalis, Trigonella Fœnumgræcum (cultivé ainsi que les espèces précédentes).
» Eu allant au village de La Barre (canton de Montmorency), on trouve dans les saulaies : — Inuta britannica, Pulicaria vulgaris, Juncus cornmunis, Linum usitatissimum, Mentha Pulegium.
• Au village de Montmorency, dans les élangs et les lieux voisins : — Hydrocotyle vulgaris, Anagallis tenella, Mentha aqualica, M. sativa, Inula Helcniuiu, Nymphæa alba, N. lutea, Hydrocbaris Morsus-ranæ, Parnassia palustris, Myriophylluin verticillatum, Ceratophyllunt demersum , Equisetum Telmaleia , Osmunda regalis, Uanunculus aquatilis, Salix (plusieurs espèces).
• Çà et là, dans les bois autour du château de la Chasse : — Ornilhogalum pyrenaicum, Alliunt ursinum, Mercurialis perennis, Cucubalus baccifer, Circæa lutetiana, Pirola rotundifolia, Campanula Trachelium, Phyteuma spicatum, Epilobium spicatum, Daphné Laureola, Androsæmum officinale) Chrysocoma Linosyris, Stachys alpina, Clinopodium vulgare, Polygonum dumetorum. Vicia Cracca, etc.
» Aux environs du village de Saint-Prix, près Montmorency : — Asarum europæuin, Clematis Vilalba, Humulus Lupulus, Vinca ininor, Ruscus aculealus, Malva Alcca, Sanicula europæa, Vaccinium Myrtillus, V. Vitis-idæa ? Erica Tetralix var. anandra? (flosculis herbaceis), etc., etc.
» Aux environs de Fontainebleau : — Spiranlhes nutumnalis, Gentiana Cruciata. — A Malesherbes : Nephrodium Thelypteris. — Village de Bêle : Doronicum plantagineum. — Village de Sainte-Reine : Gentiana lutea?
» Dans l'enclos des Chartreux (2), à Paris : — Santolina Chamæcyparissus (cultivé), Artemisia Abrotanum (cultivé), llicracium Pilosclla, Ranunculus repens, R. acris, R. aurienmus, Heracleum Sphondylium, Poterium Sanguisorba, Ruta graveolcns (cultivé).
(1) On donnait à ces plantes le nom û'Herba impin , parce que les jeunes capitules s'élèvent au-dessus des capitules plus anciens qui les précèdent dans l'ordre de développement de celte inflorescence du type défini ; en faisant allusion au manque de piété liliale des enfants qui ne respectent pas l'autorité paternelle.
(2) L'emplacement du couvent et de l'enclos des Chartreux fait actuellement partie du jardin du palais du Luxembourg. Une partie «le cet enclos a subsisté jusqu'à ces dernières années les anciennes pépinières, d'abord plantées en vignes, puis en partie remaniées.
» Autour du château de Gric.non : — Hyssopus oflicinalis. — Sur les vieilles murailles : Iris germanica (planté), Cheiranthus Cheiri, Sempervivum tectorutn, Seduin album, S. lefleium, S. acre, Sisymhrium Sophia, Turritis glabra.
■ Environs du village de Montmartre: : — Muscari racemosum, Ornithogalum uuihellatmn, Cuscuta Epilhymum. — Dans les moissons : Trilicum repens, Panicum Crus-galli, Melainpyrtnn pratensc, I.ychnisGithago, Muscari comosum, lheris am.ira, Ileliotropium etiropæum, Papaver Khoeas, Adonis autumnalis, Ajuga Chaimepitvs, Centaurea Cyanus, Chrysanthemum segetum, etc.
» Au bord des chemins : — Onopordon Acanthium, Centaurea Calcitrapa, Eryngium campestre, Carduus nutans, ltosa canina, Lampsana connnunis, Rubus fruticosus, etc., etc. »
Toutes les plantes mentionnées dans les listes d'herborisation de Coruuli se trouvent encore dans nos environs; mais quelques-unes ont disparu des localités où Cornu li les a observées, localités dont les unes sont occupées maintenant par des habitations (plusieurs des villages d’alors étant devenus des villes), cl dont les autres ont été modiliées par des travaux de culture ou de dessèchement. — C’est ainsi qu’on chercherait vainement : au bois de Boulogne, Dipsacus pilosus ; sur les hauteurs de Sevrés, Phalangium Lilingn et PU. rnmnsum; sur les hauteurs de Meudon, Anleimaria dioica, etc. (Ces espèces se trouvent dans des localités plus ou moins éloignées, soit au nord, soit au midi de Paris.)
On était loin, à cette époque, de soupçonner que les genres Bubus et //osa dussent donner lieu à un si grand nombre d’espèces indigènes. Cornuli se contente de citer le Bubus fruticosus et le Basa couina : sous le rapport du nombre d’espèces que ces genres renferment en réalité, on était alors à peu près à la même distance en deçà qu’on s’est avancé depuis au delà.
En fait de plantes, rares dans nos environs, observées par Cornuli, et qui se retrouvent encore aujourd’hui dans les mêmes lieux, nous citerons : au bois de Boulogne ou dans le voisinage, Medirngo orbirularis, I ilaucium flavum; dans la Seine, à Saint-Cloud, fli/yiuris vulgaris; dans les prés de Gctitilly, Cyperus Itmgus; dans les champs, à Ivry, Gagea arvetiiis; dans les bois et les marais de Montmorency, Anagalhs teneila, Osmumia regalis, Allium ursimim. Pirata rotundifotia, Daphné Lan roula, et la variété nnnndra de YErira Telralix (cette curieuse anomalie n’est connue, dans le monde, qu’à cette localité).
Les listes de Cornuli, bien que très-incomplètes, prouvent qu’il connaissait aussi bien nos plantes indigènes qu’on pouvait les connaître de son temps : il est singulier, néanmoins, que certaines plantes remarquables, abondante dans les lieux on il a herborisé, n’aient pas fixé son attention, |>ar exemple le Géranium sanguineum au bois de Boulogne; il est certain que c’est poxlérieu-
plantées en massifs et annexées au jardin, et l'ancien jardin botanique de l'École de médecine. séparés par le remblai moderne constituant l'avenue ou allée de l'Observatoire). Ces pépinières et anciens jardins, on contre-bas du jardin moderne du palais, ont été récemment remblayés et nivelés ( 1 K(j(i . à l'occasion de la nouvelle trnnslurmatiun du jardin et du quartier du Luxembourg, quelques restes de l'ancien mur de l'enclos des Chartreux subsistaient naguère encore à l'ouest. J’ai recueilli, il y a peu d'années, sur ces vieux murs (dont une parue servait de clôture aux jardins des maisons que j'ai habitées, rue de Madame, puis rue de l’Ouest,, le Corydattis ocbrvteuca et ÏArabil l un ilu.
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remont à Cornuti que le Vinca major , les Potenttlla recta et pennsilvaniea, et le Bunias orientais (1), ont été naturalisas dans celte localité.
Cornuti n'a herborisé que dans les environs immédiats de Paris. Il ne parait pas avoir visité les forêts de Versailles, de Marly et de Samt-Germain ; il cite, 4 Malesherbes, une seule plante, le Nephrodtum Thelypteris, et à Fontainebleau deux espèces seulement, le Gentiana Cruciatu et le Spirnnthes autumnalis : il est à présumer qu'il n'arail pas exploré ces riches localités lui-même.
Les herborisations de Tournefort aux environs de Pahis, en 1698. — Soixante-trois ans s'écoulèrent après Cornuti sans qu'il parût de nouvelles publications sur les plantes des environs de Paris; ce fut en 1698 queToumefort (2) lit paraître son Histoire ries plantes qui naissent aux environs de Paris, avec leur usage dans la médecine (1 vol. in-12de 563 pages), deux ansavant la publication de son important ouvrage intitulé: fnstitutioncs rei herbariie.
En 1725, dix-sept ans après la mort de Tournefort, Bernard de Jussieu donna une nouvelle édition de l 'Histoire des plantes (2 vol. in- 1 2, l’un de 407 pages, l’autre de 528 pages). Ci première édition était alors épuisée depuis longtemps : Bernard de Jussieu enrichit d'importantes additions celle qu'il publia ; mais, par respect pour la mémoire de Tournefort, il ne voulut rien changer à la forme première du livre; le texte de Tournefort est conservé intact, et les articles de son savant continuateur sont indiqués par des astérisques.
V Histoire des plantes qui naissent aux environs de Paris est divisée en six herborisations, dans lesquelles les plantes, désignées par les phrases distinctives qui furent plus tard remplacées par des noms spécifiques, sont rangées par ordre alphabétique. — Voici la liste des herborisations :
Herborisation I. Au delà de la porte de la Conférence, du caste du Cours la Beyne, vers tes Bons-hommes (3), et le long de la rivière (4).
Herborisation 11. Dans le bois de Boulogne.
Hehrorisation III. Aux environs de Surines, de Saint-Cloud et de Sèves.
(!)H . Schlciden [In Plante et sa vie) eut d’avis que cette plante originaire de la Kussie) a pu être introduite accidentellement au bois de Boulogne par les armées étrangères qui y ont campé en 1814.
(2) La carrière botanique de Tournefort correspond à la dernière partie du règne de Louis XIV. Il naquit en 1656 (treiic ans après la mort de Louis XIII), et mourut en 1708 (sept ans avant la mort de Louis XIV, un an après la naissance de Linné), des suites d'un coup violent de timon de voiture qu'il reçut dans la poitrine en traversant la rue Copeau (aujourd'hui rue Lacèpèdo) pour se rendre au Muséum.
La carrière botanique de Linné correspond au règne de Louis XV. Il naquit en 1707 (sous le règne de Louis XIV), et mourut en 1778 (la quatrième année du règne de Louis XVI).
(3) Le couvent des Minimes, dont parle Cornuti dans sa première herborisation. — Les Minimes étaient appelés Ifs Hons-Hommet, à cause du surnom de bon homme donné par Louis XI à saint François de Faute, le fondateur de l'ordre. Ce couvent. ‘qui était situé au bas de la montagne de Ghaillot. était précédemment un château dont la reine Anne de Bretagne, femme de Charles VU I, lit présent aux religieux qui s’y étahliient. Le couvent des Minimes fut détruit en 1790, le chemin passe actuellement sur son emplacement.
(4) II est à remarquer que les premières herborisations do l'année qu’il convient de faire aux environs de Paris sont indiquées en 1635 par Cornuti, et plus tard par Tournefort et Bernard de Jussieu, & Chaillot et nu bois de Boulogne, et que cet ordre, tradition ifcl depuis plus de deux siècles, a été respecté juqu'â ce jour (1869;.
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Herborisation IV. A Gentilli, Arcœüil, Cacha n, IJenty et Antoni. Herborisation V. A la porte Saint Antoine, à iïercy, à Charenton, dans le bois de V incarnes, dans les Isles de la Marne et aiu environs de Saint Maur.
Herborisation VI. Oh Fon traite des plantes qui naissent en plusieurs endroits des environs de Paris, dont on n'a point parlé dans les Herborisations précédentes.
• On se flatte, dit Tournefort dans sa préface, que le dénombrement des i plantes satisfera les curieux, l'on pourra dans la suite rechercher celles qui
• peuvent nous être échappées; car il est mal-aisé d’avoir tout embrassé du pre-
• mier coup, quoyque l'on se soit renfermé seulement dans l'étendue d'environ » une journée autour de la ville. •
I.a matière médicale, qui lient beaucoup de place dans le livre de Tournefort, est de peu d’intérêt, sinon au (point de vue historique. Voici quelques passages qui pourront en donner une idée : « La trop grande simplicité de certains mé- » dicamens n'est pas mesme toujours aussi avantageuse qu'on se l’imagiue :
• quelques-uns voudroient n’avoir, pour ainsi dire, que l'âme des mixtes; mais
• souvent il se trouve que ce qu'il y a de plus grossier agit plus efficacement : » le kinkina en fournil un bel exemple. On ne guérit pas, ce me semble, beau-
> coup de maladies avec ces remèdes si purifiez : ceux que l'on appelle purs
• alcali, purs acides, purs soufres, n'ont pas des vertus extraordinaires. Quel-
> quefois on appréhende sans raison de détruire les alcali par le mélange des
• acides ; mais l’expérience fait voir que ces scrupules sont mal fondez ; car le a sel de tartre, plus que rassasié de vinaigre distillé, et le sel d’Absinte , plus
> que saoulé de suc de Limon, sont pour le moins aussi propres pour les mala-
a dies de l'cstomach, que ces mômes sels réverbérés avec soin Bien n’est si
■ opposé à la bonne pratique de la Médecine que ces prétendues idées de chaa leur, de froid, et de fermentation en faveur desquelles les médecins et les maa lades sont fort souvent prévenus. On n'ose pas, dit-ou, donner la tisanne de a certaines plantes, de peur de trop échauffer; il ne faut pas purger le malade, a peur d'irriter la cause du mal : comme s’il étoit possible de bien vuider un
a sac sans le secoiier D'ailleurs il ne faut pas compter pour rien ce qu’on
a appelle le soufre, la terre et l’eau ; car, encore qu’il soit possible de réduire a tous ces principes & un plus petit nombre, il y a pourtant beaucoup d’appa a rence qu'ils agissent plutôt par leur propre structure que par celle des autres, a dont ils peuvent être composez..... a
Les plantes indiquées dans le livre de Tournefort y sont assez rarement décrites ; mais leur nom est ordinairement accompagné de discussions synonymiques précieuses pour l'étude des auteurs contemporains, et de notions thérapeutiques ; on y rencontre çà et là d'excellentes observations botaniques. Cet ouvrage a, pendant de longues années, servi de vade-mecum aux botanistes parisiens.
Au point de vue de la délimitation des espèces, nous citerons l'article suivant (Hauteur, après avoir longuement décrit le Solanum nigrum, en distingue, en ces termes, les miniatum et oehroleucum } :
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« Snlatmm officinarum acinis pnniceis, G. B. La Morellc à fruit rouge est » ordinairement plus grande que la précédente ; sa racine est plus grosse ; sa » tige est haute d’environ deux pieds, anguleuse et comme feuilletée (ailée),
» divisée quelquefois, dès le bas, en branches qui s'élèvent obliquement, et » s’estendent fort sur les costés; les feuilles approchent plus de la figure d'un fer » de pique que celles de la Morellc à fruit noir ; elles sont moins ondées sur les
• bords, et parsemées de poils plus appareils ; scs fleurs sont tout à fait sem- » blables; mais leur fruit est ovale, long de quatre lignes sur trois de large, ronge a effacé, teignant de même couleur, aigrelet, vineux. Cette espèce a, ce me k semble, l’odeur plus assoupissante que la précédente. »
« Solanum officinarum ncinis lu tris, C. B. La Morelle à fruit jaune a les
• racines comme les précédentes ; sa tige est haute d’environ deux pieds, voluê,
» anguleuse, et comme feuilletée; ses feuilles sont beaucoup plus ondées, et » comme crénelées profondément, vert pasle, velues des deux costez ;ses fleurs » sont semblables à celles des espèces dont nous venons de parler; mais les fruits,
» qui sont ovales, longs de quatre lignes, larges de trois, verts d'abord, et rayez » de blauc dans leur longueur, sont jaunes couleur d’ocre dans leur maturité ;
» leur suc est aigrelet, vineux, peu coloré; les semences sont bordées d'une » petite chair jaunastre. L’odeur assoupissante de celle-cy m'a paru plus forte » que celle des précédentes : cependant ces deux dernières espèces agissent sur » le papier bleu de même que la première. >
Voici quelques-unes des indications de Toumefort:
« Ophioglossum vutgatum , G. B Langue-de-serpent ou Ilerbe-sans-cou-
• ture. On la trouve avec la plante suivante (le Neottiaovata [Ophrys bi folia]), » à cflté du Cours-la-Rcine, dans le bois qu'on appelle les Champs- Hlisées. •
« Alkekengi officinarum (Coquerelles). . . Sous la machine de Marly ; vignes » du moulin de Bemy, etc. »
« Allium ursinum latifolium... Fleurit dans le mois d'avril à Montmorency, » autour de l'cstang qui est derrière le château de la Chasse, et le long du ruis-
• seau qui de ce château va passer à Moulignon. •
• Alliant sphwrorephalum sylvestre... Cette espèce d'Ail est fort commune » autour de Seaux, du Plessis-Piquet, de Fontcnay-aux-Roses, etc. *
« Alsinastrum Gratiolce folio... (Elatine Alsinastrum). Cette plante rampe » autour des mares du bois de Bondy, surtout vers le château du Raincy. •
« Alsine palustris exigua... etc. ( Limosella aqaatica). Cette plante se trouve » autour de l'estang de Porché-Fontaine, à Versailles, autour de l'étang de Vila- » coublay, autour des lacunes (petites mares de la forêt) de Bondy. *
• Alysson perenne, montanum, incanum... ( Alyssttm montanum). Cette s espèce d’ Alysson est vivace, et se trouve dans les sables de ta forest de Fontai- » nchlcau, surtout aux environs du chasteau. •
« Anacampseros purpurea... ( Sedum Telephium). On la trouve dans les bois
• de Mcudon, de Versailles, de Palaiseau, de Verrières, de Saint-Germain, de
• Montmorency. »
« Androsæmum maximum frutescens... {Androsæmum officinale). Cette
• plante se trouve à Fontainebleau, a
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o Aparine lati/nlia humilior... etc. ( Asperula ndorata). Elle liais! sur la
• rive gauche du cliemiu qui va de Saint-Prix au bois Saint-Paire. »
« Bulbocastaumn majut...(Bunium BuUtorustavum). Croisi dans les champs,
• autour de la Justice de Muntfaucon. •
« Buplevrum perfoliatum, rotundifolium , annuum, Pcrcefeuille. Elle se
• trouve dans les champs qui sont entre Ruel, le Mont-Valéricn et Saint-Clou. •
• Centaurium luteum perfoliatum... (Chlora per foliota). Celte plante se » trouve tout au bout de l'eslang de Montmorency, du costé qui est opposé u à la chaussée; elle vient aussi dans la foresl de Fontainebleau. ■
• Dorunicum Plant aginit folio... M. Danty d’Isnard, docteur en médecine, ■ et très habile dans la connaissance des plantes, a trouvé ce Oorouic dans la » foresl de Saint-Germain, 5 gauche, en allant à Poissy. »
« Limodurum auitriacum... ( L . ubortivum). Cette plante se trouve dans « la forest de Fontainebleau, en allant des Basses-Loges à la Magdelaine. •
» Omithoyalutn luteum... ( Gagea arveiuù). Cette plante se trouve autour » de la Justice de Montfaucon, et dans le parc de Rambouillet, au fauxbourg » Saint-Antoine, a
• O-smundti fol Hn lunntis... ( Botnjehium Lunaria). Cette plante croisl à a Belleville, dans le parc de M. le premier président. «
a Banuwulus montanus folio gramineo... ( Bammculu» gramintut). Elle a se trouve à l’entrée de la forest de Fontainebleau, au delà de la Beuvelte a royale. Morisou la marque sur le grand chemin du chasteau, entre l'ermitage a et le pont, a
« Xanthium... ( X . Strumarium). Cette plante est assez commune à Saint— a Germain, surtout au chasteau de Maisons, a
Tournefort donne eu ces termes la description du Gui ( i iscum album). On reconnaît, dans ce passage, l’esprit observateur et judicieux de ce grand naturaliste :
« Viscum briccis albit, C. B. Piu, 623, Yifcum Dod. pempt. 826. Gui. — Cette plante ne se trouve jamais sur la terre; elle naisl sur le Chcsiie, sur le Pommier, sur le Prunier, sur le Poirier, sur V Acacia d'Amérique, et sur plusieurs autres arbres. Celuy qui se trouve dans le bois de Vincennes, occupe les branches les plus saines de l'Épine blanche, et l’on ne trouve sur ces branches ni terre, ni aucune matière qui paraisse propre à faire pousser la semence de cette plante; l'on découvre seulement une tumeur dans les endroits où les pieds du Gui sont attachez. Ses fleurs naissent trois à trois, disposées en trèfle dans la division et à l'extrémité des branches. Chaque fleur est un bassin jaunaslred'environ trois lignes de diamètre, épais comme du marroquin, et recoupée eu quatre pièces arrondies en lierx-|xiiul, et opposées en croix, de telle sorte que celles qui se répondent vis-à-vis sont égales entre elles, tuais inégales par rapport aux autres. Chaque pièce est relevée d’une petite bosse plus pasle que le reste, et divisée en compartimens creusez de fossetes ovales, remplis d'une poussière semblable à la fleur de soufre, ainsi qu'on en voit dans les sommets (étamines) des autres fleurs.
» Celles du Gui ne produisent rien ; les fruits de cette plante naissent sur des
HEBBOBISATTONS.
branches différentes de celles qui portent des fleurs; ces branches se trouvent quelquefois sur le même pied de Gui, qui porte les Ueurs (1), et quelquefois aussi sur des pieds qui ne portent que des fruits.
» Ces fruits naissent aussi trois à trois, disposez en trèfle dans l’extrémité des rameaux : chaque fruit commence par un petit emhrion ovale, entouré de quatre feuilles épaisses, jaunastres, longues de demi-ligne, pointues, et qui tombent facilement ; cet embrion grossit insensiblement et devient une baye ovale, longue de trois lignes, semblable à une petite perle remplie d'une semence platte, de la figure d’un cœur, couverte d'une membrane argentée, très-délicate et enveloppée de glu, c’est-à-dire d'uue colle fort gluante, blanchastre et douceâtre, dans laquelle la semence germe naturellement, et pousse deux œilletons à costé de son échancrure.
» Il y a beaucoup d’apparence que cette semence produit les jeunes plantes de Gui, que l’on voit sur les branches des arbres dont nous avons parlé; car on y en trouve qui ne font que poindre, pour ainsi dire, et qui n’ont encore que les œilletons qui commcnçoient à se développer dans les bayes. Cependant on ne sçauroit dire que cette semence passe par la racine du Chesne, ou des autres arbres, qu'elle monte dans les branches par les vaisseaux qui portent la sève ; puisque chaque semence a deux lignes de diamètre, et que la tissure de ces vaisseaux écliappe à nos yeux. Il faut donc que cette semence soit appliquée à l'écorce des arbres par quelque cause extérieure ; ces causes se peuveut réduire à deux principales :
» 1" Aux Oiseaux, qui, peut-être, en écrasant ces bayes avec leurs pieds, ou avec leur bec, leur donnent lieu de s’attacher aux branches par leur glu : ainsi voyons-uous que les Pies et les Geais contribuent à la multiplication de plusieurs plantes, en transportant et en enterrant leurs noyaux. Il se peut faire aussi que les oiseaux qui oui avallé les bayes de Gui les vuident sur les branches des arbres où ils se |>erchenl; ce qui a fait dire à Plaute : ///su sibi avis morte m carat : quov qu'il soit mal aisé de comprendre que les graines qui passent par le gisier des oiseaux ne soient pas écrasées et moulues.
» 2“ Il peut arriver aussi que ces bayes tombant ou d’elles-mesmes, ou par la violence des vents, se collent quelquefois contre les branches des arbres voisins, surtout si elles y sont appliquées par l'endroit écorché, par où elles tenaient au rameau du Gui ; car cet endroit écorché s’attache facilement aux corps sur lesquels il tombe. Mais de quelque manière que ces bayes se collent, on peut croire que la glu dont elles sont remplies amollit insensiblement l’écorce contre laquelle elle est attachée ; et alors la semence qui a germé dans la baye, comme nous l’avons remarqué plus haut, la perce facilement par sa radicule ; peut-être que cette giu, quelque douceâtre et fade qu'elle nous paraisse, fermente avec la sève des arbres, et fait déchirer les fibres de l’écorce où elle se trouve, ce qui favorise considérablement le passage des fibres de fa radicule.
(1 ) Le Gui est dioïque ; chacun des deux individus est exclusivement mile nu femelle. L’erreur dans laquelle est tombe Tournefurt à ce sujet tient i ce qu’il avait pris des branches femelles en fleur pour des plantes miles, ou peut-être aussi i ce qu'il avait regardé comme appartenant au même pied des individus de sexe différent rapprochés à leur base.
HERBORISATIONS
• La radicule donc de la semence de Gui, trouvant de la facilité à pénétrer dans l’écorce des brandies, s'allonge en fibres verdaslres, qui courent d’abord dans l’épaisseur de l'Aubier, et qui, perçant ensuite le corps ligneux, s'entrelassent avec les fibres des branches, et s’insinuent dans leurs vésicules, d'où elles tirent un suc propre pour leur nourriture. On distingue aisément ces fibres si on se donne la peine de les suivre après avoir découvert la première écorce; il n'est pas surprenant que l'endroit où elles s'insinuent soit grossi, puisqu'elles en augmentent le volume, et que d’ailleurs ces racines, en prenant leur accroissement, compriment les vaisseaux des branches en quelques endroits, les étranglent, et les font casser en d’autres, ce qui cause l’interception et l'extravasation des sucs qu'ils contenoient
• Le Gui ne saurait vivre que sur les arbres, à cause peut-être que ses radicules n’ayant pas la structure propre à séparer de la terre et à préparer la nourriture nécessaire pour la végétation de celte plante, il a été nécessaire que cette végétation se fît dans la racine d'une autre plante, qui luy sert comme de nourrice ; de mesme que l'estomac des enfans étant trop faible pour préparer les alimens, il faut ou leur donner une nourrice, ou accommoder leur nourriture à la foiblesse de leur estomac. Pour tn’asseurer de la production du Gui, j'en ay semé la graine pendant trois années de suite ; mais je n'en ay jamais vcii lever aucune. J’eu ai attaché aussi plusieurs baies, dans les mois de Mars et d* Avril, sur de jeunes branches de Pommiers et d'Épine blanche ; mais la violence des vents et les fréquentes pluies qui régnent ordinairement dans cette saison, ne m’ont pas permis de me satisfaire entièrement sur cette matière. Ainsi, je ne propose que des conjectures, qui ont assez de vraysetnblance pour estre reçues en physique. <
Approbation de M. de Jussieu (Antoine), docteur en médecine delà Faculté de Montpellier, docteur régent en celle de Paris, professeur et démonstrateur de botanique au jardin royal, de l’Académie royale des sciences, et de la Société royale de Londres :
« Les additions que mon frère vient de faire k V Histoire des plantes des » environs de Paris, composée par M. Tournefort, rne paraissent tellement » répondre aux vues que cet illustre auteur, et feu M. Fagon, premier médecin » de Louis XIV, s'étaieut proposées pour l'avantage de la botanique de celte » capitale, que je ne puis qu'y donner mon approbation, de même qu’au juge- » ment qu'il porte de cet excellent ouvrage, à l’éloge duquel il pouvoit ajouter
• qu'on ne saurait trop louer la modestie qui y est répandue partout, et l'art » dont ce grand botaniste s'est servi pour s’accommoder dans cet ouvrage i la » portée des commençans, et se rendre en même temps utile aux plus savans
• botanistes. — A Paris, ce 19 janvier 1725. — l)E JUSSIKU. •
Rapport d'Antoine de Jussieu sur les puantes qui croissaient au BORD de LA Seine dans Paris, en 1735. — Dans un rapport intitulé : « Exa- » tnen des causes qui ont altéré tenu de la Seine pendant la sécheresse de » l'année 1731 », et qui fait partie des Mémoires de f Académie des sciences (15 novembre 1733), Antoine de Jussieu énumère en ces termes les espèces de plantes qui couvraient, en cette année, le lit presque à sec de la Seine :
HÉRISSÉ
« Les plantes aquatiques ont, généralement parlant, des qualités |>lus sensibles
• que la plupart des plantes terrestres. Les unes se font distinguer par une ot}eur » aromatique si forte, qu'elle en devient désagréable, comme sont les Menthes » d’eau ; les autres sont remarquables par une odeur fétide et marécageuse,
» telles sont les Millefeuilles cl les Prêles d’eau; presque toutes ont une acre lé » intérieure plus ou moins perceptible au goût, comme sont les Cressons, les » Poivres (Pulyyonum Hydropif ter ) et les Renoncules aquatiques; et quelques* » unes enfin, telles que les Conférées ou Mousses d'eau, semblables par leur » effet 5 celui que l'Ortie cause au toucher, échauffent subitement la main qui » les presse... Tant que ces mêmes plantes sont vivantes et dans leur entier dans » le lit des rivières où elles croissent, quelque fortes qu’en soient les odeurs et » quelque âcres et fétides qu'en soient les saveurs, elles ne communiquent •> rien de leur bonne ou mauvaise qualité à l’eau qui les y couvre, et l’on nu » s'aperçoit â l’odorat et au goût que cette eau est altérée, que lorsque, par » leur dissolution et par leur corruption, ces plantes font participer l'eau «dans laquelle elles se trouvent à leur bonne ou mauvaise qualité.. . Entre » les plantes pernicieuses aquatiques dont je veux parler, il y en a deux princi-
.» pales : l’une que les botanistes appellent Hippuris, genre de plante semblable » par son port extérieur à la Prêle de nos campagnes ; elle en diffère néanmoins a par son odeur, par la configuration de son fruit, et parce qu'elle est toujours » couverte d'eau ; l’autre porte en latin le nom de Conferva , tiré de sa qualité a brûlante, et en français celui de Mousse d'eau, à cause de sa verdure et de son a étendue, par lesquelles elle a quelque rapport à nos Mousses ordinaires... » C’étaient surtout ces deux espèces de plantes dont ces petites marcs d’eau » dormante, répandues tout le long du lit de la rivière, étaient pleines, qui, par a défaut d’eau suffisante pour les couvrir entièrement, se fanaient à l'extrémité » de leur tige et se corrompaient ensuite par le pied.. . L’abondance et l'accrois- > sèment de ces plantes devinrent si prodigieux eu plusieurs endroits des rivières » de Marne et de Seine, qu'on fut obligé de les y faire déraciner avec une » espèce de raôasoire, pour remédier aux obstacles qu'elles mettaient à la navi-
• galion et pour rendre le cours de l'eau plus libre. »
Plusieurs Equisetum étaient connus des botanistes anciens sous le nom A' Hippuris, mais Ant. de Jussieua soin de distinguer les Prêles de son Hippuris ; il y a lieu de croire qu'il ne s'agit pas non plus ici de Y Hippuris vulgaris, qui u’exhale aucune odeur désagréable, n’est submergé qu’accidentellement, et dont l’abondance ne saurait jamais être un embarras pour la navigation. La plante désignée sous le nom A' Hippuris par Ant. de Jussieu, et qui me parait être la même que celle appelée par Cornuti Hippuris fœtens, se rapporte au contraire, sans difficulté, à notre Charu fœtida, piaule submergée, susceptible de former rapidement dans les cours d’eau des masses considérables, et dont l'odeur est forte et désagréable. G. llauhin décrit et figure le Chara fœtida sous le nom A" Equisetum fœtidum sub oqua repens... quod Lugdunenses Chara vacant ; c’est, dit-il, YHipfiuris minima de Dioscoride.
HÉRISSÉ, hirtus, hirsutus. Couvert de poils roides et presque piquants. On dit aussi : hérissé (f épines.
HERMAPHRODITE
HERMAPHRODITISME VRAI.
HERMAPHRODITE, hermaphroditus. Sc dit d’une fleur pourvut* d'un audrocée (étamines) et d'un gynécée (ovaire). Celte qualification s'applique également à la plante dont les fleurs sont hermaphrodites. Voy. Dioïque, Monoïque et Polygame.
iiiiui.ti'iiitoiHiisvii: uni J'ai proposé [BuH. Soc. botan. France, sess. Nice, 1K05) «le réserver le nom d'hermaphroditisme à l’étal tératologique (signalé par moi chez diverses espèces de Saules) d'un organe simple (la feuille) présentant a la fuis les attributs de l'un et de l’autre sexe. — M'efforçant de démontrer la loi (T unité de composition dans le règne végétal, en évitant d'en exagérer la portée, j'ai insisté sur ces faits essentiels : que, d'une part, la feuille est l'organe fondamental de la plante; qu elle est productrice {au niveau de son aisselle) des bourgeons foliaires, et par conséquent des axes ; que, sous la forme de feuille earpellaire, elle est productrice des ovules, et que Us ovules sont eux-mêmes ( avant la fécondation) de véritables bourgeons; — et que, d'autre part, sous la forme de feuilje staminale, les cellules ou utriculcs dont se compose son parenchyme (tissu cellulaire qui sc trouve dans l’intervalle des nervures et entre les deux épidermes) se transforment en utricules pnlliniques nu grains de pollen. — Enfin (ce qui n'avait en réalité plus besoin d'étre démontré), que tous les organes de la fleur sont des feuilles diversement modifiées et susceptibles de se manifester accidentellement, dans certains cas, sous la forme de feuilles caulinaires. — Allant plus loin, j'ai démontré que non-seulement une feuille donnée d'un bourgeon flurul peut revêtir la forme staminale ou revêtir la forme earpellaire, mais qu’une seule et même feuille />eut revêtir à la fois les caractères de l’étamine et les caractères du carpelle ; en un mot, constituer à elle seule un être simple pourvu des attributs du sexe nulle et du sexe femelle : le pollen et les ovules ; c'est-à-dire constituer un véritable hermaphrodite.
D’après les cas tératologiques que j’ai observés et décrits, il n'existe aucune différence essentielle entre la feuille qui devient organe mâle la feuille qui devient organe femelle, puisque, soit l'une, soit l’autre peut réunir â la fois les deux sexes. I.'anthère se montre manifestement comme étant le résultat d'une modification du tissu cellulaire ou parenchyme renfermé entre les deux épidermes du limbe de la feuille ; et nous voyons que la production |)olliniquc n'est point incompatible avec le développement des bourgeons ovulaires sur les bords dr celle feuille. I.cs bourgeons ovulaires naissent, non pas sur un organe sp. cial, mais sur les bords modifiés de la feuille, qu’un simple épaississeniAlt constitue en lignes placentaires. Enfin, le stigmate n'est qu'une simple '..édification glanduleuse nu papilleuse de l'extrémité de la même feuill ou de plusieurs de ses divisions. — (les curieuses transformations d’une ïtiille mâle (étamine), tendant à devenir ou devenant une feuille femelle (carpelle), et d'une feuille femelle tendant à devenir ou devenant une feuille mâle, nous présentent le seul état qui doive être (selon moi) désigné en organographie sous le nom d'hermaphroditisme. Or, cet hermaphroditisme vrai ne se présente dans le règne végétal que par anomalie, ou état tératologique. Il n’est pas, à l'état normal, de plante phanérogame où le sexe mâle n'appartienne à uue feuille distincte
HERNIAIRE. — HÉTÉROGÉNIE.
de celle qui représente le sexe femelle. — Le mot androgyne pourrait convenablement être appliqué aux plantes dont la fleur renferme en même temps des organes mâles et des organes femelles (des étamines et des carpelles); mais ce mot androgyne a déjà été consacré à désigner les inflorescences qui présentent (sur un même axe ou un seul épi, ou sur une paniculc spiciforme) des fleurs mâles et des fleurs femelles. — Je propose donc de désigner les fleurs normales dites hermaphrodites, contenant à la fois des feuilles staminalcs ou étamines, cl des feuilles carpellairesou carpelles, sous une dénomination plus exacte : / leurs bisexuées ou fleurs carpello-staminées. — Dans le langage médical, on emploie le mol hermaphrodisme ; hermaphroditisme est plus conforme à l’étymologie.
IIKItMAini:, Hcrbe-aux-hcrnies (Htrniaria hirsuta et H. glabra, famille des Parouycliiées). — Celte plante était autrefois considérée comme vulnéraire et résolutive; elle est inusitée. — On prépare dans la province d’Oran, avec les sommités fleuries du Paronychia argentea, une infusion d'une saveur agréable, analogue à celle du thé, qui a été adoptée par nos soldats. M. Duricu de Maisonneuve pense que l’usage du Paronychia a été introduit en Afrique par les Espagnols.
IIESPÉIUDÉES. Classe comprenant les familles suivantes ; Humiriacées, Olacinêes, Aurantiacées, Mêliacées, Cédréeacées. Scs caractères sont les suivants : Plantes dicotylées dialypétales, Calice libre à préfloraison imbriquée. Corolle à pétales hypogy tics en nombre égal à celui des sépales et alternant avec eux, à préfluraison valvairc ou convolulivc. Étamines en nombre égal, double ou quadruple de celui des pétales, ou en nombre plus grand, libres ou soudées en un ou plusieurs faisceaux. Ovaire à plusieurs loges ou à une seule loge, à loges uni- ou multi-ovulées. Graine ordinairement dépourvue de périsperme.
IlESFÉKinit:, liesperidium. Nom (inusité) donné au fruit des arbres de la famille des Aurantiacées. Voy. FRUIT.
HÉTÉROCftF.r-IEN (Uesv.). Se dit d'un fruit dont la forme est plus ou moins dissimulée par des organes qui se sont accrus en même temps que lui. (Inusité.)
Heterogàmus. Synonyme A'andrugynus cl de polygamus.
HfertKottMK — Protorgani('= Génération spontanée. — Voy. ce mot (1).
(1) Je résume ici ce que les naturalistes de l’école expérimentale, h laquelle j'appartiens, entendent par gtntraiion tpunlunét ou Mtérutjtnw (ce que j’entends par / irotor jouir).' — Uc« corps .élémentaires qui, par leur association ou par leurs combinaisons, constituent essentiellement la trame organique des corps visants, sont les memes éléments qui, par leur combinaison ou par leur union, constituent, par des groupements divers, l’air et l’eau oxygène, hydrogène, azote, carbone).
Partent où ces éléments se rencontrent à l’état d'eau et d’air (l'eau et l'air associés ou en contact, et sous l'influence de la chaleur, de la lumière et de l’électricité), ils sont susceptibles de se grouper, de s'organiser en petits globules creux ou cellules microscopiques (cellules susceptibles de se grouper à leur tour pour constituer des membranes).
Ces cellules sont les premières ébauches du monde organique : les unes, privées de mouvement (matière verte), sont le point de départ du règne végétal ; les autres, douées d'un mouvement de trépidation et même de translation volontaire (monades) au sein de l'eau où leur production s'est effectuée, sont le point de départ du règne animal. — Si l’eau-mére do ces cellules renferme des débris de substances organiques à l'état de dissolution (si, par exemple, on y a fait bouillir ou infuser des brins d'herbe), la production des cellules primitives a lieu avec plus d’abondance et de rapidité. — Les cellules se groupent en pellicule
756 BETEROMORPHUS. — HÊTÊROPHYLLE.
Heteromorphus = Heteroideus = Diversif orrais, Qui se présente sous des formes différentes.
HÊTÊROPHYLLE, heterophyllus. Se dit d'une plante qui présente des feuilles de deux formes très différentes (ex. : la variété nageante du Hanunculus aquatilis , dont les feuilles submergées sont divisées en segments filiformes, et dont les
Fie. 911.
Fie. 911. — Acacia heterophylla : une feuille multipcnnée de la plante adulte.
Fig. 912. — Les premières feuilles sont complètement dépourvues de limbe et sont réduites à de véritables phyllodes.
Fig. 913. — Une des feuilles de la même plante jeune. — Le limbe ne présente que deux pinnules, mais, par compensation organique, le pétiole ou rachis est foliacé (est à l’état de phyllodt).
feuilles nageantes sont suborbiculaires-crénelées; Y Acacia [J/imosa] heterophylfay dont les premières feuilles sont réduites à des pétioles foliacés [phyllodes/, et dont les suivantes sont bi pennées) (fig. 911, 912 et 913).
ou membrane à la surface de l’eau ; dans l'épaisscur.de ces membranes se produisent, par groupements moléculaires, par petits centres, de nouveaux organismes ; ces petits centres deviennent les vésicules embryonnaires dont le développement donne lieu à des organismes plus compliqués. (Voyex les observations de M. Pouchet au mot Gékéhation spoutanée.)
Ces petites sphères organisées, ces petits êtres 'végétaux ou animaux) sont produits sous l'influence de l'impulsion éternelle et divine qui fait s’agréger en sphères solaires ou planétaires la matière cosmique dont l'espace est rempli; ils sont produits au sein d’une substance non organisée et à ses dépens ; ils sont (ou non) doués de mouvements spontanés ou volontaires, en vertu de l'impulsion divine qui fait circuler les planètes autour du soleil. La spontanéité du mouvement, la volonté est une propriété que la puissance divine a attribuée à 1a matière organisée dans des conditions déterminées.
HETEROS. — HIPPOCASTANËES. ' 757
Heteros, dans les mots dérivés du grec, signifie dissemblable; en latin, dissimilis.
HÉTÉBOTROPE (Embryon), heterotropus. Embryon à radicule éloignée du bile sans lui être diamétralement opposée. Ces embryons appartiennent à des graines provenant d’un ovule semi-réfléchi. Voy. Embryon et Ovule. x HETRE ( Fagus silvatiea , famille des Cupulifères). Ce bel arbre forme de vastes forêts dans le centre et le nord de l’Europe. Les amandes de son fruit renferment une huile grasse (huile de faine). Cette huile, dont on se sert dans le Mord, cause quelquefois des vertiges; le |iéricarpc des fruits renferme une substance narcotique.
Hexa, dans les mots dérivés du grec, signifie six; en latin, ses : hexapetalus, à six pétales.
Hiam. Béant. Se dit des fruits qui s’entr’ouvrent h la maturité, et de certaines corolles à limbe étalé, par opposition 5 celles où les (vélales sont connivcnts.
HlBERViCLE, hibemaculum. Mom donné par Linné aux écailles coriaces qui protègent les bourgeons de certains arbres contre les rigueurs du froid et les préservent du contact de l’eau pendant l’hiver. Ces écailles sont quelquefois couvertes en dehors d’un enduit résineux et tapissées en dedans d’une bourre cotonneuse. Voy. Bourgeon.
HIBERNAL, hibemalis, hibemus. Qui végète pendant l’hiver. Se dit aussi d’un phénomène qui se passe pendant l’hiver. La floraison de l 'Hcllrborus niger est hibernale.
HILE, hilus, kilum = Hyle, hylus, hytum = Ombilic, Cicalriculc. Chez l’ovule, on désigne sous le nom de hile le point où le funicule devient adhérent au lesta. Après la maturation, on donne le nom de hile 5 la cicatrice qui existe au point où la graine s’est détachée du funicule. — . On a désigné la chalaze (point auquel se termine le raphé) sous le nom de hile interne (\ oy. Chalaze). — On désigne quelquefois sous le nom de hile du fruit ( hilum corpicum), la cicatrice qui existe au niveau où le fruit s’est détaché de son pédiceile, dans les cas où celte séparation a lieu (voy. Ovule et Chaîne). — Hile des grains de fécule. Petite surface par laquelle les dépôts successifs qui constituent ce grain ont commencé ; cette surface est recouverte d’un seul oôté par un dépôt plus large et plus épais, cette seconde lame par une troisième, et ainsi de suite.
.' IlIPPOC VSTAXÉES. Famille de plantes dicolylées dial; pétales, à ovaire libre, voisine des Sapindacées, et comprenant le seul genre Æsculus (capsule épineuse) et sou sous-genre Pavia (capsule lisse). Grands arbres ou arbrisseaux de l’Amérique septentrionale et dans le nord de l’Inde. Quelques espèces, et notamment le Marronnier-d’Inde ( Æsculus Hippncastnnum ) et le Pavia rubra, sont plantées partout en Europe. Ces arbres, chargés au printemps de leurs fleurs blanches ou rosées, en grappes dressées, embellissent les parcs et les promenades publiques de leurs magnifiques dômes de feuillage, et nous oiïrent en été leurs grands ombrages. Les caractères de la famille des Hippocastanées sont les suivants : Fleurs hermaphrodites ou polygames par avortement, irrégulières. Calice tubuleux campanulé, à 5 divisions inégales, caduc. Corolle ord. à 5 pétales hvpogynes, libres, inégaux. Étamines ord. 7 (5-10), hypogyncs, insérées
HIPPOCRATÊACÊES. — HŒMODOBACÉES.
sur un disque charnu, circulaire ou unilatéral, il Glets libres, arqués, réfléchis. Ovaire à 3 loges bi-ovulées; ovules insérés à l’angle interne des loges, le supérieur suspendu, l’inférieur dressé. Style indivis, arqué. Fruit libre, à 3 carpelles, capsulaire, charnu- coriace, parsemé ou non de pointes épineuses, 3-loculaire ou 1-2-loculairc par avortement, à déhiscence loculicide. Graines très-grosses, à bile très-large, à testa ligneux, brun, luisant, dépourvues de périsperme. Embryon plié, à cotylédons très-volumineux. — Grands arbres ou arbrisseaux à feuilles opposées, péliolées, composées-digitécs, à 5-9 folioles dentées. Stipules nullcs. Fleurs disposées on thyrses ou en paniculcs pyramidales.
HIPPOCRATÊACÊES. Famille de plantes dicotylées dialypétaies, Ji ovaire libre. Arbres ou arbrisseaux souvent grimpants, munis de vrilles; à feuilles opposées entières ou dentées ;à fleurs régulières hermaphrodites; habitant, la plupart, les contrées tropicales de l’Amérique. Assez voisines des Acérinées, elles en sont bien distinctes par leur fleur (à 5 sépales et à 5 pétales) à 3 étamines seulement. Le fruit, à 3 carpelles, est capsulaire, à graines comprimées ailées, ou bacciformeà graines arrondies. La graine, dépourvue de périsperme, esta cotylédons charnus, soudés. Celle famille ne comprend que les trois genres Hippocratea, Salaria et Tunlelea. Les fruits bacciformes des Tantelea sont d’une saveur agréable.
IIIPPERIDKKS. Famille de plantes dicotylées apétales, à ovaire adhérent, contenant le seul genre Hippuris. Ce genre a été placé, en raison de diverses analogies, dans la famille des Lythrariées. VMippuris vulgari », espèce typique du genre ou de la famille, est une petite plante assez commune dans les lieux marécageux, sur le bord des eaux lentement courantes. Ses caractères sont les suivants : Tiges souterraines ou submergées, très -rameuses, longuement traçantes ou radicantes, émettant de nombreuses tiges aériennes, florifères, simples, ayant un peu l’aspect d'une Prêle. Feuilles disposées en anneaux superposés, de forme linéaire, |>ortaut la plupart à leur aisselle une petite fleur sessile verdâtre peu apparente. Calice soudé avec l’ovaire, à limbe circulaire presque nul; une seule étamine insérée sur un disque mince au sommet du tube du calice et du côté extérieur. Ovaire uniloculaire terminé par un style simple, linéaire. Fruit sec, uniloculaire, mouosperme, à graine suspendue remplissant la loge, à périsperme mince, à embryon droit.
Hircmus. Qui exhale une odeur de bouc (ex. les fleurs du lj»-oglossum hircinwm et les feuilles de V Hypericum hircinum).
Minuties. Villosité qui résulte de la présence de poils roides, longs et abondants.
llirsutus. Hérissé; couvert de poils longs et roides.
Hirtrn. Couvert de poils courts et roides.
HISPIDE, hispidu*. Couvert de poils longs très-roides et presque piquants, ou d'aiguillons très-Gns, sétacés ou subulés.
lit tEMOltOR ÂGÉES = IlKMODOIt AGEES. Famille de plantes monocotylées, voisine de celle des Iridées par leur [tort, mais présentant des caractères distinctifs tranchés : Fleurs ord. régulières. Étamines au nombre de 6. Ovaire souvent libre, à stigmate indivis. — Plantes des contrées tempérées de l’Afrique,
HOLOSERICEUS. — HORLOGE DE FLORE
de l'Anstralie el de l'Amérique, dont les principaux genres sont : Xiphidium , Wachendorfia, Hcemodorum, Dilatris, Aletris, Vellosia , etc.
Holosericeus = Velutinus. Velouté. Se dit d’une surface couverte d’un duvet court et doux au toucher comme du velours.
IIÜMALINKES. Famille de plantes dicotyléesdialypétales, h ovaire adhérent ou semi-adhérent, uniloculaire, à placentation pariétale. Les Homalinées comprennent un petit nombre de genres renfermant des arbres et des arbrisseaux (du Cap, de l’tle Bourbon [île de la Réunion], de Madagascar, etc.) à feuilles simples, entières; à fleurs régulières en grappes ou en épis; à péri, mille 5 tube campanulé, soudé inférieurement avec l’ovaire, et à 10-30 divisions. Les étamines, en nombre indéfini, sont en faisceaux situés à la gorge du périanlhe. L'ovaire, semi-infère, est uniloculaire, h 2-3-5 placentas pariétaux et à autant de styles libres; il est pluri-ovulé, à ovules réfléchis. Le fruit est bacciforme ou capsulaire, déhiscent au sommet en plusieurs valves, à déhiscence loculicide. Il renferme un petit nombre de graines. La graine est |H>urvue d'un périsperme renfermant un embryon droit, à coty lédons foliacés.
HOMOBLASTÉES. Plantes dont la graine est h radicule regardant le bile (Adr. Juss.). Cette graine résulte d’un ovule réfléchi. — S'oppose il É nanti rtblastées (Si radicule opposée au hile).
Homos , homoios, dans les mots dérivés du grec, signiGe semblable; en latin, similis. S’oppose à heteros ( dissimilis ). — Homogame (homogamus) se dit d’une plante ou d’un capitule dont toutes les fleurs sont analogues relativement au sexe, qu'elles soient tontes hermaphrodites ( homogamus monoelinicus), ou d’un seul sexe : la plante étant dioïque ou monoïque [homogamus diclinicus).
HOMOTROPE, homotropus — Orthotropc, orthotropus. Se dit de l 'ovule droit, c’est-à-dire qui n’a éprouvé aucune courbure, et dont par conséquent le inicropyle est situé à l'extrémité diamétralemeut opposée au hile. — Se dit aussi de Vembt i/on dont la radicule est dirigée vers le hile. Ces embryons appartiennent à des graines qui résultent d'ovules réfléchis. Voy. Emrhïon, Graine et Ovule.
Horarius. Qui dure l’espace d’une heure.
HORIZONTAL, horizontnlis. Parallèle à l'horizon. Se dit des branches écartées à angle droit d’une tige verticale, des racines ou des rhizomes qui s'étendent à la surface du sol, etc.
HORLOGE UE FLORE, hornlogium Florce. Certaines fleurs s'épanouissent et se ferment à des heures différentes du jour. Les divers épanouissements observés sous ce rapport forment ce que Linné a nommé l 'horloge de Flore. Cette horloge avance ou retarde souvent en raison de l’état variable de l’atmosphère : c’est ainsi que, par les temps humides ou pluvieux, las fleurs (capitules) des Composées restent fermées, et que leurs rayons attendent, pour s’épanouir, les rayons du soleil.
Les clochettes d’un rose vif, d’un blanc azuré ou d’un azur foncé, du Volubilis ( Ipnmœa rosea), encore humides de rosée, marquent l'heure où t Aurore entrouvre de ses doigts de rose les portes de l'Orient. — La Dame-d’onze-heures [Ornithogalum umbellatum) est une fleur paresseuse qui n’épanouit sa blanche
HOHNOTINUS. — HOUBLON.
corolle que lorsque le soleil est très-haut sur l’homon. — l.a Belle-dejour ( Cunvolvulus Irirolor), cette lleur bleu de ciel à cœur d'un jaune tendre, a déjà depuis longtemps ouvert sa jolie clochette à cinq battants. — C'est .seulement au coucher du soleil que la corolle de l’Onagre-odoranle ( Œnnthera tuareolens) déchire brusquement son calice trop étroit, et déroule ses quatre grands pétales d’un jaune pur et d’un parfum doux et pénétrant. — C’est plus tard encore que la Belle-de-nuit (Mirabilis Jalapa), la merveille du Mexique, et sa sœur, Mirabilis longiflora , se constellent, pour la nuit, de leurs fleurs tubuleuses, blanches à gorge rose, ou d'un rouge vif, ou multicolores : ce sont les plus parfumées de toutes les fleurs. — Quelques-unes, comme la Julienne (Hes péris mal roua lis, la Fleur-du-soir aimée des dames), sont épanouies dès le milieu du jour, mais ce n'est que dans l'ombre de la nuit qu'elles livrent ah zéphyr leurs pénétrantes senteurs.
Hornotinus, hormis. Qui est de l’année.
Hortensis. Qui croit spontanément dans les jardins ; qui est cultivé de temps immémorial dans les jardins. — Mot employé comme nom spécifique (ex. Salureia horteusis ).
Hortus , jardin. Expression employée autrefois à désigner les ouvrages qui renferment la description méthodique de toutes les plantes d’un pays. Remplacée par le nom de Flore. — Hortus siccus. Nom donné jadis aux herbiers.
HOUBLON ( Hmnulus Lu pu lus, fig. 914. 915, 916). Plante à souche vivace.
Fie. 914. — Hameau florifère de l'individu femelle du Houblon ( Humu/us Lupulus).
Fig 915. — Cène de Houblon.
traçante, à tiges aériennes, volnbiles, annuelles, de la famille des Cannahinées ; indigène cil France, et cultivée en grand dans le Nord pour la fabrica-
HOUPPE. — HOUX
tion de la bière (orge germée, puis séchée et concassée, puis bouillie dans l’eau; enfin livrée ü la fermentation avec addition de levûre et de cônes fructifères de Houblon : la boisson ainsi préparée est ensuite clarifiée). — La substance active des cônes fructifères du Houblon est la lupuline, granules oléo-résineux (qui sont de petits organes glanduleux d’une structure assez complexe) dont sont recouvertes les écailles ou bractées des cônes ou épis fructifères du Houblon; la lupuline est d'une saveur amère. On emploie l’infusion de cônes de Houblon, comme médicament dépuratif, dans le traitement des maladies du système lymphatique, certaines affections dartrcuses, etc. — La bière, bien que moins tonique et moins stimulante que le vin rouge, constitue une boisson saine et réparatrice.
Le Houblon paraît spontané en Asie et dans l’Europe orientale. Les bractées imbriquées de ses cônes fructifères sécrètent une substance résineuse pulvérulente qui s’en détache aisément. Cette substance se compose d'une huile volatile 3cre, d’une résine sub-aromalique, de cire, d'une matière astringente, et d'une substance extractive amère (lupuline) :
c'est cette substance qui communique à la bière ses propriétés stimulantes et légèrement narcotiques. Cette substance, administrée comme médicament, stimule les fonctions digestives, et agit comme diurétique. Les (urions du Houblon peuvent être, dit-on, mangés comme les Asperges. La racine possède à un certain degré des propriétés stimulantes analogues a celles de la Salsepareille.
houppe, liarba, et dans les mots composés tirés du grec, pogon. Se dit d'une touffe de poils isolée. Le mot latin apex traduit exactement les mots houppe et huppe, mais il signifie aussi sommet, et c'est dans ce dernier sens qu’il est employé dans le langage botanique.
IIOUX (/le. r Aqui folium [fig. 917, 918 et 919], famille des llicinées). Arbre on grand arbuste indigène des forêts du centre et du nord de l'Europe. Les feuilles du Houx contiennent un principe amer (ilicine); on les a employées en infusion comme fébrifuges.
Le Houx est fréquent dans les forêts de l’Europe occidentale et rare dans l'Europe orientale. Les feuilles renferment une matière mucilagineuse amère et astringente. On a depuis longtemps cessé d’en faire usage. Les baies, prises au nombre de dix ï douze, sont, dit-on, purgatives comme celles du Lierre. L'écorce fraîche et pilée, appliquée à l’extérieur sur les tumeurs inflammatoires, passe pour résolutive. On prépare avec cette écorce une glu (substance glutineuse élastique de nature gommo -résineuse) analogue à celle qu'on obtient avec l’écorce du Gui ( l'iscum album). Dans des cas de fièvre intermittente, où le quinquina avait échoué, on a prétendu avoir administré avec succès l'extrait
Fie. ‘Il 6. — Développement des petits or-
ganes glandulilormes (lupulins) (figures fortement grossies). — a, lupulin commençant à se former ; h, lupulin composé de deux utricules ; c , lupulin pédiculé ; r/, lupulin en lorme de coupe striée; e, lupulin complètement développé.
7fi2
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des feuilles de Houx à la dose de fi à 8 grammes pendant huit il quinze jours. On dit aussi avoir employé avec avantage, contre la goutte, la décoction de feuilles de Houx dans la bière (30 grammes de feuilles |>ar litre de liquide) : cette boisson provoque des sueurs abondantes à la suite desquelles les douleurs se dissipent quelquefois.
Fie. 917. — Rameau fructifère Fig. 918. — Feuille du Houx Fig.919. — Feuille d’une du Houx (lier A (/u i folium), pro- (If ex Aqui/olium), gran- variété du Houx, à
portions réduites, line fleur cl deur naturelle. surface hérissée de
un fruit. pointes épineuses.
mil. eh Nom donné aux corps gras (corps formés des trois principes: oléine, margarine et stéarine, dans diverses proportions) qui se trouvent à l'étal liquide à la température ordinaire (15 1 20 degrés centigrades); on donne le nom de graisses aux corps gras à l'état pâteux, ou plus ou moins solides. U'S substances animales peuvent contenir des graisses et des huiles; les substances végétales ne contiennent que des huiles : le nom de graisses qu’on a quelquefois donné à quelques-unes de ces substances est impropre. — On a longtemps groupé (au point de vue de la consistance et de la légèreté) les huiles et les essences: mais les essences (huiles essentielles ou volatiles) ont une composition chimique différente des huiles véritables (on huiles fixes, huiles grasses et huiles douces). — Ixs huiles végétales s’obtiennent par expression. — On nomme huiles grasses siccatives, celles qui (se combinant en grande proportion avec l'oxygène) prennent au contact de l'air l’apparence résineuse et se durcissent sans rancir. Ces huiles sont les seules employées pour la peinture : telles sont l'huile de lin, l'huile de graines de pavot (œillette) et l'huile de graines de chanvre (chènevis). I.es huiles grasses non siccatives s'épaississent lentement sans durcir, et rancissent par l'absorption d'une petite quantité d'oxygène. Ces huiles forment avec les alcalis (soude, potasse, etc.) des savons solides; unies à des oxydes métalliques, elles constituent des préparations pharmaceutiques pour
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l’usago externe, connues sous le nom d 'emplâtres. Leur poids spécifique, trèsléger, les empèclianl de se mêler à l'eau, on les mêle aux liquides aqueux à l’aide de l'albumine (blancs ou jaunes d'œufs), qui les tient en suspension comme dans un réseau. L'huile d’olive et l’huile d’amandes douces sont des huiles grasses non siccatives; on les emploie pour la préparation des potions huileuses nommées laochs et pour les linimcnts destinés aux embrocations (applications externes). — Les huiles les plus employées pour l’usage alimentaire sont l’huile d'olive, l’huile d'œillette, l'huile de navette ou colza, et l’huile de noix. — Ces mêmes huiles servent également à l'éclairage. Les huiles médicinales, nommées souvent baumes , sont celles dans lesquelles on a introduit une substance médicamenteuse. — Certaines huiles naturelles contiennent des principes médicamenteux on toxiques à certaines doses. Celles qui contiennent un principe ilcre sont quelquefois employées comme purgatif : telles sont l’huile de ricin (extraite de la graine du R icinus communia, belle plante de la famille des F.uphorhiacées; c’est un purgatif, à la dose de 30 grammes, d’un usage vulgaire) , l’huile de croton-tiglium, autre Euphorbiacée, etc. — Les huiles dites de millepertuis, de camomille, de mélilot, et autres substances non huileuses par elles-mêmes, se préparent en faisant infuser dans l’huile d’olive, 4 une chaleur douce, pendant vingt-quatre heures, les fleurs de Millepertuis, de Camomille, etc. (on exprime, on passe et l’on filtre). Voy. Essences.
HUMBLE, humilia. Se dit d’une plante grêle qui s’élève peu au-dessus de la surface du sol.
Humifuaua. Couché, étalé sur le sol. Voy. Couché.
lirMIRIACKKS. Famille de plantes dicotylécs dialvpétales, à ovaire libre, renfermant quelques arbres ou arbrisseaux de l’Amérique tropicale. Il suc balsamique. Cette petite famille est assez voisine des Méliacées et se rapproche également des Aurantiacées. Les fleurs, régulières, sont disposées en corvmbes. Le calice est à 5 divisions; la corolle à 5 pétales charnus; les étamines nombreuses, soudées en tube à la base, le connectif pourvu d’un appendice charnu. Le fruit est une drupe il noyau osseux à 4-5 loges. Les graines, solitaires dans chaque loge, sont pourvues d’un périsperme charnu. Ces arbustes sont à feuilles entières, coriaces et dépourvues de stipules.
Humov — /.ympha = Alimonia. Suc aqueux, lymphe; sève non élaborée. — Succus s'entend des sucs en général, élaborés ou non. — Cambium, est la sève élaborée qui doit servir il la nutrition et s'organise en tissus.
HYALIN, hyalinus. Se dit des organes membraneux qui sont blanchâtres et transparents comme du verre : les glumellules (verticille interne du périanthe des Graminées) sont hyalines.
lll'BRIiiATiox, hybridatio. Phénomène accidentel qui consiste dans la fécondation d'une femelle par un mâle appartenant à une autre espèce, mais du même genre ou d’un genre très-voisin. — Dans le règne végétal : fécondation (chez les Phanérogames) des ovules d’une fleur par le pollen d'une autre fleur appartenant à une autre espèce du même genre.
Le phénomène de l’hybridation est un des plus dignes de l’intérêt des observateurs : les recherches dont il a été et sera longtemps encore l'objet sont de
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nature à éclairer quelques-unes des questions les plus obscures, et par conséquent les plus curieuses de la biologie végétale; notamment la question, aujourd'hui si controversée, de la fixité ou de la variabilité de l’espèce, mais surtout la question de la fécondation normale, acte mystérieux plus ou moins complètement étudié dans les diverses classes du règne végétal au point de vue de la forme, de la nature et du mécanisme des organes ou appareils, mais dont l'essence intime, le dernier mot, nous échappe encore. Voy. Espèce, Évolution, Fécondation.
Il y a peu de temps encore, la possibilité du phénomène de l'hybridation était contestée par divers physiologistes, qui considéraient tous les produits réputés hybrides comme n'étant en réalité que des variétés dont chacune aurait dérivé d’une seule et même espèce. — Les expériences précises auxquelles se sont livrés pendant ces dernières années d'habiles observateurs, en France et à l'étranger, ont généralement dissipé ces doutes et démontré d’une manière irréfutable la possibilité du phénomène de l'hybridation dans le règne végétal. Je citerai particulièrement les expériences de M. Naudin sur diverses Cucorbilacées, de M. Lecoq sur les Belles-de-nuit ( Mirabilis ), de M. Bornet sur les Cistes, expériences dont j'ai pu apprécier la précision et étudier les résultats. Je m'appuie en outre sur mes propres expériences pratiquées chez les diverses espèces du genre /jigenaria (Courge, Gourde).
Les fécondations hybrides se produisent rarement entre les plantes livrées aux seuls agents naturels, et cependant ces agents sont actifs et nombreux. I.es abeilles, qui transportent sans choix, d’une fleur à une autre, le pollen dont elles sont chargées, donneraient lieu journellement à des fécondations croisées, sices fécondations étaient de nature a s'opérer aisément. Mais il est loin d'en être ainsi : cette inaptitude du stigmate et du style à transmettre aux ovules le tube d’un graiu de pollen étranger, ou cette inaptitude des ovules à recevoir utilement le produit du pollen étranger, est-elle le résultat d'obstacles physiques, tels que des différences de diamètre ou de volume? faut-il en chercher la cause dans le manque de convenance entre les liquides nourriciers des espèces mises en rapport? C’est un point qui n’est pas résolu. Toujours est-il qu'entre espèces du même genre, ces difficultés ne constituent pas des obstacles absolus, car on a rencontré dans la nature (parmi les plantes sauvages ou spontanées) des individus végétaux qui présentaient tous les caractères de l'hybridité, c'està-dire des formes parfaitement intermédiaires entre deux espèces bien tranchées, croissant ensemble dans la même localité. Lorsqu'il s'agit d'une plante appartenant à un genre très-polymorphe, c'est-à-dire dont les espèces ne diffèrent que par des caractères peu tranchés, ou sont sujettes à varier, il est prudent de laisser dans le doute si la forme intermédiaire est le résultat d'une fécondation hybride ou n'est qu'une simple variété. Le doute n'est plus permis, nous l'avons dit, dans le cas où la fécundation hybride a été effectuée par les soins d'un physiologiste, d'un expérimentateur exercé, avec toutes les précautions nécessaires et toutes les garanties désirables.
Pour procéder à ces expériences de manière à en rendre le résultat incontestable, ou doit : i° Choisir, autant que possible, pour les mettre eu rapport, des
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espèces à grandes Heurs, à flenrs isolées, ou mieux encore des espèces franchement dioïques, et dont la floraison se succède assez longtemps pour qu’on puisse faire chaque jour de nouvelles tentatives. 2" Choisir des plantes à ovules nombreux et à pollen abondant. 3° Si la fleur est hermaphrodite, procéder à la castration, c’est-à-dire enlever toutes ses étamines, avant l’ouverture d’une seule anthère, et pratiquer celte opération délicate avec les précautions nécessaires pour ne pas blesser l'organe femelle, ni même, autant que possible, les envelopper de la fleur. U° Avant l’épanouissement de la fleur à féconder, l'avoir hermétiquement enfermée dans un petit sac de mousseline, de manière à l’isoler et à empêcher tout contact étranger, surtout la visite des insectes. 5' Déposer le pollen étranger sur le stigmate de la fleur à féconder au moment de l’épanouissement, soit directement avec les étamines de la fleur mâle, ce qui est facile si le |X)llen est abondant, comme chez les Cucurbitacées , soit au moyen d'un pinceau préalablement bien lavé, qu'on charge de pollen pour le déposer sur le stigmate. 6° L'opération faite, la fleur doit être de nouveau enveloppée dans le petit sac de mousseline, dont une petite coulisse permet d’embrasser le pédicelle de la fleur.
Si l'opération n'a pas réussi, ce qui est le cas le plus fréquent, l’ovaire se flétrit et la fleur tombe. Si l’opération -a réussi, l'ovaire grossit comme s'il eût été fécondé normalement par le pollen de la fleur, et il passe à l’état de fruit. Ce fruit ne diffère généralement pas, en apparence, du fruit normal de la plante fécondée. Tous les ovules de l'ovaire, ou quelques-uns d'entre eux seulement, peuvent avoir été fécondés; toutes les graines, ou quelques-unes seulement, mûrissent donc et sont fertiles, c’est-à-dire, étant semées, germent et produisent une plante. C’est cette plante qui présente les caractères de l’hybridilé.
Les faits que j'ai observés par moi-même sont les suivants : Dans ma propriété de la Nièvre (le Bessay, canton de Dômes), une collection des principales variétés de la Primevère-des- jardins était plantée en bordure au voisinage d’une prairie naturelle où le Primula oflicinulis croit en grande abondance. Il y a quelques années, j’ai remarqué dans la prairie de jeunes pieds de Primula dont les fleurs, au lieu de la couleur jaune, présentaient les nuances les plus variées du pourpre au rose et à l’orangé ; le limbe de la fleur était en même temps plus large et plus étalé; en un mot, la fleur était parfaitement intermédiaire par scs divers caractères entre le Primula u/ficinalis et le P. variabilis. J’avais sous les yeux des hybrides et non des variétés: les abeilles avaient transporté le pollen du P. variabilis sur des stigmates du P. offirinalis ; les graines provenant de cette fécondation accidentelle s’étaient semées naturellement et avaient produit ces piaules. (M. Nnudin a publié des faits analogues. )
.Mes expériences sur les espèces du genre /.ageuuria m’ont donné les résultats suivants : Fleur femelle de Lagenaria sphœrica Ndn, fécondée par fleur mâle du L. vulgaris L. (une seule opération réussie au milieu d’un grand nombre infructueuses; des deux espèces, l’une est originaire de l’Inde, l'autre de l'Afrique; elles sont très-éloignées l'une de l’autre par leurs divers caractères; le L. vulgaris est annuel et monoïque, etc.; le L. sphœrica est vivace, dioïque, etc.). — Le fruit de la fleur fécondée mûrit, il ne diffère pas en appa-
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rence de celui du !.. sphterica normal ; toutes ses graines sont fécondes : étant semées, elles produisent toutes des plantes hybrides, monoïques, semblables entre elles. Ces piaules hybrides présentent dans toutes leurs parties (feuilles, fleurs cl fruits) des formes parfaitement intermédiaires entre les deux espèces L. sphœriea et L. vuhjaris. Les fleurs mâles de ces plantes sont stériles (à |tollen incomplet et nul). — Je féconde les fleurs femelles de ces hybrides par le |K)llen des trois espèces connues (cultivées dans mon jardin de Saint-Pierredes-Iloris, près d'flyères, Var) : L. vulgcrris, !.. sphœriea, L. angoleusis. Ces fécondations réussissent sans exception : les fruits des fleurs fécondées mûrissent; les graines contenues dans ces fruits ne mûrissent cependant pas toutes; la plupart sont abortives, mais quelques-unes mùrisseut parfaitement. Elles sont semées et germent. Les plantes produites sont très- diverses, selon que la fécondation a eu lieu )>ar telle ou telle autre espèce : l’une est exactement le Layenaria vuiyarit type; d’autres, plusieurs individus, sont un hybride de seconde génération intermédiaire entre l’hybride de première génération et le L. sphtvrica; d’autres individus sont intermédiaires entre l'hybride de première génération et le L. angolensà. — Les fleurs femelles de ces hybrides de deuxième génération étant fécondées par le pollen du L. sphœriea, leurs fruits mûrissent; leurs graines fécondes, étant semées, fournissent des piaules de troisième génération, presque complètement retournées au L. sphœriea type — Do celle série d’expériences, on peut déduire les conséquences suivantes :
1° La fécondation petit avoir lieu, sinon fréquemment, du moins accidentellement, entre des plantes d'espèces très-différentes, mais appartenant cependant, soit au même genre, soit du moins a deux genres très-voisins.
2° Le fruit provenant de la fleur fécondée artificiellement ne diffère ordinairement en rien, en apparence, du fruit normal de la plante fécondée.
S' line même fleur femelle (du moins chez les Cucnrbitacées, dont les espèces sont à graines nombreuses, telles que les Logenaria ) peut être fécondée <i la fois par les pollens de plusieurs espèces appartenant au même genre ; de sorte que diverses graines sorties du même fruit peuvent produire des plantes différentes, soit ayant des caractères d hybridité, soit retournant à l’un des types spécifiques normaux.
U° Les graines de la fleur normale fécondée par le pollen d’une autre espèce normale peuvent toutes se développer et être également fécondées, comme si le fruit était normal. Le fruit fécondé d'une plante hybride ne donne généralement, au contraire, qu’un petit nombre de graines fertiles.
5° Très-généralement les étamines des fleurs des plantes hybrides sont dé pourvues de pollen, ou sont à pollen incomplètement développé et abortif. Les fleurs femelles des plantes hybrides, bien (pie possédant des oyuIcs bien conformés, resteraient donc stériles, si la fécondation n'était pas opérée par le pollen d’espèces normales.
6° la; sexe femelle est donc, dans ce cas, protégé et maintenu par la nature, tandis que le sexe mâle est abandonné. Cette prépondérance du sexe femelle est très digne d’être remarquée, cl aurait pu autoriser, selon moi, lesystème de nomenclature qui consiste (dans la fabrication du nom composé de l'hybride) à écrire
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le nom de l’espèce mère avant le nom de l’espèce père (le procédé inverse a élé maintenu, tout en admettant la théorie de prépondérance du sexe femelle; le nom de la femelle au nominatif, bien qu'inscrit le dernier, étant regardé comme dominant le nom modificateur du nulle inscrit le premier).
7° Une plante hybride peut présenter dans toutes ses parties, dans tous scs organes, des caractères parfaitement intermédiaires entre les formes de la mère et les formes du père. Ce mélange intime de deux types quelquefois très -éloignés l’un de l’autre (bien qu'appartenant à un même genre) est un bien digne sujet de méditations : la plante femelle semble ne fournir que les téguments de l'embryon, et plus tard les matériaux de la nutrition; la plante mile semble fournir les premiers matériaux constitutifs de l’embryon. L’ovule (du moins selon l’opinion que j’ai cherché à faire prévaloir) est un bourgeon, un petit axe (tortam des feuilles modifiées, produit par la feuille carpellaire. Le grain de pollen n’est qu’une simple cellule modifiée, appartenant au parenchyme de la feuille staminalc ; — et cependant ces organes de nature si diverse, le bourgeon ovulaire et la cellule pollinique, imposent en quantité égale les caractères de leur espèce au produit qui résulte de leur union (faisons remarquer, à ce sujet, qu’un rameau greffé n’emprunte cependant aucun caractère, dans son évolution, à l’arbre dont la sève le nourrit).
8" Les fleurs femelles hybrides fécondées par le pollen d’une espèce normale peuvent donner des fruits et des graines fertiles; ces graines produisent une deuxième génération dont les individus peuvent retourner exactement à l’un des types normaux, ou constituer des hybrides de second degré, ayant une partie des caractères de l’hybride mère et une partie des caractères de l’espèce normale |)èrc.
9° Les plantes hybrides de deuxième génération ou second degré |>euvent, à leur tour, être fécondées par une espèce type, et produire des fruits mûrs et des graines bien conformées et fertiles, revenant ou non à l’un des types normaux.
10° I.es plantes vivaces hybrides se conservent naturellement comme individus, et peuvent être multipliées par dédoublement, par boutures ou par greffe. Il n'en est pas ainsi des plantes annuelles ; ne pouvant très-généralement être fécondées par elles-mcmes, et exigeant, pour mûrir leurs fruits, la fécondation par une espèce normale, la génération suivante tend Use rapprocher de ce type normal paterne! (lequel ajoute moitié des éléments mâles à la quantité déjà fournie par la plante hybride), et souvent même elle reproduit tout à fait le type paternel. A la troisième génération, le type paternel est presque toujours reproduit dans son intégrité.
11° Le maintien d'une forme hybride par génération ne peut donc être espéré que dans le cas fort rare (s'il existe) où la plante hybride mère produit un pollen fertile pouvant féconder les fleurs femelles.
12° Dans la nature, les fécondations croisées ont lieu (par l’intermédiaire des insectes) rarement entre espèces typiques; elles sont au contraire assez fréquentes entre fleurs femelles de plantes hybrides (à fleurs mâles ou à étamines stériles), et fleurs mâles ou étamines d'espèces typiques.
On a proposé (Vilmorin) le nom de métis pour les variétés intermédiaires
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qui peuvent résuiler du semis des graines d'une variété fécondée par une autre variélé de la même espèce.
■ïbridi;, hybridas. Plante qui provient d’une graine résultant de la fécondation d'une espèce par une autre espèce dn même genre.
HYBBIDITJÊ, hybriditas. État d'une plante provenue d’une fécondation liybridc.
HYRROCil.VRIDÉES. Plantes monocotylées des terrains marécageux, et dont plusieurs vivent plus ou moins submergées. Cette famille, qui comprend plusieurs genres dont les espèces habitent l’Inde, l’Amérique, l’Australie, etc., est représentée dans la flore indigène par trois jolies plantes : le Vallisneria spiralis, le Straliotes alnides et Y Hydrocharis Morsus-ranœ. — La famille des ilydrocharidécs est divisée en trois petites tribus : les Amciiamdëes, plantes caulescentcs à feuilles opposées ou verticillécs, à ovaire uniloculaire à 3 stigmates; les VallisisèriéES, à ovaire semblable, mais à feuilles toutes radicales et linéaires, à liges scapiformes; et les SratiotidêES, à ovaire piuriloculaire, à feuilles radicales, à tiges scapiformes. Les caractères généraux sont : Fleurs ord. unisexuées, dioïques ou monoïques, renfermées d'abord dans une spatlie membraneuse. Périantlic à 6 folioles, les 3 extérieures calicinales, les 3 intérieures pétaloïdes, plus grandes que les extérieures, chiffonnées dans le bouton. Étamines en nombre égal aux divisions externes du périautheou en nombre double ou multiple, à filets quelquefois comprimés, claviformes, bifurqués. Fleurs femelles à ovaire soudé avec le tube du périanthe, souvent pourvues d'étamines à filets stériles. Ovules ascendants réfléchis. Fruit composé de 3 à 6 carpelles, submergé, de forme ovoïde ou linéaire, roriace-charnu, indéhiscent, se déchirant par macération dans l’eau ; 3-6-locuhire, à placentas gélatineux couvrant les parois des loges. — Tout le inonde connaît l'histoire des amours de la Vallisiicrie ( Vallisneria spiralis), plante submergée dont les fleurs mâles, brièvement pédicellécs, ne se désarticulent (vas, comme on le croyait (pour venir à la surface de l'eau féconder les fleurs femelles nageantes à l’extrémité de leurs longs pédoncules filiformes), mais dont le pollen monte à la surface de l’eau, où il rencontre les fleurs femelles ; les hampes fertiles s'enroulent alors en spirale (à la manière des pédicclles du Cyclamen) et entraînent au fond de l'eau les fleurs fécondées, qui vont mûrir en sécurité, dans leur palais liquide, leur nombreuse lignée.
IIYDROCYTIÉES. Famille de la classe des Algues cl de la sous-classe des Chlorosporécs. Voy. ce mot.
HYDRODICTYÉES. Famille de la classe des Algues et de ta sous-classe des Chlorosporécs. Voy. ce mot.
HYDROPELTIDEES (Cabombeit, Endl.). Famille de plantes dicoljïécs à ovaire libre. Cette famille ne renferme que le genre Cabomba (plantes aqua tiques de l'Amérique tropicale), plus le genre Uydro/iellis, dont l’espèce unique appartient à la fois à l'Amérique et à l'Australie. Les llydropcllidées sont des plantes voisiues des Nymphéacées ; mais elles en sont distinctes par la structure de l'ovaire, non entouré j»ar un disque charnu et composé de 2 ou plusieurs carpelles indéfiendants l'un de l’autre, verticillés, comprimés, à styles filiformes.
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renfermant chacun 2-3 ovules réfléchis. Le fruit est ordinairement composé d'un seul carpelle folliculaire (par avortement des autres), renfermant ordinairement 1-2 graines pourvues d’un périsperine charnu contenant un très-petit embryon. — Ces plantes sont à feuilles nageantes, à limbe pelté. Les feuilles submergées des Cabomba sont à limbe mullilidc, à divisions capillaires (comme celles de nos Hennucules aquatiques) ; les fleurs, jaunes ou rougeâtres, sont pédicellées, solitaires, à 3-4 sépales, 3-4 pétales, 6-8 étamines.
IIYKltOI‘11 YI.LliCS. Famille de plantes dicotylécs gamopétales, à ovaire libre. La petite famille des llydrophyllées a pour type un genre dont plusieurs jolies espèces sont actuellement cultivées dans les parterres : les Nemophila insignis et X. punetata, qui forment, par leur réunion, des tapis de fleurs bleu d’azur ou semés de fleurs blanches ponctuées. — Les llydrophyllées, plantes herbacées de l'Amérique du Nord, sont voisines des Polémouiacées, dont elles diffèrent par le fruit bicarpellé uniloculaire, à déhiscence loculicide. Cette structure du fruit éloigne complètement les llydrophyllées des Borraginécs, parmi lesquelles elles avaient d'abord été placées.
IIYimOPTKRlItKS, Endl. (Classe des). Mot signifiant Fougères ui/untiques. Celte classe a été bien limitée par Payer {/lot. crypt.), qui eu relire avec raison le genre .1 zolla, et la désigne sous le nom de Ilhizocarpées (ne pas confondre avec llhizanthées, classe d’Endlicher qui comprend les Balanophurées cl Rafflésiacécs). Le nom admis pour cette classe par A. -P. de Caudoilc était /Ihizosperméet. — Les caractères généraux de la classe des Hydroptérides (le genre Azolln étant retiré) sont les suivants : — Plantes aeolylées (Cryptogames) acmgèues, vivant submergées (dans les eaux douces), à rhizomes radicants, à feuilles pourvues ou non d'un limbe; supports des organes de la fructification portés par les rhizomes. Appareil femelle : sporoear/ies différant de celui «les Fougères (sporanges ) eu ce (pic les spores y sont attachées sur des placentas (comme les graines dans les fruits des Phanérogames). La reproduction s’y ojièrc (comme chez les Fougères) par l’intermédiaire d’un prothalle né de la séminulc de la plante adulte, et qui produit la spore fécondée donnant naissance à la plante nouvelle. — Celte classe ainsi limitée comprend deux familles : les Sai.yiniacêes, renfermant le seul genre Salvinia ; et les Marsiliac.ées ou Pilui.ahiêes, renfermant les deux genres Marsilia et Pilularia. Voy. Salvini âgées et Marsiliac.ées.
Hgtmalis, plus correctement hiemnlis. Qui végète et fleurit pendant l’hiver,
inCHluiÉlHlinf:, hggrometrieitas = Hygroscopicilé. Phénomène qui consiste dans l'action diverse de l’air sec ou de l’air humide sur les tissus. Certains organes, qui ont la propriété d’absorher facilement l'humidité de l'air, se déroulent ou s’épanouissent sous celle influence, et s’enroulent ou se contractent lorsqu’ils sont placés dans un air sec et chaud. C’est ainsi (pie les fruits à péricarpe coriace de certaines Papüionaeécs, Fuphorbiacécs, etc., s’ouvrent avec élasticité lorsqu'ils sont parvenus au maximum de la siccité. Les quatre appendices, en forme de lassos, des spores (ou sctninulos) des Prèles ( Equisetum ), s’enroulent sur la spore, sous l'influence de l'air sec, et se déroulent sous l'influence (le l’humidité.
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Hymen. Dans les composés dérivés du grec, signifie membrane (membrnna).
Hyménium (Pers., Fries, etc.). Nom donné à la membrane fructifère des Champignons, particulièrement chez les Agaricus , les Boletus, et les genres voisins. M. Léveillé attribue à cette expression un sens plus général; il définit Y hyménium : couche membraneuse et superficielle sur laquelle reposent immédiatement les organes de la fructification chez les diverses espèces de la famille des Champignons. — L 'hyménium tapisse les lames chez les Agarics, les tubes chez les Bolets, la face inférieure du chapeau chez les Helvelles, la périphérie des ramifications chez les Clavaires, etc. — Divers auteurs ont donné différents noms à Y hyménium chez certains groupes : Y hyménium des Trémelles a été appelé callus (Fries); celui des Pézizes, disais (Pcrsoon et Fries); celui des Clathrus, pulpa (Corda), hyménium (Persoon). Il a été aussi désigné sous les noms de : membrana gonyylifera , membrnna sporulifera, placenta, stratum thecarum, stratum sporophorum, superficies placentaris, thalumium, etc.
Hymcnodes=Membranaceus. Membraneux. — Membrani férus. Muni d'une membrane.
Hyperboreus. Qui croit dans les régions arctiques ou hyperboréennes.
IIYPHHICI.VEES. Famille de plantes dicotylées dialypétalcs, à ovaire libre. Les Ilypéricinécs sont assez voisines des Clusiacées. Files comprennent des
Fie. 920. — Hyperiatm perforatum du bord des marais. Plusieurs Hypc (Millepertuis), sommité Horifère. ;lfum snn[ cuUiïés comme (JJDles
d'ornement : I’//. hircin um (à odeur de bouc), Y H. calycinum (vulg. Éclair), plante traçante â grandes fleurs jaunes. — I/huile de Millepertuis, employée pour la cicatrisation des blessures, s'obtient par la macération des sommités fleuries du Millepertuis (//. perforatum) dans l'huile d'olive.
la» caractères généraux de la famille des llypéricinées sont les suivants : Plantes contenant souvent, dans des glandes, un suc résineux coloré. Tiges présentant quelquefois des lignes saillantes (décurrcnces des feuilles). Feuilles
plantes vivaces, sous - frutescentes ou frutescentes, des arbrisseaux et même des arbres. Files sont répandues dans les régions chaudes et tem|>érées des diverses contrées du globe; elles sont surtout abondantes dans l'hémisphère boréal du nouveau comme de l'ancien inonde. — Nos Hypericum (Millepertuis) (tig. 920) de la flore d'Europe sont de jolies plantes herbacées livaces, li fleurs en corymbcs, d'un jaune pur ou rougeâtre, qui contribuent à embellir les clairières rocailleuses des liois et la lisière des forêts. I,' Androsternum officinale se reconnaît à son fruit, qui est une baie noire. L ’Heludes palus tris est une petite plante rampan(<'
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opposées, plus rarement verlicillécs, sessilcs ou pétiolées, entières, crénelées ou dentées, souvent criblées de glandes transparentes occupant l'épaisseur du parenchyme, et ciliées de poils glanduleux à glandes noirâtres. Stipules nullcs. Fleurs hermaphrodites régulières, disposées en panicules ou en corymbes. Calice libre, persistant, à 5 ou b sépales inégaux, quelquefois soudés à leur base, à préfloraison imbriquée. Corolle & h- 5 pétales hypogynes, à préfloraison imbriquée-contournée. Étamines hypogynes ordinairement nombreuses, à filets libres ou disposés en 3-5 faisceaux opposés aux pétales. Ovaire libre, pluriloculairc, composé de 3 carpelles, ou de 5, rarement plus ; quelquefois ovaire uniloculaire, les cloisons étant incomplètes. Ovules nombreux dans chaque loge, rarement en nombre défini, ou solitaires; réfléchis ou courbés-réflécbis ; styles 3-5, libres. Capsule 3-5- loculaire, à valves se détachant de la colonne placenlifére, ou capsules uniloculaires ( Helodes ), à déhiscence seplicide ; rarement fruit indéhiscent bacciforme. Graines très-petites, ordinairement nombreuses, dépourvues de périsperme, à embryon droit ou courbé. — La famille des Hypéricinécs sc divise en 2 tribus : 1“ HypÊricÉes (pas de glandes entre les étamines); le genre Hypericum, type de cette tribu, a été subdivisé par M. Spach en 22 sous-genres ; 2° Décodées (glandes ou écailles alternant avec les faisceaux d'étamines).
Ml PERTROPHIE, hypertrophies. Phénomène en vertu duquel uu organe subit un excès de développement et acquiert un volume considérable et anormal. Les travaux horticoles ont fréquemment pour but de déterminer des hypertrophies chez les divers organes des plantes alimentaires, fruits, racines, etc. Le Chou-fleur est le résultat d’une hypertrophie des axes de l’inflorescence chez le Chou commun. L'hypertrophie sc fait d’ordinaire par le développement exagéré du tissu cellulaire seulement ; il en résulte que les organes hypertrophiés sont en général d’une consistance pulpeuse et succulente.
Hypo, dans les mots dérivés du grec, signifie dessous, sous; en latin, sub.
hipoblasie, hypoblastus — Hlaslophorus. Nom donné par Cl. Richard, chez l’embryon des Graminées, à l’organe nommé vitellus par Gærtner.
Deux opinions principales |>artagcnt les botanistes relativement à la structure de l’embryon chez les Graminées. Les uns veulent que l’organe charnu qui constitue un volumineux appendice latéral, et qui est désigné sous le nom A'hypoblaste, soit le cotylédon de l’embryon : cette opinion, qui est la plus ancienne, est celle de A.-L. de Jussieu, Mirbel, Kuntli, Endlichcr et Auguste de Saint-Hilaire. — D’autres observateurs, au contraire, regardent ce corps comme appartenant à l’axe de l’embryon ; pour Cl. Richard, il constitue la radicule même (ce que les autres appellent radicule étant pour lui une radicule secondaire ou radicelle, et la coléorrhize de cette radicule secondaire étant un appendice de la tigclle); pour Adr. de Jussieu, la radicule secondaire de Cl. Richard est la véritable radicule primaire (ainsi que pour ceux qui considèrent l’hypoblaste comme un cotylédon). Mais l’hypoblastc n’est pas le cotylédon ; et comme il n’est pas non plus la radicule et qu’il est situé dans l'intervalle qui sépare ces deux organes, intervalle appartenant à la tigellc, c’est une protubérance ou expansion latérale de la tigelle.
En présence des opinions divergentes professées simultanément par des obser-
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valeurs d’uil si liant mérite, je me suis livré à des recherches assidues sur l'embryon des Monocotyiédones, ei particulièrement des Graminées, et je suis parvenu à reconnaître «pie l'hypoblaste est un corps composé d'une partie qui correspond à une feuille ou cotylédon, et d'une partie que l'ensemble des faits que j’ai été à même d'observer me porte à considérer comme une, tigelle et une radicule. Ce résultat explique comment les partisans de l’une et de l’autre opinion qui divisaient les physiologistes pouvaient de part et d'autre appuyer leur sentiment sur de Itonues observations, sans |>our cela parvenir A porter la conviction dans l'esprit de leurs contradicteurs.
Établissons d'abord que la partie libre étalée ou engainante de l'hypoblaste constitue la première feuille de l'embryon (première feuille dite cotylédon). Une des premières objections faites A cette opinion est que la forme en écusson ou disque étalé de l'hypoblaste, chez la plupart des Graminées (le l'roincnt, par exemple), s'éloigne de la forme du cotylédon engainant de la plupart des Monocotylédones. Il me suffira, à ce sujet, de faire remarquer que la plupart des organes végétaux sont susceptibles de revêtir les formes les plus bizarres, sans que, pour cela, leur nature doive être méconnue, et, en second lieu, que chez le Maïs, par exemple, l'hypohlasle embrasse le bourgeon (dit gemmule) aussi complètement que cela a lieu chez les l.iliacées, par exemple.
Une seconde objection, au premier abord plus sérieuse, est que, chez le Maïs, la feuille qui paraît la seconde dans l'ordre de supcrjxisition et de développement des feuilles de l'embryon, a ses bords dirigés du même côté que les bords du cotylédon lui-même; or, chez des plantes à feuilles distiques, on ne peut admettre deux feuilles successives situées immédiatement l'une au-dessus de l’autre, et par conséquent A bords dirigés du même côté. Cette difficulté serait peut-être insoluble si les embryons de toutes les Graminées étaient semblables A celui du Maïs; mais il est loin d’en être ainsi : en effet, chez l'Orge, le Froment, l'Avoine, le Seigle, et autres genres de la famille des Graminées, il existe un organe ( l'épiùltute de Cl. Itichard) qui alterne avec le cotylédon, et u'esl autre chose qu'une véritable feuille (comme l'admet l.indley); l'alternance de cette feuille avec le cotylédon et la feuille foliacée située plus haut fait tomber l'objection précédente, ou du moins la réduit au .Maïs cl aux genres où l'embryon est analogue A celui du Maïs. Or, celte feuille intermédiaire (ou épiblastc) est si rudimentaire chez quelques genres, que souvent on a assez de peine A la bien voir ; pourquoi n'admcllrait-ou pas que chez le Maïs elle avorte complètement, sans que |Kiur cela la feuille située au-dessous et la feuille située au-dessus doè veut être modifiées dans leur situation ? — Si l’on m’objecte qu'il est singulier que cette deuxième feuille soit moins développée que celle qui la précède et celle qui la suit, je rappellerai que, chez l'embryon du Trapu , l’un des deux cotylédons est énorme, tandis que l'autre est d’une petitesse relativement extrême ; dans le genre Albrandia (famille tics Murées) et dans les genres Infturi* et Conocep/ialus (famille tles Arlocarpées), les deux premières feuilles tic l'embryon ou cotylédons sont aussi d'une gratifie inégalité de volume.
Ij troisième objection est plus facile encore A résoudre que les précédentes. Le cotylédon des Monocotyiédones, lorsqu'il est embrassant, présente A sa partie
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antérieure une petite fente qui a été particulièrement démontrée par Adr. de Jussieu, et qui indique les deux Iwrds rapprochés de celte feuille; il en résulte que dans les Graminées chez lesquelles le cotylédon est étalé (le Froment, par exemple), ce cotylédon ne peut présenter de fente, puisque ses bords sont complètement écartés. Or, on a trouvé une fente sur la feuille qui suit l’épiblaste et qui est la première dont le limbe soit enroulé, et l'on eu a conclu que celte feuille enroulée est le cotylédon. Je ne saurais admettre cette conclusion; puisque chacune des jeunes feuilles roulées a sa fente, cette fente ne saurait servir de caractère distinctif |»ur la feuille cotylédonaire.
Ayant démontré que l'hypoblastc des Graminées constitue, au moins dans sa partie libre, une véritable feuille cotylédonaire, il me reste à établir qu’une partie de cet hypoblastc constitue la première tigelle, y compris la radicule. Pour cela je placerai dans la même position un embryon de Graminée (celui du Mats), et celui d'une Liliacéc, d'un Ail, I ’Allium Ce/m par exemple (ces deux embryons sont de formes très-différentes, le premier étant irrégulièrement hémisphérique, et le second étant longuement cylindrique). Si je dirige en haut la gaine des deux embryons, il en résulte que l'embryon du Maïs a sa convexité dirigée en bas, et celui de VAllium celle de ses extrémités qui s’échappe la première de la graine pendant la germination : or, si cette extrémité dirigée en lias est regardée chez VAllium comme la radicule primordiale, pourquoi, chez le Maïs, la partie située au même point ne serait-elle pas considérée comme le même organe et ne prendrait-elle pas le même nom ? — Ce qui fait que chez le Maïs celte partie inférieure du cotylédon n'a pas été considérée comme la première radicule (excepté cependant par Cl. Richard, qui voyait une radicule dans dans l’hypoblastc tout entier), c'est que cette radicule n’est pas destinée à s’accroître; la nature en fait seulement un magasin de substance nutritive, ainsi xjue de la partie limhairc du cotylédon. On a été d'autant plus éloigné de voir dans cet organe une radicule, qu'on a vu, à côté de cette masse inerte, sortir une radicule entourée d'une coléorrhize, et qu’on admettait par erreur, ainsi que je l’ai démontré ailleurs, que le caractère essentiel de la radicule chez les Monocotylédoncs est d'être eutourée d’une coléorrhize. Cette radicule coléorrhizée existe à côté de ce tubercule que j’appelle la radicule primitive, parce que la première feuille de l’embryon étant, chez les Graminées, détournée de la forme et des fonctions qu'elle présente chez d’autres Monocotyiédones, c’est la seconde nu la troisième feuille qui emprunte la forme et les fonctions de la première.
Fit raison de ce changement de fonctions et de formes du cotylédon, la gemmule ne pouvait se comporter chez les Graminées comme chez la plupart des autres Monocotyiédones; eu effet, elle prend une direction oblique et presque transversale, et la racine coléorrhizée glisse à la surface du cotylédon (comme chez le Froment), nu en traverse le limbe (comme chez le Maïs, qui présente par conséquent une double coléorrhize). Voy. Coi.éorrhize et Embryon.
HYPOCRATÉRI FORME, hypocratcriformis = Hypocratérimorphe, hypoci'aterimor/ilius (DG). En forme de coupe large, |ieu profonde et portée sur un pied. Se dit d'une corolle à mbc étroit brusquement dilatée en un limbe large et peu concave.
774 HYPOGÉ. — ICONOGRAPHIE VÉGÉTAI. F..
HYPOGÉ, hypogæus. Qui est situé au-dessous de la surface du sol ; sc dit de certaines tiges souterraines ou rhizomes. Les feuilles des tiges hypogées peuvent elles-mêmes être hypogées, ou s’élever au-dessus du sol ; dans ce dernier cas, elles sont dites épigén. La Truffe est un Champignon hypogé.
HYPOGYNE, hypogynus. L'insertion des divers verlicilles de la fleur qui entourent l’ovaire est dite hypogyne lorsqu'elle a lieu sur le réceptacle de la fleur au même niveau que l’inserlion de l'ovaire lui-même. Quand la corolle et le calice (ou même les étamines, la corolle et le calice) paraissent soudés entre eux dans une certaine étendue et constituent un tube au centre duquel l’ovaire reste libre, l’insertion est dite périgyne; si l’ovaire est lui-même compris dans la soudure, l'insertion est dite épigyne. Voy. Calice, Corolle, Insertion, etc.
Il ypumemis (Neck.). Qui est situé au-dessous. Synonyme d 'in férus.
/ly/iop/iyttiion (Link). Nom (inusité) donné aux feuilles squamifonnes riiez les genres Riisrus, Asparagus, etc. A l'aisselle de ces feuilles naissent des rameaux qui ont quelquefois l'aspect de véritables feuilles, et sont désignés sous le nom de eladodes (voy. ce inol).
Hypophyllus. Qui est situé ou inséré sous la feuille.
HYPOX IDÉES. Famille de plantes monocolylées, comprenant les deux seuls genres Curruligo et Hy polis. Les plantes de celte famille appartiennent auv régions tempérées de l’Afrique, de l’Amérique, de l’Inde et de l’Australie. Ce petit groupe, voisin des Asphodélées, s'en éloigne par un ovaire adhérent. Il diffère des lridées par : Étamines 0; fruit indéhiscent 1-2-loculaire; graines à testa crustacé; embryon droit, entouré d’un périsperme charnu.
IIYSOPE ( Hyssopus ufftrinalis, famille des Labiées). L’Ilysope est douée de propriétés excitantes et toniques analogues à celles du Lierre-terrestre; on en prépare une infusion stimulante en usage dans les affections aiguës des bronches. — On plante l'Hysope en bordure dans les jardins rustiques.
Hyiterantkew. On a désigné par ce mot les plantes dont les feuilles se développent après les fleurs.
Icônes. Figures dessinées, planches gravées.
■CONiOARAPHIE VÉLÉTAI.K. Art de représenter les végétaux et les détails de leur organisation par le dessin et la gravure. Voy. Dessin appliqué aux travaux botaniques.
Une collection formée d'une série de gravures empruntées aux divers ouvrages ou aux collections de figures qui ont été publiés, et classée dans l'ordre naturel des familles et des genres, constitue un herbier artificiel des plus intéressants, des plus utiles à consulter, et qui complète l'herbier naturel parla reproduction d’un grand nombre de types végétaux difficiles à se procurer ou à conserver dans l’herbier, et par les analyses d'organes qui accompagnent souvent ces figures.
Quelques botanistes n’ont pas craint, pour sc procurer une collection de ce genre, de mettre en pièces tous les ouvragcsAle leur bibliothèque renfermant un
ICONOGHAPHIK VÊGÊTAI.E.
certain nombre de planches. Je pense (|u’il n’est avantageux d’enlever. (Mûries classer dans la collection, les planches des ouvrages importants, que lorsque ces planches ont été publiées sans ordre par rameur, et qu'elles sont en très-grand nombre, de nature à devoir être consultées fréquemment et à fournir d'utiles éléments d’étude : telle est, par exemple, la collection des Champignons de Rulliard. Mais il serait regrettable d'annuler la valeur d'ouvrages importants et souvent rares, en en retranchant les planches qui peuvent les accompagner, pour ajouter ces planches à une collection générale destinée peut-être plus tard à être dispersée sans profit pour personne, ou du moins à ne pas passer dans les mêmes mains que le texte des volumes dans lesquels on a puisé pour la créer.
Un procédé plus long, mais bien utile pour se procurer une collection de dessins de types de genres, consisterait à calquer soigneusement un grand nombre de ces types dans les divers ouvrages où ils se trouvent figurés: ce travail, fait avec intelligence, serait d'ailleurs un excellent moyen d’étude. — Afin d’éviter d'altérer les gravures précieuses qu’on calque ainsi, on doit se servir d’un crayon de mine de plomb assez tendre pour ne jamais rayer le papier. Du reste, ces calques, pour être utiles et ne point donner de résultats erronés, doivent être faits par une main habile h manier le crayon, et habituée aux soins qu'exige un tel travail. I.cs dessins au trait obtenus au crayon sur le papier végétal peuvent, selon le temps qu’on peut y consacrer, être repassés h la plume ou seulement terminés au crayon, le modèle sous les yeux. On fixe le carré de papier végétal sur une feuille de papier blanc à dessin d’une force convenable, et on le met à la place que la figure doit occuper dans la collection.
L’iconographie végétale a déjà rendu et est appelée à rendre d’immenses services b la science. A mérite égal, un travail accompagné de planches est d’une utilité bien plus grande que celui qui en est dépourvu. Il est évident que le dessin doit être aussi exact que possible, et que plus les figures sont claires, complètes et détaillées, plus grande est leur utilité. — Mais on doit éviter, vu les frais considérables qu’entraîne la gravure, de figurer les objets ou même les parties d'objets dont la vue n’est d'aucune utilité pour l’étude du sujet. Il vaut mieux consacrer le temps et les frais qui seraient accordés à cette partie du dessin à figurer un autre objet plus utile.
On doit, par la même raison, simplifier le plus possible l'exécution du travail, et sc contenter, par exemple, d’un dessin au trait toutes les fois que l'ombre n’est point indispensable ; les gravures au trait sont même, en général, les plus avantageuses, en ce que toutes les lignes en sont distinctes, et que rien ne s'y trouve sacrifié aux effets de l’ombre. — S’il s’agit, par exemple, d’un objet composé de plusieurs parties analogues ou semblables, on peut ne figurer avec détail que l’une de ces parties, et n’indiquer les autres qu'accessoiremcnt et pour signaler la situation qu'elles occupent.
De même il est bon de ne colorier que les dessins qui peuvent gagner 5 l’être au point de vue de l'élude; et s’il s'agit, par exemple, de dessins d’ensemble de plantes entières, de n’en colorier qu'un rameau en fleur et un rameau en fruit, au lieu de colorier les échantillons en entier. On doit éviter aussi la
icosANnnrs.
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perle inulile du papier, et se priver ilu luxe des grandes marges; les planches doivent être remplies, cl non présenter au centre d’un grand format nn dessin de quelques centimètres de hauteur.
Mais s’il est avantageux pour soi-même et pour le lecteur de donner des planches bien remplies, il faut surtout se garder d’entasser en désordre de nombreux dessins dans un étroit espace. I.a réunion des objets dans l’espace dont le dessinateur dispose doit s’arrêter au point où commencerait la confusion. Les objets ne doivent être rapprochés les uns des autres qu'à la condition d'être classés dans l'ordre où ils sont décrits dans l'ouvrage. Sans cela, non-seulement l'efTel en est disgracieux à l'oeil, mais ils peuvent devenir presque inutiles parla difficulté qu'on éprouve à découvrir celui dont on fait la recherche.
/cusandrns. Se dit d’une fleur à vingt étamines.
/cusi ou /eus-, dans les mots composés tirés du grec, signifie vingt ( viginti ).
feosimerus. Sc dit d’une fleur qui
Fig. «21. — Rameau fructifère, fleur» mile» en harmonie avec la grâce naturelle et femelle», et fruit» de l'If (Taxai baccntn). plantes.
ItiWtlKS. Espèces du genre Dioteorta, E. des Dioscorinées (Asparaginées à ovaire adhérent). Les Ignames sont, la plupart, des plantes de l'Inde, à tubercules et bulbilles charnus, à liges herbacées volubiles, à feuilles pétiolées, cordifortnes (ressemblant à celles du Tanins communi»)} les Heurs sont |>elites et verdâtres, et disposées en épis axillaires. Les tubercules des Ignames sont ali-
présente vingt pièces dans son ensemble. (Inusité.) Sc dit aussi d’organes de même nature au nombre de vingt (ex. stamina icosimera).
Idingi/nus. Qui ne présente point d'organe femelle : les Heurs stériles et les Heurs mâles sont (laits ce cas. (Inusité.)
IF ( Taxas haecata, famille des Taxinées) (fig. 921). Le suc résineux de l'If renferme des substances astringentes et amères. La cupule charnue-mncilagincuse du fruit est d'une saveur douce et légèreineut résineuse (j'en ai souvent mangé plusieurs), elle ne me paraît pas douée de qualités malfaisantes; mais le- noyau est amer, et passe pour renfermer une substance vénéneuse narcolico-âcrr.
Cet arbre, spontané dans le nord de l'Europe, est cultivé dans les parc»; la dis|>osilion touffue de ses ratneaot |>ennet de lui donner artificiellement les formes géométriques le moins
ir.NKUS.
ÎI.IIIINÉES.
menlaires et jouent un rôle iiiiportant dans l’alimentation des Indiens. On a fait des essais de naturalisation en Europe (et notamment en France, il y a environ quinze ans) de diverses espèces d'ignames (du I). alata, et particulièrement de l'Igname de Chine, Diotcorea Hatatai), regardant ces plantes (qui se multiplient aisément, soit par des bulbilles, soit par des fragments du tubercule) comme alimentaires et pouvant servir de succédanés nu au moins d'adjuvants à la 4 Poinme-de-lerre et h la Patate IJ ’onvolnilns Bat a la s). Mais le tubercule de l’Igname, terminé en racine pivotante ordinairement en forme de massue, s’enfonce profondément dans le sol et est assez diOicile à récolter dans les terrains compactes; en outre, les Ignames ont l'inconvénient grave d’exiger deux à trois ans pour atteindre ,’t un volume suflisant : ce n'est pas le même tubercule qui grossit d’une année il l'autre, les tubercules produits en automne s'épuisent au printenqis (comme ceux de la Pomme-dc-terrc) pour la production d’un tubercule nouveau et plus volumineux que le précédent. On doit rechercher les variétés à tubercules b la fois volumineux et courts.
Igneu*=Flummeu$ (dans les mots composés tirés du grec, iruppo;). Couleur de feu, d'un rouge orangé vif et éclatant : par exemple, les fniits du Crahügut Py rarautha (Buisson-ardent), la corolle des Adonis autumnalis (Goulle-de* sang) et flammea, etc.
II.ICI.VÉES ( AquifoliacêES). Famille de plantes dicotylées, ordinairement gamopétales, classée, en raison de ses affinités, parmi les dialypétales à ovaire libre. I-i famille des tlicinées comprend sept ou huit genres de plantes arborescentes, dont les espèces appartiennent surtout aux régions chaudes et tempérées de l'hémisphère boréal ; elle n’est représentée en Europe que par une seule espèce (le Houx, //ex Aqui folium ), assez commune dans les forêts du nord de la France, de l’Allemagne et de l'Angleterre. Le Houx forme des buissons compactes It feuilles sinuées épineuses, de consistance cartilagineuse, persistantes, d’un beau vert lustré sur lequel se détachent, pendant l'hiver, des baies d’un rouge de corail. Io Houx, planté en haies et taillé en murailles, comme le Buis et l’If, forme autour des cottuges de l’Angleterre des clôtures impénétrables, mais dont les lignes régulières cl la couleur sombre ont quelque chose de triste. Les massifs plantureux et les fourrés de Houx, dans les furêls ruontueusos, sont au contraire d’un charmant aspect
Les caractères généraux de la famille des llicinées sont les suivants : Arbres on arbrisseaux toujours-verts. Feuilles alternes ou opposées, pétiolécs, simples, coriaces, glabres, luisantes, entières, ou sinuécs-denlées, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites ou unisexuées par avortement , régulières , solitaires ou verticillécs, quelquefois en forme de cymes dicliotomes, verdâtres. Galice petit, ’i-6-lide, persistant. Corolle hypogvnc, subgamopétale, h h- 6 divisions. Étamines 4-6, insérées avec les pétales ou sur leur base. Ovaire à 2-C-8 loges uni-ovulées. Ovules solitaires, suspendus, réfléchis; stigmate lobé. F'ruil baccifortnc, il 2-8 loges, à noyaux osseux tnonos|ierines. Graine munie d’un périsperme, à embryon droit, très-petit. — Les llicinées, détachées des Célastrinées, en different par l'ovule suspendu et non dressé, l’absence de disque hypogyuc et la corolle ordinairement gamojiélale.
ILI.1NITÜS. — IMPEf.LÜCIDDS
/limitas. Enduit (d’une couche visqueuse) : par exemple les tiges du Lyehnis Viscaria , au-dessous du niveau de leurs articulations; les tiges du SU tnt Otites, etc.
/mberbis. Dépourvu de houppe de poils, imberbe. S’oppose à Imrbatus, barbu.
/mbricatim (adv.). D’une manière imbriquée.
/mbricativa ( Prœ/loratio ). Préfloraison imbricative ou imbriquée. Voy. Phé- FLORA1SON.
IMBRIQUÉ, imbricatus. Se- dit de feuilles, de bractées, etc., disposées en une spirale à tours rapprochés, de telle sorte que chacune des feuilles appartenant il l'un des tours de spire soit située au niveau de l’intervalle qui sépare deux feuilles dans le tour précédent et dans le lour suivant. Il résulte de cette disposition (dite en quinconce), analogue à la disposition des tuiles qui recouvrent un toit, que le sommet de chaque pièce recouvre en partie la base de deux pièces du verlicille ou du tour de spire situé au-dessus. Cette disposition est facile il étudier chez les bractées (dites écailles) qui constituent l’involucre du capitule chez la plupart des genres de la famille des Composées. — Prijlonnm imbriquée. Voy. PRÉFLORAISON.
fmmaculntus. Qui 11e présente point de taches. S’oppose à maculai us.
Immarginatus. Qui ne présente |>oiiii un rebord distinct du reste de la surface. S’oppose à marginntus.
Immaturatus. Non encore mûr. Se dit de l’ovaire avant qu’il ait passé complètement à l’état de fruit mûr. S'oppose à mnturatus.
IMMÉDIATE (Insertion). Se dit des insertions des diverses parties de la (leur qui ont lieu franchement sur [l’axe. Ces insertions sont dites hypogynes. On désigne sous le ttom d’insertions médiates les insertions périgynes et épiyynes, dans la pensée que ces insertions se font en réalité au même point que les insertions hypogyncs, et que l'insertion apparente au-dessus de ce niveau est le résultat de la soudure de plusieurs organes entre eux dans une certaine étendue de leur partie inférieure. Voy. INSERTION.
hnmersus. Plongé. Se dit d’un organe enfoncé dans un tissu qui l’enveloppe complètement.
IMMOBILE, immobitis. Se dit des anthères qui sont fixées au filet de manière il 11e pouvoir se renverser en divers sens. Dans le cas contraire , l’anthère est dite mobile, ou vacillante, ou versatile.
Impar. Impair, en nombre non divisé par deux.
IMPARFAIT, im/>erfeclus. Se dit d'organes qui, normalement ou anormalement, subissent un arrêt de développement dans quelques-unes de leurs parties.
IMPARIPENNÉ et IMPARIPINNÉ, imparipennatus et imparipinnatvs. Se dit d’une feuille composée-pennée présentant une foliole tenninale impaire (par ex. la feuille du Sainfoin, Onobrychis saliva). — Chez les feuilles i>nrq>ennhs, le rachis se termine brusquement ou se prolonge en pointe ou en vrille.
Impellucidus. Non pellucide, opaque — fin/>er forains. Non perforé. — Impervius. Fermé, impénétrable.
IMPÊRATOIRK. — INAPERTUS.
IMPËRATOIRE {fmperaloria Ostmthium) (fig. 922). Belle plante de la famille des Omhellifères, qui se rencontre dans les prairies subalpines. Sa racine, dont l’odeur rappelle un peu celle de l'Angélique, mais est plus forte et moins agréable, est d'une saveur chaude et aromatique: on l’emploie dans plusieurs préparations pharmaceutiques.
Kig, 922. — Rameau Rorifèrc, feuille et souche (proportions réduites) de l'Impératoire ( Imperntoria Ostruthium).
/rn/itexus = Implicntus, Intertextus. Entrelacé, constituant une trame.
fmposiltu. Situé sur ; qui semble surajouté au sommet, au bord, où à la surface d’un organe.
Imprtssus. Dont la surface est marquée de points ou de lignes enfoncées, comme celles qui seraient produites par la pression de parties en relief sur une substance molle.
Impuber. Qui n'est point encore adulte. Se dit des anthères dont le pollen n'est pas mûr.
/mus = Infimus. Situé dans le fond : imo cntyce, au fond du calice.
I rue quai is (dans les mots composés tirés du grec, attisas). Se dit d’objets inégaux en grandeur.
Imequilateralis = Inreqnilatcrus. Inéquilatéral, à côtés inégaux.
Inœquilongus. Se dit d'objets de longueur inégale.
/nanis. Qui est creux, vide, stérile. Se dit des loges d’un fruit dont les ovules ont avorté.
Inapertus. Fermé, qui ne s’ouvre pas. Se dit de certains fruits secs et monospermes, qui ne s'ouvrent qu'au moment de la germination de la graille; ou
1NAPPKNMCUI.É. — INCURVÉ.
des fruits charnus on succulents dont les graines ne deviennent libres que lorsque le péricarpe se détruit par corruption.
INAPPENDICULÉ, inop/xnuliculatus. Qui ne présente |>oint d'appendice. S'oppose à a/ipcndiculc.
Incancscem. Devenant blanchâtre.
Inemus. Paraissant blanc en raison de la pubescence.
INCARNAT, incanmtu s. D'un rose de carmin vif, mais peu foncé.
INCISÉ, incisas. Qui présente des incisures ou découpures qui n'atteignent pas au delà de la partie moyenne.
ixcisi iii:, incisurn. Découpures souvent irrégulières chez un organe simple, une feuille par exemple, n 'atteignant pas au delà de la partie moyenne du limbe.
INCLINÉ, inclinatus. Penché, courbe par son propre |>oids.
Includens. Qui renferme.
INCLUS, inclmus . lien fermé. — La radicule de certains embryons dicotylédonés est réfléchie sur le dos de l'un des cotylédons. Lorsque, dans ce cas, les cotylédons sont pliés longitudinalement (cotylédons condupliqués), de manière à embrasser la radicule, celle radicule est dite incluse. — Chez les corolles gamopétales, les étamines et le style qui ne fout point saillie hors du tube sout dits inclus. Ces organes sont dits exscrlt lorsqu’ils font saillie hors du luire : corotla ttaminihus ejsertis s’oppose à corolla slaminibus incluais.
INCOMBANT, incumbem. Qui est couché sur un autre organe sans y être adhérent. La radicule de certains embryons dicolylés, réfléchie sur la face dorsale de l'un des cotylédons, est dite incombante (ou dorsale) ; si elle est réfléchie sur la commissure des deux cotylédons, elle est dite accombanle (ou commissuralc). Voy. Ac.com n a nt.
INCOMPLET, incomplet us, imperfcctus. Sc dit d’un organe chez lequel une partie quelconque manque complètement ou reste à l’étal rudimentaire : telles sout les cinq étamines réduites au filet dans le genre Erodium. — Les loges d’un fruit composé de plusieurs carpelles soudés sont dites incomplètes lorsque ces carpelles n'étant point fermés complètement, les cloisons qui sé|iarent les loges du fruit cotn|iosé n’atteignent point l'axe du fruit, et que toutes les loges communiquent avec une cavité centrale. Telle est la disposition qui existe dans le genre Pavot ( Papavcr ).
Inconspicuus. Qui est à peine visible à l'œil nu, en raison de son excessive petitesse.
Incrtmatus. Renflé; qui va en grossissant d'un point à un autre : peJunenlus incrcmatus, pédoncule renflé de la base au sommet. Par exemple celui de VAr notent minium.
ixi'tu sTATioxs. Se dit de couches lerreusés déposées par les eaux sur certaines plantes submergées ; certains finira, par exemple. Os couches terreuses forment autour des tiges une enveloppe crustacée cl fragile.
/uciilltis. Se dit d’un terrain non cultivé: in incullis, dans les terrains en friche ou en jachère.
INCURVÉ, incurvas, incurmtus. Qui est courbé dans la partie supérieure:
INDÉFINI. — INDIGO
par exemple le sommet de la lise florifère
Fie. 923. — Diagramme il'linc fleur d'Amaudier [Antj/ydn/uv) dans la- •|iic!!c les étamines sont en nombre indéfini.
avant I épanouissement, chez le Serlum refiexum. — Courbé en dedans, Une fleur est dite staminibm incurvi », lorsque les étamines sont courbées de manière à embrasser l’ovaire. — Courbé de bas en haut ou de dedans en dehors s’exprime parle mot réenrué (recurvatus).
INDÉFINI, indefinitus = Indéterminé = Centripète. On donne ces diverses épithètes aux axes (tiges ou rameaux) dont le bourgeon terminal s’allonge indéfiniment. Chez les inflorescences dites indéfinies, l’axe, à mesure qu'il s'allonge, émet successivement des rameaux ou rainusculcs florifères dont les fleurs, s’épanouissant dans l’ordre de leur apparition, sc développent de la base au sommet de l'axe, ou, ce qui revient au même, de la circonférence vers le centre. — Indéfini s'oppose aux mots défini, déterminé, et centrifuge. Voy. Inflorescence. — Un nombre indéfini, en grand nombre, en nombre indéterminé. Les étamines sont en nombre indéfini chez les Renonculacées, les Rosacées, les Amygdalécs (fig. 923), etc.
INDÉHISCENT, indehiscenx. Qui ne s’ouvre pas. Se dit des fruits dont le péricarpe ne s’ouvre pas spontanément. Les fruits charnus sont indéhiscents ; les graines de ces fruits ne sont mises en liberté que par la destruction (par putréfaction) du péricarpe. Las fruits secs qui ne renferment qu’une seule graine (et sont dits amènes) sont généralement indéhiscents et ne s’entr'ouv i eut, pour livrer passage à l’embryon, qu'il l’instant de la germination.
INDÉPENDANT, independens. Se dit d’un organe qui n’est soudé il aucun autre.
INDÉTERMINÉ, indeterminatus.
— Voy. Indéfini.
INDIGÈNE, indigenus. Qui appartient à la végétation spontanée du pays.
S'oppose à exotique ( exoticus ).
IMtIGO. Genre Indigo fera (famille des i’apilionacées, section des l.otées). Ce genre renferme de nombreusas espèces exotiques, dont la plupart fournissent une matière colorante bleu-violet d’une grande importance comme substance tinctoriale, connue sous le nom d 'indigo. Les Indigo fera tincloria (lig. 926) cl /. disjnrmo, plantes de l’Inde j 17. argenten,
FlC. 924. — Soinmilô florifère cl fiuctifèrc (proportions réduites), cl fruits gousses), d’un rameau d’indigotier (hutiyofrrn tiw torin), #
INDISTINCT
INFkKE.
de l’Arabie, 17. Anil, de l’Amérique méridionale, soûl les espèces les pins usitées: elles fournissent des produits de qualités diverses. La matière colorante s’obtient par la fermentation des feuilles dans l’eau, la précipitation au moyen de la chaut, la décantation, le lavage et la précipitation.
INDISTINCT, indistinctus. Qui n'est pas visible. Se dit aussi de plusieurs organes intimement soudés en un organe composé, et, dans ce sens, est synonyme d ‘indivis. S’oppose à distinct ( dist inclus ).
INDIVIS, indivisus. Se dit d’un organe composé d'organes simples soudés entre eux dans toute leur longueur : ex. le style chez les Labiées. — l!n organe simple (une feuille, par exemple) qui n'est pas divisé, est dit entier.
INDUPLICATIVE (Prêploraison). Variété de la préfloraison valvaire, dans laquelle les bords des pétales ou des sépales rentrent en dedans en s’appliquant l’un contre l'autre, au lieu d'élre simplement contigus.
üvdi katioY imluratio. Augmentation des matières solides dans un tissu. L'induration peut être normale ou constituer une anomalie.
INDURÉ, induratus. Qui a acquis une consistance ligneuse. — Indurescens. Qui tend à devenir dur.
Indnsium. Nom donné, dans la classe des fougères, à un tégument constitué par un lambeau d’épiderme qui, chez la plupart des genres, recouvre les .«ores ou groupes de s/ioranges. L 'indu sium manque dans le genre Poly/jo<lium ; il est réniformc-suborbiculairc dans le genre Ntphrodium, continu avec le bord des divisions de la feuille dans le genre P teris , etc.
Induviie florales. Les parties de la fleur qui persistent et qui entourent le fruit jusqu'à sa maturité : exemple, le calice des Chenopodium, des Plitum, des Polygonum , des Itumex, des Amarantus ; et le fruit ainsi enveloppé est dit induvialus. On se contente, dans les descriptions d'espèces, de dire si le calice est caduc ou persistant, et l'on n’insiste presque jamais, dans ce dernier cas, sur les rap|torls du fruit avec ce calice. L’épithète induviatus doit au moins être employée pour indiquer le fait, si ce fait n'est pas exposé avec détail.
INÉGAL, inœqmlis. Se dit d'organes, ordinairement de même nature, qui sont de différentes longueurs.
INEMBRYONÉ, inembryunatus Se dit des végétaux qui ne se reproduisent |>oint par de véritables embryons. Mais la nature des corps reproducteurs chez les diverses classes de l'embranchement des Cryptogames ou Acotylédonés n’est |K)int encore assez connue pour qu’on puisse affirmer que ces corps constituent ou 11e constituent pas de véritables embryons.
INÉQUILATÉRAL, inatquilaleralis, inœqnilaterus. Se dit d'une feuille dont les deux moitiés longitudinales sont de grandeur ou de forme différente.
INERME, menais. Qui ne présente ni aiguillons, ni épines, ni aucune pointe piquante.
INFÈRE, inféras. Qui est situé au-dessous d’un autre organe |>ar lequel il semble être surmonté ou couronné. Les ovaires des fleurs chez lesquelles l'insertion est épigyne ont longleui|>s été désignés sous le nom iV ovaires inférés, ce qui signiliail ovaires au-dessous de la fleur (fig. 925). Selon la même nomencla turc, la fleur (ou le calice) était alors dite supère. — Dans le cas où l'ovaire est
tNFEHNE. — INFLORESCENCE.
libre (insertions bypogyue et périgvne), l'ovaire était dit supèrc et la fleur (ou le calice) infère. — On voit combien celle nomenclature, suivant laquelle l’ovaire était considéré comme ayant une situation indépendante de celle de la fleur dont il fait partie, était vicieuse. On a remplacé avec raison, dans le cas d’épigynie, l'expression A' ovaire infère par l’expression A’ovaire adhérent, et dans les cas d'bypogynie et de périgynie, l’expression d’otinire supère par l'expression d’ovaire libre.
Voy. Insertion.
Infvrne (adv.). Inférieurement.
INFEROVARIÉES. Plantes dont la fleur est à ovaire infère ou adhérent.
Infimus. Se dit de lorgane situé le plus inférieurement relativement aux autres organes de la même nature chez un même individu.
Inflatus. Gonflé, vésiculcux. Se dit d’une tunique mince et membraneuse qui semble dilatée par l’air qu'elle renferme: par exemple le calice du .S Urne in /lata.
tnflejus — iatroflexus. Fléchi en dedans, infléchi.
l\i l,i)RES(E\CE, inflorescenlia. On désigne sous le nom d'inflorescence la disposition générale des fleurs, ou leur arrangement sur chaque rameau (fig. 920 a 939). — L’inflorescence est dite uni flore lorsqu’elle se compose d’une sctdc fleur terminant, soit un pédoncule radical, soit un pédoncule isolé émis par une tige aérienne. L’inflorescence est dite pluri/lore ou multiflore , selon qu’elle se compose de plusieurs fleurs ou d’un grand nombre de fleurs.
Les inflorescences sont constituées : 1° Par un organe axile, savoir : un pédoncule ou rameau floral simple ou plus ou moins rameux; l'axe de ce pédoncule a été nommé rachis; les dernières divisions de l'axe, terminées chacune par une fleur, sont désignées sous le nom de pédicellc. Le pédicelle est ordinairement constitué par un seul entre-nœud; par conséquent, il ne présente point de bractées dans sa longueur; il liait eu général à l'aisselle d'une bractée. Au contraire, le pédoncule uniflore (qui ressemble au pédicelle par la fleur unique qui le termine) présente des bractées dans sa longueur, et il devient rameux et pluriflorc lorsque les bourgeons florifères se développent à l’aisselle de ces bractées. On désigne sous le nom de réceptacle, l’extrémité d’un pédoncule qui s'élargit et donne insertion h ce niveau II des fleurs qui ne laissent aucun intervalle enlre elles.
2" Par des organes appendiculaires, savoir : des bradées ou feuilles généralement moins grandes que celles de la lige, rarement divisées, vertes, colorées ou incolores, et souvent réduites à des écailles (fig. 932) (ces feuilles, très-réduites, ne représentent en général que la partie pétiolairc des feuilles complètes). Lorsque les bradées conservent la forme, la couleur cl à peu prés la dimension des feuilles, on les désigne sous le nom dé feuilles florales (fig. 929) ; les bractées
Fig. 925. — Coupe longitudenale de l’ovaire infère ou adhérent d’une Heur du genre Aristolochia, — oi\ ovaire; e, anthères adhérentes au style; 5/, stigmates.
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inférieures d’une inflorescence peuvent être des feuilles florales, cl les bradées supérieures èlre réduites à des écailles (bradées squami formes ou bractéoles). C’est à l'aisselle des bractées que naissent ordinairement les pédicellcs qui *c terminent chacun par une fleur.
On désigne sous le nom d' involucre (lig. 929) un ensemble de bractées disposées en un verlicille simple, en plusieurs verticilles concentriques et rapprochés, ou eu une spirale indéfinie il tours de. spire très -rapprochés; les bractées sont, dans ce dernier cas, disposées en quinconce, et sont dites imbriquiez Obe/. les Composées, les réceptacles sont entourés d'un involucre dont les bractées sont quelquefois désignées sous le nom d'érailles fie i involucre (lig. 932). Chez les Ombellifèrcs, l’involucre de l'ombelle est constitué par un seul verticille de bractées; l'involucre des ombelles secondaires, ou ombellules, est désigné sous le nom d’mt;«/Hcç//e'(fig. 937).
f,es fleurs qui terminent chaque pédicelle sont elles-mêmes constituées par une partie axile (réceptacle de la fleur ou torus) et par des organes appendiculaires (feuilles modifiées) disposés en verticilles ou en spirales (voy. FLEUR). — i.es inflorescences, soit uuiflorcs, soit mulliflores, sont terminales, en ce sens qu'elles terminent presque toujours un axe; néanmoins on ne les nomme ie> miiudes que quand elles terminent des axes principaux fcuillés inférieurement, clou lés nomme auditoires quand elles terminent des axes secondaires nés à l’aisselle des feuilles d’axes principaux fouillés dans toute leur étendue et émettant une série d’inflorescences échelonnées dans une certaine partie de leur longueur. Ou reste, il existe de nombreuses transitions entre les liges florifères et les inflorescences, de même qu'il existe, en apparence du moins, des transitions entre les inflorescences (dites fleurs composées, etc,) et les fleurs.
Les inflorescences |>euvent être classées en deux sections principales (Uoqier) : les inflorescences indéfinies (figures 926 à 937), et les inflorescences définies (lig. 939). I.es inflorescences indéfinies sont constituées par des fleurs disposées eu spirale autour d’un axe indéfini, c’est-à-dire qui ne se termine pas par une fleur, mais s'allonge indéfiniment et émet des pédicellcs axillaires dans toute sa longueur. Les fleurs s’épanouissent dans l’ordre successif de leur apparition ; elles se développent, chez les inflorescences indéfinies, de la base au sommet, ou, ce qui revient au même, de la circonférence vers le centre. Les inflorescences définies résultent d’axes principaux terminés chacun par une seule fleur; un axe terminé par une fleur émet au-dessous de cette fleur un ou deux pédoncules axillaires terminés, chacun à leur tour, par une seule fleur; ceux-ci émettent de nouveaux pédoncules terminés chacun par une fleur, et ainsi de suite.
Parmi les inflorescences indéfinies, on distingue : L'épi (fig. 926), qui se compose de pédicelles uuiflorcs insérés dans toute la longueur ou dans la partie supérieure d’un axe simple indéfini. — La grajijx- (fig. 927), ou épi pendant. — Le chaton , ou grap|vc articulée à sa base et caduque. Le chaton (fig. 928) se compose souvent de fleurs incomplètes. — la; ct)ne, ou chaton femelle des arbres de la division des Gymnospermes. — Le s/xidice, épi enveloppé dans une large bractée dite s/xithe. — Le capitule (fig. 929 à 932 , épi dont l’axe est raccourci et constitue un réceptacle conique convexe, plan ou même concave,
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sur lequel sont insérées les fleurs, et qui est minoré de bradées constituant on involucre. Le capitule est quelquefois désigné, dans la famille des Composées, tous le nom de mlathide et A’anthnde (fig. 930, 931, 932). — U /typant hode
Fie. 926. — Inflorescence FlU. 927, — Inflorescence en grappe Fig. 928. — Inflorescence en épi d'un Plantain de l'Epine-vinette ( Uerberis vul- en chaton du Noisetier
{Plantayo lanceo/ata). gnns). ( Corylwt Avel/ann).
ou sycirne (ûg. 933), capitule dont l’axe est profondément déprimé et dont le réceptacle constitue une sorte de sac, aux parois internes duquel sont insérées les fleurs (lig. 935). — la/umicule, épi portant des pédoncules du second ordre,
Fig. 929. — Inflorescence en capitule du Chardon-ltoland ( Enjntjium camjKstre).
cux-mèipcs plus ou moins rameux. — La paaiiiile s/riri forme, ou épi com/iosé (lig. 935), dont les' rameaux sont dressés et apprimés contre l’axe, de telle sorte que l'ensemble a l’aspect d’un épi simple (celle inflorescence est commune dans
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la famille des Graminées). — Le l/iyrsr, panicule dont les rameaux moyens soin les plus longs (dans la panicule type, les rameaux inférieurs sont les plus longs). — Le corymbe (fig. !I3/|), panicule dont tous les rameaux sont étalés de telle sorte que les fleurs «n rit eut toutes à la même hauteur, et que l'inflorescence
Fig. 930. — Inflorescence en capitule (ou calathidc}, à disque et à rayons en languettes, d’une Composée-Corymbifère (genre Anthémis).
Fig. 931. — (loupe verticale du même capitule, pour montrer la disposition «les fleurs ou fleurons à l'aisselle des écailles ou bractées.
présente une face supérieure plane (telle est l'inflorescence chez le Sureau commun, Sam bu eus nirjra ). — Le fascicule (lig. 936) est un corymbe à rameaux simples. — V ombelle, un corymbe dont tous les rameaux partent du même point.
Fig. 932. — Inflorescence en capitule (cala thidc ou anlhode), è fleurs (ou fleurons) toutes en languettes ou ligulées, d'une Composée-Chicoracce (genre Catanancê).
Fig. 933. — Inflorescence du Figuier (sycone), fleurs garnissant les parois internes d'un réceptacle déprimé en urne et clos.
— Le sertule est une ombelle dont les rameaux sont des pédicelles, c’est-à-dire sont uniflorcs (fig. 93S). — V ombelle comfmée (fig. 937) est une ombelle dont chaque rameau se termine par une ombelle simple, toutes ces ombelles secondaires arrivent à la meme hauteur: ces ombelles du second ordre ont reçu le nom d 'ombcllules (fig. 937) ; les pédoncules de chaque ombellule sont désignés sous le nom de rayons de i ombelle. — Chez les corymbes, les ombelles et les
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oinbcllules, les |>édoncules secondaires sont en général d’autant plus longs qu’ils sont situés plus extérieurement; les (leurs de ces pédoncules ne dépassent pas le niveau qu'atteignent les fleurs des (tédoncules intérieurs plus courts, parce que les pédoncules sont d’autant plus écartés de l’axe qu’ils sont plus longs.
Fis. 935. — Inflorescence (épii- Fin. Udli. — Inflorescence en fascicule ou bouquet d'une lets<iis|vosésciipanicule)d'uno t’omacéc, le Poirier commun (l'inu commuais). Graminée (genre Agrostis).
l’armi les inflorescences définies, on distingue : la cyme non dichotome, qu'on pourrait nommer cyme alterne nn cyme vagin’, et qui résulte d’un ensemble de pédoncules uniflores terminant des rameaux à feuilles alternes; et la cyme dichotome, qui résulte de pédoncules uniflores terminant des rameaux pourvus d’une paire de feuilles opposées, chacune des deux feuilles émettant un pédoncule semblable qui en émettra deux autres il son tour (de l’aisselle des deux feuilles opposées qu'il présen(c). - (luand une des deux branches des
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dichotomies successives se développe seule et d'un même côté, les axes constituent, par leur ensemble, l'inflorescence désignée sous le nom de cyme scorpinide ou grappe tcorpioîde (fig. 939). — Si tantôt l'une, tantôt l'autre des branches de la dichotomie se développe isolément, il en résulte un axe composé constituant une ligne en zigzag; on pourrait nommer cette inflorescence, cyme brisée. — Knfin, lorsque les axes d’une cyme, soit alterne, soit dichotome,
Kir.. 938. — Inflorescence en scrlulc, Fig. 939. — Inflorescence en cyme scurpiuïde, ou ou ombelle simple, du Jonc-fleuri eyme unilatérale, d’une Borragincc, la Crande- {Butomus umheUatus). Consoudo (Symphtjtum officinale).
sont très-courts, et que les fleurs sont presque scssiles et groupées en paquet ou en tète à l’extrémité de l’axe principal (que cet axe soit lui-même allongé ou qu’il soit très-court), l’inflorescence est désignée sous le nom de glomérule. Dans cette inflorescence, les fleurs semblent s'épanouir dans un ordre irrégulier; mais on peut s'assurer par un examen attentif qu’elles s’épanouissent dans le même ordre que chez les cymes à rameaux allongés.
Inflorescences mixtes. Les inflorescences qui, par leur axe principal, appartiennent aux inflorescences indéfinies, et qui, par leurs axes secondaires, appartiennent aux inflorescences définies, et vice versa. On décrit ces inflorescences en combinant les expressions qui désignent les différents genres d’inflorescences : capitules disposes en cyme; cymes disposées en corymbe, etc.
INFONDIBULIFORMK. — INFRACTUS.
Inflorescences nppositi foliées. Les inflorescences terminales chez lesquelles le pédoncule est dévié de la direction verticale par le rameau axillaire, qui usurpe quelquefois celte direction en raison de sa plus grande vigueur (le pédoncule axillaire ayant été regardé alors, par erreur, comme la continuation de l’axe principal, et la fleur ayant été considérée comme opposée à la feuille, tandis que la feuille naît sur l'axe que termine la fleur) (fig. 939).
Fig. 940. — Inflorescence oppositifoliée (à pédoncules soudés eux cnlre-nceuds) d'une Solanée (genre Solanum).
Fig. 941. — Inflorescence épi— phylle (pédoncule sondé i une feuille ou bradée) d’un Tilleul [Tilia microphytla) .
Inflorescences extra-axillaires. Certaines inflorescences chez lesquelles le pédoncule, en raison d'une soudure, ne se détache de la tige qu'au-dessus de l'aisselle de la feuille (chez certains Solanum, par exemple) (fig. 940).
Inflorescences épiphylles. Les inflorescences dont l'axe paraît soudé 4 la nervure de la bractée axillanle (chez le Tilleul, par ex.) (fig. 941). — Faussesepiphylles, celles qui naissent sur des rameaux aplalis-membraneux en forme de feuilles (ex. Ruscas aculeatus, fig. 279, page 274). Voy. Cladohe.
Les jtéloncules radicaux (naissant sur la souche au voisinage de la racine) ont été désignés sous le nom de hampe ou de scape (scapus) chez les Monocotylédones, et par extension chez quelques Dicotylédones. (Voyez, pour plus de détails, les termes cités dans cet article, 4 leur place alphabélique.)
INFONDIBULIFORME, infundibuliformis. En forme d’entonnoir. Se dit d’une corolle gamopétale dont le tube est long et étroit, et le limbe insensiblement évasé en forme de cône renversé : telle est la corolle de la Bellede-nuit, par exemple.
Infrn. Dessous; dans les mots composés grecs, hijpo. — Infrn-npicatis. Qui est situé immédiatement au-dessous du sommet
Infractus. Brusquement coudé.
790 INFRAFOUACEOS. — INFRUCTESCENCE.
Infrafoliarrus et mfrnfoliut. Qui est situé au-dessous de la feuille.
iaiFRt)CTE8CE\CE, infructescentia. J’ai cru utile d'introduire dans le langage botanique le mot infntrlescemv pour désigner l’ensemble des fruits qui remplacent les fleurs d’une inflorescence; le mot infructesrenre é tant à la fois plus exact et plus court que l’expressiou inflorescence frurtifire , qui en serait le seul équivalent. On peut dire : infructesce ace en tpi , en grappe, en ombelle, en capitule, etc. •
Certaines infructesccnces compactes, en épi, en chaton, en capitule, etc., comme chez les Mûriers {Manu) et les Artocarpns (l’Arbre-à-pain, etc.), chez les arbres gymnospermes (les Conifères et les Cycadées). ou en capitules à réceptacles creux ou renversés en dedans, comme chez les Figuiers (Ficus), ont, en raison du groupement des fruits, l’apparence d’un seul fruit. Ces diverses dispositions ont d'autant plus d’importance, que les fruits qui constituent ces ensembles ne se dissocient pas, même à la maturité, et qu’ils se détachent de l’arbre en une seule pièce (tels sont les mures, les figues, les cimes de Pins et de Sapins, etc.). — Aussi ces infructesccnces sont-elles vulgairement regardées comme des fruits, et désignées comme telles, non-seulement dans le langage ordinaire, mais aussi dans le langage botanique. I.cs botanistes désignent ces sortes d’infructcsccnccs ressemblant à des fruits, sous le nom parfaitement juste de fruits agrégés.
Les fruits agrégés, ou infructesccnces compactes, et se détachant en une seule pièce, qui ont reçu des dénominations particulières, doivent donc trouver place, ad calcem (en appendice) dans une classification ou énumération méthodique des fruits, de même que les fleurs composées (capitules ou anthodes), qui sont des inflorescences, |>euvent être mentionnées dans une classification ou énumération méthodique des fleurs, en faveur de ceux qui les prendraient (ce qui est trèsexcusable) pour des fleurs.
Fie. U42. — Infructesi’.cnce d’un Mûrier Fin. !>43. — lnfruclescence d'un Figuier (Murai uigrt i), mère. (Ficus Cariai), ligue, syedne.
L'infructescencc (ou fruits agrégés) du Mûrier est désignée sous le nom de MÛRE (elle a été aussi nommée sorose). La mûre (fig. 9A2) est un ensemble de petites drupes (fruit monocarpellé, mouospemie, succulent) dont chacune est munie de son enveloppe florale (calice ou périaulhe) elle-même accrue et devenue succulente: c’est un ensemble de /leurs mûres soudées entre elles. L'iufructescence de l’Arbie à-pain ( Artocarpns incisa ) et celle du Jaquier (A. inteqrifolia) présentent une- structure analogue. — la; fruit des Huttus (Ronces),
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désigné vulgairement sons le nom de mûre, n’est pas une infructcscence, mais un fruit ; c’est le résultat du développement d’un ovaire à carpelles monospermes, charnus, achlamydés (drupéoles), disposés en spirale.
L'infructcsccnce des Ananas (Ananassa) se com|>ose également de fleurs mûres soudées entre elles. Leur fruit agrégé, connu sous le nom d'ananas, est un ensemble de ca|>sules charnues entourées des enveloppes florales accrues (sorte de baie il 3 carpelles polyspermes chez la plante spontanée, mais à graines abortives ou nulles dans les variétés cultivées), et ces fleurs mûres sont disposées autour de la tige ou /inm/>e en un épi com|>acte terminé par une rosette indéfinie de feuilles foliacées (fig. 9Vij.
Fie,. 91!. — lnfructesccnco (l’un Ananas
{Ananassa satina), ananas.
Fit; . 915. — Infructcscence d'un Pin ( Piaux mnrilwm), cône.
L’infructescence des Figuiers, la pic.ue (qui a reçu le nom de sycûne), est le résultat d’un ensemble de petites fleurs femelles apétales disposées en capitule renversé, c'est-à-dire tapissant les parois d'un réceptacle en forme de cupule réeeptaeulnire (réceptacle concave et fermé qui devient charnu à la maturité, ainsi que les petites fleurs mures qu’il renferme) (fig. 9A3).
Dans les fruits agrégés ou charnns-succulents, les graines ne deviennent libres (comme chez les fruits simples charnus ou bacciformcs) que par la destruction par putréfaction de la masse charnue ou succulente.
L’infructescencc des Gymnospermes (Conifères et Cycadées), le cône (et son diminutif le galbule), est un épi femelle ou un chaton fructifère à écailles coriaces ou ligneuses disposées en spirale, et constituant, par leur ensemble.
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une masse conique ou subglobuleuse. (Quelquefois le fruit des Conifères est réduit à une écaille charnue monosperme : par exemple, chez l'If [ Taxas]-, ce fruit charnu-succulent est, dans le langage vulgaire, désigné sous le nom de baie.) — Le eiine proprement dit se compose d’un ensemble de feuilles carpellaires étalées (non fermées), ord. ligneuses, en forme d’écailles, et étroitement imbriquées, dont chacune porte une nu plusieurs graines à sa base; ces graines deviennent libres à la maturité par l’écartement des écailles (fig. 9Ù5).
On a, par extension, donné le nom de ct'me à l'infruciesccncc du Houblon ( Humulus ), qui se compose de bractées accrescentes disposées en épi ovoïde, et portant chacune un petit fruit sec monosperme (akène) à leur aisselle.
Ingratus. Désagréable. Se dit d’une odeur, d’une saveur, etc. S’oppose il gratus , agréable.
Innatus = Adnatus. Inséré sur, qui semble naître de.
Innnvatin (Hcdw. ). Innovation. Nom donné aux rosettes de feuilles et aux bourgeons ou rameaux axillaires qui se produisent chaque année chez un grand nombre d’espèces de la famille des Mousses et autres familles cryptogames, et multiplient la plante de la même manière que les stolons reproduisent les plantes phanérogames qui en sont pourvues.
Imiculatio. Greffe. Voy. ce mot.
INODORE, inodorus. Qui n'exhale aucune odeur. S'oppose à odorant, (i odoratus ).
INONDÉ, inundatus. — Herbtr inundatœ, plantes croissant au bord des eaux et se trouvant alternativement à sec ou recouvertes par l’eau, selon les variations du niveau de l’eau.
INSÉRÉ, insertus. Qui a un point d’attache. Les feuilles sont insérées sur la tige. Les diverses parties de la fleur sont insérées sur le réceptacle ou axe de la fleur. Celle insertion est évidente dans le cas où l'insertion est hypogyne ; dans d’autres cas où l'insertion est dite fausse ou apparente, certains vert icilles de la fleur semblent insérés, soit sur le calice (insertion périgyne), soit sur l’ovaire (insertion épigy ne).
insertion, insertin (fig. 9ù6 à 9f>2). Le point par lequel un organe appendiculaire (feuille de la tige ou de la fleur) est attaché sur l’axe.
Chez les feuilles sessiles, le limbe est inséré directement sur la lige; chez les feuilles pétiolées, l’insertion a lieu par la base du pétiole. L’inserlion est limitée à un point peu étendu chez les feuilles à base étroite; l'insertion est circulaire (c’est-à-dire décrit un anneau plus ou moins complet) chez les feuilles à base embrassante ou engainante. L’inserlion se prolonge visiblement sur les tiges au-dessous du point d’allache chez les feuilles dites décurrentes.
Les feuilles ne sont insérées que sur l’axe ascendant (tige) ; elles ne sont jamais insérées sur l’axe descendant (racine). Des iiourgeons advenlifs peuvent, il est vrai, naître (latéralement) sur les véritables racines; mais ces bourgeons naissent sans ordre, tandis que les feuilles sont toujours disposées régulièrement: les feuilles de ces bourgeons adventifs naissent, non pas sur la racine, mais sur les axes ascendants adventifs émis par la racine.
Iæs tiges souterraines (rhizomes), ayant souvent l'aspect des racines, et ayant
INSERTION
été longtemps confondues avec les véritables racines, on a nommé feuilles radicales les feuilles qui naissent des rhizomes.
L’insertion des feuilles qui composent les divers vcrticiiles de la lleur se présente dans diverses conditions qui ont été désignées sous les noms particuliers d’insertions hypogyne , périgyne et épigyne. — Hypogyne (sous l'ovaire) (fig. 946) signifie, inséré au même niveau que l'ovaire, et libre d'adhérences
Fie. 946. — Exemple d'insertion hypogyne. Fie,. 947. — Exemple d'insertion périgyne. Coupe d'une lleur de Caryopliyllée, la Sa- Coupe d'une fleur d'Amygdalée, le Ceriponaire [Saponaria offlcùialis). sier ( Cerasus vu/garii).
avec les divers vcriicilles: le calice, la corolle et les étamines peuvent être hypogyne f. — Périgyne (autour de l'ovaire) (fig. 947, 948) signifie, qui est inséré au-dessus du niveau de la base de l’ovaire, sans lui être adhérent (il existe dans
Fig. 948. — Exemple d’insertion ; lérigyne (la cupule riceptaculaire est close). Fruit entier et coupe longitudinale du fruit d'un Rosier (le Hosn cnninn).
FlG. 949. — Exemple d'insertion épigyne. Coupe d'une fleur de l'oirier (l'omacées),
le Pirue communié.
ce cas un tube qui entoure l'ovaire, et que je considère comme une dépendance circulaire de l'axe, auquel les organes sont insérés) : le calice, la corolle et les étamines peuvent être périgyne s; mais, si l'on considère le tube comme n'étant autre chose que la partie inférieure du calice lui-même, la corolle et les étamines sont seules dites périyynes. — Epigyne (sur l’ovaire) (fig. 949, 950) signifie, inséré au niveau du sommet de l’ovaire, et adhérent 4 l’ovaire, audessous du niveau de celle insertion. Cette expression a été appliquée, soit seulement 4 la corolle et 4 l'andmeée (étamines), soit 4 ces organes et au calice.
NS1DENS. — INSPERSCS
Dans les diverses insertions, les organes qui constituent chacun des verticilles de la fleur peuvent être libres entre eux ou sondés entre eux.
Fie. 950. — Insertion h delà cnrolle Fut. 051. — Insertion <y or/i/ne cher une et insertion îles étamines sur cette corolle Gamopétale, une Campanule p'amponuto). hypogyne,chea une Camo'p.- talc (le Tabac, Coupe de la fleur.
Sicatinnn Tabaeum).
Partant de celte idée exacte, qu’une feuille ne s’insère point sur une feuille, et considérant le tube qui enveloppe l’ovaire, dans les cas de périgynie et d'épigynie, comme appartenant au calice (et par conséquent de nature foliacée), on
supposait que les insertions périgynes et épigynes sont apparentes et non réelles, cl que l’insertion réelle est dans tous les cas située h la base même de l'ovaire; et l'on disait, dans les cas d'hypogynic, l'insertion immédiate , tandis que, dans les cas de périgynie et d'épigynie, ou disait, l’ insertion médiate. S’il est vrai, ainsi que je crois l’avoir démontré (voy. Calice, Corolle, etc.), que les tubes, dans les cas d’insertions périgynes et épigynes (cupules réceptaculaires), sont des dé|>cndances de l’axe ou des axes rudimentaires, toutes les insertions sont réelles, et par conséquent immédiates.
Les ovules sont dits insérés sur le funicule ; le point de leur insertion est désigné sous le nom de hile, et lorsqu'il l’état de graine ils sont détachés du funicule, la cicatrice qui existe au uiveau du hile est désignée sous le nom de cicatricule.
fnsidem. Qui est inséré sur, au milieu de, à l'extrémité de.
INSIPIDE, insipidus. Qui est dépourvu de saveur.
Impersus = lionspersus. Parsemé de.
Fie. 952. — Insertion ipigyne chez une Camopétale, une Rubiacéc, la Garance ( Rubin tinctorum). Coupe de la fleur grossie.
INTEGER. — INTERROMPU
Integer. Entier; qni n’est pas divisé, mais qui pent cependant présenter des dcnticulaliuns superficielles : vagina integra , gaine à bords soudés, gaine complète.
Integerrimus. Très-entier. Se dit d’une feuille qui ne présente pas la moindre donticulalion ni la moindre sinuosité.
Integummtn flnralia. Enveloppes florales : calice et corolle, périanthe. — Integurnenla ovuli, serninis. Téguments de l’ovule, de la graine. Voy. Ovule et Graine.
Intense (adv.). D’une manière intense : interne r<prulens, d’un bleu foncé.
Inter, entre, situé dans l’intervalle de.
INTERCELLULAIRE. iuterrellularis. Situé entre les cellules ou utriculesdes tissus végétaux. — Substance intercellulaire, substance amorphe remplissant les intervalles qui séparent les cellules, ou épaississement des parois externes des cellules elles-mêmes, ne laissant aucun intervalle libre. — Méats intercellulaires, petits espaces restant libres sur les points où les parois des cellules ou utricules (de forme globuleuse ou sinueuse) ne sont pas en contact l’une avec l'autre.
INTERFOLIACÉ, interfoliaeeus. On a donné «Ile épithète aux péd icelles terminaux qui naissent entre deux feuilles opposées.
Inter furcalis (entre les deux branches de la fourche). Se dit des pédicelles terminaux qui, chez les inflores«nces dichotomcs, sont situés dans l'intervalle des deux branches de la dichotomie.
INTÉRIEUR, interior. Qui est situé en dedans. On emploie presque indifféremment les expressions intérieur et interne. — Intérieurement, introrsum.
Interjeitns. Intermédiaire, séparant deux objets.
INTERMÉDIAIRE, intermedius , inter jertus. Qui est situé dans l’intervalle qui sépare deux autres objets.
INTERNE, internus. Qui est situé en dedans relativement à une autre partie située plus près du bord ou de la circonférence. — La chalaze a été désignée sous le nom de hile interne ou otnbUir interne. — Le tegmen ou eniloplèvre de la graine, membrane ordinairement mince qui est située sous le testa, et qui enveloppe immédiatement l'amande (constituée par l’embryon muni ou non d’un |térisperine), est souvent désigné sous le nom de tunique interne.
INTERPÉTIOLAIRE, interpet iolaris. Même signification que le mot interfoliacé. — Stipules interpétiolaires, celles qui, chez les plantes à feuilles opposées, se soudent deux à deux, de telle sorte qu’au lieu de quatre stipules latérales, il semble, à la première inspection, qu’il y ait deux stipules véritablement interpétiolaires. Lorsque les stipules sont non-seulement soudées entre elles (par leur bord extérieur), mais aussi avec les deux pétioles (par leur bord intérieur), elles constituent avec les deux pétioles une gaine qui embrasse la tige. (Citez les plantes à feuilles alternes munies de stipules, une gaine analogue [nommée orhrea, guêtre, chez les Polggonuin] est constituée par les stipules soudées, d’une part au pétiole de la feuille, d’autre part par leurs bords externes.)
INTERROMPU, intermplus. On appelle épis interrompus, les épis qui, par suite de l'allongement d'un ou de plusieurs entre-nœuds, laissent voir une partie de leur axe, qui semble dépouillé. — b'euillrs pennatiséquées-interrompues, les
INTERSTITItm. — INYOLUCKLIK.
feuilles qui sont divisées en segments dont la base atteint la nervure moyenne, lorsque ces segments sont écartés entre eux et laissent la nervure moyenne complètement nue dans ces intervalles.
Interslitium. Interstice, fente qui sépare deux bords rapprochés.
Intertextus. Se dit d’objets filamenteux enchevêtrés. = Intricatm.
fntervalois. Situé entre les valves : par exemple le châssis qui porte la partie des feuilles carpellaircs qui se détache en forme tle valve chez le fruit des Crucifères.
INTESTINES, intestinal (Plantæ). — Parasites intestines, les plantes cryptogames qui se développent sous l’épiderme des végétaux vivants et se font jour au dehors en le brisant.
fntortus, tort us , contortus. Se dit d'un organe qui est tordu ou contourné sur lui-même.
Intra, en grec, endo-, Dedans, en dedans.
fntrafoliaceus. Qui est situé en dedans des feuilles.
INTRAIRE, intrnrius. Se dit d’un embryon situé dans l'épaisseur du périsperme.
/ntricatns = Intertextus. Enchevêtré.
Introeurvus. Courbé en dedans. = Intro/lexus. Fléchi en dedans.
INTRORSE, introrsus. Se dit d'une étamine dont les lobes sont dirigés vers le centre de la fleur et s’ouvrent par une fente qui regarde cette direction. Dans les cas les plus fréquents les étamines sont inlrorses; dans le cas contraire, où la fente est située en dehors, l'étamine est dite extrorse.
fut us. En dedans.
INTL’NSI'NCF.PTION. Fonction qui a pour résultat la nutrition et l'accroissement des êtres organisés. S'oppose au mot agrégation, mode d'après lequel s’opère l’augmentation de volume chez les corps inorganiques.
Inundatus. Inondé. Se dit d’un terrain recouvert d'eau. Voy. Inondé.
/nus. Terminaison latine qui indique que l’adjectif auquel on l'ajoute s'applique à la nature de l'organe désigné. !.a terminaison aceus a la même valeur. Ex. : calyrinus, de la nature du calice. — Calycatus signifie, qui est pourvu d’un calice ; calycosus, qui a un très-grand calice.
Inversas. Renversé ; qui est renversé la base en haut et le sommet en bas. — Ovule renversé (orn/um inoertum), un ovule suspendu au sommet d’une loge, dans laquelle il est solitaire. Si la graine qui résulte de cet ovule a conservé les mêmes rapports, on la dit également renversée. Le mot suspendu (, suspensus ) nous (tarait plus explicite et par conséquent préférable. — On a employé les expressions embryo inversus et embryo antitropus, pour désigner un embryon dont la radicule est dirigée vers le point diamétralement opposé au hile.
Invert entia (Folia). Rabattues. Chez les feuilles coinposées-pinnées, on a appelé foliota inrertentia , les folioles qui, pendant la nuit, deviennent pendantes sur le rachis, en même temps qu’elles deviennent connivenlcs, les folioles opposées s'appliquant l’une sur l’autre.
INtoixt ELLE, iiwolurellum. Dans la famille des Ombellifères, on nomme invnluere, le verticille de bradées qui existe ordinairement à la base de l’oin-
1NV0I.UCI1A L1GMEA.
belle; cl involurrlle, le verticillc de bractées qui existe à la base de chacune des ombellules ou ombelles secondaires, qui terminent les branches ou rayons de l’ombelle générale.
fnvolucm ligne». Malpighi a ainsi nommé les couches ligneuses concentriques des végétaux ligneux dicotylédonés.
/nuolucmlis. Qui appartient à l'involucre.
/iwolwralus. Muni d’un involucre.
IWOLK HK. inmlucrum (fig. 953 et 9 .Vil Ensemble des bractées qui sont situées à la base des inflorescences en têtes terminales compactes qu’on désigne sous le nom de cn/nlule s (dans la famille des Composées, par exemple).
Pic.UdU. — Capitule d'une Compo- Fig. 954. — Fleur du Nigeila iiamu$c?nat munie
scc-Liguliflore (Chicoracéc) dont d'un involucre à bractées multifulcs (feuilles
l'involucre est à bractées lancéo- involucralcs).
lées (1 Ylielminthia cchioidcs).
Les feuilles ou bractées de l'involucre sont, en général, constituées par un pétiole élargi, de forme lancéolée, dépourvu de limbe, et dont la consistance est scarieuse; on nomme souvent ces bractées écailles de l’involucre (fig. 953). Quand l’involucre se compose d’une spirale indéfinie de bradées, ces bractées sont eu général imbriquées ; quand les bractées de l’involucre ont la forme des feuilles caulinaires, elles sont dites feuilles involncrales.
INVOLUTIVES (Feuilles), folia involutiva. Feuilles dont les deux moitiés longitudinales sont roulées en dedans. — La préfoliaison est dite involutive chez les plantes dont les jeunes feuilles sont involutives. — S'oppose à révolutires, roulées en dehors.
Involutus. Roulé en dedans.
Juvolvens. Enveloppant; qui enveloppe complètement un autre objet.
IODE. On se sert de la solution alcoolique d'iode (teinture d’iode) pour connaître si une substance végétale contient .ou non de l’azote. Les substances végétales que cette solution colore en bleu ou eu violet sont celles qui ne sont point azotées : tels sont lesgraius de fécule. Les substances azotées sont colorées en jaune ou en brun par ce réactif.
IPÊCACUA.NHA.
IPÉO.ACITAIVHA. Nom donné à plusieurs plantes de la famille des Rubiacées,
Fia. 95ü. — Ipéracuaiiha- strié (Psyïhotriu eineiKfi).
appartenant à des genres différents, mais renfermant dans leurs racines, les unes et les autres, un princi|>c de saveur nauséeuse doué de propriétés émétiques.
I RI Ut-.liS.
On administre journellement l’extrait d’ipécacuanha sous la forme de sirop, comme vomitif léger, dans les cas où l’on veut éviter l’action trop énergique du tartre-stibië (émétique). — L'Ipécacuanha-annclé est la racine (à divisions loruleuses ou moniliformes) du Ce/ihiplis //tecacmnha (fig. 965); l’Ipécacuanhaslrié, la racine (à étranglements peu marqués) du f'sychotrit i emelica (lig. 956);
Kiü. 957. — Ipécacuanha-oitdulé (Hidiurdsoma lirtuUiciuiù).
l’Ipécacuanha-ondulé, la racine (i étranglements espacés) du Richardsonia brasiliensis (lig. 957). — Os diverses linbiacécs sous-frutescentes habitent les forêts du ltrésil (1 ).
IRIDÉES. Famille de plantes monocotylées. Les Iridées (fig. 958 à 961 ) sont réparties dans toutes les contrées tempérées du globe. Les principaux genres sont: //•»s(fig. 959), f/ermodactylut, Tiyridia, Gladiolus (Glaïeul), Sparaxis, /.vin , Sisyrinchium, Trichonema, Crocus (fig. 958), etc., dont la plupart fournissent de charmantes espèces et de nombreuses variétés à nos parlerres. Les
(I) Les Ipécacuanbas, racines de diverses Rubiacées sous-frutescentes du Brésil et du Pérou, turent introduits (dans la pratique médicale) en France, puis dans les divers pays de l'Europe, vers 1686. — Plusieurs autres substances douées de propriétés émétiques analogues, mais moins énergiques (Faux-Ipêcacuashas), sont les racines de diverses plantes américaines appartenant à d'autres familles : Violariées, ïpêracuanha blanc ( lonùiium //w*meuanha , I. Poaya, I. parviflnrum, I. brevirau/c)', Asclépiadées (Cifiinnrhum rornitonum, C. toruentosum , V. b rviyatum , Prnp/ora emelica , P. mauritana , Aw/epias cttrassnvico ); Faphorbiacées ( Kupborbin Tirucalli, Anisophyllum l/tecacuanhn).
tmnfcts.
Iris emlieilisseut lu bord dus eaux donnâmes ; les Glaïeuls, aux beaux épis de fleurs roses, pullulent dans les terres cultivées et incultes de la Provence.
Fie. 059. — Iris germanicn (proportions Fie. 960. — Diagramme il une Heur d'iris, réduites).
Les Iridées sont des plantes vivaces, herbacées, à souche charnue (Or. 9fil) tubéreuse ou bulbeuse. Feuilles ord. la plupart radicales, en forme de glaive, distiques, équilantes, b nervures parallèles saillantes. Tige scapiforine, simple ou rameuse. Fleurs hermaphrodites (fig. 9<itl), régulières ou irrégulières, terminales, en épis, ou en cymes rameuses pauciflorcs ou mulliflores. Fleurs pétaloïdes, souvent d’une grande beauté de coloris et du formes très-élégantes, mais éphémères, munies de bractées ou de spalhes membraneuses. Périanlhc b ü pièces (les 3 pièces du rang intérieur diffèrent souvent de forme des 3 pièces
RIS. — IRRÉGULIER
du rang extérieur), à tube soudé avec l'ovaire. Etamines 3, épigyues, alternant avec les divisions internes du périanthe, à anthères extrorses. Ovaire infère (soudé avec le tube du périanthe) prismatique-lriangulaire, composé de 3 carpelles, à 3 loges. Ovules réfléchis, plus ou moins nombreux dans chaque loge. Style indivis ; stigmates S, souvent membraneux pétaloïdcs et bifides ou bilabiés, Capsule coriace, trigone, 3-loculaire, à déhiscence loculicide. Graines plus ou moins nombreuses, globuleuses ou aplaties par leur pression mutuelle, à testa membraneux ; embryon entouré d'un périsperme volumineux.
IRIS. Iïspèces du genre Iris : I. yeriimnica, /. florentiiui, etc. (famille des
Iridées). I,es souches bulbeuses ou tubéreuses des Iridées renferment de la fécule, du mucilage, et en très-faible proportion des substances Acres et une huile aromatique; elles sont douées de propriétés plus ou moins stimulantes.
L’Iris florentina (Iris de Florence) est spontané dans l'Europe australe; ses rhizomes ou souches fraîches, légèrement excitantes des membranes muqueuses, sont purgatives; sèches, elles conservent indéfiniment une odeur de violette assez agréable. La souche de V Iris yermnnim et celles de plusieurs antres espèces offrent i peu près les mêmes propriétés. — Les fleurs des /. germanica et sibirica fournissent une matière colorante verte usitée pour la peinture. — L’Iris Pseudacorus, employé jadis dans
le traitement de l’hydropisie, et
! Fig. 961. — Rhiwxne o un Iris /ni qermminii.
r/m/a’riatsstma, qui passait pour '
antiscrofulcux et antiliystériquc, ont cessé d’èlre considérés comme substances
officinales. — Les espèces du genre (llndiolus sont douées de propriétés analogues à celles des Iris ; plusieurs ont été employées comme médicaments stimulants.
De nombreuses espèces appartenant il la famille des Iridées font l'ornement des jardins; les Iris, les Glaïeuls et les Crocus y sont surtout très-répandus.
La substance médicamenteuse la plus importante fournie par cette famille est un produit du Safran (Crocus sut i vus). Cette plante est originaire de l’Asie Mineure; on la cultive en grand dans l'Europe méridionale. Ses stigmates fournissent une matière colorante d’un rouge orangé très-précieuse pour la teinture, et usitée dans la peinture au lavis. Celte substance, dont l’odeur est aromatique et suave, est du nombre des médicaments excitanLs du système nerveux dits antispasmodiques ; on en prépare des ç'/ïxiVs. Le safran cultivé en France est d'une qualité inférieure a celui que le commerce Lire de l'Orient.
IRRÉGULIER, irregulm is. Dout la forme manque de régularité. Un organe simple irrégulier manque en même temps de symétrie : telles sont les feuilles dont les deux moitiés lougitudiuales sont inégales eu grandeur ou de formes dif-
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802 IRRITABILITÉ. — ISOGYNE.
fércntes. Un organe ou un appareil composé de plusieurs organes simples peut être irrégulier toul en restant symétrique : telles soin les Heurs dont toutes les parties d’un même verticillc n'ont point exactement la même forme et la même grandeur (fig. 752, page 555). En effet, ces fleurs, conqwsées de pièces inégales, et qui sont dites h-régulières, présentent deux moitiés semblables, et sont |>ar conséquent symétriques. — frregulnriter. Irrégulièrement.
irritabilité, irrîtobilitas. Propriété dont certaines |>arties de quelques végétaux sont douées, et qui se manifeste par le phéuoinène de la contractilité. Voy. ce mot.
ISANDRÉÇS. Plantes à étamines semblables entre elles, cl en nombre égal à celui des lobes ou des pièces de la corolle. — S'oppose au mot anisandrêcs (fleurs à étamines dissemblables entre elles au point de vue de la longueur relative ou au point de vue de la forme) .
/su-. Dans les mots dérivés du grec, signilie égal en dimension; en latin, œqunlis. S’oppose à aniso- (imrqualis), inégal.
ISOÉTIDÉES = Psilolées). Famille de plantes acotylées (cryptogames), de la classe des Sélaginées, très-voisine de la famille des Lycopodiacées (voy. ce mot). Le caractère général différentiel consiste dans un conceptaclc pluriloculairc (le conceptacle est uniloculaire chez, les Lycopodiacées). — La famille des Isoétidées comprend les genres exotiques Psilutum et Tnutsipleris, et le genre indigène fsoëtes. — Les Psilutum sont des plantes frutescentes dicliotoincs, à feuilles squamiformes presque nulles, à microsporanges soudés |>ar trois, constituant une sorte de frurlilication triloculaire. — Les Tmesipteris sont pourvus de conceptacles biloculaires attachés à des feuilles ovales atténuées li la base. Ces deux genres peu vent être, ad libitum, rattachés à la famille des Lycopodiacées ou à celle des Isoétidées.
Le genre /sortes représente un type d’orgauisation très-tranché. Les /sortes sont des plantes à souche réduite à un rhizome court, sorte de pl itcau charnu. Les frondes, toutes radicales et disposées en touffe, sont longuement linéaires, élargies 5 leur base en une petite gaine qui porte eu dedans et enveloppe le conceptacle (les conceptacles sont ainsi réunis en groupe il la base de la plante). Le conceptacle (ou s|>orauge), inséré largement 5 la fronde, est à parois minces et membraneuses ; il est divisé en plusieurs loges par des cloisons complètes ou incomplètes. Les spores sont fixées à des prolongements placentaires. — Les conceptacles (maemsporauges) placés à la base des feuilles extérieures renferment des s|H»res assez grosses (macros/, ro cs) ; les conceptacles (microsporanges) placés à la base des feuilles intérieures renferment des spores très-petites, dites micrus/iores.
La structure de ces conceptacles rapproche les Isoétidées des iUarsiliacécs. Les /sortes forment des gazons submergés (ou émergés quand l'eau se retire) au bord des lacs, des étangs, et autour des mares des pâturages humides et marécageux. Certaines espèces, récemment découvertes (A lhjstrix, etc.), croissent dans les landes arides.
ISOGYNE, isoggnus (Ad. Itronguiart). Se dit d'une fleur dont les car|iclles et les |>étales sont en nombre égal. S’op|)osc à anisugynr.
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ISOSTÉMONE. Se dit d’une (leur dont les étamines et les pétales sont en nombre égal. S’oppose à anisoslémone.
lulus = J nias = Amvnlum. chaton, sorte d’épi. Voy, ce mol et Inflorescence.
IUSCULE, -iusculus. Diminutif qu’on place à la üu de certaius mots qualificatifs pour en atténuer la valeur. Exemple : uru/us, aigu; ucutiuncule (acutiuscultis), un |>eu aigu; obtusiuscule (obtusiusculus), un peu obtus, etc.
JALAP (Exogonium officinale [lig. 962], famille des Convolvulacées). Plaute du Mexique, qui fournit un suc résineux doué de propriétés purgatives, d'un usage
Fig. 962. — Jalap ollicinal (Bxogmium Fie. 963. — Faux Jalap (J. Belle-de-nuit,
officinale). Mirabilis lomjifiora).
assez fréquent dans la pratique médicale. Cette gomme-résine était connue autrefois sous le nom de Hhubarbe-des- Itulm. (Indes occidentales, c’est-àdire l'Amérique, ou du moins les colonies européennes de l'Amérique, des
JAM-ltOSt. — JAQUIERS.
Antilles, etc. Ou donne encore le nom d 'Indiens aux peuplades indigènes de l'Amérique.) — On a désigné sous le nom de Jala/j ou Faïu-Jala/i, le . Mirabilis longiflora (lig. 063), famille des Nyclaginécs.
JAM-KOSK, Jambosier. Plusieurs especes du genre Jambosa (Fuyeniu), famille des Myrtacées. L'espèce la plus connue, le J. vulynris [F. Jambos , originaire des Indes orientales, a été transportée en Amérique et dans les diverses rolouies. C’est un grand arbuste toujours chargé de lleurs et de fruits : ses fruits (jain-rosades, jam-tnalous, pommes-roses) sont de couleur abricot, delà grosseur d’une nèfle; leur parfum est celui de la rose, leur saveur est très-agréable. Ils mûrissent eu Provence (jardin botanique de Montpellier). On en prépare une excellente limonade. — D’autres espèces : J. malai-censis, des Indes; J. caryn/ihyllifolia (Jam-longue, Syzygium jainbulanum) , des Moluques, etc., fournissent des fruits également estimés.
JAQUIERS. Espèces à fruits comestibles du genre Aiiuctir/iiis, famille des Murées ou Arlocarpées. Les plus importantes sont : le Jacqs (Tsjaka) ou Jaca (A. integrifulia), arbre des Indes (la pulpe du fruit est sucrée, ses graines se
Fie. 964. — Hameau île l’Arbre-à-pain (Artocarpu* incisa), proportions réduites.
mangent grillées); et l’Arbrc-5-pain ou Kima (A. incisa ) (lig. 9ti?i), originaire des ilesde l’océan Pacifique (Océanie), cultivé à Cayenne, à la Jamaïque, à l ile de France (Maurice), etc., grand arbre il cime arrondie, très-touffue, fi feuilles très-amples, incisées. Le fruit (infruclescence résultant d’un ensemble de fleurs mûri» charnues, groupées et serrées en télé très-volumineuse) contient une .iiulpc abondante et de consistance gélatineuse. A l’étal sauvage, ce fruit renferme
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un grand nombre de graines de la grosseur d’une olive ; mais ces graines avortent dans les variétés cultivées, et le fruit présente alors mie masse entièrement charnue. Avant la maturité, la chair est ferme et farineuse; c’est à cet état qu'on en fait usage. Pins tard la chair devient succulente, de saveur douceâtre, et est douée de propriétés laxatives.
JARDIN DL' botaniste. A l'exception des directeurs d'un jardin public de botanique, il est assez rare que les botanistes aient un jardin qu’ils consacrent à des études sur la natnre vivante.
I.a possession d’un jardin peut cependant fournir aux botanistes amis de l'étude, ou même désireux seulement de compléter à certains points de vue leurs collections, d'amples dédommagements du temps qu’ils pourraient consacrer à la culture.
Il n’est pas toujours nécessaire que ce jardin soit d’une vaste étendue; mais il est indispensable qu’il soit bien aéré et puisse recevoir de toutes parts les rayons du soleil. Un cours d'eau naturel traversant le jardin est une circonstance précieuse dont on peut obtenir les pins utiles résultats; mais cette disposition est exceptionnelle, et ce n’est guère le plus souvent qu’au moyen d’une conduite artificielle que l'eau peut être amenée. Un bassin doit être destiné â recevoir les pots où sont plantées les espèces aquatiques et qui doivent êtremaintenus submergés ; l'eau doit se renouveler incessamment dans ce bassin, et de lâ être conduite dans un on plusieurs tonneaux ou bassins destinés aux arrosages.
Une plantation d’arbrisseaux touffus doit être établie pour servir d'abri aux plantes herbacées des forêts. Iles amas de pierres meulières et même de gravois doivent être disposés pour recevoir les plantes des rochers et des murailles. Selon l'extension qu’on doit donner aux cultures et selon la nature des plantes qu’on veut cultiver, on peut se contenter d'établir une ou plusieurs biches recouvertes de châssis vitrés, ou une serre vitrée susceptible, au moyen d'un poêle ou d’un calorifère, d’être maintenue pendant l’hiver à la température chaude ou tempérée.
Le sol du jardin doit être substantiel et léger, et chaque année on doit entretenir sa fertilité par des engrais, afin de le rendre propre aux cultures qui doivent être faites en pleine terre. Mais je recommande la cnltnre en pots pour le plus grand nombre des plantes qui doivent servir à l'étude. Ce mode de culture permet de transporter an besoin les plantes cultivées dans les lieux ombragés on exposés au soleil, de les désherber aisément, de renouveler au besoin la terre qui les nourrit quand elle est épuisée, et de les rentrer sous la bâche, s'il le faut, en hiver; enfin, par la culture en pots, on est moins exposé à perdre, comme cela arrive souvent en pleine terre, les bulbes et les tubercules, souvent détruits par les insectes on par une humidité trop prolongée. Les pots doivent être disposés en lignes dans les plates-bandes et enfoncés dans la terre jusqu'au bord, afin qu’ils soient constamment à l'abri de la sécheresse.
Pour les cultures soignées des plantes en pots, on doit en général se servir de terre de bruyère; presque toutes les plantes y réussissent parfaitement. Celle qui convient aux plantes bulbeuses, et au plus grand nombre d’espèces annuelles ou vivaces, est la terre de bruyère dite à gras grains. Cette terre est légère.
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bien que substantielle, et contient une assez forte proportion de sable siliceux très-fin. La terre de bruyère noire, de consistance grasse et compacte, et qui serait mieux nommée terre tourbeuse, convient aux plantes des tourbières et aussi il certains arbrisseaux (tels que les Azalea et les Cnmeltin), qui sont cultivés par les horticulteurs plutôt que par les botanistes.
I) est donc nécessaire d’avoir toujours un ample approvisionnement de |>ots de diverses grandeurs, de terre de bruyère et de terre tourbeuse, de terre argileuse, de terreau, de fumier, et même de sable fin, etc., |>our être en mesure de placer les diverses espèces dans des conditions aussi analogues que possible à celles où elles se trouvent dans la nature, et aussi dans des conditions dissemblables, si l’on se livre aux études d’expérimentation.
Les |x>ls doivent être soigneusement étiquetés : on trouve dans le commerce des étiquettes de plomb ou de porcelaine portant des numéros, et qui sont d'un usage précieux en ce qu’elles sont inaltérables; un catalogue soigneusement tenu doit présenter la même série de numéros, suivis du nom des espèces et des observations relatives à la culture ou il l'expérimentation qui peuvent s’y rattacher, ainsi que la date du semis nu de la plantation, etc. Mais ce système a l’inconvénient d’obliger à des recherches continuelles dans le catalogue, qu’il faut modifier et recommencer à mesure que les espèces cultivées sont remplacées par d'autres.
Il est plus commode de pouvoir écrire sur l’étiquette elle-même le nom de la plante et tous les renseignements qui peuvent y être relatifs; cm étiquettes détaillées dispensent en effet de la tenue rigoureuse d'un catalogue. On peut se servir, pour cet usage, do petites palettes de bois larges de 3 centimètres et effilées en pointe il la base, revêtues d’une couche de blanc de céruse, et sur lesquelles on peut écrire avec un crayon de mine de plomb; mais la pluie et l’Immidité ne tardent pas à en effacer l’écriture. Je trouve préférable. |>our mon usage particulier, l’emploi d'étiquettes coupées dans une feuille de zinc. Pour avoir un nombre suffisant de ces coupures de même taille et de même forme, on se procure chez un plombier une ou plusieurs feuilles de zinc, qu'on lave avec un mélange d'eau et d'acide chlorhydrique, et qu'on fait couper eu bandes de 10 centimètres de largeur; puis ou fait subdiviser ces bandes en carrés ou parallélogrammes défi centimètres de largeur; enfin oti fait coiqter diagonalemont chacun de ces parallélogrammes, de manière à obtenir avec chacun deux étiquettes en forme de triangle allongé, et qui sont destinées à être enfoncées dans la terre du pot par leur pointe. Pour écrire sur ces étiquettes le nom de la plante et autres renseignements, on se sert d'une encre dont la préparation est facile. En voici la composition :
Vert-de-gris (acétate de cuivre). 15 grammes.
Set ammoniac (chlorhydrate d'ammoniaque). .. . 15 —
Noir de fumée K —
Eau distillée 75 —
Faites, avec les trois premières substances, une pâte homogène, puis délayez en ajoutant l’eau peu à peu. — Pour se servir de cette encre, on doit préalablement agiter le flacon qui la contient, et écrire avec une plume d’oie.
JASMIN. — JASMINÊES.
La culture d’an jardin peut rendre de grands services au botaniste qui se livre à l'étude des espèces ; il peut, par des semis successifs, s'assurer si telle plante doit être considérée comme espèce ou connue variété, selon qu’elle se reproduit avec des caractères constants ou qu'elle retourne au type duquel elle était dérivée. Que de questions difficiles à résoudre sur la plante sèche sont simplifiées par l'étude sur la plante vivante, qu’on peut souvent obtenir, par des semis, dans un assez court intervalle de temps! C’est encore le moyen de compléter les échantillons d’herbier, qu’on peut ainsi se procurer à toutes les périodes de la végétation. Mais un des résultats les plus précieux est de pouvoir étudier complètement, et h loisir, les divers modes de végétation, au poiut de vue des souches et des racines, les collections sèches ne pouvant en général fournir que des renseignements insuffisants sur ces importantes questions.
Le cabinet d’un botaniste physiologiste ne doit être en quelque sorte qu’une dépendance de son jardin; r’est dans son jardin qu’il doit épier les mystères de la nature, à laquelle il s’efforce de surprendre, 5 l’aide des procédés de la culture, les secrets qu’elle ne laisse ravir qu'à de constantes sollicitations.
C’est dans ce laboratoire agreste et fleuri qu’il lui est réservé d’étudier les limites dans lesquelles les unions entre espèces différentes peuvent s’effectuer, ainsi que les curieux résultats de ces hy bridations; c’est là que, par mille ingénieuses tentatives et de fréquentes méditations, il prépare l’explication des phénomènes obscurs et fait l'application des lois de la physiologie végétale au perfectionnement des procédés de la culture.
JASMIN ( Jasminum officinale, famille des Jasminées). L’huile volatile qui exhale chez ses fleurs une odeur si suave et si pénétrante est recueillie par les parfumeurs; on ne peut imiter cette délicieuse odeur.
JASMINÉES. Famille de plantes dientylées gamopétales, à ovaire libre. Croupe peu nombreux, dont le genre typique, Jasminum, est surtout représenté dans nos jardins par le Jasmin blanc (J. officinale), célèbre à la fois par son élégance et le parfum délicieux et pénétrant de ses fleurs. I,es Jasminées sont des arbustes (à tiges dressées ou sarmenleuscs grimpantes) disséminés dans la région méditerranéenne, et répandus dans les contrées intcrtropicales, surtout de l’Asie et de l’Afrique, un petit nombre en Amérique. Alliées à la famille des Oléinécs, les Jasminées en different parla corolle à préfloraison ord. tordue, les ovules ord. solitaires ascendants, et la graine à périsperme mince. — Les caractères généraux de la famille sont les suivants : Feuilles opposées ord. composées itnparipennées, rarement unifoliolées. Fleurs hermaphrodites, régulières, en bouquets ou eu panicules tricholomes mulliflorcs. Calice libre, gamosépale, à 5-8 divisions ou dents, persistant. Corolle hypogyne, tubuleuse, à limbe étalé, à 5-8 lobes égaux, à préfloraison tordue. Étamines 2, insérées au tube de la corolle, à anthères sessiles incluses. Ovaire biloculaire (composé de deux carpelles), à loges renfermant ord. chacune un seul ovule. Ovule ascendant, réfléchi. Fruit composé de 2 carpelles presque isolés, charnus- bacciformes (ou composé d’un seul carpelle par avortement de l’autre); baies ordinairement monospemies. Graine inûrc pourvue d'un mince périsperme renfermant un embryon droit.
JAUNE. — JONCÉBS.
JAUNE (de couleur) , luteus , aureus, auratus, flavus, sul/ureus, ochroleucus, luleolus, lulescens , helmlus, mellinus, flauidu », ochraceus. — Voyez Couleur.
JONCAGINÉES. Famille de plantes monocotylées, renfermant un très-petit nombre d'espèces, la plupart de l'ancien monde; habitant les terrains marécageux. Leurs feuilles, réduites à la partie pétiolaire (phyllodes), leur donnent un aspect jonciforme. Lesüeurs, ord. disposéesen grappe terminale, sont régulières; leur périaullic se compose de deux verlicilles, chacun de trois pièces herbacées ou peu colorées. Les étamines, ord. en même nombre (pic les pièces du périanthe, 6, sont ord. h anthères extrorses. Les carpelles, ord. 3-6, sont plus ou moins soudés entre eux; chacun renferme 1-2 ovules collatéraux, réfléchis, dépourvus de périsperme. Nos prairies inondées d'eau douce ou saumâtre nous offrent les Triglochin /mluslre et Trigl. maritimum ; le Scheuchzeria paluslris habite les terrains marécageux de l'Europe et de l'Amérique du Nord, exemple remarquable d’une espèce â la fois s|>onlanée dans l’ancien et le nouveau continent.
JOXCÉES. Famille de plantes monocotylées, dont le plus grand nombre habite l’Europe. Les principaux genres sont : Juncus (Jonc), Luzula et Narthecium. Le* Joncées sont des plantes la plupart vivaces, ît rhizomes rampants, munis de feuilles squamiformes, et émettant ordinairement de nombreuses hanqies ou scapes florifères. — Feuilles souvent engainantes, quelquefois dépourvues de limbe, quelquefois à limbe linéaire nu rubané, glabres ou poilues. Fleurs hermaphrodites, régulières, disposées en cyntes latérales ou terminales. Périanthe régulier, à 6 divisions libres, scarieuses, glumacées, ou subcolorées, dont 3 externes et 3 internes. Étamines 6 (deux cycles de 3), ou un seul cycle de 3; continuant l’alternance des cycles du périanthe (et ne paraissant opposées à ses divisions que par suite du rapprochement de leurs deux cycles pris mal à propos pour un seul cycle de 6 étamines). Ovaire libre, triloculaire ou incomplètement triloculairc (formé de 3 carpelles soudés), à loges mh-ovulées(/.u:w/<j), ou multi-ovulées (Junrus). Ovules réfléchis. Capsule Irivalvc à déhiscence septifrage. Graines 3, ou plus, pourvues d'un périsperme.
Les espèces du genre Luzula, à feuilles (Kvilues, à inflorescence en cvines terminales, habitent les clairières des bois et les prairies alpines; les espèces du genre Junrus (Jonc) préfèrent les lieux humides et marécageux. L’inflorescence latérale des Joncs, leurs scapcs terminées en pointe, leurs feuilles subarticulées, offrent des singularités d'un grand intérêt et encore mal étudiées.
Plusieurs genres, dont les espèces appartiennent généralement à l’Australie, restent sur la limite de la famille des Joncées : A sir lia, llangunnn, S muni, dont le fruit est baçciforme; /’lagellnria, dont le fruit charnu est monosperme; Da.il/pagon, Caleetaria, à ulrictile munosperme ; llapatea, dont la corolle est pétaloïde, etc.
Les propriétés des plantes de celte famille sont assez insignifiantes. I.es souches du /.iizii/n rernnlis, du Junrm rnmmunis et du J. glanais, sont employées comme diurétiques dans le nord de l’Allemagne. Le Niirthecium ossifragnm était au nombre des remèdes vulnéraires. — Selon Diosrnride, le Srlnrnir'1
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Oxyschœnus des anciens (qui parait être le Juncus acuius), cuit avec du vin, est laxatif et diurétique.
Une petite famille voisine des Joncées, les Philyorées, a été établie pour deux plantes, l’une de la Chine (genre Pbilydrum), l'autre de l'Australie (genre Hetæria ), d’une structure très-spéciale. I,c périaullie se compose de deux seules folioles pétaloïdes ; étamines 3, soudées par leur base ; ovaire composé de 3 carpelles; capsule 3-loculaire à déhiscence loculicide ; graines nombreuses, pourvues d'un périspertne. Ces plantes, comme nos Joncs, dont elles ont le port, habitent les lieux marécageux.
JONQUILLE (A ’areiism Jonquilla , Amarvllidées). On pourrait extraire des fleurs un délicieux parfum, mais le petit nombre des fleurs de chaque plante rendrait leur culture trop dispendieuse. Le parfum livré sous le nom de jonquille est (dit l’auteur des Parfums et Cosmétiques) un composé de jasmin, de lubérensc. de fleurs d'oranger et de vanille.
JOUBAHHK (Sempervit'um tectorum, famille des Crassulacées). Celle plante était considérée comme diurétique, sédative, antiscorbutique et vulnéraire; elle est encore usitée dans la médecine vulgaire. On attribuait des propriétés analogues à plusieurs autres plantes de la même famille, et notamment au Sempervivum arboreum, aux Sedum album, refle.rum, Ccpeea, Telepbium (Herbe-à-la-coupure) Anncampseros, stel/atum, Rltodiitla, etc. , et à l’ f/mbilieus pendulimis.
JTC.LANDÉES. Famille de plantes dicotylées apétales, amcntacées, à ovaire adhérent, se rapprochant, par certains caractères, de la famille des Téréhinlhacécs; contenant les genres Jug/nns ( fig. 965) (Noyer), Cargo, Engellmrdtia (plus un genre monotype du Caucase : Plernrarga). — Les Juglandées sont de grands arbres qui, pour la plupart, appartiennent à l’Amérique du Nord, où le genre Jugions est très-largement représenté. Notre Noyer commun (J. n’gia), cultivé en Europe dès les temps anciens, est originaire de la Perse. La noix fraîche et le pain bis, repas d'anachorète, est un f(>stin digne des dieux, s’il est assaisonné par la fatigue et l'appétit. L'huile de noix supplée dans le Nord à l'huile d’olive et est préférée aux huiles, sans saveur, d’oeillette et de colza (1).
(I) Selon Malthiole (trad.): « Los latins oppriment les noix Juglandcs, comme qui dirait » le gland de Juppiter, et leur fut ce nom baillé au premier nage du monde, selon que, » dient plusieurs Autheurs, les hommes ayons long teins vesou de gland, et despuis ayans n rencontré les noyers, qui portoyenl un fruict beaucoup meilleur et plus sauoureux que le » gland, luy donnèrent pour ce regard le nom de gland de Juppiter, à cause de son excel- « lence. Le Noyer, à la prime-vère lorsqu’il commence à surjetter, il jette quelques petits » châtions, qui peu après se flétrissons tembent : et de là sort la lleur qui est herbeuse : >» chaque fleur a sa couverture verde, en chacune des quelles il y a une noix. Or la noix est » revuestnë de double robbe, dont la première est verde (comme dit Pline), et la seconde » dure comme bois. Les Noyers fuyent les lieux aquatiques, et cherchent les montagnes et a lieux froids. On cueille les noix en Automne avec de grandes perches ; et leur avant » osté la première robbe, on les fait seicher en lieux ombrageux, (le qu’on mange de la noix, » est huileux et subtil ; et aysément en fait-on de l’huile, laquelle tant plus est gardée, n tant plus elle devient subtile. — Les noix fraisches sont meilleures à l'estomach que les » seiches, aussi sont-elles do meilleur gousl : et estans meslées avec un ail, elles ostent » toute la mordacité de l'estomach. Si on en frotte les ternissures et meurtrissures du corps, » la tache s'en va. IVauantage il est tout notoire que les noix fraisches sont plus laxatives s que les seiches. Plusieurs aussi mangent a ieuu des noix avec garum I poissons salés.
JUr.LANDÉES.
Fig. 965. — Étude de la fleur d’une Juglandéc, le Noyer commun Jutjlnni Rameau
fructifère (proportions réduites); chaton de fleurs mâles; fleur mâle, fleur femelle ; coupe verticale et horizontale du fruit.
froissement une odeur aromatique, dépourvues de stipules. Fleurs incomplètes, monoïques ou dioïques : les mâles disposées en chatons cylindriques, et offrant
» anchois) pour faire bon ventre. La noix est de meilleure digestion que la noisette, aussi » est-elle plus profitable à l’estomach : et ce tant plus quand on la mange avec ligues « seiches. Les noix qu’on cueille sur la fin de May, ou au commencement de Juin, avant » que leur escorce soit dure, cslans conlUes en sucre, ou en miel, sont de bon goust, et si » sont propres à l'estomach. Les noix ont aussi une particulière et naïfuc vertu et propriété » stimulante ; appliquées avec oignon, sel. miel et rue, elles servent aux morsures des » gens et des chiens.
a Les noix seiches engendrent la colere, et causent douleurs de teste, estant vrayes enne- » mies de ceux qui ont la toux : propres neantmoins, mangées à jeun, à ceux qui désirent » vomir. Mangées avec rue et ligues seiches après le past, elles servent de contre -poison, » quant mesme on auroit desia beu ou mangé la poison. Si on en mange abondamment, u elles chassent les vers larges du ventre. »
l,es rararièros de la famille des .ItiglandiVs sont les suivants: Grands arbres à siic aqueux nu résineux ; à feuilles alternes coinposées-pennées, exhalant par le
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chacune une écaille bractéale soudée à une sorte d'invnlucre piunaiilolvé, portant lh-36 étamines à filets courts; les fleurs femelles non disposées en chaton, offrant chacune un involticre uniflore à tube soudé avec le calice, h partie libre courte A -dentée. Calice soudé en dehors avec l’involucre, et en dedans avec l'ovaire, à limbe A-fide. Ovaire adhérent, uni-ovulé, à deux styles stigmatifères en dedans. Fruit composé de l'involucre et du calice soudés et accnis, charnus. fibreux, se déchirant à la maturité; Il péricarpe ligneux, luonospcrnic, subdivisé en loges incomplètes par de fausses cloisons qui pénètrent entre les loties delà graine unique ; le péricarpe s'ouvrant en deux valves à l'instant de la germination. Graine quadrilobée au sommet et à la base, dépourvue de périsperme ; embryon à cotylédons charnus, huileux ; plomule à 2 feuilles multifides.
Jiujum (plur. jngn). On désigne sons ce nom les côtes longitudinales du fruit chez les Ombellifères; les intervalles de ces côtes sont nommés vattécule* {valleeuli).— Jugimi signifie également une paire de folioles chez les feuilles compnsées-pennées : folium foliolis bijugis, quadrijugii, feuille ideux, à quatre paires de folioles.
JUJUBIER ( Zizgphus vulgaris, fig. 966).
Arbre épineux, famille des Rhamnées, h ramuscules fructifères articulés et caducs.
Cet arbre, originaire des contrées orientales, est cultivé en Provence. Son fruit est une drupe de la grosseur d'une olive, dont la pulpe mucilagineuse, rougeâtre, est d’une saveur sucrée douceâtre un peu pharmaceutique. On en prépare, avec addition de gomme et de sucre, des tablettes de pâte pectorale; on fait usage également de la tisane (décoction) béchique de jujubes.
Julus — lui us. Chaton, épi caduc.
JUSQUIAME (ffynscyamus niger [fig. 967], famille des Solanées). La Jusquiame se rencontre dans toute l’Europe; elle habite le bord des chemins, et s'éloigne peu des lieux habités. La couleur grisâtre de scs feuilles visqueuses au loucher, et l’odeur vireuse qu'elles exhalent, semblent annoncer ses propriétés délétères; néanmoins scs (leurs jaunâtres, veinées de noir et 1 gorge pourpre, et ses calices fructifères dentelés et rapprochés sur une tige roulée en crosse, ont une beauté agreste en harmonie avec les lieux incultes oü on la rencontre. On a tenté d’utiliser les propriétés narcotiques de la Jusquiame en l’employant dans le traitement de diverses affections du système nerveux ; ou a reconnu que son usage a toujours été moins avantageux que celui de l'opium, dont le mode d’administration convenable est d’ailleurs infiniment mieux connu. Les fumigations de graines de Jusquiame reçues dans la
Fin. 066. — Rameau florifère du Jujubier {Zizyphus vuigaris) (proportions réduites).
irXTAPOSÉ. — KAMALA.
bouche constituent un remède populaire contre les maux de dents ; ce remède est loin d'étre sans danger. Les feuilles sont employées pour faire des cataplasmes calmants.
Fig. 9IÎ7. — Sommité florifère et fructifère de ta Jusqoiame officinale (fhjorcyormts niyrr) (proportions réduites).
Klo. tins . — Sommité floritere et fructifère de la Jusi|uiamr tdanrhe (ffi/ornjnmm albn > . plante méridionale.
Deux autres espèces, dont les propriétés sont analogues: ffi/otcyamut altnis ' lie. (KiH et //. aureu», habitent l’Europe méridionale.
JUXTAPOSÉ, juxla/insitw. Appliqué contre, mais non adhérent ( juxtn . auprès, contre).
KAKI (. Pinsjiyros Kaki). Arbre de la famille des Ébénacées, communément cultivé au .lapon pour ses baies pulpeuses, comestibles, de conlenr muge orangé et de la grosseur d’un petit abricot. I.eur saveur sucrée-acidtile et assez agréable rappelle celle de plusieurs autres espèces de f)io»/)ym* (Plaqtieminierx) cultivées dans la plupart des contrées chaudes du monde et jusque dans la région méditerranéenne.
KAMALA. Rot liera tinrtaria* t autres espèces voisines. Arbres ou arbustes de la famille dos Euphorbiacées, croissant dans la zone tropicale de l’Asie. La plante surtout le fruit, rapsttle à trois coques) est couverte de poils étoilés et de glandes constituant une surface pulvérulente rouge ou rougeâtre (lig. 969 et 1470, poils et glandes vus au microscope). On recueille cette substance pulvérulente, et on l'emploie, dans l’Inde et en Chine, romme substance tinctoriale de couleur rouge. Cette substance a été employée, dit -00, avec succès
KIINOS.
contre le ténia ; à ce litre de téuifuge, elle a été récemment importée eu Kurope et essayée dans la pratique médicale.
Fie. 969. — Poils cl glandes (vus au mi- Fie. 970. — Poils et glandes (vus au microscope) du Holt/era tinclùrio, vulgaire- croscope) d’une espèce de Knmulu voiment Kumutu. sine, mais distincte de la précédente.
MlNos. On connaît sous le nom de gommes kiwis, dans les pharmacies, plusieurs gommes-résines d’une saveur astringente, de diverse» provenances,
Fig. 971. — Rameau llorilère et fruit (guusse, de l'arbre qui produit la ijommc kinu (le Mutai frontlosu).
et appartenant à des arbres de diverses familles. Les uns, comme le Pterocarpus Marsupium et le Butta jiondim (fig. 971), sont de la famille des Léguuii-
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ncuscs; d’autres, comme l 'Eucalyptus retini/era, appartiennent à la famille des Myrtacées. Les premiers croissent dans l’Inde, le dernier en Australie.
la
LtlEI I.E, labtlhm. Dans la famille des Orchidées, on nomme labelle celui des trois pélales du verlicille interne du périanlhc qui est dirigé en bas: celle pièce présente souvent les formes les plus bizarres. Le labclle était autrefois apiielé tablier. Celte pièce est, en réalité, supérieure ; elle ne devient inférieure que par suite d'une torsiuu du pédicelle, qui change la direction de la deur.
LABIATIFLORE, labial iflnrui. Se dit d’un capitule dont tous les fleurons sont bilahiés.
LABIÉ, labiatus. Se dit des corolles gamopétales dont le limbe est divisé en deux lèvres: la lèvre supérieure est constituée par deux pélales soudés, et est en général bilobée ou émarginéc; la lèvre inférieure est constituée par trois pétales soudés, et est en général trilobée. — Bilabié s’emploie aussi pour distinguer les corolles qui présentent le type labié (normal chez la plupart des genres de la famille des Labiées) des corolles dites unilabiées. Chez le genre .! jitga, la corolle parait unilabiéc en raison de la brièveté de la lèvre su|>ériuure à peine apparente; chez le genre Teucrium, où les limbes des cinq (létales sont dis|>osés en une lèvre inférieure à cinq lobes, la corolle est réellement unilabiéc.
LABIÉES. F amillc de plantes dicotyiées gamopétales, à ovaire libre. Les Labiées (lig. 972 et 979) touchent, d'une part, les Verbénacées, et, d’autre part, se rapprochent des Uorraginées. Répandues dans les diverses parties du monde, rares néanmoins sous les tropiques, elles sont abondantes dans les contrées tempérées de l'hémisphère boréal, surtout dans la région méditerranéenne; elles s'avancent assez loin dans le Nord, et plusieurs se plaisent sur les pentes battues par les vents sur les plus liantes montagnes.
Les Labiées sont di*s plantes herbacées ou sous-frutescentes, rarement des arbrisseaux, à feuilles opposées et à rameaux opposés létragoues (à 4 angles). Mlles sont douées de propriétés amères et aromatiques ; elles fournissent d'agréables parfums et d’utiles médicaments toniques et balsamiques, Celle famille, une des plus riches en genres et en espèces, de la flore indigène, compte de nombreux représentants dans nos jardins, et contribue, surtout au printemps, h la décoration naturelle des terrains incultes ou abandonnés par la culture.
Les caractères essentiels des Labiées sont les suivants: Feuilles opposées ou verticillécs, simples, ord. dentées, dé|>ourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, groupées en deux glomérules axillaires opposés (faux-vorticillcs) ; l'ensemble de ces faux-verlicilles constituant quelquefois des épis composés feuillés ou non, et l'ensemble de ces épis des cymcs ou des panicules. Calice libre, tubuleux, oblique, 5-denté à dents inégales, sub-bilabié. Corolle bypogyne, gamopétale, caduque, irrégulière, bilabiéc, à limbe 4 5 lobes (ou moins, par soudure ou |«r avortement). Mlamincs 4, insérées au tulle de la corolle, placées sous la lèvre supérieure, did vilaines, c’est-à-dire deux à filets plus longs et deux à filet» plus courts ; les deux supérieures quelquefois stériles
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(la cinquième étamine, avortée, reparaissant quelquefois flans des cas anormaux), Ovaire quadriloculaire, quadrilobé, composé de deux carpelles divisés chacun en deux loges secondaires ou fausses-loges, par la nervure dorsale rentrée en dedans, a loges monospermes, placé sur un disque charnu fgynophorc).
Fie. 973. — Hysogtt (Hyssopus uf/icinaiis). Fie. 974. — Mélisse odicitiRlc (iieiism Sommité florifère (proportions réduites). officinalis) . Sommité de la plante fleurie.
Style filiforme, bifide, partant du centre et de la base des quatre lobes de l'ovaire composé de deux styles soudés, à branches stigmatiques libres (style gynobasique). Ovules dressés, réfléchis, solitaires dans chaque loge. Fruit composé de quatre demi-loges, constituant quatre akènes indépendants, ou moins par avortement. Graines solitaires, dressées, |M>urvucs d'un milice périsperme renfermant un embryon droit. (Caractères de la fleur, lig. 077, 978, 979.)
LABIf.ES.
Le, l.iliii'Ui comprennent les sections suivantes : OCIVIOÏDÊES (ex. Orimnm Htmlirum , le Itasilicj; MEvrHOÏUfcLS (ex. Mentha piperil'i, la Menthe-poivréo);
lie . 975. — Lierre-terrestre ‘lltcchontu Fin. 976. — llêloiuc officinale lt' lnrn<<i IvtleriKvn) (proportions reduilcs;. n//i';iiuitis ) (proportions réduites).
Mo.nardU'.s (ex. Mijiiind'i didyma, la Monarüe, piaule d'ornement) ; Svru- RF.mf.ES (ex. Saturnin hortensia, la Sarriette ; MÉLlsslNÊtS (ex. Urlism o/ficiiifilis, la Mélis-e); Scutellarinées (ex. Soitetluriu yaieiirulnlu); Prostan-
Fic. 977. — Coupe longitude Fie . 978. — Diagramme Fut. 979. — Ovaire gynobauale (paragrainnie ; d'une d'une fleur do Labiée, le si.|ue et style d'une Labiée,
fleur de Labiée, l'.l/oyn Trucrium Storwloniu. Je lirnnrüa vul'jnris.
/)>/i Qinifiilli'i .
THÈRÉES (geurcs tous exolitpics); NêpéiFes (ex. Myieta f'ataria, l’Herbe-auxchats); Stac.HYDÊes (ex. Staehys nnmiu); Piiasiées (ex. Prasiuin inajws)\ AJUGOïoFes (ex. Ajuya re plans, la Uuglc). — Liions, parmi les espèces communes usuelles: le Thym (Thymus vulyuns), le Serpolet (Thymus Serpyllum), la Sauge [Sah'iu o/fiiinulis) (fig. 972), le Romarin (/{usinai inus u/fictnalis), le
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Lierre-terrestre (Glechoma hederacea) (fi g. 975), la Béloinc {Behmicn officinalis) (lig. 976), l'Hysope ( //i/ssnpi/a officinnlis) (fig. 973), la Lavande ( Lavan dulavern), la Mélisse (Métissa nffirinalis) (fïg. 975).
Labium. Lèvre; division inférieure ou lobe en forme de lèvre |>ciidante des corolles dites labiée».
i.iiioKvroïKi: du botaniste. Il est bien difficile, lorsqu'on est contraint d’babitcr une maison bruyante dans une rue populeuse de Paris ou de toute autre grande ville, de. trouver le calme nécessaire à l'observation et 5 la méditation. On parvient cependant, par une longue habitude, il s'isoler des bruits de la rue plus ou moins couverts par le roulement des voitures; mais comment trouver l'inspiration lorsque la vue ne rencontre, pour se reposer, au dehors qu'un pavé poudreux ou fangeux, une foule bruyante et alTairée, cl des murs élevés qui vous disputent entre leurs angles disgracieux un coin du ciel, un rayon de soleil ?
Et cependant, si vous pouvez choisir, préférez les grandes villes aux petites villes. Dans la grande cité, vos voisins ne trouveront jamais le temps de s'enquérir de vos alTaires; ils vous verront avec indifférence partir chaussé de guêtres, coiffé d'un chapeau 5 grands bords, la boulette à la inain, le cartable ou la boîte sur le dos. Que leur importent votre profession, vos habitudes, votre personne? Eussiez-vous illustre, à peine savent-ils votre nom, et ils ne s'en occupent pas plus que de votre bonne ou de votre mauvaise fortune.
Cette indifférence est-elle le résultat de sentiments égoïstes? Il vaut mieux l’attribuer à une juste réserve et à une prudente discrétion. Quoi qu'il en soit, la plupart des voisins n’ont aucun reproche à se faire à cet égard ; et d'ailleurs celle indifférence est précieuse pour des gens qui, ayant des occupations peu comprises de la multitude, passeraient d’autant plus pour bizarres qu'ils seraient plus connus.
Dans une petite ville, au contraire, où chacun peut désigner chacun par son nom, pensez-vous pouvoir vous soustraire 5 l’examen et aux commentaires de quiconque vous verra passer? N’y comptez pas : les oisifs y sont nombreux, cl ne vous pardonneront pas de savoir trouver du plaisir sans eux. Quant aux hommes occupés et qui visent à l’utile, bien peu sauront comprendre que vos occupations sont sérieuses, puisqu'elles ne sont pas lucratives, 5 moins que vous ne soyez professeur ou directeur d'un musée, auquel cas voLrc position officielle diminuera votre liberté, et vous imposera le sacrifice, non -seulement de vos goûts simples et faciles, et de votre amour de la solitude, mais encore de votre temps le plus précieux.
Aussi, quels que soient votre persévérance, votre zèle et votre ardeur, le peu d'encouragement que vous trouverez autour de vous ne lardera peut-être pas, hélas! à vous faire douter de vous-même, et à vous faire renoncer complètement à vos étndes et à vos travaux.
Si cependant vous arrivez dans la |vetite ville avec une réputation acquise, celle réputation sera acceptée sans contrôle ; tuais vous ferez sagement, dès le premier jour, de sortir et de traverser la ville en équipage de naturaliste, le cartable sous le bras ou la boite sur le dos, cl d’éviter les réunions que vous ne gxmiain (DEsT-rteaas). 52
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pourriez assidûment fréquenter ; vous serez taxé de bizarrerie, mais ou ne tardera pas à faire trêve aux commentaires, et vous pourrez vaquer à vos travaux en toute sécurité.
Où donc un botaniste est-il réellement bien pour travailler? A la campagne. Si vous avez un château, tant mieux, vous pourrez, si c'est un vieux manoir, établir votre cabinet d’étude au dernier étage de la plus haute tour : là, entouré de rryous chargés de livres et d'instruments de travail, et non loin de votre herbier, assis devant une large table, près d'uue haute croisée gothique, vous dominerez les campagnes voisines, et vous planerez sur vos jardins; vous y verrez quelquefois le lever et souvent le coucher du soleil ; aucun bruit importun ne viendra y troubler votre recueillement et vos méditations. Au loin seulement vous entendrez le chant agreste des pâtres et des laboureurs, le gazouillement des hirondelles nichées dans l’angle des fenêtres, et le ramage des oiseaux perchés sur la tour et cachés dans les arbres du voisinage; et l'hiver, le mugissement et les chants plaintifs du vent déchaîné dans les combles, mais qui ne |)éuètre pas jusqu'à Pâtre de votre chaud réduit.
Si votre château est un château moderne, une maison confortable en un mot, pour être moins poétique, votre demeure n'en sera pas moins commode, et le travail n’y sera pas moins facile; il vous sera luisible, sans doute, d'organiser des serres où vous transporterez la végétation des tropiques et où vous réunirez des merveilles de tous les points du monde ; et vous |vnurrez classer dans de longues galeries vos collections, vos herbiers et vos bibliothèques.
Mais n'eussiez-vous au soleil ou dans les bois «pie la plus modeste des maisonnettes, remerciez encore la Providence d’un si grand bienfait : vous posséderez moins de livres peut-être, mais vous aurez choisi les plus utiles ; moins île plantes, mais vous aurez eu le plaisir de les récolter vous-même. Kt quant à la beauté de la nature qui vous entoure, elle appartient à tous, et est seulement plus grande aux yeux de ceux qui l’aiment le plus et qui savent le mieux l'apprécier. Vous n’aurez pas, il est vrai, le silence de la haute tour ou des vastes galeries, vous vous installerez dans la mansarde, et vous y serez sans doute non moins bien inspiré.
Quelles douées et fructueuses promenades que celles d'un fervent botaniste, lorsqu'au printemps il parcourt une campagne moutueusc et boisée ! Avec quel charme, à mesure que la saison avance, il voit se succéder dans les buissons l’Aubépine, les Hoses sauvages, les larges corj tubes du Sureau, et plus tard les fruits d'un rouge de corail remplacer les fleurs, et les arbres des forêts revêtir les teintes pourprées de l'automne! Comme au retour de ces promenades, où l'àiue s'est épanouie comme une fleur au soleil, on est bien dis|iosé pour l'étude, et comme le travail se ressent de celte bienfaisante influence des champs dont ou est pénétré !
N’allez pas croire cependant que je veuille dire que le botaniste doive se séparer du inonde comme un chartreux, ou s’isoler comme un ermite; la vie de famille, dans laquelle on ajoute aux plaisirs de l’esprit les jouissances du cceur, est au contraire nou-sculemeul la plus heureuse, mais aussi la plus propre à l'étude, par la douce sécurité qui en est le résultat. Je regarde comme
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nuisibles les exigences qui sont la suite inévitable de relations trop multipliées, mais comme précieuse et nécessaire la fréquentation d’un certain nombre d’amis choisis autant que possible parmi ceux dont les goûts sc rapprochent des vôtres.
De ce que le séjour des champs est si favorable à l’élude, il s’en faut cependant qu’il suffise ; le séjour de Paris est presque indispensable pendant quelques mois au moins de chaque année pour y entretenir des relations non moins agréables qu’utiles avec les représentants de la science, consulter les bibliothèques, visiter les collections, et sc mettre au courant des publications nouvelles. Plusieurs années consécutives, passées loin des grands centres du mouvenient scientifique et de toutes les connaissances humaines, risquent fort de vous laisser en arrière, et vous ôtes tout surpris au retour, en voyant le chemin qu'on a fait sans vous.
Kn résumé, six à huit mois de séjour à la campagne et le reste de l’année à Paris, telle est la cotnbiuaison qui me semble le plus profitable. Il n’ap|>artienl pas à tous, il est vrai, de disposer ainsi du temps et de choisir sa résidence ; mais on voudra bien se rappeler que je ne puis qu’indiquer ce qui convient, en laissant à chacun le soin de s'en rapprocher, non pas seulement s’il lui plait, mais surtout s'il lui est possible, cl que d’ailleurs je ne convie à me suivre que ceux qui ne sauraient faire un meilleur emploi de leurs loisirs.
LABYRINTHIFORME, labyrinthiformis. Se dit d'u/i corps sillonné d'anfractuosités étroites, llexueuses et anastomosées.
Lac — Latex , lait. Suc lactescent de certains végétaux (ex. : Euphorbes et Figuiers). Ce suc (contenu dans les canaux laticifères) est souvent de nature gommo-résiaeuse ; il constitue l’opium chez le Pavot, le caoutchouc chez certains Figuiers, certaines Euphorbiacées, etc.
Laceratiuus. Sc dit d'une feuille découpée plus profondément vers le sommet ou vers la base que dans le reste de son étendue. (Inusité.)
LACÉRÉ, laceratus. Se dit d’une feuille irrégulièrement découpée et comme déchirée eu lobes eux-mêmes irrégulièrement incisés. (Inusité.)
LACHE, laxus. Se dit d’une inflorescence peu fournie en fleurs ou en rameaux florifères : épi lâche, panicule lâche. S'oppose à resserré ( coarctatus ). — Se dit d'une enveloppe membraneuse plus grande que l'organe qu’elle renferme (ex. : lesta d’une graine débordant l'amande en un cercle membraneux). Imjus s’oppose, dans ce cas, A ad pressas ou appressus, appriiné.
/Mcinia. Lanière. — Ixicinula. Petite lanière.
LACINIÉ, laciniatus. Se dit d’une feuille, d'un pétale, etc., irrégulièrement déchiré en lanières étroites. Cette expression est vague; quand il s'agit d'une feuille, il vaut mieux, selon le degré de profondeur des découpures, employer les expressions pennatifide ou penniiti/tarlie.
LACISTÉMÉES. Famille de plantes dicotylées a|sHales, de la classe des Ameutacées, présentant une certaine affinité avec les Salicinées, et établie pour le genre Lacistema, qui renferme des arbres propres aux forèLs marécageuses de l'Amérique tropicale. Les feuilles, ordinairement entières, sont coriaces, persistantes. Les fleurs, ordinairement bisexuées, sont disposées en chatons; elles
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naissent il l'aisselle de bractéoles : les fleurs mâles sont |>ourvucs d'un |)érianllic quadriparti et d'un disque circulaire qui entoure l'étamine (une seule étamine à anthère unilohée); les fleurs femelles sont à ovaire 2-3- loculaire(à 2-3 carpelles) multi-ovulé. Les ovules sont pendants et réfléchis. Fruits capsulaires; le nombre en est souvent réduit à un seul, pour chaque chaton, par avortement.
LACTESCENT, lactescent. Qui a l’aspect et la couleur du lait.
Lacteus = (iolactites. D’un blanc de lait.
lACtM;, Limita. Espace entre des groupes de cellules, sans parois autres que celles des cellules (fig. 980 et 98 1 ). Los lacunes (chambres h air) se renrouireul fréquemment dans le tissu des planlcsaquatiques submergées ou nageantes.
fis. 980. — Coupe (fortement grossie) d’une moitié de feuille du ilostera marina 'plante submergée), pour montrer ses /naines.
Fie. 981. — Coupe (fortement grossie) d'une moitié de feuille du Cymottacca œquorea (plante submergée), pour montrer ses lacunes.
LACUNEUX, larunosus. Se dit d’un tissu qui présente des lacunes.
Larustris. Qui sc plait dans les lacs ou au bord des lacs cl des étangs.
Leste (adv.). — Lœte viridis. D’un vert gai.
Ltrvis — Lœvigatus. Lisse. S'oppose i as/ier, rude.
LAGENIFORME, lageniformis. En forme de gourde ou de courge rétrécie au-dessous du sommet.
laine, tout, lanugn (dans les mois composés tirés du grec, trio). Poils longs, flexueux, assez mous, plus ou moins entrecroisés et feutres.
lait, lac. Suc propre de certains végétaux, blanc dans le Figuier, les Euphorbes, V Asclépios Cornait, etc. ; coloré en jaune dans laChélidoine ( Chelido niitm majus) , et, dans tous les cas, d'une consistance onctueuse comme celle du lait.
LAITUE-VIREUSE (Lactuca virosa, famille des Composécs-Liguliflores). Plaute dont le suc, connu sous le nom de thrithirr, est du nombre des médicaments narcotiques les plus usités, (jette substance, qui est loin d'avoir les qualités actives de l’opium, entre dans la composition de plusieurs potions calmantes.
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LAME , hmiimi. Dans le genre Agaricus el les genres voisins, on nomme lames, les feuillets rayonnants ou disposés en éventail qui occupent la face inférieure du chapeau et sont tapissés par Yhymenium ou membrane qui porte les spores. — Les lames ont été nommées : lamellœ (Fries) ; feuillets (Dulliard, Paulet); hyménium Inmellosum (Fries, Montagne, etc.); lamelluhe (Fries) ; sistatrema (Corda), genre Cyclomyces ; membrana (Dodonæus); membrane fructifère (Brongniart) ; nervures (Vaillant), genre Cunlhareltus ; plica (Nees, Beikelcy, etc.), genre Cnnlharellus ; receptacnlum (Pcrsoon), genre .1 yaricus; subi (Battara), genre Aqnricus. (Synonymie puisée dans un travail dcM. Léveillé. ) — Le mot lame a été employé par quelques ailleurs comme synonyme du mot limbe ( limbrn ).
LAMELLE, lamellatus. Qui présente des lames.
lamelles, loiuelbe. Appendices pélaloïdes qui existent à la gorge de certaines corolles dialvpétales, comme chez les Lychnis, ou gamopétales, comme chez le Laurier-rose cl un grand nombre de Borraginées. Ces appendices, qui sont op|K>sés aux pétales, sont considérés comme en étant des dédoublements. — Nom donné par Fries aux lames des Agarics.
LAMELLIFORME, lamellifanuis. En forme de lame.
Lanatus — Lanuginnsus. laineux, lanugineux, couvert de longs poils flexueux entremêlés ( lana , lanugo, laine, pubescence laineuse).
LANCÉOLÉ, lanceolatus. On appelle feuille lancéolée, une feuille oblongueétroile, insensiblement terminée en |ioinlc : ex. la feuille du Saule (Sa/i.c atba).
langage botanique, (.a botanique n’est point, comme quelques personnes l’ont entendu dire, une science de mots, mais elle est essentiellement une science d'observations et de faits.
I.cs noms ne sont destinés qu’à rendre possible la classification des objets connus, à faciliter les recherches dans les collections et dans les livres, et, par conséquent, à mettre à même les nouveaux venus de profiter des travaux de leurs devanciers. On pourrait connaître la structure des végétaux, et avoir une idée três-nelte de leur classification, en ne sachant la signification que d’un petit nombre de termes techniques et en ne se rappelant qu'uu petit nombre de noms. Il est d'ailleurs toujours facile de retrouver le nom des plantes dans les ouvrages descriptifs, et l'on peut, sans inconvénient, se dispenser d’en charger sa mémoire.
Les personnes étrangères à la botanique, et qui ont entendu donner à cette science l’épithète A' aimable {scientia amahitis ), concluent souvent que la connaissance des plantes ne saurait constituer une science sérieuse, et qu’on doit éviter, dans celle étude, l’emploi d'uu langage technique, dans la crainte d'ciraroucher ceux qui ne veulent la voir que dans les églogues et dans les pastorales : le langage des fleurs, disent-ils, ne doit pas être un langage barbare, il doit être harmonieux et intelligible pour tout le monde. Les mêmes personnes cependant trouvent tout naturel que la zoologie, l'anatomie animale, la chimie, la minéralogie, les mathématiques, la philosophie, etc. , aient une langue non moins barbare, et, si elles appartiennent au barreau, elles oublient que le langage du palais n’est guère plus intelligible pour ceux qui n'y sont point initiés.
LARGE
Comment, en effet, un ordre d'idées étranger au commerce ordinaire des hommes pourrait-il trouver un vocabulaire dans le langage de la vie privée? Il faut toujours, pour exprimer nettement des idées nouvelles, des mots nouveaux, un langage technique.
Quant au manque d'euphonie, qu’on reproche aux termes Irataniques, il n’est réel que pour ceux qui ne les comprennent pas, et qui, blessés de ne pas saisir le sens d’expressions dont ils n’ont jamais pris la peine de chercher l’explication, s'en dédommagent en les traitant de barbares.
(ie n’est pas que je prétende imposer l’élude du langage botanique à ceux qui se contentent d’admirer les fleurs sans leur demander leurs noms et lents secrets, et qui craindraient d’analyser l’objet de leur culte dans la crainte d’en altérer la poésie: la délicatesse de leur sentiment n’aurait cependant aucune atteinte à redouter de cette étude, car, au moyen même de ce langage, ils ne larderaient pas à découvrir de nouvelles merveilles. Plus on pénètre avant sur cette grande scène, plus on trouve à admirer.
Que l'homme du monde permette donc au botaniste tle se servir d’un langage qui fait nécessairement partie de ses moyens de travail, et qui d’ailleurs, au lieu de se compliquer, tend à se simplifier tous les jours. Qu’on ne demande pas surtout de renfermer la science dans de galantes devises ! — Mais si je me pose en défenseur de notre utile langage technique, je me |x>se en adversaire déterminé de l'introduction de moLs inutiles, et surtout en adversaire de l'obscurité : il n'est aucun sujet qui ne puisse être exposé avec méthode et avec clarté. Cette tendance fâcheuse à la création de mots qui ont déjà des équivalents, cette tendance à l’obscurité caractérise, soit une époque où les connaissances sont très-incomplètes et où l'abondance des mots supplée à la rareté des faiLs, soit une époque où l'on veut faire de la science un sanctuaire impénétrable, toujours une époque arriérée : cette époque n’est |»as la nôtre.
Quant à la langue latine dans laquelle sont écrits une partie de nos livres, cl à notre nomenclature latine, qui est la même dans toutes les langues et pour tous les pays du monde, qui n’adinirerail ce précieux résultat, cet accord unanime qui, de tous les hommes studieux, fait un seul peuple parlant une même langue, et s’entendant pour agrandir chaque jour lis limites d’une même science et concourir à un même résultat ! Voy. Glossologie et Nomenclature.
LAXM UITE, ligvla. Voy. I.IGUl.K.— En languette. Voy. LIGULE.
Lapide»*. De consistance pierreuse.
Lnpidmua. Qui croît dans les terrains pierreux.
Lappaeeus. Chargé de poils crochus ou de petits aiguillons crochus.
L.MIDIZ.V BAI.KES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, comprenant un petit nombre de plantes de l'archipel de l'Inde, de Madagascar et «lu Pérou. Ce groupe, très-voisin de la famille des Ménispermées, en diffère par les carpelles polyspermes, par la graine sans périsperme, volumineuse, renfermant un très-petit embryon, et par les feuilles composées-digitées ou biternées.
LARGE, latin, et dans les mots dérivés du grec, platy-. Se dit d'organes plans dont la largeur (ou dimensions transversales) a beaucoup d'étendue relati-
LARGEUR
vement à la largeur ordinaire d'organes analogues. S’emploie aussi comme synonyme d'ample (amplus).
i.ikgkir, lalitudo. Dimension transversale.
Lalera. I.cs côtés. — Lateraliter (adv.). Latéralement, de chaque côté. LATÉRAL, lateralis. Qui est placé sur le côté. — Nervures latérales (nervi latérales), celles qui sont situées à droite et à gauche de la nervure moyenne, soit qu’elles naissent de la base de la feuille en même temps qu’elle (et alors on les nomme nervures longitudinales), soit qu'elles naissent de la nervure moyenne aux divers points de sa hauteur (et alors on les nomme nervures transversales). LATEX. Suc propre, liquide élaboré contenu dans les canaux lalicifères. i.atii ifErkn. Réservoirs (In latex, vaisseaux ou canaux laticifères (fig. 982 et 983). Ces canaux sont ceux qui renferment les sucs résineux et les sucs colorés désignés sous le nom de sucs propres ; ils se rencontrent surtout dans
Fig. 982. — Fragment considérablement grossi) du plexus laticiftre d'une feuille de Figuier.
Fig. 983. — Fragment (considérablement grossi) d’un plexus laticifere.
le liber pendant la période de la formation de chacune de ses couches. La structure de ces canaux est un point encore en litige, fies vaisseaux ou canaux (d’autres disent lacunes) constituent un plexus ou réseau dont les canaux, de calibre irrégulier , sont anastomosés en mailles de formes irrégulières. Dans les liquides colorés en blanc, en jaune, en rougeâtre, etc., qui remplissent ces canaux, nagent de fines granulations visibles à un fort grossissement du microscope.
f.atus. Large : latiseptus, â cloison large; latifolius, à feuilles larges.
LAURIER, Laurier-des-poétes. Laurier d’Apollon, Laurier-sauce (Laurus nobilis , famille des Laminées). Te Laurier est spontané ou naturalisé en Provence ; c’est un arbre commun en Orient. Ses fruits fournissent par expression l’huile de laurier, employée comme médicament externe excitant. On connaît l’usage culinaire de la feuille de Laurier, qui contraste un peu avec sa glorieuse
I.Al ItlKH-CKIUSE. — LAURINÉLS
sign jfic.it khi emblématique. Parmi les nombreuses el importantes espèces du genre liniiécn Laurier, aujourd'hui subdivisé, citons : le Sassafras, le Camphrier, le Cannellier, etc.
LAURIER-CERISE, Laurier-à-lait ( Cerasus Lauro-ceraswi , famille des Amygdalées [fig. 984]). Les fruits de ce Cerisier ne sont pas comestibles; ses feuilles contiennent en grande proportion de l’acide cyanhydrique, comme les
Fie. 984. — Rameau fructifère du Laurier-cerise [Cernait Lnuro-cernsiu, famille des Amygdalées).
feuilles de Pêcher. Le Laurier-cerise, arbre cultivé dans tous les jardins |>our son beau feuillage persistant, est originaire de l’Asie Mineure. Ses feuilles servent, comme celles du Pêcher, à parfumer les crèmes.
LAURIER-ROSE (Nerium Oleander, famille des Apocynées). Ce bel arbuste, spontané en Provence, en Grèce, etc., orne les ravins et les bois humides de la région méditerranéenne. Ses nombreuses variétés à fleurs doubles et diversement colorées, obtenues par les semis et propagées par la culture, font l'ornement de nos jardins, mais exigent, dans le Nord, le séjour dans l'orangerie pendant l’hiver. Toutes les parties herbacées de la plante recèlent un snc doué de propriétés vénéneuses narcotico-âcres. Son nom vulgaire de Laurier est dû à la ressemblance éloignée de son feuillage avec celui des es|>èces du genre Laurier (Laurin), plantes avec lesquelles il n'a eu réalité aucun rapport.
LAURI.N'ÊES. Famille de plantes dieotylées apétales, de la classe des Thymélées. Les Laurinées sont des arbres rameux, souvent très-élevés, plus raro-
LAÜRIIhLFS.
nient en buissons, qui peuplent les régions tropicales des deux hémisphères, où ils boisent les pentes des montagnes; très-peu s'écartent jusqu a notre région méditerranéenne. A cette famille appartient la tribu des Gassïtées. Les Cassyla sont des plantes très-anomales, parasites, volubiles, à feuilles abortives, dont le |»ort rappelle nos Cuscutes. — Celte famille, très-importante par le nombre considérable de ses genres et de ses espèces, dont la plupart sont de beaux arbres à feuilles persistantes et aromatiques, est remarquable par la structure bizarre des étamines; ce trait d’organisation rapproche les Laurinéesdes Monimiacées- Alhérospermées et des Berbéridées. Leurs qualités aromatiques rappellent celles des Myristicées, dont elles diffèrent tout à fait par la structure de l'étamine et de la graine.
Les caractères essentiels de la famille sont les suivants : Feuilles alternes ou presque verticillées, coriaces persistantes, entières, réticulées, glandulifères en dessous, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, régulières, disposées en grappes, en panicules, ou en ombelles axillaires; rarement à pédirelles renflés charnus à la maturité. l'érianlhc suhhcrhacé, à ft-6 sépales
Fie. 985. — Etamine (grossie, d'une Fie. 980. — Ovaire (passant à l'état
plante de la famille des Lauriitécs, de fruit) d’une Laurinée, un Laurier
un Laurier (Ijiurus) . — «, val- ( Laurtu ).
vulcs des loges de l'anthère ; r', étamines abortives.
ord. disposés sur deux rangs ; un disque charnu les réunit à leur base. Étamines périgynes, en nombre égal, double, triple, ou quadruple du nombre des sépales; toutes extrorscs, ou les intérieures seules exlrorses (quelquefois abortives), les extérieures introrses; étamines intérieures ord. munies de deux étamines abortives à leur base; filet s'élargissant et se continuant insensiblement avec l’anthère; anthère quelquefois à (leux loges parallèles, partagées par une cloison transversale qui en fait quatre loges ou demi-loges (lig. 985); chacune des deux loges entières, nu des quatre loges secondaires, s’ouvrant par une valvule qui se lève de bas en haut (lig. 985). Ovaire libre (ï style indivis, à stigmate ordinairement trilobé), uniloculaire, composé de trois feuilles carpellaires soudées bord 5 bord, à lignes placentaires pariétales abortives, moins une; contenant un seul ovule (rar. deux ovules superposés). Ovule réfléchi, suspendu b la cavité ovarienne. Fruit monosperme (flg. 986) charnu, en forme de drupe ou de baie ; quelquefois entouré à sa base par le périanthe accrescent ou marrescent. Graine suspendue, à testa membraneux, dépourvue de périsperme. Kmbryon droit, b cotylédons larges, à radicule regardant le hile et le sommet du fruit.
826 LAVANDE. — I.EGIO.
Les Laminées se divisent en 1 h tribus, savoir: Oinnamomêes (ex. genre ('innamtunwu, dont les espèces fournissent les écorces aromatiques si connues sous le nom de ramwlle); CAMPHORÊES (ex. genre Camphora), arbres de l’Inde (lig. 987), comme les précédents, produisant le camphre, suc résineux
Fie,. 087. — Itamenu florifère {proportions réduites) d’une plante de la famille drs Lan ri née*, le Camphrier (Ijiurus Cnmphora).
roncrété (épuré par sublimation), dont on connaît les propriétés balsamiques ; Phokbées, Persées (ex. genre Persea), arbres de l’Asie et de l’Amérique, produisant un fruit comestible ; Oryptocaryées, Acrodiglidiêes, Nectandrérs, Dicypelliêes, On fio daph.nê es, Ki.aviflorées (ex. genre Sassafras et Benjoin), arbres qui fournissent le sassafras et le benjoin; Tétranthérées (ex. genre Laurus, Laurier) : le I. auras nnbilis (Laurier-d'Apollon, Laurier-âsauces), spontané dans la région méditerranéenne, est maintenant cultivé dans tous les climats tempérés; Daphnidinées, et enfin Cassytêes (plantes parasites dont nous avons parlé plus haut).
LAV.VÏVDE ( Lavandula vera, famille des Labiées). La Lavande est spontanée dans les collines de la région méditerranéenne ; on la plante en bordure dans les jardins. Les sommités fleuries exhalent une odeur camphrée trèsagréable. On la cultive en grand pour en préparer une eau distillée en usage dans la parfumerie.
La je (adv.). D'une manière lâche. — Lnxiftmis. A inflorescence lâche (laxvs, lâche).
Ijecu s (Loto;, plat, écuelle). De Landolle traduit par cette expression le mol plateau (lige rudimentaire des bulbes).
Ixgm, légion. Expression employée dans plusieurs classifications pourdésigner des subdivisions de classes renfermant plusieurs familles.
I.EGIT1MCS. — LEGUMINEUSES
Legitimm. Véritable, vrai. S’oppose à spurius, faux, douteux, bâtard : ditstepimmla légitima, cloisons; dmepimenta spvaria, fausses-cloisons.
LÉtil ttl). legumen = Gousse. Fruit des plantes de la famille des Légumineuses. Le légume est un carpelle unique, libre, souvent polvsperme, sec à la malurité, ordinairement déhiscent par la suture ventrale et la nervure dorsale.
I.Kt;r.\ll\KrsKS. Plantes dicotylées, à fleurs dialypétales ord. irrégulières, souvent de forme papilionacée; à ovaire libre composé d'un seul carpelle; à
Fie. 088. — Sommité florifère et fructifère du Mélilot officinal {Mctitotu* officinnlis, Papilioiiacéea).
Fig. 089. — Rameau florifère (portant uu épi de fleurs) d’une plante de la famille des Mimosées, l'Acacia (Mmin'n) à gomme-arabique.
graine dépourvue de périsperme; à feuilles composées, ord. munies de stipules (fig. 988 à 992). L'ancienne famille des Légumineuses est un groupe considérable parfaitement naturel, mais qui, vu son étendue, présente, sur scs limites, des groupes secondaires qui ont pu en être détachés comme familles accessoires et même comme familles distinctes. Elle constitue aujourd'hui une classe(LÉGUminosêes). Cette classe renferme: 1° La famille des Papilionacêes (fig. 988 et 990), qui présenle la forme typique du groupe, cl se divise elle-même en un certain nombre de tribus (LotF.es, Viciées, Hédvsarées, Phaséolées, DaliiergiFes). A celte famille se rattachent d'autres tribus plus tranchées ou
tUS l.tCUMI.NOStKS. — I.EMXACf.KS.
sous-faini Iles, dans lesquelles le ly|>e de la fleur se Ironve plus ou moins dévié : les étamines tendent à devenir ou deviennent libres; la corolle tend II devenir ou devient régulière (fig. 992),quelqncfois elle est nulle (CÉSAI.PlNIf.KS, ex. genre Ctralonia [ C. Siliquastrum, Caroubier], CassiLks (fig. 992), Swartziées).
Fir.. 990. — Fleur d'une Fig. 991. — Fleur (apétale) Fia. 992. — Fleur (à corolle espèce du genre Trèfle d'une Miniosée (propor- sub-régulière) d'une C.assiée,
( T/ îfo/iitot, l'npitiuna lions augmentées;. Le le Cassia /lorihundo,
cèc«). calice est ouvert pour
montrer l'intérieur.
— 2“ Ij famille des Mtstoséi s (fig. 989 et 991), dans laquelle la fleur est tout à fait régulière, la corolle quelquefois nulle, les étamines libres et en nombre souvent indéfini. Les Mimosécs se rattachent étroitement encore au type des Légumineuses par l'ovaire à un seul carpelle, par la structure de la graine , et par la forme des feuilles. Voy. I'apiuonacÊES, CÊSALPiMf.KS, Mutosf i s.
I.ÉGUMINOSÉES. Classe comprenant les familles des PapilionacëEs et des MlMOSËES. Les caractères sont les suivants : Plantes dicotylées dialypé* taies. Calice libre. Corolle périgyne, rarement liy|K>gyne, il pétales en nombre égal à celui des sépales, ou moindre par avortement. Étamines en nombre double de celui des sépales ou en nombre indéfini. Ovaire uniloculaire, consistant en un seul carpelle. Fruit sec (gousse ou légume). Embryon droit ou courbé, ord. dépourvu de périsperme. Feuilles composées (pétiole ou rachis portant des folioles articulées).
I.KMNACKKS. Famille de plantes monocotylécs, composée de l'ancien genre Lemna (Lemna et Wolf fin), vulg. Lcntilles-d’eau. Ces curieuses plantes sont les plus petites Phanérogames de la création ; elles se composent d’une fronde ord. lenticulaire, sorte do tige rudimentaire foliacée qui se multiplie par bourgeonnement latéral, et dont les articles se désarticulent pour constituer de nouveaux individus.
Le type le plus élevé du groupe, le Lemna Irisulca, présente quelque apparence d’une tige filiforme diclioiome qui supporte plusieurs frondes. — Chaque fronde émet, ordinairement, de sa face inférieure, une ou plusieurs racines filiformes. Dans le genre Wolf fin, la racine est complètement nulle, et la plante
I.KNNOACÉKS. — I.EMIRDI.AHIÉES
est réduite à une fronde globuleuse, de la grosseur d’une petite tète d’épingle. Les Lenlil/es-d’eau, qui pullulent sur nus étangs, sont de curieux spécimens (des ébauches) des premières créations : atomes transportés par les eaux, elles ont été portées, d'âge en âge, d’un à un autre continent, du bassin d'un lac soulevé en montagne à la montagne ellondréc remplacée par un lac ; elles se sont conservées aussi, avec les Naïadécs et autres plantes aquatiques, dans les marécages des îlots de terrains anciens qui, çë et là, sont restés émergés pendant que le sol des continents voisins disparaissait sous les Ilots.
Ces plantes phanérogames, lilliputiennes, ont kic. U93.— Coupe du fruit lortcdes fleurs cl des fruits (visibles à la loupe) dont ment grossi) d'une Lenlille-d'cau,
, , . t . le Umna gibba (Lemnacécsj.
les organes sont parfaitement conformés ; en
voici les caractères généraux : Fleurs unisexuées, ord. monoïques; les fleurs mâles réduites à une étamine, les fleurs femelles réduites à un ovaire, line même spatlic contient ord. une fleur femelle et deux fleurs mâles (un ovaire et 2 étamines, sorte d’ébauche d’une fleur hermaphrodite). Spathc monophylle, membraneuse, transparente, enveloppant le petit groupe de fleurs, fermée d’abord, se déchirant à la floraison. Étamines se développant l’une après l'autre; filets filiformes, anthères bilobées, didymes. Ovaire mono-polysperme, terminé par un style à stigmate orbiculairc. Fruit libre, uniloculaire, monosperme ou disperme (fig. 993), indéhiscent; ou polysperme, capsulaire-tnembraneux, s'ouvrant circulaircment. Graines 1-7, à embryon droit, à périsperme relativement épais ou presque nul.
I.KWOAOKFS. Petit groupe de plantes américaines, dicolylées gamopétales, parasites sur les racines des arbres, à tiges charnues, à feuilles squamiformes blanchâtres, comprenant les trois genres I.euuoa, Corallophyllum et Ammobroma. La disposition de leurs fleurs, généralement groupées sur un plateau ou réceptacle terminal, rappelle l’inflorescence des /Jorstetiia. Ce petit groupe est regardé par M. E. Fournier, qui en a fait l’objet d'un travail spécial, comme une tribu ou sous-famille des Monotropécs (dont un genre américain est gamopétale). Les Lcnnoacées diffèrent des Monotropées normales, surtout par leur corolle toujours gamopétale, leur ovaire uuiloculaire à placenta central, et leur graine à testa non prolongé en aile au delà de l’amande. Les csjièces du genre Ammobroma sont à réceptacle charnu et comestible.
LEXTIIHTAHIEHS (Utricularieœ, i-indl. ). Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre, de la classe des Personuées. Cette |>etitc famille, parfaitement limitée, ne comprend que trois genres, dont deux {Llrieularia et Pinguicvh) ont des représentants dans la flore d'Europe. Elle rappelle, d'une part, les Scrofularinées, par la corolle bilabiée-personnée, prolongée en éperon comme chez les Li noria, et, d'autre part, elle semble annoncer le type des Primulacécs par l'ovaire à placentation centrale ou basilaire.
Ce groupe intéressant se compose de plantes herbacées vivant dans les tourbières, sur les pentes herbeuses mouillées des montagnes et les prairies maré-
LEIS I H H I I
cageuses. Le plus grand nombre des espèces est propre à l'Amérique du .Nord cl à l' Australie. I.os deux principaux genres offrent des modes de végétation assez dissemblables. — Les Piiigiiirula sont des plantes à feuilles radicales entières, épaisses, presque charnues, disposées en petites rosettes émettant des pédoncules unillores. — Les Clriivlaria sont des piaules flottantes à feuilles
FlC. 994. — Froment do feuille mulLilidc Fig. 995. — Un de* lobes de I'/ frintlurin d’une Utriculaiic (l'trkularia vtiigaris) vulgttri*, en forme de vésicule natatoire, (dimension naturelle). sorte d’ascidie (figure grossie).
inultiQdes, dont certaines laciniiires sont conformées en vésicules membraneuses ascidies) pleines d'air, sortes de vésicules natatoires qui les soutiennent sur l'eau (lig. 99?» et 995). Liiez d’autres espèces (exotiques), les feuilles sont entières et les vésicules natatoires appartiennent aux racines.
Les caractères essentiels des Lentibulariées sont les suivants : Fleurs hermaphrodites irrégulières ; calice à 2 sépales ( / ti iadnria ) ou à 5 sépales. Corolle liv|x»gvue, caduque, à tube court, personnée (en gueule) ou hilabiée, prolongée eu éperon à la base. Étamines 2, insérées à la base de la lèvre supérieure de la corolle, à anthères unilobées. Ovaire libre, uniloculaire, â stigmate bilabié, à placenta central, inulti-ovulé. Ovules réfléchis. Capsule globuleuse ou ovoïde, se rompant irrégulièrement ou s'ouvrant longitudinalement. Graines nombreuses, très-fines, dépourvues de périsporme ; embryon droit, à cotylédons peu distincts.
l i vni ti l t: leutirella. Petit organe qui appartient â l'écorce d’un
grand nombre de végétaux, et qui se présente à la surface de l'épiderme sous l'apparence de rugosités brunâtres, de forme ovale ou elliptique. Une leuticellc se compose d’un bourrelet circulaire, au centre duquel se fait jour tm noyau central. Quelquefois le bourrelet est seul visible à l'extérieur, quelquefois c'est le noyau seulement. Dans tous les cas, la masse brunâtre fait saillie à travers mie fente longitudinale de l'épiderme, qui se prolonge à mesure que l'organe auquel elle donne passage grossit et distend l'ouverture.
Les opinions émises par les botanistes observateurs qui se soûl occupés de la nature et de la structure des lonlicclles sont contradictoires entre elles. Guettant (173 b) les considéra comme des organes glanduleux, et les nomma fjltwih's Initii ulaii'i.'s. De Candollc (1H26i crut voir chez ces organes les rudiments des racines qui se développent sut les liges pendant leur séjour dans la
I.ENTir.tLLE
terre humide. 31. Hugo de Mohl(1832-1836) démontra que l'opinion de De Candolle n’était pas fondée, et établit que la production des lenticclles est analogue à celle du liège, mais que cette production, au lieu d'être le résultat d’une hypertrophie de la couche subéreuse de l’écorce (couche celluleuse sous-épidertnique), est le résultat d’une hypertrophie de la couche herbacée (couche celluleuse située entre la couche subéreuse et le liber). M. L'nger (1836) considéra les lenticclles comme des stomates dégénérés et contenant un organe reproducteur analogue aux bulbillcs; plus tard (1843), dans un ouvrage publié eu commun avec Steph. Endlichcr, il a adopté la manière de voir de M. de Molli. — Ces opinions divergentes, relativement à l'origine et à la nature d’un organe en apparence si simple, me déterminèrent à de nouvelles recherches (1849). Je lis choix, comme sujet d'observation, du Sureau [Sambucus nigra), et du Bouleau (Beluln nlba) : les lenlicelles de ces arbres sont abondantes; elles ont un et jusqu’à 2 millimètres de diamètre transversal et longitudinal.
•le constatai les faits suivants : — 1“ A aucune époque de leur existence, les lenlicelles du Sureau ne sont le siège d'aucune sécrétion ; les lenticclles du Bouleau sont manifestement le siège d'une sécrétion de nature gommo-résineusc pendant la première période de leur existence : les lenlicelles ne sont donc pas nécessairement, mais elles sont susceptibles d’étre originairement de nature glauduleuse. — 2" Les stomates, loin de s’hypertrophier, s’atrophient à mesure que l’épiderme vieillit, et n'ont aucun rapport avec les lenlicelles. — 3" Les racines qui naissent sur les boutures fragments de liges enfoncés dans la terre humide) apparaissent généralement sur des points où il n’existait pas de lenticelles. — 4° Sur les points où il existe des lenticclles, il ne se développe ni bulbilles, ni bourgeons. — 5° Le bourrelet des lenlicelles provient d'une hernie de la couche cellulaire sous-épidermique, dite couche subéreuse; et le noyau central provient d'une hypertrophie de la couche cellulaire située sous la couche précédente et dite couche herbacée. — 6° Le tissu cellulaire qui constitue les lenlicelles se dessèche de l’extérieur à l'intérieur, et, au bout d’une année d’existence, ce tissu est desséché dans toute sa profondeur. — 7“ Lorsqu'on fait séjourner les liges dans l'eau ou la terre humide, les lenlicelles se boursouflent par suite du gonflement tles cellules, qui finissent par se désagréger en niasses amorphes au bout de quelques jours. — 8° Enfin, dans le centre de plusieurs leuticellcs, appartenant à une même tige de bureau, j'ai trouvé un petit corps ovoïdo-cylindrique d’un blanc luisant, placé verticalement et libre daus une cavité moulée sur lui; cette cavité était creusée en partie dans la couche herbacée, et en partie dans le liber: peut-être a-t-on pris pour un bulhillc ce corps qu'on rencontre accidentellement et que je regarde comme étant probablement la nymphe d'une très-petite espèce d’insecte.
J'étais arrivé, relativement à la structure des lenlicelles, a peu près au même résultat que M. de Mohl : les leuticelles étaient bien réellement des hypertrophies du tissu cellulaire sous-épidermique; seulement j'avais constaté en outre que non-seulement la couche herbacée, mais aussi la couche subéreuse concourt à leur formation. Il rdbtail à déterminer V origine de res hyper- Iraphies.
LEM1CEI.LE.
r.n examina n L dans ce but l'épiderme du Sureau, depuis celui du bourgeon jusqu'à celui de la lige adulte, je remarquai que chez les tiges encore à l’état herbacé, l'épiderme est parsemé de poils courts et roides : ces poils sont, à proprement parler, des pincements de l 'épiderme. La base1 de ces pincements est longue et étroite :la plupart se terminent en un très-petit aiguillon crochn; d'autres lie sc terminent pas en aiguillon, leur partie centrale est alors plus ou moins saillante, mais obtuse cl d'une teinte blanchâtre. Un peu plus tard, cette partie centrale du soulèvement de l'épiderme (qu'elle sc prolonge en aiguillon, ou qu'elle constitue une élevure non terminée en pointe), sc dessèche, brunit, se fendille et se détruit; il en résulte nnc étroite fissure brunâtre. C’est parcelle fissure que fait lentement éruptiou le tissu cellulaire sous-épidermique «pii constitue la lenticelle; ce tissu, d’abord blanchâtre, ne tarde pas à brunir eu se desséchant. L'cruption du tissu cellulaire sous-épidcrmi«|ue à travers cette ouverture résulte de la tendance générale du tissu cellulaire vivant à s’épancher par accroissement, et à constituer des bourrelets ou des noyaux partout où il sc trouve eu contact avec l’air, à moins qu'il ne soit atteint d'une dessiccation rapide.
Une Unticetle eut donc une hypertrophie locale du tissu cellulaire sousépidermique tant de la couche subéreuse que de la couche herbacée, dont la naissance est déterminée par la mise à jour du tissu cellulaire sous-épidermique dans le point oit l'épiderme a subi une perte de substance par la destruction d'une /sortie soulevée en forme d'aiguillon ou de /mil non glanduleux ou glanduleux.
La forme de la lenticelle est déterminée par la fissure étroite qui lui sert de litière, et par la déchirure de la hernie superficielle par la hernie profonde.
Les lenticelles ont-elles pour usage physiologique de remplacer les stomate-, oblitérés, en melLnt l’enveloppe herbacée en rapport avec l’extérieur? I,a surface morte et desséchée des lenticelles, à l’époque où les stomates sont oblitérés, ne me permet pas d’admettre cette hypothèse. Je regarde les lenticelles comme • ne dilTérant pas, dans l'origine, de certains poils non glanduleux, de poils glanduleux ou même de petites glandes; et plus lard, lorsque ces organes sont remplacés par la hernie de tissu cellulaire desséché, comme faisant office de coins pour fendre de dedans en dehors l'épidernte devenu trop étroit /tour la tige qui augmente de diamètre.
Des observations (que je me propose de continuer) tendent en outre à me faire regarder la production des élevurcs subéreuses si remarquable chez l’Orme ( Ulmus campestris), et probablement la production du liège chez le (Juercus Stiber, non-seulement comme étant d’une nature identique, mais encore comme avant une origine analogue, sinon semblable, à celle des lenticelles.
On pensait «pie les lenticelles appartiennent exclusivement aux tiges ligneuses: j'en ai rencontré de bien développées j«r le p étiole des feuilles du Sureau ; et vers la fin de l’automne j’en ai remarqué à la hase des tiges du Malva silvestris, cl sur les tubercules de la l’omme-de-terre. .l’ai observé eu outre sur des racines vivantes de Lharmc (Car/iinus Betulus), mises hors de terre par un éboiilcuienl depuis plusieurs années, et sur les racines tiapiformes du Dahlia, des élevurcs
LENTICULAIRE. — 1 ÉP100DENDRÊES.
subéreuses qui ne in’oul pas paru différer des véritables lenlicellos. Enlin, j'ai constaté que les élevures et les rugosités qu'on observe sur l’épiderme de certains fruits (les mutons, par exemple), les /umctuutions qu'on observe chez d'antres fruits (des pommes, |>ar exemple), doivent leur origine à un j mil détruit , cl ne wti également autre chose que des lenticelles, — Des lenticelles peuvent donc se développer sur les surfaces revêtues d'épiderme des divers tissus herbacés de la plupart des végétaux.
I.es gonidiesdes Lichens peuvent, jusqu’à un certain point, être assimilées à des lenticelles; dans ce cas, le tissu cellulaire est doué d'une force reproductive qui fait de ces organes de véritables bulbillcs. Enfin, les bulbilles qui naissent accidentellement sur les feuilles de certaines Monocotylédones, et qui ont pour origine une hernie du tissu cellulaire sous-épidermique, ont une analogie incontestable avec les lenticelles.
LENTICULAIRE, Icntirularis. Oui a la forme d’une lentille, c’est-à-dire d’un disque à bords tranchants.
LK.YTII.I.E (Ervum /jciis, famille des Légumiueuses-Papilinnacées). Plante v ulgairement cultivée en grand |H)tir ses graines comestibles. — Lentilles-d' eau . Voy. Lemnacéks.
I.EXTISQUE {Pistaeia bmtiscus, famille des Térébinthacées). Joli arbrisseau commun dans la région méditerranéenne, sans usage en France. Dans l'Orient, on recueille la substance résineuse, unie à une huile volatile, qui s'écoule par incision de son écorce ; on s’en sert pour raffermir les gencives et donner à l’haleine une odeur agréable.
LÉPALE. lepulmn. Aug. de Saint-Hilaire propose de donner ce nom aux pièceÿqui constituent le verlicille du disque ; il fait ensuite remarquer que ces organes, étant d’une forme et d'une consistance très-variées, il vaut peut-être mieux les désigner, comme on l'a fait souvent jusqu’ici, selon leur apparence, sous les noms d’expansions pétaloidcs, d’écaillcs, de glandes, etc. — De Candolle avait pro|)osé le mot té/mle (qui, comme le précédent, ressemble trop au mol sépale) pour désigner les pièces des lieux verticillcs du périanthe chez les Monocclylédones.
i ÉPICÈVE, lepiceiui. Richard a donné ce nom, dans la famille des Graminées, à l’ensemble des deux glumes qui doit être considéré comme l’involucre de l’épillel. Voy. GLUME.
I.KI'IIMHtEMMtEKS (botanique paléontologiquc). Famille de plantes acotylécs acrogèncs, très-voisine de celle des l.ycopodiacées (voy. ce mol), composée d'espèces arborescentes, aujourd'hui fossiles (mais reconstituées, (tour la science, par d'habiles paléontologistes, et notamment par M. Ad. lirougniart, qui en a fait connaître les principaux genres). — Le caractère essentiel de la végétation des l.épklodc mirées était le système de ramification dicltotomique des liges et des rameaux ; les feuilles étaient réduites à des écailles coriaces disposées en spirale et imbriquées, vertes, rouges, ou d'un jaune doré. Les organes de la fructification consistaient «n de grands concoplaclcs bivalves attachés à la face antérieure, au voisinage de la base des feuilles, et cachés dans leur aisselle. Ces grands végétaux dichotomes, sans fleurs apparentes, et à feuilles disposées comme les
LEP1D0TUS. — UCHENfcES.
écailles d'un serpent, avaient l’aspect de gigantesques reptiles entrelacés. Ils ont joué un rôle important dans des forêts déjà ensevelies depuis de longues suites de siècles quand vint l’heure de l'espèce humaine. Des arrêts de développement alternatifs de l'une des branches des bifurcations pouvaient permettre à ces tiges gigantesques de s'élever droites, sans divisions apparentes ; elles constituaient de hautes colonnes écailleuses, dout les cimes rameuses et enchevêtrées entrecroisaient leurs longs et flexibles rameaux en inextricables réseaux, projetant de grandes voûtes naturelles toujours vertes : solides temples vivants qui déliaient la fureur des ouragans. Les genres principaux reconnus (à l’étal fossile) dans la famille des Lépidodendrées sont les suivants : Cardiocar pou, L«pidophyllum, Lepidostrobus, Mcgaphyton, Ulodendron, etc.
Lepidotus. Se dit d'un poil en forme d'écusson ou de bouclier.
Lepi» (mot grec). Écaille ; en latin, squama.
Lcpisma. Nom donné à des étamines avortées réduites à des écailles, et aux pièces du disque lorsqu'elles ont l’aspect squamiforme. (Inusité.)
Leptos (mot grec). Grêle, menu ; en latin, yracilis, ea:itis, tennis.
Leucos (mot grec). Blanc; en latin, albus.
I.iber (adj.). Libre, qui n’a contracté aucune adhérence. Ovaire libre s’oppose à ovaire adhérent. — Les ovaires libres étaient appelés autrefois ovaires supères. Voy. Ovaire.
LIBER, liber. Partie de l’écorce qui, chez les végétaux dirolylés, se compose de tissu libreux et forme des couches fibreuses minces comparées à la trame d’une étoile ou aux feuilles d’un livre. Cette partie constitue la couche la plus interne de l'écorce; elle s ucerait chaque année d’une couche interne qui tend à rejeter les précédentes en dehors. Voy. Écorce.
L1C.IIÉKÉKS (Classe des). Cette classe ne renferme que la famille des Lichens. Elle appartient à l’embranchement des végétaux ucotylédoués (Cryptogames), division des Amphigènes.
On désigne sous le nom de thalle (thallus) la partie qui représente chez les Lichens le système végétatif organes de la végétation); le thalle est un organe foliacé, crustacé, ou axifurme, sur lequel sont insérés les organes de la reproduction. Lorsque le thalle s’étend dans le sens horizontal, il est dit crustacé ou foliacé (dans ce deruier cas on le tlésigne sous le nom de fronde). Lorsque le thalle s’étend dans le sens vertical, il est dit frulieukajc. Une même espèce peut présenter un thalle en partie foliacé ou crustacé, et en partie fruticuleux. Le thalle est généralement constitué : 1° par une couche externe dite corticale, composée d'un épiderme sous lequel est située une couche (dite couche gomdique) plus ou moins é|>aisse de cellules sphériques vertes (à l 'état frais) ; ces cellules se font quelquefois jour |>ar hernie à l’extérieur, et constituent alors des sortes de gemmes ou corps reproducteurs connus sous le nom de gonidies ; 2" par une couche interne dite médullaire, composée de cellules allongées, dont l'ensemble donne lieu à un tissu filamenteux. Le Lichen, pendant la première période de sou dévelop|>emcnt, se compose de cellules allongées, dont l'ensemble est désigué sous le nom d'hypothaUe (protothailus ou prothallus).
LIC.HÊNÉES
Le thalle est plus ou moins crustacé dans les genres Lecidea, Urceulttria, Pertusaria, Lecanoru, Psora, Patellnria, Verrucaria, etc. ; plus ou moins fruticuleux dans les genres Rœomyces,
Ccnomyce, Clailonia, Stereocaulon, Cornicularia, Usneu, etc. ; plus ou moins foliacé dans les genres Ramalina , Celraria lig. 996), Physcia, Pnrmelia, Slicta (lig. 997), Pelliyera, C’mbilicaria, etc.
L’organe de la fructification est désigné d'une manière générale, chez les Lichens, sous le nom d’apolliécie {opothecium).
Vapolhecium se compose du sporange ou excipulum, et de la masse fructifère ou lhalamium. V excipulum est simple ou double; lorsqu'il est double, il se compose d'une couche externe qui est une dépendance du thalle, et d'une couche spéciale dont la couleur tranche quelquefois sur la couleur de la couche externe. Le thalamium {nucléus), ou masse fructifère, se compose de thècjues entremêlées de paraphyses. Les thèques sont fies cellules allongées (sortes de sporanges spéciaux) qui renferment dans leur cavité, sur une ou deux rangées, des corps
FlU. 996. — Lichen d'Islande (Cetrarin
islandica ),
Fie. 997. — Lichen-pulmonaire (Sliela pulmonins a).
.'lobuleux ou ellipsoïdes, qui sont les spores ou sporidies. Les paraphyses paraissent être des thèques à demi avortées, et stériles. — En outre, on a rencontré chez les Lichens de très-petits conceplacles {spermogonies) qui ont été comparés à des anlhéridics, mais dont les corpuscules inclus {spermaties) ne paraissent avoir que des rapports éloignés avec les spermatozoïdes. Voy. Archegomum et Spermogonie.
LH'.HÊNOtiRAPHlE. — LIEnRE.
Les Lichens fournissent à l'analyse : un gluten particulier, des substances amères, une résine, et une matière colorante pourpre, ritriue ou brune. Leur saveur est plus ou moins amère et légèrement salée. — I.c Cetraria islandica (lig. 996) (Lichen-d’lslande) renferme des substances extractives amères; il entre dans la com[iositiou d’une pâte pectorale très-usitée. Le Slictu pulmonarra (fig. 997) est une des plantes désignées jadis sous le nom de Pulmonaire. Ses propriétés sont analogues à celles du Lichcn-d'Islande.
On employait jadis, dans le traitement de la dyssenteric, les Parmelia saxalilis et Omphalodes, et l'Usnea hirlu, et, dans les fièvres intermittentes, les Parmelia parietina et P. /ur/urarea. Les propriétés de ces différentes espèces se réduisent à un peu d'ainertume et de stypticité. — Le Peliigera canina [tassait pour avoir la propriété de guérir de la morsure des chiens enragés. Le Cenomyn ■ coccifcra était employé comme calmant dans les toux convulsives. Les diverses substances sont depuis longtemps hors d'usage.
Plusieurs espèces à frondes foliacées ou fruticuleuses sont alimentaires chez les peuplades les plus pauvres des contrées hyperhoréennes: le Cenomyce rangiferina, l’une de ces espèces comestibles, nourrit pendant l'hiver les Rennes, qui le cherchent sous la neige. Plusieurs espèces comestibles du genre Lecanora ( Parmelia ) se trouvent abondamment dans les vastes déserts de l'Asie ; les voyageurs rapportent qu'il arrive que des quantités considérables de ces plantes sont transportées, dans les tourbillons des ouragans, à de grandes distances. On donne le nom de manne à ces pluies de substances alimentaires (1).
Les principes colorants fournis par les Lichens sont : Tordue, qu’on extrait du Variolaria dealbata ; lërythrine, qui appartient au Ruccella tinctoria; et la parmélochromine, qu’on obtient du Parmelia /wrielinn et de V K verni a rulpina. la; Roccella tincturia habite les rochers maritimes de la région méditerranéenne occidentale ; on le trouve aussi en abondance aux Açores, au cap de Bonne-Espérance et aux Indes orientales. Le Lecanora Parella (Urseille) provient de la Colombie, ainsi que Yhidium corallinum.
LiCHÉNOtiRAPiiiE. Traité sur la structure et la classification des Lichens.
LICI1EXS (Famille des). — Voy. Lichénêes.
LIERRE { Hedera Hélix, famille des Hédéracées, voisine de celles des Araliacées et des Ombellifères). Les baies sont purgatives et émétiques; on les employait dans la médecine du moyen âge. Dans les pays chauds, il s'écoule, des incisions qu'on pratique aux troncs volumineux, une résilie amère et légèrement aromatique (gomme de Lierre- en-arbre), employée autrefois comme astringente et résolutive, et qui entre dans la composition de certains vernis. Les feuilles
(t) Ce» assertions de pluies de Lichens sont cependant assez vagues, et je ne voudrais pas, sans restrictions, m’en rendre l'Écho : on a peine à concevoir comment des Lichens ordinairement fort adhérent» aux rochers, sur lesquels leurs frondes coriaces sont étalées et comme incrustées, peuvent être (soit dans les périodes de sécheresse, soit dans les périodes d humidité) détachés des terrains où ils végètent, par l'action du vent, et transportés par les ouragans e.i grandes masses et à de grandes distances (à l’exclusion de tous autres débris végétaux ou terreux). Les pluies de Lichens (ou pluies de rmr/rne), comme les pluies de petits erapawls , egalement afllrmécs par des voyageurs (A beau mm, lu- qui rient de tnin !), demandent à être observées de nouveau par des voyageurs de l’école aitulyliro- bioloyique.
LIERRE-TERRESTRE. — MOULÉ
de l-ierre sont employées à tenir fraîche la surface dénudée des exutoires ; ces feuilles, pilées, sont aromatiques. Leur suc ou leur décoclion étaient autrefois en usage pour obtenir la guérison des ulcères et des brûlures.
LIERRE-TERRESTRE ( Glechoma hederacea, famille des Labiées). Parmi les Labiées qui agissent eu même temps comme amères et aromatiques, et qui sont employées dans les affections des voies respiratoires, la plante le plus usitée est le Lierre-terrestre (fig. 998). On en prépare une infusion stimulante (coupée de lait et sucrée) dont la saveur n’est pas désagréable. — La plante est commune le long des haies.
1,10 M-:, linen. Trait allongé tranchant par sa couleur sur celle du fond. — Ancienne mesure de longueur, la douzième partie du ponce. = 2""” ,256.
l.lttXKN NTltiM ATIQIEM. Stigmates formant deux lignes de papilles 5 la face interne de chacune des deux branches du style chez les plantes de la famille des Composées.
Lignetcent. Devenant ligneux, passant à l'état de bois.
i.iuxeex. Les chimistes donnaient ce nom à la substance (pii constitue les différents bois; h la traîne solide de tous les végétaux. Ils ont reconnu depuis que le ligneux se compose de plusieurs principes : la cellulose [voy. ce mot) et diverses matières incrustantes (résineuses ou autres). Les libres textiles du Chanvre et du Lin sont de la cellulose dégagée des matières incrustantes. — Les substances incrustantes qui pénètrent la cellulose out été distinguées par les chimistes en lignine , lignone, lignin et ligniréose.
LIGNEUX, lignosus. Qui est de la nature du bois et a la consistance solide du bois. S’op|xise an mot herbacé ( herbneeus ), qui a la consistance des herbes ou tiges annuelles. — I j tige et les rameaux des végétaux ligneux sont herbacés à l'époque de leur développement. Voy. TISSUS.
Ligman. Bois, corps ligneux, tissu ligneux.
I.K.UI.E, ligulu. Membrane scarieusc, mince et transparente, qui existe h l’extrémité de la face interne de la gaine dans la feuille des Graminées; cette membrane est considérée comme un dédoublement de la feuille. Chez certaines plantes de la famille des Liliacées (genre Allium), il existe une ligule de la même nature que celle des Graminées.
LIGULÉ, ligulatm. En forme de languette. — Dans la famille des Composées, fleurons ligules (ou demi-fleurons) : fleurs dont la corolle, bien que gamopétale, a la forme d'une lame; cette corolle ne difTère de la corolle tubuleuse (fleuron) qu’en ce que le tube est fendu en dessus et étalé dans toute sa longueur.— Les fleurons extérieurs du capitule sont ligules chez un grand nombre de Composées de la section des Corymbifères : par exemple chez la Pâquerette [n-llis /irrennis), la Marguerile-des-prés ( P gret liront Leurmithrmum), etc. —
Fin. 998. — Lierre - terrestre [Glechoma hederacea).
LILAS. — L1LIACÊES.
Tous les fleurons du capitule sont ligulés dans la section des Composées dite, pour cette raison,. sec/ /on 'les Ligulijlorcs : par exemple la Chicorée ( Cichorium fnlybus), le Pissenlit ( Taraxacum Dens-leonis). Voy. Fleuron, Capitule, Composées (Fleurs).
LILAS (Syringa vulgaris, F. des Oléinées). Son mérite est dans leléganceet la douce odeur de ses panicules fleuries, qui parent au printemps les parcs les plus splendides et les pins modestes jardins avec une somptueuse profusion.
LILAS, lilacinus. Couleur de la fleur du Lilas, d'un violet pâle et rougeâtre.
LILIACKKS. Famille de plantes monocotylécs. un des groupes les plus remarquables du monde végétal par l'élégance, l'éclat et le parfum des fleurs ;
Fig. 999. — Fleur de la Tulipe-des-jardina Fir.. 1000. — Bulbe écailleux du Lis-blanc [Tii/i/ta Cexneriiinii). ( U/ium c'imlidum) (proportions réduites).
un des plus intéressants par le nombre des genres et des espèces. Ces belles plantes sont répandues dans les diverses contrées du globe, et surtout dans l’an-
Fic. 1001. — Fleur de VAgrtiphi< (Sei//u) milwix.
Fig. 1002. — Coupe longitudinale de la fleur de VA . (Scii/a) nutans.
cien continent. La culture décorative s'est emparée des plus remarquables : la Tulipe ( Tulifta Gesnerinnn) (fig. 999) fournit des variétés de forme et de coloration qui ont passionné les amateurs: la Jacinthe ( Hyacinthus orientalis) est, comme la Tulipe, l'objet de9 soins de l'horticulteur ; le Lis-blanc (l.ilium
UL1ACÉES.
cmdidum), emblème de candeur et de dignité, n’avait aucun perfectionnement à recevoir de la culture. Les Scilles, les Muscaris (Tu;. 1003), les Ornithogales, les Anthericvm, VErythronium, etc., sont, comme les Tulipes, des plantes de la flore indigène. D’autres climats plus chauds ont fourni è nos jardins ou it nos serres : la Tubéreuse ( Polianthes lul/ernsa), l'Agapanthe, les Aloès, les
Fie. 1003. — Diagramme d’une fleur Fig. 1004. — Diagramme d'une fleur de Muscari. deJacinth e (Hyacirithu* orientais).
Yuccas, etc. Les nombreuses espèces du genre Allium fournissent à nos potagers l'Ail, l'Oignon, le Poireau, la Ciboule, etc. — La famille des lkliacées a d’étroites affinités avec les Pontédériacées, les Asparagées, les Smilacinées, les Aphyllanthées. Plusieurs de ces groupes s’en distinguent plutôt par le port que par des caractères essentiels d’une grande valeur.
Fig. 1005, — Coupe du fruit d’une Jacinthe Fig. 1006. — Orale (grossi: d'une Liliacée, I llyadnlhm ). genre Scilla.
Les Liliacées sont des plantes ordinairement vivaces, bulbeuses (fîg. 1000), ou à souche (rhizome) charnue; rarement elles sont sub-arborescentes. La tige aérienne, quelquefois rameuse, est plus fréquemment réduite 0 une hampe feuillée ou non feuillée. Les feuilles sont linéaires, engainantes à la base. Les fleurs (fig. 999, 1001, 1002, 1003, 1000) sont hermaphrodites, régulières, en grappe, en panicule, en ombelle, ou solitaires. — Périanthe pétaloïdc, régulier, à 6 pétales (deux rangs très-rapprochés, de trois pièces chacun, de forme et de couleur ordinairement presque semblables), ces six pièces libres ou soudées entre elles à leur base. Étamines ord. 6, insérées à la base du périanthe. Ovaire (fig. 1007) triloculaire, formé de 3 carpelles soudés entre eux, à ovules plus ou moins nombreux, réfléchis ou courbés-réfléchis (fig. 1006). Styles des 3 carpelles ordinairement soudés en une colonne indivise ou trifide. Fruit ordinairement sec, capsulaire, à déhiscence loculicide (fig. 1003 et 1008). Graines plus ou moins nombreuses, !i testa membraneux ou crustacé ; embryon droit ou courbé, entouré d’un périsperme relativement volumineux. — La famille des Liliacées a été divisée en quatre sous-familles peu faciles à bien limiter : 1° TULI-
LILIACÉES
PACfcES, 2° Auapanthêes, 3° A loin tes, 4“ asphorélées. Les Asphodèles elles-mêmes onl èlé sultdivisées en plusieurs tribus: Hvac.intiiêfs, AnthéricfcKS, Conanthêréfs, TulbakhiéES. Aspabagèbs (groupe précédemment uni aux Smilacécs sous le nom d'AsPARACINÉES et que nous traitons connue famille distincte), AphYi.lanthéis et (iiu.ifcsiAC.; fs.
Pu;. 1007. — Ovaire «le la fleur Fig. ] 008. — Fruit in il r (capsule à «téhiscencr
«l’une Tulipe (le Tuh)m lie*- loculieiile) «t’uno I.iliacc , genre Tultp't
nrriann). {T. Gesnetdana).
Les sourîtes bulbeuses des Liliacées renferment, unies 4 une substance nnicilagineuse abondante, des matières résineuses amères, un principe extractif âcre , et une huile volatile âcre. Quelques-uns de res bulbes, chez lesquels les principes âcres cl amers n’existent que dans une faible proportion, sont alimentaires, surtout après avoir été dépouillés, par la diction, de la plus grande partie du principe volatil. D’autres, chez lesquels les principes actifs dominent, sont doués de propriétés diurétiques, ou émétiques et purgatives. Quelques-uns peuvent être considérés comme très-vénéneux.
Parmi nos Liliacées indigènes, nous citerons : le Us-blanc ( Lilii/m nmdidum), dont les bulbes cuits soûl quelquefois employés à l'extérieur comme lualuratifs. Les bulbes di s Ttdi/ia, //ynciid/iux, Musrari, Srilhi, Omilhoi/nlum et Gdge.n sont d’une saveur âcre et amère; ils étaient jadis comptés au nombre des médicaments diurétiques et ptfrgalifs. Les bulbes du FritiUaria im/jerialis sont remarquables par leur odeur vireusc. — Les racines charnues des As/dimlvlus et des Antherhum contiennent de la fécule et du mucilage; elles perdent par la dessiccation une partie de leur àcrelé. On les employait jadis comme enunénagogues et diurétiques; plusieurs de ces racines étaient, en outre, regardées comme propres à guérir de la morsure des animaux venimeux.
Un grand nombre de Liliacées font l'ornement de nos parterres; nous citerons les Lis, les Tulipes, les Jacinthes, les Scilles, les Ornithogales les Kritillaires, la Tubéreuse, dont l'odeur rappelle celle de la lleur d’Oranger, et les Hémérocalles. Le l.is-martagon {/-Muni Ma/ltii/mi) décore de ses hampes fleuries les pâturages des montagnes.
MX.
UMBATL'S. —
Umhatus. Pourvu d’un limbe. — S’emploie quelquefois comme synonyme «le morginalus, entouré d’un rebord plus ou moins mince.
LIMBE, Urubus. Partie plane et foliacée de la feuille qui surmonte le pétiole chez les feuilles péliolées, ou constitue entièrement les feuilles sessiles. — Partie limbnire de la feuille s’oppose à partie petiolaire nu pétiole. La partie limhairc n’existe pas chez les feuilles dites phyllurles, qui (par compensation organique) sont réduites à la partie petiolaire élargie et membraneuse eu forme de limbe. — Partie du pétale située au-dessus de l'onglet, chez les pétales onguiculés. — Partie supérieure des corolles gamopétales à tube évasé, que cette partie supérieure soit indivise ou qu’elle soit lobée, el quel que soit le nombre des pétales dont se compose la corolle.
l.lMtVWTIIKKS. Famille de plantes dicolylées à llems dialypétalos régulières, à ovaire gynobasique, comprenant les deux seuls genres l.iuiuarit/ies et Hier ken, «pii renferment chacun une seule espèce. Ce sont des plantes des lieux marécageux de l'Amérique du Nord. Les Limnanlliées sont voisines des Tro|)éolées et des Géraniacées. Le L. Douglasii est cultivé comme plante d'ornement.
LIMON, citron. Fruit du (,'ilrus médira, famille des Auranliacécs. Le jus du fruit mûr sert à préparer la limonade et le sirop de limon.
Limosus. Limoneux, «pii croit dans les lieux marécageux.
I.IX {/.iuum Hsitatissimum [lig. 1009], famille des Linées). Celle plante, spontanée en Orient, est partout cultivée en grand, f.a nature filamenteuse et
Fit. I00S. — Sommité florifère du Lin*cul- F'ic. 1010. — Vaisseaux de l'écorce (couche tivé t Liuum usitntisiimuiu ) (proportions «lu liber) du Un-cultivé, empruntés à des réduites), libres préparées pour la fabrication du III
de lin (fortement grossis au microscope).
résistante des faisceaux lihro-vasculaires de son liber l’a fait ranger dès la plus haute antiquité au nombre des plantes textiles lig. 1010). Tout le monde connaît les propriétés émollientes de la farine de graine de Lin, si usitée sons la forme de cataplasmes, et de la décoction de graine de Lin, qu'on emploie, soit en bnis-
UNAIRE8. — LISÊES.
son dans le traitement de la dysscnteric et des phlegmasies des organes pulmonaires, etc., soit à l’extérieur en lotions, etc. Le mucilage appartient au tégument de la graine. On extrait de l'amande de la graine une huile d’une saveur désagréable, laxative à la dose de 15 6 30 grammes, et qui est d’un usage trèsrépandu dans les arts.
Le suc des plantes de la famille des Linées est généralement amer et doué de propriétés légèrement purgatives. Le Linum ralhartirum, petite plante commune inusitée, doit son nom spécifique à celte propriété.
I.INAIHES. Iispèces du genre Linaria , famille des Scrofularinées. — Les Linaria vulgaris et Elatine étaient employés dans le traitement de l'hydropisic, de l’ictère (jaunisse), etc. Le L. t’ywhnlnrin. comme diverses autres plantes qui croissent dans les vieilles murailles et contiennent du sel-de-nitrc ou salpêtre (nitrate ou azotate de potasse) est doué île propriétés stimulantes et diurétiques.
Linea. Ligne, raie, rayure. — Ancienne mesure de longueur.
LINÉAIRE, linearis. Se dit d’une surface étroite et à bords parallèles, ou d’un organe plan, une feuille, par exemple, ayant cette forme. Le limbe de la feuille, chez la plupart des Graminées et des Cypéracées, est plus ou moins linéaire.
Lineatus. Marqué de rayures linéaires.
I.LYKKS. Famille de plantes dicotvlées dialvpétales, 6 ovaire libre. L’espèce typique de la famille des Linées est le Lin vulgaire ( Linum mitai issimum), une des plantes les plus usuelles (fig. 1009) chez les anciens et les modernes, comme plante textile et comme plante médicinale (rappelons : le fil et la toile de lin ; l’huile de lin; la farine de graine de lin, la substance aux cataplasmes; la décoction émolliente de graine de lin, etc.). Peu de plantes d’aspect aussi modeste rendent des services plus multipliés. D’autres espèces du genre Linum embellissent nos campagnes et décorent nos jardins ; les unes, comme le L. mrntanum, il jolies fleurs bleues ; les autres, comme le L. cnm/tanulalum, de la Provence, à grandes fleurs jaunes. Une de nos plus petites plantes phanérogames est le Radioln linnides, la seule espèce du genre. Les genres Linum et Hadioln composent il eux seuls cette famille. — Les caractères généraux de la famille des Linées sont les suivants : Plantes herbacées annuelles ou vivaces, quelquefois sous-frutescentes, à feuilles en spirale ou opposées, linéaires, entières, sans stipules. Fleurs hermaphrodites régulières, en panicules, en corymbes ou en fausses grappes, bleues, blanches, roses ou jaunes. Calice persistant à 5 sépales (Linum) ou à 6 sépales (fiadiola). Corolle hypogyne. à 5-6 pétales libres, très-caducs, 6 préfloraison contournée. Étamines hypogyncs 10-8, disposées sur deux rangs, l’un des rangs fertile, l’autre rang il filets dépourvus d’anthères. Ovaire libre, à 5-6 loges bi-ovulées. Ovules suspendus, réfléchis, présentant une fausse-cloison dorsale; styles pins ou moins libres, en même nombre que les loges ou carpelles. Fruit capsulaire il 6-5 loges, subdivisées chacune par une fausse-cloison dorsale en 2 loges secondaires monospermes ; les carpelles devenant libres 6 la maturité (déhiscence septicide) et se partageant chacun par le dos (déhiscence loculicide) en deux demi-coques contenant chacune une graine. Graines insérées à l'angle interne des loges, suspendues, corn-
LINGUIFORMF,. — LITCHI.
H.'iS
primées, à lesta crustacé, luisant, devenant mucilagincux par macération. Périsperme nul, embryon droit, un peu courbé. — Les espèces du genre Linum sont répandues dans les diverses contrées tempérées du globe ; elles sont cependant surtout abondantes dans la région méditerranéenne. Le Radioln linoide» appartient à l’Europe. — Les Linées ont des affinités avec les Géraniacées, les Oxalidées, les Caryophyllées et les Élatinées.
LINGUIFORME, linguiformist. En forme de langue, de ligule ou de languette.
Lingulaiut = Ligulatus — Linguiformis. Ligule, en languette.
Liquwens — Del\qttescens. Se résolvant en une matière liquide.
LIQUIDAMBAR, Copalme [Liquidambar Styraciflua). Arbre du Mexique (fig. 1011), de la famille des Balsamilluées. On en relire, par incision, l’huile de
Fie. 1011. — Rameau florifère et capitule fructifère du h'quû/nm/mr Sh/rncifïun.
liquidambar, laquelle, épaissie à l'air, constitue le baume de liquidambar : c’est une substance analogue au baume de copahu ; il est riche en acide benzoïque. Ce baume est un médicament stimulant peu usité.
LIQUIDE, liquidas. Qui a la consistance de l’eau.
I.IRELI.E, U relia. Nom donné, chez les Lichens, aux apothecium sessiles linéaires et flexueux, s’ouvrant par une fente longitudinale.
LIS-BLANC (Lilium eandidum). Plante d’Orient naturalisée en Provence et cultivée dans tous les jardins. D'une royale beauté, d’un parfum délicieux ; emblème héraldique de noblesse et de dignité. Il est à remarquer que la culture n’obtient pas ou n’obtient que très-rarement des variétés à fleurs colorées des fleurs blanches. La déformation à fleurs doubles du Lis est inélégante.
LISSE, lavis. Dont la surface ne présente aucune aspérité. S’oppose à âpre ou rude ( asper ), et 1 rugueux ( rugnsus ).
LITCHI ( Nephelium Litchi , Sapindus edulis, famille des Sapindacées). Arbre de l'Inde et de la Chine, transporté à la Jamaïque, à Cayenne, à Maurice et autres colonies. Son fruit, de la grosseur d’une pomme et d'un rouge vif, est
I.ITTORAI.IS. — LOASfteS
un (1rs meilleurs des régions iniertropicales; sa saveur rappelle celle du raisinmuscat. — l'ne autre espèce, également originaire de la Chine (N. /. onr/anum ), produit de petites baies jaunâtres d'une saveur vineuse assez agréable. I.itlornlis. Qui se plaît au bord des rivières.
Liturn. Tache pâle sur une couleur foncée. — Lilurntus. Raturé ; marqué d'une tache pâle ou présentant un affaiblissement de la teinte générale, dans un espace circonscrit.
I.IVKCIir. ( Ltristiruut uffii innle, Ligtiftieum Lrviitirum L. , famille des
Ombellifères). Cette plante (fig. 1012), cultivée dans quelques jardins parmi les espèces officinales, a une certaine analogie avec l’Angélique par sa saveur chaude et aromatique. — 1,’lmpératoire [Imperntoria Oslruthimu est douée de propriétés analogues.
LIVIDE, lioidus. Se dit d'une teinte d’un violet rougeâtre, couleur lie de vin; s'entend quelquefois d’un violet pâle.
LOASÉES. Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire adhérent, à placentation pariétale. Toutes les plantes de la famille des Loasécs appartiennent aux régions subtropicales du nouveau monde. Ce sont dis plantes herbacées grimpantes, mais dépourvues de vrilles; leurs liges sont ord. couvertes de poils roides souvent uriicants (piquants comme ceux des Orties) ; leurs fleurs, ord. solitaires, axillaires ou latérales, sont régu- Kic. 1012. — Sommité florifère (pro- lières, grandes et belles, de couleur ord. portion* réduites ) ae la Livèclie Planche, jaune ou orangée. Plusieurs espèces.
tiiiranliara), décorent admirablement les palissades et les tonnelles. Les Loasées sont assez voisines des llomalinées; elles côtoient également les Cucurbitacées: leurs rapports avec les Papavéracées (dont on les a rapprochées, en raison de la déhiscence seplifrage [latérale] de la capsule) sont plus contestables.
Les caractères généraux des Loasées sont les suivants : Feuilles op|tosées, entières ou palmalilobées, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites régulières, solitaires ou groupées, à pédoncules munis de deux bractées. Calice â tube court, anguleux, sondé avec l’ovaire, à limbe 4-5-parli, ord. persistant. Corolle à pétales insérés à la gorge du calice, caducs, en nombre ord. double on triple du nombre des sépales, â prélloraison contournée. Étamines en même nombre que les pétales ou en nombre variable, groiqrées en plusieurs faisceaux insérés â la gorge (In calice. Ovaire adhérent, libre au sommet, uniloculaire, à 3 placentas pariétaux, rar. A-5, il ovules nombreux, pendants, réfléchis; style indivis, stigmate lobé. Fruit capsulaire, infère, couronné par le limbe marcescent, barciformc-indéhiscent; ou sec, déhiscent, à 3-A-5 valves, à déhiscence
IODE
LOBEI.IA UUENS.
septifrage, les valves placeniifères étroites, alternant avec les valves plus larges formées par la partie dorsale des carpelles. Graines nombreuses, à périsperiuc rliarnu, renfermant un embryon droit à cotylédons foliacés.
M)BK, Mms. Division d'une feuille lobée ou d'une feuille pennati- ou palmalilidc, pennati- ou palinatipartie On réserve le nom de segment aux divisions d’une feuille pennati- ou palmatiséquéc. bu d'autres termes, nous appelons et nous conseillons d'appeler Mies, toutes les divisions de feuilles Irop profondes |K)ur être considérées comme des dents ou des crénelures, mais cependant ne laissant point il nu entre elles la nervure moyenne de la feuille dans une certaine étendue, ainsi que cela a lieu pour les feuilles palmati-uu pennaliséquées. Ainsi on doit dire : feuille lobée à lobes obtus crénelés, etc. ; feuille pennatifide ou pennatipartie à lobes lancéolés, dentés ; etc. Quelques descripteurs réservent le nom de lobes aux divisions des feuilles lobées, cl ont proposé le mot /mrlitioii pour les divisions des feuilles pennatilides ou pcnnatiséqnées; mais il faut éviter de multiplier inutilement le nombre des mots, cl ici le mot lobe étant précédé du nom de la forme de la feuille, on voit tout de suite de quelle sorte de lobe il s'agit.
Fie. 1013. — Étamine à lobes Fig. 1014. — Étamine à lobes Fig. 1015. — Étamine à lobes
de forme linéaire (chez une de forme oblongue (chez de forme globuleuse (chez
Asparaginéc , genre Din - une Onagrariée . genre une Ombellifère, le Persil,
ne/ta). Ijopczia). Petroselinum sniivum).
looks nu l'anthère, lobi anlherat. Liiez l'étamine, on nomme lobe chacune des moitiés symétriques de l'anthère qui sont séparées par le connectif. Gliacun des deux lobes est creux, et s’ouvre, dans le plus grand nombre des cas, par une fente longitudinale; la cavité du lobe se nomme loge cl est remplie patte pollen. Selon qu’on |>arlc de la surface extérieure ou intérieure, on se sert des expressions lobes m loges des anthères. L’étamine est une feuille modifiée, chacun des lobes de l'anthère correspond à l'une des moitiés longitudinales du limbe de la feuille staminalc. Voy. Kl AMENE et Anthère.
LOBÉ, lobaltis. — Feuilles lobées, celles qui présentent de larges découpures arrondies n'atteignant guère en profondeur que le tiers de l’étendue de la moitié de la largeur du limbe.
LOliKI.IA IIHK.VS (famille des Lobéliacccs). Les Lobéliacécs ont des propriétés beaucoup plus actives que les Campanulacécs. Leur suc laiteux esl acre
LOBÉLIACÉES.
LOCULAMENTDM.
et narcotique; il produit la rubéfaction de la peau, et, introduit dans l'estomac, agit à la manière des poisons Acres. Le Lubetia urens est une de nos plantes les plus vénéneuses. Plusieurs espèces du genre Lobclia, notamment le !.. syyhililica, appartenant à l’Amérique, ont été employées comme médicaments purgatifs ou émétiques ; mais leur usage n'est pas sans danger.
LOBÉLIACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à Heurs ord. symélriques-irrégulières, de forme labiée. Les Lobéliacées sont un dérivé du type des Composées passant par les Campanulacées. Files sont abondantes dans l'Amérique tropicale et dans les régious subtropicales de l'hémisphère austral (l’Australie, le cap de Bonne-Espérance) ; de magnifiques espèces arborescentes sont particulières aux Iles Sandwich. Nos pays tempérés de l’hémisphère boréal en possèdent un assez petit nombre. Plusieurs jolies espèces exotiques font l'ornement de nos jardins.
Les Lobéliacées sont des plantes herbacées annuelles ou vivaces, souvent sous-frutescentes, mais rarement arborescentes. Feuilles alternes, les inférieures souvent disposées eu rosette, entières, dentées ou lacinièes. Fleurs de couleurs variées, souvent très-élégantes, hermaphrodites, ord. irrégulières, axillaires, en épis ou eu grap|>cs, rarement rapprochées en tètes. Calice soudé à l'ovaire, dans sa longueur, ou seulement à la partie inférieure de l’ovaire, à limbe 5-fide, à dents inférieures plus petites. Corolle à préfloraisou valvaire, irrégulière, à 5 pétales, les 2 inférieurs libres, les 3 supérieurs soudés entre eux en une lèvre trilobée; quelquefois les *2 pétales inferieurs soudés avec la lèvre supérieure et séparés eutre eux (corolle fendue en avaut, avant qui |wrait l 'arrière ou le dos par suite d’une torsion du pédicelle de la fleur). Quelquefois tous les pétales soudés en un tube non fendu ; quelquefois aussi, à limbe 5-fide bilahié. Étamines 5, à filets libres inférieurement, soudés entre eux dans leur partie supérieure, ainsi que les anthères, en un tube courbé parcouru par le style; pollen à grains ovoïdes. Ovaire infère, quelquefois semi-infère (libre dans sa partie supérieure), conqHisé de 2, rar. 3 carpelles soudés entre eux; 2-3-locu- Iaire, ou uniloculaire, à placentas pariétaux. Ovules nombreux, horizontaux, réfléchis; style indivis, ord. à 2 stigmates libres. Fruit capsulaire ou charnu, à 2-3 loges ou uniloculaire; à déhiscence loculicidc (dorsale) au sommet ou dans toute sa longueur. Graines nombreuses, petites, à périsperme renfermant un embryon droit. — Les Lobéliacées comprennent 10-12 genres. La famille a été divisée en 2 tribus : Clintomées (capsule uniloculaire); cl Lonfcut es (capsule 2-3-loculaire), tribu qui a pour type le genre Ijibclia, dont une espèce, L. urens (plante des tourbières), appartient à la flore indigène.
LOBULE, tabulas. Subdivision d'un lobe chez une feuille lobée ou pennaltfide; — petit lobe.
Locel/us (Rich.). Dans la famille des Orchidées, on désignait sous ce nom chacune des deux loges de l'anthère. (Inusité.)
LOCULAIRE, locularis. Qui appartient aux loges, qui est de la nature des loges; qui se divise en loges : biloculaire, Irilnculaire, It-lvcttlaire, 5- loculaire ( bi , tri, çuadri, rjuinquelomtaris), à deux, trois, quatre, cinq loges.
Loculamentum. Loge, faussc-loge.
LOCUUCIDE. — LOGANIACÉES.
LOCULICIDE (Déhiscence, Fruit), loculicidut. Se dit de la déhiscence du fruit qui a lieu par la rupture longitudinale de la nervure dorsale de chaque carpelle. Il en résulte, chez les fruits composés de plusieurs carpelles soudés, que chaque pièce devenue libre (ou valve) se cont|)osc des deux moitiés longitudinales de deux car|tellcs accolés, et présente une cloison ou un placenta à sa partie moyenne lorsque la placentation est axile ou pariétale, ou une cloison lorsque la placentation est axile. Dans la nomenclature des fruits et des déhiscences du fruit que j'ai proposée, cette déhiscence est désignée par l'expression déhisetnee dorsale. Voy. Fruit et Déhiscence.
Loculus. Loge. — Luculaitts. Divisé eu loges, constitué par des loges.
Locusta. Synonyme peu usité de s/iicida, épillet.
i.odki i.en, Indiculæ. Synonyme inusité deglumetlutes. Voy. Graminées.
LOGAXIACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre. Getle famille est très-voisine de celle des Apocvnées; elle en dillère surtout par
Fie. 1016. — Slrychnus Tieute (famille des Loganiacées) Rameau florifère et fruit.
le suc uon laiteux. On pourrait définir les Loganiacées : des Kubiacées à ovaire libre. On les a divisées en deux sous-fa milles : !• les Strych.NÊES (corolle à préfloraison valvaire), et T les Loganiées (corolle à préfloraison convolutive). Les Strychnées comprennent les genres : Stryrhnns, lynalia, llardneria, Antunia, Luhordin, etc., dont plusieurs espèces produisent des fruits à grailles très-
LOGE
LURANTIIACÉES.
vénéneuses. Citons : la fève de Saint-Ignace (graine de l ’/gnalia nmara ) ; la noix-vomi(|ue {Strychnos Nux-vomica); l'upas-lieulé ou tjellek (Strychnos Imite [fig. 1016]); l’upas-autiar (/I niions toxiearia). Les Loganiécs comprcnlient les genres : Logania, Usteria, Putulia, Gœrtnera, etc, ; la plupart de ces genres sont devenus types de petites tribus.
Les Logauiacées sont généralement des arbres ou des arbrisseaux habitant les contrées tropicales de l’Asie, de l’Afrique et de l’Amérique. Leurs caractères généraux diffèrent peu de ceux des Rubiacces (si l’on excepte l’ovaire libre et non adhérent). Feuilles opposées, entières, inuuics de stipules à dispositions trèsvariées. Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires ou dis|tosée$ en grap|ies ou en paniculcs. Calice A- 5 lide, libre. Corolle rolacée cainpauuléc, ou infondibulifornic, à 4-5 divisions. Étamines en même nombre que les pétales (divisions de la corolle), insérées sur le lutte de la corolle. Ovaire libre, biloculairc, & loges rarement divisées en deux fausses-loges; ordinairement à graines nombreuses. Graines pourvues d’un périsperme renfermant un embryon droit.
I.OCE, lonilut. Loge du fruit. Se dit (chez les fruits com|>osés) de la cavité des carpelles. Un fruit composé de plusieurs carpelles et uniloculaire résulte de la soudure bord à bord de plusieurs feuilles carpellaires ; un fruit à plusieurs carpelles et /ilurilnculairc résulte de la réunion de plusieurs feuilles carpellaires pliées longitudinalement et fermées chacune en |>articulicr. — Fausses-loges , les loges qui sont le résultat de fausses-cloisons, et qui appartiennent à un même carpelle subdivisé transversalement. Voy. Futur et Carpelle.
i.oi.» iik L AvraÈRE = Lobes de l’anthère. — Voy. LoitE et Anthère.
LOIS DE LA NOMENCLATURE BOTANIQUE. — Voy. NOMENCLATURE.
LOI» St IVIES PAR LA NATURE DANS LA PRODUCTION SUCCESSIVE DES ÊTRES
organisés (des végétaux en particulier). — Voy. Ages du règne végétal.
LOMENTACÉ, tomenlaceus. Se dit d’un fruit composé d’un seul carpelle qui se partage naturellement en plusieurs articles su|>erposés ou fausses-loges : comme, par exemple, la gousse des Papiiionacécs de la tribu des Hédysarées. Voy. Articulé.
• l.omentum (Willd.). Nom donné à la gousse lomcnlacée. (Inusité.)
LONG, longue (cl dans les conqtoscs grecs, macros). Qui a plus de longueur qu’un objet analogue qui sert de point de comparaison.
I.imyiflorus. Dont la (leur est fort longue relativement à sa largeur.
LONGITUDINAL, longilmlinalis. Le sens longitudinal d’une tige ou d’une feuille est celui selon lequel se fait l'accroissement un hauteur; il s'étend de la base au sommet. — Nervures longitudinales, celles qui parcourent la feuille dans toute sa longueur, chez on grand nombre de plantes la nervure moyenne seule est longitudinale. — Cloisons longitudinales des fruits, celles qui parcourent le fruit de bas en haut.
i.oxui KL’R, lonyitudo. Dimension longitudinale.
I.ORA.VrilACKKS. Famille de plantes dicotylécs dialypélales (quelquefois réellement apétales), à ovaire soudé avec le calice. Deux cs|>ères seulement (tuais l’une et l’autre très-curieuses), le l Yscnm album (le Gui) cl l 'Arceuihobium Oxycedri, appartiennent à la flore d'Europe. Le genre Loranthus fournil
LUBHICUS.
LUTEUS
un très-grand nonibri! (le belles el intéressantes es|ièces aux foré b tropicales et subtropicales, où ces plantes fantasques chargent de leurs touffes bizarres, et ornent de leurs Heurs vertes, jaunes, orangées, écarlates ou violettes, les troncs el les rameaux des plus grands arbres : tantôt vivant sur les vieilles écorces, en fausses-parasites, à la manière des Orchidées el de certaines Aroïdées; tantôt, véritables |>arasites, implantant leurs expansions radiculaires dans les tissus vivants et s’assimilant la sève des arbres.
Les Loranlhacées sont des sous-arbrisseaux vivant la plupart en parasites sur les végétaux ligneux. Elles forment des touffes très-rameuses dichutomes, souvent d'aspect globuleux, se brisant aisément au niveau des articulations. Les feuilles sout ord. opposées, entières, charnues, quelquefois réduites à des écailles ou presque nulles. Les fleurs sont unisexuées ou bisexuées, souvent d’une grande élégance, quelquefois petites, verdâtres, peu apparentes, à dispositions variées. Calice soudé à l'ovaire, à limbe quelquefois nul. Corolle épigyue, ord. à ù-6-8 (létales libres ou soudés en tube fendu. Étamines en même nombre que les pétales, épigyues, ou soudés aux pétales, à anthères s’ouvrant (dans le genre l'tseum) par plusieurs pores; tuais, dans la plupart des autres genres, à anthères bitobées s'ouvrant par une fente longitudinale, ou à anthères unilobées s'ouvrant transversalement. Ovaire adhérent, couronné par un disque, uniloculaire. Ovule unique, pendant, réfléchi ; stigmate ord. indivis. . Baie monosperme ; graine pourvue d'un périsperrue contenant un ou plusieurs embryons h cotylédons oblongs, subfoliacés. Dans le Gui, la baie est blanche et les embryons verts.
Lubricus. Se dit d’un corps rendu glissant par un enduit ntucilagineux semiliquide : telle est la surface de certaines plantes de la famille des Algues.
Lucidus. Luisant, lustré, brillant. Les surfaces luisantes sont lisses et dépourvues de |ioils.
I.UNAIHE, Miroir-de-Véuus ( Ltmaria redivivu, L. biennis cl L. annua). Hantes de la famille des Crucifères, cultivées dans les parterres, moins pour la fleur (simple, de couleur rose-lilas) que pour la singularité d'aspect des fruits (siliques) mûrs, dont les deux Ç*"
valves, tombées, laissent à nu une large cloisou ovale, !*> membraneuse, d’un blanc nacré, ayant la forme d’un ' — \
miroir antique. Le Lunuria biennis (fig. Iül7)est une es|>èce indigène. %
LUNULE, lunulatus. En demi-lune, eu forme de i croissant. Fie. ÎÛ17- — Pleur de la
■ LUPIN ( Lu/iinus ). Genre de la famille des Papilio- 4,>"a^°)"*aU'a8C ,MHaria nacées. Plusieurs espèces, et notamment le L. albus,
sont cultivées dans le midi de l’Europe comme plantes fourragères, et pour leurs graines comestibles.
/.uridus. D’un brun livide, couleur de cuir tanné.
LUSTRÉ, nitidus, lucidus, Luisant, brillant.
Lutcus. Jaune sans désignation de nuance. — Luteulus. D’un jaune clair. — Lntetceiu. Tirant sur le jaune.
GERMAIN (DE ST-PIERRE). Si
LUXl'RUNS. — LYCOPODIACÉES.
Luxuriant. Luxuriant, qui pousse avec vigueur et émet des liges ou des rameaux robustes et nombreux.
LUZERNE (Mrdicago). Genre de la famille des Papilionacées, dont quelques espèces sont cultivées en prairies artificielles. La Luzerne proprement dite (.)/. salira) est une plante vivace, à racines profondes, dont la récolte (on en fait plusieurs mitjtes chaque année dans les terrains frais et substantiels) constitue un des fourrages les plus abondants et les plus utiles. — Une petite espèce annuelle de Mrdicago (M. Lu/iu/ina, vulg. Lnpuline, Minette, Petit- Triolet) fait aussi partie des prairies artilicielles.
LY’GHNIS. Genre de la famille des Caryophyllées. Plusieurs jolies espèces du genre Lgrhnis. la plupart indigènes, sont cultivées (les unes à leur état normal, fleurs simples, les autres à fleurs doubles) dans les parterres, (liions : la Coquelourde ( Lgc/mis Coronaria) ; le Compagnon-rouge (L. siloetlris, Mclandrium silvostre)-, l'OEillet-des-prés (L. Flos-cuculi) et l’Attrape-mouche (/.. I iscaria). La Nielle-des-blés, dont les fleurs, d'un violet-lilas, font, avec les Bluets et les Coquelicots, l’ornement des moissons, est le L. ( Agroslemina ) Githngo.
I.YCOPERDOX, vulg. Vcssc-de-Loup. Champignons de la division des Basidiosporés-entobasides, c'est-à-dire à spores nues, attachées à de petits supports (basides), renfermées dans la substance intente du Champignon, et ne s’échappant «pie lors de la déchirure de ses parois. Les espèces du genre Lycoperdon et des genres voisins ( Uovistn , Scleroderma , Geaster, Tylmtoma) ont souvent, dans leur premier âge, une odeur agréable de champignon; elles ne sont cependant pas comestibles.
LYCOPODIACÉES. Famille de plantes acotylées (cryptogames), arrogènes, formant, avec les Isoétidées, la classe des Sélaginées. La famille des Lycopodiacées comprend les genres Lyvo/iodium (fig. 1018 et 1019) et Selaginel/u (plantes ayant l'aspect de Mousses de grande taille). Les genres Psilotum, Tmrsipteria et Phylloglossum peuvent être rattachés, soit aux l.ycopodiacées, soit aux Isoétidées (voy. IsoÉï idées). — Les Lépidodendrées, magnifiques plantes cryptogames arborescentes, très-voisines, par leur port et par leur structure, des Lycop<xliacées, peuplaient les forêts marécageuses à \' époque houillère (avec des Cycadées et des Fougères), et ne nous sont révélées que par leurs débris à l’état fossile (voy. Lépidodendrées). .
Les liges des Lycopodiacées présentent une organisation toute spéciale. Leur centre est occiqié par an axe ligneux, composé de vaisseaux scalariformes analogues à ceux des Fougères, et entouré d’une zone cellulaire dans la«|uelle les racines adventices rampent avant de se faire jour au dehors ; tiges et rameaux sont dépourvus de bourgeons axillaires, et se terminent, non par un bourgeon, mais par deux bourgeons terminaux collatéraux, disposition de laquelle résulte une très-curieuse ramification dichotomique. Les feuilles sont des écailles vertes umnem^es analogues aux feuilles dis Mousses mais |K>urvues de stomates) ; elles sont disposées ord. en spirales indéfinies cl étroitement imbriquées, quelquefois clics sont dirigées selon un même plan, et donnent aux rameaux l’apparence aplatie.
Li* organes de la fructification des Lycopodiacées consistent eu couceptacles
LYCOPODIACÊES.
bivalves (sporocarpes) ord. de deux sortes : les premiers ( mncrnsporanges ) contiennent ord. quatre grosses spores ( macrospores ) anguleuses (par leur compression mutuelle); les seconds (; microsporanges ) contiennent de très-nombreuses et très-fines spores (d’aspect pulvérulent, qui se produisent h par ft, comme les grains de pollen des Phanérogames, dans des cellules dont les parois sont ensuite résorbées); on les désigne, pour les distinguer des premières, sous le nom de microspores. On ne les a pas vues germer, néanmoins certains Lycopodes ne possèdent pas d’autres organes de reproduction.
ht,, loin. — l.ycopode-à-massues ou Lycopode otlicinal (Ujcopodium ctavatum). Fragment de plante de grandeur naturelle, et conceptacies (grossia).
De la germination des macrospores résulte un prothalle analogue à celui des Fougères, lequel, par la production d'un arebégone et la fécondation de sa cellule reproductrice qui sc développe en s|>ore, donne lieu (par la germination cl le développement de cette nouvelle spore) à la reproduction de la plante-mcrc.
Ftti. lois. — Spore» (fortement grossies au microscope; du Lycopode otlicinal.
Propriétés des plantes de la famille des Lycopodiacécs : — La décoction du Lycojmdium Selago, plante commune dans nos montagnes, est émétique et anihelminthique. Les granules contenus dans les sporocarpes du Lyeojmdium clavatum constituent une poudre jaunâtre qui est recueillie sous le nom de /ynidre de Lycopode , et est employée à saupoudrer les plis de la pean pour en prévenir les gerçures chez les enfants nouveau-nés. Les pharmaciens s’en servent (comme de la poudre de raciue de réglisse) pour rouler les pilules. Ces micro-
LYMPIIATIOUtS. — LY rtlRAIllÉKS.
spores, de nature résineuse, unt la propriété de s'enllanuucr rapidement au contact du feu : les artificiers emploient la jroiulre de Lrco|>odc comme |m>iis— siére très-inflammable, pour produire (sur les théâtres) une lueur instantanée.
LYMPHATIQUES (VaisSKAüx). Laticikères. Réservoirs du latex ou suc propre. Voy. LATiciFtRES.
I.1MPHE, lympha, humor, alimonia. Sève aqueuse
LYRÉ, lyratus. Eu forme de lyre. Se dit de la forme d’une feuille obovale ou ovalc-suborbiculairc, lobée dans sa partie inférieure seulement.
I.YTilll.VItlÉES. Famille de plantes dicolylccs dialy pétales, à ovaire libre. Les Lythrariécs présentent certaines analogies avec les Ouagrariées; elles s'en distinguent complètement par l’ovaire libre et non adhérent. Cette famille comprend un assez grand nombre de genres, dont les espèces herbacées et arborescentes appartiennent, pour le plus grand nombre, aux régions interlropicales de l'Amérique, d’autres sont dispersées dans les contrées chaudes ou tempérées des diverses régions du globe : elles habitent les terrains marécageux.
La famille des Lythrariécs n’est représentée, dans la flore indigène, que par quelques espèces des genres Lythrum et Peplis. I-e Lytlirum Salicaria (la Salicairc) est une plante vivace commune du bord des eaux, à fleurs roses disposées en longues panicules spicifortnos; le L. H 'yssupifolia est une espère annuelle à fleurs en épis feuiilés. Plusieurs jolies plantes exotiques appartenant à la famille des Lythrariécs sont du domaine de la culture ornementale : tels sont les Cu/thea et les Lagerstrœmia (I).
la» caractères généraux de cette famille sont les suivants : Feuilles ord. opposées ou vcrlicillécs, plus rarement alternes, simples, entières, sans stipules. Fleurs hermaphrodites régulières ou plus ou moins irrégulières, axillaires ou eu glumérules, souvent disposées en épis ou en panicules. Calice libre, tubuleux, régulier, ou quelquefois oblique, à base déviée latéralement eu busse, à limbe à 8-12 dents souvent courtes et disposées sur deux rangs. Corolle (quelquefois nulle), ord. à 4-6 | létales égaux ou inégaux insérés sur le luire du calice, ord. onguiculés, â limbe souvent ondulé chiffonné. Etamines en même nombre que les (létales et insérées au tube du calice au-dessous des pétales. Ovaire libre, ord. â 8 carpelles ou à 4-ti carpelles soudés entre eux, au moins dans leur partie inférieure, à loges pluri-ov idées. Ovules réfléchis, insérés à l'angle interne des loges; style ord. court, indivis. Fruit capsulaire, ord. biloculairc, à loges polyspermes, à déhiscence loculicide ou se déchirant irrégulièrement. Graine ailée ou non ailée, dépourvue de périsperme, à embryon droit.
(1) Le Lnycr\lrŒmia indira est un élégant sous-arbrisseau originaire de la Qiine; il est digue de son origine par son étrangeté. Ses tiges sont rougeâtres (elles se dépouillent de la vieille écorce} ; ses feuilles sont se»siles (de forme ovale), et, par un contraste singulier, les fleurs vont à pétales longuement onguiculés (pour ainsi dire pétioles), à limbe ondulé-erispé. Ges fleurs, d’un rouge pourpre, sont disposées en panicules terminales. Une autre espèce plus robuste, à fleurs très-nombreuses, d'un muge vif, le A. dey an s, est originaire des Indes «.rieulales. « Ges deux magnifiques arbustes ne sont pas assez multipliés dans nos a jardins et nos parcs (dit le lion Jardinier) ; ils peuvent ve palisser, ou s’élever en caisses » a la manière des Grenadiers, des Myrtes, etc. » — Les Cuphea, dont on cultive plusieurs jolies espèces C. cor data, C. iyntuf C. verticiltutn> C. silenoidrs ), sont des arbustes ou des sous- arbrisseaux â fleurs couleur vermillon, d'un rouge de feu, d’un pourpre violet, originaires du Mexique et du Pérou. Ou en lorme des corbeilles ou des massif».
MACIS. — MAGNOUACÉES.
MACIS. Arille charnu aréolé qui entoure la graine (musrade, noix-de-muscade) (fig. 1020) du Muscadier ( Mgritlica ammatica ), arbre des Moluques. Le mu n'.i est une substance charnue-carlilagincuse de saveur fortement aromatique; on en fait usage dans la composition de certaines liqueurs de table.
Macranthus. Dont les fleurs sont grandes.
Marra-, dans les mot» dérivés du grec, signifie grand, volumineux; en latin, magnat, rratsut.
MACROCÉPHALE, macrorephahm. A grosse tête. Se dit, par opposition au mot macngmdr (it gros pied), des embryons dicolylés dont les cotylédons sont soudés en une masse volumineuse. Flfi 1#20 _ firainf du Muscl.
MACROPODE ,macropodus. — Embryons ma- (lier ( Myristira m-omatka), cru/mlrs, ceux dont la partie considérée connue revêtue de son arille lacinié la radicule est très-volumineuse relativement il la
partie considérée comme le cotylédon. Or, chez les embryons monocolylés, la , partie cotylédonaire a été souvent prise pour la radicule, et par conséquent l'épithète de macru/uyle a été appliquée à faux, filiez les embryons dicolylés, la forme macropode est très-exceptionnelle.
, Manda. Tache ; espace coloré circonscrit qui tranche sur la couleur moins foncée du fond. — Mandatas. Taché, qui présente une ou plusieurs taches.
Madidus = Humidus. Humide, imprégné d'un suc quelconque.
MMiNOUACKIiS. famille de plantes gamopétales, à ovaire libre; un des groupes végétaux les plus remarquables. Le genre Magnolia, le genre Liriodmdnm (Tulipier), cl plusieurs genres voisins, comprennent des arbres qui réunissent tous les genres de beauté : port noble, feuillage élégant ; grandes et magnifiques fleurs blanches ou rosées du parfum le plus agréable, ensemble de qualités rares chez les grands arbres (qui généralement compensent, surtout par le nombre, ce qui manque à leurs fleurs en éclat et en dimensions). Les fruits de plusieurs espèces sont aromatiques; citons les capsules de forme étoilée de la Badiane (Ulirium anisalum), qui rappellent à la fois le parfum et la saveur du fenouil et du girofle. Les Magnolia (fig. 1021), originaires des forêts de l’Asie (Chine et .lapon) et de l’Amérique tempérées, embellissent au printemps les parcs et les squares de leurs girandoles de grandes fleurs semblables 3 des lampes d'albiltre ; un peu plus tard ord. se développe leur lieati feuillage lustré. Le Tulipier (Lirindendmn ttdi/ii/rra), conquête déjà ancienne de l'acclimatation , est un des arbres les plus magnifiques de l'Amérique du Mord. — Les caractères généraux des Magnoliacées sont les suivants : Arbres nu arbrisseaux à feuilles alternes, simples, coriaces, entières, rarement lobées, souvent semées de ponctuations pellucides; à jeunes feuilles enroulées , renfermées dans nu
MAIN. — MALADIES DES VÉGÉTAUX
tégument stipulaire; stipules latérales, acuminécs, caduques, laissant une cicatrice annulaire, rar. nulles. Fleurs ord. bisexuées, grandes et belles, ord. solitaires, rarement groupées, souvent munies d'une bractée stipulaire en forme de spathe. Calice à 3-6 ou 2-6 sépales ord. de la couleur et de la consistance
Fig. 1021. — Fleur du Magnolia grarn/iflora.
des pétales. Corolle à 6 pétales ou plus, hypogynes, ord. disposés sur plusieurs rangs, étalés ou connivents, caducs. Étamiues ord. en nombre indéfini, plurisériées, à lobes linéaires. Ovaire composé de carpelles nombreux, libres entre eux, dis|>osés en épi, rarement en un seul verlicille. Ondes nombreux, suspendus réfléchis, rar. solitaires dressés. Fruit composé de carpelles secs disposés en épi, ou en un seul verlicille (/Iticiiim), 5 carpelles capsulaires, coriaces, bivalves, s'ouvrant au sommet, rarement indéhiscents, secs ou charnus. Graines k tégument ord. charnu, coloré, renfermant un embryon droit très-petit. — Les Magnoliacées peuvent, à certains points de vue, être considérées comme des Renonculacées tropicales arborescentes.
MAIN, cirrus. Synonyme inusité de n il/c.
Major. Comparatif de magntis, grand : plus grand que.
MALADIES DES VÉGÉTAUX = Pathologie végétale. — Les i étjitmu sont des animaux incomplets; des êtres vivants privés de la faculté de la locomotion cl de la faculté d’éprouver des sensations.
Cependant, formés de tissus qui ne subsistent que par un double mouvement d'assimilation et d'élimination, constitués par un ensemble d'organes ou d’appareils solidaires dans l'accomplissement de leurs fonctions, ils sont exposés, comme les animaux, à des altérations d’organes, à des perturbations de fonctions, qui constituent des maladies plus ou moins graves, et dont le terme est la mort, la destruction.
Néanmoins, dans le règne végétal, comme chez les classes inférieures du règne animal, l'être étant en quelque sorte multiple, la vie de cet être collectif est fractionnée, et elle peut se trouver troublée, éteinte même dans une de ses parties, sans que les autres parties en reçoivent un préjudice notable; — comme aussi la maladie peut être générale et atteindre l’individu collectif dans toutes
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ses parties, si elle a sou principe dans une cause générale : par exemple l’altération de la sève, par suite de l'état des conditions générales du milieu dans lequel végète la plante.
Chez les végétaux, comme chez les animaux, il est des maladies qui ne me liaient que l'existence d’un certain nombre d’individus, et il en est d’autres qui peuvent devenir menaçantes pour l'espèce entière. — Les brûlures par un soleil ardent ou parle feu; les désorganisations de tissus par un froid accidentel intense (gélivore) ; les épuisements par manque d'eau pendant les longues sécheresses; les altérations dans la nutrition par le manque d’air ou de lumière (étiolement) ; les contusions déterminées par ex. par la chute de la grêle ; la pourriture par suite d'une submersion trop prolongée; les perturbations violentes dans le mouvement de la sève; la suffocation, par suite de tailles excessives et intempestives, etc. , peuvent déterminer de nombreuses maladies, auxquelles il est plus ou moins facile ou difficile de remédier, et qui peuvent occasionner la mort de certaines plantes, surtout des plantes soumises à un régime artificiel (plantes cultivées) dans de grandes étendues de pays à la fois. Mais ces causes de maladies sout toujours plus ou moins localisées; accidentelles et transitoires, elles ne mettent généralement pas enjeu la question de l'existence et de la conservation des espèces.
Les maladies dues à des influences générales, les maladies épidémiques ; pestes et choléras du règne végétal, sont bien autrement graves ; elles sont dues à des causes générales qui peuvent agir sur tous les individus (à la fois ou de proche en proche) qui constituent, soit une espèce, soit plusieurs espèces. — Ces causes générales si graves me paraissent consister généralement dans les conditions particulières de l'état atmosphérique, dans une sorte d'empoisonnement miasmatique.
Les végétaux atteints de ces affections générales sont souvent envahis par des végétaux cryptogames parasites, dont les spores, produites en quantité innombrable, sont emportées au loin et dans toutes les directions par les courants d'air, et contribuent à propager la maladie. Tel est le parasite microscopique, connu sous le nom A' Oïdium, qui envahit la Vigne.
Il est difficile cependant de décider si l'Oïdium est consécutif à une altération générale de la sève de l'arbre, ou si l’altération de la plante est consécutive an transport et au développement de l'Oïdium. L’emploi du soufre sublimé, qui, en détruisant l'Oïdium, combat, guérit même dans certaines limites, la maladie de la Vigne, ou du moins entrave le développement, arrête l'extension de cette maladie, semblerait démontrer que la cause du mal est due à la propagation de l’Oïdium.
Hien de semblable n’est démontré dans la gangrène-humide des racines de l’Oranger, des racines de la Betterave, et même des tubercules de la Pommede-terre ; les productions cryptogamiqnes, quand elles existent chez ces plantes, y sont évidemment, selon nous, la conséquence d’un état morbide général, d'une altération des liquides. — Les arrosages exagérés et en nappe des plantations d’Orangers dans des localités où (comme à Hyères) l'on cultive en plantes potagères, en Fraisiers par exemple, le sol des plantations d’Orangers; — une
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fumure trop substantielle; — le système de culture intensive porté à son plus liant degré, système qui ne laisse jamais le sol livré à ses productions naturelles, et en fait exclusivement un support artificiel de quelques espèces de grande culture (ramenées à lourde rôle par un système de rotation), — sont des causes générales qui peuvent être pour beaucoup dans ces maladies générales.
Il est d’autres causes analogues, plus graves encore, et dont les effets sont plus difficiles à détourner : je veux parler des modifications ap|iorlées dans l'état de sécheresse ou d'humidité de l’air; dans sa constitution même, relativement aux émanations végétales qu'il transporte ; enfin, dans la situation électromagnétique, modifications, perturbations qui peuvent être le résultat de la rapide diminution de ce qui reste de nos anciennes forêts, de l'assainissement (dessèchement du sol) de celles qui sont conservées et de la suppression des tourbières et des marais dans presque toutes les contrées du monde il la fois : ici, destruction par une culture raisonnée; ailleurs, destruction par de vastes incendies, les uns accidentels, d'autres résultant d'une coupable indifférence.
Ces perturbations dans le moude végétal ont-elles une inlluence directe sur les maladies générales et épidémiques des végétaux ? Cela n’est pas démontré, je ne parle de cette possibilité que par induction; mon raisonnement, le voici : — Toutes les espèces créées à la surface du globe terrestre paraissent, dans certaines limites, être solidaires les unes des autres; l'harmonie générale, la santé, résulte de la proportion dans laquelle (pendant chaque période géologique , dans l’époque présente comme dans les précédentes) elles contribuent chacune à la perfection de ce vaste et merveilleux ensemble.
L’intérêt personnel de l'homme lui fait désirer de supprimer tout ce qui ne lui parait pas être directement utile à son espèce, et ses moyens d’action lui permettent d’effectuer des modifications radicales dans l'ordre et les proportions relatives des êtres mis en possession du sol par la création ; par contre, il détermine la multiplication indéfinie d'un nombre Irés-rcstreint d'espèces qui lui sont utiles. — De là la destruction des arbres des forêts, remplacés presque uniquement par quelques céréales ; de là le dessèchement des marais, quelquefois insalubres il est vrai, mais qui étaient, comme les bois, utiles au maintien des sources et de l’humidité atmosphérique, dont ils étaient les réservoirs. — L'homme gagne ainsi du terrain comme surface, mais il est à craindre qu'il ne finisse par altérer, par épuiser, par rendre improductif ce terrain gagné.
En supposant que ces conjectures soient fondées, oii serait le remède? peut-on revenir en arrière, rendre à la nature une partie de ce qui a été laborieusement conquis par l’industrie sur la végétation spontanée? — C'est difficile! — Empêcher le mal de s’étendre présente déjà d'immenses, peut-être d'insurmontables difficultés; l'impulsion est donnée, toute digue serait impuissante et serait emportée... — Espérons que le mal n'est pas si grand... Mais, où en serions-nous si, après avoir tremblé pour l'avenir de la pomme-de-terre, nous avions à redouter une invasion analogue chez les céréales? — Il n’en est pas question ! je ne veux pas effrayer, je voudrais seulement rendre prudent, et donner ù penser.
MALE, masculin, line fleur nulle est celle qui présente des étamines, et n'a point d’ovaire. — I ne plante mâle est celle qui ne présente que des lleur-
WAIKSHERRIACÉES. — MAI.VACÉKS. 8j7
mâles. Une piaille mâle appartient nécessairement à une espèce dioïqite. lue fleur mile peut appartenir à une espèce tlit>ï<|ne ou monoïque. Voy. ces mots.
MAI.ES1IEHUIACÉES. Petite famille composée tic (leux genres, Malesherbia et Hynopleura, renfermant des plantes sous-frutescentes du Pérou et tlu Chili, qui paraissent très-voisines, par leurs caractères, de la première section (Paropsiées) de la famille des Passiflorécs. Ce sont des plantes à tiges non grimpantes. La fleur présente, comme celle des Passiflorées, un périanthe tubuleux ; ce périanthe est à à divisions externes et 5 divisions internes, plus un troisième rang constituant un tube frangé soudé au précédent. Les ."> étamines sont hypogyncs, et l’ovaire, brièvement stipité, est uniloculaire, à fl placentas pariétaux, à fl styles, l.e fruit est une capsule s'ouvrant dans sa partie supérieure en fl valves, à déhiscence scptifrage. Les 3 styles libres se trouvent situés entre ces 3 valves; ils correspondent à la nervure moyenne des carpelles (dans les Passiflorées, la déhiscence est locnliride [dorsale] et non septifragc [latérale], c’est-à-dire cpie la déhiscence a lieu |)ar la rupture longitudinale de la nervure dorsale même, et non par les deux côtés de cette nervure).
.Unlleolus. Crossetle. Nom donné par les liorticulteurs à une Ivoutnre portant à la hase un talon ou un tronçon de vieux bois.
AIACPIC.IIIACÉES. Famille de plantes dicolylécs dialvpétales, à ovaire libre. Voisines des Acérinées, elles en diffèrent par leur calice glanduleux, leurs pétales onguiculés, leurs étamines monadelphes ; leur fruit ord. à fl car|ieiles, à loges renfermant chacune un ovule solitaire suspendu. — Ces Malpighiacées sont des arbres de l'Amérique tropicale; un très-petit nombre d’espèces sont disséminées en Asie et en Afrique. Cette famille, assez nombreuse, n’offre aucun représentant en Europe.
I.es caractères essentiels sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux à rameaux quelqnefm's volubiles, à feuilles ord. opposées, souvent entières, munies de 2 stipules, couvertes d’une pubescence brune ou à reflet métallique, quelquefois à poils nrtirants. Fleurs bisexuées ou unisexnées ; quelquefois de deux formes sur le même arbre ; les supérieures normales, les inférieures solitaires, à périanthe rudimentaire, mais mûrissant leurs fruits. Calice à 5 divisions. Corolle à 5 pétales onguiculés, à limbe concave, quelquefois denté ou frangé. Étamines ord. en nombre double de celui des pétales, toutes fertiles, ou en partie abortives; à filets ord. soudés entre eux. Ovaire libre, ord. 3-loculairc, à fl carpelles libres au sommet, à loges uni-ovulécs; à ovules suspendus, semi-réfléchis. Styles 3, indépendants ou soudés en un style indivis. Fruit ord. à 3 carpelles souvent prolongés en ailes, rarement drupacé-indéhiscent, souvent monosperme par avortement. Graine à périsperne nul ; embryon droit, souvent condupliqué.
MALPIGHIACÉS (Poils), piti malpitfktacei. Poils en forme de navette insérés par leur partie moyenne sur une base glanduleuse, (les poils peuvent être considérés comme bifnrqués, à branches de la bifurcation coniques et Irèsdivariquées.
VI Al.V AGEES. Famille de plantes dic.olylées snb-gamopétales (mais classées, d’après leurs illimités, parmi les Dialvpétales), à ovaire libre, à étamines soudées par leurs filets en colonne creuse, à antlières unüobées.
MAt.VAOÊES.
Les Mal lacées sont abondantes dans les zones intertropicales; le nombre des espèces va en diiiiinnanl en avançant dans les contrées tempérées; elles cessent à l'approche des régions glaciales. i,a tribu des Maltécs est presque seule représentée en Kurope. Plusieurs Mauves ; .1 fuira sil vis/ ris (fig. 1022), M. rolundi folia, etc., sont communes dans nos terres incultes, et sont récoltées, avec
Fig. 1022. — Sommité florifère de la Mauve-ofllcinale(.t/o/e« sitvestri*) (proportions réduites).
Fig. 1 023. — Sommité florifère et partie de lu racine de la Guimauve (Altlia-a iil/i' uin/is) (proportion; réduites).
la Guimauve (Althœa offlcinnlis, fig. 1023), par les herboristes, pour leurs fleurs, dont on prépare des infusions pectorales, cl leurs feuilles et leurs racines, dont la décoction est émolliente. Quelques La ratera [L. arbore a, L. maritime», !.. < tibia ) sont de belles plantes frutescentes de la Provence. Le /.avalera trimes- Iris (la Mauve royale) et le Ma lape trifida , plantes annuelles, sont cultivées dans les parterres |mur leurs belles fleurs roses. On cultive également dans les jardins ou dans les serres, des Siila, des Abulilan, des Hibisrus : Y H. Trionum (la ketmie) a fleurs jaunes à gorge d’un pourpre noir, à calice vésiculeux; VII. palustri*. il très-grandes fleurs ; 17/. syriaeux, vulg. l'Althéa, arbuste b fleurs roses ou blauclies, à onglet pourpre. Mais, de toutes les Malvacécs, la plus importante (au point de vue industriel) est le Cotonnier, spontané dans l'Inde {Go fsypium lierbaceum), cultivé en grand en Amérique et dans les colonies.
MAMELON. — MAMM/EEORMIS. 859
pour les houppes de longs poils soyeux (le coton) qui entourent les graines et remplissent la capsule. On connaît assez l'importance du coton comme produit textile. Une préparation fulminante convertit aujourd’hui les éléments jusque-là innocents du bonnet de coton en un engin de destruction (le fulmi-coton). Cette mèche, jadis si placide, se donne actuellement des airs de foudre de guerre.
Les caractères généraux de la famille des Malvacées sont les suivants : Plantes herltacées, sous-frutescentes ou frutescentes, rarement arborescentes, souvent mollement pubesccntes, à poils étoilés. Feuilles alternes, ord. pétiolées, ord. palinatiiobécs, munies de stipules latérales. Fleurs bisexuées, régulières, solitaires, axillaires, ou groupées en paniculcs feuillées. Calice souvent précédé d'un caliculc ou involucclle, à 5 sépales quelquefois plus ou moins cohérents à leur base frarem. S-fi sépales), ord. persistant. Corolle à 5 pétales hypogynes soudés seulement à leur base, à préfloraison enroulée. Étamines en nombre indéfini, à filets soudés entre eux en une colonne creuse qui recouvre l’ovaire et donne passage au strie, les filets devenant libres vers leur sommet et portant chacun un seul lobe d’anthère ; cette anthère, unilobée-réniforme, s'ouvre par une fente longitudinale en deux petites valves. Ovaire libre, sessile, composé de 5 (rarement S) carpelles ou un plus grand nombre. Carpelles souvent disposés en cercle autour de la colonne centrale formée par la réunion des styles eu un style indivis; ces carpelles sont libres ou soudés entre eux, nionospermes ou polyspcrtnes ; quelquefois ils sont disposés en spirale, et constituent un groupe en tête allongée. Ovules courbés ou semi-réfléchis. Styles soudés en colonne libre supérieurement et dépassant la colonne des étamines. Fruit tantôt se dégageant en carpelles indépendants monospermes, ou à plusieurs graines s’ouvrant par la suture ventrale ou par le dos; tantôt fruit capsulaire à 5 ou plusieurs loges résultant de la soudure des carpelles, à déhiscence loculicide, à loges ord. polyspermes ; quelquefois fruit hacciforme indéhiscent. Graines solitaires dans chaque carpelle ou plus ou moins nombreuses, réniformes, à testa ord. crustacé, couvertes, dans certains genres, de longs poils soyeux. Embryon courbé, entouré d’un mince périsperme. — La famille des Malvacées se div ise en quatre tribus : les SidEes (pas d’involucelle), ex. genres Sida, Al/ulilon, etc. ; les MalopéES (carpelles monospermes en capitules), ex. genres Malope, Kitnihelia, etc. ; les Malvêes (carpelles verticillés ord. monospermes), ex. genres Lavaiera, AUhtvn, Aletea, Malva , Patvmia, etc.; les IlintscÊES (carpelles 3-5-10, soudés en capsule à loges ord. polys|>ermes}, ex. genres Hibiscus, Gossy/jium, etc.
mamki.ok, umbo . Protubérance conique ou hémisphérique au centre d'une surface.
MAMILLAIRE, mamillaris. En forme de petites mamelles ou de mamelons. — Certaines surfaces sont chargées de protuliérances mamillaires. — LJn genre de la famille des Cactées, dont les espèces sont à tiges charnues présentant une spirale de protubérances coniques (rainuscules rudimentaires), a reçu le nom de Mamitlaria,
Mammœformii. En forme de mamelles. — Mamilh'fnrmis. En forme de petites mamelles.
MANCKNI1.1.IBR. — MANliRACORC.
HA\CENILLICR, Manranilla (Hi/i/iomn ne Muncinella , Euphorbiaeées). Arbre de l'Amérique du Sud et des Antilles (lig. 1024), sur lequel l'ignorance el la peur ont fait répandre bien des contes absurdes. U suc lactescent de celte
Enphorbiaçéc est en réalité très-âcre et doué de propriétés vénéneuses; mais son ombrage est parfaitement inoflensif. Son fruit pu!|>cux ne ressemble à une ponnne-d'api que pour des yeux bien peu expérimentés, car c’est une capsule charnue à côtes régulières, libre, non surmontée (connue chez la Pomme, qui provient d'un ovaire adhérent) des dents du calice.
I.a saveur fade et nauséeuse de ce fruit, sa consistance subéreuse, n’ont rien, à part la couleur d'un rouge vif, de bien séduisant; et le sentiment de hrôlurc à la langue et aux lèvres, qui suit la première tentative de dégustation, doit empêcher les accidents. En cas d'empoisonnement , on recommande de boire de l'eau de mer (qui est à la fois un vomitif et un purgatif) ; on recommande aussi les corps gras (qui sont émollients et s’opposent un peu à l'absorption). — Les feuilles ovales-acuminées dentées de cet arbre peuvent ressembler il celles du Poi lier; mais les fleurs, apétales et unisexuées, en petits capitules eux-mêmes disposés en épis, ne rappellent en rien une Pomacée. — On prétend qne les sauvages empoisonnent leurs flèches dans le suc du Manceuillier ; ils se servent en général de poisons plus actifs, provenant de végétaux de la famille des A|iocynées et contenant de la strychnine.
HWmt VC.OnE [Mandragora officinarum). Cette espèce a été subdivisée en I/. au/umnnlis( fig. 1025) (Mandragore femelle des anciennes pharmacopées) cl M. verna/iit (Mandragore mâle), famille des Solanécs. Ces plantes, d'aspect bizarre (les baies volumineuses sont groupées, comme dans un nid, au centre de la rosette des feuilles), dont la racine pivotante, charnue, souvent fourchue, était taillée en ligure humaine par les charlatans), sont originaires de la Grèce et de l’Europe orientale. Elles ont joué un grand rôle dans les pratiques superstitieuses de l'antiquité et du moyen âge (I) ; leur racine passait pour avoir une
Fig. 1021. — Rameau florifère el fructifère <tu Manceuillier ( Hippomanr Mancitielln) ([importions réduites).
(1) Ceux qui cueillent la Mandragore, dit Pline, se gardent d'avoir le vent en face, et, préliminairement, ils décrivent trois cercles autour de la plante avec une épée, puis ils l'arrachent en se tournant vers le couchant. Théophraste ajoute qu'il faut, en outre, qu'il y ait quelqu'un qui aille dansant à l'entour, u Les charlatans et ahuseurs de monde », dit un de nos vieux ailleurs, « qui vont montrons au peuple ignorant des racines contrefaites en
MANGLIEli.
forme humaine, el on leur attribuait des propriétés merveilleuses. Elles entraient dans la composition des philtres, et servaient à des opérations magiques.
Fin. 1025. — Mandragore officinale (Mandragora officitutrum), proportions réduites.
\l Wt.l.il.l; ( flhizopltora Afanrjle). Est connu vulgairement aussi (ou du moins une espèce voisine, le Jt. yi/mnorrhiza) sous le nom de Palétuvier (le genre Rhizumorpha a reçu les noms d e Bruguiera, Paletuveria, handelia, Aznp/mrn, Manglrs). Ce genre est le type de la famille des Uhizophorées (voisine des Combrétacées, voisine elle-même des Onagrariées). Le genre Rhiznphora contient 15 à 20 espèces, toutes des régions intertropicalcs, et habitant le Itord de la tuer. — La plupart sont des arbustes ratneux, dont les branches pendantes s’enracinent dans la vase eu formant des lacis impénétrables qui servent de retraites aux poissons. Les huîtres viennent y répandre leur frai, et les jeunes se trouvent attachées par grappes aux rameaux submergés, puis émergés à la marée basse, qui permet de les cueillir.
Les Mangliers ou Palétuviers, dont les fruits sont insignifiants (les nègres en mangent cependant la pulpe cuite dans le vin de Palmier), ont de tout temps été remarqués en raison du singulier phénomène que présente leur germination : l'embryon germe dans le fruit, qui reste attaché à l’arbre; sa radicule (su père) s’allonge en forme de massue grêle, se recourbe et descend vers le sol, altei-
«» ligures d'hommes, pour celle de lu Mandragore, ei qu'ils nomment des Mnndrg luira , » prcnenl les racines fraisches de la Couleuvrée (la Bryone), des Guimauves, des Roseaux » (Iris Pseudo-Acorus), et autres racines qui retirent à la forme humaine, et enfoncent dc> » grains d’Orge ou de Millet sur la partie qui représente la tête ; ils les ensevelissent et » i ouvrent de sable jusqu'à ce que les grains aient produit racine, après ils les déterrent, p» el acuutrent les racines qui représentent les cheveux, puis font croire qu’elles ont crues » dessous les gibets de ceux qui oui été exécutés par justice, leur accordant des propriétés » monstrueuses. » — Le même auteur attribue à cette plante ce que dit l'historien iosèphe d'une racine « que l'on faisoit tirer de terre par un chien, ceux qui l’arrachent étant en » grand danger de leur vie, à raison de quoi ceux qui ont fouy à l'entour, s'esloupenl les » oreilles avec de la poix, do peur d’ouïr te en/ tic ta racine, car s'ils l'avoicnt ouy, il fau- » droit nécessairement qu’ils ■ n mourussent... On se melloit en tels dangers pour arracher » celle racine, à cause de la vertu qu’elle a de chasser les esprits mauvais, qui sont les âmes » des méchante.' personnes décédées. »
MANGUIER
gnant jusqu'à uii demi-mètre de longueur; puis l'embryon se détache par son poids et tombe dans la vase, où il s'enracine et continue à se développer. — Les Mangliers sont des arbustes à feuilles coriaces, entières, munies de stipules caduques. La Heur est à U sépales, U pétales, 6-8 étamines, l’ovaire à 2 stigmates; le fruit à 2 carpelles soudés. (Ne pas confondre le Manglier avec le Manguier, Mangifera indien.) — Plusieurs arbres sont désignés aux colonies sous le nom de Manglier, en dehors des Rhizomurpha : le Comtcarpus e réel us et le Rticitlu Rueeras, arbres indigènes à la Jamaïque, de la famille des Combré lacées, voisine de celle des Rhizophorées; — VAvieonnia loinenlnsa, Verbénacée qui croit dans les mêmes lieux que les Rhizo/diora ; — et, sous le nom de Mangher vénéneux, une Apocynéc de Madagascar, le Cerbera maculata.
MANGUIERS (.Wang ifera mdiea, vulg. Pruuicr -d'Espagne, M. pinnnta, S/xmdias purpurea, S. Alombin, famille des Spondiacées, voisine des Anacar-
Kiu.
102Ü. — Itauicau fructifère , proportions réduites, du Manguier {Miuujt/eru indien , Spondias purpurea ).
diées et des Térébinlhacées). Grands arbres (fig. 1 026) du Brésil et des Antilles, cultivés dans la plupart des colonies. Les Heurs sont petites, disposées en panicules. Le fruit (mangue-mombin) est une drupe ordinairement arquée ou réniforme, rougeâtre ou brunâtre, de la grosseur d'une poire, quelquefois de la grosseur d’un concombre; sa pulpe, couleur abricot, est d’une saveur résincuse-aromaliquc fort agréable (le noyau renferme une amande amère). Ce fruit se mange comme le melon, ou comme la pèche, dans le vin. — L ’Anarardium
MANIFESTE. — MARITIMES (PLANTES
occidentale ( Acajou ) , qui croit en Amérique et aux Antilles, appartient à la même famille que le Manguier.
MANIFESTE, manifestus, et dans les mots composés tirés du grec, pbrinès, phanèros. Se dit d’un organe bien visible ou dont l’existence ne |>eiit être révoquée en doute.
MANIOC, MANIOQIÎE ou M VNIIIOT (Ja/ropha Mnnihot , famille des Euphorbiacées). Plante de l'Amérique méridionale, dont les tubercules farineux sont alimentaires après avoir été privés par la coction et la dessiccation d'un principe volatil âcre et vénéneux.
Mnnubriatus. Emmanché, pourvu d’un manche. Se dit, par exemple, des masses polliniques ides Orchidées) atténuées en un rélinadc allongé, cet organe étant comparé à un manche.
MARANTA (.1/. indica , famille des Amontacées). — Vov. Arrow-root.
MARCESCENT, marcescens, marcidus. Se dit d’un organe appendiculaire qui, après sa mort, reste attaché sur la partie qui lui a donné naissance, et s’y maintient desséché jusqu’à ce qu’it tombe en débris. Les feuilles du Chêne sont marcescentes ; le limbe du calice est marcescent chez le Poirier, l'Aubépine, etc. — Le mot marcescent s'oppose au mot caduc (qui se détache de lionne heure) et aux mots persistant et accrescent (qui persiste en continuant à s’accroître).
MARCGRAVIACÉES. Famille de plantes dicotvlées dialypétalcs, à ovaire libre, très-voisine de celle des Clusiacées, à laquelle elle peut être rattachée comme section. Elle comprend deux ou trois genres composés d’arbres et d’arbrisseaux grimpants et radicants, dont la plupart habitent les forêts de l'Amérique tropicale.
VltRCOTTK. Nom donné par les horticulteurs aux rameaux qu'on fait enraciner comme des boutures avant de les détacher de la plante- mère, soit qu’on courbe le rameau pour l’enfoncer dans la terre, soit qu'on entoure le rameau de terre humide sans modifier sa direction, mais en le faisant passer (au niveau où l’on veut déterminer la production de racines) dans un vase rempli de terre humide. Uue incision circulaire de l’écorce à ce niveau facilite la production des racines, en déterminant un épanchement de sève descendante et la formation d'un bourrelet de tissu cellulaire duquel parlent ces nouvelles racines.
MARÉCAGEUX, paludoswt , turfosus, tiliginosus. Certaines espèces propres aux terrains marécageux ont reçu des noms spécifiques indiquant cet habitat : t.'arc.r paludosa, Gnaphalium uliginosuin, etc.
.vi t R t> K, mnrgo. Ilord, rebord.
MARGINAL, marginalis, marginam. Qui est situé sur le Ixml; qui constitue un rebord.
MARGINÉ, mnrginutus. Entouré d’un rebord. — Pappus marginatus, aigrette (forme du limbe calicinal) réduite à un reboni membraneux qui couronne l’akène chez certains genres de la famille des Composées.
MARINES (Plantes), lierbtr marina. Plantes croissant submergées dans l’eau de la mer : par exemple les plantes de la classe des Algues.
MARITIMES Plantes), haie r maritimrv. Plantes croissant sur le littoral delà mer : par exemple les Saticornia, les Sn/sola, etc.
MAtlJULAIiSE. — MAKSlI.Un ES.
MAK.IOI. AI.A'K (Origanum Majora»», famille des Labiées). Plante vivace à Heurs en épis verdâtres, voisine de V Origan (O. vulgure). Son parfum rappelle celui de la Lavande. Un cultive la Marjolaine en bordure dans les jardins rustiques.
MA ltMlil l»i; si\<;i: , (Juaiclé-marmile , Sapucaya (Leryihis ollaria, famille des Lécylhidées détachée de celle des Myrlacées). Grand arbre du Brésil, dont le fruit volumineux, à écorce épaisse et ligueuse, est en forme de pyxide (c’est, en grand, un fruit A' Eucalyptus). Ce fruit renferme une pulpe dont les singes cl les perroquets fout leur nourriture.
MAIWtO.WIKIt-ll’lXDK (Æsculus /fijyjccustanum , famille des Ilippocastanées). (À1 bel arbre, planté partout en Euro|>e dans les parcs et les promenades publiques, qu'il embellit de sou magnifique feuillage et de la décoration monumentale de ses fleurs, est originaire de l’Asie, et ne fut introduit en France qu’en lô7(i. Les autres espèces de la famille des Ilippocaslanées appartiennent à l’Amérique du Nord.
L'écorce du Marronnier-d'Inde renferme de l’acide taunique, et est amérc et astringente; elle n'est pas sans analogie, par ses propriétés, avec l'écorce du Saule. On l’emploie quelquefois en teinture. Les volumineux cotylédons de l’embryon renferment une fécule abondante, unie à une matière âcre cl amère. Parla fermentation, on en obtient une liqueur alcoolique; réduite en poudre, on s'eu est servi comme de savon ; grillée, on a essayé de la substituer au café ; un n’est jusqu'ici parvenu qu’à en faire de mauvais alcool, de mauvais savon et de très -mauvais café. De nouvelles tentatives ont été faites par d’habiles chimistes pour donner un utile emploi à ces fruits si abondants : ou en prépare actuellement une fécule dépouillée du principe âcre.
MAHHtltK. ( Marrubinm vulgure, famille des Labiées). Plante vivace, d’une odeur suave, commune le long des chemins. Sa saveur est aromatique.
MAIISILIACKKS (PlLliLARlÉES, Brongniarl). Famille de plantes acotylées cryptogames) acrogènes, formant, avec les Salviniacécs, la classe des Ilydroplérides (Hhizocarpées ou llbizospcrinécs), caractérisée par des spores attachées au conceptaclc (s/xn'ocar/je) sur de véritables placentas. La famille des Marsiliacées comprend les deux genres Marsilia et l'itularia. Ce type est caractérisé par un sporocar|)o à plusieurs loges fertiles et par des feuilles enroulées en crosse dans leur jeunesse, à la manière de celles des Fougères. Chez les Marsilia et les Pilnlaria (comme aussi chez les Salviniu), la germination de la séminulc de la plante adulte donne lieu à la production d'un yrothnlle analogue à celui de. Fougères, plante rudimentaire, mais pourvue d'organes des deux sexes (arcliégone et anthéridie; ; la spore produite par l’un des archègones fécondés donne lieu par sa germination à la reproduction de la plante-mère. — Les Marsilia et les Pilularia sont des plantes vivaces à rhizomes grêles, radicants, qui vivent submergées au bord des étangs, et même émergées ; à nœuds émettant par en bas des libres radicales adventices, et par en haut des axes courts ou rudimentaires, qui portent les feuilles et les conceptaclcs , lesquels sont d’une seule sorte (sporocarpes) et renferment des sporanges monospores et des anlhéridiet. — la» Marsilia sont pourvus de jolies feuilles longuement péliolées, quadrifolio-
MAS. — MASSES POLLINIQUES
lies {à folioles ovales élargies). Les Pilularia sont pourvus de feuilles (frondes) longuement linéaires.
Dans les Marsilia , les conceptaclcs, solitaires ou 2-3 sur de courts pédoncules radicaux, adhèrent par leur base an pétiole de leur feuille axillante. lis présentent la curieuse structure que voici : Conceptacle ovoïde, aplati, à parois coriaces, à cavité divisée en deux loges par une cloison longitudinale et parallèle à la face plane; chacune de ces deux loges étant subdivisée par des cloisons secondaires transversales, en sept ou huit petites loges ou logettes horizontales super|>osées. Dans chacune de ces logettes, un placenta pariétal, qui occupe toute sa largeur, porte II sa base de nombreux sacs à anthéridies (dont chacun se cloisonne en 32 cellules contenant chacune un spermatozoïde) (Hanstcin). Le placenta porte à sa partie supérieure les sporanges, petits sacs membraneux contenant chacun une seule spore (sporanges monospores). Le conceptacle s’ouvre longitudinalement, et les cloisons, mucilagineuses, se gonflant dans l'eau, projettent au dehors tout le contenu du conceptacle.
Dans les Pilularia, les conceptacles (à parois épaisses et coriaces) ont la forme de pilules ou de grains de poivre; ils sont presque sessiles et disposés un Il un au centre de fascicules de feuilles linéaires. Leur cavité est divisée en quatre loges longitudinales présentant chacune un placenta |<arié(al (ou l'analogue d'un placenta). Des sporanges tnonospores occupent la partie inferieure des loges, des sacs à anthéridies occupent la partie supérieure. Les sacs à spores et les sacs à anthéridies sont également fixés par un funicule. C'est à tort que ces sporanges monospores sont quelquefois nommés spores : le funicule qui les fixe à la cavité du conceptacle indique qu'il s’agit d’un sporange et non d’une spore.
Mas, masculin. .Mâle. Se dit d'une fleur ou d'une plante pourvue d'étamines et dépourvue d’ovaire. Mus s'employait jadis pour vigoureux, et, quand il s'agissait d'une plante dioïque, le Chanvre par exemple, la qualification de mâle était donnée et est donnée encore, à la campagne, à l'individu femelle (qui est plus robuste que l'individu mâle).
Massa. Masse (po)Iinique). Se dit du pollen des Orchidées. masses poi.mmqees. Chez la famille des Orchidées et celle des Asclépiadées, tous les grains de pollen contenus dans chacune des deux loges de l’anthère sont réunis en une seule masse plus ou moins compacte et qui se détache de la loge en une seule pièce. Dans la famille des Orchidées, lorsque ces masses sont très-compactes et ressemblent à de petits globules de cire, on les désigne sous le nom de masses cérncces. Lorsqu'elles sont moins compactes, elles se subdivisent en lobes et en lobules adhérents à une petite charpente de nature glutineuse, et sont atténuées en un pied filiforme qui est désigné sous le nom de caudicule et se termine par une petite glande visqueuse nommée rétinacle. Les deux masses polliniques de l’anthère peuvent être indépendantes ou unies par le rétinacle. Le rétinacle est quelquefois renfermé dans un prolongement membraneux des loges de l’anthère qui a reçu le non; de Inarticulé. — Chez les Asclépiadées, chaque masse pollinique est renfermée dans un sac particulier; ces sacs sont fixés par paire au stigmate au moyen d’appendices filiformes, chaque paire de sacs polliniques appartenant à deux anthères voisines.
CESSAIS IDE SI-PIERHV
MASSUE. — MATICO.
MASSUE (en forme de), clavifurmit, clavalus.
Mossula. Uu des lobules de la masse pollinique.
MATICO (Arlanllie clungata, F. des Pipéracécs). Plante du Pérou à feuilles
Fie. 1027. — Feuille du Matico (Artnnth*' FlG. 1029. — Le ttïyrum (même famille). c/ongata), plante de la famille des Pipé- lies deux espèces suul douées de propriétés racées. analogue» à celles du Matico.
(lig. 1027) aromatiques, dont l'odeur rappelle celles du Cubèbe, de la Menthe
MATINAL. — MAUVES
et du camphre. On a prétendu qu'elle est douée de propriétés hémostatiques (arrèlant les hémorrhagies). Elle est surtout employée en Amérique pour ses propriétés antisyphilitiques. D'autres Myrlacées sont douées de propriétés analogues (fig. 1028 et 1029).
MATINAL, matutinus. Se dit d'un phénomène qui a lieu le matin.
MATRICAIRE, Camomille ( Pyrethrum Parthenium , Malricana officinalis). Plante vivace delà famille des Composées-Corymbifèrcs (fig. 1030), souvent à Oeurs doubles (fleurons tous ligulés), eullivée comme plante officinale et comme plante d’ornement. On emploie , sous le nom de têtes (capitules) de Camomille, ses fleurs, plus fréquemment que celles de la vraie Camomille (y Anthémis nobilis, plante sauvage, vivace), ou de la Camomille annuelle (MatricariaChamomilla, petite plante sauvage annuelle commune dans les moissons). Les propriétés de ces diverses plantes sont du reste à peu près les mêmes, et l’on peut, sans grand inconvénient, substituer l'une à l’autre. — L'infusion théiforme de ces fleurs est aromatique et un peu amère ; elle est stimulaute des fonctions de l'estomac et de la peau ; à la fois digestive et diaphonique (sudorifique). Les feuilles et les sommités ont été employées eu cataplasmes stimulants dans quelques affections de l'utérus; de là le nom de Matricaire.
MAT l’ RATIO Ni , maturatia. Période pendant laquelle l'ovaire passe à l'état de fruit mûr, et les ovules à l'état de graines.
MATURITÉ, maturitas. État d’un fruit dont les graines sont mûres.
Maturus. Mûr, parvenu à la maturité.
S’oppose à imnmturus, non encore mûr.
MAUVES ( Malva silvestris [fig. 1031], M. rotundifolia, etc., famille des Malvacées). Bien qu’un peu moins mucilagincuscs que la Guimauve, elles servent aux mêmes usages: les feuilles bouillies constituent des cataplasmes émollients; l'infusion des fleurs est adoucissante et pectorale. La plupart des espèces des genres Althœa, Alcea, Malope, Lavatera, Hibiscus, Sida, Abutilon, etc., peuvent être employées aux mêmes usages.
Toutes les espèces qui appartiennent à la famille nombreuse et éminemment naturelle des Malvacées renferment un suc mucilagincux vulgairement connu cl journellement employé dans tous les pays du monde, pour ses propriétés émollientes et adoucissantes. Un petit nombre d'espèces contiennent une certaine quantité d’acide oxalique. Les graines renferment une huile grasse dont on ne
Fie. 1030. — Sommité florifère de la Matriraire (. Pyrethrum Parthenium) (proportions réduites).
MÉATS INTER CELLULAIRES. — MEDULLA
fait point usage. Le liber de plusieurs espèces est très-résistant, il peut servir à faire des cordages cl de grossiers tissus. Les Cotonniers (espèces du genre (lossypium) appartiennent à celle famille. Le coton n'est autre chose que les poils
dont les graines sont chargées, et qui remplissent la capsule d'une bourre abondante qui s'en échappe lors de leurdéhiscencc.
Le genre Theobroma, qui fournit le Cacao, appartient à une famille voisine.
« La Mauve des jardins (dit Mat- » thiolc, trad.) est meilleure à man- » ger que la sauvage. Elle nuit à l'es- » tomach, mais elle fait bon ventre :
» cl principalement les liges, qui sont »> bonnes aux boyaux et à la vescie.
n Les feuilles mâchées avec un peu » de sel enduites sur les piqueurcs » des mouschesguespes ou mousches » à miel, elles y sont fort bonnes. Le » jus de Mauve est bon contre toute?
n poisons et venin si après qu’on l'a n pris on le revomit incontinent et n souvent. Ce jus est bon aux mor- » sures d'araigues phalanges : et » d'ailleurs fait venir le laict aux » femmes. Les Mauves sont si co- » gneües, que les petits enfans en » vont à la moustarde. 11 y a plu- » sieurs sortes de Mauves ; quant » à celles qui deviennent grandes » comme arbres, ce sont Mauves » des jardins, qui ont esté ainsi Fie. 1031 . — Sommité florifère de la Mauve officinale » acoustrées par la diligence et cul- ( Malva silvestris ) (proportions réduites). » turc des hortolans, scion que dit
» Théophraste. »
Méats i.vtebcemx'I.airf.m. Espaces que les utricules (ou cellules) globuleux du tissu cellulaire, dans les parenchymes lâches, laissent entre eux dans les points où leur forme s'oppose à ce qu’ils soient en contact.
MÉDIAN , medianus. Qui occupe la partie moyenne. On se sert indifféremment de l'expression nervure médiane ou nervure moyenne pour désigner la nervure longitudinale qui partage la plupart des feuilles en deux moitiés égales.
MÉDIATE (Insertion). Sc dit de l’insertion des organes qui sont considérés comme naissant sur l’axe par l'intermédiaire de feuilles auxquelles ils sont soudés. C'est dans ce sens que l'insertion périgyne ou épigyne des pétales et des étamines est dite médiale , par opposiliou à l’insertion hypogvnc, qui est dite immédiate. Voy. Insertion.
MÉDIOCRE (qui est de taille), mediocris. Qui est de moyenne taille.
Medulln. Moelle, tissu cellulaire qui occupe le centre de la tige citez les végétaux dicolvlédonés. Le tissu cellulaire qui constitue la moelle est gorgé de sucs pendant la première année; plus tard il sc dessèche et dcvieul inactif.
MÉDULLAIRE (CANAL). — MELAS
MÉDULLAIRE (Canal). Cavité cylindrique remplie par la moelle, occupant le centre de la tige chez les végétaux dicolylédonés. — /{ayons médullaires , expansions planes et verticales de tissu cellulaire qui partent de la moelle directement ou indirectement, et sont disposées en rayonnant du centre de la tige vers sa circonférence, chez les végétaux dicotylédunés. Les rayons médullaires séparent longitudinalement les faisceaux fibro-ligneux.
Medallosus. De la nature de la moelle, dont la moelle est volumineuse.
Mégalos, dans les mots dérivés du grec, signiGe grand; en latin, magnus, grandis.
Meios, ou mieux Mi os, daus les mots dérivés du grec, signifie moins : meiostémones, fleurs chez lesquelles les étamines sont en moins grand nombre que les pétales.
MELALEUCA. Plusieurs Melaleuca (fig. 1032) et Metrosideros peuvent, comme les Eucalyptus (arbres de la famille des Myrtacées), fournir des essences aromatiques, utiles comme médicaments stimulants, et intéressantes au point de vue de la parfumerie : l’huile volatile de Caja-puti (Arbre-blanc) est d’une odeur suave; elle est fournie par le Melaleuca rninor, arbre des îles Moluqucs.
« La Mvrtacéc employée le plus fréquemment dans la parfumerie est le Myrte ( Myrtus commuais ); la distillation de ses feuilles donne une essence très-odorante ; 50 kilogrammes de feuilles produisent environ 155 grammes d’huile volatile. L’eau de fleurs de Myrte se vend en France sous le nom d'eau d’anges ; on peut la préparer comme les eaux de Ilose, de Sureau ou de toute autre fleur. »
(Peisse, Parfums, trad. Réveil.)
Selon Matthiole (trad.), • la fleur » de Meurte (Myrthe) est blanche et odorante ; pour cesle cause les parfumeurs » en font d'eau, de laquelle ils fout grand cas. Et combien que la fleur de nos » Meurtes sente fort bon, j’estimerois les fleurs de Meurte d’Égvpte estre les * plus souveraines, car Théophraste dit que les plus odorans et les plus beaux » Meurtes croissent en Égypte. »
MÉI.AMPYRE. Queue-de-renard ( Melampyrum arvense, fam. des Scrofularinées). Les graines de cette jolie plante, commune dans les moissons, donnent 5 la farine une couleur bleuâtre et des qualités qui (lassent pour malfaisantes.
Mêlas ou Melanos, dans les mots dérivés du grec, signifie noir; en latin , m’ger et ater.
Fie. 1032. — Rameau florifère et fructifère d’un Melaleuca .
870 MÊtASTOMACÊES. — MÉLIACÉES.
MÉLASTOMACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire adhérent. Les Mélastoniacées sont des arbustes ou des plantes herbacées des contrées tropicales de l’Amérique (quelques-unes de l’Asie cl de l’Afrique). Leurs feuilles sont dépourvues de stipules, non aromatiques, opposées, simples, entières, à 3-5-7 nervures principales saillantes. Leurs fleurs, blanches, d'un blanc rosé, ou pourpres, sont disposées en bouquets ou en panicules, leurs verticillcs à 5 ou à h pièces (pentamères et tétramères) régulières. Leur fruit 5-è-loculairc, résultant d’un ovaire adhérent, ne diffère pas, par sa structure, de celui des Myrtacées. Cette famille (traitée monographiquement et avec supériorité par M. Naudin) renferme environ 150 genres. — Un petit nombre de ces belles plantes sont représentées dans les serres d’Europe. Les plus remarquables appartiennent aux genres Lavoisiera , Microlicia, Centradenia, /l/iexia, Mar cclia, Sonerila, Bertolonia, Melasloma, Osbeckia, Octomeri», etc. — Les Mélastomacées ont des affinités avec les Myrtacécs : elles s'en rapprochent beaucoup par certains genres 5 étamines de formes régulières , elles s’en éloignent par les genres à étamines à connectif appcndiculé, etc.; elles se rapprocheut aussi des Lylbrariées.
Les caractères essentiels tirés des organes de la floraison sont les suivants : Fleurs bisexuées régulières, tétramères ou pentamères. Calice à dents courtes. Pétales ord. obovales. Étamines présentant ord. un connectif diversement appendiculé; anthères s'ouvrant souvent par un seul pore (dans le cas d'avortement de l'un des lobesî) ou par deux pores terminaux (fentes latérales réduites à une ouverture supérieure). Ovaire adhérent dans toute sa surface ou adhérent en partie seulement ; ord. A-5-loculaire, à placentation axile ou pariétale, à loges multi-ovulées. Fruit sec capsulaire, ou pulpeux bacciformc. Graines nombreuses, ovoïdes ou réniformes, à testa chagriné ou aréolé; embryon droit ou courbé, dépourvu de périsperme.
MELIA AZEDARACII (famille des Méliacées). Le Melia Azedaraeh, arbre originaire de l’Asie, est actuellement naturalisé dans toute la région méditerranéenne; on le cultive surtout comme arbre d’ornement. Ses feuilles et l'écorce de scs racines sont douées de propriétés purgatives et vermifuges, mais leur administration il 'est pas sans danger. A haute dose, ce médicament provoque des nausées et des vertiges, et peut môme donner la mort. Ses graines fournissent une huile bonne à brûler.
MÉLIACÉES. Famille de plantes dicotylées diaiypélalcs, à ovaire libre. Les Méliacées sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles ord. alternes, entières ou lobées, pennées ou bipennées, dépourvues de stipules; habitant les coutrées tropicales de l'Asie, de l'Amérique et de l’Australie, rares en Afrique. Les Méliacées se rapprochent, d’une part des Aurantiacécs et des Cédrélacées, d’autre part des Kutacées et des Sapindacécs ; elles se divisent en deux tribus, savoir : MÉLIêes (graines pourvues de périsperme), renfermant les genres Melia, Turrira, Quivisia, etc.; et Trichiliées (graines sans périsperme), genres Aglaia, Milnea, Amoora, Epicharis , Trichilia, Guarea, etc., etc. — Aucune espèce de la famille des Méliacées n’est indigène en Europe.
Le Melia Azedaraeh est un grand arbre de la région méditerranéenne, intro-
MÉLIANTHACÊES.
duit dans les parcs pour son beau feuillage; ses fleurs en grappes sont de couleur lilas; ses graines fournissent une huile bonne à brûler; sa racine, de saveur amère, est vermifuge. — La famille des Méliacées présente les caractères suivants : Fleurs hermaphrodites ou polygames, axillaires ou disposées en corymbes, en panicules, en grappes ou en épis. Calice régulier, tubuleux, à û-5 divisions. Corolle ord. à û-5 pétales, insérée sur un disque hypogyne. Étamines insérées avec les |>étales et en nombre double, à lilets larges bidentés au sommet et soudés en tubes ; h anthères situées entre les dents des filets. Un disque annulaire autour de l’ovaire. Ovaire libre, pluriloculaire, à loges en même nombre que les pétales, ord. h un ou II deux ovules droits, courbés ou semi-réfléchis ; style indivis. Fruit hacciforme ou capsulaire, & déhiscence loculicide. Graine munie d’un arillc, dépourvue ou pourvue de périspenne ; embryon à cotylédons courts ou foliacés.
MÉLIANTHACÊES. Famille de plantes dicotylées dialypétales (mais se rapprochant par ses affinités des Gamopétales), il ovaire libre, fa famille des Mélianthacées comprend le seul genre Meliantba. Le genre Melianthus mérite en eiïet l'attention par l’organisation assez spéciale de la fleur et du fruit, qui en a rendu problématique la place dans la série des familles. Fndlicher place les Mélianthacées à la suite des Zygophvllées (plantes dialypétales à fleurs régulières). Cette place dans la série végétale ne lui appartient pas, selon nous. Le genre Melianthus, malgré l’existence des stipules, malgré ses sépales libres (cohérents dans leur partie moyenne), et malgré son ovaire (peut-être à U carpelles, mais peut-être aussi à 2 carpelles subdivisés chacun en 2 loges, analogue, dans ce cas, à l'ovaire des Labiées, dont il différerait par les loges plnri-ovulées), nous semble dériver, à de nombreux points de vue, du type des Scrofularinées. — Les descriptions du genre Melianthus (ou, ce qui revient au même, de la famille des lUélianlhacécs) ne nous semblent pas satisfaisantes; je décris cette famille sur le vif (d'après deux espèces; M. major (fig. 1033), et M. minor, que j’ai sous les yeux, à llyères) t
Plantes herbacées vivaces, h feuilles alternes pennatiséquées, à rachis ailé, à segments dentés, munies (le stipules linéaires libres (tf. minor), ou (le stipules foliacées soudées entre elles en dedans (interpétiolaires, tf. major). Fleurs à pédicelle contourné au moment de l'épanouissement, la fleur étant alors renversée, de manière que sa partie réellement supérieure (en rapport avec la partie supérieure de l’axe de la grappe) paraisse la partie inférieure ; ces fleurs placées 4 l’aisselle de bractées herbacées (tf. minor ) ou colorées (.U. major), et disposées en grappes à (leurs rejetées d'un même célé, c'est-à-dire d'apparence unilatérale (il. minor), ou en grappes cylindriques à fleurs dirigées dans tous les sens (.1/. major)-, ces grappes penchées, et plus courtes que les feuilles (.1/. minor), ou longuement pédonculées (d'aspect terminal;, à pédoncule muni dans sa partie moyenne de 2 feuilles nées au même niveau, déjetées du même côté, et unies par leurs 4 stipules soudées en une seule pièce intra-axillaire (.tf. major). — Passons à l'examen de la fleur ellemême (il est entendu que, dans celte description, nous redressons ou retournons la fleur dans la position normale qu’elle présente lorsqu'elle est encore en bouton. : Fleur irrégulière. Calice à 5 sépales colorés, inégaux, confluents à la base, dont 3 extérieurs ; le moyen paraissant inférieur, et réellement supérieur, en forme de sac (M. major), ou linéaire [.W. minor)-, les 2 latéraux très-ainples ; et 2 intérieurs, lancéolés, à limbe inéquilatéral (.tf, major), ou subulés (tf. minor). — Corolle à 4 pétales insérés sur la base déviée et prolongée du calice (le pétale inférieur manquant : tf. major), ou à 4 (accidentellement 5 : tf. minor) pétales; ces pétales à longs et larges onglets charnus, parfaitement libres 4 la
MÉLILOT
base et cohérents au-dessous du limbe, à limbe libre, tous dcjetés par en haut. — line pièce charnue glanduleuse, insérée sur la base du sépale supérieur, en forme de nectaire, sécrétant une liqueur noirâtre, à bords courts (J#, min or), ou en forme de sac {M. major). Celte pièce, qui occupe la place qu’occuperait la cinquième étamine qui manque, en est peutêtre une transformation. — Quatre étamines didynames, à anthères bilobées dressées, la paire supérieure plus courte, à filets soudés à leur base ; la paire inférieure plus longue, à filets libres; ces 4 étamines courbées. — Ovaire libre à 4 loges renfermant chacune, dans leur partie supérieure, plusieurs ovules horizontaux ou pendants, réfléchis ; ces 4 loges alternant avec les 4 étamines et pouvant être considérées comme 4 carpelles. Si les 4 loges représentaient ‘2 seuls carpelles partagés en deux, chaque paire de fausses-loges ne devrait occuper qu’une place dans l’alternance (c’est ce qui a lieu dans la famille des Labiées, où les 4 fausses loges, opposées aux 4 étamines, sont en réalité alternes en les associant deux à deux). Style unique, filiforme, courbé, indivis. — Fruit capsulaire membraneux, quadrilobé, à lobes carénés, à 4 loges contenant chacune une (ou plusieurs) graines. Graine subglobuleuse, à testa crustacé d’un noir brillant, pourvue d’un périsperme renfermant un embryon droit à cotylédons linéaires.
Les Melianlhus sont de grandes plantes frutescentes originaires du Cap. Le M. mojur (Grande-Pimprenelle)esl cultivé dans les grands jardins, où il s'élève à 2-3 mètres de hauteur: son beau feuillage découpé, d'un vert glauque, et tes grands épis d'un brun sombre à rellcts pourpres, qui se dressent au-dessus des toulTes, cil font une plante éminemment décorative. Le M. minor produit moins d'eirel; ses épis, cachés sous les feuilles, sont nuancés de vert et de rouge vif.
Ftc, 1033. — Feuille du Melinnthui major Fig. 1034. — Sommité florifère du Mélilot (proportions réduites). ( Melilotus officinale ) (proportions réduites).
MÉLILOT (Melilotus officinal U, famille des Papiiionacées). Cette piaule (fig. 1 03/») est une de celles (pii communiquent au foin leur odeur aromatique; sa saveur est amère-aromatique. ,On emploie l'infusion du Mélilot en lotion, comme médicament résolutif, et eu collyre.
MÉLISSE. — MÉLOMDE.
MÉLISSE, Citronnelle ( Melissa nfficinalis , famille des Labiées). On prépare avec la Mélisse officinale (lig. 1035) une eau distillée légèrement stimulante. La Mélisse entre dans la composition de l’alcoolat composé, dit eau des Cannes. — L'odeur de la Mélisse est celle de l’écorce de Citron.
Fie. 1035, — Sommité florifère de la Mélisse Fin. 1038. — Fragment de tige florifère (ilelissa of/icinalis). du Melon ( Cueillais Melo) (proportions
réduites).
Melleus. Sucré, tpii a la saveur du miel. Se dit des liquides sucrés sécrétés par les nectaires. — Mellinus. I)c la couleur du miel, d'un jaune doré pâle.
MELON [Cucumis Melo , famille des Cucurbilacées) (fig. 1036). A produit, par suite d’une longue cuit lire, de nombreuses variétés à fruits alimentaires, dont les principales sont : le Melon brodé, le Cantaloup, le Melon-vert ou Melon-de-Malte (le plus fréquemment cultivé en Provence), qui se conserve jusqu'en janvier.
MÉLOMDE, melonida (Rirli.), melonidiuin (Desv.), pyridium (Mirb.). Mots inusités, synonymes de y tomum , pomme, fruit des Pontacées. Vov. Fruit.
MEMBRANE. — MÊNISPEBMÉES.
MEMBRANE, membrann. Organe mince et transparent. Certaines feuilles ou écailles sont comparées à des membranes.
MEMBRANEUX, membratiosus. Qui a la consistance, l’aspect, la structure d'une membrane.
MEMBRANIXE, membronula. Petite membrane. Neckera nommé membranuln Yindusium ou tégument qui, chez les Fougères, recouvre les groupes de sporanges; le même auteur a nommé membranula, dans les Mousses, la membrane interne de l’urne au point où elle se divise en dents pour constituer le péristome interne. C’est cette même membrane qui, étant indivise, constitue Yépigramme dans le genre Poh/lricktim.
.MÉXIAXTIIE, Trèfle-d’eau ( Menianthn trifolinia, famille des Gentianécs) (üg. 1037). Jolie plante vivace à souche traçante, qui décore le bord des eaux. Son nom vulgaire est dù à scs feuilles trifoliolécs (elle n'a aucun rapport avec
le genre Trèfle, Trifolium). Le suc ou l’extrait de Méniantbe est amer et tonique : il est employé comme dépuratif dans le traitement des maladies de la peau et îles alTections scrofuleuses ; il a été conseillé comme vermifuge.
« Cette plante (dit Guibourt, » Hist. nat. drog. simpl.) est i très-amère, tonique, fébrifuge » et anliscurbutique.On l’adini- » nistre sous forme de suc.d'ex- » trait ou en sirop. Elle est em- » ployée , dans quelques con- » trées, en place de houblon, » pour la fabrication de la bière. »
Fie. 1037. — Sommité florifère, feuille, souche, — " , cs li8e* cl ,es feuilles de corolle ouverte, fruit du Ménianthe Trèflo-d’eau » cette plante (dit A. Richard) (Menianthn, trifoliala) (proportions réduites). , sont extrêmement amères;
» elles jouissent d'une propriété tonique bien manifeste. On en exprime le suc, • que l’on donne à la dose de fit) 4 90 grammes; on en prépare également « une décoction et un extrait. C'est surtout pour combattre les scrofules, le » rachitis, etc., qu’on en fait |varliculièremcnt usage. »
Mmhcoideua (Gærtn). Se dit d’un corps hémisphérique concave dont la coupe est en forme de croissant. (Inusité.)
MÉXISPERMKES. Famille de plantes dicotylées dialypétalcs, 4 ovaire libre, ayant quelques alTmités, d'une part avec les Anonacées, et, d'autre part, avec les Berbéridées; abondantes dans les régions tropicales de l’Asie et de l'Amérique, rares en Afrique; plantes ligneuses, 4 racines amères, égraines souvent douées de propriétés narcotiques ; comprenant les genres Menis/ierniuiii, Cocculus, Cissamprlos et quelques autres. — Les Ménispermées sont des arbris-
MENSTRUAL1S.
MENTHES
seaux sarmenteux à feuilles alternes, ord. pcltincrvées, peltécs. Leurs fleurs, très-petites, sont ord. uniscxuèes : les mblcs ord. à parties en nombre ternaire, rarement quaternaire, a étamines libres ou b filets soudés en colonne, à anthères 1-2 ou h-lobées; les fleurs femelles ord. b un seul sépale et un seul pétale, b un ou plusieurs carpelles indépendants, uni-ovulés, b ovule semiréfléchi. Fruit bacciformc, contenant une seule graine b périsperme mince et b gros embryon.
Menstrualis, bi-, tri-memtruali» ou trimestris. Qui dure d'un b trois mois.
Meiistruus. Qui se renouvelle tous les mois, pendant une partie de l’année. Le mot multifer, qui fleurit plusieurs fois par an, peut, dans certaines limites, être employé comme synonyme.
MEXTIIES. Espèces du genre Menlha (fig. 1038 et 1039), fam. des Labiées. La Menthe poivrée {Ment ha piperita) et la plupart des autres espèces du genre
Fie. 1038. — Sommité florifère de la Menthepoivrée {Iteniha piperita) (proportions réduites).
e La Menthe (dit Matthiole. trad.), est n asseï cogneiie ; elle a vertu d'eschauflier, » d'astreiudre et dcsseicher. Chose miracu- » leuse, son jus pris en breuvage est fort o propre au jeu d'amour : encores que Pline » die le contraire, errant grandement. Trois » branches de Menthe lieues en jus de gren nades aigres appaisent les sanglots et l’aro (leur de la colère. Galien dit : Hedinsmos n eslappellée d'aucuns Mente odorante; car n il y a une autre Mente qui n'est odorante, n laquelle on appelle Calamenle. »
Fig. 1039. — Sommité florifère du Mcntha rubra (variété glabre cultivée du M. s Unes tris).
Mentha ; les M. saliva, rubra, arvensis, silrestris, viridis, rotundi folia et Pulegium, et enfin quelques variétés ou hybrides, le M. crispa, etc., ont une saveur chaude et aromatique. La Menthe-poivrée est fréquemment cultivée
MÊNYANTHE. — MÊR1CARPE.
dans les jardins ; on en prépare une eau dislilléc qui entre dans la composition des eaux dentifrices, et sert ü aromatiser les tablettes dites pastilles de menthe.
MKXY.WTIIE. — Vov. Mêmamiie.
MERCURIALES. Diverses espèces du genre Mercurialis, famille des Eiiphorbiacées. Les Mercurialis anima, perennis et tomrntosa, sont doués de
Fig. 1040. — Mercuriale ( Mercurialis Fig. 1041. — Mercuriale [Mercurialis annua).
annua). Sommité florifère et fructi- Sommité florifère et fructifère de l'individu
fère de l’individu femelle. mâle.
propriétés purgatives. Le M. annua (fig. KI'iO et 1071) est encore employé en décoction sous la forme de lavement ; on prépare un miel-de-Mercuriule qui est rangé au nombre des médicaments laxatifs. tlf.RCXCimii:. Parenchyme à tissu lâche et gorgé de liquide. (Peu usité.) ttésit lKPr:. mericarpium. Nom donné, dans la famille des Ombellifères, fi chacun des deux akènes qui étaient d'abord soudés et sont devenus libres 5 la maturité. Aug. de Saint-Hilaire fait observer avec raison que ce lie sont pas des akènes complets, puisque le style et le cordon séminifère restent adhérents à l’axe; il compare ces akènes à ceux des Labiées et des Borraginées, dont le style reste également adhérent à l’axe, et propose de donner aux uns et aux autres le nom de méricarpes, définissant ce mot : portion de fruit (isolée naturellement et dans le sens longitudinal) contenant une seule graine.
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Meridianus. Se dit d’un phénomène physiologique qui a lieu à l’heure de midi (ex. l'épanouissement de certaines fleurs).
K^RITOM I i:, merithallium. Ce mot est en général considéré comme synonyme A'entre-nteud. Un mérithalle est en effet la portion de tige qui s'étend entre l’insertion d'une feuille et l'insertion de la feuille située soit au-dessus, soit au-dessous d'elle. Un mérithalle, dans l’acception rigoureuse du mot, est l’entre-nœud d’une lige il feuilles alternes et distiques (telle est la tige dans la famille des Graminées). On conçoit que, chez les plantes à feuilles opposées ou verticillécs, un mérithalle est un organe bien plus complexe, puisqu’il est le résultat de la décurrence non plus d’une seule feuille, comme dans le cas où les feuilles sont alternes-disliques, mais de deux ou de plusieurs feuilles. Quand les feuilles sont disposées en une spirale à tours rapprochés, la tige cesse de présenter des mérilhalles distincts. — Gaudichaud considère une feuille, y compris le mérithalle de la lige qui s'étend au-dessous de son insertion, comme une plante élémentaire complète ; il divise celle plante élémentaire ou phyton (mol grec qui signifie plante) en plusieurs mérilhalles : 1° mérithalle tigellaire, 2" méritliallc fiétiolaire, 3“ mérithalle limbnire.
MKSKMBIUAXTIIÛMKES. Famille de plantes dicotylécs dialypétales, à ovaire adhérent, voisine des Cactées. Les Méscmbrianthèmes, vulgairement nommés Ficotdes, font partie de la série de plantes décoratives désignée par les horticulteurs sous la dénomination de planles-grass.es. Leurs feuilles charnues affectent les formes les plus bizarres, et leur lourdeur est rachetée par leur originalité; quant à leurs fleurs (blanches, jaunes, roses, pourpres ou violacées), elles sont tantôt de petite dimension et très-nombreuses, ou de grande dimension et disposées en guirlandes sur des tiges rampantes. Ces fleurs sont souvent d’une merveilleuse beauté. L'une des espèces les plus remarquables est le M. aeimwi forme, à feuilles trigones d’un vert glauque, à arêtes roses; elle tapisse les talus rocailleux dans les jardins de la Provence, et se couvre, au printemps, de très-larges fleurs en cocarde d'un rose argenté. Une espèce plus commune dans les mêmes lieux, mais moins belle, est le M. edule, à feuilles vertes, à fleurs moins grandes, jaunâtres ou rosées. — Cette famille comprend le seul genre Mesembrianthemum, dont les nombreuses espèces sont la plupart indigènes du cap de Bonne-Espérance; quelques-unes appartiennent à l'Australie.
Les caractères de ce petit groupe sont les suivants : Plantes herbacées on sous-frutescentes. Feuilles charnurs-succulcntes, alternes ou opposées, de formes polygonales très-variées, quelquefois planes, quelquefois nulles. Fleurs hermaphrodites régulières, axillaires ou terminales, solitaires, en cyme ou en corymbe. Calice à luire charnu soudé avec l'ovaire, à limhe à 5 divisions (rarem. 2-8) herbacées, ord. charnues, participant de la forme des feuilles, et inégales. Corolle à pétales en nombre indéfini, disposés sur plusieurs rangs, linéaires, insérés sur le tube du calice, au-dessus du niveau de l'ovaire. Étamines en nombre indéfini, multisériées, continuant la spirale des pétales; à filets tubulés, à anthères ovoïdes. Ovaire adhérent au tube du calice, composé de 4-20 carpelles verticillés (en cercle), à 4-20 loges formées par la juxtaposition des carpelles fermés : les cloisons, après avoir atteint t'axe central, revenant
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sur elles-mêmes et s'accolant jusqu’il la partie dorsale des carpelles, où elles se terminent par les lignes placentifères. Ovules nombreux, courbés-réfléchis (l’apparence est : cloisons stériles se terminant à l’axe du fruit; nervure carpellaire dorsale fournissant une double ligne placentaire : mais cette disposition est peu admissible; il est plus probable qu'ainsi que nous l’indiquons, il y a rélroflexion des bords carpellaires, une sorte d'exagération de ce qui a lieu dans la famille des Cucurbitacées). Styles courts, tubulés, sligmatifères, en même nombre que les carpelles, groupés au centre de la (leur. Capsule d'abord charnue, puis coriace, subligneusc, déprimée, terminée par une large cicatrice; déhiscente dans sa partie supérieure. Graines nombreuses, petites, munies d'un périsperme entouré par l’embryon courbé ou périphérique.
MÉsot'ARPE, mesocarpium. Synonyme de sarcocarpe. Partie du péricarpe intermédiaire à l’épicarpc et à l’endocarpe. Yoy. Fruit.
Mesochilium. Nom (inutile) donné à la partie moyenne du labellum des Orchidées.
Mesophlœum. Nom donné à la couche cellulaire herbacée de l’écorce. Vov. Écorce.
mésopiiti.i.e, mesophyllum. Partie de la feuille située entre l'épiderme de la face inférieure (qui est nommée epicarpe dans les feuilles carpellaires) et l'épiderme de la face supérieure (endocarpe chez les feuilles carpellaires). Le mésophylle, chez les feuilles ordinaires, est donc la partie de la feuille qui devient le mésocarpe chez les feuilles carpellaires, dont l’ensemble constitue le péricarpe. Le mésophylle se compose des nervures et du parenchyme.
mésophïte, mesophylum. Collet organique. Voy. Collet.
résosperhk, mesospermium. De même qu’on admettait trois couches dans le péricarpe, on a voulu en trouver également trois dans le tégument de la graine, et l’on a proposé le nom de mésotperme |>our la couche moyenne (théorique) analogue au mésocarpe chez le péricarpe. (Dans cette nomenclature, l’épisperme est le testa , le mésosperme est le tegmen, et l'endospermc est le périsperme. )
MÉTAEEKÈSE. — Voy. GÉNÉRATIONS ALTERNANTES.
métamorphose. Transformation d’nn organe en un autre organe. Il ne s’agit point ici, comme le nom donné au phénomène en question pourrait le faire penser, d’un organe qui, après avoir présenté, pendant la première période de son existence, une forme quelconque, perd cette forme pour en revêtir une autre ; il s’agit d’un organe qui, au lieu de naître avec la forme qui lui est ordinaire (avec sa forme normale), se présente sous la forme d’un autre organe. C’est par la situation que ces organes occupent qu’on reconnaît leur nature primitive, et que l’on constate que la forme qu'ils devaient normalement présenter est remplacée par une autre forme.
Un organe axile ne se transforme jamais en un organe appendiculaire, ni un organe appendiculaire en un organe axile; mais un organe appendiculaire quelconque est susceptible de se présenter sous une des formes, quelle qu'elle soit, du type appendiculaire : en d’autres termes, une feuille est susceptible d’être remplacée par un sépale, un pétale, une étamine ou un carpelle (dans les cas de
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bourgeons foliacés remplacés par des bourgeons florifères), comme aussi un des organes quelconque de la fleur peut être transformé en feuille foliacée, ou en l'une des autres parties de la fleur. C’est ainsi que des sépales prennent l'apparence de pétales, que les pétales se transforment eu étamines et les étamines en carpelles. Ces transformations démontrent que tous les organes appendiculaires, ceux qui constituent la fleur comme les autres, ne sont autre chose que des feuilles susceptibles de revêtir des formes variées.
MÉTÉORIQUE, meteoricus. — Fleurs météoriques, celles dont l'épanouissement est subordonné à l’état de l’atmosphère. Chez les Chicoracées, l’épanouissement est soumis à l’influence de la sécheresse ou de l’humidité : les capitules se ferment (se contractent) [tendant la pluie et se rouvrent au soleil.
méthode wt i Ri i t.t: La méthode de classification naturelle des plantes, absolument inconnue des anciens, a été entrevue par les botanistes du xvf siècle : Césal^tn et quelques autres, et essayée par Ray, puis ébauchée sans succès par Adanson, préparée par Tourneforl, et surtout par Linné.
A.-L. de Jussieu eut la gloire de reconnaître et d’appliquer le premier les véritables principes de cette méthode. Adanson comptait les caractères, A.-L. de Jussieu s'attacha it les peser (h en apprécier la valeur relative). En un mot, il démontra le principe de la subordination des caractères, principe qui consiste h fonder les divisions de premier ordre sur des caractères tirés de la présence ou de l’absence des organes les moins variables, et à se servir, pour établir les groupes de second ordre, de troisième ordre, etc. , de caractères de valeur de plus en plus inférieure, c’est-à-dire tirés de la présence ou de la forme d’organes de moins en moins fixes, de plus en plus variables. — Le système de Linné, qui a rendu de si grands services à la science, n’est plus aujourd’hui qu’un monument historique.
La méthode naturelle est la seule qui soit adoptée maintenant dans les ouvrages descriptifs. La classification des plantes, d’après cette méthode, est perfectionnée et modifiée chaque jour par les botanistes qui se succèdent, et au fur et à mesure des nouvelles découvertes de plantes et des nouveaux progrès de la science; et telle est la vérité des principes sur lesquels celle méthode repose, que, bien que le nombre des plantes connues ait été plus que quadruplé dans l'intervalle qui s’est écoulé depuis sa fondation, tous les nouveaux types ont pu trouver place dans les anciens cadres, et qu’il a sufli de les subdiviser.
Les botanistes les plus distingués de toutes les nations se sont dévoués à compléter, à développer, à appliquer l’œuvre première. — Après Lamarck et A. -P. de Candolle, après Kunlh et Robert Brown, d’autres botanistes du premier ordre : Alphonse de Candolle, Adrien de Jussieu, Adolphe Brongniart, Liudley, et tant d'autres, ont apporté au trésor commun de riches tributs.
Ëndlichcr, digne successeur du talent à la fois poétique et généralisateur de Linné, autant que sage appréciateur de la méthode philosophique des Jussieu, a fixé pour un temps, dans un nouveau Gênera plantarum, l'état de toutes les richesses rapidement accumulées. — Le Généra d'Ëndlicher devait faire • époque, it devait imposer son autorité; il est, en effet, devenu le modèle des ouvrages descriptifs. Ses qualités sont ; l'ordre, la clarté, la simplicité, le sentiment du beau, l'esprit du vrai; et cette précieuse bonne foi scientifique, qui
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met autant de soin à signaler les lacunes, à placer en évidence l'incomplet, à appeler les continuateurs à l'aide, que de bonne volonté à rendre abordable aux nouveaux venus la science acquise par leurs anciens!
La série des familles naturelles et des genres présentée par Kudlicber est généralement adoptée aujourd'hui pour la disposition des grandes collections, jardins botaniques et herbiers; nous ne pouvions donc mieux faire, dans ce livre, que nous conformer à la marche d'Endliclier, eu mentionnant les classes dans lesquelles l’auteur à distribué les familles du règne végétal. Il va sans dire que l'adoption de cette forme est sans préjudice des améliorations possibles de détail qui résultent chaque jour de nouveaux travaux monographiques, et que chacun s’empresse d'utiliser : — trente ans se sont écoulés depuis la publication du Généra d'Endlirhcr; et, dans cet intervalle, les acquisitions nouvelles de la science se sont succédé. Le maître n’est plus là pour rajeunir son œuvre! cl le temps n'est pas encore venu où un travail aussi imposant sera recommencé.
Au milieu d'une si grande suite de groupes, il n'est facile qu'à celui qui connaît à l’avance un certain nombre de types, d'arriver, sans hésiter, de la division à la classe, de reconnaître la famille dans la classe, et de déterminer le genre dans la famille. Ces difficultés sont dans la nature des choses. L’élève, avant d’aborder l'étude générale de tous les genres du règne végétal, dans un traité général comme celui d'Endlicher, doit s’ètre familiarisé par degrés à ces recherches par l'étude beaucoup plus facile du personnel végétal d'un département restreint de l'eni/iirr de Flore (comme on disait au temps où la mythologie était à la mode) ; en termes moins fleuris, il faut avoir débuté par l’élude d’une flore locale, et connaître les plantes qui croissent autour du village, avant d'entreprendre l'étude de celles qui croissent autour du inonde.
Nous donnons ici l’énumération des classes adoptées par Endlichcr, classes qui figurent à leur place alphabétique dans ce dictionnaire, ‘et dont la description comprend l'énumération des familles qu'elles renferment. — 1" section (correspondant aux Cryptogames cellulaires), classes de 1 à 3 : Algues, Lichens, Champignons. — 2' section (correspondant aux Cryptogames vasculaires), classes de 4 à 11 : Hépatiques, Mousses, F.quisélaeées, Fougères, Hydropiérides, Sélagines, Zamiées, Rhizanthées. — 3' section (correspondant aux Monocotylées), classes de 12 à 22 : Glumacées, Énantioblastées, Hélobiées, Coronariées, Artorhizées, Ensalées, Gynandrées, Scitaminées, Fluviales, Spadici flores, Palmiers.
— 4* section (correspondant aux Dicotvlées), divisée en quatre cohortes : T* cohorte (corres|>ondant aux Gymnospermes), une seule classe: Conifères.
— 2' cohorte (correspondant aux Apétales), classes de 24 à 29 : Pipéritées, Aquatiques, Amentacées, Oléracécs, Thymélées, Serpentariées. — 3" cohorte (correspondant aux Gamopétales), classes de 30 à 39 : Plnmbagiuées, Agrégatées, Campanulinées, Caprifoliées, Contortées, Nuculifères, Tnbiflores, Personatées, Pétalanthécs, Bicornées. — 4 "cohorte (correspondant aux Dial» pétales), classes de 40 à 61 : Discanlhées, Corniculatécs, Polycarpicées, Ithœades, Nélombiées, Pariétales, Péponifères, Opontiécs, Caryophyllinées, Columuifèrcs, Gultifèrcs, Hespérides, Acérées, Polvgaliiiées, Frangulacées, Tricnccécs, Térébenlhinées, Gruinalcs, Calyciflorcs, Myrtiflores, Rosiflorcs, Légumineuses. — Voy. Crypto-
MIASMES
GAMES, Phanérogames, Monocotylées, Dicotïlêes, Gymnospermes, Apétales, Gamopétales, Dialypétales, Familles naturelles du régne végétal (Conspcctus analytique des familles), Classification , 'Systèmes
ARTIFICIELS, CLEFS DICHOTOMIQUES.
MIASMES. Substances animales ou végétales en décomposition (ftg. 10A2), et .suspendues dans l’air à l'état d'odeurs. L’air vicié par les miasmes détermine, par une sorte d'intoxication, certaines maladies chez les personnes qui le respirent. C'est ainsi que les miasmes des marais occasionnent des fièvres intermittentes qu1 sont plus ou moins facilement contractées, selon le tempérament, les dispositions organiques particulières (l'idiosyncrasie) des divers individus.
Fie. 1042. — Débris microscopiques (fortement grossis) provenant de substances organiques végétales (feuilles, etc.) ou autres en décomposition dans des eaux stagnantes ; substances tenues eu suspension dans t'eau et non dans l'air, et, malgré leurs dimension s microscopiques, ne constituant pas des miasmes, mais faisant partie des débris en fermentation qui exhalent les odeurs toxiques désignées sous le nom de miasmes.
On regarde généralement les miasmes comme des particules solides d'une infinie petitesse, tenues en suspension dans l’air par de la vapeur d'eau. Telle n’est pas notre opinion : l’eau, par l’évaporation sous l’action de la chaleur du soleil, par la distillation artificielle, etc., n’entraine aucune particule solide; elle n’entraîne de molécules qu’à l’état aéri forme (1), à l’état A’ odeurs (gaz odorants, essences volatilisées, etc.), par exemple. On ne saurait donc trouver dans l’air des marais, à l'aide du microscope, des substances solides enlevées à l’eau du marais par évaporation (sinon dans les cas accidentels de tempêtes ayant transporté de l'eau à l’état liquide sous la forme d’écume, etc.}. Les substances solides qui peuvent être transportées par l'air et constatées à l'aide du microscope sont des substances empruntées aux matières sèches pulvérulentes, et non aux substances liquides.
Les odeurs, les miasmes délétères transportés par l'air, sont (vu l’excessive
(1) it Les miasmes sont constitués par les substances organiques de l’air à divers états » de modifications catalytiques (les catalyses sont des phénomènes de contact entre des o corps d'origine organique ou d'origine minérale, et ont pour résultat des combinaisons), w La présence de substances organiques dans l'air n'est que difficilement constatée ; elle a o été expérimentalement démontrée par M. Itoiissingault analysant l'air au-dessus des » immenses marécages de l'Amérique.,.; ces matières n’existent pas dans l'air même, mais » bien dans la vapeur d’eau qui y est en suspension... Ces c III mes qui s'élèvent des marais, » ces miasmes qui parcourent de grandes distances, ne sont que des particules nwtéeutaires a animales ou végétales... a E Littré et Ch. llobin, Dict. de médecine.)
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|ietitesse de la quantité de substance) à peu prés inappréciables aux réactions chimiques.
Il peut suffire cependant de respirer quelques instants l’air d’un marais, pendant une chaude soirée d'été ou d'automne, pour prendre les fièvres; de même qu’il suffit, pour contracter le typhus ou la fièvre-jaune, de respirer un instant au voisinage d'un objet ayant été en contact avec le malade. Quelques atonies inqiondérables agissent sur le sang de l'individu qui h» a respirés, comme agit un ferment dont une très-petite quantité établit la fermentation dans une masse fermentescible. (C’est ainsi, mais avec un résultat inverse, qu'agit l'inoculation dans la pratique de la vaccine; c’est ainsi qu'agiraient [s'ils agissaient] les médicaments à dose hoimeopalliiquc, de la dixième, vingtième ou trentième dilution.)
L’odeur miasmatique des marais est un mélange de substances exhalées b l’état moléculaire (substances animales et végétales en décomposition ou en putréfaction dans l’eau) (fig. 10A2); cette odeur peu agréable est mêlée au parfum des plantes aromatiques qui croissent abondamment autour des marais (notamment les Labiées ( Mentha Pulegium, M. rvtundi folia, etc.). ■ — Les débris microscopiques de végétaux en pulréfactiou, accidentellement transportés par l'air, peuvent agir, s’ils sont respirés, comme les simples odeurs, comme les miasmes ; mais c’est ordinairement de ces débris que s'exhalent les miasmes; les débris euxmêmes, si petites que soient leurs dimensions, ne constituent pas des miasmes.
MICOCOCLIKIl (Celtis australis, famille des Cellidées). Cet arbre est indigène dans l'Europe méridionale. L'écorce et les jeunes rameaux fournissent une décoction astringente dont on a fait usage dans le traitement de la dyssenterie; les fruits sont comestibles, leur saveur est légèrement styptique; les amandes renferment une huile analogue à l'huile d'amandes douces. Les C. occidentalit, (spontané dans l’Amérique boréale) et C. orient al is (originaire des montagnes de l’Asie) sont doués de propriétés analogues.
RK KORVSK, microbasis. Nom donné au gynobase chez les Labiées.
MICKoukaphie. Etude, b l'aide des instruments d'optique grossissants (microscopes), des objets très-petits, souvent invisibles à l'œil nu, et de dimensions dites microscopiques, par exemple les organes élémentaires du tissu des végétaux, cellules et vaisseaux, les Algues de la classe des Diatomées, etc. — Micrographie s’entend aussi de la connaissance des instruments grossissants eux-mêmes, au point de vue de leur structure, de leurs moyens d’action et des procédés de leur emploi (fig. 10A3 à 1065).
Longtemps on contesta l'utilité des microscopes; on insistait sur ce point, que de fréquentes erreurs d’observation sont presque inévitables, et que d’ailleurs on peut trouver dans le champ du microscope, l'imagination aidant, tout ce qu'on veut y voir.
Cependant le microscope, en se perfectionnant, ne tarda pas à se populariser ; et, lorsque cet instrument étant combiné à la chambre-claire, il fut permis d'en calquer les images grossies; lorsque plus lard, enfin, au moyen des procédés photographiques, il fut possible de recueillir et de conserver l'image elle-même, au doute et ï la méGance succéda une admiration sans réserve.
MICROGRAPHIE.
Qu’on ne croie pas néanmoins qu’il suffise de posséder un bon microscope pour se trouver immédiatement en mesure de faire de bonnes observations ; autant vaudrait se croire musicien parce qu’on possède de bons instruments de musique. Ce n’est que par une longue habitude qu’on parvient , non-seulement à manœuvrer habilement l'instrument et à profiter de toutes les ressources qu’il peut offrir, mais surtout à éviter les erreurs d’observation qui pourraient résulter d'un examen superficiel ou incomplet. Si, par exemple, on projette verticalement une lumière éclatante sur un objet transparent, toutes les parties en relief disparaissent et tous les détails s’effacent. Les reliefs ne deviennent visibles que lorsqu'ils sont mis en évidence par leurs ombres, et il faut, pour obtenir ce résultat, projeter obliquement la lumière. C'est ainsi encore qu'une ombra portée sur une surface plane, ou même sur un corps lenticulaire ou sphérique, peut être prise pour une dépression, ou bien un point lumineux être pris pour une ouverture ou une solution de continuité; ce n’est qu’en faisant successivement passer l’objet par tous les degrés d’éclairage, et en l’examinant sous tous ses aspects et à divers grossissements, qu’on évitera de tomber dans ces méprises.
Pour le botaniste, le microscope est un meuble absolument indispensable. — Si l’on étudie les plantes phanérogames ou même les Mousses et les Fougères, au point de vue de l'examen des caractères des genres cl des espèces, une bonne loupe, mais mieux encore un bon microscope simple ou lou|)c montée, peut suffire; mais si l’on veut étudier la structure et les caractères des Algues et des Champignons, ou faire des observations d’anatomie végétale, il faut de toute nécessité posséder un microscope composé.
Lorsqu’il s'agit de se procurer des instruments de cette nature, on doit sans hésiter tâcher d’avoir ce qui existe de plus parfait; un instrument médiocre ne saurait fournir au plus habile observateur que des résultats erronés ou incomplets, et dont l’inexactitude pourrait être démontrée eu quelques instants par quiconque emploierait un meilleur instrument (I).
Microscopes simples. — Il est commode, pour les examens rapides à faire pendant les promenades, d’avoir une loupe de poche (lig. 1043), donnant un faible grossissement de A h 8 diamètres ; ou mieux encore l'instrument nommé Irilou/ie (lig. ltWi). Cet instrument se compose de trois loupes de différents diamètres, et donnant par conséquent des grossissements différents, variant depuis 5 diamètres jusqu’à 10 diamètres environ; en combinant les trois loupes ou d’eux d’entre elles de manière que les centres des lentilles soient exactement superposés, on obtient un grossissement encore plus considérable. — ■ Une
(1) On consultera avec fruit, pour le maniement du microscope, les ouvrages suivants : — DUJARDIN, Souveau Manuel complet de l'observateur au microscope , 1843, 1 vol. in-12, avec atlas. — Chevalier (Charles), Des microscopes et de leur usage y in-8, avec allas, 1839. — Mandl, Traité pratique du microscope , et de son emploi dans l'étude des corps organisés ; suivi de Recherches sur T organisation des animaux infusoires , par D. C. G. Ehrenberg. Paris, 1839, 1 vol. in-8, avec planches. — H. Scii aciit, trad. (sur la 3* édit.) par J. Da LIMIER, le Microscope ( appliqué a T anatomie végétale). Paris, 1865, 1 vol. in-8, avec figures (l'ouvrage le plus important écrit sur le microscope). — Cuevalier (Arthur), l'Etudiant micrographe . Paris, 1865 — H. Fret, trad. P. SPILLMANN, le Microscope y 1 vol. in-12, avec figures, 1867. — Robin (Charles), Du microsco\te et des injections, 2e édition. Paris, 1869. — H. van Heurck, le Miaoscupc , 1 vol in-12, avec figures, 1869.
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autre loupe simple, également portative, et cjui donne un assez fort grossissement, est la loupe cylindrique dite microscope Slanhope perfectionné, et dite l ou j te Coddington ou loupe rodée de Brewster (fig. 1045); la partie médiane de ce cylindre est rodée de manière à former une diaphragme qui donne plus
Fie. 1043. — Loupe »Je poche à deux verres biconvexes, donnant chacun un grossissement différent.
Fie. 1044. — Loupe de poche à trois verres (pouvant se combiner entre eux), dite t ri loupe y donnant de plus forts grossissements que la précédente.
Fie. 1045. — Loupe cylindrique, dite loupe Co<ldington, ou loupe rodée de Brewster , grossissant à 30 diamètres.
de netteté à l'image. — Enfin, on peut employer comme loupes à main les doublets les plus puissants, un manche horizontal étant fixé à leur monture. I.a figure IOI16 représente un pied à manche horizontal, portant une lou/te d'horloger (lentille biconvexe à faible grossissement, 3 h !i diamètres); il est préférable encore de se servir du pied articulé (fig. 1047).
Pour se servir de la loupe simple, on doit placer la lentille à quelques ligues seulement de distance de l'œil, et l’objet qu’on veut examiner, sous la lentille, à 2 ou 3 centimètres de distance environ : on éloigne ou l'on rapproche légèrement cet objet jusqu’à ce qu'on ait trouvé le point où on le voit le mieux, étant placé de telle sorte que la lumière frappe sur la face de l'objet qu'on examine, s'il est opaque, ou le traverse, s'il est transparent.
Pour l’élude, dans le cabinet, des objets d’un certain diamètre, et en général des corps opaques, le microscope simple ou loupe montée doit être en permanence. Cet instrument se compose d’une série de loupes de force différente , enchâssées chacune dans une monture circulaire de cuivre; l’une de ces loupes se place sur un anneau qui termine une tige horizontale fixée à une tige verticale qu’on visse sur la boite destinée à renfermer l’instrument, et mieux sur un pied lourd de plomb revêtu de cuivre. — La lige verticale |>orlc, au-dessous de la lige horizontale, une tablette percée au centre, ou un anneau destiné à recevoir le porte-objet de verre sur lequel on place l’objet à observer. Celle
tablette est munie en dessous de diaphragmes, c'est-à-dire d’une plaque percée d'ouvertures circulaires de différents diamètres, qu’on peut à volonté placer
Fig. 1046. — Pied de lampe portant une tige horizontale à glissement et articulée, terminée par un anneau supportant une loupe d'horloger. — Ce même pied sert à porter un anneau sur lequel on place une capsule de porcelaine pour Taire bouillir l'eau (à l’aide d'une lampe à esprit-de-vin) dans laquelle on fait ramollir les Tragments de plantes sèches.
sous le porte-objet de manière (si l’on éclaire l’objet par transparence) à permettre à la lumière d'arriver en dessous par une ouverture plus ou moins étroite, la lumière devant, en général, arriver sur l’objet par une ouverture d'autant plus petite qne l'objet lui-mème est moins volumineux et est étudié à un plus fort grossissement. — Enfin, la tige verticale porte, au-dessous de la tablette porte-objet, un miroir circulaire mobile destiné à éclairer l’objet en dessous, à travers le porte-objet de verre, en dirigeant sur lui un faisceau de lumière.
Ea loupe simple, ou le doublet (loupe composée de deux lentilles soudées), ne renversant pas l'image de l’objet, ainsi que le font les microscopes composés, on a, avec cet instrument, l'avan-
(t) Ce pied est de beaucoup préférable au précédent. Il doit avoir deux tiges terminales de rechange, portant, l’une un anneau large, pour placer une loupe simple ou un large doublet a faible grossissement ; l'autre un anneau étroit, pour porter les doublets à forts grossissements. Cette dernière combinaison constitue un microsco/>e simple, mais sans table de dissection et sans miroir réflecteur.
Fig. 10d7. — Pied aiticulé, à crémaiherc, pour maintenir une loupe au-dessus de l’objet qu'on examine, en laissant les mains libres (1).
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tage de pouvoir disséquer sans difficulté l’objet sous la lentille ; ce qui est fort difficile quand la gauche de l'objet parait il droite et le haut en bas. On doit éviter de se servir de cet instrument, cl surtout du microscope composé, pendant plusieurs heures consécutives, sous |>eine de se fatiguer la vue.
On trouve, dans le commerce, des microscopes simples à bas prix et dont on peutï la rigueur se servir; mais le microscope simple de Ch. Chevalier est infiniment préférable (fig. 1 048). I.es lentilles de cet instrument, dites doublets, qui se composent de deux verres plan-convexes unis par leur face plane, ont sur les loupes ordinaires une grande supériorité (I).
Fig. 10 58. — Microscope simple à dissection de CM. Chevalier, portant des doublets de diverses puissances et monté sur un pied de métal.
Fig. 1049. — Microscope simple à dissection, muni d’appui-mains, de MM. Nachel.
(l'n autre appareil analogue présente un point d'appui plus large et pluscominode.)
Dans cet instrument, des mouvements sont habilement ménagés dans tous les sens pour rapprocher ou éloigner l'objet de la lentille, avancer et reculer la lentille, et la porter à droite et 4 gauche au-dessus de tous les points du porte-objet (2).
Georges Oberbæuser a construit un microscope composé, dit microscope paticratir/ue, dans lequel l'image renversée de l'objet se trouve redressée, et qui, par conséquent, permet, comme la loupe montée, de disséquer aisément,
(I; La tige verticale de cet instrument se vissait, dans les premières constructions, sur la boîte destinée à renfermer l'instrument ; j'ai trouvé plus commode de la visser à un pied lourd de plomb revêtu de cuivre, ayant peu d'épaisseur et occupant peu de place. Cette modification a été adoptée.
M. Nachet fils a eu l’idée heureuse d’ajouter à la table de dissection de son microscope simple des ailes latérales de métal destinées à donner un point d'appui aux deux mains : cette utile modification facilite les opérations délicates de la dissection. L’appareil binoculaire à dissection du même constructeur (lig. 1050), pour le microscope simple, est très-recommandable.
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tout en offrant des grossissements plus considérables. Avec les mêmes jeux de lentilles, cet instrument présente des grossissements de 1 à 150 diamètres, par des écartements divers de l'objectif et de l’oculaire; il offre en outre le précieux avantage de moins fatiguer la vue.
Le prisme redresseur (lig. 1051) de MM. Nachet, qui s’adapte au tube du microscope, et est combiné avec un oculaire qui augmente l’étendue du champ, rend Jt l'observateur un service semblable.
Fig. 1050. — Appareil binoculaire û dissection, permettant d’apprécier le relief de l’objet, cl augmentant la sûreté de main de l'opérateur.
Fig. 1051. — Prisme redresseur (de l’image renversée du microscope) combiné avec un oculaire pour augmenter l’étendue du champ, de MM. Nachet.
Mon ami M. le docteur R. Cosson a fait construire, pour son usage, une loupe montée, très-avantageuse pour l’étude des plantes phanérogames. Cet appareil présente une certaine analogie avec les loupes dont se servent les horlogers; mais il offre plus de solidité, et peut se prêter à des combinaisons plus variées. Il se compose d’un pied de plomb revêtu de cuivre, pesant, bien que peu volumineux. Ce pied, en forme de disque, donne insertion supérieurement à une lige de cuivre munie d'une articulation à sa base et 5 sa partie moyenne; articulations qui permettent de donner il la tige tous les degrés d'obliquité désirables. On maintient la tige dans la direction où on l'a placée, au moyen de vis de pression qui serrent les articulations. Le bras supérieur de la tige se termine par un manchon dans lequel entre il frottement le manche d'un anneau sur lequel on peut poser des loupes d'un large diamètre et à grossissement peu considérable. Cet appareil est susceptible d'être placé facilement au-dessus d’une plante d’herbier. On |ieut ainsi examiner les diverses parties d’un échantillon sans qu'il ait été nécessaire d'en détacher des fragments; ce qui est important lorsqu’il s'agit d'échantillons précieux par leur rareté et dont l’intégrité doit être respectée. La loupe ainsi supportée laisse la liberté des deux mains, et permet, par conséquent, le maniement de l'échantillon et tous les travaux de dissection. — Le large anneau destiné à recevoir les grandes loupes peut à volonté êtr remplacé par un anneau plus petit, destiné il recevoir des lentilles de Wollaston ou les meilleurs et les plus forts doublets (qu’on peut se procurer isolément). Cet appareil, très-simple et peu dispendieux, peut être complété par une table à dissection faite sur le modèle de celle des microscopes, mais indépendante de l'instrument et assez large pour qu’on puisse y appuyer les deux mains; cette table, percée à son centre, est munie d’un miroir réflecteur et de diaphragmes. Kufio, ii la loupe ou au doublet, on peut, si l'on veut, substituer un corps de
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microscope; de cette manière, le porte-loupe est transformé en on microscope composé, commode et peu volumineux. I-a figure 10 5 ‘2 représente cet instrument exécuté et perfectionné par MM. Nacliet ; la table de dissection présente, d'un côté un bras pour porter le doublet, et de l’autre le support du tube du microscope.
Fig. 1052. — App.ueil de U. Cusson pour la Fig. 1053. — Microscope composé dissection, pouvant à volonté supporter un de G. Oberhæuser et Hartnack. doublet ou un microscope composé. Modèle perfectionné de MM. Nacliet.
Microscopes composés. — Un microscope se compose essentiellement d’un tube qui, à son extrémité supérieure, reçoit un système de lentilles qu'on nomme oculaire , et au-dessus duquel on place l’œil, et h son extrémité inférieure reçoit un système de lentilles qu’on nomme objectif, et qui est dirigé vers l'objet qu’on examine. Comme dans la loupe montée, une tablette munie de diaphragmes est destinée à recevoir le porte-objet, et un miroir est disposé pour diriger de bas en haut, sur l’objet, un faisceau de lumière.
Quant â la forme de l'instrument, elle varie selon les combinaisons imaginées par chaque constructeur, et il serait beaucoup trop long de décrire même les principales.
Celui que j'emploie, et qui est adopté par un grand nombre d'observateurs distingués, est celui de Georges Obcrliamscr et Hartnack (fig. 1053). C’est II l'aide des objectifs les plus puissants de cet instrument que j'ai découvert (dans des eaux saumâtres au bord de la Méditerranée, à Hyères) et étudié les infiniment petites espèces vermifortnes dont se compose le groupe uouveau, si curieux, des Diatomées- A MRt'LATORiACÉtts.
MICROGRAPHIE.
Ce microscope, parfaitement achromatique, et dont l’éclairage est fort beau, présente des grossissements de U diamètres à 600 diamètres, et même au delh ; la base de cet instrument, en forme de tambour et fort lourde, donne plus de fixité et de solidité à l'appareil. Le corps du microscope, y compris la platine destinée à recevoir le porte-objet, tourne sur un pivot, le miroir restant fixé sur le pied, de telle sorte que, sans déranger l’objet et sans le perdre de vue, on peut, tout en maintenant le même éclairage, présenter successivement au côté éclairé toutes les parties qu’on doit observer. Cet excellent instrument a été perfectionné par le successeur d’Oherhæuser, M. Ilartnack. (M. Hartnack est l'inventeur d’oculaires dits holostériqucs ou solides, qui sont faits d’un seul morceau de cristal (crown) taillé en cylindre, et dont les courbes des extrémités sont calculées de telle sorte que l'image se forme à l'intérieur du cylindre ; la lumière obtenue est très-belle; les oculaires (n0* 6 et 7) amplifient l'image, l’un 18 fois, l’autre 2!t fois.)
Etc. 1051. — Microscope à support articulé (horizontal/, présentant le tube dans toutes les ilirections. Grand modèle perfectionné de MM. Machet.
La position courbée qu’on garde ordinairement pour observer au microscope devient promptement très-faliganle, et c’est pour obvier à cet inconvénient qu'Ainici a imaginé son microscope horizontal. Charles Chevalier, et son fils
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et successeur M. Arthur Chevalier, ont perfectionné ce instrument en le rendant susceptible de recevoir toutes les directions. MM. Nachet construisent également de très-bons instruments offrant une disposition analogue (fig. 105fi, 1055, 1056). — Je puis indiquer, du reste, un moyen bien simple de se servir
Fie. 1055. — Microscope articulé (horizontal). Fie. 1056. — Microscope articulé (horizontal, moyen modèle dç MM. .Nachet. petit modèle de MM. Nachet.
sans fatigue des microscopes à tube vertical : j'ai, auprès de ma table de travail, une petite table basse sur laquelle je place mon microscope, de telle sorte que son oculaire soit élevé exactement au niveau de l’œil, sans qu’il me soit nécessaire de me tenir debout et courbé, le papier sur lequel j'écris ou je dessine restant placé sur ma table ordinaire cl tout près de l’instrument.
Des dispositions analogues (microscopes à pieds articulaires permettant d'incliner le tube) sont adoptées (soit pour les microscopes !i un seul tube, soit pour les microscopes binoculaires) par d’habiles constructeurs anglais (MM. Thomas Itoss, fils et successeur du célèbre Andrée Ross; J. Beck; Powell et l.ealand. — Mentionnons aussi les microscopes justement renommés de M. Strauss.
Tous ces excellents instruments me paraissent aujourd’hui dépassés en perfection par le microscope à système binoculaire (fig. 1057) de MM. Nachet, constructeurs Il Paris, système dans lequel deux tubes munis chacun d'un oculaire (un pour chaque œil, ainsi que dans la lorgnette de spectacle et dans le stéréoscope) reçoivent l'image fournie par un même objectif. A la forme primitive de son microscope binoculaire à tubes parallèles, M. Nachet fils préfère actuelle -
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ment (comme intensité d 'éclairage) son appareil binoculaire appliqué à son microscope ordinaire (fig. 1058) (le tube annexé forme un angle avec le tube droit du microscope). Cet instrument (même avec les objectifs les plus puissants) est remarquable non-seulement par la beauté de l'éclairage et la netteté de
Fig. 1 057. — Microscope binoculaire de Fig. 1058. — Appareil binoculaire de MM. Na- MM. Nactiet (forme première, dont la cliet, s’appliquant aux microscopes ordiftgure 1058 est le perfectionnement). naires, avec mouvement pour l’ajustement
et l’écartement des yeux. — Celte combinaison est préférable, comme clarté de l’image, au modèle (ci-joint) à tubes parallèles.
l’image, mais aussi par la pénétration (la perspective aérienne ), comparable Il celle obtenue pour les épreuves photographiques au moyen du stéréoscope. Les microscopes binoculaires sont encore peu répandus en France; ils sont cependant, depuis plusieurs années, d'un usage fréquent en Angleterre et en Allemagne.
Les grossissements les plus puissants et en même temps les plus nets sont ceux obtenus avec les objectifs A immersion (1) n° 8 (prix, 200 francs), n° 9 et
(1) Le principe de Y immersion consiste à faire plonger la surface de la lentille extérieure de l’objectif dans une goutte d’eau placée sur la lamelle de verre qui recouvre l’objet; on supprime ainsi la couche d'air qui existe entre le verre mince couvrant l’objet et la lentille extérieure, dite frontale, de l’objectif (le principe de l’immersion a été indiqué parAmici). Après l’observation, la lentille doit être essuyée avec une peau douce.
n° 10, de MM. N’achet. Le n" 7, à immersion (prix, 150 fr.), donne déjà une amplification considérable (de 500 à 1300 diamètres) et suflisante pour les études d'anatomie végétale.
L’opticien, en tous livrant son microscope, vous enseignera la manière de vous en servir; mais ce n'est que par un assez long usage que vous saurez utiliser toutes les ressources que peut présenter l'instrument et que vous l’emploierez avec habileté.
Les observations au microscope doivent se faire dans une chambre éclairée d’une seule fenêtre prenant directement jour sur une certaine étendue du ciel. Le voisinage de maisons élevées et de grands arbres qui cachent le ciel ou projettent des reflets colorés, non-seulement est toujours nuisible, mais peut rendre l’observation tout à fait impossible; si, par conséquent, vous habitez un appartement dans une t ue dont les maisons situées en face dominent vos fenêtres, établissez votre cabinet d’observation dans une mansarde. — Les rayons du soleil sont loin d’être nécessaires, on ne doit s’en servir que rarement; la lumière blanche est la plus avantageuse pour l'observation et celle qui fatigue le moins la vue. Les heures de la matinée, du milieu du jour, lorsque le ciel est sans nuage, sont les plus favorables. La lumière d’une lampe peut, jusqu’à un certain point, remplacer la lumière du jour; mais on fera bien, pour ménager sa vue, d'éviter d'v avoir recours ; le résultat obtenu est d'ailleurs moins satisfaisant — Pour les objets de très-petites dimensions, on augmente l’intensité de l'éclairage par l’emploi de diaphragmes à ouverture étroite ; on diminue l’éclairage en employant un diaphragme à ouverture large ou même en le supprimant, en variant l’inclinaison du miroir, en plaçant l'objet sur un porte-objet de verre coloré d'une teinte plus ou moins foncée, ou enfin en plaçant devant l’instrument un écran de carton noir présentant une ouverture par laquelle la lumière arrive sur le miroir, et devant laquelle ouverture on peut fixer, avec de la cire molle, un verre coloré.
Pour éclairer en dessus les objets opaques, on se sert d’une large loupe fixée par une tige sur un pied solide, et au moyen de laquelle on dirige un cône de lumière sur la face supérieure de l’objet. Si cet objet est blanc, on doit le placer sur un porte-objet de verre noir, et, s'il est noir, sur un porte-objet d’ivoire, ou mieux composé d'un disque de verre sous lequel on a collé du papier blanc d'un grain très-fin, ou qu'on a enduit d’une couche de blanc de céruse à l'huile. Pour observer un même objet complètement et pour que l’observation présente un plus haut degré de certitude, on doit examiner cet objet non-seulement avec une série de grossissements allant du plus faible au plus fort, mais on doit aussi l'étudier avec tons les degrés de lumière possible et en ménageant insensiblement les transitions de la lumière à l'ombre; il va sans dire qu'on doit présenter l’objet à l'observation sous toutes ses faces.
Si l'objet doit être disséqué afin que les parties en soient isolées, on fait la dissection à un faible grossissement, sous la loupe montée ou sous le microscope pancratiqne, puis on transporte sous la lentille du microscope l'objet dont on a fait la dissection. — Jamais on ne doit placer l'objet d’un très-petit volume que l’on veut étudier, soit sous la loupe montée, soit sous le microscope, sans l’avoir
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préalablement détaché a\ec un scalpel ou des ciseaux fins des parties environnâmes, et l’avoir complètement isolé.
Les objets doivent presque toujours être placés dans une goutte d'eau pure, soit |H)ur en faire la dissection, soit pour les soumettre à l'observation ; sans cette précaution, les üssus mous se déforment, ils deviennent en quelques instants méconnaissables, et leur aspect peut donner lieu à de graves erreurs. — Néanmoins les objets opaques chargés de poils, certaines graines velues, par exemple, doivent être étudiés hors de l’eau, et après avoir été complètement privés d’humidité, afin que les poils, en s’étalant, deviennent visibles.
Dans la plupart des microscopes, ce n'est pas le porte-objet qui s'éloigne ou se rapproche de l’objectif, c’est l'objectif qu’on éloigne ou qu’on rapproche de l’objet. Eu général, on fait pour cela glisser b frottement, dans un tube-gaine, le tube du microscope, en l'éloignant ou le rapprochant jusqu’à ce qu'on aperçoive l’objet; quant aux très-petits mouvements qui restent à faire (tour obtenir exactement la distance la plus convenable, on les opère au moyen d'une vis de rappel. — On change à volonté l'oculaire et l'objectif, qui se vissent aux deux extrémités du tube; on sera prévenu par l’opticien des oculaires qui peuvent être associés à chaque objectif. — Il est dangereux, pour certains instruments, de dévisser les pièces qui composent un même objectif, car si l’on en intervertit l'ordre, ou si l'on ajoute à l'un une pièce appartenant à l'autre, on ne saura probablement pas rétablir l’ordre sans le secours de l'opticien; on devra, par conséquent, éviter soigneusement, en dévissant un objectif de l'extrémité du tube, d’en laisser une partie après le tube en ne dévissant pas au point convenable : pour éviter cet inconvénient, il est utile de faire graver un double numéro sur les diverses pièces de chaque objectif, l'un de ces numéros étant celui de l’objectif lui-même, l’autre étant différent pour chaque pièce du même objectif.
Je dois faire remarquer que, dans le microscope, c’est l’objectif qui grossit réellement l'image; l'oculaire amplifie l’image grossie sans la détailler davantage ni lui donner plus de précision ; il y a donc peu davantage à augmenter le grossissement au moyen de forts oculaires. On n’obtient de celle manière qu'une image dilatée analogue à celle qui est produite par le microscope solaire, image qui, malgré scs dimensions immenses, montre souvent l'objet d’une manière moins nette qu'on ne le voit à un grossissement peu considérable.
Pour les études des objets les plus petits, un grossissement de 300 à 400 diamètres est en général suffisant ; il est rarement utile d’aller au delà de 600 diamètres. L’image des grossissements supérieurs est tellement obscure, qu’elle cesse d’être utile, et peut même être une cause d’erreur. Les nouveaux objectifs à immersion et à correction permettent cependant d’obtenir les grossissements les plus considérables avec une clarté suffisante (1).
(t) Le prix d’un bon microscope à plusieurs grossissements et muni des accessoires indispensables, mais à monture légère, s’élève à 450 ou 200 francs. — Le prix d’un microscope très-complet peut monter beaucoup plus haut, niais on ne peut t’indiquer meme approximativement, car il dépend, en grande partie, des objets accessoires qu’on ajoute à l’instrument lui-méme, et qui sont plus ou moins nécessaires, selon le genre d’études auxquelles on veut se livrer. Ces divers objets peuvent d’ailleurs être achetés isolément, au fur et à mesure du besoin qu'un peut en avoir. Le microscope grand modèle, perfectionné.
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Évitez d'acheter d'anciens microscopes; les meilleurs de ceux qui étaient construits il y a peu d'années seulement sont inférieurs à ceux qu'on obtient aujourd'hui.
Instruments de dissection et autres orjets accessoires utiles pour les études micrographiques. — Gardez-vous de croire que les outils de dissection qui, en général, accompagnent les microscopes, soient des instruments bons à quelque chose ; empressez-vous de retirer de votre bulle ces aiguilles flexibles et ces mauvais scalpels, et de les remplacer par de bons outils à monture solide et h lins tranchants. Le temps n'est plus où l’on disséquait à l'aide d'un canif ou d’une aiguille à coudre plus ou moins mal emmanchée. Rendezvous chez un habile fabricant d’instruments de chirurgie, vous y choisirez :
Fie. 1059. — Scalpels Fie. 1060. — Porte-aiguille Fie. 1001. — Aiguilles tran-
üe formes diverses. muni d’une aiguille droite cliantes ( dites couteaux «
et d’une aiguille courbe. catnrnrlr) de deux formes différentes.
Une paire de ciseaux à branches longues, à lames courtes, mais effilées (fig. 106ft).
lieux scalpels à lame triangulaire, dits aiguilles ou couteaux à cataracte (Gg. 1061;.
Scalpels de formes diverses (fig. 1059) : les lames doivent être petites et de première qualité.
de MM. Sachet, vaut 1300 francs; le grand modèle incliné ordinaire, 600 ; le moyen, A20; le petit, 150 ; le petit modèle droit, 125; l’appareil binoculaire isolé, 150; le microscopo simple de dissection, 60. Le microscope de dissection vl'.osson), complet, vaut 1.10 Irancs; la chambre claire, 25; le prisme redresseur, 25; l’appareil binoculaire de dissection, 00. Objectifs à immersion ordinaires : n° 5, 50 francs; n° G, GO ; n ’ 7, 100 ; à lentilles mobiles ou à correction ; n° 5, H0 fr. ; n" G, 120 ; n” 7, 150 ; n’" 8, 200,
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Deux aiguilles emmanchées comme les scalpels ou fixées dans des porteaiguille (fig. 1060) : l’une de ces aiguilles droite, l’autre à pointe un peu courbée. Ces aiguilles doivent être très-robustes dans leur partie inférieure, et aller insensiblement en s'aiténuant vers la pointe ; il faut qu'elles soient assez fortes pour ne pouvoir fléchir.
Deux aiguilles-scalpels : ce sont des aiguilles robustes comme les précédentes, mais dont l’extrémité se termine en une petite lame triangulaire tranchante cl eflilée, 5 dos droit.
Un rasoir de bonne trempe (fig. 1062).
Enfin, une ou deux petites pinces 5 dissection, d’acier, à mors Dits et allongés, droits ou courbes, dites brucelles ou presselles (lig. 1063;.
Fig. 1062. — Rasoir destiné Fto. 1063. — Pinces dites Fig. 1064. — Ciseaux ii lame à enlever des tranches très- brucelles ou presselles, à courte et très-effilée, pour
minces (mais ne pouvant mors très-ffus et allongés, enlever ou détacher de très-
remplacer le microtome). droits, et à mors courbes. petits objets d'étude.
Je renferme tous ces instruments dans une boite de poche de gaînerie, à compartiments; cette boîte n’a que 15 centimètres de longueur, 6 de largeur et 3 d'épaisseur. — Ayez un morceau de peau fine et souple pour essuyer vos scalpels.
Procurez-vous de la moelle de sureau pour essuyer, en les frottant légèrement, les verres de votre microscope, sur lesquels vous éviterez de poser les doigts, et que vous ne frotterez jamais avec un linge, pour ne pas les rayer. — On se sert de cire molle pour fixer sur le porte-objet les objets d’un certain volume qu’on veut étudier dans diverses positions. — Ayez enfin une petite tablette
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de liège lin, assez épaisse, et encadrée d’un cercle de cuivre, pour placer les corps durs que vous voulez couper en appuyant dessus le scalpel ; sans celte précaution, le corps glissera sous la lame et sera lancé au loin.
Les porte-objet sont des bandes et des disques de verre parfaitement transparents et d'une certaine épaisseur. Il faut en avoir un certain nombre, plans sur les deux faces. On doit, eu outre, posséder plusieurs porte-objet à cuvette de diverses dimensions. Les cuvettes sont des cavités peu profondes, creusées dans le verre : on peut y faire nager les objets dans une goutte d’eau et les y conserver indéfiniment, |x>urvu qu'en interrompant l’observation, on ail soin de recouvrir la cuvette d’une lante de verre mince qui empêche toute évaporation. On doit avoir, pour cet usage, un certain nombre de verres dits à rouvrir : ce sont de petits carrés de verre extrêmement minces et dont la surface est de 15 millimètres carrés. Ces verres sont, en outre, très-utiles pour recouvrir les objets minces cl transparents, les maintenir en place, et éviter l'évaporation de l'eau pendant la durée de l'observation.
Parmi les autres objets qu’il peut être utile d’avoir, je mentionnerai le système d'éclairage de Dujardin.
Le compresseur n'est pas indispensable. Cet instrument se compose de deux disques de verre entre lesquels on place l’objet, que l'on comprime plus ou moins, au moyen d'un levier, pour l'aplatir ou le rendre plus transparent, ce qui peut aider à son étude, quand on l'a déjà examiné sans le comprimer. On obtient presque aussi aisément le même résultat avec un simple verre à couvrir, sur lequel on appuie légèrement avec l’extrémité aplatie d'un manche de scalpel.
Le microtome est un instrument composé d'une lame courbe qui tourne horizontalement sur une platine présentant une cavité dans laquelle on fixe un corps, un fragment de tige, par exemple. Cette lame affleure légèrement la platine en parcourant son cercle, et enlève de l'objet une tranche d'une épaisseur microscopique. Ces tranches, infiniment minces, et qu'il est difficile de se procurer avec le secours d'un rasoir ordinaire, sont indispensables à obtenir pour l’élude des tissus. Les microtonies sont malheureusement fort rares à Paris; ils sont généralement construits en Angleterre. — M. Rivet est l’inventeur d'un microtome commode et |>eo cher, exécuté par M. Vérick, applicable aux tissus herbacés ou subéreux, ou aux jeunes tiges fraîches : on peut obtenir des tranches de 1/hO' de millimètre d'épaisseur.
lorsque le corps dont on veut obtenir des tranches à l'aide du micrototnc est (comme d'ordinaire) mince ou flexible, un en fait le noyau d'un cylindre de stéarine fondue dans un moule, et l'on fait des tranches de ce cylindre résistant; la tranche de l’objet qui en constitue le noyau se détache ensuite de la stéarine, qui tombe en poussière (I).
(1) De très-belles préparations tnicrngiaphiques de ce genre (tranches de lissus végétaux et autres) sont exécutées avec beaucoup de délicatesse cl de talent par un cryplognmiste distingué ;V1. Groenland, à Paris, rue Guy-lo-Brosse, n° 13). On trouve aussi cher te même micrographe des collections de Diatomées ' Algues microscopiques) d’un habile préparateur allemand. M J. D. Moellcr, d’Allona. Cent et jusqu'à quatre cents espèces de Diatomées sont réunies au centre d'un purle-objet dans un espace d'un millimètre carre, dont ou ii'ajierçoit
On remplace (incomplètement) le microtome en plaçant l’objet dont on veut obtenir des tranches entre deux lames de moelle de Sureau, et comprimant le tout entre les mors d'un petit étau à main, à la surface duquel on laisse dépasser l'extrémité de l'objet, qu'on tranche avec la lame bien affilée du rasoir.
Il est commode de posséder un certain nombre d’objets microscopiques préparés avec soin et conservés dans des porte-objet; ils servent de points de repère pour s’assurer, en commençant une observation, que le microscope est éclairé convenablement et qu’on a atteint le point de la vision nette.
Dissection des plantes sous le microscope. — Il est beaucoup plus avantageux d'avoir à étudier et à disséquer une plante vivante qu'une plante sèche ramollie ; car non-seulement l’étude des organes, lorsqu'ils sont à l'état frais, est plus facile, mais cette étude présente des chances bien plus nombreuses d’une rigoureuse exactitude.
Ainsi, lorsqu'on peut recueillir soi-mSme la plante qui est l'objet d’une élude, doit-on faire eu sorte de la soumettre à l'observation sans différer. Si l'on ne peut en trouver le temps, il faut non-seulement dessécher l échanlillon, mais en conserver les parties qui doivent être soumises aux recherches analytiques ou devenir l’objet d’une description (des fleurs, des fruits, etc.) en les . mettant dans un flacon d'alcool.
Malheureusement il est impossible, dans un grand nombre de cas, de se procurer vivante la plante dont on a besoin, et l’on doit s’estimer très-heureux lorsqu’on peut s’en procurer des échantillons secs. Pour pouvoir soumettre à l'étude ces plantes sèches, on en détache des ramusculcs de fleurs, des fruits, ou tout autre organe, et on les soumet à quelques minutes d'ébullition dans l'eau, ou bien, si les tissus sont trés-délicais, on se contente de les plonger dans l’eau chaude et de les y laisser séjourner pendant qu'elle se refroidit. On est surpris de voir avec quelle rapidité, sous l'influence de l’eau chaude, les organes déformés par la compression, desséchés, plissés, chiffonnés et racornis depuis de longues années, reprennent leur forme et presque leur consistance primitive : les fruits redeviennent pulpeux, les graines se ramollissent, les corolles retrouvent leur forme primitive, et les diverses parties reprennent leurs dispositions respectives et leurs rapports naturels.
Un appareil très-commode pour faire ramollir des fragments de plantes consiste en la tige de métal fixée à un pied solide, et que j'ai décrite comme porteobjet pour le caméra ordinaire (et aussi comme porte-loupe), le plateau du porte-objet étaut remplacé par un anneau sur lequel on pose une capsule qu’on remplit d’eau et dans laquelle on place le fragment à ramollir, puis on chauffe la capsule en maintenant au-dessous la flamme d’une lampe à alcool.
Un autre appareil encore plus simple et plus portatif existe dans le commerce : il consiste en une lampe de cristal à alcool, d’un certain poids, et ter-
qu’è la loupe la surface occupée, et disposées en séries arec une parfaite régularité, par petites colonnes, et dix par dix, dans un ordre méthodique qui correspond aux séries des noms indiqués dans un catalogue numéroté cl annoté. — De belles préparations anatomiques et autres, pour le régne animal et le règne végétal, sont également fournies par MM. Bourgogne, préparateurs-micrographes.
MICROGRAPHIE.
minée par un goulot cylindrique qui donne passage à la mèche; c’est à ce goulot qu'est adaptée, au moyen d'un anneau qui s’enfonce à frottement, la tige métallique qui porte l'anneau horizontal sur lequel on dépose la capsule pleine d'eau destinée à faire bouillir le fragment de plante.
Lorsque les orgaues sont tellement ramollis par l'ébullition qu’ils manquent complètement de consistance, on les retire de l'eau, et on les place dans l’alcool concentré, où on les laisse séjourner quelque temps : l'alcool, eu absorbant l'eau qui les pénètre, les dessèche sans les déformer, et leur rend une consistance assez ferme pour que l'étude en soit possible.
Lorsqu’il s'agit, au contraire, de plantes conservées dans l’alcool, les tissus sont tellement fermes, qu’ils n'ont plus d'élasticité et sont très-cassants; on remédie à cet inconvénient en les retirant de l’alcool et en les plongeant dans l'eau, où on les laisse séjourner plus ou moins longtemps.
La dissection est dite organique lorsqu'elle a pour but d’isoler les parties de la fleur, du fruit et de la graine les unes des autres, afin d'en étudier les formes, la situation et les rapports.
La dissection est dite anatomique lorsqu'elle a pour but la connaissance exacte de la nature des organes et l’examen des tissus qui les constituent.
Un certain nombre d’objets doivent être examinés à sec sur la lame de glace (parfaitement polie, et toujours bien nettoyée à l’avance) qui sert de porte-objet, ou tablette d'examen ou de dissection (ces lames de glace sont en forme de disque et s’euchâssent daus l’ouverture de la table du microscope, ou sont des bandes de verre analogues à celles dont on se sert pour les préparations à conserver). Les grains de pollen, par exemple, doivent être examinés à sec, avant d’èlre étudiés dans un liquide.
La plupart des préparations microscopiques doivent être faites et étudiées dans un liquide: l'eau distillée est le liquide qui convient dans le plus grand nombre des cas, et est le plus ordinairement employé; mais très-fréquemment l'eau pure doit être remplacée, soit par certaines solutions, soit par des huiles, des acides, etc. Ou apprend par l’usage quelles sont les substances qui conviennent le mieux aux divers objets ; d'habiles micrographes, et notamment M. Dujardin et M. Robin, ont donné sur ce point d’utiles renseignements.
L'albumine liquide (le blanc d'œuf, ou le liquide qu’on obtient du corps vitré de l'œil d'un animal récemment sacrifié) peut servir (ainsi que l’essence de citron) à étudier le pollen. — Pour la plupart des tissus végétaux, M. Dujardin conseille l'eau sucrée, une dissolution de gomme et de dextrinc, le sirop de fécule et la glycérine pure. Pour les corps que ces substances ne peuvent rendre assez transparents, on peut employer l'huile de naphle rectifiée (ou l’huile de schiste, de bouille, de pétrole, d’essence de térébenthine).
L'alcool ou l'éther servent à dissoudre les substances résineuses ou les huiles essentielles qui pénètrent, colorent et agglutinent certains tissus végétaux; l'alcool sert notamment à enlever l’air des tranches de végétaux: ces tranches doivent être plongées dans l’alcool avant d’clre préparées pour l'exameu ou pour la conservation. Les essences, l'éther, le chloroforme , la potasse, la soude, I ’ommuniaque, servent a dissoudre les huiles grasses. — La solution aqueuse de
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carmin ou d'indigo pénètre certaines parties de divers corps et les met en évidence. — L'iode donne une teinte bleue à la fécule (amidon). V acide r ht or hydrique (étendu de quatre fois son poids d’eau) détruit les substances calcaires qui encroûtent certains organes végétaux; il jaunit les substances animales. D'autres réactifs chimiques sont encore employés : l'acide acétique, l'acide nitrique, l'acide sulfurique, l’acide ebromique, le nitrate d’argent, etc.
Pour conserver les préparations microscopiques entre la plaque [torlc-objet et le verre mince rccouvrcur, un micrographe expérimenté (M. H. van Heurck) recommande le vernis copal à l'essence de lavande : • Il est préférable au baume-du-Canada. On fait épaissir ce vernis par évaporation, on en dépose une petite goutte sur le porte-objet ; on y met l'objet (privé d’humidité), et l'on recouvre le tout d’un couvre-objel. Il faut laisser sécher la préparation pendant quelques jours; on enlève ensuite doucement l'excédant du vernis qui est sorti par la compression, en le dissolvant avec un petit tampon de linge imbibé de chloroforme (Ce vernis est plus facile II manier que le baume-du-Canada; eu outre, comme il reste lluide sous le couvre-objel pendant un assez long temps, il pénètre lentement et parfaitement l’objet.) » — L'huile fine dont se servent les horlogers est préférable aux huiles essentielles pour la préparation des pollens ; on emploie comme lut le vernis noir ordinaire. — Le chlorure de calcium en solution s'emploie pour les objets transparents; la glycérine pure s'emploie pour les objets peu transparents, tels que les coupes de bois. — Les cadres ou cellules qui renferment l’objet préparé se font sur le verre porte-objet au moyen de lignes dessinées au vernis noir, déposé au pinceau en plusieurs couches jusqu’à ce qu'on ait l'épaisseur voulue.
Une loupe ou un microscope simple |)cut suffire dans presque tous les cas pour les dissections organiques, et pour les études analytiques dont le but est la distinction des espèces phanérogames, et mémo de la plupart des espèces cryptogames entre elles/Pour les dissections anatomiques, au contraire, on doit avoir à sa disposition les microscopes les meilleurs et les plus puissants, les scalpels les plus fins et les jiointes les plus effilées.
Bien que l’observation des détails anatomiques demande souvent des grossissements considérables, on tenterait vainement de disséquer à l’aide de ces grossissements ; non -seulement, en effet, le microscope composé, en renversant l'image, rend les mouvements des scalpels et des aiguilles très-difficiles à diriger, mais le peu de distance qui sépare l’objectif de l’objet rend la dissection presque impossible. C’est donc sous la loupe montée que les dissections, même anatomiques, doivent Cire préparées à un grossissement peu considérable, (tour être de là transportées sous les lentilles les plus puissantes du microscope. On voit alors si la dissection est suffisante: si elle est incomplète, on reporte l'objet sous la loupe pour l'achever, ou bien on recommence la dissection sur une autre pièce, jusqu'à ce qu'on soit parvenu à obtenir un résultat satisfaisant.
Je rappellerai encore ici que la plupart des dissections, tant des organes pris sur une plante vivante que sur une plante ramollie dans l'eau, doivent être faites dans une goutte d’eau. L’eau empêche les objets de fuir suus le scalpel,
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en facilite la séparation, en empêche le dessèchement, et enfin ajoute à la transparence, et, par conséquent, facilite l'observation.
Certains organes sont doués d'une propriété hygrométrique en vertu de laquelle leurs appendices s'enroulent et se replient sur eux-mêmes sous l’influence de l’humidité, et ne s'étalent que sous l'influence de la sécheresse : tels sont les dents du péristome de l'nrne des Mousses, les poils des aigrettes des Composées, etc. Lors donc que ces organes ont été soumis au ramollissement dans l'eau, leur état de contraction en rend l'étude presque impossible; on remédie à cet inconvénient en les plaçant sur une lame de verre, ou mieux sur une bande de papier fort qu'on fait chauffer légèrement, et le plus rapidement possible, au-dessus de la flamme de la lampe à alcool. Immédiatement les divisions des péristomes s’étalent, et les faisceaux de soies des aigrettes s'épanouissent ; seulement alors ces organes peuvent, avec utilité, être soumis à l’observation.
Micromètre, son usage. — Le micromètre est un instrument des plus précieux ; il sert à mesurer avec précision les dimensions réelles des objets soumis au microscope. Le plus parfait et le plus commode des micromètres est celui qui consiste en une échelle micrométrique tracée sur verre avec une pointe de diamant.
Lebaillif parait être le premier qui ail fait de ces micromètres. G. Obcrhxuser et Richer en ont fait ensuite de plus parfaits et à divisions plus Anes : ils sont arrivés à diviser le millimètre en cinq cents parties. Enfin, après eux, G. Froment, au moyen d’une machine créée par lui (mise en jeu par l’électricité, et assez complète pour remplir scs fonctions délicates sans l'intervention de la main de l'opérateur), est parvenu à atteindre un résultat plus parfait encore pour la régularité, la beauté des traits, et la finesse des divisions, qu’il est arrivé à pousser jusqu’au millième de millimètre (1). — L’échelle entière occu|>esi peu d'espace sur le verre, qu’on ne la découvre que difficilement h l’œil nu, et que si elle n'était pas entourée d'une ligne tracée plus fortement, il serait difficile de la placer sans tâtonnements sous le microscope. Le millimètre est divisé par des lignes longues en dixièmes de millimètre; chacun de ces dixièmes est divisé par des lignes plus courtes en dix parties ou centièmes de millimètre. On se contente ordinairement de cette division ; cependant, ainsi que je l’ai dit, ces centièmes de millimètre peuvent être eux-mêmes divisés en dix parties ou millièmes de millimètre.
Deux de ces échelles micromélriques sont simultanément nécessaires pour mesurer les objets : l'une, dont les divisions sont grandes relativement à celles de l’autre, consiste, par exemple, en un demi-centimètre divisé en cinquante parties ou dixièmes de millimètre ; l’autre se compose d’un millimètre divisé en centièmes, en cinq-centièmes, ou même en millièmes de millimètre.
L’échelle micrométrique à larges divisions est placée dans l'oculaire du mi-
(l) Les machines micrographique! de G. Froment ont une telle délicatesse de tracé, qu elles gravent son nom dans un espace moindre qu'un dixième de millimètre, non pas seulement lisible, mais en caractères culligro|>hiques ajant des pleins et des déliés proportionnés. — M. Dumoulin, gendre de G. Froment, est son successeur.
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croscope ; elle se dessine par conséquent (un peu grossie par cet oculaire) sur l'objet qu'on soumet à l'observation, et qui est grossi par l’objectif combiné à l’oculaire. Supposons que cet objet soit un cheveu, et que son diamètre occupe, dans le champ du microscope, douze divisions de l'échelle de l'oculaire ; en remplaçant le cheveu par le micromètre à divisions fines, celui qui donne des centièmes de millimètre, celte échelle se trouve grossie par le microscope de la même quantité que l'était le cheveu lui-même : or, si pour couvrir le même espace du champ, c'est-à-dire douze de ses divisions, il faut sept divisions du micromètre, c’est-à-dire sept centièmes de millimètre, il est vrai de dire que le diamètre du cheveu est lui-même de sept centièmes de millimètre.
L'échelle micrométrique placée dans l’oculaire n’est, ainsi qu’on vient de le voir, qu'un point de repère qui permet de substituer à l'objet observé un certain nombre de divisions du micromètre.
Cette échelle de l'oculaire peut être remplacée par deux petites pointes qui apparaissent dans le champ du microscope, et qu’on fait marcher à la rencontre l'une de l’autreen tournant deux vis, jusqu'à ce qu’elles soient en contact : — un objet étant soumis à l’observation microscopique, un cheveu, par exemple, on rapproche les deux pointes placées dans l’oculaire jusqu'à ce quelles paraissent en contact avec les deux bords opposés du cheveu, qu’on retire alors, et qu'on remplace, comme précédemment, par le micromètre.
On conçoit combien il est facile d'apprécier la grandeur relative d’un dessin qui représente grossi un objet dont le volume réel a été déterminé ; il suffit, pour cela, de poser sur le dessin un décimètre gradué, et d'établir les proportions entre la taille connue de l'objet et la grandeur de son image.
Dans la plupart des microscopes, un même jeu de lentilles ne donne qu'un même grossissement ; il suffit donc de mesurer ce grossissement une seule fois pour connaître le degré d’amplification des divers objets dont on grossit l'image au moyen de ce même jeu de lentilles.
Le procédé employé pour déterminer la puissance d’amplification d'un jeu de lentilles est des plus simples; il s'agit seulement de regarder en même temps, d'un œil, l’échelle micrométrique grossie par le microscope, et de l’autre œil, un double décimètre gradué, placé parallèlement à l’image. — Il est évident, par exemple, que si le millimètre grossi par l'instrument occupe sur le double décimètre l'espace d’un décimètre, le grossissement du jeu de lentilles est de cent fois le diamètre de l'objet. Mais on conçoit que, selon qu’on rapproche ou qu'on éloigne de l'œil le double décimètre, ce double décimètre paraissant plus grand ou plus petit, il peut, pour un même objet grossi, donner les mesures les plus différentes. Il faut, pour cette évaluation, convenir d'une distance déterminée à maintenir entre l'œil et le double décimètre ; soit, par exemple, qu’on place le double décimètre sur la platine ou table à dissection de l’instrument, c’est-à-dire au même niveau que l’objet observé; soit, et mieux encore (car la longueur du tube du microscope varie dans divers instruments pour un même grossissement), qu’on place le double décimètre à la distance de la vision nette pour les petits objets, celle, par exemple, à laquelle on place un livre pour le lire, distance qui, du reste, varie pour chaque observateur.
L'image paraissant d’autant plus ampliGée qu’elle est reçue sur une surface plus éloignée de l'Œil de l’observateur, le degré d'ampliGcalion est en réalité plus considérable pour les observateurs presbytes (à vue longue) que pour les observateurs à vue plus courte, qui sont obligés, pour bien voir, de placer l'objet il une faible distance. Du reste, si les premiers voient l'image plus grande que les seconds, res derniers ne la voient pas moins nettement.
Je dois ajouter que, comme caractère botanique, la dimension des objets est d'une valeur très-secondaire relativement à l'importance de la forme ; car, entre les individus d'une même espèce microscopique, comme entre les individus des espèces de grande taille, et dans leurs divers organes, la taille varie souvent dans des limites assez étendues. Aussi l'observateur doit-il, pour être exact autant que possible, indiquer les chiiïres extrêmes qui résultent de l'observation d'un grand nombre d'objets de même nature, ou la moyenne de ces chiiïres, et non la mesure d’un objet isolé. La précision de cette mesure, prise isolément, peut même induire en erreur relativement à la taille possible des autres objets de même nature ou des autres individus de même espèce. Quant aux fractions inGniment petites relativement au nombre lui-même, et qui semblent témoigner d'une grande exactitude dans l’observation, elles peuvent être négligées sans qu’il y ait il cela le moindre inconvénient.
Chamrre-claire ( cmnern-lucidn ) appliquée au microscope. — Une combinaison vraiment merveilleuse est celle du camerti-lucida et du microscope ; celte alliance des deux instruments dépose sur le papier l’image ampliGée à un degré quelconque, et il ne vous reste qu’à en suivre les contours avec le crayon.
Il serait beaucoup trop long de décrire la forme et la structure des divers cnmera-lucida appliqués au microscope. Celui qui s'applique à la loupe montée,
et qui est dit miroir de Wollaston, a été perfectionné par Ch. Chevalier. Ceux que G. Oberhæuscr et MM. Machet (Gg. lotir») ont imaginés pour être adaptés aux microscopes composés sont d’un usage assez facile. On peut aussi appliquer aux microscopes composés le ramera de M. Doyèrc.
Le camera-lucida, appliqué au microscope, augmente malheureusement l'ampliGcation de l’image, sans pour cela rendre l'image plus nette; au contraire, elle perd de la lumière. Du reste, plus le papier sur lequel l'image se dépose est rapproché du prisme, moins l'image est ampliGée, et vice versa, les rayons qui la constituent allant en divcrgeauL On peut d’ailleurs calquer, en les réduisant, ces images trop fortement ampliGées, au moyen de l'instrument nommé puntogra/i/ie.
Pour connaître la grandeur relative du dessin et de l’objet, on doit placer le verre où est tracée l’échelle inicrométrique à la place de l’objet dont la Ggure est dessinée : l'image grossie de cette échelle se trouvant alors portée par le caméra sur le calque de l'objet lui-même, et les deux images se trouvant grossies dans
Fig. 1065. — Chambre-claire (pour dessiner Ici objets contenus dans le champ du microscope) de MM . Sachet.
MICROPYLE. — MILLEPERTUIS.
la même proportion, il suffit d’appliquer sur le dessin un décimètre gradué, pour voir à quelle division correspond un des centièmes de millimètre grossi. S'il correspond à un millimètre, le diamètre de l'image est cent fois le diamètre réel de l'objet ; s’il correspond h un centimètre, le diamètre de l'image est mille fois le diamètre réel de l’objet, etc.
L'objectif du microscope, qui avant le placement du caméra se trouvait au point exact pour la vision de l’objet, cesse d'Otre à la distance convenable de l'objet, lorsqu'on retire l’oculaire pour le remplacer par le caméra (qui renferme un autre oculaire) ; c’est en tâtonnant et par l'habitude qu'on retrouve le (joint convenable : on y est arrivé lorsque l'image apparaît nettement sur le papier, qui a dû être placé, ainsi qu’il a déjà été dit, plus ou moins dans l’ombre au moyen d'un écran. Vov. Camera-lucida.
micropile, mieropyle. Point qui correspond chez la graine à l'ouverture du testa (exoslome) chez l’ovule. Le mieropyle, quelle que soit sa situation (en raison des diverses courbures ou de l'inégalité d'accroissement dans les diverses parties de la graine) représente le sommet organique de la graine, comme l'exostome représentait le sommet organique de l'ovule. la- mieropyle est souvent peu visible chez la graine mûre, mais il est toujours facile de déterminer le point qu’il occupe par la situation de l’embryon. En effet, l'evtrémité radiculaire ou radicule de l'embryon est toujours dirigée vers le sommet organique de la graine ou mieropyle, et par conséquent une coupe longitudinale de la graine qui montre la situation de l'embryon, indique en même terni» la situation du mieropyle, et par suite fait connaître, selon la situation de ce mieropyle relativement au hile et à la chalaze, si la graine résulte d’un ovule droit, courbé, réfléchi ou semi-réfléchi. Voy. Ovule, c; R .M N U , CHALAZE, etc.
M irros, dans les mots dérivés du grec, signifie ppiit ; en latin, parvus, minutas.
JIK KOSt OPK. Voy. MICROGRAPHIE.
MIELLÉ, melleus. Qui a la saveur et la consistance du mie).
MILIAIRES (Glandes). Nom donné jadis (Guettard) aux stomates, dont on ignorait alors la nature et les fonctions.
Voy. Stomate.
MILLEPERTUIS (Hyprricum perfuratum, F. des Hypéricinées) (fig. 1066).
— Gelte plante et la plupart des autres Ftc. 1060. — Sommité fructifère du Milleespèces indigènes contiennent, dans les !*rluis
glandes dont les feuilles et les fleurs sont criblées, une huile résineuse ; l'écorce renferme en outre nne matière extractive amère, [/huile de Millepertuis, obtenue parla macération dans de l’huile d'olive des sommités fleuries, a nne vieille renomméejdans la médecine populaire, pour la cicatrisation des blessures. Les
MIMOSÉES
feuilles de l ' Androtœmum officinale ( Hypericum Androtœmum ) sont amères et aromatiques, et ont été employées comme astringentes.
MIMOSKF.S. Famille de plantes dicotylées dialypélales ou gamopétales, h ovaire libre. I.es Mimosées, détachées de l'ancienne famille des légumineuses, diffèrent des Papilionacées par la corolle ord. régulière, souvent gamopétale, à préfloraison valvairc, et par les étamines libres, ord. cil nombre indéfini (rarem. 5-10), dépassant ord. la corolle. Le fruit composé d’uu seul carpelle, la graine
Fig. 1067. — Rameau florifère et fruit d’une Mimosée (l 'Acacia nitotica) produisant la gomme-arabique.
dépourvue de périsperme, l'embryon à radicule commissurale, ne diffèrent pas du fruit, de la graine des Papilionacées. I.es Mimosées sont des plantes herbacées, des arbrisseaux, ou des arbres très-élégants, répandus dans les contrées intertropicales ou subtropicales; elles sont très-abondantes en Australie. Les feuilles sont ord. bipennées, mais quelquefois réduites à un rachis foliacé (sorte de phy 1lode). Ces feuilles hipennées présentent à un haut degré la propriété du sommeil nocturne; le simple contact met en jeu, chez certaines espèces, leur irritabilité, qui se traduit par un abaissement de toutes les parties de la feuille l'une sur l’autre : folioles courbées sur les nervures, nervures couchées sur le rachis, rachis couché sur le rameau. La Sensitive (Mimosa pulica) présente l’exemple le plus complet cl le plus célèbre de ce curieux phénomène. Certains Acacia ou Mitnnsa (fig. 1 067 ) fournissent au commerce le précieux suc gninmeux, si connu sous le nom de gomme-arabique. Ces jolis arbres, à feuillage si élégant et si. léger, h fleurs disposées en grappes plumeuses, en tètes globuleuses, ou en chatons cylindriques, ord. d’un jaune d’or, peuvent être comptés au nombre des
MINCE. — M0NIM1ACÉES.
merveilles de la création végétale. Précieusement élevés et cultivés en serre, dans le Nord, ils font le plus bel ornement de uos jardins et de nos parcs snr les borcls de la Méditerranée (à Hyères, Nice, Antibes, etc. ), où ils fleurissent en plein air pendant tout l’hiver.
MINCE, tenuis, et, dans les mots composés dérivés du grec, psilos. Se dit d’un organe qui a peu d'épaisseur relativement aux organes analogues. Tenuis a été quelquefois employé comme synonyme de gracilis, grêle.
Miniatus. Rouge de corail ; qui a la couleur rouge du minium (ex. les baies du Sotanum miniatum, du Sambucus racemosa, de l’Alkékenge, etc.).
Minimus. Superlatif de parvus: minime, très-petit, le plus petit de tous.
Minor. Comparatif de parvus : plus petit qu’un autre.
Minutus == Parvus. Petit. Dans les mots composés dérivés du grec, micro.
MIXTE, mixtus. Mêlé. — Gemma mixta, bourgeons mixtes, c'est-à-dire émettant à la fois des fleurs et des feuilles.
MIXTES (Inflorescences). Celles qui appartiennent en même temps, par leurs différents axes, aux inflorescences indéfinies et aux inflorescences définies.
MOBILE, mobilis. Qui se meut très-facilement. L'anthère est dite mobile ou versatile, lorsqu’elle est portée par un filet atténué en pointe : par exemple chez les Graminées.
Modioliformis. Qui a la forme d’un moyeu de roue. (Inusité.)
Vf on II. F. medulla. Tissu cellulaire qui, chez les végétaux dicotylédonés, constitue un cylindre central entouré par les faisceaux ligneux disposés en cercle. De la moelle partent des expansions en forme de lames verticales, qui sont dirigées vers la périphérie de la tige, et sont par conséquent disposées, relativement à la colonne médullaire ou moelle proprement dite, comme les rayons d’une roue autour de l'essieu. Ces expansions médullaires, qui séparent longitudinalement les faisceaux ligneux, ont reçu le nomd e rayons médullaires. — Chez les végétaux inonocotylés, le cylindre médullaire n’est point circonscrit par des cercles de faisceaux ligneux; les faisceaux ligneux le criblent isolément dans toute son épaisseur, de telle sorte que, chez ces plantes, les éléments de la moelle et de la partie ligneuse sont en quelque sorte dispersés dans toute l'épaisseur de la tige. Voy. Tige.
MON ADELPHE, monadelphus. Se dit d'organes de même nature soudés en un seul faisceau. Us étamines sont monadelphes dans la famille des Malvacées.
MONANDRE, monandrus. Se dit d'une fleur à une seule étamine.
MONARDE, Tête-de-nègre ( Monardu didgma, famille des Labiées). Cette jolie plante vivace, originaire de l'Amérique septentrionale, est cultivée dans les jardins pour son odeur suave et ses capitules de fleurs écarlates.
MONILIFORME, moniliformis. Qui a la forme d'un chapelet, c’est-à-dire qui se compose d’articles globuleux superposés sur une même ligne.
MON IMI AC É ES . Famille de plantes dicotylées apétales (de la classe des Thymélécs) qui présente certaines affinités avec les Laurinécs. Ce sont des arbres et des arbrisseaux aromatiques des régions tropicales de l’Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. Leurs feuilles sont opposées, persistantes, ponctuées-pellucides, dépourvues de stipules. — Fleurs unisexuées en grappes ou eu panicules.
906 MONOCAR PIENNES (TIGES). — MONOCOTYLÊ.
Périanthc caliciforme, à lt-5 sépales. Fleurs mâles : étamines en nombre indéfini, souvent en partie abortives, pélaloïdes, 1 anthères biloculaires à loges s’ouvrant, chez les unes (Monimiées) par une fente longitudinale (ex. genre Puizia), chez les autres (Athérospermées) par une valvule qui se lève de bas en haut (ex. genre Pavnnia). Fleurs femelles : plusieurs carpelles uni-ovulés, libres entre eux, mais adhérents par le dos au périanthc. Fruit composé de |>etites drupes ou de petits akènes terminés par un style plumeux, renfermé dans le tube du périanthe. Graine à embryon droit entouré d'un périsperme charnu, oléagineux.
MONOCARPIENNES (Tiges). De Gandollc a donné cette épithète aux tiges qui ne fleurissent qu’une fois et meurent ensuite, et, par opposition, il a nommé polyearpiennes, les liges qui fleurissent pendant un nombre d’années indéfini. Les tiges monocarpieuues sont des tiges herbacées, soit qu'elles appartiennent à une plante annuelle ou bisannuelle (ex. la Fumetcrrc officinale, b'umaria offirinalis, ou le Bouillon-blanc, Verbascum Thapsus); soit qu’elles appartiennent à une plante à souche vivace (ex. le Chiendent, Triticum repetu, et la Saponaire, Saptmaria offirinalis). Les tiges monocarpionnes ne sont cependant pas nécessairement annuelles, comme celles que nous venons de citer; il en est qui végètent pendant plusieurs années avant que la floraison vienne mettre un terme & leur existence. Les tiges de certaines plantes bulbeuses de nos climats présentent un mode de végétation analogue ; telle est la Tulipe ( Tulipa tilves- Iris), dont le bulbe (tige raccourcie) fleurit plusieurs années seulement apres la germination de la graine, et meurt après cette floraison ; ce bullie est remplacé par des caïeux latéraux (tiges axillaires) qui fleurissent ou non l’année suivante, selon qu’ils sont plus ou moins robustes et volumineux. Lestiges monucarpiennes peuvent donc être annuelles ou végéter pendant un certain nombre d’années.
MONOCÉPHALE, monocephalus , à une seule tête. Se dit d'une lige qui ne porte qu’un seul capitule.
MONOCHLAMYDÉ. A une seule tunique = Apétale. Chez les Dicotylédonés, se dit d’une fleur qui ne présente qu'une seule enveloppe florale.
MONOCLiNE, monoclinus. A un seul Sj |jt nuptial = nmnocl inicus. Dont l'androcéc (étamines) et le gynécée (carpelles ou ovaire) sont situés sur un ..t même réceptacle ou dans une même fleur; monocline est donc synonyme &' hermaphrodite, et mieux bisexué.
On applique fréquemment cette qua liflratinn à un capitule dont toutes les fleurs (fleurons) sont hermaphrodites ou bisexuées.
MONOCOTYLÊ, monocolykus = Monocotylédoné , monocotyledoneus.
Se dit d’un embryon qui présente un seul cotylédon (lig. 1 068). Les plantes dont l'embryon est inonocotylé sont dites monociilylées (ex. les Graminées, lesLiliacécs, etc.). Voy. Embryon.
Fie. 1008. — Embryon monorotylé d’un Zannichcllia . — A, très jeune: por-
tion du suspenseur. — B, état plus Avancé. — C, état adulte : et , cotylédon ; r, extrémité radiculaire.
MONOCOTYLÉDONÉS. — MONOTROPÊES. 907
MOXOOOTYLÉDOXÉS ou MOXOCOTYLÉS (Végétaux). L’un des embranchements des végétaux phanérogames, caractérisé par : Embryon à un seul cotylédon (Gg. 1068). Enveloppes de la fleur (périantlie) à parties ordinairement en nombre ternaire, colorées, herbacées ou scarieuscs, ordinairement disposées sur deux rangs, souvent remplacées par des soies, réduites à des bractées, ou complètement nulles. Tige herbacée (dans nos climats), herbacée ou ligneuse dans les contrées chaudes, non séparable eu deux zones distinctes de bois et d’écorce, composée de faisceaux qui sont constitués par des libres ligneuses et des vaisseaux, et sont épars dans la masse du tissu cellulaire, ne formant jamais par leur réunion un cylindre creux ; la tige ne s’accroissant pas par des couches concentriques, et la solidité diminuant de la circonférence vers le centre. Feuilles souvent engainantes à la base, entières ou divisées, à nervures parallèles et simples chez les feuilles entières, rarement à nervures ramifiées.
MONOGAME, monogamus = monogamicus. Synonyme de ilicline.
MONOGYNE, monogynus. Se dit d’une fleur b un seul carpelle. — Autrefois mnnogyne s'entendait d’une fleur à un seul pistil, que ce pistil fût constitué par un seul carpelle ou par plusieurs carpelles soudés, et s’opposait b polygyne, qui signifiait fleur b plusieurs pistils constitués chacun par un seul carpelle libre.
MONOÏQUE, monoirus et moncrcus. Se dit d'une plante b fleurs unisexuées portées par un même individu.
MONOPÉTALE, monopetalus. Mot synonyme de gamopétale et antérieur b lui. Par l'un ou par l’autre de ces deux mots, on désigne une fleur, non pas b un seul pétale (comme semblerait l’indiquer le mot monu/jétale), mais b plusieurs pétales soudés entre eux (au moins dans leur partie inférieure, en une corolle qui se détache d'une seule pièce), comme l’indique le mot gamopétale, auquel nous donnons la préférence pour cette raison.
MONOPHYLLE, monnphyllus. A une seule feuille (ex. spatlie monophyllc). Est employé quelquefois comme synonyme de gamopliylle (b plusieurs feuilles soudées entre elles), pour désigner les périanthes b pièces soudées entre elles.
Mono» ou mono-, dans les mots dérivés du grec, signifie un seul ; en latin, anus, et dans les mots composés, uni-,
MONOSÉPALE, monosepalut^ Gamosépale. Se dit d’une fleur non pas b un seul sépale, mais b plusieurs sépales soudés entre eux. Voy. Monopétale.
MONOSPERME, monospermus. A une seule graine. Se dit d’un carpelle, d'un fruit, d'une loge de fruit. S’oppose b oligosperme (b plusieurs graines, b peu de graines) et b polysperme (b graines nombreuses).
Monostachyus, et mieux Monostachys. A un seul épi.
MOXOTROPKES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, b ovaire libre, composée d'un très-petit nombre de genres dont les espèces habitent les bois humides de l’Europe et de l’Amérique du Nord. Les Monotropées sont des plantes parasites vivant sur les racines des arbres, charnues, décolorées, b lige simple, dont les feuilles sont réduites b des écailles, ressemblant, en un mot, par leur forme générale, b des Orobanches (plantes dont elles diffèrent complètement par leur corolle dialypétale, b pétales prolongés en éperons nectarifères, leurs 10 étamines unilobées, leur ovaire b 5 loges polyspermes, leurs graines
MONSTRUOSITÉ. — MORÉRS.
à lesta dépassant l'amande sous la forme d'une expansion membraneuse, insérées à l'angle interne des loges, etc.). On les a rapprochées de la famille des Pirolacées, qu’elles ne rappellent en rien par leur port. Leurs fleurs, groupées en épi terminal compacte, sont dirigées d’un seul côté (d’où le nom de Monotropées). Le Monotropa Hypopitys n’est pas rare dans les bois des environs de Paris ; il croit sur les racines des Pins et des Hêtres.
notvtiTRi'OMiTÉ , monstruosilas. Anomalie, phénomène tératologique. Yoy. Tératologie.
Monstruotui ou Monstrosus. Monstrueux, déformé, anormal.
Montanus. Qui habite les montagnes. — Alpestris. Qui croît dans les montagnes peu élevées ou à la base des hautes montagnes. — Alpinus. Qui croit dans les parties élevées des Alpes.
MORÉES. Famille de plantes dicotylées apétales, renfermant les genres Morus (Mûrier) (fig. 1069), Ficus (Figuier) (flg. 1070), Dorslenia (fig. 1071), et plusieurs autres, qui comprennent des arbres, arbustes et plantes herbacées propres aux régions les plus chaudes des deux hémisphères. — Quelque naturel que soit
Fie, 1069.— Infruclescence (fruits Fie. 1070. — Coupe longitudinale de l'infruclcscence agrégé}, chaloo fructifère, mil re) du Figuier-commun [Ficus Caricn). Figue montrant
du Mûrier-noir ( Morus nigra). les fleurs à l’état do fruit, akènes pcdicellés (en-
tourés d'un périanthe charnu) insérés à sa surlace interne.
le groupe des Morées, il offre de si grandes dissemblances dans le mode d'inflorescence des divers genres qui le composent, qu'il est utile de donner ici la description sommaire des principaux types. Les caractères essentiels de la famille sont : Arbres à suc souvent blanc laiteux, quelquefois très-âcre, ou se coagulant en caoutchouc. Fleurs très-petites, unisexuées, groupées en chatons, ou disposées sur un réceptacle élargi, à calice presque régulier. Fruits uniloculaires, indéhiscents, monospermes, agrégés en une infructescence compacte, charnue. Graine suspendue, à périsperme charnu, embryon plié. — Dans le genre Morus (Mûrier , les fleurs sont groupées en chatons ou épis compactes. Fleurs mâles : périanthe A-parti, renfermant h étamines ; fleurs femelles : périanthe â U sépales, dont 2 extérieurs plus grands, renfermant un ovaire biloculaire, â loges nni-ovulées. Fruits : akènes, uniloculaires, monospermes (par avortement), renfermés dans
MORÉES.
le périantbc devenu charnu- succulent ; ces petits périanthes, accrus, adhérents entre eux, et constituant, par leur ensemble, des chatons fructifères, charuussucculenls. Les Mûriers (fig. 1069) sont des arbres à suc lactescent. Le Mûrierblanc (dont la feuille nourrit les vers-h-soie) et le Mûrier-noir (dont le fruit est comestible et fournit un sirop acidulé) sont originaires de l'Asie Mineure. — Le genre üorstenin (fig. 1071) comprend des plantes herbacées (de l’Amérique tropicale) à feuilles et à hampes florifères radicales. Les fleurs sont disposées sur un large réceptacle plan-concave, les mâles mêlées aux femelles, et les unes et les autres dépourvues de périanlhe. Les mâles, composées de 2 étamines, sont placées chacune dans un alvéole superficiel du réceptacle ; les fleurs femelles, composées d'un ovaire à 2 stigmates, uniloculaire, uni-ovulé, sont enfoncées chacune dans un alvéole profond du réceptacle, alvéole dont l’ouverture est munie de petites écailles bracléales. — Le genre Ficus (Figuier), qui renferme un grand nombre d’espèces, grands arbres ou arbustes quelquefois sarmenteuxgrimpants, à feuilles très-entières ou profondément lobées, très-lisses, vernissées ou incisées -lobées, h pubescence rude, munies de stipules qui couvrent les bourgeons, n'est représenté en Europe que par une seule espèce naturalisée dans les contrées méridionales : le F. Carica (Figuier) (fig. 1070), qui a fourni, par la culture, de nombreuses variétés il fruits comestibles. Dans le genre Ficus, les fleurs, très-petites et très-nombreuses, sont disposées à l'intérieur d'un réceptacle (cupule réceptaculaire de l’infructescence) charnu, creux, presque fermé, de forme arrondie ou en forme de poire, muni de bractées à la base, et garni d'écailles bracléales à l'ouverture, qui est très-étroite. Ce réceptacle est analogue â ce que serait celui d'un Dorstenia (fig. 1071), dont le fond serait déprimé et les bords rapprochés. Ordinairement les fleurs les plus voisines de l’ouverture (bord du réceptacle) sont mâles, celles du centre sont femelles : ces fleurs femelles, renfermées dans le fond de la cavité, occupent en réalité le sommet organique du réceptacle, seulement ce sommet est déprimé au lieu d’être saillant. Fleurs mâles : périantbc 5-fide, renfermant 3 étamines; fleurs femelles : périantbc 5-fide, renfermant un ovaire uniloculaire, stigmate bifide. Fruits monospermes, très-petits (akènes), entourés chacun latéralement du périanlhe accrescent et charnu, exhaussés sur un pédicelle charnu, et groupés
Fie. 107 1 . — Dorstenia L'ont raye ri' a (proportions réduites), présentant deux hampes fructifères (infructescences) à réceptacle (cupule réceptaculaire commune} concave et charnu.
MORELLE. — MORPHOLOGIE VÉGÉTALE
en grand nombre dans un réceptacle fructifère et charnu, succulent, comestible dans certaines espèces.
MORELLE ( Solanum nigrum, famille des Solanécs). La Morelle (fig. 1072), si commune dans les lieux cultivés, renferme un suc légèrement narcotique dont es propriétés malfaisantes disparaissent par la coction ; on en emploie les feuilles
sans aucun inconvénient en guise d’épinards. (Les plantes de la famille des Solanées sont douées de propriétés narcotiques qui résident dans divers alcaloïdes (daturine, atropine, nicotianine, solanine) auxquels sont unies, chez la plupart, plusieurs substances Acres. En général, les principes narcotiques sont prédominants; chez quelques-unes, il existe une huile aromatique volatile. Les fruits d’nn grand nombre sont vénéneux, quelquefois ils sont simplement Acres; plus rarement ils sont comestibles, les principes Acres et narcotiques y étant alors dominés par un suc mucilagiuenx acidulé. Les graines renferment une huile grasse. Enfin, chez un petit nombre, la souche produit des tubercules farineux dont l’importance est des plus grandes au point de vue alimentaire.)
MORILLE (Morchella esculenta). Champignon charnu (de couleur jaunâtre), pédiculé, A chapeau ovoïde sillonné d'anfractuosités qui lui donnent l’apparence d’une éponge. Toutes les espèces ou variétés du genre Morchella sont comestibles. La Morille n'est pas rare aux environs de Paris ; elle est recherchée presque A l’égal de la Truffe. On lui attribuait autrefois, comme A la Truffe, des propriétés aphrodisiaques. Les Murchella appartiennent au groupe des Champignousthécasporés-ectothèques (s|tores contenues dans des thèques situées A l'extérieur ; spores et thèques qui ne sont visibles qu’au microscope).
■ NIORPHE, morphus. Dans certains mots composés dérivés du grec, signifie en forme de : ex. rhizonwrphe ( rhizomorphus ), en forme de racine. La terminaison grecque -aides a presque le même sens : ex. ranunculoides , qui ressemble A une Renoncule; eyperoide», qui ressemble A un Cyperus. La terminaison forme ou fortuit corres|tond, pour les mots dérivés du latin, A la terminaison morphe, morphus, pour les mots dérivés du grec : ex. radiciforme, en forme de racine ; foliiformis, en forme de feuille, etc.
morphologie vÉgétvle. Une des branches principales de la biologie végétale (science qui comprend la connaissance de tout ce qui est relatif A la vie, les organes et leurs fonctions, chez les végétaux). Morphologie signifie ; interprétation de la signification réelle des formes végétales. — J .a science morphologique n'est autre chose que l’orgauographie philosophique : l’organographic
Fig. t072. — Sommité florifère et fructifère d’un rameau de Morelle {Sotimum nigrum).
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comparée d’un organe à un autre et d’un tissu à un autre chez une même espèce, et I organograpiiie comparée chez les orgaues dans toute la série ou le réseau du règne végétal.
L objet de la morphologie végétale est donc : la connaissance de la forme extérieure de chaque organe pour chaque type d'organisation, et la connaissance de sa structure intime ou structure anatomique ; la connaissance des formes diverses que chacun de ces organes est susceptible de revêtir (soit chez un même individu, soit chez les individus des diverses classes, des divers genres, des diverses espèces), selon les fonctions qui peuvent lui être dévolues dans l’économie végétale.
Les principes si philosophiques, si justes, si simples et si pratiques, qui résultent de la connaissance de la morphologie, font leur chemin dans le monde scientifique, mais plus lentement qu’on ne pourrait le croire. L’obstacle à leur diffusion se trouve dans les habitudes des descripteurs, habitudes anciennement prises dans le sens inverse ; l’obstaele est aussi dans des mots divers souvent (et à tort) employés pour désigner un même phénomène ou une même chose.
Les naturalistes de l'école de Cuvier brillent dans l’analyse; aux naturalistes de l’école de Geoffroy Saint-Hilaire et de Goethe est réservée la synthèse. Les premiers sont exposés, soit par une trop prudente réserve, soit par la nature de leur esprit, à s’arrêter trop tôt; les seconds sont exposés b se laisser entraîner (par leur leudauce à la pénétration), à aller de prime saut, soit trop vite, soit trop loin. La vérité se trouve dans l’association de la méthodique circonspection des uns et des philosophiques interprétations des autres.
Nous n’avons (joint à faire ici un article spécial sur la morphologie végétale, nous étant efforcé de donner cet article en détail à chacune des pages de ce livre. ’
Mvschatus. Musqué ; qui exhale une odeur de musc.
MOU, mollis. De consistance molle. — Dans les mots dérivés du grec, amalos.
MOUCENNA, Mussenna, Muçanna, Biscnna, Rumada ( Besenna anthdmin thica). — Acacia [/I Ibtzzia] Teboeck, Altnzzia anthclminthica, fam. desLégumineuses-Mimosécs (le genre Alhizzia diffère du genre Acacia par des étamines soudées en tube). L'A. anthelminthica est un arbre élégant de l’Abyssinie, b feuilles bipennées, h (leurs en capitules globuleux, à tube staminal ne dépassant pas la corolle, à gousse de 5-10 centimètres, contenant 3 ou U graines comprimées. — L’écorce du Aloucenna passe, en Abyssinie, pour un anthelminthùjue puissant, on l’estime à l’égal du musso (voy. ce mol); la saveur de cette écorce est astringente et nauséeuse. En Europe, on en prépare un extrait qui renferme de la gomme et un alcaloïde. En Abyssinie, l'écorce pulvérisée est administrée contre le ténia, à la dose de 30 grammes ; 8 grammes de l’extrait aqueux seraient l’équivalent de cette dose, ou encore 75 centigrammes de résine. — Notre écorce de racine de Grenadier parait douée de propriétés anthelminthiqucs au moins aussi puissantes que celles du Moucenna.
Indépendamment du Moucenna et du Cousso, M. E. Fournier mentionne comme anthelminthiqucs, dans son mémoire sur les ténifuges employés en Abvssinie, les espèces suivantes, qui appartiennent à la même contrée : le Soaria (Mœsa lanceolata, M. picta, fam. des Primulacées); IcTalzé ( Mgrsine africana,
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arbrisseau de la famille des Myrsinées, voisine des Primulacéey ; l'Habbitsrlim (ce nom signifie grains noirs) ( Jasminum (loribundum ); l'Habbi-lchugo (Oxni i s anthelminthiia), parlie employée, les tubercules; l'Awlé (Olea ebryso- / ihylln ); le Belbclia (sommités de deux Amarantacécs du genre Celnsia : C. po puti folia et C. Irigyiin); IcTamhuk ( Crolnn macrnstachys, famille des Euphorbiacéesi, partie usitée, I écorce; le Sari-sari (ce mol signifie Hcrbe-des-herbes) ( Silène macrosol ea)', le Scbebli ( Pircunia abyssinien, famille des Phytolaccées), plante à tige frutescente grimpante ; sa racine est purgative et émétique ; le Tirnaha ( Verbascum Ternncba), parlie usitée, la racine; le Matéri (Graminée); enfin le Guizatia abyssinien (Composée), dont on emploie les graines pilées.
J’ai remarqué que la racine du bel /I caria (Mimosa) lophanlhn, cultivé dans le jardins de Hyèresà Nice, répand une odeur nauséeuse qui donne non-seulement des nausées, mais le vertige (quand on procède i la transplantation d'un certain nombre de jeunes plants); cette racine est évidemment douée de puissantes propriétés émétiques cl sans doute purgatives-drastiques, analogues il celles de VAlbizzia anthelminthicu (le Moucenna): je trouverais digne d'iutérél d’en étudier (prudemment) les propriétés an point de vue de la médication anlhelmiulhiquc.
Le nombre des espèces végétales essayées en Abyssinie comme médicaments vermifuges s'explique par la fréquence, dansce pays, des affections vermineuses, par la difficulté de guérir radicalement quelques-unes d'entre elles, et par la nécessité de combattre incessamment ces alTections sans cesse renaissantes.
.MOrilOX-ROCGK et MOl’RO.VRI.Iùl’ (Anngnllis arvensis [A. p/tœnirea et .1. ctervlca), famille des Primulacées) (fig. 1073 à 1076). Le suc du Mouron
Fie. 1071. — Fleur (grossie) du Mouronrouge (A, arvensit).
Fie. 1073. — Sommité florifère du Mouron- Fie. 1075. — Graine d'un Anmjnlli s. rouge (Anngnllis nnensis),
rouge est âcre, amer et nauséeux ; les anciens l'employaient comme stimulant des organes digestifs, et contre l'bydropisic, la manie, l'épilepsie, la morsure
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des serpents et la rage, t’est un médicament dangereux cl abandonné complètement aujourd'hui ; on prétend qu'il donne lieu h l'inflammation de l’estomac, et qu'à certaine dose il fait périr les chiens.
Fig. 1076. — Fruit fpyxide uniloculaire polycarpellée) du Mouron-rouge ( Anagal/ix r/rru/rn) : A , avant, et II, après la déhiscence. — s, sépales un peu accresccnts ; fr, fruit ; n. opercule de la capsule ou pyxide ; ij, graines.
JIOUSSE-DE-CORSE, Helrninihoehorton (Fucus [Ceromium, Gigartiuo, Spfuerococcus] Helminthochovton) . Plante marine de la classe des Algues, trèsemployée (en décoction, en gelée, etc.) comme vermifuge. Cette espèce croît dans la Méditerranée; elle est abondante sur les côtes de la Corse. Ses propriétés anlhelfuinthiqucs étaient depuis longtemps connues dans celle ile, lorsque, en 1775, ce médicament fut introduit en France.
MOUSSES ( Musci ) (fig. 1077, 1078, 1079). Plantes acolylées (Cryptogames) de la division des Acrogènes (s’accroissant par un bourgeon terminal), mais tou-
Fig. 1077. — Arcliégone et anthéridies d'une Mouste (un Hryum ) (objcU fortement grossi*). — n , archégones ; 6, anthéridies ; p, paraphyses. (D’après M. Schimper.) — Les paraphyses (filaments simples cloisonnés) ne sont pas un organe spécial et ne jouent aucun rôle dans l’acte de la fécondation ; ces petits organes paraissent n’ôtre autre chose que des organes femelles ( archégones) abortifs.
Fig. 1078. — Coupe verticale de la capsule ou urne d’une Mousse (un Pofytricltum ). — c, apophyse; ri, épiderme; (f, couches sous épidermiques ; parois du sac sporigère (contenant les spores ou séminules) ; <7, columelle et son renflement supérieur b\ a , opercule. (Objet fortement grossi.) — D’après M. Schimper.
chant encore aux Am phi gènes par leur structure celluleuse. Les Mousses, qui constituent un groupe très-naturel, ont été longtemps considérées comme formant une seule famille. Lndlicher les a élevées au rang de classe (Musci) ;
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d’autres botanistes les groupent avec les Hépatiques pour constituer leur classe des Muscinécs : nous adoptons ici l'opinion d'Endlicher.
MOUSSES (Classe des). Les Mousses sont des végétaux cclluto-fibreux, dépourvus de vaisseaux ; acotylés, mais pourvus d'organes reproducteurs des deux sexes; ayant de véritables tiges (simples ou rameuses) et de véritables feuilles (entières ou dentées) : ces feuilles sont disposées en spirale (selon des types divers), et quelquefois en rosettes (spirales à tours très-rapprochés en raison de la brièveté de l'axe). Les Mousses sont annuelles ou vivaces ; leurs liges sont munies inférieurement de fibres radicales advenlives. Les tiges vivaces se détruisent par leur partie inférieure (qui constitue une sorte de terreau), & mesure qu’elles s’allongent par leurs bourgeons terminaux. Ces plantes ont souvent l'aspect d’arbres eu miniature; elles recouvrent d’un tapis serré les vieilles écorces, les anciennes murailles et les toiLs (du côté exposé au nord), le* terrains frais sur la lisière et dans les clairières des bois, où elles conservent l'humidité du sol.
I.es Mousses (ainsi que les Hépatiques) sont pourvues d’organes reproducteurs des deux sexes : d’organes femelles, les arehêgones (lig. 1077) (qui deviennent les capsule* [fig 1070] ou unies), et d’organes mâles, les anthéridies. Étudions d'abord Vapchégone.
Etc. 1079. — Germination d’une Mousse (le Funarin hygrnmelrica). — spore de laquelle est émanée une production filamenteuse, rameuse, articulée (prothalle), pr ; «, bourgeon ou jeune plante née sur le prothalle ; r, ses premières racines. ^D'après M. Schiinper.)
La forme de l’archégnne rappelle celle d'un carpelle libre et isolé; dans le premier âge, cette forme est cylindrique, puis la base de ces organes se renfle, et ils prennent la forme d’une petite bouteille étroite à col allongé et terminé par un léger évasement. — i es arcltégones se composent d’une membrane externe celluleuse transparente ( epiganium ), et d’un sac intérieur d'une couleur rougeâtre (endogonium). L ’epigonium recouvre l’ endogonium, et constitue à lui seul le col de l’archégone ; ce col est ordinairement creux et ouvert à l’extérieur. Vendngonium est sans ouverture. — Après la période qui correspond à la floraison, l’archégone, en |>assant à l'état de fruit, éprouve de curieuses transformations. La base de l 'endogonium s'allonge en un pédicelle grêle et séliforme (ptdirellus, pedunntlut, Ihecaphurtt, setu), qui élève ['endogonium devenu capsule bien au-dessus du niveau qu'il occupait d'abord, l.'epigonium ne se développe pas dans la même pru|)urtiou, aussi est-il déchiré par le cor|is central (chez les Hépatiques, celle déchirure se lait un peu au-dessous île son
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sommet, et il se trouve réduit 5 une sorte de gaine membraneuse [ocrai] qui persiste à la base du pédicelle). Chez les Mousses, la déchirure se fait circulairement, à la base de l ’epigonium, dont il reste ou non des débris qui constituent une petite gaine ; la (dus grande partie ou la totalité de P epigonium est entraînée par Yendogimium, devenu capsule ; il recouvre cette capsule d’une sorte de capuchon iiiembraueux ordinairement terminé en pointe, et qui a reçu le nom de coiffe (i culyplra ). Celte coiffe étant, dans le principe, adhérente à l’urne, continue à croître ; néanmoins la capsule grossissant dans une proportion plus rapide, la coiffe se fend longitudinalement d’un côté et recouvre obliquement la capsule. La capsule (urne, uroa [voy. ce mot!) est d’une structure assez complexe; elle s’ouvre ordinairement au moyen d’un opercule qui se détache de son sommet à la maturité. Dans le genre Andrrœa, l’urne se partage en h valves (c’est une sorte de transition vers la capsule quadrilide des Hépatiques). Les capsules renferment les spores (et en outre, chez la plupart des Hépatiques, de petits organes nommés élatères, qui sont le résultat de longues cellules découpées en spirale.
Iacs archégones sont situés dans un involucre nommé périchèse, pericheelium (les feuilles de cet involucre sont dites feuilles périehêtialcs). Les périchèses sont terminaux (terminent un rameau) ou sont latéraux (sont situés à l’aisselle d’une feuille caulinaire; ils s'y trouvent mêlés à des organes consistant en filaments cloisonnés (archégones abortifs) qu’on nomme paraphyses. Les archégones sont ordinairement groupés en assez grand nombre dans un même périchèse; mais, en général, un seul archégone passe à l’étal de fruit dans chacun de ces groupes, les autres s’atrophient; et il résulte de l’allongement du réceptacle qui constitue le pied de l’archégone fertile, que les archégones stériles paraissent être insérés sur la base du pédicelle de la capsule. Chez certaines espèces, les archégones et les anthéridies se trouvent groupés dans un même involucre (fig. 1077).
M. Ad. Brongniart regarde (Dictionnaire classique d'histoire naturelle, article Mousse) l’urne des Mousses comme pouvant être comparée à une graine nue renfermant de nombreux embryons très-simples (spores). Vepigonium (coiffe) correspondrait au testa; Y urne correspondrait au nacelle, sa membrane interne au sac embryonnaire ; le pédicelle serait un développement du funicule; et la columclle (axe central autour duquel sont situées les spores) serait une extension de la chalaze (1).
( I ) Cette interprétation ingénieuse (et qui me semble très-admissible) de la valeur morphologique des parties constituantes de l’organe femelle des Mousses, fait faire un pas important à la morphologie végétale, en ajoutant un trait de ressemblance de plus entre les types cryptogamiques et les type» pbanérogamiques, regardés jadis comme si dissemblables, si éloignés, au point de vue orgauographique. 11 me semble, en effet, que la capsule ou urne des Mousses serait alors, à certains points de vue, l’analogue de la graine nue des Gymnospermes 'Conifères et Cycadées), Un fait remarquable serait, cher la graine (/»/>/embrgoaaée, « embryons libres, spores, des Mousses, la prolongation (coluinelle) de la chalaze (ou mieux du hile, car l’ovule ou archégone serait un ovule tirait et non réfléchi) à l’intérieur du bourgeon ovulaire (ou des téguments de la graine). I.a chalaze est le sommet du raj.hr ; le raplié est l’extension du funieu/e, lequel est le pèdice/te ou axe du bourgeon ovulaire ou ovule. Celle chalaze (ou ce hile), prolongée en eo/nmelte, serait, pour l’ovule (archégone) ou |M>ur la graine (capsule) des Mousses, quelque chose d’analogue à ce qu’est le placenta central pour l’ovaire ou le lruit d’une l’rimulacée.
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Passons à l’examen «le l’organe mâle : Vanthéridic.
Une antliéridie est un petit sac membraneux composé d’un réseau de cellules, et ordinairement porté sur un pédicclle constitué par une cellule ou par plusieurs cellules superposées; ce sac contient de petits ulricules dans chacun desquels est renfermé un animalcule doué de mouvements spontanés, qui devient libre par la rupture de l'utriculc, et auquel on a donné le nom A' anthérozoïde. On ignore encore la manière dont les anthérozoïdes se mettent en rapport avec les jeunes spores contenues dans les archégones, néanmoins ou a lieu de croire que le rôle des anthérozoïdes chez les Mousses n'est pas sans analogie avec le rôle de la fovilla chez les Phanérogames. Les anlhéridies sont situées à l'aisselle de feuilles dites |>érigouia)es ; rarement elles sont solitaires : elles sont ordinairement an nombre de deux à cinq à l'aisselle de chacune de ces feuilles. — On nomme périgone {perigonium ), l'ensemble «les feuilles périgoniules, à l'aisselle desquelles sont ordinairement situées les anthéridies.
Les spores des Mousses, par leur germination, ne reproduisent pas directement la plante-mère : le résultat immédiat de leur germination est la production d’une sorte d'Alguc filamenteuse et rameuse; c'est sur un point (au niveau d’une bifurcation) du cette plante provisoire (prothallc) que naît un bourgeon fcuillé qui, en s'accroissant, reproduit l'espèce mère. — Voy. Générations alternantes, Mousses et Hépatiques (Familles des).
La classe des Mousses est divisée (par Payer, Botanique erypt.) en quatre familles (nous adoptons cette disposition), savoir : — 1° Andreéacées (genre unique, Andreœa), dont la capsule (urne) se partage en h valves longitudinales (qui restent adhérentes par la base et par le sommet). Ce petit groupe établit, par ce mode de déhiscence de la capsule, une sorte de transition entre les Jongermannes (classe des Hépatiques) et les Mousses. — 2” PllASCACÉES (six genres : Pltascum, Archidium , kphemerum, Plcuridium, Bruchia, Voit ta), capsule membraneuse, indéhiscente ; les spores deviennent libres par la destruction de ses parois. — 3° IIYPOPTÉRYGIÊES, dont la capsule s’ouvre par un opercule, mais dont les feuilles rappellent, par leur disposition tristique et sur un même plan, certaines Jongermanues (Hépatiques) (quatre genres : Hijjmptcrygium, C yulhophorum, Bhacupilum, I/elicophyllum). — U" Bkyacées, ou Mousses proprement dites, dont la capsule (urne) s’ouvre par un opercule, et où les feuilles sont disposées en spirale ; groupe nombreux cil genres et en es|>éces, dans lequel le type Mousse atteint sa plus complète expression.
La famille des Bryacées comprend 27 sous- familles ou tribus, dont voici l'énumération (nous suivons ici la classification pro|>osée par Payer, Botanique cryptogamique).
§ I. BRYACÉES ACHOCARPES. — Crnes placées à C extrémité de ta tige et de rameaux
allongés.
1. OrthotricHÉks. Vivaces. Coiffe en mitre, ordinairement couverte de poils redressés. Péristome double : l'extérieur conqvosé de 8 dents à h rangs de cellules ou de 10 à 2 rangs de cellules; l’intérieur, de 8 ou 16 «lents alternes, à un rang de cellules disparaissant quelquefois. — Genres : Orthotriehum ,
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Macromitrium, Scftlotheimio, Zygadon, Codnnoblepharum , Glyphomitrium, Drummondia.
2. Bryêes. Vivaces. Coiffe en capuchon. Péristome double : l’extérieur composé de 16 dents à 2 rangs de cellules; l'intérieur formé par une membrane carénée surmontée de processus et de cils. — Genres : Bryum, Mnium , Orthodoiitium, Timmia, Aulacomniitm, Paludella, Meesia, Cinclidium, Leptnchlœna.
3. TrichostomEes. Vivaces. Coiffe en capuchon. Péristome simple, A 32 dents A un rang de cellules, et portées sur une membrane basilaire. Genres : Trichostomum, Barbula, Distichium.
b. Dicranêes. Vivaces. Coiffe en capuchon. Péristome simple, A 16 dents A 2 rangs de cellules, libres jusqu'A la base. — Genres : Dicranum, Campy- Inpm, Trenialodnn, Campylostelium, Ceratodon.
5. GrimmiF.es. Vivaces. Coiffe en mitre ou en capuchon. Péristome simple, A 16 dents percées A jour ou divisées au sommet en plusieurs cils. — Genres : Grimmia , Orens, Weistia, Seligeria, Catoseophim, Iihacamitrium , Btindia, Coseinodon, Angstrœniia, Oncophorm, Leucophtmes, Octoblepharum .
6. TEtrodontiÊes. Terrestres, vivaces. Coiffe en mitre, fendue en plusieurs lanières A la base. Péristome composé de U dents. — Genres : Tetrophis, Tetrodont ium .
7. LeptostomÉES. Vivaces. Péristome membraneux, annuliforme, dressé (plantes exotiques). — Genres : Schiz/tymenium , Leptostomum.
8. G ymnostomées. Vivaces. Coiffe en capuchon. Péristome nul. — Genre : Gyninoslomum.
9. Hedvvigiées. Vivaces. Coiffe petite, en capuchon. Péristome nul. — Genres : Hrdwigia, Braunia.
10. PottiEes. Annuelles. Coiffe en capuchon. Péristome nul ou simple. ■— Genres : Pallia, Anacalypta.
11. Discéuêes. Annuelles. Coiffe en capuclion. Péristome des Grirnmiées. — Genre : Discelium.
12. Encaeyptées. Annuelles. Coiffe en éteignoir. Péristome nul, simple ou double. — Genre : Encalypta.
13. FunariÉES. Vivaces. Coiffe grande, en vessie, et se contractant au dessous de l'urne, qu'elle renferme en entier. Péristetne nul, simple ou double. — Genres : Funaria, Physcnmitrium, Entosthodon.
14. BartramiEes. Vivaces. Coiffe en capuchon. lime sphérique. Péristome ntd, simple ou double. — Genres : Barlramia, Pbilniwlis, Cnnnstnmum, Barlramidttla, Glyphorwpm.
15. Buxbaumiéf.s. Annuelles ou trisannuelles. Urne en forme de sabot, fixée obliquement sur un pédicellc court. Péristome double. — Genres : B tuba» min, Diphyscium.
16. SplachnacEes. Vivaces. Apophyse (renflement de l’extrémité du pédicelle) renflée en col allongé ou ovoïde, quelquefois en forme de plateau circulaire plus large que l’urne. Péristome nul, simple ou double. — Genres ; Splachnum , Œdipodium, Tuyloria.
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17. PolytbichÊes. Vivaces, à rhizome. Coiffe hérissée de poils pendants, lime fermée par nn disque (]> est l'extrémité de la columelle dilatée et adhérente aux dents du périsèome. — Genres : Polytrichum , Datvsonia, I.ytllia , Hymenostomvm.
18. SCHISTOTÊGÊES. A deux sortes de tigçs : les unes en forme de thalle pinné et stériles, les autres fertiles et à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe cuculliforme. Périslotne nul. — Genre : Schistotega.
19. DrËPANOPHYLLêes. Vivaces, à feuilles distiques engainantes comme celles des Iris. Coiffe en capuchon. Péristomc simple. — Genres : Drepanofihyllum, Fimdent, Phyllngonium.
20. Hydropogonëes. Mousses flottant au milieu des eaux courantes. Coiffe en mitre, l’éristome nul ou simple (plantes américaines). — Genre : llydropogon.
21. CiNCLinoTÉES. Mousses flottant au milieu des eaux courantes. Coiffe cuculliforme. Péristomc en treillis. — Genre : Cinclidotus.
§ II. RRYACËES PLEimOCARPES ou CLADOCARPES. — Urnes placées le long de la lige ou de\ rameaux y ou à l'extrémité de rameaux latéraux très-courts.
22. Fontinalées. Mousses flottant dans les eaux courantes, à feuilles disposées sur trois rangs. Coiffe conique. Péristome double. — Genres : Fonlinalis, Diachelyma.
23. SphagnÉes. Mousses aquatiques, vivaces. Coiffe en capuchon ou en mitre. Péristome nul. — Genre : Sphagnum.
24. Angectangiêes. Mousses terrestres, vivaces, 4 feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe en capuchon. Péristome nul. — Genre : Anœctangiuin.
25. Sr.LÉRonoNTlÉES. Mousses terrestres, vivaces. Coiffe en capuchon ou en mitre. Péristomc double. — Genres : Srlerodontium, Ijeptodon, Dicnemon, Leurodnn, Regmatodon, Fnbronin.
26. IIypnêes. Mousses terrestres ou aquatiques, vivaces. Coiffe en capuchon ou en mitre. Péristome double. — Genres : ffypnum, Lnkea, Neckera, Cryphœa , Anacamptodon, Lepidopiliim , Actinodontium, Daltrmia, Pylaistrci.
27. Miei.iciihofEriÊes. Mousses terrestres, vivaces. Coiffe en capuchon. Péristome simple. — Genre : Mielichhofcria.
Les propriétés médicales des espèces appartenant à la famille des Mousses sont assez insignifiantes. L'infusion du plus grand nombre est légèrement astringente et diaphorétique. Un trouvait autrefois, dans les pharmacies, plusieurs espaces A'Hypnum sous le nom de Muscwt vulgaris. Les Polytrichum étaient employés sous le nom A' Adiantum aureum. Le Font tiw lis antipyrctica était regardé comme stimulant. Le Leskea sericea Hedw. , un peu plus astringent, était considéré comme propre 4 arrêter les hémorrhagies. — Les Mousses sont employées à quelques usages économiques ; on s’ensert pour boucher les fentes des bateaux, pour décorer les corbeilles, pour emballer les objets fragiles, etc. liai, la nature, le rôle des Mousses est d’une graude importance : leurs générations successives constituent assez rapidement un terreau qui augmente l'épaisseur du sol végétal, et le constituent dans des lieux arides où il n'existait
M.ji'TMIPK-ÜMM.rm. — MtXTJ. VGINEUX.
pas. Les Mousses servent aussi .V;, réserver, dams les bois, le sol de la sécheresse, en conservant les eaux pluviales, comme pourrait le faire une vaste éponge, et en mettant obstacle !i l'évaporation.
Diverses espèces de S/ihagnum, abondantes dans les marais des contrées hyperboréales, nourrissent (concurremment avec le Lichen [ Cenomyce ] rangifermvs) de nombreux troupeaux de rennes. Les pauvres habitants qui vivent sous ces tristes climats réduisent en poudre ces Mousses, dit Eudlicher, pour s’en faire un pain imaginaire, délices de leur vie misérable.
MOUTARDE-BLANCHE {S inapis a!ba, famille des Crucifères) (fig. 1080). — La graine de Moutarde-blanche, préconisée en Angleterre, puis en France, comme un précieux stimulant des organes digestifs, n'a pas, à beaucoup près, répondu aux bons eiïels qu’on en attendait. On la prend ramollie dans l’eau, à la dose de deux ou trois cuillerées à café dans le courant de la journée.
Fig. 1080. — Sommité florifère et fructifère Fig. 1081 .— Sommité florifère et fructifère de la Mputardo blanche (Sinapis altm) de U Moutarde-noire (Smr//u* [/fraioco] (proportions réduites). nigra) (proportions réduites).
MOUTARDE-NOIRE (Sina/m nigra, famille des Crucifères) (fig. 1081). Personne n’ignore que les sinapismes, les cataplasmes sinapisés et les pédiluves sinapisés, se préparent avec la farine de graine de Moutarde-noire. Cette farine doit son âcreté et les propriétés irritantes et rubéfiantes qui en font un des meilleurs révulsifs, à une huile volatile associée à l'huile grasse que les graines renferment. C’est avec la farine de celte même espèce, associée au verjus, que l’on prépare la moutarde qui sert de condiment.
MUCILAGINEUX, mucilaginosus. Se dit d’un liquide visqueux et filant. Le suc contenu dans la racine, la tige, les feuilles et les fleurs des plantes de la famille des Malvacées, est mucilagineux; la plupart des bulbes renferment un suc mucilagineux.
MUCRON.
MULTIF1DK.
fll'(Rn\, mucro. Pointe roide terminant brusquement une extrémité plus ou moins large. — Mucroné (mucronatus), qui se termine par un mucron. Une feuille, une capsule, etc., peuvent être murronées.
MUFLIER, Gnenlc-de-Lion ( Antirrhinum mnjus, famille des Scrofularinées) (fig. 1082). Cette plante, spontanée dans les rochers et sur les vieilles murailles du midi de l’Europe, et qui embellit nos parterres de ses nombreuses variétés, était employée 5 l'extérieur comme vulnéraire «t à l’intérieur comme diurétique.
Fig. 1082. — Corolle du Muflier {Antirrhi- Fig. 1083. — Diagramme de la fleur
num mnjus). du Muguet ( Convallaria maialis).
MUGUET (Convallaria maialis, famille des Asparaginées [fig. 1083]). Jolie plante des bois à souche longuement traçante, à feuilles elliptiques d’un beau vert, à fleurs blanches en grelots, disposées en grappes terminales, à odeur très-suave. Le Muguet (en allemand, Maiblume) est une des fleurs champêtres qui, dans le nord de l’Europe, signalent l’arrivée du printemps.
Multi (dans les mots dérivés du grec, poly). Nombreux, en grand nombre.
MULTICAULE, multicaulis. Se dit d'une plante dont la souche émet des tiges nombreuses.
MULTICÉPHALE, multicephalus. Se dit d’une plante dont l’inflorescence est constituée par un grand nombre de capitules.
MuUkeps. Se dit d’une racine qui, dés son origine, se divise en plusieurs branches.
Multicuccus. Se dit d’un fruit qui se compose de plusieurs coques devenant libres à la maturité.
Multicoslatus. Se dit d’un fruit qui présente un grand nombre de côtes : de certains fruits d'Ombellifércs, par exemple.
Multidentatus. Qui présente un grand nombre de dents.
Multi fer. Se dit d’une plante qui fleurit plusieurs fois par an: par exemple, la variété du Fraisier ( Fragnria vesca) dite de tous- tes- mois ou des quatresaisons.
MULTIFIDE, multi fidus. Se dit d'une feuille dont les divisions sont nombreuses et s'étendent environ jusqu’à la moitié de sa largeur (cher, les feuilles penninervées), ou jusqu’à sa moitié supérieure chez les feuilles palminervées). Voy. Fidk, -fidus.
Mm.Ttri.nRE.
MUR1F.R
MULTIFLORE, multiflorus. Se dit d’une tige ou d’un pédoncule portant un grand nombre de fleurs.
MULTILOBÉ, multilobatus et multilobus. Qui présente un grand nombre de lobes.
MULTILOCULAIRE, multilncularis. Qui présente un grand nombre de loges.
MULTIPARTI, mullipartitus. Se dit d'une feuille à divisions nombreuses atteignant presque la nervure moyenne chez les feuilles penninervées, et le pétiole chez les feuilles palminervées.
MULTIPLE, multiplex. Un organe composé est dit multiple lorsqu’il résulte de la réunion de plusieurs organes libres : ainsi un ovaire on un fruit multiple est celui qui est composé de plusieurs carpelles libres, les carpelles ne fussentils qu’au nombre de deux. L’ovaire (ou le fruit) multiple est symétrique , si les carpelles sont en même nombre que les pétales, et asymétrique par excès nu par défaut, si les carpelles sont plus nombreux ou moins nombreux que les pétales.
MULTIPLIÉ, multipliratus. De Candollc a nommé fleurs multipliées [flores multiplient i) les fleurs doubles ou pleines, c’esl-Jt-dire dont les pétales sont très-nombreux, soit en raison d'un dédoublement des pétales, soit par la transformation des étamines en pétales. Vov. DOUBLE.
Multiradiatus. — Capituli multiradiati, les capitules flosculeux ou radiés qui présentent à leur circonférence plusieurs verticilles de fleurons ligules ou tubuleux étalés en rayonnant. — Se dit aussi en parlant d'une ombelle qui présente un grand nombre de rayons. — S’oppose à pauciradiatus, qui présente un petit nombre de rayons.
MULTISÉRIÉ, multiserialis. Qui est disposé sur plusieurs rangs : stamina multiserialia, étamines disposées sur plusieurs rangs.
Multisuturatus. A plusieurs sutures ou lignes de jonction.
MULTIVALVE, multivalvis. Se dit d'un fruit qui s’ouvre en plusieurs valves.
Munientia. — Folia munientia, les feuilles qui abritent les fleurs inférieures. (Inusité.)
Ml’IlK. Infructcscence comestible (fruit agrégé) des espèces du genre Mûrier. — Fruit comestible, composé d’akènes succulents (drupéolcs), d'espèces du genre Rubus (Ronces), ayant un peu l’aspect du fruit (infructcscence) des Mûriers.
MrniK.lt. Diverses espèces du genre Morus , arbres de la famille des Morées (démembrement de l'ancienne famille des Urticées) (fig. 1084).
La sève des arbres de cette famille, aqueuse dans le genre Morus (Mûrier), est laiteuse dans le ‘genre Ficus (Figuier). — Le Morus nigra (Mûrier-noir) est cultivé dans le midi de l'Europe depuis les temps les plus reculés. Scs frniLs, d’un noir pourpre, à suc d’un beau rouge carmin, d’une saveur acidulé sucrée assez agréable, sont tempérants et rafraîchissants; le fruit à demi mûr sert à la préparation d'un sirop astringent assez usité. L’écorce de la racine, qui est 3cre et amère, est un des remèdes proposés contre le ténia. Le Morus olba (Mûrier-blanc), très-répandu en Chine et au .lapon, est cultivé principalement pour ses feuilles, qui servent à la nourriture des vers-à-soie. Son fruit, petit et d'un blanc verdâtre, est d'une saveur fade et sucrée; scs feuilles sont astrin-
922 MUHIQUÊ. — MUSACÉES.
Rentre, et passent pour vulnéraires. — Le Broussonnetia papyrifera, arbre des îles de l'Océanie, est cultivé dans la Chine et le Japon, on son liber sert à préparer un papier en usage chez toutes les nations lettrées de l’Asie. Ce papier (papier de Chine), importé en Europe, est employé pour le tirage des
Fig. 1084. — Rameau fructifère du Mûrier-noir 'Morui nigra).
gravures des exemplaires de choix ; son grain fin, sa teinte douce et son éclat satiné font valoir les délicatesses du dessin. Le Broussonnetia est ftéqueintnent planté dans nos parcs comme arbre d'agrément ; son fruit est d'uue saveur douce et fade.
MURIQUÉ, muricatus. Qui est couvert de pointes robustes et courtes, comme, par exemple, les carpelles mûrs du Ranunculus muricatus. — Muricatus signifie, qui a des pointes connue une chaussc-trape (en latin, murex). (La chaussetrape était une machine de guerre II laquelle on a comparé les coquilles, chargées de tubercules épineux, du genre de mollusques nommé Murex.)
MUSACÉES (Bananiers). Famille de plantes monocotylées. Les Bananiers constituent la décoration la plus splendide des régions tropicales. Ils fournissent leurs larges feuilles, coriaces et fibreuses, à l'industrie des peuplades sauvages, qu'ils nourrissent de leurs fruits délicieux dis|iosés en grappes volumineuses (régimes-de-banancs). Ces fruits, dont la chair fine et sucrée a la consistance du beurre, se mangent crus ou grillés; on en cultive diverses variétés dans les colonies. La famille des Musacées comprend des plantes herbacées atteignant souvent la dimension des arbres. — Tiges volumineuses formées en partie des gaines des feuilles emboîtées. Feuilles de dimensions souvent gigan-
MUSCADE
tesques, à pétiole engainant, à limbe oblong, i forte nervure médiane émettant des nervures latérales parallèles (selon la direction desquelles les feuilles sont souvent déchiquetées par le vent). Pédoncules radicaux ou axillaires munis de bractées on de spalhcs alternes. Pleurs d’une bcanté remarquable et d’une grande dimension, bisexuées. Périanthc épigyne, à trois sépales colorés, l’antérieur caréné et à 3 pétales colorés, le supérieur labelliforme, libres ou plus ou moins cohérents. Étamines 6, épigynes, la supérieure ord. stérile, terminées par un appendice pétaloïde. Ovaire infère, 3-loculaire (à 3 carpelles), à loges mono-polyspermes. Fruit charnu, indéhiscent, trigone (Bananier), ou coriace, à déhiscence loculicide on septicidc. Graines à embryon droit entouré d’un périsperme charnu. Le Bananier, originaire de l'Inde, est depuis longtemps naturalisé en Amérique et dans les îles de l’Océanie. — la famille des Musacées renferme les genres Hclirvnia, Musa, Strelitzia, Ravenala. Le Strelitlia Régime, à feuillage très-élégant, il grandes fleurs d’un rouge vif rehaussé de bleu, est une des merveilles de nos serres chaudes.
MUSCADE. Graine du Muscadier, muscade (Gg. 1086) ( Myrislica aromatiea, famille des Myristicées) (voy. ce mot). Cette graine, de la grosseur d’une petite noix, dont la masse est constituée par un volumineux périsperme de con-
fia. 10S5. — Rameau fructifère du Muscadier Fie. 1086. — Graine du Mus-
{Myrhtic'r nromatirn) (proportions réduites). cadier ( muscade ) entourée
de son nulle lacioié (macis).
sistance cornée ou ligneuse, est employée (râpée ou pulvérisée) comme condiment ; on en fait un usage moins fréquent qu’au siècle dernier. La muscade, ainsi que la cannelle et le girofle, sont l’objet d’un commerce colonial assez important. Le Muscadier (fig. 1085) est cultivé en grand aux Moluqucs, â Cayenne, etc. La muscade, outre son usage culinaire, est employée dans la parfumerie; on en prépare une essence. Le macis (arille delà muscade) est d’une odeur plus pénétrante que la graine et d’une saveur plus chaude et plus aromatique.
MUSCINÉES. — MYCELIUM.
MI’SCIXÉES (Muscineœ). Plantes arolylées (Cryptogames) de la division des Acrogènes, conslitnant un groupe naturel dans lequel se trouvent réunies, par des caractères généraux, deux classes importantes : les Mousses et les Hépatiques, classes dont les espèces, très-nombreuses, sont remarquables par l’élégance et la délicatesse de leurs formes. Ces jolies plantes couvrent le sol des bois humides et marécageux, et s’implantent, comme les I icliens, sur les vieilles écorces des grands arbres des forêts; un certain nombre sont aquatiques.
Ces végétaux sont composés de tissu cellulaire et de tissu fibreux, et complètement dépourvus de vaisseaux. Les plus inférieurs (partie des Hépatiques) touchent à la division des Amphigènes, les organes de la végétation y étant encore réduits à des expansions foliacées de forme irrégulière (où la tige et les feuilles ne sont pas distinctes) ; les autres (Hépatiques supérieures et famille des Mousses) présentent des tiges et des feuilles bien constituées, et sont réellement acrogènes (s’accroissant par un bourgeon terminal). — Considérant, avec Endliclier, les Hépatiques et les Mousses comme deux classes distinctes, nous renvoyons, pour ces deux types d’organisation, aux mots Hépatiques et Mousses.
MUSQUÉ, tno.nlwtus. Qui a l'odeur du musc. Le musc est le produit d’une sécrétion très-odorante (à odeur analogue à celle de l’ambre-gris) d’un ruminant à poche préputiale, du genre Mnsehus (chevrotain).
Mutabi/is. Changeant. Se dit des Heurs ou autres organes qui présentent successivement plusieurs couleurs, selon l’état de leur dévelop|icment : ex. le Pulmonnrin onguslt'fulia, dont les jeunes fleurs sont d’abord roses, puis violettes, et enfin d’un beau bleu; et le Myosotis versicolor, dont les fleurs, d’abord jaunes, deviennent ensuite rougeâtres, et finissent par être bleues.
MUTABILITÉ? OU IMMUTABILITÉ ACTUELLE DES ESPÈCES. — Voy. AGES DU RÉGNE VÉGÉTAL.
MUTIQUE, muticus. Émoussé; qui ne se termine ni en pointe, ni en piquant, ni en arête. Dans la description de la fleur des Graminées, par exemple, on oppose la phrase : glumelle inférieure mutique , h la phrase : glumelle inférieure aristée, ou prolongée par une nervure en forme d’arête. Celte expression était employée dans le même sens par les Latins. — S/tira mutira , épi h fleurs muliques, dépourvues d’arêtes.
MYCELIUM. Souche filamenteuse, souvent souterraine, des Champignons. M. Léveillé définit le mycélium : « Filaments d’abord simples, puis plus ou moins compliqués, résultant de la végétation des spores, et servant de supports et de racines aux Champignons. » Le mycélium étant considéré comme l’analogue d’une lige souterraine rameuse, la partie aérienne (ou épigée) du Chantpignon n’en est en quelque sorte que l’inflorescence. On admet que les Agarics, qui croissent souvent disposés en cercle, appartiennent à un vaste mycélium souterrain, dont les rameaux ou irradiations partent d’un centre commun, et émettent chacun une inflorescence (constituée par un Champignon) h une distance à peu près égale du centre. Oc mycélium des grandes espèces est-il le résultat de la végétation d’une seule spore ou d’une multitude de spores dont les filaments se sont anastomosés? On n’a pas encore répondu â celle question importante, sur l’individualité collective ou non des Champignons, par des
MYCOLOGIE. — MÏRICÊtS.
expériences concluantes. — Les mycélium ont reçu de divers auteurs les dénominations suivantes : blnnc-dc-champignon, cercidium, hypliasma, hyphopodium, hypomiclia, hypothallus, hypotroma, macula, mesenterica, mycelithe, nidularion, phlebomorpha, radia, radicuta byssoidea, rhizo/jodium, situs, stroma, subiculum, thallus, tomentum.
mycologie, mycologia — Mycétologie. Partie de la botanique qui traite de la structure et de la classification des plantes de la famille ou de la classe des Champignons. Voy. Champignons.
MYOPORIXÉES. Famille de plantes dicotylécs gamopétales, à ovaire libre, composée de quelques genres comprenant des arbrisseaux de l'Australie (et des îles de l’Océanie australe). Plantes voisines des Vcrbénacécs par la structure de la fleur et du fruit (à 2 carpelles souvent biloculaires), elles en different par les ovules pendants et non dressés ; elles se distinguent aisément des Sélaginées par leurs étamines à anthères bilubées et non unilobées.
MYOSOTIS. Espèces du genre Myosotis (fig. 1 087), famille des Borraginées, et particulièrement le M. palustris cl le M. cicspitosa, jolies plantes vivaces du bord des eaux, 5 corolle d'un bleu d'azur, vulgairement connues sous le nom emblématique de Souvenez- vousde-moi, Ne-m'oubliez-pas, et sous le nom allemand I ’eryiss-meinnicht, d'après la légende selon laquelle ces derniers mots auraient été le suprême adieu d’un amant trouvant la mort dans une eau profonde cachée sous la fleur qu'il avait eu le temps de cueillir.
MYRICA GALE. Cet arbuste indigène (famille des Myricécs), commun dans les marais tourbeux du Nord, renferme dans son écorce (ainsi que la plupart des espèces du même genre, et qui sont abondantes dans l'Amérique septentrionale) les acides benzoïque et tannique unis à une substance résineuse. Le M. cerifera (Arbre-à-cire, vov. Ciiutn) renferme dans son fruit une matière oléo-résineusc dont on peut se servir pour l'éclairage. Ces végétaux sont doués de propriétés astringentes et toniques.
MYRICKES. Famille de plantes dicotylécs apétales, de la classe des Ameutacées. La famille des Myricécs, comme celle des Casuarinées, dont elle est assez voisine (non par le port, mais par h-s caractères de la fleur), ne renferme qu’un seul genre, le genre Myrica. Une espèce, le M. Gale, habite l’Europe, et est abondante dans nos marais tourbeux du Nord; les autres espèces se trouvent dispersées dans les diverses contrées du globe ; Amérique boréale, Afrique australe, montagnes du Tibet, île de Java, etc. Les .Myricécs sont des arbrisseaux laineux, à feuilles alternes, ord. entières, marquées de |>oiictualions résineuses. — Fleurs en chatons axillaires, terminaux ou disposés en pauicuies monoïques ou dioïques. Les fleurs miles, en chatons filiformes, pourvues de h bractées alterîiaul deux par deux ; étamines 2, 4, ou 8, abortives l'une ou l'autre. Les fleurs femelles, en chatons cylindriques, pourvues de 2 à 6 bractées squaiuiforincs ord. munies à la base d’une glande charnue. Ovaire lenticulaire, à 2 styles (composé de 2 car|>elles;, uniloculaire, uni-ovulé, à ovule droit. Fruit charnu ou
üc la fleur d'un Myosotis
[Myosotis fjotnstris).
MYIUSTICÉES.
MYRSINfcF.S.
scc, indéhiscent, recouvert par les écailles. Graine dressée, dépourvue de périsperine. Embryon à cotylédons plans, ovales. — Les Casuarinées (arbres à rameaux grêles pendants, articulés, ressemblant 5 des k'quisetum [Prêles] qui seraient arborescents) sont dé|>ourvues de feuilles et 11e présentent que de |>eliles gaines dentées ; sont proches parentes, par la structure de la (leur, des Bélulacées, qui en diiïèrent surtout par un ovule biloculaire, ainsi que par la forme des feuilles et les autres organes de la végétation.
MYRISTICÉES. Famille de plantes diculylées, rangée en raison de scs aflinités parmi les Dialypélales, mais eu réalité h fleurs apétales, à ovaire libre; uc renfermant que le genre Myrislica (Muscadier) et deux autres genres moins ini|H>rtants. Les diverses espèces appartiennent aux contrées tropicales de l’Asie et de l'Amérique. Les Myristicées ont des aOinilés avec les Méuispcrmées et les Anonacées, et des rapports éloignés avec les Thymélées. On connaît assez la saveur aromatique de la muscade, graine du Muscadier, et du macis, arillc charnu de cette même graine. — Les Myristicées sont des arbres ou des arbrisseaux h suc astringent, devenant rouge au contact de l’air, à feuilles entières, coriaces, dé|)ourvues de stipules. Les fleurs sont dioîques, axillaires, en groupes ou en capitules. Le périauthe, chez les deux sexes, est réduit <1 un calice coriace, épais, tubuleux, urcéolé, ord. 3-fide, rar. 2-fi-fide. Les fleurs mêles sont à 3-15 étamines, à filets soudés en colonne. Les fleurs femelles renferment un seul carpelle (rarement 2, soudés 5 leur base) uni-ovulé, 5 ovule semi-rélléchi. Le fruit est une capsule charnue, bivalve, monosperme. La graine est dressée, osseuse, volumineuse (de la grosseur d’une petite noix), 5 arille charnu, découpé à jour, souvent aromatique, à tégument pénétrait! dans les anfractuosités d'un périsperme corné volumineux et renfermant à sa base un petit embryon droit 5 cotylédons subfoliacés.
mi'RKUE. Gomme-résine produite |>ar un arbrisseau île la famille des Burséracées, voisine des Térébinthacées, le fialsamodendron Myrrha (fig. 1088). La plante croit en Abyssinie. Celte gomme-résine s'écoule de blessures faites à l'arbre, et se concrète cil larmes qui servent 5 préparer des pastilles à brûler. La myrrhe constitue un encens recherché (l’encens commun se conquise d'un mélange de diverses résines en poudre).
MYltSIYÉCS. Famille de plantes dicotylées gamo|)éla!cs, 5 ovaire libre. Les Myrsinées sont, en réalité, les Pritnulacées des régions tropicales, mais Primulacées arborescentes. Corolle tubuleuse à limbe régulier, 5-lobé; les étamines 5, opposées aux pétales (mais quelquefois un autre rang de 5 étamines stériles alternes avec les précédentes). Ovaire à placenta central, souvent pluriovulé (souvent, aussi, monosperme). la? fruit n'est pas une ca|>sulr sèche, comme chez les Primulacées; il est charnu et bacciformc, poly sperme ou monosperme. La graine est pourvue d'un périsperme renfermant un embryon droit ou arqué. — Cette famille, qui se compose d’un assez grand nombre de genres, est divisée en plusieurs tribus : Mêsées, contenant un seul genre [Mcestea), plantes è ovaire adhérent (l’analogue du g. Stimulus dans les Primulacées); AhdisiÊES (anthères inlrorscs, fruit monosperme); et TiiéophiustLes (un rang supplémentaire d'étamines stériles, anthères extrorses, fruit polysperme).
Fig. 1088. — Balinmodendron Myrrha (arbre produisant la myrrhe).
1. Rameau fructifère (de grandeur naturelle). — 2. Capsule uniloculaire et monosperme (par avortement). — 3. Coupe transversale de In capsule et de la graine. — d. ('.raine non périspermée, consistant en un embryon à cotylédons foliacés. — 5. Fleur mâle (grossie). — (>. Coupe < grossie) de la fleur mâle (l'ovaire y existe, mais à l’état abortif). — 7. I.rain de pollen (grossi). — 8. Fleur femelle (les étamines y existent, mais à l’état abortif). — 9. Coupe de l'ovaire (à 2 carpelles, à 2 loges bi ovulées).
MYRTACÉES
MYRTACÉES. Famille de plantes diculylées dialypétales, à ovaire adhérent (fig. 1089, 1090, 1091). La nombreuse et belle famille des Myrtacées, qui comprend plus de GO genres de végétaux arborescents des forêts tropicales de l’ Amérique et de l'Australie, n'est représentée dans notre flore d'Europe que par le Myrte ( Myrtm communis), noble arbrisseau de la région méditerranéenne qui embellit les collines rocheuses de la Provence, de l'Italie cl de la Grèce de
Fig. 1089. — Rameau fructi- Fig. 1000. — Fleur de Y Eucalyptus mncrocarpa. — fêre du Myric-Rimcnt (Myrtus A, (leur en bouton; R, limbe, en forme d'opercule. Pimenta). du calice détaché; C, fleur (à pétales nuis) épanouie;
l'opercule (limbe du calice) est tombé.
ses touffes vertes et parfumées, couvertes de délicieuses fleurs blanches en été, chargées de baies d’un noir bleuâtre en hiver : le Myrte, dont le feuillage emblématique était consacré, dans la poétique mythologie des Grecs, à l'Ilymen, et qui en Allemagne et en Angleterre continue à orner le front des jeunes fiancées. — Nos jardins méridionaux cl nos serres ont emprunté à l’Amérique et à l’Australie de nombreuses Myrtacées, qui enfoui les plus délicieux ornements: tels sont les Mclaleuca, et les Metrosideros, dont les fleurs verlicillées forment de magnifiques panaches surmonlés par la prolongation fouillée des rameaux; les Eucalijjilu» (lig. 1090), dont quelques espèces, qui sont des arbres géants des forêts de l'Australie, commencent à se naturaliser et â se multiplier en Provence et en Algérie. Leur feuillage, d’aspect métallique, miroite au soleil en longues lanières garnissant des tiges élancées; mais ces feuilles, étroites, coriaces et A pétiole tordu, de telle sorte qu'elles regardent le sol, non par leur face inférieure, mais par un de leurs Ivords (fig. 1091), constituent, par leur ensemble, un feuillage peu touffu, qui se laisse traverser par les rayons du soleil et ne fournit qu'un ombrage illusoire. Leurs fleurs, solitaires ou groupées, ont un calice en forme de pyxidc, dont le limbe en capuchon circulaire, quelquefois prolongé
MYRTACÉES
en longue corne courbée, se détache, à l'épanouissement, en manière d’cpercule ou de coiffe, et laisse voir un ample faisceau de longues étamines, (les bizarres habitants de l'Australie constituaient déjà de grandes forêts sur divers autres points du glube dans les périodes géologiques antérieures à la nôtre, (les belles Mvrtacées et tant d'autres plantes tropicales ont habité le sol, depuis englouti, et plus tard de nouveau émergé, où s'élève maintenant Paris : j'ai recueilli des empreintes fossiles de feuilles À' Eucalyptus dans les déblais des terrains de la place du Koi-de-Kome (en face du Champ de Mais) alors en construction (IH66).
Plusieurs arbres de la famille des Mvrtacées (sous-famille des Myrtées) offrent un fruit pul|>eux, d'une saveur acidule-sucrée : tels sont les Psidium (Goyavier), les Eugenia, les Jtimbosa. Mais le plus important de ces arbustes parfumés est le Giroflier (fig. 1092) ( Caryo/ihyllus arumaticus), dont les fleurs, fortement aromatiques (leur parfum rappelle celui de l'OEillet-des-jardins, Dianthus taryophyllus), sont recueillies avant l'épanouissement, séchées, et livrées au commerce sous le nom de clous-de- girofle (ces boulons de fleurs ont en effet la forme d un clou; leur ovaire adhérent représente la pointe, et l'ensemble globuleux des autres parties de la fleur représente la tête du clou). Certains arbres de la sous-famille des Lécythidées, des forêts de l'Amérique tropicale, sont remarquables par leur fruit ligneux, très-volumineux, s'ouvrant, par la chute d'un couvercle circulaire (partie libre de l'ovaire), en une lourde capsule pluriloculaire, en forme de pyxide, et dont les loges sont remplies d’une pulpe
GERMAIN (de ST-PIElIREj. 59
Fig. 1091. — Ramuscule d'une branche rie. 1092. — Hameau du Giroflier
supérieure d'un Eucalyptus (Hum- (Caryophutlu* momalicus).
/ij/ihu Clobulus). ‘ J 1
MYRTE
comestible que les singes disputent aux perroquets. Ces fruits sont désignés daus le pays sous le nom de murmites-de-singe.
Les Myrtacées renferment une huile volatile, aromatique, unie & du tannin ; d'où il résulte que ces plantes, selon la prédominance de l’un ou de l'autre principe, sont douées, les unes de propriétés stimulantes, les autres de propriétés astringentes, ou encore, et daus diverses proportions, de ces deux propriétés 11 la fois. — On prépare : une essence, une eau distillée, un vin, une teinture alcoolique, une poudre de girofle ; le girofle fait partie de l'eau de Botot et du laudanum de Sydenham.
l.es caractères généraux de la famille des Myrtacées sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux il feuilles opposées verticillées, alternes ou en spirale, simples, ord. entières, penninervées, souvent coriaces, ponctuées de glandes pellucidcs, dépourvues de stipules. — Fleurs hermaphrodites régulières ou sub-irrégulières par l’inflexion des étamines, axillaires, tantôt en cyrnes, en corymbes, eu panicules, en épis ou en glomérules ; ord. munies de bractées; blanches, roses, pourpres ou jaunes, jamais bleues. Calice à tube soudé avec l’ovaire dans toute ou partie de sa longueur, à limbe fi-5-fide ou multilidc, quelquefois entier, en forme d’opercule caduc. Corolle il pétales en môme nombre que les dit isious du calice, insérés à la base de ces divisions ou à ta circonférence d’un disque mince qui entoure la partie libre de l’ovaire, rareineut nulle. — Étamines ord. en nombre indéfini, rar. en nombre égal au nombre des pétales, ou en nombre double ou multiple; à filets libres ou plus ou moins cohérents à la base, en faisceaux opposés aux pétales, quelquefois faisant corps avec une lame discoïde. — Ovaire adhérent ou semi-adhérent, bi-multi-loculaire, à ovules insérés à l'angle interne des loges; rarement uniloculaire, uni-ovulé; ovules pendants, réfléchis. Style et stigmate indivis. Fruit ord. couronné par le limbe du calice, quelquefois charnu-bacciformc ; ou capsulaire, uniloculaire, monosperme; ou 2-pluriloculaire, à déhiscence loculicidc ou septicide; ou s'ouvraift par un opercule (fruit en pyxidcj; ord. polysperme. Graine droite ou courbée, dépourvue de périsperme, à embryon droit ou courbé, à cotylédons souvent agglutinés en une masse indivise.
La famille des Myrtacées a été divisée (UC., Prodr.) en plusieurs grandes tribus ou sous-familles, savoir : MYRTÉES (étamines libres en nombre indéfini; fruit charnu en forme de baie, couronné par le limbe du calice, à loges polyspermes ou monospermes) : ex. Myrtus (Myrte), Psidium (Goyavier), L'ugcnia, Jumboaa (Jam-rose), Caryophyllus (Giroflier), etc. — LeptosI’ERMÉes (étamines en nombre indéfini; fruit capsulaire, loculicide ou septicide) : ex. Eucalyptus, Melaleuca, Metrosideros, Lcptuspermum , etc. — Lêcïthidées (étamines insérées sur un disque oblique; fruit capsulaire s’ouvrant par un opercule): ex. Lecythis, Couralari, etc. — CHAMËLAUCIÊES (étamines en nombre défini, capsule monosperme).
MYltTK ( Myrtus communia, faiu, des Myrtacées). Le Myrte décore les lieux incultes de la région méditerranéenne do ses buissons parfumés; il couvre lis collines pierreuses de la Provence (notamment à Uyères) d’une luxuriante végétation sous-arborescente, mêlé au Leutisque ( Pistaciu Lent iscus) , k l' A rbousier
MYRT1FL0RBES. — NAGEANT. 931
(Arbutus Unedo), à la Bruyère en arbre ( Erica urborea), au Phillyrea, au Romarin, etc., etc. Toutes les parties de ce joli arbuste exhalent une odeur suave, présentent une saveur amère et aromatique, et sont douées de propriétés stimulantes et astringentes. Le Myrte a donné lieu à de poétiques allégories; son antique renommée s’est conservée jusqu’à nos jours. La couronne de feuilles de Myrte (feuilles membraneuses -résistantes, odorantes) était consacrée à I Hymen (wprjv, membrane).
MYRTIFLORÉES. Classe comprenant les familles suivantes : MÊlastoma- GÊES, Myrtacées, Ghanatées. Plantes dicotylées dialectales. Calice soudé avec l’ovaire ou libre. Corolle à pétales insérés à la gorge du calice, en même nombre que ses divisions. Ovaire pluriloculaire, rarement uniloculaire. Graine dépourvue de périsperme.
NACELLE (en forme de), canna, scaphium, carinatus = navicularis Voy. Caréné.
NAGEANT, nalans. On appelle nageantes, les plantes qui vivent dans les eaux dormautes ou stagnantes, et dont les feuilles s’étalent à la surface de l’eau, leur face inférieure étant en contact avec le liquide, et leur face supérieure en
rapport avec l’air. Lorsque le niveau de l’eau vient à baisser, la tige ou les pétioles s’inclinent obliquement et les limbes des feuilles nageantes restent à la surface de l’eau. Lorsque l'eau s’élève brusquement au-dessus du niveau qu’elle avait conservé pendant le développement de la plante, les feuilles se trouvent submergées; si ce niveau se maintient, ces feuilles se détruisent, et la lige, continuant à s'allonger, produit, lorsqu’elle a atteint le niveau actuel de l’eau, de nouvelles feuilles nageantes. Les Potamogetan nalans, et nblongus, le ISympbœa alba, le /Y u far luteum, ont les feuilles nageantes. Certaines plantes sont susceptibles de présenter, dans leur partie inférieure, des feuilles submergées, et dans leur partie supérieure des feuilles
Fie. 1093. — Plante à fouilles nageantes, le Nénufar [Symp/nru alba).
nageantes : par exemple les Hanuneulus arjnatilis et tripartitus (dans le genre Ilanunrulus, les feuilles submergées sont à limbe multifidc à lobes linéaires, et les feuilles nageautes sont à limbe suborbiculairc-lobé ou crénelé), le PotamogeUm hetemphyllus, etc. Ces feuilles, qui vivent dans des milieux divers, sont
NAIADÊES. — NAIN.
ordinairement de Cormes différentes; la consistance des feuilles nageantes est plus solide que celle des feuilles submergées. Enfin, certaines plantes sont susceptibles de vivre dans l’eau, et d'avoir alors toutes les feuilles nageantes, ou de vivre seulement au bord des eaux, et d’avoir par conséquent alors les feuilles aériennes. Les feuilles nageantes présentent, chez une même espèce, des formes plus ou moins différentes des formes des feuilles aériennes : par exemple chez le Potygonum amphibium.
WÏADEES. Famille de plantes monocolj lées, vivant ordinairement submergées dans les eaux courantes ou stagnantes, douces ou salées, des diverses contrées du globe. Quelques-unes habitent les eaux douces de l'Europe : le Nains major (seule espèce d’un genre très-caractérisé), le Caulinia (Naias) minor, le Zanniehellia palus fris, et les espèces assez nombreuses du genre Potamogeton, habitent les eaux dormantes ou les eaux lentement courantes. Le Cymodocea æquorea, le Posidonia Caulini (vulg. Paille-de-mcr), YAlthenia filiformis, plantes submergées, forment des prairies sous-marines sur les côtes de la Méditerranée. Le Huppia maritima et le Zostera marina (Zostère) habitent les côtes de l’Océan et envahissent les lagunes d'eau saumâtre. Plusieurs genres de la famille des Naïadées sont à la fois représentés dans l’ancien et le nouveau monde. — Contemporaines probables d'époques géologiques reculées, ces plantes délicates ont traversé, sans périr, les révolutions du globe, à la faveur des eaux qui transportaient leurs graines, précipitées d'un lac ou d'un océan ancien dans un lac ou un océan nouveau. — Ce groupe, auquel Endlicher réunit celui des Lemnacées, Lent illes-d' eau (que uous traitons connue famille distincte), renferme des types d'organisation très-curieux et très-variés; il présente les caractères généraux suivants :
Plantes aquatiques submergées. Souches ord. vivaces, émettant des tiges florifères grêles et rameuses. Feuilles sessilcs ou pétiolées, quelquefois engainantes, à dispositions variées dans les divers genres. Fleurs solitaires, axillaires, ou groupées eu épis ou en cymes, petites, verdâtres, peu apparentes, unisexuées, ord. très-incomplètes, mouoïques ou dioîques; rarement les fleurs mâles et les fleurs femelles combinées en fleurs hermaphrodites. Périanthe nul ou constitué par une écaille ou une cupule membraneuse (dans le genre Potamogeton, périanthe régulier, â U sépales). Étamines à anthères uniloculaires, biloculaires ou quadriloculaircs. Ovaires solitaires ou rapprochés, constitués chacun par un seul carjtelle contenant un seul ovule. Fruit sec, rarement charnu, uniloculaire monosperme (akène ou groupe d'akènes). Graine â embryon droit, courbé, plié ou enroulé, dépourv u de périsperme.
NAIN, nantis, pygmams, pumiius, pusillus, perpusillus. Une espèce est dite naine lorsqu'elle est beaucoup plus petite que toutes les autres du même genre; un individu est nain lorsqu'il est beaucoup plus petit que 11e le sont habituellement les individus de son espèce. Dans le premier cas, il s'agit d'un fait normal; dans le second, d’un fait accidentel. — Les plantes vigoureuses qui aiment les terrains humides produisent des individus nains dans un terrain sec et aride : c’est ce qui arrive fréquemment pour certaines espèces croissant au bord des eaux, lorsque l'eau se retire après la dissémination des fruits ou des graines.
NARCISSE- DES- PRÈS
Ces "raines trouvent d’abord assez d'humidité pour pouvoir germer ; mais, par suite de l'augmentation de la sécheresse, la jeune plante ne tarde pas à subir un arrêt de développement. Tels sont les individus monocéphales du Puliearia vulgaris et du üidens triparti tus, qu'on rencontre souvent sur le bord desséché des mares et des étangs : les fruits de l'unique capitule (lui-méme très-petit) mûrissent, après quoi la plante meurt, si le terrain n'est pas inondé de nouveau.
nanisme. Anomalie qui consiste dans la petitesse exceptionnelle de la taille d'une plante.
NAPIFORME, napifirmis. Se dit de la forme d’une racine pivotante obeonique (en cône renversé)-fortcment déprimée: cette forme est celle de la racine du Brassica /lapa (la Rave), et non du Br. Nupus (le Navet), dont la racine est obeonique non déprimée, c’est-à-dire turbinée (en forme de toupie). — La forme dite piri forme (ou en poire) est la même, la queue étant en bas et la tète en haut, ou est conique, si l'on place la queue en haut et la tète de la poire en bas.
NAPOLEOXÉES. Petite tribu, assez anomale, de plantes dicolylées gamopétales, à ovaire semi-infère, placée au voisinage des Ébénacées, et dont le genre Napoleona, contenant une seule espèce, est le type. Le Napoleona est un petit arbrisseau des régions tropicales. — Le calice, est entouré à sa base (t'écailles imbriquées. La corolle, insérée sur le tube du calice, est double: l'extérieure rotacée à limbe entier, l’intérieure multifidc-radiée. Les étamines (nombreuses comme les divisions de la corolle) constituent un seul vcrticille, à filets courbés en dedans, à anthères cachées à la base de l'ovaire.
L’ovaire est multiloculaire, à stigmate pelle.
Le fruit est une baie polysperme couronnée par le limbe du calice.
NARCISSE-DES-PRÉS, Eleur-de-Coucou ( Narcissus Pseudonarcissus, fam. des Amarvllidées). Jolie plante, commune au premier printemps dans les prés et les clairières des bois. Les fleurs du Narcissut l,seudnnarcissus (fig. 1094) sont mucilagineuses, amères, et contiennent une matière narcotico - âcre : ces fleurs, infusées dans l'huile, passent pour être douées de vertus sédatives. Les bulbes de Narcisse sont d’une saveur Acre et nauséeuse; ils étaient jadis comptés au nombre des médicaments émétiques. (Les bulbes d'Amaryllis, réduits en pâte, étaient, ainsi que ceux du Lis-blanc, appliqués sur les tumeurs, comme topiques maturalifs. Plusieurs espèces d' Alstru-meria sont cultivées da.is nos serres; leurs racines charnues fournissent uue farine alimentaire au Pérou et au Chili, où ces plantes sont indigènes. Les souches bulbeuses des Amaryllidées diffèrent peu, par la nature de leurs principes chimiques et par leurs propriétés médicales, des souches bulbeuses des
Fie. 1091. — Narcisse-des-prés (Aormm Psrudonarcifisus) (dimensions réduites).
NARD-CELTIQUE
Liliacées. Le mucilage y est également abondant et uni à une gomme-résine amére. La plupart de ces bulbes sont doués de propriétés émétiques: tels sont ceux des Amaryllis, du Pancrativrm maritimum et du Leucoium vernutn.)
NARIbCEl.TIQtlE (Vakriana ce! tira, famille des Valérianées). La plupart des plantes vivaces de la famille des Valérianées ont une souche odorante, et sont
Kîg. 1095. — Nard-irulicn ( Sartiostachy v Fig. 1090. — Nard-ccltique (Vaieriana
Jntnmnnsi t Vaieriana S ardus indtca), reltica) (dimension naturelle).
douées, à un degré quelconque, de propriétés analogues h celles du Vaieriana officinalis. Les souches du Vaieriana cellira (fig. 1096) (le Nard-celtique), petite plante des hautes Alpes (1), étaient autrefois l'objet d’un commerce important; on chargeait, dit-on, des navires de ce produit, qui était très-rechcrché par les peuples de l’Orient et regardé comme un des parfums les plus précieux. Nous avions peine à comprendre, en recueillant celte petite plante dans les Alpes, comment elle avait pu suffire si longtemps à une telle consommation. — On conseillait autrefois (dit Moquin-Tandon, Uotnn, mcd.) comme succédanés de la Valériane officinale ( Vaieriana officinalis) : la Grande-Yalé-
(t) h Le nard gaulois ou celtique (dit Malthiole, trad.) croist es Alpes, en Ligurie... et » en Stirie, voisine du comté de Tyrole où les paysans l'apportent des montagnes et le » vendent à pleins sacs, lié par javelles, aux marchands trafliquans en Surie et Egypte ; car n à ce qu'on dit ils le demandent tort ès dits pays, pour le mettre 6s bains dont ils sont » coustumiers user... — Le Nard-indien (tlg. 1095), Aspic d'outre-mer, Nard-indiaski..., u Nardus, est appelé par les apothicaires S/> ica-Sarf/û,, Il advient souvent qu’étant porté à » Alexandrie par la mer Indique et Arabique et d'Alexandrie à Venise, pour la grande siccité a qui est en lui, il attire facilement l'humeur de la marine, qui le rend souvent remugle n et inoisy ; de là vient qu’ayant perdu sa bonne odeur, il sent mal. »
N AT ANS. — NÉFLIER
riane (K. Phu), la Valériane (1 inique ( V. dioiea), la Valériane couchée ( V. supina, V. saliunca), la Valériane-celtique ou Nard-ccltique (F. tel tira), cl le Nardindien. Jatainansi, ou Spica-nard ( F. Jatamansi, JVardostachys Jatamansi 1. Le Nard d Italie de Matlhiole est la Lavande (l.avandula Spica) ; son Nardus silvestris, l'.dson/m europteum.
Natans. Nageant. Vov. ce mol.
Naucum. Brou de la noix. C’est la chair ou sarcorarpe qui entoure la partie ligneuse de la noix. (Inusité.)
NAVETTE ( Brassica Rapa var. oleifera , Crucifères [fig. 1 097]). La Navette est un Chou annuel t rus-voisin du Colza {Brassica Napus var. oleifera). Ces deux plantes sont cultivées en grand dans le nord et le centre de la France pour leurs graines oléagineuses. L’huile de Navette et l’huile de Colza sont (comme l’huile d’OEillette , de graines de Pavot, Papaver somnifenim var. officinale) des huiles douces d’une grande importance commerciale, et qui sont employées à l'alimentation et à l'éclairage. Ces huiles sont fréquemment mélangées, dans le commerce, à l’huile d’olive, qui est d’un prix plus élevé.
NAVICULAIRÊ, navicularis. Se dit d'un corps creusé en forme de nacelle et dont la face inférieure présente une carène : par exemple le fruit du Valerianella carinata (plante annuelle dont la rosette est comestible comme celle du F. olitoria, la Doucette ou Fie, 1097. — Navette {Brassiea Bapn Mâche) (dans ce fruit, la concavité est due var- oleifera).
à l'écartement des deux loges stériles, et la carène â la saillie de la loge fertile).
NECTAIRE, nectarimu Surface glanduleuse sécrétant un liquide sucré, nectar. ’
nectar. Liquide ordinairement sucré, sécrété par les surfaces neclarifères.
NECTARIFÊRE, nectarifer, nectari /liais. Qui sécrète le nectar. Non-seulement certains disques ou écailles neclarifères, organes abortifs glanduleux situés ii la hase de l’ovaire, mais certaines surfaces |>étaloïdes, sécrètent des liquides et sont dits neclarifères : telle est la fossette située au-dessus de l’onglet et à la face interne des pièces du périanlhe chez le Fritillaria imperialis (Couronneimpériale), et à la surface de la cavité des organes de la fleur prolongés en sac ou en éperon, par exemple l’éperon de la Capucine ( Tropaeolum mnjus).
Nectarotheca. Nom donné aux récipients du nectar qui s’écoule des glandes neclarifères ; ce sont en général des fossettes ou des éperons qui sont des dépendances de la corolle ou du calice.
NÉFLIER (Mespilus germanica ); — Sorbier, Cormier ( Sorhns dnmestiea)\ — Alisier ( Sorbus lomnnatis), famille des Pomacées. Ces arbres ont fourni peu de variétés par la culture. Leurs fruits, nèfles (fig. 1098), cormes ou sorbes.
NtLOMBIÉES. — Nfir.OMBONf.K5.
et alises, sont d'une saveur très-âpre , et ne deviennent sucrés et comestibles que lorsqu'ils ont subi un commencement de fermentation sucrée semblable à celle qui s’observe chez les poires dites molles ou blettes ; on les recueille avant
Fig. 1 098. — Nèfle, et coupe verticale de ce fruit (fruit du Néflier, Mrspitui germankn).
qu’ils aient passé à cet état, et on les dépose sur un lit de paille pour les laisser mollir. On prépare dans quelques campagnes, avec les sorbes écrasées ou macérées dans l'eau, une boisson fermentée analogue au cidre. On emploie les fruits, pour cet usage, avant qu'ils aient subi leur fermentation.
NÉLOMRIKKS. Classe comprenant les familles des NymphÊacËes, Cabom- Bér.s et NÊLOMBONÊES, présentant pour caractères: Plantes dicotylées dialy pétales. Calice libre ou adhérent à la partie inférieure de l'ovaire. Corolle à pétales hvpogynes ou insérés en spirale autour de la partie inférieure de l'ovaire. Étamines définies ou plus ou moins nombreuses, insérées au même niveau que les pétales ou au-dessus de ce niveau. Carpelles plus ou moins nombreux, ord.. soudés entre eux. Fruit charnu ou sec. Graines pourvues ou non de périsperme. Plantes aquatiques.
N K I .OM BOX CCS. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, renfermant uniquement le magnifique genre Nrlumbium, composé lui-même de deux seules espèces, l’une de l'Asie moyenne, l'autre de l’Amérique boréale, f.e genre Nrlumbium est très-voisin de la famille des Nymphéacées, mais il en diffère essentiellement par l'absence de périsperme; il se rapproche, par ce caractère et par plusieurs antres, de la famille des Papavéracées, dont il s’éloigne beaucoup par ses carpelles isolés monospermes ou dispermes, plongés dans les alvéoles d'un vaste disque ou toi ns (prolongement de l’axe en forme de pomme d’arrosoir), et par ses graines volumineuses. — Les Nelumbium font l'ornement de nos aquariums et passent l'été dans nos bassins en plein air; magnifiques par leurs feuilles à large limbe orbiculaire polté, ils sont splendides par leurs grandes fleurs d’un blanc rosé élevées sur des hampes unillores. Les sépales (4-5) passent à la forme des pétales, qui sont en nombre indéfini, comme dans les Ni/mpltwa. Les (létales et les étamines sont insérés en spirale dans la partie inférieure du lot us; les anthères sont terminées par un appendice pétaloïde. L'ovaire est constitué par le toras, à la surface duquel sont nichés les carpelles, dont on ne voit au dehors que les stigmates peltés. L’ovule ou las deux ovules
NKMA-. NÉNUFAR.
sont pondants, réfléchis. Les carpelles mûrs sont ovoïdes, à péricarpe ligneux, ord. monospermes. La graine qui remplit leur cavité est à lesta spongieux, dépourvue (de périsperme; l'embryon est volumineux, à cotylédons charnus et il plumule déjà développée.
Aeiim-, dans les composés tirés du grec, signifie filet; en latin, filament um.
.\emanitm. Qui croît dans les forêts et les bois. = Silvntiek*, silve.itris.
NÉNUFAR (ou NÉNUPHAR) BLANC [Ni/mphœa altja) (fig. 1099); — Nénufar jaune [Su fur hitennt). Plantes indigènes de la famille des Nymphéacccs.
Le suc des Nymphéacées renferme de l’acide galliquc, qui lui donne des qualités astringentes ; les jeunes rhizomes renferment une fécule abondante et sont comestibles. Les fleurs, douées d’une faible odeur, passent pour légèrement narcotiques. Mais c’est par leur beauté, bien plus que par la nature de leurs propriétés médicales, que les Nymphéacées ont dès longtemps conquis leur célébrité. « Nymphæaceæ (dit » Endlicher) mvstico flore decoræ, et « pulcherrimo foliorum aulxo aquam » miraculorum parentem tegentes, ab » anliquissimis temporibus inter sacras » numerantur... Inter nostrates Nym- » pltæa alba, planta latissimc |ier nm-
• nem hcmisphæram borealem diffusa,
• memorandaest, æstatepulcherriinuin » aquarum ornamentum, florem albuin » et inter indigenos amplissimum, inter folia lata natantem, hora malulina
» septima pandens, pomeridiana quinla claudens Folia vulneraria pcrlii-
» lient. Flores subnarcotici, antiapbrodisiaci creduntur (1). >> Les propriétés du Nnfar hiieinn (Nénufar) différent peu de celles du Nymphœa alba.
(I) « Les Nymphéacées décorent les eaux qui les produisent de leur fleur mystique qui s’épanouit fièrement, entourée de splendides feuilles; elles sont comptées depuis la plus haute antiquité au nombre des plantes sacrées.. . Parmi celles de nos climats, la plus digne de mémoire, le Syr/iphteit alba , fait l'ornement des eaux donnantes dans la vaste étendue de l'hémisphère boréal. Entourée de ses larges feuilles nageantes, la fleur magnifique du Sym^funt. la plus grande des fleurs indigènes, ouvre sa blanche corolle à sept heures du matin et la ferme à cinq heures du soir... Les fleurs sont légèrement narcotiques ; elles passent peur antiaphrodisiaques... Les feuilles sont vulnéraires. »
Selon Matthiole, • le Nymplur.i. Lys d'eslang. Blanc d'eau ; Arabes ; Nilofar, Nilofan et ■ Nilufar ; Aliénions : gelb et vveiss Scebhiomcn et ilaarwurtz; Espagnol : Escudetes del s rio et lligos del rio.. . Ses feuilles sont semblables à celles de la Fève-d’Ëgypte (le .Ye/iiuia 'nnrn yj- ' iixm/i ; les unes nagent sur l'eau, les autres se nourrissent au fond de l'eau. » Sa fleur est blanche et semblable au Lys ; estant defleurée, elle jette une chose ronde n comme une pomme ou comme une teste de pavot. Prise en breuvage, elle amortit les » songes et les fantaisies de l'amour. Elle a pris le nom de Nyinpliaia pour ce qu'elle s'aime n en l’eau. — Il y a une autre espèce de Nénuphar dont la fleur est appelée Blephara, Jaunet » u’eau -, sa fleur est jaune et luisante, a
Fig. 1099. — Fleur du Nénufar blanc ( Sympha-a alba) (proportions réduites).
NÊPENTHÉES.
Deux des pins belles plantes du monde : l' Euryale ferox (plante de l'Inde) et le Victoria Rcgince, Schonib. ( Euryale amazonien, Pœpp.), le Maruru des indigènes des bords de l’Amazone, appartiennent it la famille des Nymphéacées. Fndlicher mentionne le Victoria en ces termes : • ... In vastis Americæ flmni-
» nibus nascitur, Victoria;, An- > glomm Rcginæ virgini, nunc » populorum matri pulchrefoe- >■ eundx, dicata. Planta ingens » est, foliis, giganteis et bene » armatis late per undam donti- • nans. Flores maximi et fra- » grantissimi, ubi panduntnr i> candidi, deinde sanguineo ru- » bent. Frnctum sub aqua ma- » turat. Seminibus popullis » victitat (1). • XKPENTIIÉKS. Famille de plantes dicotylées apétales, renfermant leseul genre Repentîtes.
I,a structure de la feuille des Népenthès (fig. 1100) est une des plus singulières du règne végétal; la nature s’y est livrée à une fantaisie qui touche au fantastique: Un pétiole, d'abord metnbraneux-foliacé.se prolonge en une longue vrille qui se redresse et se dilate brusquement en une membrane roulée en cornet foliacé ( ascidie , sorte d’urne de la forme la plus élégante), puis se contracte pour fournir ensuite un petit limbe ovale, qui sert de couvercle ou opercule i l’urne pétiolaire. — l,es Népenthès, indigènes à Madagascar et dans l'Asie tropicale, sont des plantes herbacées dont la tige n 'offre pas de canal médullaire distinct. — Fleurs dioïques nombreuses, en grappes ou en panicules subterininales, la tige se prolongeant au délit de l'inflorescence. Périanthe (dans les deux sexes) herbacé, quadriparli, pubesccnt en dehors, les deux sépales
Fie. H00. — Deux feuilles d'un Népenthès (JVepenfAr.* nm/iu/lann) terminées en urne ou ascidie.
(1) « Cette plante, qui naît dans le» vastes (leuves de l'Amérique, a été dédiée
à Victoria la reine vierge des Anglais, aujourd'hui la mère heureusement féconde des peuples. La plante est immense; elle étale Itèremenl sur les ondes, dans de vastes étendues, ses feuilles gigantesques et bien armées. Les fleurs sont d’une merveilleuse ampleur; elles exhalent un parfum pénétrant, blanches quand elles s'ouvrent, elles deviennent ensuite d'un rouge de sang. La plante mûrit son fruit sous l'eau. Les peuplades qui habitent les bords de la rivière des Amaiones (Orénoquej »e nourrissent de ses graines. »
NEPHROIDECS, — NERVURES,
extérieurs couvrant les deux internes. Fleurs mâles à étamines nombreuses, soudées en une colonne centrale, â anthères extrorscs groupées en tètes globuleuses. Fleurs femelles à ovaire libre, â 4 angles (à 4 carpelles), quadriloculalre, à stigmate sessilc 4-lobé. Ovules nombreux, insérés sur plusieurs rangs aux cloisons, ascendants, réfléchis. Fruit capsulaire, coriace, â 4 angles, quadriloculaire ; à déhiscence loculicide, à 4 valves portant les graines. Graines nombreuses, fusiformes, ascendantes, â testa prolongé en tube â ses deux extrémités; embryon droit, cylindrique, à cotylédons linéaires, entouré d'un périsperme charnu globuleux. — Les Népenlhès sont une des plus curieuses acquisitions de nos serres.
Nephroideus. Eu forme de rein ou rognon. Ce mot, dérivé du grec, est inusité ; on emploie habituellement le mot latin reniformis.
Nephrosta (Necker). Nom (inusité) donné aux sporanges réuiformes des Lycopodiacées.
NERPRUN ( Rhamnus catharlicus, fam. des Rhamnées) (fig. 1101). — Les baies renferment, h la maturité, une pulpe d’une saveur amère et nauséeuse, assez fréquemment employée comme purgatif, et regardée autrefois comme fébrifuge : avant leur maturité, elles fournissent une matière colorante verte.
NERVALES. — Cirri nervales, les vrilles qui sont un prolongement de la nervure moyenne d’une feuille complètement développée. Les feuilles à ascidie
abortive des NepenlhesIN. destillatoria HOC — Rameau florifère du Ner- , , , prun (Rhamnus cathnrticus) (proportions
et autres especes) offrent un exemple réduites).
curieux de cette sorte de vrilles.
NERVATION, nervalio. Disposition des nervures chez une feuille.
NERVÉ, - nervus . Terminaison employée dans certains mots composés pour caractériser les diterses sortes de nervations chez les feuilles : digitinervé (digitinervus) ; pellinervé ( peltinervus ), etc.
nervures, nervi. Faisceaux fibro-vasculaires qui constituent la charpente du limbe de la feuille (fig. 1102 à 1105), et forment des lignes saillantes (à la face inférieure de la feuille) simples ou rameuses, souvent anastomosées en rameaux. Les nervures sont la continuation du pétiole lui-même, dont les faisceaux se dissocient à son extrémité supérieure et s’épanouissent sur un seul plan. Le tissu cellulaire, qui, chez le pétiole, entourait les faisceaux fibreux et constituait en outre une écorce, s'épanouit également au même niveau que les faisceaux, et s’étale en une membrane mince qui, chez les feuilles entières, remplit l’intervalle qui sépare les faisceaux divergents, et est recouverle sur ces dcüx faces par un épiderme qui est aussi la continuation de celui du pétiole. Selon que le
NERVURES
pétiolfi se divise en nervures divergentes qui partent de son extrémité, nu qu'il se prolonge en une nervure terminale Omettant des deux côtés, à droite
Fie. 1102. — Feuille entière, penninervée^ Fie. 1103. — Feuille (à nervures pennée t) à nervures anastomosées, du Volyyonum pennatipartile, à lobes dentés, penninerlapathifo/ium (proportions réduites). vée, du Melinnthus major (proportions
réduites).
et à gauche, des nervures secondaires
Fig. 1104. — Feuille palmiuervée , lobée, à nervures anastomosées, de la Rryone (Hryonia dioica ) (proportions réduites).
disposées comme les barbes d’une
Fig. 1105. — Feuille /mlminervée ou digitinerve, composée-digitée à folioles penninerves, du Marronnier-rt,Inde(.fvçr»/fM.v Hippttcastanum ) (proportions réduites}.
pluine, les feuilles sont dites palminervêe* (ou digitinervêcs) et penninervées. — Une disposition dans laquelle les nervures sont palminervées, mais peu diver-
NERVUS. — NIDULANS.
génies et convergentes au soimnet, donne lieu aux feuilles dites curvinervées. (liiez les feuilles penninervées, la nervure moyenne est quelquefois désignée sous le nom de côte de la feuille ; chez les feuilles composées pennées, la nervure moyenne, ou pétiole commun, est désignée sous le nom de rachis. Les divisions les plus fines des nervures reçoivent le nom de veines et de veinules. Chez un grand nombre de Mouocolylédoncs, les nervures ne sont point ramifiées ; au contraire, chez les Dicotylédones, elles sont en général trés-rameuses et à divisions souvent anastomosées entre elles. Certaines feuilles sont réduites il des nervures trés-ramifiées et manquent de parenchyme : telles sont les feuilles de certaines Onibellifercs, du Fenouil ( Firniculum officinale), par exemple. Chez d’autres feuilles, le parenchyme cellulaire remplit complètement l'intervalle des nervures; ces feuilles sont dites entières. Enfin, chez le plus grand nombre, le parenchyme existe à la base entre les nervures, et isolément autour de l'extrémité de chacune d’elles, sans cependant les réunir dans leur partie supérieure ; les feuilles qui présentent cette disposition du parenchyme sont dites incisées, lotn:es, -fides, -parties, etc. (ces dernières terminaisons sont précédées du chiffre ou du nombre qui indique le nombre des lobes ou des divisions). Voy. Feuille.
IVervus. Nervure. — Nervulus. Petite uervurc.
NEUTRE. On appelle fleur neutre (fins neuter), celle dans laquelle l’androcéc (les étamines) cl le gynécée (les carpelles) 11e se sont point développés. Les fieurs a corolle tubuleuse (ou Heurons), qui occupent le centre du capitule dans les genres Calendula (Souci), Micropus, etc., sont neutres. Les fleurs à corolle ligulée (ou demi-fleurons), qui occupent la circonférence du capitule dans un grand nombre de genres des Composées de la division des Corymbifères, sont ordinairement femelles, mais quelquefois elles deviennent neutres par suite de l’avortement de l’ovaire : dans les genres Anthémis et Pyrethrum, par exemple. Chez le Vibumum Opulus, les fleurs qui occupent la circonférence du corymbe sont stériles, et toutes les fleurs sont stériles dans la variété cultivée de la même espèce, connue sous le nom de Houle-de-neige.
.VIIWIlIHOIlKI'.S. Famille de plantes dicotylées très-voisine de celle des Cucurbitacées, comprenant les deux seuLs genres Fevillea et Zanonia, dont les espèces, herbacées, a liges grimpantes munies de vrilles latérales ou axillaires, appartiennent aux régions tropicales de l’Asie et de l’Amérique. Elles diffèrent des Cucurbitacées, dont elles ont la fleur et le fruit infère charnu, en ce que ce fruit, au lieu d’élre a cloisons incomplètes (uniloculaire), est franchement triloculaire, à cloisons prolongées jusqu’à l’axe (et non repliées sur ellesmêmes) et à graines insérées a l’angle central, la graine, dépourvue de périsperuie, diffère peu de celle des Cucurbitacées.
Nidor. Odeur forte et désagréable, celle de la Rue (fluta graveolens), de la plante fraîche de la Coriandre ( Coriandrum saticum), etc.
NIDOREUX, nidorosus. Uni exhale une odeur forte et désagréable, analogue a celle de la viande brûlée.
Nidulans (Mirb.). Qui est placé comme dans un nid. Se dit des graines qui, chez certains fruits charnus ou pulpeux, sont plongées et comme nichées dans la pulpe.
NIGELI.ES. — NIGER.
NIGELLES. Espèces du genre Nigella, famille des Renonculacécs (Gg. 1106 41109): jY igella saliva (Toute-épice), .V. damascena (Patte-d'araignée, Cbeveux-de- Vénus) (Gg. 1106 et 1107). — Les graines de ces plantes sont aroma-
Fic. 1106. - Fleur de la Nigelle Fig. 1107. — Fruit de la Nigelle
[Sigclla damascena). (. Sigella datmismta).
tiques et douées d'une âcreté légère (on développe par le frottement leur odeur aromatique); elles sont employées eu Orient comme condiment, et mêlées au
Fig. 110$. — Ovaire et fruit mûr Fig. 1109. — Fruit mûr
du Sujet In amenais. du Sigella hispanka.
pain. ldi ,V. arvensis est une plante commune dans les moissons aux environs de Paris; le N. damascena est commun en Provence. Le fruit présente, dans la série des es|>èces du genre Nigella, toutes les transitions entre un ovaire composé de carpelles folliculaires presque libres (iV. arvensis, Gg. 1108), et de carpelles fermés, soudés en une capsule membraneuse pluriioculaire (N.' damas- Lena, Gg. 1107).
Niger — Ater. Noir; dont la couleur est semblable à celle qui résulte de l'absence complète de la lumière. Dans les mots composés grecs : mêlas ou melanot.
NIGBEDO. — NOIR.
Nigredo. Couleur noire. — A 'igrescens. Noirâtre., noir tirant un peu sur le gris. — Nigritus, nigratus. Noirci.
Nigricans. Qui tend à devenir noir, qui est d’un brun roux presque noir.
Nitidulus. Un peu luisant.
Nilidus , miens, lucidus, splendens. Lustré, brillant, luisant. Se dit d’une surface glabre, de quelque couleur qu’elle soit, qui est lisse et polie, et réfléchit les rayons de la lumière. La surface du lesta de la graine du Chenopodium polyspermum et celle de la capsule du Juncus lamprocarpos sont dans ce cas. Des surfaces couvertes d’une pubescence fine et soyeuse peuvent aussi produire un effet analogue : par exemple chez les feuilles de YAlckimilla alpina, du Polenlilla Vaillantii, etc.
Nivalis. Se dit des plantes qui, dans les plaines, fleurissent vers ia fiu de l’hiver, lorsque la neige est à peine fondue (tel est le Galomthus nivalis. Perceneige). Se dit également des plantes qui ne croissent que sur les hautes montagnes, dans le voisinage des glaciers et des neiges éternelles : par exemple le Draba nivalis, le Saxifraga nivalis. On se sert souvent aussi, dans le même cas, de l’épithète glarialis : ex. Rannnculus glacialis.
Niveus. D’un blanc de neige. = Candidus.
NOCTURNES, nocturni, noctilucet. Se dit des fleurs qui s’épanouissent à l’entrée de la nuit, et se ferment le lendemain, au lever du soleil. VQb'nothera suaveolens (Onagre odorante), les Mirabilis Jalapa (Belle-de-nuit) et M. longiflura présentent celte particularité.
nodosité, nodositas. Renflement normal ou accidentel que présente un organe en dehors des articulations ou nœuds véritables. Les feuilles des Juncus lamprocarpos , acuti/lorus, supinus, etc., présentent des nodosités normales; la piqtire de certains insectes produit, chez les organes herbacés des végétaux, des nodosités accidentelles.
Nodosus. Noueux ; qui présente des mouds ou articulations renflées. Signifie également : qui présente des nodosités. On doit donc, dans les descriptions, indiquer en raison de quel fait l'organe dont on parle a l’aspect noueux. — Le mot toruleux (torulosus), qui signifie : présentant des renflements de distance en distance, est presque synonyme du mot noueux; on l’applique surtout aux fruits linéaires (tels que certaines siliques et certaines gousses), dans lesquels chaque graine détermine un renflement très-marqué.
NŒUD, nudus. Articulation raillée correspondant au point d'insertion d’une feuille. Chez les plantes herbacées, la tige se brise plus aisément au niveau des nœuds que dans le reste de son étendue. — A ieud vital. Nom donné au collet (que j’ai désigné sous le nom de collet apparent), c'est-à-dire au plan qui correspond au niveau de l’aisselle des feuilles cotylédonaires ; niveau auquel les premiers bourgeons latéraux normaux sont susceptibles de se produire. Voy. Collet.
NOIR. De couleur noire, niger, ater, et dans les mots composés dérivés du grec, mêlas ou melanos. — Noirâtre, nigrescens, al rat us, nigritus; d’un pourpre noir, atru - purpureus, alro-sanguineus; d’un noir bleuâtre, alrocœruleus ; d’un vert noirâtre, utro-viridis cl utro-vivens.
NOISETIER. — NOIX
NOISETIER, Coudrier ( Con/lus Avellnnu, F. des Cupulifères) (fig. 1110 et 1111). Cet arl)uste, ou arbre bas, est paiement commun dans l'Europe et dans l'Asie boréale. Ses fruits (noisettes) sont comestibles, et fournissent une huile grasse d'une saveur agréable, peu usitée. L'écorce du Coudrier est astringente. — Les anciens hydruseopes (irotiveurs de sources, sourciers) empruntaient au Coudrier la branche à deux rameaux (fourche), dite baguette divinatoire (laquelle se tient des deux mains, une main 4 chaque bifurcation) : c’est la baguette magnétique, également attribuée aux magiciens, nécromanciens et fées. Aujourd'hui, les hydroscopes ont |tour la plupart
Fie. 1110. — Chnlont mâles du Noi- l u;. 1111. — Fleur mâle (isolée et grossie
selier [l'wytus Avellnmi). détachée (le l'axe du chaton du Noisetier.
renoncé à la baguette, et se servent pour leurs recherches (que par expérience personnelle je regarde comme donnant des résultats très -réels) du pendule magnétique.
NOISETTE, nucula. Nom donné au fruit dans le genre Noisetier ( Cnrylus ), famille des Cupulifères. Ce fruit est enveloppé dans un iuvolucre foliacé accresceni; il résulte d'un ovaire adhérent, constitué par deux carpelles dont chacun présente un ovule. A la maturité, le fruit se compose d’un péricarpe ligneux qui est le résultat de la soudure des feuilles carpellaires avec le tube; il est indéhiscent, et se partage en deux valves à l'instant de la germination. Ce fruit est uniloculaire et monosperme (à une seule graine) par avortement ; il est accidentellement disperme (à deux graines; par le développement simultané des deux ovules.
NOIX, aux. Nom donné au fruit dans le genre Noyer {Jugions). Ce fruit est assez complexe. Il a l’apparence d'une drupe, c’est-à-dire d'un fruit monosperme à péricarpe se dédoublant en une couche externe charnue et une couche interne ligneuse (noyau). Mais la drupe véritable est le résultat d'un ovaire libre constitué par uu :eul carpelle (tel est le fruit de l’Amandier et du Pécher). Chez le Noyer, l'ovaire est adhérent à un tube surmonté du limbe d’un invo- Ittcre uniflorc et du limbe du calice; cet ovaire est composé de deux carpelles soudés entre eux par des cloisons incomplètes en une seule loge uniovulée. Le fruit qui résulte de cet ovaire adhérent présente une couche charnue qui est due à l'accroissement du tube ou de la couche externe; cette concile charnue se rompt irrégulièrement à la maturité, et laisse à nu le péricarpe ligneux, composé de deux valves qui ne se séparent «pi 'à la germination de fa graine. Ce fruit présente des cloisons incomplètes, et par conséquent une seule cavité subdivisée en plusieurs aufractuosités ; cette cavité, de forme sinueuse,
NOIX-n’ ACAJOU. — NOIX-DE-TERRE. 945
est entièrement remplie par une graine unique qui est comme moulée sur la forme de la cavité.
voiv-ikacajoi. Fruit des arbres du genre Anacardium. Voy. Acajou.
AOIX-DE-BEN (fig. 1112). Fruit du Monnga /derygosjtenna, arbre de l’Arabie et de l'Inde, imroduit eux Antilles. Le genre Moringa (Légumineuses- Cassiées, DG., Rutacées, Rclib., Moriugées, R. Rrown) est caractérisé par un ovaire à 3 carpelles soudés en un ovaire uniloculaire trigone. Le fruit est à 3 valves. Les graines contenues dans ce fruit sont amères et purgatives : on en extrait une huile utilisée dans la parfumerie en raison de sa propriété de se charger des odeurs des fleurs qu’on y fait macérer.
Fin. 1112. — Rameau florilcrc (proportions Fie. 1113. — Fruit et coupe itu fruit réduites), lleur et fruit (noix-de-ben) du (noix-dc-serpent) du Fevillea cortli-
Moringa plerygosjtcrma. folia.
XülX-DE SERl’EVr Graines contenues dans le fruit du Feuillra cordifulia (lig. 1113), plante grimpante de la famille des Mtandirobées (famille très-voisine, ou sous-famille, des Cucurbitacées), qui croît aux Antilles. Ce fruit est une grosse baie globuleuse, 5 3 carpelles, contenant 6 graines (2 par loge) lenticulaires, dont on extrait une huile amère et douée de propriétés purgatives.
\oi. V-Ill.-TI.lt RE (fatum Bulboeastanum, famille des Ombellifères). Le |>elil tubercule charnu du Carum Bulbocaslnnum (et autres espères qui présentent la même structure) est comestible; mais son peu d'abondance le rend complètement inutile. — Il n'en serait pas de même des volumineux tubercules de VA tramcha esculenta, Ombellifère de l’Amérique australe, si sa culture
NOIX-VOMIQUE. — NOMENCLATURE BOTANIQUE
était possible en Europe, où elle a déjà été tentée sans succès : son utilité dans les lieux où il est cultivé (à Santa-Fe de Bogota) est comparable à celle de la pomme-de-terre.
NOIX-VOMIQI'E. Graines lenticulaires contenues dans le fruit du Strychnos A lue- vomira (fig. It l 'i), famille des l.oganiacées (voisine de celle des Apocynées). Celle graine est d'une amertume très-prononcée; elle contient une des
Fie. 11 14. — A, rameau florifère du Strychnos Siu-vumirii, fleur, fruit (coupe transversale) cl graine (proportions réduites). — B, graine (noix-vomique) de grandeur naturelle.
substances les plus dangereuses du règne végétal, la strychnine. On en prépare des médicamenLs qui doivent être administrés à très-faibles doses et trèsprudemment ; on emploie la strychnine dans le traitement de certaines paralysies. — Une graine de forme à |>eu près semblable, et douée de propriétés aualogues à celles de la noix-vomique, est la fève de Saint-Ignace, produite par un autre Strychnos : S. lynatia {/ytintia nmara). Ou fait usage aux Antilles de cette substance dangereuse pour combattre les ell'ets de la morsure des serpents.
NO.HENrt.ATt re BOTANIQUE (l.ots DE la). « Les botanistes réunis à » Paris en congrès international, au mois d’août 1S67, ayant pris connaissance » du Recueil des lois de In nomenclature botanique, ri digé par M. Alphonse de » Candolle (1 ) ; — sur le rapport d’une commission nommée par eux, arrêtent de
(1) La publication la plus complète du Itecueit t/es /ois t/e tu ntimenc/aturc /to/nntyue, et que nous recommandons tout particulièrement comme l'expression la plus précise des opinions de notre illustre maître, a pour titre : « Luis </e fa nomenclature botanique, adoptées
NOMENCLATURE BOTANIQUE
» recommander ce recueil, tel qu’il a été adopté par l'assemblée, comme le meil- • leur guide à suivre pour la nomenclature botauique. » — Je reproduis ici le texte de ce Code de la nomenclature, à la discussion duquel j’ai eu l'honneur de prendre part, ainsi qu'un grand nombre de membres du Congrès.
Article Premier. — L'histoire naturelle ne peut faire de progrès sans un système régulier de nomenclature qui soit reconnu et employé par l’immense majorité des naturalistes de tous les pays.
Art, 2. — Les règles de la nomenclature ne peuvent être ni arbitraires ni imposées. Elles doivent être basées sur des motifs assez clairs et assez forts pour que chacun les comprenne et soit disposé à les accepter.
Art. 3. — Dans toutes les parties de la nomenclature, le principe essentiel est d’éviter ou de repousser l'emploi de formes et de noms pouvant produire des erreurs, des équivoques, ou jeter de la confusion dans la science. — Après cela, ce qu’il y a de plus important est d'éviter toute création inutile de noms. — Les autres considérations, telles que la correction grammaticale absolue, la régularité ou l'euphonie des noms, un usage plus ou moins répandu, les égards pour des personnes, etc., malgré leur importance incontestable, sont relativement accessoires.
Art. 4. — Aucun usage contraire aux règles ne peut être maintenu s'il entraîne des confusions ou des erreurs. Lorsqu’un usage n'a pas d'inconvénient grave de cette nature, il peut motiver des exceptions, qu’il faut cependant se garder détendre ou d imiter. Enfin, à défaut de règle, ou si les conséquences des règles sont douteuses, un usage établi (ait loi.
Art. 5. — Les principes et les formes de la nomenclature doivent être aussi semblables que |tossible en botanique et en zoologie.
Art. ü. — Les noms scientifiques sont en langue latine, truand on les tire d’une autre langue, ils prennent des désinences latines, à moins d’exceptions consacrées par l’usage. Si on les traduit dans une langue moJerne, on cherche à leur conserver le plus possible une ressemblance avec les noms originaux latins. — Voyez la note à laquelle renvoie l'article 67.
Art. 7. — La nomenclature comprend deux catégories de noms : 1° des noms, ou plutôt des termes qui expriment la nature des groupes compris les uns dans les autres ; 2° des noms particuliers à chacun des groupes de plantes ou d'animaux que l’observation a fait connaître.
Art. 8. — Tout individu appartient à une espèce (species), toute espèce à un genre (jreniuf), tout genre à une famille ( ordo , fami/ia), toute famille à une cohorte ( cohors ) (1), toute cohorte à une classe (c/oxm), toute classe à une division (divisio).
Art. 9. — On reconnaît aussi, dans plusieurs espèces, des variétés et des variations ; dans certaines espèces cultivées, des modifications plus nombreuses encore ; dans plusieurs genres des sections , dans plusieurs familles des tribus.
Art. 10. — Enfin, comme la complication des faits conduit souvent à distinguer des groupes intermédiaires plus nombreux, on peut créer par le moyen de la syllabe sous (v«A), mise avant un nom de groupe, des subdivisions de ce groupe, de telle manière que sousfamille ( suhordo ) exprime un groupe entre une famille et une tribu, sous-tribu (su b tribus).
b par le Congrès international de Botanique tenu à Paris en août 1867, suivies d’une » deuxième édition de l'Introduction historique et du Commentaire qui accompagnent la » rédaction préparatoire présentée au Congrès, par Alph. i»f. Candoi.i.e. b (Gem-ve et Paris, 1867, in-8 de 64 pages.)
Je regrette vivement que l'importa nt commentaire qui fait partie de la publication ne puisse être reproduit ici, en raison de son étendue ; je ne saurais trop engager à lire attentivement ces utiles et intéressantes annotations dans le texte original.
(1) Mot employé par Endlichcr pour désigner des groupes inférieurs aux classes. — J’a employé le mol cadres pour désigner des groupes analogues aux classes, qui partagent directement les divisions primordiales en un certain nombre de circonscriptions comprenant chacune une ou plusieurs familles. Ces cadres sont souvent, il est vrai, de valeur inégale entre cux.au point de vue des caractères qui les circonscrivent ; mais ils ont l’avantage de diviser le regne végétal en circonscriptions licitement définies et précisées. (G. de S.*P.)
9Éi8
NOMENCLATURE BOTANIQUE
un groupe entre une tribu et un genre, etc. L’ensemble des groupes subordonnés peut s'élever, pour les plantes spontanées seulement, jusqu’à vingt degrés dans l'ordre suivant :
Rcgn uni vegrlabile, Di Visio, Subdivisio , Classis , Subclassis , Cohors , Subcohors, Ordo (Famille), Su/jordo (Sous-Famille), Tribus , Subtribus , Genus, Subgenus, Sectio , Subsec tio, Speeies , Subspecies ou Proies (Race), Varietai, Su b varie tas, Variatio , Subvarinlio , Planta .
Art. li. — La définition de chacun de ces noms de groupes varie jusqu’à un certain point, suivant les opinions individuelles et l'état de la science, mais leur ordre relatif, sanctionné par l'usage, ne peut être interverti. Toute classification contenant des interversions, comme une division de genres en familles ou d’espèces eu genres , n’est pas admissible.
Art. 12. — La fécondation d’une espèce par une autre espèce crée un hybride (hybridus), celle d’une modification (soit subdivision d'espèce) par une autre modification de la meme espece crée un métis ( mistus ).
Art. 13. — Le classement des espèces dans un genre ou dans une subdivision de genre se fait au moyen de signes typographiques, de lettres ou de chiffres. Les hybrides se classent après l'une des espèces dont ils proviennent, avec le signe X mis avant le nom générique. — Le classement des sous-espèces dans l'espèce se fait par des lettres ou par des chiffres; celui des variétés par la série des lettres grecques a, />, 7. etc. Ces groupes inférieurs aux variétés et les métis sont indiqués par des lettres, des chiffres ou des signes typographiques, à la volonté de chaque auteur.
Art. 14. — Les modifications des espèces cultivées doivent être rattachées, autant que possible, aux espèces spontanées dont elles dérivent. — A cet effet, les plus importantes de ces modifications sont assimilées à des sous-espèces (subsides), et quand on est certain de leur hérédité constante par graines, elles se nomment races (proies). — Les modifications de .«econd ordre prennent le nom de variétés , et si l’on est certain de leur hérédité à peu près constante par graines, elles se nomment sous-raccs (subproles). — Les modifications moins importantes, pouvant être comparées aux sous-variétés, variations, sous-variations, des espèces spontanées, «ont indiquées d’après leur origine (lorsqu'elle est connue) de la manière suivante : 1° salus (semis; seedling en anglais, Scemling en allemand), pour une forme provenant de graine ; 2° mistus (métis ; en anglais, blendiny : M. Weddell, d’accord avec M. de Candolle, propose le mot ha/f-breed ; en allemand, Blendliny ), pour une forme provenant de fécondation croisée daus l’espèce; 3° lusus (en anglais, sport ; en allemand, Spielart), pour une forme née d’un bourgeon, tubercule ou autre organe, propagée par division.
Art. 15. — Chaque groupe naturel de végétaux ne peut porter dans la science qu’une seule désignation valable, savoir la plus aucienne, adoptée par Linné, <ou donnée par lui ou après lui, à la condition qu'elle soit conforme aux règles essentielles de la nomenclature.
Art. 16. — Nul ne doit changer un nom ou une combinaison de noms sans des motifs graves, fondés sur une connaissance plus approfondie des faits, ou sur la nécessité d'abandonner une nomenclature contraire aux règles essentielles.
Art. 17. — La forme, le nombre et l’airangemcut des noms dépendent de la nature de chaque groupe, selon les règles qui suivent.
Art. 18. — Les noms de divisions et sous-divisions, de classes et de sous-classes, so tirent d’un des principaux caractères. Us s’expriment au moyen de mots d’origine grecque ou latine, et en donnant aux groupes de même nature une certaine harmonie de forme et de désinence (Phanérogames, Cryptogames ; Munocotylédones, Dicotylédones, etc.).
Art. 19. — Dans les Cryptogames, les noms anciens de familles, tels que Filices , Musciy Fungiy Lichenes, Aigu., peuvent être employés comme noms de classes ou sousclasses.
Art. 20. — Les cohortes sont désignées de préférence par le nom d’une de leurs principales familles, et autant que possible avec une désinence uniforme. — Les sous-cohortes (rarement employées) peuvent être désignées de la même manière.
Art. 21. — Les familles ( Ordines t Fa milite) sont désignées par le nom d’un de leurs genres, avec la désinence aceœ (Hosacvre, de Posa ; Hanunculacea, de Hanuncu/as , etc.) (1).
(1) Je me suis écarté (en apparence) de celte règle dans le nom Ambulatorieœ ou A mbulalociuceac , que j’ai imposé à une nouvelle famille de la dass? des Algues. J'avais
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Art. 22. — L’usage justifie les exceptions suivantes : 1° Lorsque le genre d’où le nom de famille est tiré se termine en latin par ix ou par «> (génitif ici* ou itii*), la désinence tttw, ou ideœ% ou inerr, est admise (Salieineœy de Sa/iæ; Herberùleœ, de Herbert*; Tama ricineœ, de Tamnrix). — 2° Lorsque le genre d’où le nom est tiré a un nom d’une longueur inusitée, on admet la terminaison en eœ (Dipterocarpeœ, de Dipterocarpus). — 3° Pour quelques grandes familles anciennement nommées, très-connues sous leurs noms exceptionnels, on conserve les noms anciens ( Cruciferœ , Ixguminosœ », Guttiferœ, Umbel liferœy Composite , lxibiatœy Cupuliferœ , Com/me, Palmæ , Gramineœ, etc.). — 4° Un ancien nom de genre, devenu nom de section ou d’espèce, peut être maintenu comine base d’un nom de famille (Ixntibulûrieœ, de Lentibularia; Hippocastaneœ , de Æsculus Hippocastnnum ; Caryophylleœ , de Dianthus Caryophyllus , etc.).
Art. 23. — Les noms de sous-familles (Subordines, Subfamx/iœ) sont tirés du nom d’un des genres qui se trouvent dans le groupe, avec la dé,.nence en eœ.
Art. 24. — Les noms des tribus et sous-tribus se tirent du nom d’un des genres qui en font partie, avec la désinence eœ ou incœ.
Art. 25. — Les genres, sous-genres et sections reçoivent des noms ordinairement substantifs, qui sont pour chacun d’eux comme nos noms propres de famille. — Ces noms peuvent être tirés d’une source quelconque et môme être composés d’une manière absolument arbitraire, sous la réserve des conditions indiquées plus loin.
Art. 2G. — Les sous-sections et autres divisions inférieures des genres peuvent recevoir un nom, substantif ou adjectif, ou porter seulement un numéro d’ordre ou une lettre, sans nom.
Art. 27. — Lorsqu’un nom de genre, sous-genre, ou section, est tiré d'un nom d’homme, on le constitue de la manière suivante : le nom dégagé de tout titre et de toute particule préliminaire accessoire, est terminé en a ou iTz. — Les syllabes qui ne sont pas modifiées par cette désinence conservent leur orthographe exacte, môme avec les lettres ou diphthongues usitées dans certaines langues et qui ne l’étaient pas en latin. Cependant les <7, Ô, fi, des langues germaniques, deviennent des œy ce, ue ; les é et è de la langue française deviennent des e.
Art. 28. — Les botanistes qui ont à publier des noms de genres font preuve de discernement et de goût s’ils ont égard aux recommandations suivantes : i* Ne pas faire des noms très-longs ou très-difficiles à prononcer. — 2° Indiquer l’étymologie de chaque nom. — 3° S’ils ont créé autrefois un nom qui n’a pas été admis, ne pas créer eux-mèmes un autre genre sous le môme nom, surtout dans la même famille ou dans une des familles voisines. — 4° Ne pas dédier des genres à des personnes absolument étrangères a la botanique ou du moins aux sciences naturelles, ni 4 des personnes tout à fait inconnues. — 5° Ne tirer des noms de langues barbares que si ces noms se trouvent fréquemment cités dans Ie3 livres des voyageurs, et présentent une forme agréable qui s'adapte aisément à la langue latine et aux langues des pays civilisés. — 6° Rappeler, si possible, par la composition ou la désinence du nom, les affinités ou les analogies du genre. — 7° Éviter les noms adjectifs. — 8° Ne pas donner à un genre un nom dont la forme est plutôt celle d’un nom de section (Eusideroxy/o«,par exemple). — 9° Éviter de reprendre des noms qui ont existé, mais qu’on a refusé d’admettre, pour nommer des genres différents des anciens, à moins qu’il ne s’agisse de dédier de nouveau un genre è un botaniste ; mais, dans ce cas, il est à désirer encore que l’abandon du premier genre soit bien constaté, que la famille où l’on veut rétablir le nom soit différente de la première. — 10° Éviter de faire un choix de noms qui existent en zoologie.
Art. 29. — Les botanistes qui construisent des noms de sous-genres feront bien d’avoir égard aux recommandations de l’article précédent et en outre à celles-ci : 1° Prendre volontiers pour la principale division d’un genre un nom qui le rappelle par quelque modification ou addition (eu mis au commencement du nom, quand il est d’origine grecque ; i ïstrum , el/a , à la fin du nom, quand il est latin, ou telle autre modification conforme à la grammairo et aux usages de la langue latine). — 2° Éviter dans un genre de nommer une
d'abord en effet considéré cet intéressant petit groupe comme un genre auquel j’avais donné le nom (un peu long) à’Ambulatona. Ce nom de genre a disparu lorsque j’ai divisé ce groupe f devenu plus important) en plusieurs genres dont l’ensemble a constitué une famille nouvelle qui conserve dans son nom la trace du nom de genre primitivement donné au groupe entier. Pour se conformer entièrement à la règle, on pourrait employer comme synonyme à' Ambulatorieœ ou A mbulatonaeeœ le mot Atorrianaceœ . (C. de S.-P.)
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section par le nom du genre terminé en ouïr* ou en optis; mais au contraire rechercher cette désinence pour une section qui ressemblerait à un autre genre, en ajoutant alors aides ou opsis au nom de cct antre genre, s’il est d’origine grecque, pour former le nom de la section. — 3° Éviter de prendre comme nom do section un nom qui existe déjà comme tel dans un autre genre, ou qui est le nom d’un genre admis.
Aht. 30. — Lorsqu'on désire énoncer un nom de section conjointement avec le nom de genre et le nom d'espèce, ce nom de section se place entre les deux autres en parenthèse.
Art. 31. — Chaque espèce, même celles qui composent à elles seules un genre, est désignée par le nom du genre auquel elle appartient, suivi d’un nom dit spécifique, le plus ordinairement de la nature des adjectifs.
Art. 32. — Le nom spécifique doit, en général, indiquer quelque chose de l’apparence, des caractères, de l’origine, de l’histoire ou des propriétés de l’espèce. S’il est tiré d’un nom d’homme, c’est ordinairement pour rappeler le nom de celui qui l’a découverte ou décrite, ou qui s'en est occupé d’une manière quelconque.
Art. 33. — Les noms d'hommes employés comme noms spécifiques ont la forme du génitif du nom ou d’un adjectif dérivé { C/usii ou Clusiana). La première forme s’emploie quand l'espèce a été décrite ou distinguée par le botaniste dont elle prend le nom ; la seconde forme, dans les autres cas. Quelle que soit la forme adoptée, tout nom spécifique tiré d’un nom d'homme commence par une grande lettre (t),
Art. 34. — Un nom spécifique peut être un ancien nom de genre ou un nom propre substantif. Il prend alors une grande lettre et ne s’accorde pas avec le nom de genre ( pigi talis Seeptrum , Coroni/la E mer us).
Art. 35. — Deux espèces du même genre ne peuvent avoir lo môme nom spécifique, mais le même nom spécifique peut être donné dans plusieurs genres.
Art. 36. — En construisant des noms spécifiques, les botanistes font bien d’avoir égard aux recommandations suivantes : 1° Éviter les noms très-longs ou d’une prononciation difficile. — 2* Éviter les noms qui expriment un caractère commun à toutes ou presque toutes les espèces du genre. — 3° Éviter les noms tirés de localités peu connues, ou très-restreintes, à moins que l’habitation de l’espèce ne soit tout à fait locale. — 4U Éviter, dans le même genre, les noms trop semblables, ceux surtout qui ne diffèrent que par les dernières lettres. — 5° Adopter volontiers les noms inédits qui se trouvent dans les notes des voyageurs ou dans les herbiers, à moins qu’ils ne soient plus ou moins défectueux. — 6° Éviter les noms qui ont été employés auparavant dans le genre ou dans quelque genre voisin, et qui
(1) « Relativement à l’article 33 », m’écrit M. Alphonse de Candolle (lettre datée de Genève, 1er juin 1869, dans laquelle l’éminent botaniste veut bien m’autoriser, sur ma demande, à reproduire dans cet ouvrage le texte des Loii île la nomenclature botnnûpte), « vous feriez bien, ce me semble, d’avoir égard à ce que j’en ai dit dans le Commentaire , » page 41. M. Du Mortier est de mon avis qu’on aurait dû le placer parmi les recommauda- » tions de l’article 36, et non le présenter comme une règle. 11 serait regrettable qu’on se » mil à changer les anciens noms faits en tï ou en ana, sous prétexte qu’ils sont contraires » à une injonction positive. Ce serait d’autant plus à regretter, que la définition des cas » dans lesquels on doit appliquer l’une des formes ou l'autre a été improvisée dans la » séance du Congrès, et se trouve ne pas répondre à la pratique de certains botanistes, ni » être suffisamment claire. Je suis revenu sur ce point dans une communication que j’ai » faite l’hiver dernier à la Société botanique et qui est insérée dans le Bulletin... »
Dans la communication 'séance du 26 février 1869, Bull, t/e la Soc. bol an. de France, t. XVI, p. 71) à laquelle M. Alph. de Candolle fait allusion, il s’exprime en ces termes : « ...Dans le texte préparé pour la discussion du Congrès, j’avais évité à dessein de stipuler » aucune règle sur la manière de dériver des noms spécifiques de noms d’hommes. On a » déjà fait tant de noms sous la forme d’un adjectif ou d’un génitif, sans attacher à la dési- » nence un sens particulier, qu’il me paraissait bien difficile, et dans le fond assez inutile, » de proposer pour l’avenir un système uniforme à cet égard... — La forme et la place de » l’article 33 lui donnent quelque chose d’impératif... Je crois pouvoir affirmer que telle » n’était pas l’intention du Congrès. .. J’oserai donc engager les botanistes qui suivront » notre Recueil des lois , à ne pas prendre l’article 33 pour autre chose que pour une rc- » commandation, et à ne pas changer les noms déjà faits ou qui seraient faits à l’avenir » contrairement au vœu de cct article 33...; c’est par inattention que l’idée de cet article « n’a pas été insérée dans les simples recommandations de l’article 36, sa vraie place... »
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sonl devenus des synonymes. — 7° Ne pas nommer une espèce d’après quelqu'un qui ne l’a découverte, ni décrite, ni figurée, ni étudiée en aucune manière. — 8° Éviter les noms spécifiques composés de deux mots. — 9° Éviter les noms qui forment pléonasme avec le nom du genre.
Art. 37. — Les hybrides d’une origine démontrée par voie d’expérience, sont désignés par le nom de genre, auquel on ajoute une combinaison des noms spécifiques des deux espèces dont ils proviennent, le nom de l’espèce qui a fourni le pollen étant mis le premier (1) avec la terminaison i ou o, et celui de l’espèce qui a fourni l’ovule venant ensuite, avec un trait d'union entre les deux {Amaryllis vittato-reginrr, pour Y Amaryllis provenant de Y Amaryllis regina fécondé par IM. vittaia), — Les hybrides d’origine douteuse se nomment comme des espèces. On les distingue par l’absence de numéro d'ordre et par le signe X précédant le nom de genre (x Saliæ capreola).
Art. 38. — Les noms de sous-espèces et de variétés se forment comme les noms spécifiques, et s'ajoutent à eux dans leur ordre, en commençant par ceux du degré supérieur de division. — Les métis d’origine douteuse se nomment et se classent de la môme manière — Les sous-variétés, variations et sous-variations de plantes spontanées peuvent recevoir des noms analogues au précédent, ou seulement des nuances et des lettres qui facilitent leur classement.
Art. 39. — Les métis d’une origine certaine sont désignés par une combinaison des noms de sous-espèces, variétés, sous-variétés, etc., qui leur ont donné naissance, en observant les mômes règles que pour les noms d’hybrides.
Art. AO. — Dans les plantes cultivées, les semis, les métis d’origine obscure et les sports f reçoivent des noms de fantaisie, en langue vulgaire, aussi différents que possible des noms latins d’espèces ou de variétés. Quand on peut les rattacher à une espèce, à une sous-espèce ou une variété botanique, on l'indique par la succession des noms {Pélargonium zonale Mistress-Polloek ),
Art. Al. — La date d'un nom ou d’une combinaison de noms est celle de leur publication effective, c’est-à-dire d’une publicité irrévocable.
Art. A2. — La publication résulte de la vente ou de la distribution dans le public, d’imprimés, de planches ou d’autographies. Elle résulte aussi de la mise en vente ou de la distribution aux principales collections publiques d'échantillons numérotés, nommés et accompagnés d'étiquettes imprimées ou autographiées, portant la date de la mise en vente ou de la distribution.
Art. A3. — Une communication de noms nouveaux faite dans une séance publique, des noms mis dans des collections ou des jardins ouverts au public, ne constituent pas une publication.
(1) Rédaction primitive : «...le nom de l’espècc-mère étant placé le premier... et celui de l’espèce que le pollen a fournie venant ensuite... » — « M. Kirschleger affirme qu'il faut rejeter adcalcem generis les hybrides connus. — M. Germain de Saint-Pierre fait remarquer que ce sont des formations éphémères, transitoires, et qui par conséquent ne méritent point un nom spécifique. Sur la question de savoir si c’est le nom de la mère, comme le propose le projet, ou celui du père qu’il faut placer le premier dans la formation du nom-composé de l'hybride, la commission a été d’un avis contraire... MM. Germain de Saint-Pierre et Lestiboudois défendent la rédaction primitive. M. Germain de Saint-Pierre soutient que le nom de la mère doit être placé le premier des deux, parce que la maternité est plus facile à constater que la paternité; et aussi parce que, dans les plantes hybrides, les attributs essentiels du sexe mâle, les granules polliniques, tendent à disparaître. Du reste, l'influence de la mère et celle du père peuvent être, soit égales, soit inégales sur le produit. L’absence du pollen chez l'hydride, obligeant à le féconder par un mâle normal, la descendance tend a retourner au mâle. — M. Lestiboudois dit que l'opinion de M. Germain de Saint-Pierre lui parait la vraie, et que, s’il en est ainsi, pour tout esprit français, le nom du père, étant le terme modificateur, doit être placé en second. — M J. E. Planchoii fait observer qu'il s’agit ici de parler latin, et qu'en latin l’inversion est la règle; il ajoute qu’on ... doit s’en rapporter à la loi d’antériorité, et par conséquent à la nomenclature élablie par Schiede... ; que M. Kd. Boruel, que M. Godron, placent le nom du mâle le premier, et qu’il faut se ranger à l’usage général. — M. de Candolle persiste à croire qu’il serait plus logique déplacer le nom de la plante-mère en premier, comme le faisait Gartner fils dans son ouvrage classique sur les hybrides, mais il reconnaît que l'usage contraire a prévalu, et est d’avis qu’il faut suivre l’usage. » (Extrait de la discussion des lois de la nomenclature par le Congrès international de Botanique.)
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Art. A4. — La dalc mi«e *ur un ouvrage est présumée exacte, jusqu'à preuve contraire.
Art. 45. — Une espère n’est cousidétée comine nommée que si elle a un nom générique en même temps qu'un nom spécifique.
Art. 46. — Une espèce annoncée dans un ouvrage sous des noms générique et spécifique, mais sans aucun renseignement sur les caractères, ne peut être considérée comme publiée. Il en est de même d’un genre annoncé sans être caractérisé.
Art. 47. — Les botanistes feront bien d'avoir égard aux recommandations suivantes : t° Indiquer exactement la date de la publication de leurs ouvrages ou fractions d’ouvrages, et celle de la mise en vente ou distribution de plantes nommées et numérotées. — 2" Ne pas publier un nom sans indiquer clairement si c’est un nom de famille ou de tribu, de genre ou de section, d'espèce ou de variété; en un mot, sans indiquer une opinion sur la nature du groupe auquel ils donnent le nom. — 3" Éviter de publier ou de mentionner dans leurs publications des noms inédits qu’ils n’acceptent pas, surtout si les personnes qui ont fait ces noms n'en ont pas autorisé formellement la publication.
Art. 4H. — Pour être exacte ou complet dans l’indication du nom ou îles noms d'un groupe quelconque, il faut citer l’auteur qui a publié le premier le nom ou la combinaison de noms dont il s’agit.
Art. 49. — Un changement de caractères constitutifs ou de circonscription dans un groupe n’autorise pas à citer un autre auteur que celui ayant publié le premier le nom ou la combinaison de noms. — Quand les changements ont été considérables, on ajoute à la citation de l'auteur primitif : mutatis chnract ou pro parte ^ ou exe/, yen,, exclus, sp.y exe/, var., out elle autre indication abrégée, selon la nature des changements survenus et du groupe dont il s’agit.
Art. 50. — Les noms publiés d'après un document inédit, tel qu’un herbier, une collection non distribuée, etc., sont précisés par l'addition du nom de l’auteur qui publie, malgré l'indication contraire qu’il a pu donner. De môme les noms usités dans les jardins sont précisés par la mention du premier auteur qui les public. — Dans le texte développé, on cite l’herbier, la collection, le jardin ( Lam . ex Commet s, mss. in herh . par, ; Lindf. ex Sort o Hodd.).
Art. 51. — Lorsqu'un nom existant est appliqué à un groupe qui devient d’un ordre supérieur ou inférieur à ce qu’il était auparavant, le changement opéré équivaut à la création d'un nouveau groupe, et l’auteur à citer est celui qui a fait le changement.
Art. 52. — Les noms d’auteurs mis après les noms de plantes s’indiquent par abréviations, à moins qu’ils ne soient très-courts. — A cet efTet, on retranche d’abord les particules ou lettres préliminaires qui ne font pas strictement partie du nom, puis on indique les premières lettres sans en omettre aucune . Si un nom d'une seule syllabe est assez compliqué pour qu’il vaille la peine de l’abréger, on indique les premières consonnes ( Hr . pour Brown); si le nom a deux ou plusieurs syllabes, on indique la première syllabe, plus la première lettre de la syllabe suivante, ou les deux premières quand elles sont des consonnes ( Jus» . pour de Jussieu ; Hich. pour Richard). — Lorsqu'on est forcé d'abréger moins pour éviter une confusion entre des noms qui commencent par les mêmes syllabes, on suit le même système, en donnant, par exemple, deux syllabes avec la ou les premières consonnes caractéristiques du nom (Hertoi. pour Berloloni, afin de distinguer de Bertero ; Mt > /,.i pour Michaux, afin de distinguer de Micheli). Les noms de baptême ou les désignations accessoires propres à distinguer deux botanistes de même nom s’abrégent de la même manière (Aitr, Juss. pour Adrien de Jussieu, (ifrrtn.fi/. ou Go-rtn. f. pourGiertnerfils). — Lorsque l’usage est bien établi d’abréger mi nom d'une autre manière, le mieux est de s’y conformer (/.. pour Linné, S.-Hd. pour de Saint-Hilaire).
Art. 53. — Un changement de caractères, ou une révision qui entraîne l'exclusion de certains éléments d'un groupe ou des additions de nouveaux éléments, n'autorisent pas à changer le noin ou les noms du groupe.
Art. 54. — Lorsqu’un genre est divisé en deux ou plusieurs, le nom doit dire conservé, et il est donné à l'une des divisions principales. Si le genre contenait une section ou une autre division qui, d'après son nom ou ses espèces, était le type ou l'origine du groupe, le nom est réservé pour cette partie. S’il n’existe pas de section ou subdivision partielle, mais qu'une des fractions détachées soit beaucoup plus nombreuse en espèces que les autres, c’est à elle que le uoui doit être réservé.
Art. 55. — Dans le cas de réunion de deux ou plusieurs groupes de même nature, le nom le plus ancien subsiste. Si les noms sont de même date, l’auteur choisit.
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Art. 56. — Lorsqu’on divise une espèce en deux ou plusieurs espèces, si l'une des formes a été plus anciennement distinguée, le nom lui est conservé.
Art. 57. — Lorsqu’une section ou une espèce est portée dans un autre genre, lorsqu'une variété ou autre division de l’espèce est portée au môme titre dans une autre espèce, le nom de la section, le nom spécifique ou le nom de la division d'espèce subsiste, à moins que dans la nouvelle position il n’existe un des obstacles indiqués aux articles 62 et 63.
Art. 58. — Lorsqu’une tribu devient famille, qu'un sous-genre ou une section devient genre, qu’une subdivision d’espèce devient espèce, ou que des changements ont lieu dans le sens inverse, les noms anciens des groupe^ subsistent, pourvu qu’il n’en résulte pas deux genres de meme nom dans le règne végétal, deux subdivisions de genre ou deux espèces de même nom dans le même genre, ou deux subdivisions de môme nom dans la même espèce.
Art. 59. — Nul n'est autorisé à changer un nom sous prétexte qu’il est mal choisi, qu’il n’est pas agréable, qu'un autre est meilleur ou plus connu, qu’il n’est pas d’une latinité suffisamment pure, ou par tout autre motif contestable ou de peu de valeur.
Art. 60. — Chacun doit se refuser à admettre un nom dans les cas suivants : 1* Quand ce nom est appliqué dans le règne végétal à un groupe nommé antérieurement d’un nom valable. — 2° Quand il forme double emploi dans les noms de classes ou de genres, ou dans les subdivisions ou espèces du même genre, ou dans les subdivisions de la même espèce. — 3° Quand il exprime un caractère ou un attribut positivement faux dans la totalité du groupe en question, ou seulement dans la majorité des éléments qui le composent. — A° Quand il est formé par la combinaison de deux langues. — 5° Quand il est contraire aux articles précédents.
Art. 61. — Un nom de cohorte, sous-cohorte, famille ou sous-famille, tribu ou soustribu, doit être change lorsqu'il est tiré d’un genre qu’on reconnaît ne pas faire partie du groupe en question.
Art. 62. — Lorsqu’un sous-genre, une section ou une sous-section passe au môme titre dans un autre genre, le nom doit être changé s’il existe déjà dans le genre un groupe de même ordre sous ce nom. — Lorsqu’une espèce est portée d’un genre dans un autre, sou nom spécifique doit être changé s'il existe déjà pour une des espèces du genre. De môme lorsqu’une sous-espèce, variété ou autre subdivision d’espèce, est portée dans une autre espèce, le nom en doit être changé s’il existe déjà dans l’espèce pour une modification du même ordre.
Art. 63. — Lorsqu’un groupe est transporté dans un autre en y conservant le même rang, le nom doit ôtre changé s’il devient un contre-sens ou une cause évidente d’erreur et de confusion dans la nouvelle position qui lui est attribuée.
Art. 61. — Dans les cas prévus aux articles 60, 61, 62 et 63, le nom à rejeter ou à changer est remplacé par le plus ancien nom valable existant pour le groupe dont il s’agit, et, à défaut de nom valable ancien, un nom nouveau doit être créé.
Art. 65. — Un nom de classe, tribu ou autre groupe supérieur au genre, peut être modifié dans sa désinence pour être rendu conforme aux règles et aux usages.
Art. 66. — Lorsqu’un nom tiré du grec ou du latin a été mal écrit ou mal construit, ou qu’un nom tiré d’un nom d'homme n'a pas été écrit conformément à l’orthographe réelle du nom, ou qu’uno erreur sur le genre grammatical d'un nom a entraîné une désinence vicieuse dans les noms d’espèces ou de modifications d’espèces, chaque botaniste est autorisé à rectifier le nom fautif ou les désinences fautives, à moins qu’il ne s’agisse d’un nom très-ancien et passé entièrement dans l’usage sous la forme erronée. On doit user de celte faculté avec réserve, particulièrement si le changement doit porter sur la première syllabe, surtout sur la première loltre du nom. — Quand un nom a été tiré d’une langue vulgaire, il doit subsister tel qu'on l’a fait, môme dans le cas où l'orthographe du nom a été mal comprise par l'auteur et donne lieu à des critiques fondées.
Art. 67. — Les botanistes emploient dans les langues modernes les noms scientifiques latins (1) ou ceux qui en dérivent immédiatement, de préférence aux noms d’une autre
(1) « ... M. Ducharlre fait observer que les noms latins deviennent indéclinables en français. — M. de Schœnefeld dit que cela dépend des langues qui les emploient; qu’en allemand, ces noms se déclinent et prennent la marque du pluriel en laLn. — M. Germain de Saint- Pierre propose de formuler un article additionnel portant qu'en français, les noms latins de plantes sont invariables. M. de Candolle répond que l’usage spécial de chaque langue doit
NOTATUS.
NOYAU
nature ou «l’une autre origine. Us évitent de se servir de ces derniers noms, à moins qu'ils ne soient très-clairs et très-usuels.
Art. 68. — Tout ami des sciences doit s'opposer à l’introduction dans une langue moderne de noms de plantes qui n’y existent pas, à moins qu'ils ne soient dérivés du nom botanique latin, au moyen de quelque légère modilication.
Nota tus. Marqué, taché : albn-notatus , marqué de lâches blanches.
Notorrhizeœ ( Cruciferœ ). Crucifères dont la graine présente un embryon à radicule dorsale ou incombante.
Novem. Nombre neuf ; dans les mots dérivés du grec, ennea. — Nuni, novenni, se disent d'objets rapprochés par neuf.
NiOYAU, putamen. Couche intérieure (endocarpe) du péricarpe (feuille carpellaireà la maturité), qui devient ligneuse dans certains fruits, et notamment
Fio. 1115. — Amande, fruit à noya u de l'Amandier (Amygdntus vutgaris).
chez les arbres de la famille des Amygdalées, genres Ami/gdalus (Amandier) (fig. 1115), Ceratus (Cerisier), Prunus (Prunier), Pcrsica (Pêcher), Armeniaca (Abricotier), etc.
régler ce* détails.. qu’il y a, sous ce rapport, anarchie dans le Dictionnaire rte if Académie: tantôt les noms latins sont invariables, tantôt ils reçoivent la marque du pluriel en français. Les dictionnaires de Beschercllc et de Littré, à ce point de vue, sont souvent en désaccord avec le Dictionnaire de ï Académie... Il y a environ quarante ans, M. A. P.de Candolle, frappé de la discordance qui régnait au sujet des noms botaniques dans la langue française, en écrivit à Baynouard, qui saisit de cette question l'Académie française, mais celle-ci n’a jamais statué... Si elle n’a pas voulu trancher la question, c’est encore moins à nous à le faire. >» (Extrait de la discussion des lois de la nomenclature à la session du Congrès international de Botanique.)
Le Congrès international ne s'étant pas prononcé plus que l’Académie française, je continue à engager à regarder les mots latins qui sont employés dans la langue française comme indéclinables, et aussi comme neutres (le masculin s'employant pour le neutre); à dire: un Æthusat un A ira. un Allheea, un Arnica, un Avena. un Carnelina, un C a ni) tannin, un Circtra , un Euphorbia, un Euphrasia , un Festuca , un ( lentiana , un Luzula, un Malva, un Meut ha, va Site/la. un Po tentilla, un Prima la , un Hosa, un Sagina , un Sciila , un Scorzonera, un Stetlaria , un Urtica. un Valeriana, un Yalerinnelta , un Veronica, un Vicia, un Viola , un Zannichel/ia, etc. , etc., comme on a déjà l’habitude de dire : un Camcllia , un Dahlia , un Fuchsia, un Polygala , un Réséda, un Spireea, etc. — Voyez, à ce sujet, une note de M . de Schœnefeld (in Hul/.Soc . bot. France, t. VI, p. 591). (G. DE S. -P.)
NOYER. — NUCULIFfeRF.S.
NOYER ( Jugions regin, famille des Juglandécs [./otus-j/nns]). Le Noyer est originaire de l’Asie Mineure; sa culture en Perse, en Grèce et en Italie, date de la plus haute antiquité. Les noix sont au nombre des fruits comestibles les plus vulgaires ; ou extrait de leur amande une huile grasse, d’une saveur assez agréable, et qui supplée, quand elle est fraîche, à l’huile d’olive. Les feuilles du Noyer et le brou-de-noix (sarcocarpe) sont d’une saveur amère et astringente, et exhalent une odeur aromatique. — Les J. nigrn et J. cinerea, originaires de l'Amérique boréale, sont fréquemment plantés dans les parcs; l’écorce de ces espèces est âcre et douée de propriétés purgatives.
NU, nudus. Qui est dépourvu d’enveloppes. — Une fleur est dite nue quand les organes reproducteurs (étamines et ovaire) ne sont point entourés d’enveloppes florales (périanthe, ou calice et corolle). — Une graine nueest celle qui n'est point renfermée dans un péricarpe ; par exemple dans l’embranchement des Gymnospermes. On désignait autrefois, sous le nom de graines nues, certains akènes qui simulent des graines, ou dont le péricarpe est soudé h la graine, dans la croyance où l’on était que cette graine n’était point située dans un péricarpe.
Nucaceus. Se dit d’un fruit sec dont le péricarpe présente une couche extérieure charnue très-mince, quelle que soit la structure de ce fruit.
Nucamenlum, Synonyme inusité d'amentum ou iulus, chaton. A été employé pour désigner des fruits secs monospermes, tels que ceux de certaines Crucifères (genres Neslia, liunias, Crambr, etc.), on de certaines Légumineuses (par ex. chez le genre Onnbrychis).
NIJCELLE. Le mot nucléus, par lequel on traduit le mot nucelle, ayant plusieurs significations différentes (voy. Nucléus), je propose de traduire nucelle par nucellus. — On désigne sous le nom de nucelle ( terrine , Mirb.), la troisième des tuniques constituantes de l'ovule dans l’ordre de leur superposition, la plus extérieure étant considérée comme la première. — La cavité du nucelle est tapissée par le sac embryonnaire, qui dépasse souvent cette cavité, et c'est dans le sac embryonnaire que se développe la vésicule embryonnaire, dans laquelle se forme l 'embryon. Voy. Ovule.
Nucleatus. Pourvu d’un nucléus. — Nucleifer. Qui porte le nucléus.
Nucléus. On traduit nucelle par le mot nucléus (nucellus serait préférable). On désigne aussi par le mot nucléus le noyau ou partie interne et ligneuse du péricarpe chez les fruits connus sous le nom de drupes. — Enfin, on a désigné sous le nom de nucléus le thalnmium ou masse fructifère contenue dans l’excipulum, chez les Lichens ( nucléus et excipulum dont l’ensemble constitue l' apolbecium).
Nilicl.l.*I\E, nuculanium. Nom donné aux fruits qui se composent d’un vcrticille de drupes sondées entre elles et résultant d’un ovaire adhérent : tel est le fruit de la Nèfle. Le noyau qui appartient à chacune de ces drupes soudées a été désigné sous le nom de nucule (nucula).
MCltir ÈRES. Classe comprenant les familles suivantes: Labiées, Verbénacées, Stii.binêes, Globulariées, Sélaginêes, Myoporinées, Cordiacêes, Bobraginêes (Aspéri foliées). Ses caractères sont les suivants: Plantes
NULI.US. — NYCTAGINÉES.
dicotylées gamopétales. Fleur il calice libre. Corolle hypogyne, régulière ou irrégulière. Étamines insérées sur le tube de la corolle, alternes avec ses lobes et eu nombre égal ou moindre. Ovaire souvent à deux carpelles à dos infléchi en dedans, d’où il résulte que l’ensemble a l'apparence de quatre carpelles (chaque petite demi-loge contenant un ovule). Fruit se séparant en quatre coques inonos pennes, rarement membraneux ou charnu. Graine pourvue on non d’un périsperme.
JVullm. Nul ; qui n'existe pas.
Numerosus. Nombreux — Multiple, multiplex. S’oppose à unique ( unicus ), solitaire (sulitarius). — Dans les mots composés : multi-, poly-, en grand nombre; pluri-, plusieurs; pauci-, oligo-, en petit nombre.
Notons. Penché sous le poids de l’extrémité supérieure.
M THlTlo\, nutritio. Ensemble des fonctions qui entretiennent la vie chez les êtres organisés (végétaux et animaux), et particulièrement Y absorption et Y assimilation.
XYCT AGI. NÉES. Famille de plantes dicotylées classée parmi les Apétales. la1 type de celte famille est, pour les Européens, la Belle-de-nuit ( Mirabilis Jalapa) (fig. 1116), que son involucre vert, uniflore, qui joue le rôle d’un calice,
Fig. 111G. — Fleur et coupe de la fleur (et <le l’involucre uniflore; de 1a Belle-de-nuit (Mirabilis Jalapa),
et son périanthe pétaloïile qui a l’apparence d’une corolle, font prendre, au premier aspect, pour une plante gamopétale. — La famille des Nyctaginées est très-caractérisée, et ne peut guère être rapprochée que des Polygonées. Elle comprend des piaules annuelles ou vivaces ü racines quelquefois charnues, et des plantes frutescentes, arbres et arbrisseaux !> rameaux articulés, à ramuscules frutescents. Les feuilles, op|x>sées ou alternes, sont entières, pétiolées, dépourvues de stipules. Les espèces du genre Mirabilis (originaires du Pérou), cultivées dans nos jardins sous le nom de Jalap et de Belle-de-nuit, nous permettent d'étudier sur le vif la structure de l'un des représentants de ce groupe intéressant, dont les espèces, assez nombreuses dans les régions tropicales du nouveau monde, sont rares cil Asie et en Afrique, et manquent complètement en Europe. — Fleurs ord. herma-
NYMPHÉACÉES.
phroditcs, plusieurs réunies, quelquefois solitaires, dans un involucrc caliciforme accrescent, vert ou coloré, à folioles libres ou soudées en tube; ces involucres florifères, disposés en glomérules, en cvines ou en panicules ; pédicelles munis de petites bractées, l’ériantbc ord. coloré, |>élaloïde, composé de 5 sépales (ou pétales) soudés en un tube élargi au sommet en entonnoir ; ce tube du périanthe, dilaté à sa base eu une sorte de loge ovoïde ii parois de consistance herbacée ; cette base du tube (entourant l'ovaire) étant persistante et accrescentc-ligncuse, tandis que la partie supérieure pétaloïde, semblable à une corolle supère, se flétrit et finit par tomber. Étamines en nombre variable selon les genres, attachées au périanthe, inégales en longueur. Ovaire libre, uniloculaire, uni-ovulé. Ovule dressé, réfléchi. Style filiforme ; stigmate en tête, quelquefois sessile et en pinceau. Fruit sec, enveloppé par la base accrue du périanthe, qui simule un péricarpe crustacé; le fruit lui-inémc simulant une graine ; ce fruit étant, en outre, ord. entouré par l'involucre foliacé. Graine adhérente au péricarpe, à périsperme volumineux ; embryon plié, plus rarement droit, à cotylédons foliacés. — Les genres Boerhaavia, Abronia , Allionia, Bugenvillea(Bougainvillea ), etc., appartiennent Il la famille des Nyctaginées. Les Bugenvillea sont des plantes sarmentcuses, épineuses, à feuilles alternes, remarquables par les involucres à 3 grandes folioles pétaloïdes d’une coloration éclatante, qui simulent une grande et belle fleur, et couvrent chacun une à trois fleurs peu apparentes (fleurs 5 périanthe tubuleux). Les guirlandes fleuries du Bugenvillea speclabilis sont une des décorations les plus élégantes de nos serres.
NYMPHÉACÉES (fig. 1117 à 1119). Famille de plantes dicotylées dialypétales. Véritables nymphes des eaux, toutes les Nymphéacées sont ravissantes de
Fie. 1117. — Coupe transver- Fie. 1118. — Fruit d’une Nyin- Fig. 1119. — Graine sale du fruit du Nénufar phéncce , le Nénufar ( Nym- d’une Njmphéacée (Symphœa nlbn). phæn alba). [\eNympfuea a/ba).
splendeur et de beauté, et comptent parmi les merveilles du inonde végétal. Qui n’est resté en contemplation devant les grandes fleurs d’un blanc pur du Ngmpheea alba (le Nénufar blanc), et n’a vu avec plaisir ses larges feuilles circulaires et lustrées, étalées sur les eaux limpides des marais boisés et des tourbières; ou les fleurs jaunes odorantes du Nufar luteum entourées de leurs grandes feuilles
NYMPHËACËES.
ovales qui décorent nos étangs ? Leur beauté est cependant bien modeste, si nous la comparons à la splendeur du Victoria Régime, dont les feuilles géantes couvrent de vastes étendues à la surface des grands fleuves du Brésil et de la Guyane. Les plantes de nos aquariums nous en donnent une faible idée. L'A'uryale ferox, non moins magnifique et dont les feuilles sont armées inférieurement de longues épines, embellit les grands lacs de l’Inde. — Il est probable qu’à certaines époques géologiques où les plantes aquatiques étaient dominantes, les es|>èccs de la famille des Nymphéacées étaient plus nombreuses qu’elles ne le sont dans la période contemporaine de la famille humaine ; le nombre des espèces de ces belles plantes est en effet, aujourd’hui, assez restreint : un seul L'uryalc, un seul Victoria, un seul Barklnya (petite plante anomale, à corolle gamopétale), deux Nufar, Le genre Nymphœa (flg. 1117 à 1119) est plus nombreux en espèces ; on l’a divisé en 3 petites sections : Castalia (fleurs blanches , feuilles non peltécs), comprenant notre Nym/jhœa alba ; Lotos (fleurs blanches ou roses, feuilles peltées), piaules de l’Afrique et de l'Inde, et Cyanea (fleurs bleues, feuilles peltées), plantes tle l'Afrique et de l’Asie.
La famille des Nymphéacées présente les caractères généraux suivants : Plantes aquatiques habitant les eaux calmes et limpides ou lentement courantes des diverses régions de l’hémisphère boréal ; à rhizomes charnus, rampants au fond de l’eau; à feuilles et fleurs longuement pétiolées et pédicellées, arrivant et s'étalant à la surface de l'eau. Fleurs hermaphrodites régulières ord. grandes et belles, souvent odorantes, solitaires à l’extrémité d’un long pédicelle. Calice à U-5 sépales, rar. 6 (ord. verdâtres en dehors, colorés en dedans), quelquefois soudé à la base avec le disque charnu qui empâte la partie inférieure de l'ovaire et porte à diverses hauteurs les (létales et les étamines. Corolle à pédales plus ou moins nombreux, muIlLsériés (fig. 1099), libres, les intérieurs passant de proche en proche à la forme staminale. Étamines nombreuses, mullisériécs, continuant la spirale des pétales autour de l’ovaire, à filet large, pétaloïdc, à anthères linéaires. Ovaire multiloculaire, composé de carpelles nombreux disposés en cercle et soudés entre eux. Ovules nombreux, insérés à la surface des cloisons, réfléchis. Stigmate pclté-rayonnaut, présentant une structure analogue à celui des Pavots. Fruit charnu (fig. 1 1 17 et 1 1 18), entouré du disque à sa partie inférieure, et présentant les cicatrices résultant de la destruction des pétales et des étamines, pulpeux à l’intérieur, se déchirant irrégulièrement à la maturité, de la baie au sommet, après s’être détaché du pédicelle par macération et putréfaction. Graine (fig. 1119) à embryon droit, à périsperme double, l’intérieur dû à l’accroissement du sac embryonnaire, l'extérieur dû à l’accroissement du nucelle, renfermant un etnbryou droit, à cotylédons courts. Ij famille des Nymphéacées a d’étroites analogies avec les Nélombonées et les Hydropeltidécs (ou Cabombées) ; il ne faut pas oublier, non plus, ses rapports avec la famille des Papavéracées : les Nymphœa seraient, en quelque sorte, des Pavots aquatiques, n’était la différence essentielle qui ciiste dans la structure de la graine.
Oit. — OCHROLEUCÜS.
Ob. S'emploie pour obverse (dont la base est dirigée en haut ou en avant). Ce préfixe latin, étant mis devant un mot qualificatif qui exprime une forme, indique que la base ou l’extrémité la plus large de l'objet qui a la forme désignée est dirigée en avant ou en haut ; en d’autres termes, que cette forme est renversée. Ainsi, 'cordatus signifie qui est en forme de cœur de carte à jouer, la pointe en haut et l’extrémité échancrée en bas, cl o bcordatus signifie en forme de cœur, la pointe en bas et la partie large et échancrée en haut.
OBCONIQUE, abconicus. Qui est en forme de cône renversé, c’est-à-dire dont le sommet est en bas et la base en haut.
OBCORDÉ, obcordatus. Se dit de la forme d’une feuille ou d’une foliole en cœur de carte à jouer, dont la partie échancrée est en haut et la partie atténuée en bas (ex. les folioles de YOxalis Acetosella ).
OBLIQUE, obliquas. Dont la direction est intermédiaire entre la direction perpendiculaire et la direction horizontale.
OBLITÉRÉ, obliteratus. Qui est avorté ou détruit, et dont il ne reste que des traces.
OBLONG, o blongus. Qui est trois à quatre fois aussi long que large.
OBOVÉ, obovalus. Qui a la forme d’un ovale renversé, c’est-à-dire dont l’extrémité la plus étroite est eu bas, et l’extrémité la plus large en haut.
Obsolelus. Peu saillant, à peine apparent. — Obsolète neroostts. A nervures à peine sensibles.
OBTUS, obtusus. S’oppose à aigu. Se dit d'un objet terminé par une pointe arrondie. Obtus s'oppose aussi à tranchant, et signifie alors à bords arrondis : c’est ainsi que carène obtuse s'oppose à carène tranchante.
Obverse. S'emploie dans le même sens que ob. Obcerse cordatus a la même signification que obeordatus. Voy. Ob, Obcordatus.
Obvolutus. Se dit des parties qui s’enroulent l’une sur l’autre, par exemple de deux cotylédons pliés longitudinalement et dont chacun embrasse la moitié longitudinale de l'autre ; ces cotylédons ont aussi été dits équitants ( equilantes ). Les feuilles de certaines espèces présentent cette disposition dans le bourgeon.
Ocellalus. Marqué de taches en forme d’veux, c’est-à-dire de taches circulaires composées de zones diversement colorées.
OCI1NACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, appartenant à la classe des Térébenthinées. Cette famille, voisine de celle des Simaroubées, comprend un petit nombre de genres ( Castella , Ochna, etc.), renfermant des arbres ou des arbustes propres aux régions tropicales des diverses parties du globe. Ces arbres sont à feuilles simples, dépourvues de stipules. L'ovaire, élevé sur un gynophorc.se compose de û-5 carpelles uni-ovulés. L’ovule est ascendant, réfléchi. Les carpelles mûrs, plus ou moins soudés eutre eux, sont drupacés.
Oc Itr ace us. Couleur du jaune d’ocre; d’un jaune mat assez foncé.
Ochroleucus. D'un jauue blanchâtre, d'un blanc un peu verdâtre.
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Orhros. Dans les mots composés dérivés du grec, signifie d’uu jaune blanchiitre ; en latin, fia vus.
Ocrea (oe/irea de M'illd.). Ce mot latin, qui signifie guêtre, a été appliqué aux gaines complètes qui existent à la base du pétiole de certaines feuilles
alternes, et particulièrement chez les plantes de la famille des Polygonées (fig. 1120). Auguste de Saint-Hilaire considère les stipules qui constituent cette gaine comme axillaires, c'est-à-dire comme émanées d'un nœud périphérique placé en dedans du pétiole, et il les regarde comme analogues à la ligule (dédoublement de la feuille) des Graminées. — On a aussi donné, dans la famille des Mousses, le nom A'wea à la vaginale ou gaine membraneuse qui se voit quelquefois à la base du pédicellc (comme citez les plantes de la famille des Hépatiques), et n’est autre chose que la partie inférieure de Y e/tignnium, dont le sommet constitue la coiiïe.
Oclo. Huit. — Octo signifie également huit dans les mots composés dérivés du grec. — Octoni. Se dit de huit objets rapprochés.
ODEl'K, odor, Impression produite sur les nerfs olfactifs j>ar certaines substances volatiles dites odorantes. La substance qui se volatilise est dite atome (aroma). Les organes odorants des plantes ont reçu les qualifications suivantes : alliacé ( alliaceus ), qui a une odeur d'ail ; ambarinus, qui a l'odeur de l'ambre; ambrosiat us, qui a une odeur suave; aromatique ( nromaticus ), qui a l'odeur du Laurier, de la Menthe-poivrée, de la Tanaisie, etc.; fétide [ fwtidus , teter), odeur très-désagréable; graveolens, désagréable en raison de sa force, par exemple l'odeur de Y Anethum graveolens; hircinus, qui a une odeur de Ixnic; muriaticu», qui a l'odeur des plantes imprégnées d'eau de mer; musqué (moschatus), qui a l'odeur du musc; /tiquante ( pungens ) se dit de l'odeur de certaines huiles volatiles, de l'acide acétique, etc.; sp< rmatieus, qui a une odeur analogue à celle des fleurs du Châtaignier ; suaveolens , qui exhale une odeur suave ; vireuse (oirosus) se dit de l’odeur des plantes qui ont des qualités narcotiques : la Jusquiame, le Pavot, la Ciguë, etc.
Les émanations d'un corps odorant agissent agréablement ou désagréablement, selon leur nature et selon le goût ou la disposition de ceux qui les perçoivent, sur le sens de l’odorat (par l'intermédiaire des nerfs olfactifs qui s’épanouissent dans la membrane muqueuse nasale). — Linné admettait sept classes d'odeurs ; ambrosiennes , pénétrantes, aromatiques, alliacées, fétides, viveuses, nauséabondes. — Odeur balsamique, odeur camphrée, se rattachent au type odeur aromatique ; odeur hgdrosulfureuse, au type fétide. Dans un travail remarquable sur les odeurs (Soc. rotj. bot. belge), M. Fée a proposé pour les odeurs la classification suivante :
Pic. 1 120. — Ocrea 'stipules formant une gaine fermée) d'un Polyijmnim orientale.
ODEUR
1* Corps odorants: A. superodorants; B. subodorants. — 2° Corps nidorants: A. supernidorants; B. subnidorants.
Les corps odorants (dont l'odeur est agréable) superodorants , chez les végétant, doivent souvent leur odeur à des huiles volatiles qu'on peut isoler et recueillir par distillation. Ces classes d’odeurs sont les suivantes : odeurs cam- PHOROïdes (odeur camphrée) ; citrosmUks (odeur de citron et d’orange) ; myrtoïdes (odeur de Myrte); anisoîdes (odeur d'anis) ; rhodoïdes (odeur de la Rosc-à-cent-feuilles); anthÉMISOïDES (odeur de la Camomille), lorsque les huiles volatiles sont associées à un type résineux, elles constituent les classes d’odeurs suivantes : balsamoïdes (les baumes, la vanille). Certaines odeurs de nature analogue sont dues à des principes encore indéterminés ; telles sont les classes suivantes : nardosmoïdes (par ex. le Tussilage-odorant, Nardosmia fragram ); ambrosioïdes ou ambrées (le Chenopodinm ambresioides) ; MOSCHOÏDES ou MUSQUÉES (E radium mosehatum, Scandix odorala, etc.); MÉt.lLOïDES (le Mélilot officinal, le Triyonclla Fœnum-grœcutn, etc.); NARClSsoïdes ( Narcissvs poeticus, N. Jonquilln ; la Tubéreuse, Polianthes tuberosa ; le Lis blanc, /.ilium candidum , etc.); tosoïDES(la Violette, Viola odorata; les Giroflées, Cheiranthus et Matthiola ; le Réséda, Réséda odorata, etc. ).
Les corps odorants (dont l’odeur est agréable) subodorants sont ceux dont l’odeur est douce, légère. Les classes d’odeurs qu’ils fournissent sont les suivantes : mémosmides (odeur de miel ; l'odeur du Galium verum, de la (leur du Tilleul, etc.); jasminoïdes (odeur du Jasmin, du Chèvrefeuille); AMYGüai.oïdes ou cyanhydriques (odeur d’amandes -amères, odeur de la fleur de l'Ilièble, Sambucus herbarea ); cyamoïdes (la fleur de l’Acacia, Robinia Pseudacacia ; du l'ois de senteur, Luthgrus odoratus : c’est l’odeur de la fleur d’oranger affaiblie); maloïdes (odeur de pomme de rainette); tannoïde (odeur du cuir tanné).
Les corps nidorants (oh nidoreux), dont l’odeur est forte, et souvent désagréable, sont supernidorants ou subnidorants, selon l’intensité de l'odeur. M. Fée distingue les classes suivantes : — 1° Odeurs dues à des huiles volatiles tenant des résines eu dissolution isolahlcs par la distillation : TÉnÊBINTHiNOïuES, les résines des Conifères, les gommes-résines des Térébinthacées, etc. (encens, baunte-dc-la-Mecque, oliban, etc.). — 2° Odeurs ducs à des huiles volatiles : PÊGANOÎDES (odeur de la Rue, Ruta graveolens; les Diosma; la Fraxinelle, Dictumnus ulbus ; l'Œillet d’Inde, Tagetes jiatula, dont Codeur plaît aux uns et déplaît à d’autres). — 3° Odeurs dues à la présence d'une huile sulfurée : ALLioïDES ou almacées (odeur d’Ail, bulbes des Allium, Asa-fœtida, racine des Acacias). — U° Odeurs dues à des principes divers et dont quelques-unes ont leurs analogues dans le règne animal : pétoroïDES, odeurs fétides (divers Sterculia, Ratura, Nicotiana cl autres Solanées); méconoïdes (odeur de l'opium et des Pavots); CICUTOlDES, odeurs vircuses (la Ciguë virense, L'onium mamlatum)', hircoïdes, odeur de bouc ( Hypericum hireimnn, Lnroglossum kircinum) ; CIMINOïDE, odeur de punaise (la Coriandre, Coriandrttm sativum, le Coris mons/teliensis) ; ptÉridosmoïde (odeur de Fougères). — Enfin odeurs : cadavéreuse, de marée, spermatigue, sterculine, urineuse et vulvaire.
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GBDOGONITES. — ORNANTHE SAFRANÊE.
OEDOGONITES. Petit groupe d’AIgucs placé dans la division des Chlorosporées, mais que leur système rcprodue leur très-cotnpiiqué peut faire considérer comme constituant une sous-classe distincte. — Voyez, au inot Algues, les détails de la structure, et la figure d’une espèce du genre (Ædogonium.
(EU,, ueulus. Nom donné , dans le langage des horticulteurs, aux jeunes bourgeons latéraux des arbres fruitiers ou d'ornement. C'est à l’état d’a il qu’on enlève un bourgeon avec le lambeau d'écorce environnant, pour en faire un écusson en l'insinuant par une fente sous l’écorce jeune d'un autre arbre (en sève) d’une espèce voisine (greffe en écusson).
On a donné aussi le nom d'œil à la couronne constituée par le limbe du calice marcescenl au sommet des fruits qui résultent de la maturation d’un ovaire infère (d’une (leur à tube calicinal (cupule réccptaculaire] adhérent). — Ou désigne quelquefois sous le nom d'œil une tache circulaire tranchant par sa couleur plus foncée sur la teinte d’un organe ou d’un verlicille d’organes : par exemple le cercle de couleur foncée qui résulte de la coloration brune des onglets des quatre pétales d’un Pavot (l’Œillette), ou d’une zone très-colorée dis cinq pétales d’un Œillet (CEil-de-Christ, le Uumthus simnsis). I.e mol œillet signifie /ictil œil. — Ocellé (i occllaliis ), marqué tic petites taches en forme d’œil.
OEILLET (fig. 1121) {Dianlhus Caryophi/llus, F. des Caryophy liées) . Cette charmante plante, qui embellit nos parterres de ses nombreuses variétés (et se
trouve naturalisée depuis des siècles sur les murailles en ruine tles vieux châteaux), serait recueillie par ics parfumeurs, sans la rareté relative de ses Heurs, et surtout s'il n’était facile d’imiter leur délicieux parfum par un mélange d’essence de girolle et de vanille.
Parmi les autres espèces d’OEilleLs vulgairement cultivées, mentionnons l'UEillel-de-poëte ou Jalousie ( Dianlhus harbntus) (tig. 1121), dont on a obtenu, par les semis, de délicieuses variétés ; l’Œillet-dc-Cbrist ou CEillet-de- Chine {D. sinensis), espèce annuelle voisine de la précédente, et rCEillet-mignardise (/A plumant/*), plante vivace cultivée en bordures, espèce voisine du !). superbu s qui croit dans les prairies subalpines.
OEN.V.\TIIE-SAFH,V,\ÉE (dfcnanthe croctita , famille des Ombcllifères). Cette plante passe pour très-vénéneuse; elle habite les marais de l’Europe méridionale et s’avance en France jusqu’aux environs d’Angers. Son suc, d’abord laiteux et blanchâtre, devient d’un rouge safraué lorsqu’il est exposé à l’air. Ce sont principalement les tubercules oblongs et charnus de sa souche vivace qui sont regardés comme renfermant en abondance un principe vénéneux.
Les tubercules d’une autre espèce commune dans nos marais, l' (JL. pimpi nclhndes, sont néanmoins, au rapport de De Caudolle, d’un usage vulgaire dans l’Anjou comme substance comestible. L'Ob', fishtlosa, tjut croît dans les mêmes lieux que la précédente, passe pur moins vénéneuse que I '(JL. crocuta; les ancien» lut attribuaient des propriétés diurétiques. — la; loti folium, autre
Fie. 1121. — Flour de fttillet-
de-po(Jle ( Diunthus harbntus).
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Ombellifère qui habite également les lieux marécageux et dont la racine est d’une saveur âcre et amère, est regardé comme doué de qualités vénéneuses.
OEXOTIIÉHÉES ou ONAGRAIUÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire adhérent. Cette famille inqiortaoteest divisée en plusieurs tribus, dont la principale est celle des Épilobiées ; à cette tribu appartiennent legeurê Œnolhera (Onagre) et le genre Epilobium.— Qui n’a remarqué, au bord des étangs herbeux, les jolies fleurs de VE. hirsutuml Qui n’a admiré, dans les bois frais et monlueux, les magnifiques épis d’un rose lilas de VE. spicatum, et au bord des torrents des Alpes les belles grappes fleuries de VE. origanifoliumt
Fig. 1122. — Fleur de Fuchsia- Fig. 1123. — Coupe longitudinale
de 1a même fleur.
— Les nombreuses et belles espèces que le genre Œnolhera fournit il nos jardins sont originaires de l’Amérique. L’une des plus agréables est VŒ. suaveolent: ses grandes fleurs d'un jaune de soufre, à odeur de fleur d’Oranger, s'épanouissent au couclier du soleil. Une autre espèce à moins grandes fleurs (Œ. biennis) s’est naturalisée sur les sables de nos rivières. Le Clarkia pulche/la, h pétales profondément trilobés, est une charmante plante que nos parterres ont empruntée à l’Amérique du Nord. — La tribu des Frcitsif.ES contient le seul genre /*’ucAsùt(lig.ll22et 1123). Ces charmants arbustes, dont les nombreuses espèces et variétés se sont multipliées si rapidement dans nos jardins, sont originaires des contrées chaudes et tempérées de l'Amérique. Peu de fleurs présentent, à un plus haut degré , la beauté de la' forme, l'harmonie des couleurs et l’élégance de la disposition.
La famille des UFnotliérées présente les caractères généraux suivants : Plantes herbacées ou frutescentes. Feuilles simples penninervées, dépourves de sti-
9Gfl OÏDIUM* — OIGNONS.
pules. Fleurs hermaphrodites régulières, plus rarement irrégulières, axillaires, solitaires, ou disposées en grappes dressées terminales. Calice herbacé (ou colorépétaloïde) à tube soudé avec l’ovaire, souvent longuement prolongé au delà de l’ovaire, à limbe à 4 divisions (rarement 2-3). Corolle i 4 pétales insérés à la gorge du calice , à préfloraison enroulée. Étamines 4-8, insérées avec les pétales. Ovaire infère, ord. 4-loculaire (rar. 2-loculaire). Ovules nombreux dans chaque loge, insérés à l’angle interne, réfléchis. Style indivis, filiforme, ord. à 4 stigmates. Fruit capsulaire, à déhiscence loculicide ou septicide, ou charnubacciforme, à loges polyspermes. Graines nues ou prolongées en une aigrette soyeuse, dépourvues de périsperme, à embryon droit. — Les tribus de la famille des CEuothérées sont les suivantes : Épilobiêes. Capsule loculicide , graine nue (ex. genre Œnolhera), ou munie d'une aigrette (ex. genre Epilobium). — Fuciisiêes. Fruit charnu indéhiscent polysperroe. — JissiM.es. Capsule à déhiscence septicide; plantes des marais. — Montiniêes. Diffèrent des Épilobiées par des graines ailées. — LopëziÊes. Corolle souvent nulle, étamines 1-2. — Gaurëes. Fruit osseux h 1-4 graines. — Circëacées. Chaque verticille de la fleur est composé de deux pièces. (Nous traitons les Circéacées comme famille distincte.)
OGNONS. — Voy. Oignons.
OÏDIUM. Espèces du genre Oïdium, Moisissures (Mucédinées) appartenant i la classe des Champignons arthrosporés. Végétation parasite sur les plantes vivantes, consistant en filaments microscopiques simples ou rameux, cloisonnés, se terminant chacun par une série de spores disposées en chapelet et qui se désagrègent et deviennent libres à la maturité. — Une espèce du genre Oïdium , i’O. Tuckeri, a acquis une triste célébrité par son action destructive sur la Vigne. C'est depuis vingt a vingt-cinq ans que Y Oïdium s'est répandu de proche eu proche dans les vignobles de l'Europe, el a menacé leur existence par son action envahissante et destructive. Le soufre sublimé (fleur-de-soufrc), répandu en nuage sur les plants attaqués, el pendant les diverses périodes de la végétation, peut heureusement combattre ce fléau. D’autres espèces du genre Oïdium attaquent d'autres végétaux (surtout les végétaux cultivés), et diverses espèces animales, Yhumme en particulier. Voy. Maladies des plantes.
OIGXOXS ou OGNONS, Ails. Espèces du genre Allium (famille des Lillacées). Toutes les espèces alimentaires de la famille des Liliacécs appartiennent au seul genre Allium (fig. 1124 et 1125). La plupart sont cultivées dès la plus haute antiquité. Nous citerons : Allium sativum (l’Ail), qui est spontané en Orient : « Magni hæc specics, proh dolor ! usus. liulbum et hominem qui bulbo » vescilur, delicatiores fugiunt. » (L'ail et l'oignon crus, horreur ! il est des populations qui s'en nourrissent. Les délicats n'approchent ni du bulbe ni de ceux qui exhalent sa fétide senteur.) Allium C’epa (l'Oignon), A. ascalonicum (l’Échalote), qui ne fleurit pas dans nos climats, A. Purrum (le Poireau), A. fislulosum (la Cive), A. Schatwprasum (la Ciboule, Ciboulette, Civette), ,1. Ophioscorodou (A Srnrodoprasum) (la Rocainbole), etc.
Le bulbe de l’Ail (vulgairement gousse-d'ail, parce que plusieurs caïeux ou jeunes bulbes se trouvent renfermés dans les mêmes tuniques extérieures,
OIGNONS
débris du bulbe-mère), pilé dans du lait, passe pour vermifuge. — Le bulbe de l’Oignon commun (un oignon avant qu’il ait fleuri), pilé cru et appliqué en cataplasme sur la plante des pieds, agit (à la manière des sinapismes) comme rubéfiant et dérivatif, et détermine une abondante transpiration. On a employé
FIG.112&. — Oignon commun (Allium Cepa), Fig. 1120. — Oignon (bulbe) du Lit-blanc plante en fleur (proportions réduites). (Lilium candidum).
avec succès cette médication au début des fièvres cérébrales accompagnées de céphalalgie (mal de télé) violente. — L'Oignon commun, cuit sous la cendre et réduit en pâte, est souvent employé dans les campagnes sous forme de cataplasme maturatif, pour activer la terminaison par suppuration des phlegmons. — Le mot oignon est synonyme du mot but lie : oignon de Lis (fig. 1126).
966 OLACINÊES. — OLÉACÉES.
OLACINÊES. Famille de plantes dkotylées dialypélales, à ovaire libre, renfermant un petit nombre d'espèces arborescentes ou frutescentes des régions tropicales; rapprochées successivement des Santalacées, des Sapotées et des Aurantiacées. Ces arbrisseaux à tige droite ou sarmenteuse grimpante, à rameaux quelquefois spinescents, sont à feuilles ord. distiques, coriaces ou scarieuscs, dépourvues de stipules. Les fleurs sont hermaphrodites ou polygames, disposées en corvmbes ou en panicules à rameaux articulés. Le calice est gamophylle denté. La corolle est hypogyno, à 4-5-6 pétales coriaces velus en dedans; les étamines, hypogynes, cohérentes avec les pétales, et en même nombre ou en nombre double. L’ovaire est 3-4-loculairc, à loges uni-ovulées, ou uniloculaire par l’absence de cloisons; les ovules, pendants, réfléchis, le style indivis. Le fruit (uniloculaire, monosperme par avortement) est une drupe sèche ou charnue. La graine est pourvue d’un périsperme qui renferme un embryon droit.
OLÉACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre, voisine des Jasminées, mais tendant 4 se rapprocher du type dialypétalc par des corolles souvent profondément divisées. Les Oléacées ont été partagées en deux petites sous-familles : 1° (fruit succulent bacciforme ou drupacé) les Oléinées, qui renferment les genres Olea (Olivier), Ligustrum (Troène), et plusieurs autres; et 2° (fruit sec, indéhisceut, ou bivalve, à loges monospermes ou polyspermes) les Fhaxinêes, qui renferment les genres Syringa (Lilas) et Fraxinut (Frfine). — Les Oléinées sont des arbres ou des arbrisseaux pourvus de mérites divers. Les Frênes (Fraxinus) nous fournissent un excellent bois ; le fruit drupacé de l'Olivier nous prodigue son huile délicieuse ; et le Lilas ( Syringa ) parfume nos bosquets au printemps. Les Oléinées, rares sous les tropiques, appartiennent généralement aux régions tempérées de l'ancien monde. Plusieurs espèces, le Frêne commun (Fraxinus excelsior) , le Troène vulgaire ( Ligustrum vulgare ), appartiennent 4 la flore indigène; le genre Fraxinus est surtout abondamment représenté dans l'Amérique du Nord. — Les caractères généraux des Oléacées sont les suivants : Arbrisseaux ou arbres 4 rameaux opposés. Feuilles opposées, ord. pétiolées, simples, entières, rarement composées pennées ou unifoliées. Fleurs hermaphrodites, rarement unisexuées par avortement, en panicules trichotomes ou en fascicules. Calice gamophylle, ord. 4-dcnté, rar. nul. Corolle hypogyne, 4 4 pétales, tantôt tubuleuse, tantôt 4 pétales presque libres, 4 préfloraison valvaire, rarement nulle. Étamines 2, insérées sur le tube de la corolle. Ovaire libre, 2-loculairc (4 2 carpelles), 4 2 ovules collatéraux dans chaque loge, pendants, rarement loges pluri-ovulées ; style court, 4 stigmate bifide. Fruit 4 deux loges ou 4 une seule loge (par l'avortement d’un carpelle), bacciforme ou drupacé; ou capsulaire-indéhisccnt et prolongé en aile membraneuse, quelquefois 2-loculairc-déhiscent. Graines solitaires, peudantes, souvent comprimées, 4 périsperme charnu ou corné renfermant un embryon droit. — Le genre Fraxinus (Frêne) comprend 4 la fois des espèces complètement apétales (dépourvues de calice et de corolle) ; tel est notre Frêne-commun), ou 4 fleurs pourvues seulement d’un calice , et d’autres espèces (scct. Omm) qui sont pourvues d'un calice ou d'une corolle. — La manne est une exsudation du Fraxinus Omus, cultivé en Sicile.
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OLÉRACÊES. Classe comprenant les familles suivantes : ChénopodiÊes, Amarantacêes, Polygonêes, Nyctagimées. Plantes dicolylées apétales. Fleurs unisexuécs ou bisexuées (hermaphrodites); périanthe vert, caliciforme, ou coloré-pétaloïde, régulier. Ovaire uniloculaire. Un seul ou plusieurs ovules. Fruit membraneux ou à péricarpe ligneux ou crustacé. Embryon droit ou courbé.
olibas. Gomme-résine qui constitue l'encens le plus recherché pour les cérémonies religieuses. Cette résine s’écoule (|iar incision) du tronc du Bostrellia thurifera, arbre de la famille des Térébinthacées, qui croît dans l’Inde occidentale, la Perse et l’Arabie.
Olidug. Qui exhale une odeur infecte (par ex. le Chenopodinm olidum).
Oligo-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie en petit nombre; en latin, pauci-,
OLIGOCÉPHALE, oligocephaliis. A têtes peu nombreuses. Se dit d’une inflorescence composée de capitules en petit nombre.
Olivaceus. Qui est de la couleur dite vert olivâtre.
OLIVIER ( Olea europœa, famille des Oléinéesj. L'Olivier (fig. 1127) est originaire de l'Asie; sa culture dans les Gaules date de la fondation de Marseille (600 ans avant l’ère vulgaire). Il est actuellement naturalisé dans toute la région médite r ranéenne, et particulièrement en Provence. Les olives macérées dans l'eau saturée de sel sont comestibles. L'usage culinaire de l'huile d’olive remonte à la plus haute antiquité. Aucune huile u’est préférable par sa saveur. On peut la substituer à l'huile d'amandes douces dans diverses préparations pharmaceutiques ; elle entre dans la composition d’un grand nombre de pommades, onguents, cérats, emplâtres, liniments et huiles médicinales; isolée, elle constitue un médicament laxatif et vermifuge qui peut être administré sous plusieurs formes. Les potions huileuses et les lavements huileux sont très-utiles dans les em|x>isonnements par les substances végétales, les champignons, par exemple; on doit administrer les médicaments huileux en potion lorsque l'action des vomitifs a été complètement épuisée, et aussi en lavements, pour précipiter la partie de ces substances vénéneuses déjà parvenues dans 1 intestin, de r01ivicr , oka rHrnpœ„ j en entravant leur digestion et eu facilitant méca- (proportions trè»-réduiics). niquement le glissement. L’écorce et les feuilles
de l’Olivier sont amères et astringentes. Les vieux arbres sécrètent des larmes résineuses dont l’odeur se rapproche de celle de la vanille.
OLOPÉTALAIRE ou mieux HOLOPÉTALAIRE. Se dit des fleurs anomales chez lesquelles tous les organes se présentent sous la forme de pétales.
OMBELLE. — OMBELLIFÈRES
ombelle, ombella. Sorte d’infloresrenre appartenant au type indéfini, ccst-i-dire dont les dénis se développent de la rirconférence vers le centre ou de la base au sommet. L'ombelle peut être considérée comme un épi, dont l’ave principal serait réduit à une surface, et dont, par conséquent, tous les rameaux partiraient du même point. En effet, l’ombelle est une inflorescence dont les axes latéraux (rayons) partent en rayonnant de l’extrémité d’un pédoncule et en apparence du même point; ces axes latéraux, pédoncules partiels ou rayons, sont ordinairement insérés, au moins les plus extérieurs (ou inférieurs), à l'aisselle de feuilles bracléales ou bractées, dont l'ensemble est désigné sous le nom d’inoolucre (et était autrefois nommé collerette), (les rayons sont d'autant plus longs qu’ils sont plus extérieurs; mais, vu leur inclinaison en dehors, ils arrivent tous à la même hauteur, de telle sorte que la surface de l'ombelle est plane, quelquefois convexe, plus rarement concave. On a désigné sous le nom A' ombelle simple ou de serlule, les ombelles dont chaque rayon se termine par une seule fleur (telle est l'inflorescence chez le flulomtis umbcllntus , Jonc-fleuri). Dans les ombelles proprement dites, chaque rayon se termine par une nouvelle petite ombelle (qu'on nomme ombellule), et dont l’ensemble constitue l’ombelle composée, ou simplement ombelle : telle est l’inflorescence chez la plupart des plantes de la famille des Ombellifères.
OMIIEI.I.IICIIKS (Umbellifei ir) (lig. Il 28 à 1133). famille de plantes dicotylécs dialypétales, à ovaire adhérent, constituant un type très-distinct qui va se iwrdre . en se modiliaut , dans les Araliacées , lesquelles sont en quelque sorte des Caprifolinrérs dialypétales. Celte belle et très-nombreuse famille appartient presque exclusivement à l’ancien monde : Europe méditerranéenne et Asie moyenne. Dans les contrées tropicales, surtout de l'Amérique, les Ombellifères sont remplacées par les Araliacées. La famille des Ombellifères ne comprend que des plantes herbacées. Les fleurs, ord. petites, ord. blanches, jaunes ou rosées, ont peu d'éclat, mais leur disposition en omheiies est fort élégante; et ces plantes, souvent pourvues d'un abondant feuillage finement découpé, plaisent en dépit d une certaine roideur : elles contribuent à donner un caractère agreste au paysage.
La famille des Ombellifères fournit plus d’éléments à nos jardins potagers et h nos officine-' qu’il nos parterres. Citons : la Carotte, le Persil, le Cerfeuil, le Panais, le Céleri, l’Angélique; et, parmi les espèces médicinales indigènes : le Fenouil (lig. 1 129), la Sauicle et la Ciguë (fig. 1128). I/asa-fœtida et la gommeammoniaque sont des gommes-résines obtenues de certaines Ombellifères (genres Ferula et Dorenia) de l’Asie Mineure.
La famille des Ombellifères présente les caractères suivants : Plantes herbacée:'., annuelles ou vivaces, quelquefois sous-frulescenles, cl alors entourées des débris des bases persistantes dis feuilles; ord. à racines vivaces. Tige souvent Cstuleuse ou à moelle centrale abondante, souvent striée, noueuse à l'insertion des feuilles. Feuilles ord. alternes, souvent multiséquées, à divisions quelquefois capillaires: les supérieures à limbe quelquefois abortif, ou(iaremenl) tontes réduites à des pétioles foliacés, ressemblant à des feuilles indivises ( pbi/l - Iodes)-, à (téliolcs ord. dilatés à leur parti».* inférieure en une gaine embrassante.
OMBKlXIFfeRES.
Fleurs hermaphrodites, rarement polygames ou dioïques par avortement, régulières ou irrégulières, disposées en ombelles composées (fig. 1129); pédoncules nombreux (rayons), rapprochés au sommet du rameau florifère, les inférieurs ou extérieurs plus longs, mais ne dépassant pas le niveau de ceux du centre en raison de leur inflexion ou écartement, les rayons extérieurs naissant ordinairement ci l’aisselle de bractées dont l'ensemble constitue un involucre;
Fig. 1128. — Ciguë-officinale ( Conium maculatum), OmbeUifère-campvloipennée (proportions réduites, -
chaque pédoncule (ou rayon) terminé par une petite ombelle simple ( ombellule ) dont les pédicelles se terminent chacun par une fleur, et dont la disposition est celle de l'ombelle générale; les rayons de l’ombcllule munis ou non il leur base de bractées axillantes dont l'ensemble constitue un petit involucre (involucelle ); les (leurs extérieures des ombcllnles souvent plus grandes que celles du centre, et à corolle irrégulière projetée en dehors (corolle rayonnante). Calice à tube soudé avec l'ovaire, il limbe à 5 dents plus ou moins distinctes. Corolle insérée au niveau du calice (épigyne), 5 pétales souvent bifides. Étamines 5, insérées au même niveau que les pétales (épigynes). Ovaire infère, 5 2 carpelles soudés, ,’i 2 styles engagés à la base dans nu disque glanduleux qui recouvre l’ovaire. Fruit (diakène) (fig. 1133) surmonté ou non des dents persistantes du calice, composé de deux carpelles monospermes indéhiscents.
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se séparant & la maturité, et suspendus il un prolongement de l’axe de la fleur (columelle); chacun de ces deux carpelles mûrs présente ord. 5 à 9 eûtes, souvent ailées, quelquefois découpées en épines, qui résultent de l'expansion des nervures des feuilles carpellaires : les cinq principales côtes sont dites
ctiles primaires; les quatre intermédiaires, souvent moindres, côtes secondaires. L’épaisseur du péricarpe (comprenant le calice soudé) est parcouru de canaux verticaux renfermant un suc noir résineux ; le nombre de ces canaux (nommés en latin villa, bandelette) fournit des caractères génériques. Graine suspendue, ordinairement soudée au péricarpe. Embryon droit, trèsfie. Il 29. — Ombelte (sans iüvolucre) du Fenouil petit, placé dans un périsperme
( rtrmculum officinale), Ombcllifèrê-orUioipcnnéfli *
Les Ombellifères se divisent en deux sous-familles principales : 1» Obthospermées (graine à face commissura e plane) ; 2“ (.ampycospermEes (graine à face commissurale à bords enroules en dedans). A la sous-famille des Orihos[>erniées appartiennent les genres :
Fie. Il 30. — Fleur du Fenouil. Fie. 1 1 31 . _ Coupe longitudinale
de la fleur du Fenouil.
Hydroentyle, Sanicula, Astrantia, Eryngium, Cicuta , Apium, Petroselinum, J’rinia, Ammi, Carum , Jiunium, Pimpinella, Hupleurum, Sium, Œnanthe, Æthusa, Fœniculum, Seseli, Angetica , Peucedanum, Ferula, Paslinaca, Heracleum, Daucus, etc., etc. A la sous-famille des Campylospermées appartiennent les genres : Caucalis, Turgenia, Torilis, Scandix , Chœrophyllum, Myrrhis, Echinophora, Conium, Smyrnium, etc. — Les genres Coriandrum, Mphora, etc. , constituent une troisième sous-famille moins importante (CatLOSPERMÊES) : graine à face commissurale concave. Les deux
premières sous-familles se divisent en nombreuses tribus. — Un certain nombre de genres placés à la tête des Orthospermées sont, relativement aux autres genres i ombelles composées régulières, des geures anormaux au point de vue de l’inflorescence : quelques-uns sont il ombelle simple ou même à fleurs groupées eu
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capitules globuleux (ex. genre Eryngium) et rappellent rinflorescence des Composées (plantes à ovaire adhérent, à 2 styles ou style bifide, et à 5 étamines; mais à corolle gamopétale, à étamines soudées en tube par les anthères, et i fruit monosperme).
Fie. 1132. — Fleur (grossie) du Scmulix Fie. 1133. — Fruit (grossi) de VHydroto-
Pecten-Vcneris (vulg. Peigne-de-Vénus), /y/e vulgnris (vulg. fxuelle-dVau), Orn-
Ombellifére-campylosperméo. bellirère-orthospermée.
Cette famille est une des plus importâmes du règne végétal par le nombre des espèces qu’elle renferme , et surtout par les propriétés actives de la plupart et l’usage alimentaire si répandu de quelques-unes. La plus grande partie de ces plantes habitent les régions tempérées de l'hémisphère boréal ; elles sont fort abondantes en Europe.
Les propriétés actives des Ombellifères résident dans une huile volatile renfermée surtout dans les fruits, et dans des substances résineuses amères et âcres particulièrement contenues dans la racine ; il existe dans le suc de quelquesunes un alcaloïde narcotico-Acre qui leur donne des qualités délétères. L’huile volatile est tantôt pure, tantôt mêlée à une matière résineuse.
• Toutes les anomalies apparentes de la famille des Ombellifères (dit De Can- » dolle, Essai sur 1rs propriétés médicales des plantes) me semblent s’expli- » quer, en admettant que leur extractif est narcotique et leurs principes rési- » neux plus ou moins stimulants et aromatiques, ou, en d’autres termes, que » leur sève i moitié élaborée est narcotique, tandis qu'au contraire elle devient » aromatique ou stimulante lorsqu’elle est transformée en un véritable suc » propre. »
L'huile volatile du fruit des Ombellifères est renfermée dans des canaux longitudinaux du péricarpe (les vitta ou canaux résinifères). Les fruits de certaines espèces sont souvent employés comme condiment. Cette huile a beaucoup d'analogie avec les huiles des Composées et des Labiées, et possède les mêmes propriétés stimulantes. Un grand nombre d'espèces, la plupart originaires de l'Europe méridionale ou de l'Asie, et cultivées dans toute l'Europe, fournissent des fruits, d’une saveur chaude et aromatique, usités comme condiment
OMBELLULE. — ONAGRES.
de temps immémorial. Tels sont : le Fenouil ( Fœniculum officinale), spontané dans les moissons de l’Europe australe; l'Anis ( Pimpinella Anisum), originaire de l'Égypte et de la Grèce; le Cumin { Cuminum Cyminum), de l'Égypte et de l’Asie Mineure; l'Aneth ( Anethum graveoletis) , de l’Orient; la Coriandre ( Coriandrum sativum), de la Tartarie; le Carvi ( t'arvum Caroi), commun dans presque toute l'Europe; le Sinon Amomum, indigène dans l’Europe moyenne et l’Asie Mineure, et VAmmi majut, plante commune dans la région méditerranéenne. L’Ammi Visnaga (vulgairement Herbe-aux-cure-dents) habile les mêmes lieux que le précédent : ce sont les rayons de l’ombelle durcis par la dessiccation qui constituent des cnre-deuts aromatiques dont on se sert en Orient.
La saveur de l’ t'ehinophora spinosa, plante de la région méditerranéenne, a de l’analogie avec celle du Panais. — Smyrnium Olusatrum (Maceron). Cette plante était cultivée autrefois ; on en mangeait les feuilles et les jeunes liges, dont ta saveur se rapproche de celle du Céleri ; la racine était regardée comme diurétique. — Sium Sixarum. On pense que cette plante a été apportée de la Chine en Europe vers le xin" siècle; sa racine est d’une saveur assez agréable, elle passe pour stomachique.
L’ Helosciadium nodiflorum cl l’ Ægopodium Podagraria sont inusités aujourd'hui; on les employait autrefois pour leurs propriétés aromatiques, stimulantes et résolutives. — La racine du Meum alhamanticum, plante alpestre, est âcre et aromatique : on s’en sert dans la médecine vétérinaire. — L ’Athamanta crelensis entrait dans la composition de la thériaque. — Les Pimpinella magna et P. xaxifraga, employés autrefois, sont sans usage aujourd'hui; il en est de même du Si taux pralensis et du Tordylium maximum.
onttr.i.i.ii.K, umbellula. Nom donné aux ombelles partielles dont l’ensemble constitue l’ombelle composée ; l’involucre qui se trouve ordinairement à la base de chaque ombellulc est désigné sous le nom d'involucelle (involucellum).
ovfBH.lt', ambitieux — Hile. — Voy. HILE.
ovf phalodk, nmphalodium (Turp. ). Point central de la cicatricule ou hile après la chute de la graine ; c’est le point qui correspond au passage des vaisseaux dits nourriciers de la graine.
OMPIIALODES. Jolies espèces du genre Omphalodcx, voisin du genre Myosotis, famille des Borraginées. On cultive comme plantes d’ornement I '0. Unifolia, plante annuelle à fleurs blanches, et l’O. verna, à souche vivace, à feuilles ovales-lancéolées pétiolées, â (leurs d’un bleu d’azur.
ON A Gît A R! K ES. — Voy. flENOTflf.tif ES.
ONAGRES. Les espèces du genre tlFnothera (Onagre) qui ornent nos parterres sont originaires d’Amérique. Les racines pivotantes des diverses espèces sont comestibles : on n’en fait pas usage eu France. L 'Œnothura biennis, originaire de l’Amérique du Nord, n’est introduit en Europe, où il est actuellement naturalisé partout, que depuis deux siècles. L ’Œnothera xuaveulens embellit nos jardins de ses larges fleurs odorantes de couleur jaune-de-soufre. Plusieurs autres belles espèces â grandes (leurs, d’un blanc rosé, sont cultivées depuis un plus petit nombre d’années, avec les Clarkia elegam et pulchella, le Ijopezia ramona, les Fuchsia et autres belles Onagrariées. Les Fpilobiutn font
ONDULÉ. — OPPOSÉ
l’ornement du bord des eaux. On cultive comme plantes d'ornement VE . spicalum et VE. rosmarini folium, belles plantes des bois monlueux et du bord des torrents. — Les Onagrariées indigènes en Europe ne sont douées d’aucune propriété active; leur suc est aqueux ou plus ou moins mucilagineux.
ONDULÉ, undulnlus, undatns. Se dit d’un organe plan ; d'une feuille, par exemple, relevée ri et là en bosses inégales qui, sur l'autre face , correspondent à des creux. Ondulé-crispé s’entend particulièrement du bord de la feuille lorsqu’il est plissé et frisé en raison de son trop d'étendue relativement à l’étendue du reste du limbe, par exemple chez le Midva crispa. Voy. CRÉPU.
onglet. unguis. Base étroite par laquelle un pétale est inséré. Chez les pétales orbiculaires, l'onglet n'est, à proprement parler, que le point d'insertion; ces pétales (fig. 1134) sont comparables à des feuilles sessiles (à pétiole nui). Citez les pétales dont la partie inférieure étroite se dilate brusquement en un limbe beaucoup plus large, citez les Lychnis par ex. , l'onglet correspond au pétiole d'une feuille pétioléc.
ovotiviologie Dénomination inusitée désignant la partie de la science qui a pour objet la nomenclature des genres et des espèces. (Bergerel avait proposé le mot phytonomatolcchniv, nom qui n'a pas été employé, comme on peut le croire.)
oophoridie, oophoridimn. Chez les plantes de la famille des Lycopodiacées, on donne ce nom à des capsules à trois ou quatre valves, et qui renferment trois ou quatre séminules subglobuleuses beaucoup plus grosses que les spores renfermées dans les sporanges.
opercule, opcrculum. Pièce en forme de couvercle qui se détache horizontalement et circulairement du sommet de certaines capsules. Les capsules qui, chez les Phanérogames, présentent ce mode de déhiscence, ont reçu le nom de pyxides : ex. le fruit biloculairc de la Jusquiame ( Hyoscyamus niger) et le fruit uniloculaire du Mouron-rouge ( Anagallis arvensis). La capsule ou urne des Mousses s’ouvre également par la chute d’un opercule.
OPERCULÉ, operculatus. Muni d'un opercule. Circutnscissus (coupé circulairement ' rend la même idée.
OPRRVDO-BI'LRE. J'ai proposé ce nom pour désigner le bulbo-tubcrcule des plantes de la famille des Orchidées, section des Ophrydées. Voy. Bulbes de LA SECTION DES ÜPIIRYDÉES.
Oplacium jNeck.). Expansion en forme de cornet, qui porte sur ses bords la fructification ( aputhecium ), dans certains genres de la classe des Lichens. Le même organe a été nommé scyphus, et en français, entonnoir. Les espèces munies de scyphus ont été dites scyphophurées.
OPOXTIKKS. Classe comprenant la seule famille des Cactées (Dicotylées dialypélales). Voyez les caractères de la classe et de la famille au mot Cactées.
OPPOSÉ, oppositus. Qui est situé en face d'un autre objet. Ou nomme feuilles opposées, les feuilles étagées par deux, situées au même niveau sur une
Fig. 1131. — Fleur à pétales longuement onguiculés ( à longs onglets) d'un Cupliea (famille des Lylhrariéesj.
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OPPOSITE-PINNATUS. — ORBICULE.
lige el placées en face l’une de l’autre ; ces feuilles constituent un verticille de deux feuilles seulement. — Dans une fleur : organes opposés, ceux qui appartiennent à des verlicilles différents et qui sont situés les uns devant les autres: c’est ainsi qu'on dit que les étamines sont opposées aux sépales.
Opposite-pinnatm. Se dit des feuilles composées-pennées dont les folioles sont opposées.
Oppositifnliu*. Qui a les feuilles opposées.
Orw radicum (Jung.). Les bouches des racines. Nom (inusité) donné aux spongioles.
ORANGER (Cil rus Aurantium, F. des Aurantiacées). L’Oranger (fig. 1135) a donné lieu par la culture A un nombre considérable de variétés, dont plusieurs fournissent des fruits dont la saveur sucrée et légèrement acidulée est
beaucoup plus agréable que lorsqu’ils sont produits par la plante sauvage. L’infusion amère et aromatique de feuilles d'Oranger est d'un usage vulgaire comme antispasmodique et stimulant du système nerveux; l'eau distillée et les conserves de lleurs d’Oranger sont également des préparations antispasmodiques et stomachiques fort usitées.
Les Aurantiacées, « nobilissimus plantaruni ordo », sont originaires, les uues de l’Asie tropicale, comme le Citronnier, les autres de l'Inde, comme l'Oranger.
Ces arbres sont actuellement cultivés et naturalisés dans tous les pays chauds
Fig. 1135. — Rameau florifère de l Oranger habités de la terre ; les serres leur offrent (Citriw AuranUumi. , , , ,
des abris dans le Nord : « ... Florum
» décoré et grata fragrantia, malisque quæ ferunt aurcis mortalibus acceptis- • simæ. » (La fleur de l’Oranger unit le parfum à la beauté ; son fruit doré est un gracieux présent partout accepté.) — Toutes les plantes de cette famille offrent des propriétés presque identiques : les feuilles, les fleurs et l'écorce du fruit sont criblées de glandes qui contiennent une huile volatile très-aromatique, stimulante, 3 laquelle s’ajoute un principe amer tonique ; la pulpe succulente du fruit renferme les acides citrique et malique.
ORBICULAIRE, nrbicularis, orbiculalus, circinalus, disciformis. I ne surface plane ou nn organe plan ; une feuille, par exemple, est dite urbiculaire lorsque sa circonférence est limitée par un cercle régulier ou presque régulier.
MtMCttLB, orbiculus. Dans le groupe des Nidulariées (classe des Champignons), nom donné à des corps lenticulaires placés au fond du pendium (qui est en forme de coupe) comme des œufs dans un nid. Ces corps lenticulaires, qui ressemblent à des graines, sont des réceptacles pédiccllés qui contiennent dans leur intérieur des spores portées sur des basides.
DiqitizecLby Goegle
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Orbilla. Nom donné par Acltarius au scutelle (upothecium) dans le genre
l’snea.
ORCANETTE (Anchusa (inetoria, famille des Borraginées). Cette plante (fig. 1136) renferme une matière colorante rouge employée dans l’art delà teinture.
Fie. I13G. — Orcanelte [Lithospcrmuni iindorium ).
ORCHIDÉES. Famille de plantes monocotylées. Les Orchidées (fig. 1137 à H 'il) constituent le groupe le plus merveilleux du monde végétal, parla beauté, l'éclat, le parfum, et surtout la bizarrerie presque fantastique de leurs fleurs, ainsi que par la dis|>osition élégante des liges florifères. Les espèces d'Europe (appartenant la plupart à la tribu des Ophrvdées) (fig. 1137) embellissent les prairies et les clairières des bois, ainsi que de leurs rosettes de feuilles d’un vert lustré, et produisent une hampe terminée en un épi de fleurs odorantes, ord. blanches ou roses. Mais la nature a surtout déployé son luxe dans la création des espèces tropicales dites épidendrts, faux-parasites qui décorent de leurs fleurs merveilleuses les troncs et les branches les plus élevées des arbres séculaires des forêts vierges, et chargent leurs rameaux de lianes parfumées.
La famille des Orchidées est une des plus tranchées par la structure singulière de la fleur. Le pollen, ord. en masses compactes, a de l’analogie avec celui des Asclépiadées. La forme du périaothe, chez les plus régulières, les rapproche des Iridécs et des Ilurmanniées. Ce type d'organisation ( gynandrie ) trouve son complément dans la petite famille des Apostasiées, dont le fruit est à déhiscence loculicidc (3 valves placemifères à leur partie moyenne, sans laisser de nervure libre), les Orchidées étant à la fois à déhiscence loculicidc et septifrage (3 valves placentifères, laissant libre un châssis formé de 3 nervures moyennes). — Les Orchidées sont des plantes vivaces, les unes à rhizome dépourvu de bulbes ou tubercules, à tige scapiforme ou grimpante, 3 feuilles vertes ou réduites à des écailles colorées ; d’autres à souches hulbifères, par un épaississement charnu de la base des tiges (la plupart vivant en faux-parasites sur les arbres,
ORCHIDÉES
ou croissant dans les tourbières); les autres à souche produisant des npkrydnbulbes ou bulbo-tubercules (fig. 1139, 1140 et 1141), sortes de stolons bulbiformes charnus (dont j’ai tenté d'expliquer la structure anomale : voy. Bci.be
Fie. 1137 et 1139. — Orebia ma'culn Fie. 1 139. — Tubercule fOrcbis mascuta. (proportions réduites).
Feuilles épaisses luisantes, un peu charnues, quelquefois réduites à des écailles, h nervures parallèles, souvent en roseitcs radicales, ou alternes sur les tiges. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, en épis terminaux, en grappes, en corymbes, quelquefois solitaires, terminales, munies chacune d’une bractée, l’érianthe à 6 pièces ord. péialoïdes (surtout les 3 intérieures), quelquefois toutes herbacées;
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les 3 extérieures (sépales) ord. conniveuics avec deux des intérieures (pétales), le troisième pétale (labelle), ord. dirigé en bas, étant en réalité le supérieur et ne paraissant l'inférieur que par suite d’une torsion de l'ovaire infère (le labelle, ord. trilobé, est la partie de la fleur où la nature s’est plu à déployer le plus de luxe et de fantaisie : l'ensemble de la fleur présente quelquefois l'aspect
Fig. 1140. — Souche à hulbo- tubercules Fie. 1141. — Souche à bulbo-tubercules (ophrydo-bulbes), de forme palmée 'divisés (ophrydo - bulbes), de forme ovoïde, de
chacun en plusieurs racines), de VUrchis i'Anacamptù ( Orchis ) pyramidalis.
muculata.
d'un oiseau ou d'un insecte ailé, mouche, abeille ou papillon). Étamines ord. une seule, centrale (par l’avortement des deux latérales réduites à des appendices stériles [staminodes]) ou milles, à anthère libre ou soudée eu colonne avec le prolongement sligmalifère de l’ovaire (gynostème). Dans un seul genre de la famille ( Cypri/tedium ), les 2 étamines latérales sont fertiles et l'étamine moyenne est avortée (à l'inverse de ce qui a lieu dans tous les autres genres). Grains de pollen constituant deux masses pulvérulentes ou compactes (céracées) sembla* blés à des*globules de cire ; plus ord. en grauules agglutinés par une substance visqueuse élastique, et constituant deux masses dictinctes, chaque masse atténuée en un petit support (caudicule) terminé par une glande visqueuse (rélinacle), les deux glandes soudées entre elles ou distinctes, renfermées dans un repli membraneux (bursicule). Ovaire infère (soudé avec la base du périanthe), souvent contourné, uniloculaire, constitué par 3 carpelles soudés bord à bord ; il ovules très-nombreux, pariétaux. Fruit capsulaire, k 3 angles, contourné, uniloculaire, s'ouvrant par 3 valves persistantes, adhérentes au sommet et à la base, placentifères à leur partie moyenne (bords placentaires des carpelles soudés), et laissant libre entre elles un châssis k 3 montants, qui sont les nervures moyennes détachées des 3 feuilles carpellaires. Graines très-fines, ayant l'aspect de grains de poussière (les voir sous le microscope), à tégument dépassant l'amande, dépourvues de périsperme.
Celle famille peut se partager bien inégalement, il est vrai, en deux sousfamilles :
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ORDRE. — ORGANES ÉLÉMENTAIRES
1° Les Cïpripédiées(2 étamines latérales), comprenant le seul genre Cypripedium (le Cypr. Calceolut, Sabot-de-Vénus, est une de nos plus jolies plantes sous-alpines).
2’ Les Orchidées proprement dites (une étamine centrale), comprenant tous |es autres genres, et se subdivisant en plusieurs sections fondées sur la nature du pollen : solide, pulvérulent, à grains fixés ou non b une substance élastique.
1“ MalaxidÉes, dont les genres nombreux ne renferment que des espèces exotiques, à l'exception de notre Malcuis paludosa et de notre Liparis Lœselii, raretés de nos marais tourbeux. — 2° Épidendhées, plantes toutes exotiques. Citons le beau genre Catlleya. — 3“ Vandées, tribu fournissant des plantes magnifiques à nos serres chaudes à Orchidées. Citons les genres: Maxillaria, Cataselum, Stanhopea, Aeanthoglostum, Oncidium, Odonloylossum , Phalenopsis, Valida, Succolobium, Ceratochilus, Angrecum, etc., et Calypso (ce genre qui contraste avec les précédents par sa station boréale).
— h° Ophrydées, plantes d’Europe végétant dans nos prés et nos bois, la plupart à souche bulbiformc, et comprenant les genres : Orchis (fig. 1138), Atuicamptis, Gymnadenia, N igritella, Aceras, Platanthera, Herminium, Satyrium, Serapias, Ophrys, etc. — 5° GastrodiéES, tribu représentée en Europe par une seule espèce, mais des plus curieuses par sou mode de végétation (sa tige renflée bulbiformc, et sa souche eu branchc-dc-corail), Y Epipogium Gmelini (Epipogon uphylltts). — 6“ Néottiées, plantes b racines fibreuses ; jolies habitantes des forêts, réparties dans les diverses régions du globe. Citons parmi les genres indigènes : Spiranthes, Aeutlia, Listera , Epipactis, Goodyera.
— 7° Aré musées. A cette section appartient la Vanille ( Vanilla aromatica), belle plante grimpante dont on connaît les fruits parfumés (bàtons-de-vanille). Deux genres de la flore indigène : Cephalanthera et Limodorum (L. abortivum) appartiennent aux Aréthusées.
ordre, or do. On a traduit en latin le mot famille (ordre naturel) par le mol ordo, de préférence au mot familia. Voy. Nomenclature rotanique.
oreillette , auricula. Aluni d'oreillettes, auriculé, awiculatus. Voy. Auriculé.
oklaves ((IMPOSÉS. Ces organes sont des appareils plus ou moins complexes : telles sont les feuilles et leurs diverses modifications (pétales, étamines et carpelles). — Les étamines et les carpelles sont désignés sous le nom d'or* ganes reproducteurs. — Lite feuille car|>ellairc et une feuille slaminalc doivent Cire considérées plutôt comme des appareils que comme des organes. En effet, l’étamine se subdivise en plusieurs parties qu’on désigne souvent sous le nom d’organes (le filet, le connectif, les loges de l’anthère, le pollen), et le carpelle se subdivise en feuille carpcllairc (ou ovaire proprement dit), style, stigmate, placenta, funiculcs et ovules. Voy. Étamines, Carpelle, etc.
(UiLtXES élémentaires. Organes dont la réunion forme les tissus; savoir : les diverses sortes d'utricules ou de cellules (qui constituent le tissu cellulaire), les cellules allongées, clostres ou fibres (qui constituent le tissu fibreux), et les diverses sortes de vaisseaux (qui constituent le tissu vasculaire).
ORGANIQUES (CORPS). — ORGANISME VÉGÉTAL
De l'union des fibres et des vaisseaux résultent les faisceaux fibro-ligucux qui forment le bois; le tissu cellulaire forme la moelle, les rayons médullaires et les couches externes de l’écorce; les couches internes de l’écorce (liber) sont principalement formées par du tissu fibreux. Voy. Tissus.
ORGANIQUES ou ORGANISÉS (CORPS). Corps qui se composent d'une réunion d’organes, dont les plus essentiels ont pour but la nutrition de l'individu et la reproduction de l'espèce. Les corps organiqiîes se nourrissent par iutussusccplion, et s’assimilent des substances venues du dehors, tandis que les corps inorganiques ne s’accroissent que par agrégation ou juxtaposition de corps qui se déposent à leur surface. Les corps organiques comprennent le règue animal et le règne végétal. Ces deux règnes se nuancent par des transitions presque insensibles chez les êtres dont l’organisation est la plus simple. Chez ceux dont l’organisation est la plus complexe et la plus développée, les différences sont faciles à saisir. Les caractères essentiels des animaux sont : l’existence d’une cavité digestive (estomac), la faculté de se mouvoir spontanément (locomoiililé), et la faculté d'apprécier les sensations (sensibilité). De ces trois caractères, la présence d'une cavité digestive est le seul qu'on puisse affirmer qui n 'appartienne à aucun végétal. Les caractères essentiels des végétaux sont négatifs de ceux que nous venons d’énumérer chez les animaux. Voy. Régne végétal.
OltGAMSVIt: VÉGÉTAL PASSANT A L'ORGANISME ANIMAL; TRANSITIONS ENTRE les DEUX RÉGNES. Le règne animal se continue par d’insensibles transitions avec le règne végétal; et dans la région intermédiaire qui correspond à ces transitions, dans telle espèce encore végétale, commencent à poindre les caractères de l'animalité ! — Il y a plus d'un siècle déjà, Pallas regardait, à ce point de vue, le règne végétal non comme un règne, mais simplement comme une classe, qu’il plaçait après les zoophytes, à la suite du règne animal ; et les découvertes de la science moderne ont fourni la démonstration de la conception de Pallas.
Qu'un habile et savant naturaliste, comme notre maitre regretté, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, se soit efforcé de toute la puissance de sou talent d’écrivain, de dialecticien, et d'observateur, de poser, en dépit de la nature, une infranchissable barrière entre le règne animal et le règne végétal, où les transitions sont si palpables et, à divers points de vue, si nombreuses, nous ne le comprenons guère. Serait-ce dans l’intérêt de la dignité humaine ? Mais, si le règne animal se prolonge, même à son sens, bon gré, mal gré, jusqu'au polype, jusqu’à l’éponge, jusqu'au protée (.1 miba tiif/l liens), cette gouttelette visqueuse qui se promène, se forme, se déforme et se reforme si capricieusement, en toute liberté, pourquoi le règne animal serait-il offensé de s'attacher, par scs derniers anneaux, au règne végétal, si gracieux, si parfumé, si élégant : où le Mimnsa replie pudiquement ses feuilles; où V anthère s’élance et atteint le stigmate; où \' anthérozoïde s’ébat au sein des eaux; où le sparnzoïde met à profit sa courte mais vagabonde existence animale, pour faire choix du berceau de sa nouvelle existence végétale?
Mais, objecte le savant naturaliste, après avoir lui-même présenté de semblables tableaux, » admettre l'hypothèse qui attribuait à ces plantes des mouve- » ments autonomiques (spontanés), ce serait inévitablement accepter une consé-
ORGANISME VÉGÉTAL
» qucncc dont il est superflu de faire ressortir V absurdité : dans la même famille,
» dans le même genre naturel, des cs|ièces, les unes douées, les autres privées de
• sentiment et de mouvement autonomique; la sensibilité et la faculté locomo- » tivc tombées au rang de simples caractères spécifiques? » — Quoi! ce serait par resjiect pour la faculté locomotive qu’il faudrait se refuser !i en reconnaître l'action, si, arrivée aux extrêmes limites de son domaiue, celte faculté ne se manifeste plus que d'une manière intermittente? Admirons au contraire ce bel exemple d’unité de force organique, de celte grande loi dont la démonstration est le plus grand titre de gloire scientifique d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire !
— Mais, continue Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, s'appuyant sur l'autorité de Bulfon (parlant des spermatozoaires), « les anthérozoïdes et les zoospores ne sont pas » des êtres doués d’une vie individuelle et susceptibles de se reproduire |>ar » eux-mêmes, ce sont de simples dérivés de l’organisme... » Oui, sans doute; mais un fragment, un dérivé d'un végétal, qui est doué de motilité spontanée, loin d'être la preuve que la motilité n'appartient pas, dans certaines limites, au règne végétal, prouve au contraire qu 'elle existe jusque dans ses dérivés! — » Mais, lorsqu’ils s’arrêtent une fois, c'est pour toujours ! » — Hélas ! on peut en dire autant de la vie humaine !
« Il est clair que, pour être conséquent avec soi-même, il faut ici, ou nier
• l'animalité chez tous ces singuliers corps, ou l’attribuer à tous; cc qui ne
• conduirait à rien moins qu’4 reprendre les vues de Bory de Saint- Vincent... »
— A rien moins, en effet; mais. ... si scs vues sont justes?
« Il est vrai que des découvertes récentes ont paru établir que... les corpus- » cules fécondateurs et germinnlcurs des Algues... portent des cils vibratiles, et » que c'est par l’action de ces petits organes qu'ils se meuvent, comparables
• sous ce rapport à un grand nombre de vrais infusoires... Mais de ce qu'un
• mouvement est dû 4 des vibrations ciliaires, il 11e résulte nullement que les » arguments de bulfon cessent de lui être applicables, qu'on doive le tenir pour
• autonomique (spontané), et qu'il faille placer parmi les .infusoires le corps » qui le produit.... Les physiologistes savent combien il est peu rare de voir a des lambeaux ciliés accidentellement détachés d’un animal adulte conserver » temporairement leur activité vitale, au point de nager daus l’eau pendant des a heures entières à la manière des infusoires... Personne ne voit plus en eux a que des exemples incontestables d’une locomotion déterminée par le jeu autoa viatique d'organes ciliaires. Singuliers êtres vivants animés , et non précisé- » ment animaux. » On voit, par cette citation, dégagée des phrases incidentes, que l'auteur présente comme favorables à son opiniou les faits qui nous paraissent démonstratifs de l’opinion contraire, et qu'il termine en définitive (à part le mot automatique, qui 11e doit s'entendre que d'uu mouvement qui serait communiqué de l'extérieur !i un corps inerte, et qui, par conséquent. 11'a |>as ici son sens réel), qu'il termine, disons-nous, par une concession assez grande, a cc sont des êtres cirants animés et non de véritables animaux. » — Des êtres vivants animés! Mais, nous n’en disons pas davantage; l'opinion que nous défendons ici 11e doit donc pas, comme l’a fait l'auteur quelques pages plus haut, être taxée d 'absurdité. Seulement, en admettant des êtres vivants animés qui ne
ORGANISME VÉGÉTAI..
sont pas animaux, l’auteur nous paraît jouer sur les mots. Sans doute, un zoospore n’est qu'une parcelle végétale animée de mouvements volontaires, et nous ne la regardons pas non plus comme l’égale en animalité d’un mammifère.
■ Dans le même groupe naturel se trouveraient donc réunies des espèces
• toujours et à tout Age végétales, d’autres tour à tour animales et végétales! » — Peut-être ce fait est-il gênant pour les classifications des naturalistes, mais serait-ce une raison pour que nous nous refusions à l’évidence ? et ne devons nous pas, au contraire, admirer davantage en cela la Nature, dont l'unité de principe se révèle à nous par l’unité dans la création tout entière?
« D'où cette singulière conséquence : si l’on voulait définir le règne psycho- » diaire (intermédiaire) comme Bory de Saint- Vincent... une partie seulement
• des Algues devrait composer ce règne intermédiaire, les autres demeurant » parmi les végétaux... line même famille devrait être morcelée entre deux » règnes. » — Cela prouve simplement que la Nature ne se plie pas à nos classifications, et que c'est aux classificateurs à reconnaître que tout, dans l'ordre naturel, procède par gradation. Si, çîi et là, des groupes paraissent tranchés, c’est qu’ils sont isolés artificiellement dans nos classifications, ,on que le réseau des êtres ayant été rompu à certaines époques, les mailles intermédiaires n’ont pas été retrouvées. — « La plante simule le mouvement animal ; elle ne le possède jamais. » — Nous demanderons seulement ce qui démontre que le mouvement est plus simulé chez les sporozoïdes et les anthérozoïdes que chez les infusoires à cils vibratiles. Dans le genre Éponge, maintenu dans le règne animal, certaines espèces se meuvent, précisément aussi, par l'intermédiaire seulement de leurs corpuscules reproducteurs munis de cils vibratiles; l’Éponge adultè est à peine douée de mouvements contractiles inférieurs en intensité aux mouvements sur place des Algues de la tribu des Oscillatoriées, et très-inférieurs surtout aux mouvements de translation volontaires des Algues de la famille des Diatomées-Ambulatoriacécs.
« L’ensemble des faits qui viennent d’être exposés est manifestement en oppo- » sition avec les vues de Pallas. • — Nous pensons, au contraire, que ces faits confirment pleinement les vues de ce grand naturaliste. — « Cet ensemble de faits ■> s’accorde, au contraire, avec les vues qui ont prévalu dans la science depuis
• Aristote. » — Ici, au mot « ensemble de faits », nous substituerions le mot « ensemble de raisonnements », et nous serions tenté de répondre que nous comptons Aristote parmi les partisans les plus déterminés des vues (plus en faveur qu'on ne veut le dire) qui prévalent réellement déjà dans la science, vues qui n’ont jamais été abandonnées par f école philosophique et primesautière des chercheurs, vues dont nous nous constituons ici le défenseur et le vulgarisateur : génération spontanée; — transmutation des espèces; — unité de composition dans chacun des embranchements du règne organique. — Et si Aristote (qui ne s’est pas précisément prononcé d’une manière bien explicite sur ces diiïérenls points) eût été d'un avis contraire, nous eussions répondu ; Quoi qu'en dise Aristote et sa docte cabale, Aristote, qui n’avait que ses getu: pour voir, ne pouvait préjuger les questions dont la solution attendait l'avénement du règne de la micrographie ; quelle qu’ait été la pénétration, quel que fût le génie obser-
ORGANOGèNIE VÉGÉTALE.
ORGES
valeur et trouveor d'Aristote, l’opinion de ce philosophe, de ce savant d'un antre âge, ne saurait augmenter ou diminuer la valeur des faits qui nous ont été révélés, bien des siècles après lui, par cet instrument merveilleux qui nous a ouvert un monde nouveau : le microscope.
organogénie ou oR(,\vm;(:\Ésii: VÉGÉTALE — Phytogénésie. Étude du développement d'un organe pendant toutes les phases successives qu'il parcourt, depuis sa première apparition à l'état de mamelon cellulaire jusqu'à son état parfait, chez une même plante, ou simultanément chez plusieurs plantes que l'on compare entre elles.
organograpiuic v ku:tiik Ensemble de toutes les études qui ont pour objet les organes chez les végétaux. L’étude des formes que chaque organe peut revêtir dans les divers groupes de végétaux a reçu plus particulièrement le nom de morphologie. L'élude du développement d'un organe pendant toutes les phases successives qu'il parcourt, depuis son apparition jusqu’à son état parfait, chez une même plante, ou simultanément chez plusieurs que l'on compare entre elles, a reçu le nom à’orgaiiogénie, organogénésie ou phylogénésie. Enfin l'étude des fonctions que remplissent ces mêmes organes constitue la physiologie. La biologie, science de la vie, comprend l'étude des organes cl de leurs fonctions. La morphologie et l'organogénie se prêtent un mutuel secours, et ne sauraient être complètement étudiées l'une sans l’autre; toutes deux doivent être éclairées par des recherches anatomiques.
C’est grâce à la morphologie qne l’organographie, qui ne consistait autrefois qu’on des études superficielles et sans liaison entre elles, constitue aujourd'hui upc science précise et vraiment philosophique. C'est aussi grâce au principe sur lequel sont basées les études organogéniques, et qui consiste à étudier successivement le même organe à toutes les périodes de son existence, qu’un grand nombre de questions obscures ont pu être éclairées, et que les plus compliquées tendent à se simplifier chaque jour.
L’histoire des déviations accidentelles des formes dans les divers organes constitue la tératologie végétale. L'examen des anomalies ou monstruosités facilite singulièrement l'intelligence de la structure des organes à leur état normal, car la nature nous révèle elle-même, par ces sortes d'oublis ou d'indiscrétions accidentelles, la solution de problèmes compliqués qu'elle semblait avoir mis tous ses soins à dissimuler. I)u reste, quelque désordre qu'il paraisse régner dans certaines déformations ou anomalies, on y retrouve eu général lus mêmes lois qui président aux organisations et aux dispositions normales. Cela est si vrai, qu'un grand nombre d’anomalies ont des analogues dans la structure normale de piaules d'un ty|ie différent, plus ou moins éloignées dans la série végétale.
O ItC. ES. Espèces du genre Hordeum, famille des Graminées. Les H. vulgart (Orge, Escourgeon), //. hexastichum (Orge d’hiver, O. à six rangs, O. carrée), et 17/. distichwm (O. à deux rangs. Paumelle, Pamelle), sont des céréales cultivées (dans les terrains maigres et sablonneux où le Froment ne pourrait pros- |>érer) dès la plus haute antiquité. Ges espèces cultivées n’ont point été rencontrées à l’état franchement spontané. D’autres espèces du genre Hordeum sout
ORGYA. — OROBANCHÉES.
des herbe» communes à l’état sauvage : Il murinum, H. secalinum , etc. La bière est une boisson légèrement alcoolique, résultant de la transformation en sucre de la fécule des grains de l’Orge pendant leur germination, puis de la fermentation de celte matière sucrée, à laquelle on ajoute les principes amers et aromatiques du Houblon.
Orgya. Toise, ancienne mesure chez les Grecs; six pieds, un peu moins de 2 mètres. — Orgyalis. Qui a une toise de long.
ORIGAN. Grand-Serpolet ( Origanum vulgare , famille des Labiées). Jolie plante vivace, commune dans les bois, remarquable par ses larges bractées violettes; son parfum rappelle celui du Serpolet.
Origoma (Neck.). Nom donné aux réceptacles en forme de coupe déjà nommés cyatlms ou scyphus, qui existent à la surface des frondes des Marchanda et sont remplis de sortes de bulbilles nommés propagines.
OROBANCIIES. Espèces du genre Orobanche, famille des Orobanchées. Les plantes de la famille dcs’.Orobanchées renferment des substances résineuses amères, âcres et astringentes; quelques-unes contiennent une matière colorante brune. Certaines espèces, et particulièrement l 'Orobanche Epithymum, étaient employées jadis comme vulnéraires ; on leur attribuait aussi des propriétés toniques. On a cessé depuis longtemps d’en faire usage.
OROBANCHÉES. Famille de plantes dicotylécs gamopétales, à ovaire libre, de la classe des Personnées. Les Orobanchées sont des plantes fort curieuses par leurs mœurs parasites et par l'aspect insolite qui en est le résultat. Ce sont des productions charnues ressemblant (à distance) à des pousses d'Asperge. Décolorées, au point de vue de la couleur verte, elles présentent de jolies teintes blanches, jaunâtres, bleuâtres ou lilas. Les feuilles sont réduites à des écailles appliquées sur la tige; elles se modifient en bractées à l’aisselle desquelles sont situées les fleurs, disposées en épis dressés terminaux. La fleur est à 5 sépales inégaux et plus nu moins soudés ou libres entre eux ; à corolle longuement tubuleuse et arquée, à limbe sub-bilabié; à U étamines didynames; à ovaire composé de deux carpelles soudés; à style courbé, indivis, à 2 stigmates; à ovules très-nombreux. La capsule est bivalve; les graines nombreuses, très-fines, pourvues d’un périsperme. Ces caractères, sont à peu près ceux des Scrofularinées, famille dont les Orobanchées diffèrent par leur capsule uniloculaire (en raison de la réunion bord à bord des deux feuilles carpellaires). — Les Orobanchées implantent leur racine (qui devient un vaste suçoir) sur la racine des plantes qui les nourrissent, et vivent en s'assimilant le suc pompé dans le sol parles racines étrangères, line espèce, commune en Provence (l 'Orobanphe pruinosa), ravage les champs de Fèves, comme Y O. ramosa les chèncvières dans le Nord ; d’autres espèces, \'0. Eryngii, par exemple, s'attaquent à des plantes vivaces. Les espèces des genres Clandestine et Lathrœa, qui vivent sur des racines d’arbres, me semblent avoir un mode de multiplication analogue à celui que je crois avoir constaté chez le Gui (Viscum album) : ces espèces m’ont paru modifier par leur sève descendante (ou les tissus qui en résultent) la racine nourrice, à ce point que cette racine étrangère émet, après un certain temps, des bourgeons adventifs producteur» de tiges florifères de la plante parasite.
OnONT.E. — ORPINS.
de» tiges à divers étals de développement existent à la fois sur ces racines : le développement de ces plantes serait simultané, s'il était le résultat d'un même semis naturel.
OltOXCK (Amanita aurantiaca ) (fig. 1142). I.c genre Amanita dilîère du genre A garirus par le volva, qui enveloppe complètement le chapeau dans le premier âge. L’Oronge est un des Champignons comestibles les plus délicieux. On le reconnaît il son chapeau d’un rouge orangé en dessus, et à ses lames (et son voile ou anneau) d'un jaune-citron : le volva hlanc qui l’enveloppe dans son premier âge se déchire, et reste adhérent au pédicule sans laisser de débris sur le chapeau. Ce beau Champignon n'est pas rare dans le centre et surtout dans
Fie. 1142. — Oronge vraie ( Amanita Fie. 1143. — Fausse Oronge [Amanita
mirantitirn). Champignon comestible. nmsrnrin ), Champignon vénéneux.
le midi de la France, où je l'ai vu vendre en abondance sur les marchés. — Il faut se garder de confondre l'Oronge avec une autre Amanite qui est des plus vénéneuses, 1’. I . muscariu (fig. 1143), la fausse Oronge, dont le chapeau est d'un rouge vif presque toujours moucheté de blanc : ces mouchetures sont des débris du volva, qui se déchire en nombreux fragments restant adhérents au chapeau ; ses lames sont d'uu blanc pur et non pas jaunes comme celles de l'Oronge). Celte espèce dangereuse est moins vénéneuse encore que Y Amnnita venenosa, qui se trouve dans les mêmes lieux, dont le chapeau, de couleur gris cendré, est parsemé de débris granuleux du volva, et dont les lames sont blanches. Une autre espèce également vénéneuse est l'.l. bulbosa, dont le chapeau est jaunâtre et les hunes blanches. Ces Amanites sont coupables des neuf dixièmes des empoisonnements par les Champignons ; elles croissent abondamment dans les bois des environs de Taris et du centre de la Fiance.
OItPIXS. Plusieurs espèces du genre Srilmn , famille des Crassulacées, et notamment le S. Tele/dtium ;ilerhe-.i-la-coupurc, Iteprise), plante à fleurs roses, commune dans 1rs prairies, les vignes, etc., dont le suc est mucilagineux et dépourvu d’àcrclé. La feuille a été employée pilée (ou l’épiderme enlevé) pour faciliter la cicatrisation des blessures légères, et en topique sur les tumeurs héuiui rhoïdales. la; S. Tch-phium, et le S. album (Vermiculaire), plaute à fleurs
ORTHO-. — OSCILLANT.
blanches commune sur les anciennes murailles et dans les sables arides, entrent dans la composition de l 'onguent populéum. — Un autre Sedum, le S. acre (Vermiculaire-àcrc), à fleurs jaunes, qui croît dans les lieux arides avec la précédente, est au contraire une plante à suc âcre, douée de propriétés émétiques et d'un emploi dangereux.
Ort/io-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie droit; en latin, reclus.
Orthos/iermus. Dont la graine est droite. S'oppose à campyhspermus, dont la graiue est courbée.
ORTHOTROPE (Ovule) = Homotrope = Atrope == Droit (voy. Droit et Ovule). Dans les graines qui résultent d'un ovule orthotrope, l’embryon est antitropc (embryon droit dont la radicule regarde le point opposé au hile).
ORTHOTROPE (Embryon) = Homotrope.
Embryon droit dont la radicule est dirigée vers le hile. Cet embryon appartient aux graines qui résultent d’un ovule anatropc (réfléchi). Voy.
Embryon.
ORTIES. Diverses es|)èces du genre Urtica, famille des Urlicées. I, 'épiderme de plusieurs est chargé de glandes piliformes (fig. 1 1 UU) qui contiennent une matière âcre particulière (bicarbonate d’ammoniaque), dont la piqûre cause à la peau un sentiment de brûlure accompagné du développement de papules : nos Urticn urens, dinica, pilulifern, etc., produisent cette action, mais h nn degré bien moindre que certaines espèces de l’I ndc ( U. crenulnta et U. urent issimd) , qui provoquent une très-vive douleur et un gonflement qui dure plusieurs jours. I.’urtication, c'est-à-dire l’excitation de la peau au moyen de la piqûre des Orties, a été employée en médecine comme révulsif. Les jeunes feuilles d’Ortie peuvent être mangées à la manière des Épinards.
ORVALE, Sclarée, Toute-bonne ( Solda Sclaree i), famille des Labiées. Cette plante, cultivée çà et là comme plante médicinale, était regardée, au moyen âge, comme une panacée universelle : ses propriétés sont les mêmes que celles de la Sauge-officinale. On en prépare une infusion tonique et stimulante.
OSCILLANT, versatilis. Se dit des anthères mobiles sur leur filet. Ces anthères sont en général insérées, vers le milieu de leur longueur, à l’extrémité d’un filet terminé en pointe. — Les anthères immobiles, largement insérées au filet, sont dites adnées [pdnotee).
Feï. 1144. — Poil urticant (fortement grossi j d’une Ortie (Vl’rtica urens). Ce poil, composé d’une seule cellule terminée en pointe roi Je, est renflé à sa base en une ampoule enfoncée dans un support multicellulaire, regardé comme la glande qui sécrète le liquide irritant que renferme le poil et qui cause ta sensation de brûlure occasionnée par sa piqûre.
OSEILLES. — OVAIRE.
OSEILI.F.S. Diverses espaces du genre humer, famille des Polygonécs. Le genre humer ne présente pas moins d'intérét que le genre Polygonum, auquel appartient le Sarrasin ou Blé-noir ( Polygonum Fagoyyrum cl P. talaricum). Nous devons, en première ligne, mentionner l’Oseille ( humer Acelosa), l'une des plus vulgaires de nos [liantes potagères, que son agréable acidité a fait ranger au nombre des aliments tempérants et rafraîchissants, et des médicaments antiseptiques et antiscorbutiques. Les humer sculalus et Acetosella sont doués de propriétés analogues. Le h. Acelosa est commun à l'état spontané dans les lieux herbeux; le h. Acetosella, plante des terrains sablonneux maigres, a été négligé par la culture ; le h. sculalus est une plante des Alpes.
OSSEUX, osseus. Qui a la dureté et l’aspect de la partie compacte des os. Certains péricarpes, certains périspermes, sont de consistance osseuse.
Ossieulum — Putamen. Noyau.
Osas. Les adjectifs terminés en osus indiquent que l’organe qualifié est plus volumineux ou en plus grand nombre que dans les cas analogues ; ex. foliosus, qui a beaucoup de feuilles.
OVAIRE, ovm'ium. Est synonyme du mol gynécée, qui a remplacé le mot pistil. On disait qu’une fleur était à plusieurs pistils quand les carpelles étaient
Fin. 1 145. — A, fleur d'un Spirten (Rosacées) ; B, son ovaire isolé (grossi), composé de plusieurs carpelles libres ; C, l’un des carpettes (grossi), coupé longitudinalement pour montrer les ovules (commençant à passer à l’état de graines).
libres entre eux (fig. 1145 à 1154). Le mot gynécée est préférable en ce qu’il désigne l’ensemble des carpelles d'une fleur, quel qu’en soit le nombre (un ou plu-
Ftc. 114G. — A, ovaire monocarpellé (composé d’un seul carpelle) d'une Légumineuse (genre Lathyrus)’, B, coupe de cet ovaire.
Fie. tl47. — Coupe transversale (grossie) de l’ovaire 3-carpellé, uniloculaire, à placentas pariétaux multi-ovulés, d'une Violette (Viola).
sieurs), et que les carpelles soient libres ou soudés entre eux. Le mot gynécée n’est pas encore très-usité; ou se sert plus habituellement du mot ovaire, qu'on a
OVAIRE
détourné de son ancien sens, car il désignait autrefois la partie du pistil (carpelle libre, ou ensemble de carpelles soudés) qui renferme les ovules. Il serait
Fig. 1148. — A, coupe longitudinale, et, B, coupe transversale (grossies) de l’ovaire à 2 carpelles, à 2 loges bi-ovulées, de la Vigne (Kitfr vinifera).
Fig. 1149. — A, ovaire, et, B, coupe trans- * versale (grossie) de l’ovaire pluricarpellé, pluriloculaire, à loges multi-ovuiées, d'une Papavéracée, le Coquelicot (Papa ver R/tcens) .
préférable de lui conserver cette signification, et d’employer le mot gynécée pour designer I appareil sexuel femelle, comme le mot nndivcée pour désigner
Fie. 1150. A, coupe longitudinale, et. B, coupe transversale (grossies) de l'ovaire d'une Primulacée genre Lys, machin) , ovaire pluricarpellé, uniloculaire, à placenta central multi-ovulé.
I appareil sexuel mâle. Le gynécée, ou ovaire, est donc l’ensemble des carpelles â I époque de la floraison, ensemble qui constituera le fruit à l’époque
Fig. Hit. — Coupe longitudinale de la fleur Fig. 1152. — Coupe transversale de l'ovaire d'une Onibellifère (genre Fenouil. Fatni- adhérent d une t'omacée (genre Poirier, cu/um ), ovaire adhérent (infère), bilocu- Pints), à 5 loges bi-ovulées. laire, à logea uni-ovulées.
de la maturité. La structure de l'ovaire a été déjà étudiée (voy. Carpelle et Fruit). Les figures ci-jointes, expliquées par leurs légendes, présentent des
RH
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exemples des principales formes de l’ovaire et des diverses dispositions des parties qui peuvent le constituer.
Fit;. 1153. — Diagramme de la fleur d'une Fig. il 5.4. — Diagramme de ta fleur d'une * Crucifère (Cochléaria) à ovaire 2-loculaire, Borraginée (genre i hnphalotles) à ovaire
à loges pluri-ovulèes. d'apparence quadriloculaire , en réalité
hitocutaire, à loges subdivisées chacune en deux fausses-loges uni-ovulées.
OVALE, ovalis = Ové, ovahts. Une surface ou un organe plan, une feuille, par exemple, est dite ovale lorsque son contour présente la forme de la coupe verticale d’un œuf, c’est-à-dire la forme d’une ellipse dont le plus grand diamètre transversal est au-dessous du milieu. I.a base d'un ovale est son extrémité la plus large. Les feuilles dont le limbe est en loruie d’ovale renversé, c'est-à-dire dont l’extrémité opposée à l’insertion est la plus large, sont dites obovales.
Ovulo-ablongus. Qui tient le milieu entre la forme ovale et la forme oblonguc.
«YEI.I.F, ovellum. Nom proposé pour désigner le carpelle à l'époque de la floraison, dans le but de réserver le nom de carpelle au carpelle à l'époque de sa maturité. Le nom d ’ovelle a l’inconvénient de présenter une consonnancc trop voisine de celle du mot ovule.
OVIPARE. Se dit, chez les végétaux, de la reproduction par les graines (par œufs chez les animaux). S’oppose à gemmipare , qui se dit de la reproduction par les bourgeons (reproduction gemmipare ou fissipare).
OVOÏDE, ovoideus. Se dit d'un corps en forme d'œuf : certains fruits, certaines graines, sont ovoïdes.
ovule, uvulum. On désigne sous le nom A'ovule, chez les plantes phanérogames, l'état de la graine avant et pendant la période de l’épanouissement de la fleur (fleuraison ou floraison). — Un ovule (lig. 1155) se compose ord. d’une tunique externe (testa ou ]>rimine) , d’une tunique interne ( tegmen ou secondiné ); d'un corps charnu celluleux qui constitue une tunique plus intérieure ( nucelle , nucléus ou tercine); d’un sac membraneux sans ouverture, qui tapisse la cavité du nucelle, et dépasse ord. son orifice (sac embryonnaire, amnios ou quintine) ; enfin d'une vésicule ( vésicule embryonnaire), qui paraît suspendue prés du sommet, à la paroi interne du sac embryonnaire. C’est dans l’intérieur et vers la base de la vésicule embryonnaire, que se développe l 'embryon. La partie supérieure de la vésicule embryonnaire est désignée, après la formation de l'embryon, sous le nom de cordon suspenseur.
l-a base de l'ovule se prolonge en un pédicelle, ou cordon, qu’on désigne
OVULE
sous le nom de funicule ( podosperme ou cordon ombilical); cc cordon est inséré sur les lignes placentaires. L'ensemble des lignes placentaires est désigné sous le nom de placenta, placentaire ou trophospenne; le poiul où l’ovule est inséré sur le funiculc a reçu le nom de bile (ou ombilic).
Le sommet organique de l'ovule correspond à l’ouverture des tuniques; l'ouverture du testa a reçu le nom d ’eæostome, et l’ouverture du tegmen le nom d endostome. Lorsque l’ovule est devenu graine, I'exoslomc, qui est |teu apparent, est désigné sous le nom de micropylc.
flG. 1155. — taupe longitudinale (fortement grossie) de l’ovule d’un Eschsçholtzia.
— Pr> primine; secondine;*r, exostome; edt endostome ; ne, nucclle ; te, sac embryonnaire; fa, funicul e;/r, faisceau vasculaire; rp, raphé ; c/i, chalaze.
Fig. 1 15C. — Coupe longitudinale de l'ovaire uniloculaire d’une Plomba* ginée (g Anneria)% contenant un ovule solitaire pendant à l’extrémité du long funicule qui part de la base de la loge.
Fig. 1157, — taupe longitudinale de l’ovaire uniloculaire, 3-carpellé, pluri* ovulé, d’un Tamarix. — Les ovules (réfléchis) sont dressés.
L’ovule peut rester droit, et alors le Itile et le micropylc (la base et le sommet organique de l’ovule) restent situés aux deux extrémités opposées.
L’ovule peut éprouver diverses courbures en raison de l’inégalité du développement de ses parois. Quand l’ovule est courbé ou plié, cil raison d’une inégalité de dévclop|>cment, on conçoit que le micropylc tend à se rapprocher du hile, et peut même (si l’ovule est courbé en cercle ou plié en deux moitiés appliquées l’une sur l’autre) se trouver en contact avec le hile.
L’ovule peut éprouver un développement excessif au niveau du hile ; dans ce cas, l’insertion du funiculc peut occuper toute la longueur de l’ovule, et, plus tard, de la graine. Oc développement du bile produit, sur un des côtés de l’ovule ou de la graine, la saillie longitudinale désignée sous le nom de raphé. L’extrémité supérieure du raphé est désignée sous le nom de chalaze (ou hile interne) ; cet ovule est dit réfléchi (lig. H55), parce qu’on suppose qu’il se réfléchit sur son funicule, et se soude avec lui. J’ai démontré qu’il s’agit, non pas d’une réflexion sur le funicule, mais d’une distension de l’ovule au niveau du hile.
L’ovule droit a été dit orthotrope, atrope, et homotrope; l’ovule courbé, campulitrope, ou mieux campylatrope ; l’ovule plié, camptotrope ; l'ovule en partie courbé et en partie réfléchi, amphitrope ; l’ovule réfléchi, onalrope, et s'il était rendu eu apparence à la direction droite, en raison d'une torsion du fuuicule, ditropt - Enfin, l'ovule semi-réfléchi (ne présentant de raphé que dans la moitié de sa longueur) a été dit semi-anatrojie ou hémi-anativpe.
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Relativement il sa direction dans la cavité ou loge de l'ovaire, l’ovule est dit /tendant (lig. H5(i), si son sommet regarde le bas de la loge; si les ovules sont nombreux et pendants, ils sont dits suspendu». L’ovule est dit ascendant, si son sommet regarde le sommet de la loge; si les ovules .-.ont nombreux et ascendants, ils sont dits dresses (lig. 1157).
On regarde, encore actuellement en dépit de l'opinion que je lente de faire prévaloir depuis quinze ans, et dont la démonstration est, ce me semble, si évidente), l'ovule connue constitué originairement par le nueelle, et l'on admet que ce nueelle (ou mamelon cellulaire) est revêtu de bas en haut d’un premier bourrelet qui, en s'allongeant, devient la tunique désignée sous le nom de tegmen (ou secondine), puis par un deuxième bourrelet basilaire qui, en s'allongeant, finit par devenir la tunique externe désignée sous le nom de testa (ou priminë). Les observations auxquelles je me suis livré, et l’étude que j'ai été à même de faire de divers cas où l’ovule avait subi des modifications tératologiques, m'ont depuis longtemps éclairé sur la véritable structure de l'ovule végétal. Je pense, avec iVlirbel, à l'opinion duquel on avait cru devoir renoncer, que le testa ou priininc constitue eu réalité la paroi externe de l'ovule dès son apparition, et que, par suite d'une sorte d'épanouissement de l’ovule, la tunique sous-jacente (tegmen ou secondine), puis le nueelle lui-même, deviennent visibles à leurs sommets, jusqu'à ce que ces parties se trouvent cachées par suite de l'accroissement de la tunique externe ou lesta. — Celte manière de voir permet de concevoir comment, dans certains cas tératologiques (anomalies), l’ovule prend la forme d’un bourgeon foliacé ou d'un bourgeon charnu (bulbilfe). Ce changement de forme est au contraire impossible à expliquer dans la théorie (qui est encore en faveur aujourd'hui, théorie que je regarde comme erronée ), selon laquelle les tuniques intérieures de l'ovule (le nueelle et la secoudine) se développeraient avant la tunique extérieure, mode de développement qui ferait de l'ovule un organe sui yeneris, sans aucune analogie avec un bourgeon. — Voyez, pour les notions relatives à la structure de l’ovule, les divers organes énumérés dans cet article, et décrits à leur place alphabétique : Ciialaze, XuceLLE, Testa, etc. Voyez aussi Carpelle, Graine, Fécondation, Pollen, etc.
OVULÉ, ovidalus. Se dit d’un ovaire qui renferme un ou plusieurs ovules (ex. : uni-avulé, bi -ovulé, A-ooulé, etc. : à un, deux, trois ovules, etc.).
OXALIDKKS. Famille de plantes dicolylécs dialvpélates, à ovaire libre. La famille des Oxalidées ne comprend que deux genres, mais deux genres assez grandement représentés : le genre Oxatis, renfermant des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles trifoliées, plus rarement pennées (divisé en 12 sections), et le genre Aoerrhoa, arbres des Indes à feuilles imparipennées (divisé en 2 sections). La flore d'Europe [mssède quelques Oxalis : une gracieuse espèce vivace, à fleurs blanches (V Alléluia), est commune dans les bois des environs de Paris. Il ii grand nombre de jolies espèces à fleurs pourpres, roses ou jaunes, à souches tubéreuses ou bulbeuses, sont cultivées comme plantes d’ornement; l'une d'elles offre de petits tubercules alimentaires analogues à ceux de la Capucine-tubéreuse et de la Pomme-dc-lerre. I.’O. remua (à fleurs d'un jaune de soufre, à rhizomes filiformes chargés de bulbillcs) pullule dans les jardins et les
OXÏ-. — PAILLETTE.
prairies artificielles; à H y ères, scs touffes délicates disparaissent en clé. — Les caractères do la famille des üxalidées sont les suivants : Plantes herbacées acaules ou caulescenlcs, annuelles ou plus souvent vivaces ; quelquefois arborescentes. feuilles alternes composées, digitées, rarement imparipennées, roulées en crosse dans leur jeunesse, à folioles cniièrcs souvent obcordécsi ordinairement irritables et se pliant (tour sommeiller. Stipules membraneuses, libres ou adhérentes au pétiole, souvent très-petites ou milles. Fleurs régulières, axillaires ou disposées en ombelles simples à l’extrémité d'un pédoncule radical; blanches, jaunes ou rouges. Calice 5-fidc. Corolle liypogvne, à 5 pétales libres ou cohérents entre eux à la base, beaucoup plus grands que les sépales, à préfloraison contournée. Étamines 10, hypogynes, à filets soudés à la base. Ovaire composé de 5 carpelles, 5-loculaire; à loges pluri-ovulées ou uni-ovulées, suspendus, réfléchis. Fruit capsulaire membraneux, subglobuleux, ovoïde ou prismatique, à déhiscence loculicide; quelquefois fruit bacciforinc, à 5 loges, indéhiscent. Graines solitaires ou nombreuses dans chaque loge, renfermées dans une enveloppe succulente qui se dessèche à la maturité, se rétracte et se fend eu lançant la graine; périsperme charnu; embryon droit ou courbé.
O dans les mots tirés du grec, signifie aigu ou aciile.
Pagina. Face, surface plane : pagina superior ou sapera, la face supérieure des feuilles; pagina inferior, inféra ou prôna, la face inférieure.
P/tiixETTi-:, palea. Nom donné aux petites lames scarieuses qui, dans certains genres de la famille des Composées, hérissent le réceptacle et séparent les fleurons entre eux. Ces lames scarieuses ne sunt autre chose que des bractées analogues icelles dont se compose l’involucrc, mais seulement encore plus éloignées de la forme des feuilles. A l’aisselle de chacune de ces bractées ou paillettes existe une fleur (fleuron tubuleux ou fleuron ligulé}, par exemple dans les genres Helianthus, Anthémis, Jfypochœris, etc. Les paillettes peuvent être divisées longitudinalement en soies roides : il en est ainsi chez la plupart des genres de la sous-famille des Tubuliflores (dans les genres Carduus, Cirsium, Carduncellm, Lappa, etc.); quelquefois enfin, les paillettes manquent complètement et les fleurs naissent sans bractées, j>ar exemple dans les genres Dellis, Chrysunthemwn , Tragopogon, Tarnxacum, etc. liais c’est par une sorte d’arrêt de développement que les paillettes ne se développent pas, leur germe existe virtuellement; j’en ai trouvé la preuve chez le Pgrethrum Purthenium (la Matricaire), dont j’ai plusieurs fois rencontré le réceptacle plus ou moins garni de paillettes (dans la variété cultivée), bien qu’à l’état sauvage il n’en présente aucune trace. — L.-C. Hichard a donné le nom de paillettes aux diverses pièces de l’involucrc et du périanthe des Graminées considérées isolément, c’est-à-dire aux glumes (dont il appelle l’ensemble lépicène), et aux glumelles (dont il appelle l’ensemble glume) ; il emploie le diminutif paléoles pour désigner les glumellules (dont il ap|>clle l’ensemble glumellé). Voy. Glime.
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PAIRE ,jugum. Ensemble de deux feuilles ou de deux folioles opposées, c'està-dire placées à la même hauteur, l’une vis-à-vis de l'autre.
Palace tôt. Se dit d’un organe qui adhère à son support par le bord (inusité). S'oppose au mol jieltatus (qui adhère par le centre).
PAL UN, pâlot ton. Nom donné il la partie saillante ou boursouflée delà lèvre inférieure des Linaria, des Antirrhinum, etc., qui ferme l'entrée du tube de la corolle, dite chez ces genres : corolle-en-gueule ou personnée (eu masque, perstma).
PALE, pallidus, pull fis. Qui est peu coloré. Le jaune jtûle est un jaune presque blanc.
PALÉACÉ, paleaeeus. Hérissé de paillettes. Se dit du réceptacle dans certains genres de la famille des Composées. Voy. Paillette (paleà).
PAI.ÉOI.E, paleola. Diminutifs de paillette et de palea. Kichard désigne les glumclles sous le nom de pal eu tes.
PALÉOVIOI.OUIE 1 ÉU ÉTALE = BOTANIQUE PALÉON TOLOG1QUE. I Ile des éludes les plus intéressantes au point de vue de la connaissance de révolution successive des types végétaux, et au |>oiul de vue, plus général, de la genèse des êtres organisés à la surface du globe terrestre, est l’étude des espèces végétales et animales contemporaines des principales périodes géologiques ; c’està-dire l’étude des êtres qui ont peuplé les îles et les continents successivement élevés au-dessus du niveau des mers, puis plongés, avec leurs populations vivantes, dans les abîmes de l’Océan. La Paléontologie végétale est la science qui a pour objet cette étude.
Les créations végétales et animales ayant suivi une marche (varalièlc l’une à l’autre, ayant parcouru simultanément les mêmes périodes, ayant été soumises aux mêmes accidents généraux, aux mêmes causes de perturbation, aux mêmes conditions d'appauvrissement et de suppression, ou d'expansion et de multiplication, il est intéressant, il est indispensable de comparer à ces divers points de vue le règne végétal, qui nous occupe ici particulièrement, avec le règne animal.
Les terrains PLÜTONIENS PRIMITIFS, c’est-à-dire les masses rocheuses qui résultèrent du premier refroidissement de la matière incandescente du globe terrestre, lie peuvent, on le conçoit, recélcr aucune trace de productions organiques. — Les premiers êtres vivants, animaux ou végétaux, se sont manifestés (vendant • la formation des premiers terrains neptuniens. Ces terrains étaient composés des débris des terrains précédents, désagrégés à leur surface par divers agents physiques, puis entraînés par les eaux et stratifiés (disposés par couches au fond des bassins des lacs et de l’Océan). Ces premiers terrains de sédiment (désignés dans leur ensemble sous la dénomination de terrains de transition) ont etc, dès les premiers temps, en raison de leur peu d'épaisseur, brisés par l'action du retrait (qui résultait de leur refroidissement), ou par l’action des marées déterminées dans la masse incandescente souterraine, et envahis par des Ilots de lave ardente épanchée à travers de larges fissures béantes; aussi ces premiers terrains, remaniés par le feu, ont-ils vu s’éleiudre, au moins partiellement, et à diverses reprises, leurs imputations naissantes. Quelques empreintes d’Algues
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et de petits amas charbonneux (débris accumulés de matières végétales altérées par le feu) ont été rencontrés dans l'étage inférieur ( teirains rrtmbrieiu) des terrains de transition (étage constitué par des schistes argileux, phyllades, grès, quartzites, jaspe, calcaires phylladifères et magnésiens). Mais les productions animales, dont les débris sont mieux conservés, indiquent, dès cette époque si reculée, un degré d'organisation très-élevé dans le type Rayonné et surtout dans le type Mollusque : on y a rencontré des Encrincs, des Orthoccras, genres dont les antiques espèces n'existent plus dans les mers actuelles, et même des Nautiles et des Térébralules, coquilles élégantes qui offrent encore aujourd'hui des représentants à l’état vivant.
L’étage second des terrains de transition (terrains siluriens) dont les matériaux se soûl dé|x»sés au fond des mers formées dans l'étendue des terrains précédents affaissés, renferment déjà de grands végétaux acolylés : des Calamites (Prèles gigantesques) et des Fougères arborescentes. Dans le règne animal, aux Polypiers et aux Mollusques (dès cette époque fort nombreux) viennent s’ajouter les premiers Articulés (Cruslacés-Trilobites), et les premiers Vertébrés (15 à 2 U espèces de Poissons). — Évidemment, la création, jeune encore relativement à notre époque, avait vu déjà s’accumuler de longues suites de siècles.
Dans l’étage troisième des terrains de transition ( terrains deooniens) déposés dans le bassin des mers, après l'affaissement des terrains siluriens, nous voyons s’ajouter aux végétations cryptogamiques de l'époque précédente plusieurs beaux genres de Fougères et de Lycopodiacées souvent arborescentes (Lyco/todiles et Lrpidodemlrum) ; puis, création toute nouvelle et d’une haute importance, des arbres gymnospermes ( Sigillaria et Stigmaria). Dans le règne animal : Zoophytes, Mollusques, Crustacés, Trilobites et Poissons présentent des genres de plus en plus nombreux (on connaît 7 fi genres de Poissons à cette époque, la plupart de formes bizarres qui ne sont plus représentées dans le monde actuel).
Les terrains de transition se continuent par la grande époque des terrains houillers ou carbonifères. Cette période est caractérisée par une puissante végétation arborescente dont les débris entassés sur le sol même des antiques forêts, ou entraînés par les eaux dans les vallées et les bas-fonds des lacs et des mers, constituent les dépôts de houille qui nous offrent aujourd'hui, et nous conservent pour de longues années, une source précieuse de combustible. La substance bitumineuse renfermée dans la houille n'est autre chose que la résine (modifiée par un long séjour dans le sol, et soumise peut-être, pendant un certain temps, à une température plus ou moins élevée) contenue dans le bois des arbres gymnospermes qui constituaient, en grande partir, les immenses forêts dont la surface émergée du globe était alors couverte. Ces arbres appartenaient aux familles des Conifères, des Cycadées ; aux Sigillaria , dont les nombreux représentants croissaient avec des espèces non moins nombreuses d’Équisétacées, de Fougères, de Lycopodiacées, la plupart également arborescentes. Certains végétaux de cette époque sont rapportés, avec doute, à l'embranchement des Monocolylés, dont le type aurait eu dès lors quelques représentants; quant au type Dicotylé, il est probable qu’il n'existait pas encore, puisque aucune trace n'en a été trouvée parmi les débris si nombreux des familles mentionnées, et qu'au-
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cuit lerrain n'a clé plus fréquemment et mieux observé que le terrain bouiller, vu son importance au point de vue économique et industriel. Les productions animales persistent en partie seulement à l'époque carbonifère, dans les ordres des Radiaircs, des Mollusques cl des Poissons, et l’on y rencontre peu de productions nouvelles. Cette grande période carlmnifère représente, du reste, un laps de temps considérable pendant lequel de nombreux accideuts géologiques submergent et font émerger successivement les mêmes poinLs de la surface du globe. Certains bassins se trouvent comblés par des couches alternatives de sédiments terreux et d’amas de débris végétaux : tel bassin bouiller présente ainsi vent ù vent cinquante couches de houille séparées entre elles par des déjn'ils de terrains île transport variés.
A celte longue période carbonifère qui termine la série des terrains de transition, succède la série des terbains secondaires. Hâtons-nous de dire qu’aucun caractère général ne saurait être attribué aux groupes désignés par les noms • de terrains de transition, secondaires, tertiaires et quaternaires ; ces qualifications numériques ont seulement pour objet de désigner, selon leur subordination, les principales assises de l’écorce solide du globe. — L’étage inférieur des terrains secondaires est le terrain pénéen, dont le nom signifie appauvri ; appauvri en effet, au |ioint de vue végétal, relativement â la richesse de l’époque précédente. La plupart des grands arbres de la famille des Cycadées ont alors cessé d’exister; ou y trouve cependant encore quelques Conifères, quelques Astérophyllées, et quelques Fougères ; en revanche, les Palmiers y font leur première apparition. Les Poissons des époques précédentes sont encore nombreux, et les Reptiles (Sauriens) paraissent pour la première fois.
A la période pénéenne succède la période des terrains TRIAS1QUES, comprenant trois étages distincts : grès bigarré, calcaire eoquitlier, marnes irisées.
Ces formations durent être précédées de mouvements géologiques d'une grande intensité ; les nombreuses espèces de Poissons des é|ioques précédentes ont en effet disparu, soit par le brusque déplacement du bassin des mers, soit par l'élévation de la température des eaux produite par les épanchements de matières incandescentes au sein des eaux. — Le grès bigarré offre les débris d’un assez grand nombre d’espèces végétales (Equisétacées, Calamites, Fougères), mais ne présente plus la richesse de l'époque carbonifère. Les espèces animales sont représentées |>ar des Polypiers, des Mollusques, des Crustacés et des Poissons nouveaux, mais peu nombreux. Les Reptiles an contraire augmentent en nombre: aux Sauriens (Lézards) viennent s’ajouter des Chéloniens (Tortues) et des Batraciens (Grenouilles). I.es Oiseaux font leur première apparition (on retrouve l'empreinte des pas de plusieurs espèces). Enfin, paraît aussi le premier Mammifère (petite espèce de Ranguroo) (premier dans la série des découvertes, mais non sans doute le premier). — L'étage du calcaire coquillier (muschelkalk), qui vient ensuite, est d’une richesse prodigieuse en Mollusques et en Polypiers ; on y rencontre aussi des débris de Poissons et de Reptiles. Un fait extrêmement bizarre est l'absence de végétaux dans les terrains de muschelkalk : une grande partie des continents précédents avaient-ils été submergés à la fois, ou les débris de végétaux ne se sout-ils pas conservés ? Les coquilles les plus délicates de celte époque
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nous sont cependant parvenues, et leurs débris forment des couches calcaires dont quelques-unes atteignent jusqu'à cent cinquante mètres d’épaisseur. On rencontre notamment dans ces terrains des Ammonites en grand nombre, puis des Poissons et un certain nombre de Reptiles-sauriens. — Au muschelkalk succède l'étage des marnes irisées, qui renferment des débris de végétaux : Équisétacécs (Calamites) et Fougères. Les Mollusques paraissent moins nombreux qu'à l’époque précédente : cette diminution apparente semble due à une moindre conservation. Enfin, on y trouve également des Poissons et des Reptiles.
A cette |>ériode triasique succède la grande période des terrains jurassiques, subdivisés eu trois étages principaux : lias, uolithe et étage wealdien.
L'étage du lias est fort riche en productions végétales et eu productions animales. Le monde végétal comprenait 50 genres d’Algues environ, des Champignons, des Lichens, 170 genres de Fougères, des Marsiliacées, Lycopodiacées, Équisétacées, 8 genres de Cycadécs, des genres nombreux de Conifères (les Mouocotylécs et les Dicotylées angiospermes ne paraissent pas encore). Le monde animal est aussi fort nombreux. Il est représenté par une multitude de Zoophylcs et de Mollusques (Ilélemnites, Ammonites, Nautiles, Gryphées, etc.); 20 espèces de Poissons, et surtout de grands Reptiles-sauriens, voraces et destructeurs, à formes fantastiques, cl qu’on semble avoir eus en vue (av anl de les avoir retrouvés) dans l'invention des dragons légendaires : les Ichlhyosaures, les Plésiosaures, les Ptérodactyles, tels étaient les tyrans et les dominateurs de ce monde reculé.
Vient ensuite V étage oùlithique , dont les productions végétales et animales soûl analogues à celles de l'étage précédent (Algues, Fougères, Marsiliacées, Équisétacées, Lycopodiacées, 12 genres de Cycadécs, puis quelques Monocotylées douteuses; et comme population animale: Encrinitcs, Annélidcs, 50U Mollusques, Crustacés, Insectes, Poissons, Reptiles, quelques Oiseaux, et un Mammifère [lîaugurou] bien constaté). — Et enfin l 'étage wealdien, dont la végétation semble s'élre appauvrie, mais dont la population animale est fort riche en Polypiers, Mollusques, grands Reptiles-sauriens (Mégalosaurcs et Ptérodactyles), et des oiseaux aquatiques de l’ordre des Échassiers. Tout ce monde animal, ou le voit, est une population de marécages; les continents de cette époque étaient donc à peine émergés.
Nous voici arrivés à la période crétacée, qui commence par l 'étage du gris vert, auquel succède l’important étage de la craie, où nous rencontrons pour la première fois des végétaux de l'embranchement des llicotglés. Ces terrains nous offrent des Algues, des Fougères, 2 genres de Palmiers, U genres de Cycadécs, 2 genres de Cupressinées, 6 genres d’Abiétinées; mais surtout des représenlants arborescents de cinq familles dicotylées : Myricées, Bétulacées, Salicinées, Acérinées et Juglandécs. La population animale se compose de nombreux Mollusques, de Poissons (Squale, Diodon, Murène), de Reptiles (Tortues, Alosasaurc. Crocodile), et de quelques Oiseaux. Les Mammifères étaient encore, sans doute, fort rares (malgré les quelques Marsupiaux des terrains précédents), car la craie n’eu a encore présenté aucune trace.
Vient ensuite la série des terrains tertiaires, qui voit se développer un nombre considérable de végétaux phanérogames mono ■ et dicolylés, eu même
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temps qu'apparaissent les Mammifères dont la production est couronnée par la forme humaine. — La période tertiaire comprend trois grandes épiques désignées par le savant géologue M. Ljell, sons les dénominations de terrains éocènc, miorrne et pliocène. Vêlage inférieur ( formation éucène, appelé aussi terrain paléothérien et éloge parisien inférieur, couches alternatives d'argiles, de sables, de calcaires, etc.) est incomparablement plus riche que les précédents en productions végétales (lig. llâSà 1166) et animales. Les familles végétales représentées sont les suivantes : Algues, 9ü genres; Hépatiques, 2; Mousses, 1; Characécs, Éqnisélacécs ; Fougères, U. Monocolylécs : Naïadées, 3 genres; l’otamées, 2; Nipacées, Palmiers. Dicotylées -Gymnospermes ; Gnétacécs, I genre; Taxinées, 2; Abiélinées, 3 ; Cupressinées, 3. Dicotvlées-Angiospermes : Cupulifères, Jughmdécs, liétulacées, Ubnacées, l’rotéacées, Sapindacées, Trapu, Légumineuses, Cucurbitacécs, Malt accès, Éricinées. Le règne animal est représenté par un nombre considérable de coquilles marines (trèsabondantes dans le calcaire grossier des environs de Paris) et par des coquilles d’eau douce. On y rencontre des Reptiles (Tortues), mais surtout un grand nombre de Mammifères : Écureuil, Civette, Loutre, Lophiodon, l’alreothcrium et Anoplollierium.
Vêlage moyen des terrains tertiaires est la formation miocène; ils se composent surtout de grès analogues h ceux de Fontainebleau (molasse, et mieux moins, de moles ?, m sse). La végétation de cette période est plus riche encore que celle de la précédente ; elle présente, de plus, les familles suivantes : Dans les Jlonorotyléos : des Graminées et des Liliacées; et dans les Dicotylées ; îlyricées, Mutées, Platanies, Salicinées, Laurinées, Calycantltées, Combrélacées, Anacardiéos, Xanlhophyllées, Hltamnées, Acérinées, Nymphéacées, Haloragées, Ombcllifères, Ruhincécs. Le règne animal offre également de nombreux représentants : des Mollusques, des Poissons, des Reptiles, et surtout des genres importants et nombreux de Mammifères, les uns complètement éteints, les autres offrant, dans notre monde actuel, des représentants : des espèces du genre Sanglier et du genre T'elis (Chat), cl de grandes espèces de Pachydermes : Mastodonte, Palæotherium, Dinothérium, Hippopotame et Rhinocéros, et enfin un genre de Singe (Pitbecus Orang-outan), l'un des pins voisins de l'Homme.
Vêlage supérieur des terrains tertiaires est la formation pliocène (terrain parisien supérieur, ten-ain snb-apennin, <rag), qui se compose de sables quart zeux et d'argile. La végétation de cette |>ériode continue les deux précédentes; elle présente, de plus, des genres appartenant aux familles végétales suivantes : Cypéracées, Batsamiduées, Thymélées, Sanlalacées, Cornées, Myrtacé es, Calycantltées, Pomacécs, Rosacées, Amygdalées, Célastrinées, Tiliacées, Magnoliacécs, Capparidées, Sapolées, Stvracées, Oléacées, llicinées. Dans le règne animal, les Éléphants, les Mastodontes, les Hippo|totatncs, continuent les grandes populations de Mammifères herbivores. Et des inductions solidement fondées peuvent faire penser que Y Homme a été contemporain de cette formation. — Le relief des continents était alors à peu près ce qu'il est aujourd'hui.
A la période tertiaire succède la PEItloitE quaternaire, la dernière, beaucoup moins importante que les précédentes, cl qui se compose de la formation post-
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Cette planche représente un certain nombre «le feuilles fossiles Je plantes ou plutôt d'cvupmnfej de feuille*, dont lu pliip.tit sont excessivement abondant»-* dan» hoc courbe orgilo-exleaire l«-uillclé«', de consistance friable, appartenant à la formation iVeènr ( inferieure) du terraiu tertiaire Je» environ* «b- Paria. J’ai représenté dan* ce desMii le ««ile (vue de» bords «le la Seine et «b* Paris) «loue lequel ont été recueilli» ce» intéressant» témoins d’une période géologique jMinbuit la«|iielle la végétation . | n « occupait la place de notre végétation aetm-lle Je» environ* de l'an» était a peu niv» celle «le» contrée» chaude* Je l'Auslrolio (Palmiers, l'roteacee*, My rincée», Miuiu- •ée», et**.). I»e grand» lacs «l'i-uu puiuuAtre paraissent avoir occupe, a cette èpiM]iie recul» lu sulfure, plus lard exhaussée, sur un point de laquelle nwe ;iuj«.urd hui Pari». — Le liru dans lequel j'ai recueilli «ainsi que beaucoup île géologue* parisiens) res fossile», qui enrichissent aujourd'hui le» colin tioua «lu Muséum, «le F Feule «les uiitie*, et divers»* collection* particulière*, est la butte «lile «lu Trocndéro, qui s'élève sur la rive droite «le la Seine, en face du l.buuip de Mar». J'ai dessiné le site pendant l'exécution de» grand* travaux de terrassements qui ont transformé lunri.n et pittorvsijue plateau ou s devait jadis le couvent des Minime» (les lloiis-lhimme.-.) et «tu herborisaient Cornuti et (plus tard . Tournelort, et en ont fuit la place monumentale actuelle.
Je ne prof oserais qu'avec doute me* déterminations spécifique», si je n«- m'appuyai* »ur ropinion «l'un de no» plus savmt» paléontologue», M. le rorute «le Suporta («jui prépare un travail sur ce» fossile*). Le* «lét«*rminatnuis de M, *!«• Suporta, pour plusieurs de ce# objet», m’ont été communiquée* pur iu«ui savant confrère M . h'I, ltiin .ni, et (puur le geure Ùtlehn) par M. J. Poisson, ces messieurs ayaul assisté M. de Saporta dau* ses reclicrelo'4.
l-es ligures partielle* n'ayant pas été numérotées pour ne pa» gâter l’aspect de lu gravure, je les énumère •le gauche a «Imite) en le* indiquant par une courte désignation.
Figures partielles 1158 à 1164.
Fie. 1158 [(extrémité gauche du groupe). — Fruit (ce fruit, étudié vnr plusieurs empreinte», est «Je forme «ihovnidc, a sommet trompié-mueroné) d’une MoDootvIéilone du genre • fossile) Kijmdiles, voisin du genre vivant Nipa, fniuilb* de* piunlanécs. La seule p»p«*re vivante ronnne (A ’ipa rndicam) est une planta fruteaceute raïui-uote de Java et «le» Molinpies. (Pétcriinné par M. de Saporta.)
Fig. 1159 (parti» supérieure du groupe). — Peux feuilles (reotirirrrées ou curviocrvées'l appartenant à «ne espec«* du -•«•lire Ollelin (délerminalion par M. «le Saporta), fam. «le» Aliuo«'éet ou de* lly «Irochai niée». Plusieurs Otlelia ont été transportés dan* le genre P'imiiiimmin (Schn b.). Parmi b* espece* vivante*. on peut citer : O. nvalifutia Australie', O. indien («le l’Inde orientale), O. lawifolia (d«d* Amérique australe), etc. Fiir. 11G0 (partie inférieure ganclic du groure). — Feuilles (ellipliques-laneeolées) de Mrrtacées appartenant a «b * especes du genre Meiromdcrut ', Mrhtlevea ?, nn a de» cenre» voisins.
Fie. 1101 au centre du groupe, partie de feuille pétinléo). — Feuille •!«• I.anruu-r ?, «le pipéracéc?.
Fie lltîi /partie rentrai)' du groupe et à droite, partie de feuilb- luiiguainent elliptique «'t eourltée-falriforne (en fer de faux]) — ? Feuille d’Kvealffpiui I Mrrtaeéc*), arbres J«- l’Australie.
Fie. 11R3 (mui* la feuille précédente, partie «i une feuille ncimim i vc pétiolée,. — Feuille de Chàtaiguier?. K«c- 1104 fn droite « t «u bas du groupe, partie de feuille laruiiée). — Feuille de Protéaei-e?.
Parmi les autre* espèces végétales ilont le* débris *e rencontrent dan* le même terrain, je mentionnerai une d«'s plus iutèressaiilr» qui m’a été communiquée par M. Iltireau, depuis l'exécution de la gravure ci -dessus), (de# ramusculc» d’une] t .uni fère (Cnpresai née), genre ('ali il rit (voisin «!«-•» genres Thuiael Ciijiiviim , «loot le* especes aujourd'hui vivantes appartiennent a l'Australie. Ce» minuscule* (équuétifonues) tout articuleui, hnemeat striés, à feuilles très-petites, squatuilorme», disposées en verticilk».
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plinci-ne [é/xique alluviale, divisée on diluvium ancien, éjiaque glaciaire, et diluvium récent). Olte époque est caractérisée par lo rrcnsomont dos grandes vallées d’érosion paraissant résulter do l’action d'énormes courants d’eau qui auraient enlevé sur certains points non-seulement les couches meubles, comme les sables déposés pendant les époques précédentes, mais dos lianes do rochers des anciennes formations, jusqu'à de grandes profondeurs et dans des étendues très-considérables. I.es débris de ces plateaux, si profondément et si largement érodés et sillonnés, ont comblé de profondes vallées, et ont recouvert les plaines de couches alluviales : sables et cailloux roulés et autres dépôts de nature variée, (l’est dans ces dépôts que se sont rencontrés, pour la première fois, des vestiges authentiques de l'Homme, et (ce qui revient au mémo) des traces évidentes et incontestables de l’industrie humaine (ustensiles ou armes de pierres dures taillées et même gravées). Ces couches alluviales renferment de nombreux fragments souvent roulés de liges de végétaux dicotylés pétrifiés (substitution moléculaire de substance pierreuse à la sulistance ligneuse); mais des sables souvent superficiels ne pouvaient conserver, on le conçoit, les parties délicates des plantes.
Ces dépits renferment les ossements de nombreux Mammifères contemporains des premières familles humaines ; Cerfs gigantesques, Megalonyx, Mégathérium, Rhinocéros, Éléphants et Mastodontes. De ce dernier genre quelques individus ont été retrouvés intacts, ensevelis dans des blocs de glace des contrées boréales, aussi bien conservés que s'ils eussent été tués brusquement par le froid et saisis dans l'eau glacée la veille de leur découverte.
Ces cavernes à ossements où l’on trouve pêle-mêle, dans des couches terreuses, des ossements de Carnassiers et les os rongés des Herbivores qu’ils avaient dévorés, riaient aussi du diluvium. — C’est pendant cette même époque que se manifesta le brusque refroidissement atmosphérique qui couvrit de glaciers une grande partie de l’Asie et de l’Europe, période désignée sous le nom d'époque glaciaire, et dont la cause est encore un problème. Il est impossible, même approximativement, d’en calculer la durée. On sait aujourd'hui que le transport des blocs erratiques,, semés en quelque sorte par traînées, selon certaines directions, et qui ont souvent franchi des distances considérables, datent de cette même époque, et sont des débris du sommet des montagnes qui dominaient ces vastes glaciers ; ces blocs détachés ayant glissé à la surface des glaciers et ayant été entraînés ensuite par les torrents nés des glaciers; ou bien, se trouvant enveloppés dans d’immenses glaçons, ils ont pu flotter dans les mers glaciaire, puis, entraînés par les courants, aller se déposer au loin, sur le point où avait lieu la fonte du glaçon. Ces blocs erratiques nous semblent trèsnaturellement expliquer les pierres dites druidiques, blocs granitiques souvent énormes, déposés à de grandes distances des masses rocheuses de même nature auxquelles ils ont été arrachés, et qu'aucune force humaine n’aurait pu déplacer. Ces blocs ont été transportés flottants, enchâssés dans des blocs de glace, sur les eaux, avec les débris des glaciers, et c’est après une longue suite de siècles qu’ils ont été, sur place, mis en œuvre et consacrés par les sectateurs et les prêtres du culte druidique. — Voy. Ages du monde végétal, et Genèse ou Naissance iiu monde végétal.
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Nous donnons ici le tableau de la classification générale des terrains stratifiés, dressé par M. W. Pli. Schimper, dans son beau Traité de paléontologie végétale (1), en abrégeant quelques détails et en énumérant les diverses couches (ou étages de terrains) de l’inférieure ou première à la supérieure ou dernière. Ce tableau présente exactement l’état des connaissances géologiques et la nomenclature actuellement adoptée.
I. TERRAIN PRIMAIRE (Terrais dit anûrganique ou azoïque, Terrais cristallopbyllien ou métamorphique primordial; Urgneiss-For motion ou Grundgebirgc des Allemands, Bottom-rocks dos Anglais, Laurcn tian-rocks des Américains) (2).
« Il est aussi diflicilc, dit M . Schimper, d'établir la démarcation qui sépare la croûte terrestre primitive et les couches sédimentaires formées à ses dépens, que de trouver la limite qui existe entre celles-ci et les dépôts contemporains où apparaissent les premiers corps organiques... Les roches sédimentaires primaires o firent une grande homogénéité de composition chimique et des passages insensibles d'une structure à l'autre... L'immense majorité des roches primitives est composée de silicates, les dépôts calcaires y sont rares...; au contraire, dans les formations de transition, secondaires et tertiaires, le carbonate de chaux et la silice, sous forme de quarlziteou degrés, jouent le rôle principal... Les rentra Organiques y ont disparu à la suite du métamorphisme ( changement de texturo ou de forme sous l’influence des hautes températures produites dans ces terrains par le voisinage de matières incandescentes épanchées à l’état de lave). — L ’Eozoon canadense (calcaire serpentineux à structure spongieuse, trouvé dans le terrain primaire au Canada, en Bavière, etc. ) est regardé par de savants géologues comme à' origine organique , on y a reconnu un réseau du tubes anastomosés... Il serait peut-être permis d’envisager VEozoan comme le premier commencement d ’e la vie organique , le protoplasma primordial, le sarcode élémentaire, une première ébauche de Rhizopodaires, avant que ces êtres fussent arrivés à une individualisation suffisante pour produire des constructions régulières comme celles des Polythalamiens, des Polycyslinées, des Diatomées, etc. UOtdhamia% qui recouvre de grandes surfaces dans les couches cambriennes et longtemps considérées comme azoïques, pourrait bien être un des premiers descendants de YEozoon ! » (W. Ph. Schimper, loc.cit.)
II. TERRAIN DE TRANSITION (Werner) (Systèmes cambro-silurien, devonjen, bouiller et fermier). — Passage des terrains cristallins aux terrains franchement sédimentaires.
Système cambrien. — France : Schiste? satinés de la Bretagne, schistes argileux et cristallins dans les Vosges. — Bohême ï Schistes avec Trilobites. — Suède et Norvège : Schiste alunifère avec Trilobites. — Angleterre : Schistes à Oldhamiu% ardoises du pays de Galles.
S. silurien inférieur. — France : Ardoises d’Angers, grès avec Graptolites, Trilobites ( Cheirurtu , Calymene , lllaenus). — Bohème : Schistes micacés avec Trilobites, Graptolites et Cystidées {Amphiony Amphus, Dalmania, Trinuc/eus , etc.). — Amérique : Schistes, calcaires à Fucoïdes ( Butholepis antigua ta, etc.), — Angleterre : Schistes, grès, calcaires, ardoises, etc.
S. silurien supérieur. — ! France — ? Allemagne — Bohème : Schistes supérieurs à Phacops feeundus et à Tentant lit es Clavulus; calcaire moyen à Dalmania llaussmanni , Bronteus lirongniarti, et autres Trilobites ; calcaire inférieur à Staurocrphalus, Acidaspis,
(1) Tome Ier (Paris, 1869). Grand in-8°, avec 100 planches in-folio.
(2) On voit, dès l’abord, par cette synonymie, que la géologie attend encore son Linné (au point de vue d’une nomenclature régulière et uniforme). Cette régularité serait acquise le jour où la science géologique (ou paléontologique) voudrait bien consentir (comme la science botanique) à parler une seule et meme tangue , la langue latine , dans tous les pays du monde (au moins pour les noms de groupes et d’espèces, et pour les diagnoses). 11 suffirait pour cela de la traduction des mois choisis dans la nomenclature actuelle (les noms de genres et d’espèces étant régularisés selon des lois analogues à celles de la nomenclature linnéenne) et de l’adoption unanime de cette traduction latine par les géologues de toutes les nations. On a déjà pris à la langue latine le mot diluvium ; que les mots qui manqueraient à la langue latine soient fabriqués dans le génie de la langue latine. — Tous les anciens synonymes seraient exclus, mais rappelés pour mémoire, afin que les ouvrages publiés continuent à être intelligibles.
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Cheintnu, etc. — Amérique du Nord : Calcaire à Pentamères, groupe salifére d'Onondaga, etc. — Angleterre : Schistes et calcaires.
S. DEVONIEN (ou vieux Grès bouce) inférieu*. — ? France — Angleterre : Traces de Fucoïdes. — Allemagne : Schistes avec Fucoïdes.
S. DEVONIEN MOYEN. — France : Schistes à Calcéolcs (Normandie). — Angleterre : Traces de Conifères (?), de Lycopodiacées et de Fougères. — Allemagne : Terrains avec Thalassophytes.
S. devûnien supérieur. — France : Nombreux Mollusques et Rayonnés, mais pas de végétaux. — Angleterre : Poissons ganoïdcs cuirassés et placoidcs; premier Reptile ( Trier pedon Elyinen se) ; schistes h Goniatites et Clyinénies. Plantes : Sphœnopteris, Cyclostigma , Knorria. — Allemagne : Plantes : Asterojihyllum coronaturn , Cyclopteris elegans, Sphtenopteris dévonien, Aporoxylon, etc. (restes végétaux mal conservés).
S. carbonifère INFÉRIEUR. — France et Belgique : Calcaire carbonifère, grès métamorphiques, avec Sligmaria, Sngotiarin , Calamite* transitionis, Cyclopteris. — Irlande : Terrain houiller. — Allemagne : Schistes argileux, avec Calamites, Cyclopteris, etc. — Russie, de la mer Blanche à Moscou : Système houiller.
S. carbonifère MOYEN. — France : Grès houiller. — Angleterre : Grès à meules. — Allemagne : FlÔtzleerer-Sandstein .
S. cab rom fer E SUPÉRIEUR. — France : Terrain houiller supérieur, grès, conglomérats, schistes argileux et houille en couches plus ou moins nombreuses. Dépôts de la riche végitalion houillère (Fougères, Équisélacées, Cycadécs, etc.) et de coquilles bivalves d’eau douce. — Allemagne : Même composition. — Angleterre et Amérique du Nord. — Faiblement représenté en Russie.
S. permien (ou Dyas : deux terrains) inférieur. — Russie : Marnes avec végétation : Calamites gigas. — Allemagne : Grès avec Calamites gigas , Walchin piniformis, Calti pteris cou fer ta , Pterophyllum CotUrnnn'n, Xœggcraihia pohnœformis, Psaronius, espèces diverses, etc. — Angleterre : Formations analogues. — France : Rois de Conifères et tiges de Fougères ( Psaronites silicifiés); schistes d’Autun avec Walchia piniformis, Callipteris confertn. Poissons.
S. permien moyen. — Russie : Grès cuivreux avec Vllmannia. — Allemagne : Mômes terrains avec Vllmannia et Fougères. — Angleterre : Schistes marneux et sables.
S. permien supérieur. — Allemagne : Dolomie avec Vllmannia , grès rouge avec bois de Conifères, gypse, etc. — Russie : Marnes, gypse, calcaire.
III. TERRAIN SECONDAIRE (Formations mésozoïques ou mésolithiques). — Ce terrain se compose de trois systèmes : Système tria signe, S. jurass ique, S. crétacé. Les limites de ces trois systèmes sont quelquefois confondues de manière à eu rendre difficile la détermination.
Système triasique (ou Trias) [M. Fr. d’Albcrti, 183.1] inférieur. Grès bigarré). — Couche inférieure : Grès bigarré proprement dit avec Anomoptcris, Calamites, Schisoneura, Voltzia, Albet'lia. — Couche supérieure : Argile schisteuse bigarrée avec gypse et sel gemme, avec ( ’A irotheriu m ,
S. triasique moyen (Calcaire conchylien ou Muschelealk). — Couche dite Wellenkatk : Calcaire ondulé, dalles dolomitiques caverneuses, gypse, argile salifére. — Couche dite anhydrique : Encrinus litiiformis , Lima striata , etc. — Couche conchylienne (Misschelkalk proprement dit) : Calcaire à Kncrinites, Nautiles, Cératites.
S. triasique supérieur (Marnes irisées oii Keuper). — Étage inférieur (Lettenkohle). 1° Couche inférieure : Marnes irisées de l’est de la France, dépôts de houille avec Equisetum colttmnare . 2Ü Couche supérieure : Calcaires et marnes dolomitiques, en Allemagne, avec Unguia tenuissima et Bstheria minuta. — Etage dit de Baibl ( ftaibler-Schichten) : Marnes dolomitiques et calcaire magnésien, couches à Cardita crenata cl Myophoria Haibliann. — Étage moyen {marnes irisées proprement dites) : Schistes à Bissoa alpina , grès à Calamites de Wurtemberg, grès avec Equisetum columnarc , Tœniopteris marantacea , Pterophyllum Jtrgeri. — Etaye supérieur. 4“ Couche inferieure : Couches à Avicula conforta, Gervillia inflatn , avec Poissons et Sauriens. 2“ Couche supérieure : Calcaire avec l.ithodentiron ctavatum (Zoophytc), et il fegatodon triqueter.
S. jurassique (ou oolithique) inférieur (ou Groupe liasique, ou Lias). — Étage inférieur. France : Calcaire à Gryphées (<». arenata), grès à Cardinia eoncinna, et avec débris de végétaux (Mantellia, Zamites, Brachyphyllum , etc.). — Allemagne : Calcaires avec
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plante!. Insectes, Poissons (à la base de ces couches se trouvent çà et là en Angleterre et en Allemagne des couches à végétaux, et à charbon quelquefois exploitable) . — Étaye moyen. France: Marnes et calcaires à Béiemnites, Ammonites, Pentacrinites,Térébratules, Gryphées.
— Angleterre : Terrains analogues. — Etage supérieur . France : Ammonites jurensis . — Allemagne : Diverses Ammonites, Posidonia Bronnii.
S. jurassique moyen (ou grande Oolitbe). — Calcaire renfermant en Angleterre beaucoup de végétaux. — En France, oolithe de Caen. etc. — Oxfordien. France : Couches à Ammonites, argiles de Divcs, etc. — Corallien. France : Calcaire à Diccras , à Normées.
— Supérieur (Portlandien,. France : Calcaire virgulien, à Nérinées, argile de Honfleur, 7 omîtes Feneonis. — Angleterre : Couche à Ostren deltoidea.
S. jurassique supérieur (ou wealdien). — France : Dans le Jura suisse, Chara Jac cardi. — Allemagne : Formation d’eau douce (de la Westphalie au Harz); nombreuses coquilles d'eau douce ; nombreuses couches houillères renfermant : Prèles, Fougères, Cycadées (■ Sphenopteris , Pterophyl/um, un Palmier?) ( Temtkya Sch imper i ). Terrains à Serpules. — Angleterre : Formation d’eau douce avec Vnio% C'y c/as, Cyrene , Cypris ; nombreux Insectes, Poissons, Iguanodon. Végétaux : Fougères, Gycadées; Reptiles terrestres gigantesques, nombreux Didelphes (Mammifères marsupiaux).
S. crétacé (Kreide formation des Allemands, Crctaceous Group' des Anglais). — Étage inférieur. En France et en Angleterre (Néocomien) : Radio/itcs neocomiensis, Taxas ter Cumpichei. — Allemagne formation de Hils, HUsthon) : Sables et argiles d’Aix-la-Chapelle très-riches en débris végétaux dicotylés-angiospermes. — Étage moyen. Eu Angleterre et en France (grès vert) : Argile à Plicatula placunea, marne bleue, gros vert, etc. — Étage supérieur. En France : Craie à Hippurites, craie blanche, couches pisolithiques. — Allemagne : Marne crayeuse, craie avec ou sans rognons de silex, etc.
IV. TERRAIN TERTIAIRE (Supercretaceou s Group , Tertiary Rocks des Anglais, Mollassengebirge des Allemands).
Système tertiaire éocéne (Groupe tertiaire inférieur). — Formation nummulitique (contenant des coquilles de Foraminifères), composant d’immenses massifs de montagnes: (Espagne, Pyrénées, Alpes et Apennins, Turquie, Grèce, Asie Mineure, Caucase, Liban, Himalaya, Altaï (où elle forme autour des grands massifs, d’origine plus ancienne, des crêtes gigantesques s'élevant à plusieurs milliers de mètres). Argiles de Londres. Argiles avec lignites de Meudon, dépôts lacustres d’Êpcrnay. Argile plastique de Soissons avec lignites. Calcaire grossier et gypse de Grignon. Parisien inférieur, gypse de Montmartre. Parisien supérieur.
S. tertiaire miocène (Groupe tertiaire moyen). — Couches nummuliliques supérieures (de la Dent-du-midi); molasse d'eau douce. Lignites de Carinlhie. Sables à ossements d’Allemagne. Lignites du Dauphiné, dépôts d’eau douce du bassin de Paris, grès de Fontainebleau.
— Angleterre: Couches de lignites très-riches en empreintes végétales.
S. tertiaire pliocène (Groupe tertiaire supérieur). — France : Tuf volcanique du Puy en Velay. Sables jaune3 de Perpignau. Molasse d’eau douce supérieure de la Suisse et du Jura. Grès de Mayence à empreintes de feuilles. Sables marins d’Asti avec fossiles, de Rome, etc., dépôts subapennins. Marnes bleues de Nice.
V. TERRAIN QUATERNAIRE (Newer Pliocène ou Plêistoccne des Anglais ; Quartœr - Gebilde des Allemands).
Quaternaire, Période diluvienne ( Crag de Norwich). — Dépôt diluvien ancien (gravier alpin de la vallée du Rhin), premier remplissage des grottes à ossements. ? Premières traces de l’Homme dans les cavernes de la Belgique. Formation des brèches osseuses. Lignites quaternaires d’Uznach en Suisse, de Biarritz. Époque des grands Pachydermes en Europe, des grands Édentés de l’Amérique du Sud, des Marsupiaux gigantesques de l’Australie.
Quaternaire, Période glaciaire. — Roches polies et striées, moraines anciennes, blocs erratiques. Existence en France du Renne, du Mammouth, du Bison, du Bœuf musqué, de l’Ours des cavernes, de l’Homme avec ses ustensiles de buis de Renne et de silex. Second remplissage des grottes à ossements.
Quaternaire, Période diluvienne récente (IFrift des géologues anglais et américains).
— Dépôts de sables cl de cailloux avec coquilles marines provenant de la submersion par la mer (après l’époque glaciaire) d’une grande partie de l'Amérique du Nord, des îles Britanniques, de la Scandinavie, etc.
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Énumération méthodique des genres de végétaux cryptogames fou plantes acotylédonécs) dont une ou plusieurs espèces ont été trouvées à l’état fossile dans les terrains des diverses époques paléontologiques. D’après M. W. Ph. Schimpkr, Pn Iront. végrt tome Ier, Flore cryptogamique du monde primitif , première partie (jusqu'aux Lycopodiacées). Noos suivons l’ordre adopté par l’auteur.
I. THALLOPHYTES ou AMPHIGÉNES
P® Classe : CHAMPIGNONS. — Cü5Iomycêtes : Phyllerium. — Hyphomycètes : S/#>rotrichum, Nyctomyces. — Pyrénomycktes : Sphtrria, Phacidiurn , Dothidca , Depazea, Hysterium , Stegilla , Xylomides , Bhytùma. — Gàstéromycétes : Scierai ium , Extipula.
— Hyménoiiycftes : Peziza , Cmangium, ttydnum , Polyporus , Lcnzites , ? Polyporites.
II* Classe : LICHENS. — Parme fia , Spkœrophoron , Cladonia , Hamalina, Comicutaria.
Utnea.
IIIe Classe : ALGUES. — Confervacées : Confcrvides , Nostoc, Thorea, Monemites,
— Caulerpacées : Caulerpa, Caulerpides , Phymatoderma. — Floridéks : Sfjhœrornçcides, Chaud ride s, Delesseria, Polysiphonides , Corail} un, Nul/tpora , Ulhothamnium , Dicfyonema . — Fi cacéES : Haïtiens, Halisevides, Zonaridcs , Cyvtoseira, Sargassum , Himnnthnrin , Tœniophycus, Fucus. — Genres à analogies douteuses : Halymenites , Atùnsteria , Hartania , Sphenothatius , Palwophycus, Pythotrephis , Cylindritcs , Drcpanophycus , Ijimmarites, Atedrorurus, Spirophyton, Physophyeus, Vphantænia , Uictyophyton , Tao nuruSy Trevisania , Granulana , Atcyonidiopsir.
IL CORMOPHYTES (pariim) ou ACROGÈNES.
F* Classe : CHARACÉES. — CAoro.
II* Classe : MUSCINÉES. — Hépatiques : Marchanda, Anrura, tsjeunia , Baduln} Frullania, Jungennannia, Plagiochi/a. — Mocsses : Phascum , Dicranum, Trichostomum, Weisia, Polytrichum, A tri rhum. Font ion lis, Hypnum . — Spuagnf.es : Sphagnum .
IIP Classe : ÉQU1SÉTINÉES, — Équisétacées (Équisêtées ou Prèles) : Equisetum, Sc/nzonettra, ? Equité tûtes, ? Phyllotheca. — Calamariées : (tiges) Calamites ; (rameaux fouillés) Calamocladm; (épis fertiles) Calamostachys , Aphytlostachys, Huttonia, Macrostachya, Bomia , Sphenophytlum, Annulant i.
IVe Classe : FILICINÉES (Fougères). — Sphénqptéridées : Sphenopteris (genre divisé en 9 sous-genres : S. Gymnagrammides , S. Sotochbrnides , S. Chteitantides , S. Davallioides, S. Dicksanioides , S. Aneimioides , S. Aspidides, S. Hytnenophyliides , 8. Trïchomanides), Hymcnophylturn, Ercmoptcris, Coniopterù, Sie/fensia, — INeiroptéripéf.s : Cyc/opteris, Paiera , Dicranoptcris, Adiantides , Ncphropteris, Scuropter(s , Cardiopteris , Odontopieris , Lcscuropteris , Callipteris , /I not opter is , Lomatopteris , Paleeopteris, Triphylloptcris, Bhacopteris, Otopteris, Aneimidium, Ijoxopteris , Cycadoptcris , Silssonia, Pachyptcris , Thinfeldia, — Péc.opyêridées : Pecopterit (sous-genres : /*. Cyathcides, P. Aspididcs, P. Asplem'des, P. Acrostichides , etc.), Gonioptcris (sous-genres : G . Eugoniopterii, G. Desmophlebis , G. Sephrodium , G. Lnstrœa), Cymog tassa , Alethopteris , Siichopteris. Peiner tia, Ijepidoptcris, Andriania, Selenocarpus, G ut hier a t Chorionopteris, Senftcnbergia , Gioekeria, Datantes, /jiccopteris, Marznria , yD/e/vxvirpMÇ, Oligoearpia, Haudea , Stachypteris, Bonaventurea, Zonoptcris, Benizia, Paphaetia, P teridolcimma , ? Crematoptcrù, ? Anomopteris, ? Weichsetia, — Ténioptkridées : Tœniopteris , Angiopteridium , Mnrnttiopsis , Oteandridium , Macro tœniopteiis, Dameopsis, Dance if tes. — Dictyoptèridées : Dictyopteris , Lonchnptcrù , Ph/cboptcrisf Caralopterù t Monheimia, Thnurnatopteris, Çamptopteris , Dietyophyttum , Chlathropteris, Protorrhipis, Woodwa rdides , Sageunpteris , Chiropteris , Haussmunnia , Gtossopteris . — Genres ayant des représentants dans le monde végétal actuel. Poi.ypodiacées : tribu Polypodiées, Lomariopsis, Hcmionitis, Potypndium , Cheitanthcs , Adiantum, Blerhmim, Pleris ; tribu Aspi.éNIÈfs : Asplénium, Aspidium, Cystopieris , Litidstra, Woodwardia ; tribu CyayréacEes : Alsophila, Cyathea, Hcmiteha. — Gleichéni vcées : Gieichenia , Didymosurus. — Sciir/F. âgées : Lyyodium. — Osmokdacées : Osmunda. — Opuioglossées : Ophiogtossum. — Genres incertains ou indéterminables en raison de l’état incomplet des spécimens : Scotccitpteris , Srierophyl/ina, Schizopteris, Jennpaulin , ? Phacuphyllum . ? (jeunes frondes enroulées, Spiroptérides), fragments de pétioles (Ràchiopyérides), Se/enop/em, Gyropteru ,
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choroptrria , Pnlorachis, Diplophacetus, Ca/opteris, Ctepaydropsis, Sparyanum , Mrgalurachis, iàtrpbania, Periastrum, Syncarilia, Plerodictyon, llirrttgramma , Mesoneuron, (pétioles contenus dans une enveloppe de racines advenlives. PbthohoptÉrides) Zygoptcris, Astemchbena, Temskya, (ti^es de Fougères) Hhiïnmoptfrir, Sphal/opteris, Thnmnnpteris, Onomorrhma, Chelepteru, Cyatlieopteris, Prolopteris, Colnpltris, Slemmalopleris , Mcyaphytum , Zippea , Psaronius.
V* Cxassg : RH1Z0CARPÉES. — Salvimép.s : Salvinia. — Marsh. iacHes : Pilutnria.
VI* Classe : SÊLAGINÉES. — LtcopodiacEes et Lépidodekdrëes (genres non énumérés).
PALÉTUVIER ( Rhizophora gtjmmrrhiza). — Vov. Manguier.
PALIURE, Épine-du-Christ ( Paliuna aculeatus, famille des Rhatnnécs). Cet élégant arbrisseau, fréquent dans les haies de la région inédilerranéennc, renferme dans ses feuilles un suc astringent. Les graines sont oléagineuses et pectorales; on les met rarement en usage.
Pallidus. Pâle. Se dit d’une couleur quelconque très-affaiblie.
Palmaria. Qui est delà longueur d'une palme, trois pouces. (Mesure inusitée.)
PALMATIFIDE, palmali/idus. Se dit d’une feuille palininervée, découpée en lobes souvent aigus, disposés comme les doigts de la main ou les rayons d’un éventail, cl dont les sinus atteignent le milieu de l'étendue du limbe.
PA L M AT I LO B É, /ja/i/iot i loba tus. Une feuille palmatilobée diffère d’une feuille palmatifide en ce que ses lobes sont arrondis, moins nombreux, et par conséquent plus larges ; ils peuvent aussi être beaucoup moins profonds.
PALMATIPARTI, palviatipartitui. Se dit d’une feuille palininervée, découpée en lobes souvent aigus, disposés comme les doigts de la main ou les rayons d’un éventail, et dont les sinus atteignent presque la base du limbe, ou au moins dépassent le milieu de son étendue.
PALMATISÉQUÉ, palmatisectus. La feuille palmatiséquce diffère de la feuille palmati partie en ce que les lobes (appelés divisions) partagent le limbe de la feuille dans toute son étendue, c’est-à-dire jusqu’au pétiole; ces divisions seraient des folioles si elles étaient articulées à leur base (la feuille serait dite dans ce cas, composée-digitce).
palme (Huile de). L’huile de palme est extraite, par expression, du sarcocarpc (chair du fruit) de YElœis gnineensis. Palmier d’un genre voisin du genre Cocos. — On extrait une huile analogue du périsperme (chair interne, amande) du Cocos nucifera et du C. butgracea.
PALMÉ, palmalvs. Se dit d’une feuille palminervéc découpée en lobes plus ou moins profonds. Palmé est un terme générique dont les ternies palmatilobe, palmatifide, pahnatiparti cl palrnatisêqué indiquent les espèces. — Palmé a été quelquefois employé, mais à tort, comme synonyme de digité.
pti.nF.s. Nom donné aux feuilles des Palmiers, qui sout souvent digitées ou palmées comme celles du Chamœrops (Palmiers éventails), et qu’on donne par extension aux feuilles de Palmiers pennées comme celles du Dattier.
PALMIERS ou PALMÉES ( Principes ) (fig. 1 165 à 1 167). Famille de végétaux monocotylés. Plus de six cenLs espèces, réparties en plus de 60 genres, constituent la royale famille des Palmiers : princes du monde végétal, selon l’expression de Linné. Ces dômes fouillés qui se balancent sur des tiges, les unes sveltes, gracieusement flexibles, d’autres hardiment dressées comme les colonnes
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de l'architecture grecque, et se détachent, en groupes variés, sur le ciel lumineux des tropiques, n'ont rien d’égal en splendeur dans nos contrées septentrionales. Le sentiment poétique inspiré par le paysage où domine le Palmier nous
semble cependant, à nous habitants du Nord, moins profond que celui dont nous sommes pénétrés dans les ombreuses forêts de notre vieille Europe; après avoir admiré l’élégante simplicité des Palmiers, on vient retrouver avec bonheur la charpente accidentée et le feuillage varié de nos grands Chênes, des Trembles, des Bouleaux , des Aunes, des Charmes, des Hêtres, population à la fois luxuriante et rustique de nas bois.
« Trois formes d'une par- » faite beauté (dit Humboldl i Tabl. tint.) se retrouvent . dans les contrées tropicales i de toutes les parties du » momie : les Palmiers, les * Bananiers et les Fougères « arborescentes... Des Pal-
Fio. ttG5. — Dattier i/'é ei/ie rltr! 7/1/. v/i ; , groupe de deux arbres vus de loin.
» miers de 80 à 100 pieds » de haut ornent les rochers
» qui dominent les cataractes... Leurs tiges sveltes et unies forment des colnn- » nades au-dessus du feuillage épais des arbres dicotv lés. Leurs cimes aériennes » contrastent merveilleusement avec les branches touffues des Cciba, avec les » forêts de Laurinées, les Cahiphyllvm cl les Avn/ris qui les entourent. Les » folioles ont un parenchyme mince comme celui des Graminées; elles Bottent, » légères et frémissantes, autour du pétiole qui se balance lentement au gré » des airs. ■
Les caractères généraux de la famille des Palmées sont les suivants : Végétaux ligneux arborescents, b souche cespiteuse quelquefois traçante. Tronc ord. élevé, simple, très-rarement rameux, ord. revêtu de la base persistante des feuilles détruites; quelquefois tige grêle et flexible, à entre-nœuds très-longs. Feuilles disposées en un large bouquet au sommet de la tige, d’une grande dimension, à côte ligneuse, souvent armée d'épines (lobes avortés), ord. profondément découpées (palmes), à découpures pliées, canaliculées, pinnatiséquées (en barbes de plumes), ou palmaliséqtiées (en éventail). Spadiccs florifères pourvus d’une spathe membraneuse coriace, naissant à l’aisselle des feuilles, et ord, terminés en
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paniculc maltiflore. Fleurs nombreuses, petites relativement à la dimension de la plante; ord. unisexuées, ord. dioïques, ord. munies de 2 petites bractées opposées. Périanthe composé d’un calice à 3 sépales, et d’une corolle à 3 pétales
Eu;. 1166. — Sti'jus fnrinma , arbre dont la moelle sert à préparer le sagou.
libres ou cohérents, peu colorés. Étamines ord. 6, insérées k la base de l’ovaire ou sur un disque hypogyne. Ovaire libre, ord. composé de 3 carpelles ord. soudés entre eux, dont 2 ord. abortifs, k loge fertile ord. uni-ovolée. Ovules ord.
Etc. 1167. — Eruil du Dattier (groupe de trois dattes); fruit coupé longitudinalement pour montrer la graine (noyau de datte); graine coupée transversalement.
réfléchis. Fruit ord. k 3 angles, ord. réduit k un seul carpelle, et uniloculaire et monosperme (par avortement); quelquefois uniloculaire, renfermant 3 graiues, ou même k 3 loges monospermes par le développement des 3 carpelles ; k péricarpe extérieurement charnu ou fibreux, et intérieurement (endocarpe) souvent ligneux. Graine souvent adhérente k l’endocarpe, composée d’un péri-
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sperme volumineux quelquefois liquide ou vide (par résorption) au centre; renfermant, vers un point de sa circonférence, un embryon petit, conique ou cylindrique.
I,es Palmiers habitent les contrées inlertropicales des diverses régions du globe ; moitié des espèces, environ, appartiennent h l’Amérique. — Le Dattier (lig. 1165) (Phœnix dnctylifera), originaire de l’Inde et de l'Afrique, a été introduit eu Amérique et dans les diverses colonies (il mûrit ses fruits en France, h Hyères, pointe méridionale de la Provence). Le Cocotier ( Cocos nucifera) est originaire de l’Amérique. Le Palmier nain, on Palmier éventail (Chamœrops humilia), couvre de grandes plaines en Algérie. La culture d'un des plus beaux Palmiers, le Jubœa spcctabilis, est actuellement tentée avec succès en France. — La fécule connue sous le nom de sagou est extraite des tiges de diverses espèces du genre Sagus (ûg. 1166); un autre produit analogue est extrait des tiges d’une espèce du genre Mauritia. Les jeunes bourgeons de divers Areca et de quelques autres Palmiers sont comestibles (choux-palmistes). — Parmi les Palmiers les plus intéressants par leur beauté ou les particularités de leur structure, citons encore : \' Hyphœne thebaica (le. Doum), dont la tige est rameuse; le Lodoicea Sechellarum (Palmier des Séchclles), dont le fruit, à péricarpe ligneux, bilobé, est énorme. Dans certaines espèces de la famille des Palmiers, la base du tronc de l'arbre se trouve portée au-dessus du niveau du sol par les racines (aériennes à leur point de départ). D'autres espèces présentent la singularité d'une tige renflée ou en fuseau dans sa partie moyenne (Acrocomia, Jubœa, Areru, etc.).
La forme typique de la famille des Palmiers est parfaitement définie; mais des tribus à caractères tranchés sont d'autant plus difficiles à y établir, que la famille est plus naturelle et renferme de très-nombreuses es|>èces où les caractères se nuancent de l’une à l'autre. Endlicher adopte la classification de Martius, fondée sur le nombre des loges du fruit et la forme de la spalhc, etc., et sur la forme des feuilles qui sont ou pinuatiséquées ou en éventail. Les tribus, au nombre de six, sont les suivantes : Ahêci.nées (genres : Chamœdorea, Euterpe, Areca, friartea, Caryota, etc.); — LépidocarynÊes (genres: Calamus, Sagus, Metroxylon, Mauritia, etc.); — Borasslyêks (genres : Borassus, Jjjdoicea, I Mania , Hyphœne, etc.); — Coryphinêes-Sabaunêes (genres : Corypha, Sabal, Copemicia, Chamœrops, etc.); — Coryphinées-Piioenic usées (genre Phœnix); — COCOïnêes (genres : Acrocomia, Elœis, Cocos, Jubœa; etc.).
Cette famille, qui produit sous l’équateur un si grand nombre d'espèces remarquables par leur élégance, et dont quelques-unes sont, dans ces climats, d'une si grande utilité : le Dattier (Phœnix dactylifera), le Cocotier ( Cocos nurifera), le Palmier h sagou (Sagus Uumphii), les Palmistes (Euterpe oleracea et Areca oleracea), ainsi que plusieurs autres espèces qui fournissent diverses substances alimentaires, du sucre, des iiqueurs spiritueuses, etc. , n’est représentée dans la région méditerranéenne française que par une seule espèce, dont la rosette de feuilles s'élève à peine au-dessus du sol : le Chamœrops humilie, plante commune sur les côtes médiierranéeimes de l'Afrique.
PALMINEBVÊ. — PANDANÉES,
PALMINERVÉ, palminervus. Feuilles dont les nervures partent du sommet du pétiole en rayonnant comme les doigts de la main écartés ou les rayons d'un éventail étalé. Les feuilles dont les nervures présentent celle disposition peuvent être simples et entières, ou plus ou moins profondément découpées en lobes rayonnants (ces feuilles découpées sont dites palmées), ou dire composées (et alors elles sont dites dùjitées). •
Palttdosus = Palustris. Qui habite les lieux marécageux, le bord des mares, des étangs et des fossés.
PAMPLEMOUSSE ( Citrus derumana, famille des Aurantiacées). Oranger dont le fruit est presque de la grosseur de la tête d’un enfant. L’écorce de ce fruit, qui est très-épaisse, eu fait la plus grande partie; la pulpe est acidulé et un peu amère. On cultive ce bel arbre aux Indes, aux Antilles, à i’ile de France (Maurice), etc., et même en Provence (Il llyéres, par exemple, où le fruit mûrit parfaitement bien).
PANACHÉ, variegalus. Qui présente des couleurs variées tranchant les unes sur les autres et disposées régulièrement selon les nervures ou irrégulièrement et comme à coups de pinceau. La Tulipe des jardins offre de nombreuses variétés à fleurs panachées de diverses couleurs; certaines plantes varient, par la culture, à feuilles panachées de ladies blanches ou jaunes ; la Sauge, le Houx, etc.
PANAIS ( Paslinaca saliva, famille des Ombellifères). Le Panais, spontané dans les prairies de toute l’Europe, fournit, comme la Carotte, une racine pivotante que la culture a rendue charnue et alimentaire ; la consistance de cette racine cuite est pâteuse et sa saveur aromatique.
PANDANÉES. Famille de plantes monocotyiécs, ayant des affinités, d’une part aveclesTyphacécs (parleur inflorescence), cl d’autre part (par la structure des feuilles dans certains genres) avec les Palmiers. Cette famille a été divisée en deux petites sous-familles : l’une, Pandanées proprement dites, à feuilles entières graminiformes, ou en glaive denlées-épineuses , à fleurs dépourvues de périanlhe : elles comprennent des plantes tropicales de l’Asie et de l’Océanie; l’autre sous-famille, Cyclantuées, à feuilles découpées en éventail, ou pinnatiséquées, ayant l’aspect de celles des Palmiers, et à fleurs munies d’un périanlhe.
Les Pandanées sont des plantes arborescentes, rarement acaules ou à tiges flexibles, grimpantes ou tombantes; à feuilles disposées eu spirale, très-rapprochécs, à pétiole semi-engaiuant ; à fleurs unisexuées, disposées sur des spadices simples ou ratneux qui naissent à l’aisselle d’une spathe colorée. Fleurs mâles composées d’étamines groupées, â filets filiformes, â anthère 2-4-loculaire, ord. disposées en longs chatons dont l'ensemble forme des panicuies. Fleurs femelles ord. rapprochées en capitules. Carpelles tini-ovulés. Fruits composés de carpelles nionospermes, à péricarpe charnu, non adhérents entre eux, ou plusieurs cohérents et constituant alors des ensembles pluriloculaires; disposés en tètes volumineuses. Embryon renfermé dans un périsperrne. Les fruits de quelques Pandanus sont alimentaires; les feuilles servent à faire des nattes et des tissus grossiers. Diverses espèces croissent aux Indes, dans les Antilles, â Madagascar, etc.
P A NDU RI FORME. — PAPAVÉRACÉES.
PANDURIFORME, panduriformis. Signifie en forme de violon (le pandtira, ir avfcjpa, était cliezles Grecs un instrument de musique à trois cordes). Ce mot (inusité) a été créé pour indiquer la forme des feuilles (en Irésqietit nombre) qui sont oblongucs et étranglées vers leur partie moyenne : la feuille du Humes pulcher, par ex. Mais le mot lui-même ayant besoin d'explication pour être compris, il est beaucoup plus simple de décrire la feuille. De Candollc ( Théorie élémentaire de la botanique) cite ce terme comme un îles plus inutiles qui aient été produits par la manie de créer des mots pour chaque forme exceptionnelle.
PAMCt l.l], panicula. Sorte d'inflorescence appartenant au type indéfini. La paniculc peut être considérée comme un épi dont les pédicellcs uniflores disposés sur l’axe seraient remplacés par des pédoncules rameux, c’est-à-dire pluriflores ou multiflores. Ces pédoncules fleurissent à partir de celui qui est situé le plus bas, et la floraison continue à se faire de la base au sommet. Telle est l'inflorescence chez un grand nombre de Graminées, etc. lorsque les rameaux de la panicule vint dressés et appliqués le long de l’axe en se recouvrant les uns les autres, la panicule est dite spici forme ; on donne aussi à ces panicules le nom d'épis composés. — Le coryrnbe est une panicule dont les rameaux, partant de diverses hauteurs, arrivent tous au même niveau, en raison de leur longueur, d'autant plus grande qu'ils sont situés plus bas et qu’ils sont extérieurs. — Des cymes (inflorescences définies) disposées autour d'un axe principal indéfini constituent une inflorescence mixte (cymes disposées en panicule).
PANICULÉ, punicutntus. Se dit d’une tige florifère dont les rameaux constituent une paniculc.
PAPAVÉRACÉES. Famille de plantes dicotvlées dialypétales , à ovaire
du tilanciam /lacunu de F Bschschottiia cali/ormca.
libre, à 2 ou plusieurs carpelles soudés entre eux. Les Papavéracécs (fig. 1 168 à 1180) ont d’étroites analogies avec les Nyiuphéacées par la structure du fruit, par les étamines eu nombre indéfini, et quelquefois par le nombre quaternaire des pièces du périanthe. Elles se rapprochent également des Crucifères par ce
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nombre quaternaire et par la structure du fruit (souvent à 2 carpelles soudés), et aussi des Renonculacées par le périsperme et les étamines en nombre indé-
Fig. 1170. — Coupe verticale de la fleur de Y EsMschollzia californien.
Fig. 1171. — Fleur du Mcconopsn Fig. 1173. — Ovaire ( grossi )
cambrica. du Glnucium flnvum .
Oui ; mais elles différent de ces dernières par leur fruit & carpelles soudés et par le nombre quaternaire des (létales, et dilïèrcnt des Crucifères par la présence
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d’un périsperme et par les étamines en nombre indéfini : se rapprochant précisément de chacune de ces deux familles |>ar les caractères qui l'éloignent de l’autre; et différant à la fois de l’une et de l'autre par un suc ord. laiteux, à propriétés narcotiques (le suc des Renoncu lacées est âcre et souvent vénéneux, et celui des Crucifères à saveur piquante et à propriétés stimulantes). La famille des Kumariacées est plus voisine encore que les précédentes des Papavéracécs, dont elle offre la graine pourvue de périsperme, le fruit souvent à deux carpelles soudés, etc., mais dont elle est assez distincte par la corolle ord. irrégulière et par la disposition toute spéciale des étamines.
Fig. 1171. — Fruit Mliquiforme Fig. 1176. — Fruit siliqoiforme, A, avant la du Gluucium {lu mm , et coupe déhiscence, B, après la déhiscence, du Cheligrossie du fruit. dnnium majus (Chélidoine).
La famille des Papavéracées , dont les espèces appartiennent, en grande partie, aux contrées tempérées de l'hémisphère boréal, renferme un assez grand
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nombre de plantes de nos climats, et dont quelques-unes brillent dans les parterres comme dans les champs par l'éclat de leurs belles fleurs. Malgré l’odeur vireuse qui leur est particulière, toutes nous plaisent par leur grâce rustique; toutes sont en harmonie, par leurs vives couleurs, avec les sites agrestes éclairés par un beau soleil : Chélidoine aux fleurs d’or, s'étageant sur les vieilles murailles, â l'arrivée des hirondelles; Coquelicot aux pétales de feu, rehaussés de leur onglet noir, luttant de grâce et de fraîcheur, à travers nos moissons, avec le Bluet, la Nielle, le Muscari et le Miroir-de-Vénus; et dans les jardins ; fleur superbe du Pavot double, qu’aucune nouveauté ne saurait faire oublier ; fleur simple, niais d’un pourpre éclatant, du Pavot-â-bractées ; fleur de VEschscholtiia, reflet doré de la Californie.
Fig. 1777. — Fruit capsulaire à déhiscence poricide du Pavot (Papavcv tomniferum).
Fig. 1179. — Graine (fortement grossie) du tilaucium flauum .
Fig. 1178. — A, fruit capsulaire à déhiscence poricide du Papaver H/urtix (Coquelicot); B, coupe transversale (grossie) de cette capsule.
Fig. 1180. — Graine (fortement grossie) du Papaver mmitiferum.
Les caractères généraux de la famille des Papavéracées sont les suivants : Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ord. à suc laiteux ; â feuilles alternes, sinuées, pinnalifides ou pennatiséquées, dépourvues de stipules. Fleurs terminales sub-solitaires, quelquefois en ombelles simples, pauciflores. Fleurs hermaphrodites régulières. Calice à 2 sépales libres, caducs, â préfloraison valvaire. Corolle à U pétales hypogynes, caducs, â préfloraison imbriquée-chiflbunée. Étamines ord. en nombre indéGni, rarement 6-6, hypogynes, libres. Ovaire libre, composé de deux ou de plusieurs carpelles soudés entre eux, à loges incomplètes, polyspermes; stigmates sessiles, deux ou plusieurs, disposés en rayons constituant un plateau circulaire. Fruit libre, sec, polysperme, à 2 car-
PAPA YACÈES. — PAPAYER.
pelles soudés en forme de siliqoc; ou à plusieurs carpelles constituant une capsule incomplètement pluriloculaire, rliacune des loges s'ouvrant au-dessous du stigmate dans la partie cônes pondant à la partie dorsale du carpelle; ou cylindrique, indéhiscent, se partageant en articles monospermes. Parmi les genres principaux de la famille des Papavéracées, nous citerons : Chelidonium (fig. 1176), Aryemonc, Meamopsis (lig. 1171), f'apaver (fig. 1172, 1177, 1178, 1180), Bœmtria, Glaueium (fig. 1166,1173, 1176,1175, 1179), Eschsrhulliia (fig. 1169, 1170), Hypecoum.
I,e suc laiteux du l‘a paver minai ferma (notre Pavot-des-jardins), qu’on recueille en pratiquant des incisions 3 la capsule de la plante vivante, et qui se durcit sous la forme d'une gomme-résine de couleur hninàtre, est un des produits végétaux les plus justement célèbres : c'est V opium. Cette substance, si précieuse dans la pratique médicale par ses propriétés narcotiques et sédatives, produit, par une action prolongée, le trouble des fonctions du cerveau. Substitué au tabac, dans l'extrême Orient, l'opium menace les populations de l'anéantissement progressif des qualités physiques et du naufrage des facultés de l'intelligence. I.a capsule du Pavot, qui contient dans ses parois ce poison si redoutable, renferme des graines dont on obtient une huile douce (huile d'œillette) analogue à celle qu’on extrait du Colza (graine du Chou-sauvage, Bratsica campestris, Crucifères), et qui ne participe en rien aux qualités de l'opium. Les Anglais et les Allemands font entrer les graines de Pavot dans certaines pâtisseries.
PAPAYAOKKS. Famille de plantes dicotylées, établie pour placer le genre Carica, qui renferme des arbres tous indigènes de l'Amérique tropicale, mais aujourd'hui ré|>audus par la culture {Cariai l'upaija, fig. 1181) dans les régions analogues de l'Asie et de l'Afrique. Ces arbres, dont les graines soûl regardées comme anthelminthiques (vermifuges), ont un fruit charnu comestible, très-recherché dans les colonies. — Les Papayacées ont le port des Arlocarpées: elles les rappellent aussi |>ar leur suc laiteux et quelquefois vénéneux, mais elles n'en oiTrcut aucunement les caractères; leur fruit a quelque rapport de structure avec celui des Cucurbilacées.
Les caractères du genre Carica sont les suivants : Arbres toulTus, Il troncs cylindriques éfiaissis à la base, d’uue croissance rapide. Feuilles alternes, longuement péliolées, pahuatifides, dépourvues de stipules. Fleurs ord. dioïques, les tuiles en curymbes, les femelles en grappes. Calice très-petit cl 5-denlé, chez les deux sexes. Fleur nulle à corolle libre, tubuleuse, A limbe 5-parli; étamines 10, insérées <i la gorge delà corolle. Fleur femelle à corolle à 5 pétales libres, linéaires; ï ovaire libre, à 5 carpelles uniloculaires, à placentas pariétaux ; ou complètement 5-loculaire ; style terminal indivis, à stigmate 5-lobé. Ovules nombreux, réfléchis. Fruit charnu, en forme de massue, à 5 angles, ord. uniloculaire, à chair ferme, pul|>eusc au ceulre. Graines nombreuses niellées dans la pulpe, comprimées, à testa revêtu d’une couche charnue, à |>érisperme renfermant un embi von droit à cotylédons foliacés.
PAPAYKK. I)u num caraïbe AOabaye {Carica l'upuyu) (lig. 1181). Le genre Carica a été placé tour à tour dans les (Jrticccs, les Fuphorbiacecs et les
PAPILIONACÉES
Cucurbitacées ; enfin il est devenu type de famille (Papayacécs). Cet arbre et plusieurs autres appartenant au même genre croissent au Brésil, aux Antilles et dans l'Inde. Le Papayer est un arbre dioïque. Son fruit est de la grosseur
Pic. 1181. — Papayer (Carica Papaya), arbre, fleurs et fruit.
d'un melon; la pulpe en est succulente, d'une saveur douceâtre. Ce fruit est surtout recueilli avant sa maturité pour le confire au sucre ou au vinaigre. Les feuilles sont amples et lobées ; les fleurs milles en longues grappes pendantes, odorantes, longuement tubuleuses, à 5 lobes; les fleurs femelles sont sub-dialypétales; l'ovaire est â 5 styles. I.e suc des feuilles est employé comme vermifuge.
PAPILIOXACKES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, appartenant b la classe des Léguminosées (fig. 1182 à 1103). La famille des Papilionacées est une des plus importantes du règne végétal ; les nombreuses espèces de cette famille sont répandues avec profusion dans toutes les contrées du globe : dans les régions inlcrtropicalcs, dans les pays tempérés, et jusque sous les latitudes glaciales ou sur les pentes neigeuses des hautes montagnes. Le nombre des genres de cette grande famille s'élève environ à MPI ; un certaiu nombre des plus remarquables, mais comprenant surtout des plantes herbacées, appartiennent à la flore d'Europe. Les Papilionacées présentent les dimensions les plus estrèmes, les aspects les plus divers : délicates plantes annuelles, riches touffes vivaces chargées de fleurs, plantes herbacées grinqtantes, lianes enrhe-
PAP1MONACÊES.
vètrées et luxuriantes, grands arbres décorant de leurs fleurs parfumées les forêts vierges des contrées tropicales, elles réunissent tous les genres de beauté. Mais la beauté n’est pas leur seul privilège. Comme plantes alimentaires (graines farineuses nutritives), leur utilité approche de celle des Graminées; citons : le Haricot, le Petit-Pois, la Fève, la Lentille. Comme fourrages, elles sont aussi presque l’équivalent des Graminées; il suffit de citer : les Trèfles, la Luzerne, le Sainfoin, le Mélilot, le Galéga, les Vesccs (Ficifl), les Lupins. Elles fournissent des substances tinctoriales : l'indigo, le bois-de-Brésil, le bois-de- Campêche ; des substances oléagineuses : la graine de VArachù hypogirn ; et
Fie. 1182. — Sommité florifère d'une Papilionacée (le Coronilla Emet us).
de nombreuses substances médicamenteuses : la réglisse, la gomme-adragant, le sang-dragon, la résine de copahu, les baumes-du-Pérou et de Tolu, etc., etc. — Quant aux plantes décoratives fournies par la famille des Papitiouacées, cultivées dans nos parcs, nos jardins ou nos serres, leur nombre est en quelque sorte illimité. Citons, parmi les plantes exotiques arborescentes, rustiques dans nos climats : le Faux-Ébénier, l’Arbre-de-Judée, l’Acacia ; parmi les arbustes indigènes ou exotiques : les Bagucnaudiers, le Genêt-d’Espagnc, la Glycine, divers Gerâsta et Coronilla; parmi les espèces herbacées : le Pois-de-senteur, le Pois-vivace, VApios luberom, le Sainfoin d'Espagne, plusieurs Lupins, etc. ; et, parmi les espèces cultivées en plein air dans le Midi, mais qui, dans le Nord, demandent l’orangerie en hiver : les Kennedya , Cassia, Poinciana, Erythrina, Clitoria , etc., etc. ; enfin le Caroubier, grand et bel arbre de la région méditerranéenne.
Ajoutons ici le nom botanique des plantes usuelles ou ornementales citées
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dans le paragraphe précédent : Haricot, Phaseolus vulgaris; Petit-Pois, Pisiim salivant ; Fève, Fnba vulgaris; Lentille, Ervum Lens; Trèfles, Trifolium pratense, repens, incarnat um, arvense, etc.; Luzerne, Medicago saliva; Sainfoin, Onobrychis saliva; Méliiol, Melilotus officinalis; Galéga, Galega ofpcinalis; Vesce, Vicia saliva; Indigo, Indigo fera tincloria, et autres; Boisde-Brésil, Cœsalpinia echinata; Bois-de-Campéche, Ihematoxylon campechianum ; Arachide, Avachis hypogœa ; Réglisse, Glycyrrhiza glabra; Gomme* adragant, Astragnlus Tragacanlha; Sang-dragon, Plcrocarpus Draco: Gopahu, Copaifera officinalis ; Baumicr-du-Pérou et de Tolu, Myrospermum toluiferum ; F’aux-Ébénier, Cylisus Laburnum; Arbrc-de-Judée, Cercis Siliguastrum; Acacia commun, tlobinia Pscudacncia ; Bagucnaudicrs, Colutea arborescent cl C. crucnta; Genèt-d’Espagne, Sparlium junceum; Glycine, Glycine frutescens et G. sinensis; Genista, nombreuses espèces; CoroniUa Emerus, glauca, juncea, etc.; Pois-dc-senteur, Lathyrus udoratus; Pois-vivace, I.uthyrus latifolius ; Apios, A pi os tuberosa ; Sainfoin -d’Espagne, Iledysarum coronarium; Lupins, Lapinas albus, varias, malabilis, poly/dtyllus, etc.; Kennedya, K. ouata, et nombreuses espèces; Cassia, C. floribunda, tomentosa, corymbosa, grandi (lova , etc.; Poinciana, P. Giliesii; Erythrina , E. Crista-galli, etc.
Fie. 1183. — Fleur d'une Papilionacée normale du genre Trifolium (Trèfle).
Fie. 1184. — Fleur d'une Papilionacée à corolle réduile (genre Amorpha).
Fie. 1185. — Ovaire d’une Papilionacée et sa coupe transversale grossie (genre Lathyrus).
Fig. 1186. — Calice et androcée (verticille staminal) d'une Papilionacée (genre Lathyrus).
La famille des Papilionacées (dégagée des groupes secondaires qui peuvent être traités comme familles indépendantes) présente les caractères généraux suivants : Plantes herbacées, annuelles ou vivaces; arbrisseaux ou grands arbres; souvent plantes volubiles ou sarmenteuscs. Feuilles alternes composées paripennées, imparipennées, digitées, trifoliolées ou unifoüolées; rachis souvent pro-
lOlfi
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longé en vrille dans les feuilles impari peu nées; stipules persistantes ou caduques, quelquefois transformées en épines, libres ou soudées entre elles ou avec le rachis, rarement milles. Fleurs (fig. 1182, 1183) disposées eu grappes, en
Fie. .1187. — Diagramme Fig. 1188. — Diagramme Fig. 1189. — Diagramme d’une fleur de Papiliona- d’une fleur de Papilionacée d'une fleur de Papilionacée
cée (genre U/ex, ) (genre Tetrngonnhbus. (genre Co/ntea).
têtes, en ombelles simples, en paniculos, rarement solitaires, hermaphrodites, irrégulières, de forme papilionacée, Calice libre, tubuleux, subrégulier ou irré-
Fig. 1190. — Coupe longitudinale (grossie) de la fleur d’une Papilionacée (genre
Coron it la).
Fin. 1191. — Coupe longiludinale de la fleur d'une Papilionacée (genre Orofcwi).
gulier, ordinairement à cinq divisions. Corolle irrégulière, à cinq pétales insérés à la base du calice par l’intermédiaire d’un disque, libres ou plus ou moins
Fig. 1192. — Coupe longitudinale (grossie) de la fleur d’une Papilionacée ( genre
Cytisus).
Fig. 1193. — Coupe longitudinale (grossie} de la fleur d'une Papilionacée (genre
Tetragono/otm*.
sondés entre eux; pétale supérieur (étendard) plié longitudinalement pendant la préfloraison et embrassant les pétales latéraux ; pétales latéraux faites) appliqués sur les inférieurs, les inférieurs rapprochés, simulant un seul pétale (carène), ordinairement adhérents par le bord intérieur de leur limbe. Étamines 10
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(Ag. 1186), insérées avec les pétales à la base du calice, à filets tous soudés en un tube entier ou fendu (étamines monadelphes), ou l'étamine supérieure libre, les autres étant soudées entre elles (étamines (liadelplies). Ovaire (lig. 1185) libre, à un seul carpelle, dont les bords regardent l’étendard, uniloculaire, pluriovulé, rarement uni-ovulé. Ovules insérés à l'angle interne de l’ovaire, d'aliord réfléchis, puis courbés ; style filiforme. Fruit (carpelle, gousse, légume) nonstipité ou stipité, libre, sec, |>olysperme ou oligos|)ernie, plus rarement monosperme, se partageant en deux valves (par une double déhiscence septicide et loculicide), à valves se tordant quelquefois sur elles-infimes en lançant les graines avec élasticité; quelquefois divisé en deux fausses-loges par l'introflexion delà nervure dorsale, présentant quelquefois des épaississements celluleux entre les graines, quelquefois indéhiscent, partagé par des étranglements en articles transversaux tnonospermes qui se séparent II la maturité, ou réduit à un seul article monosperme. Graine à périsperme ordinairement nul ; embryon courbé (très-rarement droit), à cotylédons charnus ou herbacés, à radicule couchée sur la commissure des cotylédons.
Les principales tribus des Papilionacées sont les suivantes : I" Lo t ÉKS (cotylédons foliacés), Il étamines monadelphes, ex. genres Lupinus, Ononù, Ulex, S parti nm, Genista, Cytisvs, Authyllis, etc. ; à étamines diadelpbes : ex. genres (feuilles ternées) Medicago , TrigoneUa, Melilolus, Trifolium, Talus; (feuilles imparipennées) Aniorpha, l’soralen, Indigo fera, Gulega, llvbinia, Cnlulea, etc.; carpelles snb-biloculaires par introflexion de la nervure dorsale ; Phaea, Oxytropis, Aslragalus, fiiserula, etc. — 2° Viciées (cotylédons charnus souterrains, étamines diadelpbes) : ex. genres Cicer, Pisurn , Errum, Vicia, Lathyrus, Orobus (tous genres européens). — 3° HÉDYSARÉES (cotylédons foliacés, carpelles coupés en articles transversaux monospermes) : ex. genres (fleurs en ombelle) Scorpiurus, Coronilla, Ornil/iopus, l/ippocrepis, etc.; (fleurs en grappes) l/edysarum, Onobrychis, Avachis, etc. — ti° PiiasÉOI.êes (cotylédons charnus épigés ou hypogés, étamines monadelphes, carpelles (à graines séparées) non articulés : ex. genres Kennedya, Glycine, Cliloria, Erythrina, Apios, Phaseolus, Dolichos, Abrus, etc. — 5° Dalbergiëes, tribu voisine, par ses caractères, des Phaséolées, renfermant un grand nombre de genres, tous exotiques.
los tribus îles Podalyriées, des Sophorées, des Césalpiniées, s'éloignent beaucoup plus que les précédentes du type des Papilionacées. Les Podai.YRIÊES sont encore à corolle papilionacée, mais les 10 étamines sont libres. Cette tribu comprend les genres Atiagyris, Podalyrin, et un grand nombre d'autres genres, tous exotiques. — Ci tribu des Sophorées diffère peu de la précédente (les étamines, libres, sont quelquefois réduites. à 8); elle comprend, entre autres genres, le genre Suphora, le genre Cercis (à feuilh's unifoliolées. : ex. Cercii Siliquastrum (l’Arbre-de-Judéc). — l,a tribu des CÉSALPINIÉES est caractérisée par la corolle ou papilionacée, ou presque régulière, ou tout à fait nulle (comme dans le genre Caroubier, Ceralonia); les étamines, 10 ou moins, sont libres ou plus ou moins soudées : ex. genres Ctrsalpinia, Poinciana, l’amarindus, Dauhinia, Cupuifera, (’assia, etc. — La tribu ou sous-famille des Swartziées
PAP1 L10NACÉES (FLEUR DES). — PARALLÈLE
s'éloigne davantage encore des vraies Papilionacées. Ce petit groupe, composé de h - 5 genres (tous eiotiques), est caractérisé par la corolle souvent ntdle ou incomplète, les étamines libres, dont le nombre dépasse ordinairement 10, et par le fruit cbarnu-drupacé. — Les MtuosÊES constituent une famille tout à fait distincte par la corolle régulière et par les étamines en nombre indéfini. Voy. Mimosées.
PAPILIONACÉES (Pleur des) (Fleur papilionacée). Les diverses pièces de la corolle ont été désignées par différents noms chez la famille des Papilionacées : le pétale supérieur est nommé étendard, les deux (létales latéraux sont désignés sous le nom d 'ailes, et les deux pétales inférieurs rapprochés, souvent adhérents entre eux, ont reçu le nom collectif de rarène.
papille, papilla. Petites rugosités coniques rapprochées qui couvrent certaines surfaces : la partie stiginatiqoe des branches du style chez les Composées est hérissée de papilles.
PAPILLEUX, papillotas. Qui est hérissé de papilles. — Papilliformit. En forme de papille.
Pappiformis. En forme d’aigrette ou pappus.
Papposus. Qui est pourvu d'une aigrette : nrfuenia, senti na p apposa , akènes, graines, munis d’une aigrette.
Pappus. Aigrette. Voy. ce mot.
papule, papti/a. Proéminences succulentes qui existent à la surface de certaines feuilles, par exemple chez le M osent brian t h finit m crystallinum.
PAPULEUX, papulotus. Se dit d’une surface couverte de papules.
PAPYRACÉ, papyraceus. Qui a la consistance du papier.
PAQUET, fasciculus, glomerulus. Terme vague et inusité qui a été employé par d’anciens auteurs pour désigner diverses agglomérations de fleurs. Tournefort a appelé paquets les épillets des Graminées.
PARABOLIQUE, parabolirm. Dont la circonférence tend à la forme ovale ou elliptique, c’est-à-dire une courbe analogue à celle qui résulterait de la section oblique d’un corps, conique. Se dit, en botanique, d’une circonféreuce ovale, dans les cas où l’ovale est très-allongé. Le mot elliptique esl plus juste et plus usité.
PARAT tRPE, parararpium (Link). Nom donné à l'ovaire rudimentaire, dont on trouve des traces chez la plupart des fleurs mâles ou stériles. Cet organe est en générai réduit à un mamelon de tissu cellulaire.
paracoroli.e, pararorolla (Link). Nom donné à la corolle ou au périantbe supplémentaire qui, dans le genre Narcissus par exemple, est situé en dedans du périanlhe. Cet organe a été désigné sous les noms de nectaire et de couronne. Dans le cas cité, le paraeorolla est composé de six pièces comme le (lérianthe. Chez le A ’arcissus poeticus, ces pièces, soudées, sont courtes et d’un ronge qui tranche sur le périanlhe blanc; dans le IV. Pseudonarcistus, elles constituent un long tube jaune de la même couleur que le périanthe.
PARALLÈLE, paralleltts. Se dit d’une ligne ou d’une surface également distante d’une autre dans tous ses points. — Chez les Crucifères, le fruit se compose de deux carpelles opposés, séparés par une cloison membraneuse. Dans
PARAPÊTALE. — PARAPHYSES.
certains genres de la division des Siliculeuses, il arrive que les feuilles carpellaires sont presque étalées à plat l'une sur l’autre; la cloison qui les sépare est alors aussi large qu’elles (le Drabn venta présente un exemple de cette disposition). Il arrive aussi, chez d'autres genres, que chacune des deux feuilles carpellaires est pliée en deux longitudinalement dans toute sa longueur; la cloison qui sépare ces deux feuilles pliées et unies bord à bord est nécessairement trèsétroite (le Capselln H ursa-jiastoris en offre un exemple). Dans le premier des cas que nous venons de citer, les valves (les feuilles carpellaires) ont été dites parallèles à la cloison ; dans le second cas, elles ont été dites / perpendiculaires à la cloison. Ces expressions sont vicieuses et donnent des idées fausses. En effet, la cloison, dans tous les cas, unit les bords des valves et ne change pas de position relativement II elles ; elle est seulement plus ou moins large, et les feuilles carpellaires sont planes ou pliées en carène.
parapétale, parapetalum. Mcench a donné ce nom aux appendices quelconques que peut présenter la corolle. I.ink a limité le sens de ce mot aux parties qui ressemblent h des pétales; mais cette définition est presque aussi vague que la précédente, car toutes les parties de la fleur peuvent se transformer en pétales. Aussi a-t-on décrit sous le nom de parapétales, des étamines réduites au filet, des dédoublements et des multiplications de pétales, des écailles nectarifères, etc. Les pièces de la couronne des Borraginées, du Laurier-Rose, des l.ychnis, etc., ont principalement été désignées sous le nom de parapétales. Voy. Couronne.
PARAPn ynf.s, paraphyses, fila surntlenla. Filaments articulés qui, dans la famille des Mousses, sont entremêlés avec les anthéridies (fleurs mâles) et avec les organes femelles. En général, les paraphyses sont composées d’un seul rang d’articles superposés, rarement de plusieurs rangs. Elles sont cylindriques ou plus rarement renflées en massue; leur nombre est irrégulier; chez certaines espèces, elles manquent complètement. Dans les groupes de fleurs femelles (disposition fréquente chez la famille des Mousses.) il arrive fréquemment qu'une seule fleur se développe et passe à l'état de fruit; les antres fleurs se flétrissent et persistent avec les paraphyses sur le torus ou réceptacle, qui s’allonge pour former la base du pédicelle de l'i/rne. Les paraphyses sont généralement considérées comme résultant de fleurs femelles (arehégones) ou de fleurs mâles (anthéridies) avortées; leur rôle physiologique n’a point encore été déterminé. — Dans la famille des Lichens, il existe aussi des paraphyses constituées chacune comme celles des Mousses, par un filament articulé ; ces paraphyses, serrées les unes contre les autres et entremêlées de thèques, forment la couche fructifère qui tapisse le réceptacle. L’ensemble, constitué par le réceptacle et par la couche fructifère ou noyau fructifère composé de paraphyses et de thèques, a reçu le nom A'apolhecium; les apothccium revêtent les formes les plus variées (voy. Apothêcie). — Ainsi que la plupart des organes des plantes cryptogames, les paraphyses doivent être étudiées au moyen d'instruments grossissants; pour bien voir celles des Lichens, on doit couper une tranche verticale mince d’un apothccium, et placer cette tranche entre deux verres dans le champ du microscope.
PARASITE. — PARASITES VÉGÉTAUX DE L’HOMME
PARASITE, parusilieus. Se dit îles plantes (|ui végètent sur d'autres plantes vivantes qui leur servent de terrain, et dont elles s'assimilent les sucs nourriciers. Certaines plantes parasites germent sur la plante qui est leur nourrice : tel est le (lui (Vurum album), dont les fruits ou les graines enduits d’un mucilage gluant s'attachent aux écorces d'un grand nombre d'arbres, et y végètent dés leur germination. I.e Gui n'a d'autre racine que l'organe qui s'enfonce dans l'écorce de l'arbre : cet organe s'épanouit eu une couche ligneuse qui constitue une véritable greffe naturelle. D'autres plantes parasites commencent à végéter avec leurs propres racines, et ce n'est qu'un peu plus lard que leurs racines, ou quelques-unes seulement de leurs racines, s'accolent par leur extrémité (qui s'organise en suçoir) contre les racines des plantes voisines dont elles absorbent les liquides : tel est le mode de végétation des Orobanches et des Lathraa. M. Decaisne a constaté que les Melampyrum, les Thesium, etc., sont parasites de la même manière. Chez les Cuscutes, le mode de parasitisme diffère en ce que les suçoirs ne forment que des mamelons très-courts disposés le long de la tige de la plante, et que ces suçoirs (racines adventices modifiées) s'attachent non aux racines, mais aux liges des plantes voisines, plantes victimes qui succombent promptement aux étreintes et à la succion de la plante parasite.
On nomme faux -parasites les plantes qui vivent sur les écorces des arbres réduites eu terreau, sans absorber la sève des plantes qui les supportent : telles sont les Orchidées exotiques dites êpiphytes ou épidendres. — Dans le langage vulgaire, on désigne souvent sous le nom de plantes parasites les espèces spontanées qui se développent dans les terres cultivées. Ces plantes sauvages sont parasites au même titre que les malheureuses tribus dispersées d’un pcuple indigène chez le peuple conquérant qui s’est installé 5 leur place, leur fait la chasse, et nuit par les anéantir, usant du droit du plus fort, qui n'est pas toujours le meilleur.
rARtsilES vèci i vt x de t.Hotltli: Végétaux microscopiques, d'une structure très-simple et en quelque sorte rudimentaire (se propageant par des séininules ou spores, mais pouvant très-probablement se manifester spontanément dans certaines conditions pathologiques des tissus ou des liquides de l'économie animale) (ftg. 1 ISA à 1207), appartenant : 1° Ceux (pii vivent à la surface de la peau nu dans l'épaisseur de l'épiderme ou môme du derme, et sont en communication avec l'air libre, à la classe des Champignons. — 2* Ceux qui vivent à l’intérieur des cavités naturelles nu accidentelles du corps humain, généralement sur les membranes muqueuses, et toujours plongées dans les liquides de l’économie animale, à la classe des Air, LES.
L'étude et la connaissance de ces cryptogames parasites ne datent guère que de vingt à vingt-cinq ans. Les principaux observateurs qui les ont fait connaître (I) sont: MM. Gruby, Malmslcn, Rcmak, I.ebcrt, Bennett, Hannover, Muller, Itelzius, Charles Robin, Moquin-Tandon, Bouchot et Bouchardat.
(I) Ch. Robin t tli flaire naturelle des végétaux parasites qui croissent sur r homme et tes animaux vivants. Paris, 1853, 1 voî. in-8° avec allas «le 15 planches. — Moquin- T an don, Éléments de Botanique médicale , 2r édition. Paris. 1 86G. — BOUCHOT, Souvenus Eléments de patholoyie générale , 2r édition. Paris, 18ti8, 1 vol. in-8°.
PARASITES VÉGÉTAUX DE L’ilOMME.
On désigne, en pathologie, les végétaux parasites extérieurs (de la classe des Champignons, Moisissures) sous le nom d ' Epiphytes, et les végétaux parasites intérieurs (de la classe des Algues) sous le nom d ' Entophytes.
Moquin -Tandon répartit en sept genres les Épiphvtes connus. Ces Moisissures (ou Mucédinées et Mucorinées) sont distribuées ainsi qu’il suit dans la savante classification mv cologique de M. (.éveillé :
Division des C linos po rés, tribu des Coniopsidks : Puccinie du favus.
Division des Cystosporés : Tribu des Columellés : Mucor vulgaire.
Division des Arthrosporés ; Tribu des Aspergili.és : Aspergille auriculaire. — Tribu des Oidiés : Oïdium blanchâtre, 0. pulmonaire; Ar.horium de Scliœiileiu. — Trib i des Torui.acks : Microspore d'Audmiin, M. de la mentagre, M. pellicule; Trichophyte lonsurant, T. sporuloïde, T. des ulcères.
Le même auteur répartit en cinq genres les Entophytes connus, et les attribue à la classe des Algues. Ils présentent une organisation plus simple encore, « plus dégradée, plus élémentaire » que les parasites extérieurs. Ils se rattachent à la division des Algucs-gymnospermées, Algues à séminulcs (ou sj>ores, spermaties) formées de cellules superficielles, ou corticales et médullaires, non enfermées dans une capsule commune.
Tribu des Lkptomitëcs : Leptomite uropbile , L. ? de Hannover, h.? épidermique, L. ? utéricolc, L.? oculaire.
Famille des Oscili.ariees : Oscillairc ? intestinale.
Famille des I.eptothricées : Leplolhrix buccal.
Famille des Palmellêes : Mérismopcdie stomacale.
Famille des Cryptococcées : Cryptocoque du ferment.
Ces diverses végétations parasites (dont les figures sont ici représentées à de forts grossissements du microscope) oui été observées dans les circonstances suivantes :
PrcciNir. du favus (flg. 1 1 04). Filaments simples courts, terminés par deux ou plusieurs articles renflés, superposés, dont chacun renferme une niasse de très-ftnes spores qui s'échappent par déchirure de leur enveloppe vésiculaire. — Naît quelquefois à la surface des squames du favus (teigne faveuse). C’est une végétation accessoire du favus.
Ftc. 1194. — Puccinie du favus. Fig. 119b. — Aspcigille auriculaire.
Moisissure vulgaire (Muror Mncei/o, M. vuignn*). Filaments allongés, terminés par un uiriculc globuhux transparent, sc remplissant de Unes spores sporules]. Commun sur
PARASITES VÉGÉTAUX l)t L’HOMME.
les matières végétales ou animales en fermentation ou en décomposition. Cette Moisissure a été observée, mais très-rarement, chez l'homme, sur des tissus atteints de gangrène sénile (tissus dont la surface pouvait être considérée comme matière inerte).
Aspergille auriculaire (Asjtergillus auricularis) (fig. 1195). Les As/tcrgil/tts sont des Moisissures très -communes composées de filaments simples ou rameux, dont chacun sc termine par une houppe de petits chapelets de Ûncs spores. On a observé (rarement) sur l'homme et les animaux des Aspergitlus tapissant des cavités ouvertes à l'extérieur.
Oïdium blanchâtre (fig. 1196), O. pulmonaire (fig. 1197). Filaments simples ou rameaux, articulés, entrelacés à leur base, se terminant par une série de spores su|>erposées bout à bout et se désagrégeant l’une après l'autre. Les Oïdium attaquent surtout les vége-
Fig. 1196. — Oïdium blanchâtre. Fig. 1197. — Oïdium pulmonaire.
laux vivants : l'espèce la plus connue et la plus célèbre est l'Oïdium qui donne naissance à la maladie de la Vigne (Oïdium Tuckeri), — L’O. blanchâtre a été trouvé sur la membrane muqueuse de la bouche des enfants à la mamelle (Gubler). — I/O. pulmonaire a été observé (M. Bennett) dans les cavernes pulmonaires d’un phthisique.
Fig. 1198. — Acliuiiou Fig. 1199. — Achoriou de Scliœnlein. — u, //, tilameuts de Scliœnlein (favus). du réceptacle ; c, </, spores.
Achorion de Schikni.ein (tig. 1198 et 1199;. Végétal parasite de la teigne faveuse. Se développe principalement sur la peau de la tète, à la base des cheveux, et constitue de petites masses jaunâtres dont l’intérieur est formé de filaments ou tubes simples ou ramifiés mêlés de spores libres ou en chapelet.
Mighosporf.s. Le genre Microsporium (Gruby) est voisin du genre Achorion. Ce sont des filaments feutrés dont la surface sc couvre de spores. — Le M. d'Audouin habile la base des cheveux, il produit la teigne décatvnnte . — Le M. de la mentagre se développe à la base des poils de la barbe. — Le M. pellicule (flg. 1200) constitue des taches pulvérulentes, et laisse des taches rosées ou cuivrées (pityriasis disco/or) à la surface de la poitrine et sur le cuir chevelu; il cause de vives démangeaisons et détermine la chute des cheveux. Espèce très-commune et contagiouse par le contact.
l'AK ASftl'KS VÉGÉTAUX l>L LIIOUML.
Trichophyte tonsuraîit (Gruby) <'ûg. 120!). Produit la teigne tondante. Spores libres ou disposées eu chapelet, se développant en quantité innombrable à l'intérieur mémo des cheveux et en sortant par leur rupture. Les cheveux envahis deviennent secs et fragiles, grisâtres, se brisent et se détruisent.
Fig. 12U0. — Microspore Fig. 1201. — Trichophyte tonsurant. — a, cheveu pellicule. malade : sa rupture sur un point donne lieu à la sor-
tie des spores ; by filament articulé ; ry spores.
Fig. 1202. — Lcptomile de llannover. . Fig. 1203. — Leptomite épidermique.
Fig. 1204. — Leptomite utéricole. Fig. 1205. — Leptolhrix buccal.
Leptomites (Jjpjttomitus Agardh). Filaments rameux composés de petits articles qui renferment des spores. Les auteurs en ont signalé six espèces (plus ou moins bien connues) vivant en parasites dans les liquides animaux. — Le L. épidermique (Gubler; (ftg. 1203), fUa-
PARASTADES.
PARFUM
ineiits riinTpi'vi'i'lfS articulés, trouvés .1 l’intrneur de boutons blancs â la surface d'une plaie après une irrigation prolongée et déterminant une douleur prurigineuse. — Le I.. de Hannover lig. 1211'-’ . filaments ramifiés trouvés à la surface excoriée de l'oesophage. — Le L. ulericole Lcbert) lig. 120V, accolé à des granulations du col de l'utérus, lilaments rameux articulés supérieurement, le dernier ou les derniers articles rendes (spores, contenant une matière granuleuse.
Oscillaire {Oicil/aria Bory de Saint-Vincent et Bosc). On a attribué, avec doute, à ce genre de Uonferves (lilaments adhérents par une extrémité, doués d'un léger mouvement d'oscillation;, une végétation parasite filamenteuse développée sur une muqueuse intestinale.
Leptothrix iKuUuig) (lig. 1205). Filaments rameux, simples, non cohérents, s’élevant d'une gangue commune granuleuse. — Le L. buccal, assez commun à la surface des gencives
îles bouches malpropres.
Fie. 1201). — Mérismopcdic stomacale. Fie. 1207. — Cryptocoque du ferment.
MÈntsuui'ËuiE stomacale (lig. 120G). Petites masses composées de cellules quaternées dont chacune produit quatre cellules à son tour. Rencontrée dans diverses sécrétions et excrétions intestinales.
Chtptocooi'e du fehmeüt (fig. 1207). Petites cellules en chapelet, se développant dans les liquides altérés du tube intestinal (estomac, œsophage, intestin).
Pareutade* (Unie). KilcLs celluleux situés entre les (létales et les étamines : par exemple chez les Passiflores. (Inusité.)
Parailamina (Link). Nom donné aux parties de certaines fleurs qui ressemblent à des étamines dépourvues d’anthères, que ces organes soient réellement des filets stériles ou soient d'une autre nature. (Inusité.)
parihemiiv. Nom donné à l'enveloppe membraneuse qui envelop|)e la graine dans le café.
PARCHEMINÉ, cnrinreus. Qui a la texture membraneuse et la consistance coriace du parchemin : l'cndospcrme membraneux de la |K)inmr est de consistance parcheminée.
P.tRKKCHvnK, parenchyma. Partie pulpeuse, essentiellement composée de tissu cellulaire, et qui, chez les feuilles, remplit les mailles du réseau constitué |>ar les nervures. Dans les fruits charnus, le parenchyme des feuilles carpellaires prend un développement excessif et est gorgé de sucs. Dans les fruits secs, au contraire, le parenchyme est peu développé et quelquefois même en partie atrophié. On a proposé de réserver le nom de parenchyme au tissu cellulaire compacte à cellules polyédriques, et de désigner sous le nom de mérenchyme le tissu cellulaire lâche à cellules presque sphériques.
PAUM AI. Odeur aromatique pénétrante : par exemple l'odeur des feuilles du Basilic, du Myrte, de l'Armoise-Citronnelle ( Aiiemitin Abrotomum), de \a
PARIÉTAIRE. — PARIÉTALES
fleur de l'Œillet (, Dinnthm Cari/op/ii/llus), de la Rosc-à-cent-fouilles, du Jasmin, de la Cassic (l 'vicia Farncsiaim ) (fig. 1208), elc. Yoy. OitEEH.
Fh;, 1208. — Acacia Farnesiana (vulg. Castiej. Fie. 1209.— Pariétaire officinale (Parie* Hameau florifère proportions réduites); têtes taria offanialis), rameau florifère,
de fleurs (grandeur naturelle).
I‘A IUKTAIRK [Parietaria ofltcinalis, famille des Urlicées) (fig. 1209). Celte plante, commune sur les anciennes murailles, et dont le suc renferme du nitrate de potasse, était autrefois (ainsi que les < lopnrtes, qui habitent les mêmes lieux) d'un usage vulgaire comme médicament diurétique. Il est plus simple d'employer le nitrate (azotate) de potasse (le saijtèlre ou sel-de-nitre) en nature.
PARIÉTAL, parietntis. Qui est inséré sur les parois, cjui appartient aux parois. Plusieurs feuilles carpellaires, étalées et soudées par leurs bonis munis de lignes placentaires, constituent des ovaires dits « placentas pariétaux. En effet, les ovules semblent insérés aux parois de la cavité unique qui résulte, citez ces ovaires, de la réunion des feuilles carpellaires : tel est le ne nie de placentation chez les Violettes et chez les Ilcliunt/ienium, etc.
PARIÉTALES. Classe comprenant les familles suivantes : Cistinêes, DllOSÉRACÉES, VlOl.ARlÉKS, SAUlAfiÊSIÉES, FrANKÉMACÉES, TURNÉRACÉES,
Samydées, Bixacées, Homalinées, Passu louées, Maleshermacèes, Loaséls, PapavacI.ks. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylécs dialypétales. Calice libre ou adhérent à l’ovaire. Corolle hypogyne ou périgyne, quei-
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PARIPKNNÉ. — l’ARONYCHIÊES.
quefois nulle. Étamines définies ou iodéQuies. Ovaire composé «le plusieurs carpelles, ordinairement uniloculaire à placeutas pariétaux (par la réunion et la soudure des feuilles carpellaires bord à bord), souvent multi-ovulé. Fruit tantôt libre (supère), bacciformc ou capsulaire, et alors à valves placentiféres à leur partie moyenne (déhiscence loculicide); tantôt soudé avec le calice, les placentas alternant alors avec les valves. Embryon arqué ou en spirale placé dans un périsperme.
PARIPENNÉ — Paripinué, paripctmalus. Se dit d'une feuille composéc-pennéc chez laquelle il existe un nombre impair de folioles ; en d'autres termes, dont le rachis qui ne présente pas à son extrémité une foliole unique continuant sa direction] se termine, soit brusquement, soit par une pointe, soit par une vrille.
PAttlSETTE, Ilerbe-paris (à feuilles en nombre pair, par), Haisin-de-renard (Paris ijnadrifiilia). Plante d’as|)ect bizarre, de la famille des Asparaginées, sous-famille des Smilacinées. Une souche rampante donne naissance à une hampe mie, terminée par un verticille de quatre feuilles scssiles ovales-aigues, llti centre de ce verticille s'élève un pédicelle portant une fleur 5 périauthe verdâtre, à laquelle succède une baie noire. Le Paris ijuadri/olia n’est pas rare dans les bois humides des environs de Paris. Celte plante à suc âcre est douée de propriétés purgatives et émétiques ; la pul|>e du fruit passe pour agir comme maturatif, appliquée sur les phlegmons. « J'en cognois aucuns (dit Matthiole,
» trad.) qui, ayant perdu le sens, ont été pleinement guéris par la seule » graine de l’herbe Paris, beuvant vingt jours durant tous les jours une dragme » de la poudre de cette graine. »
PARXASSIA PAU’STHIS (faut, des Droséracées). Cette plante est amère et astringente; elle a été employée â l'intérieur comme diurétique, et en collyre comme anti-opbthalmique. Selon Endlicher, on emploie en Suède, comine stomachique, la bière dans laquelle on a fait bouillir du Parnastia.
PA HO.\ YCH I Ê ES. Famille de plantes dicolylées dialy pétales, à ovaire libre, très- voisine de celle des Caryophyllées. Les types extrêmes des deux groupes sont bien caractérisés, mais un certain nombre de genres sont, en réalité, presque intermédiaires, par leurs caractères, entre les deux familles par ex. les Polgcarjmn et les S/ieryiila, Caryophyllées à feuilles pourvues de stipules). On comprend donc que les deux familles aient pu être réunies en une seule.
La famille des Paronychiées se compose de très-humbles petites plantes, ord. étalées sur les sables arides, et qui ne présentent guère d’attrait que pour les botanistes. Leur rôle, bien qu’un peu effacé, n’est cependant pas moins essentiel, comme détail, à l’harmonie de certains paysages. Les sables de nos rivières seraient nus sans les longues traînées grisâtres des Corrii/iola et les plaques vertes des Hcrniuria. Les Sclemntlms parent de leurs petites touffes arrondies à fleurs blanches et vertes les talus pierreux des riv ières et les sillons nus des terres labourées, après la moisson. L' lUecebrum verticillutuni, qui s’étale sur le sable, au bord des étangs, rsl une charmante plante à fleurs verlicillées d'un blanc de lait.
la famille des Paronychiées présente les caractères suivants : Plantes herbacées, ord. annuelles, â liges ord. rameuses, étalées sur le sol. Feuilles opposées,
PARSEMÉ. — PARTHÉNOGENÈSE
alternes, ou en spirale, entières, munies de stipules scarieuses libres nu soudées deux à deux; rarement feuilles conuées, à base scarieuse, sans stipules. Fleurs régulières, ord. petites, peu apparentes, en gloiuérules, en cymes ou en panicules. Calice à 5 (rar. h) sépales, libres ou soudés entre eux. Corolle à pétales en nombre égal 1 celui des sépales ou en nombre double, souvent filiformes ou très-peu apparents, insérés h la gorge du tube du calice sur un épaississement glanduleux. Étamines ord. 5, insérées à la gorge du calice avec les pétales. Ovaire Il 2-3 carpelles, à 2-3 loges monospermes, à styles libres ou plus ou moins soudés eu un style indivis. Fruit libre, capsulaire, membraneux, uniloculaire par la destruction des cloisons; il une seule graine (par avortement) suspendue au sommet d'un long funiculc qui nait de la base de la loge, nu dressée sur un funicule court; périsperinc nul, entouré d’un embryon annulaire, rarement embryon à peine courbé.
PARSEMÉ, aspersus, conspersus. Parsemé de poils, de glandes, de taches, etc.
PtRinéxocCXÈSE (de jrotfQtvos, vierge). Génération vierge. Production d’uue graine fertile, d’un embryon susceptible de développement sans le concours du sexe mâle.
Dans le règne végétal comme dans le règne animal, le concours d’organes des deux sexes parait absolument nécessaire à la production de l’œuf ou de la graine contenant un embryon fertile, capable, en se développant, de reproduire un individu de l’espèce dont il provient. Néanmoins, dans les organismes inférieurs des deux règnes, cette double action finit par devenir très-obscure; mais beaucoup de végétaux où elle était considérée comme nulle (ayant été mieux étudiés) sont actuellement reconnus pourvus des deux sexes, et l’on est par conséquent amené il penser que dans les cas où l’absence de sexualité paraît la plus évidente, il peut se trouver l'équivalent de la double action (celte double action me semble se produire sous une influence électro-magnêtit/ue chez ces êtres si simples comme chez les êtres des classes supérieures).
I,a matière verte contenue dans les divers articles (ou endochromes) des Algues filamenteuses (dites Conjuguées) parait identique, et cependant une spore, pour être produite, exige le mélange des substances contenues dans deux endochromes différents.
Chez certaines plantes phanérogames dioïques, on a cru voir des individus femelles produire des graines fertiles en l’absence bien constatée d'individus du sexe mâle; l'exactitude de ces observations est révoquée en doute aujourd’hui : on suppose que les individus femelles, devenus fertiles, portaient quelques fleurs mâles restées inaperçues, ou quelques fleurs bisexuées (et que la plante n'était pas exactement femelle, mais monoïque ou polygame).
I.e Ctelebogipne ilirifolin, arbuste de la famille des Euphorbiacées, dont l’individu femelle existe seul dans nos serres (on le croit obscurément monoïque), et dont les graines sont fertiles et germent parfaitement bien, est la plante qui a donné lieu aux arguments en apparence les plus décisifs en faveur de la réalité du phénomène de la parthénogenèse chez les Phanérogames. — Nous ])ensous qu’on ne doit encore tien nier ni affirmer sur ce point resté obscur, et que les expériences à ce sujet doivent être reprises et être multipliées, eu les entourant
PARTI. — PASS1PI.ORÊES
<lc toutes les précautions possibles |x>ur arriver à des résultats qui ne puissent être contestés.
PARTI ou PARTIT, PARTIE ou PARTITE, part il us. Se dit d’une feuille divisée en lobes profonds, mais n'atteignant pas la nervure moyenne dans les feuilles penninerves, et n'atteignant pas le pétiole dans les feuilles palmincrves. Vov. Pennatiparti, Palm ati parti, etc.
Partibilis. Susceptible d’être partagé Se dit d’un fruit provenant d’un ovaire composé de plusieurs carpelles fermés et soudés entre eux, mais qui se désagrègent à la maturilé.
PARTIEL, partialis. Se dit d’un organe qui, considéré isolément, est complet, mais qui concourt, avec d'autres organes semblables A lui, à former un organe composé dont il n'est qu’une partie. C’est dans ce sens que les imibellules, ou petites ombelles, dont la réunion constitue l’ombelle générale ou composée, ont été nommées ombelles partielles. Dans les feuilles composées, on a nommé pétioles partiels les pétiolules. Dans les feuilles doublement composées, on nomme pétioles partiels, les raebis articulés sur le rachis principal; les |>élioles parliculiers des folioles gardent le nom de pétiolules.
paktitiox, partit io. Nom donné aux lobes, lanières ou segments des feuilles divisées dites parties ou partites.
Parvus = Minutas. Pelit ; dans les mois composés dérivés du grec, micros.
Pascuus. Qui croît dans les pûlurages.
PASSIFI.OIIKKS. Famille de plantes dicotylées dialypélalcs, à ovaire libre, il placentation pariétale. — l.a nature a déployé dans la création des Passiflores
Fig« 1210. — Fleur d’une Grenadille ou Passiflore ( Posai florn ).
(lig. 1210) le luxe des plus brillantes couleurs, la richesse et l’élégance des formes, et la grAcc qui résulte d'une disposition en guirlandes étoilées de fleurs. Ces belles lianes, qui enlacent de leurs réseaux les buissons et les arbres, d’où elles retombent livrées aux caprices du vent, contribuent à la splendide décora-
PASSIPI, ORÉES.
lion dos forêts vierges du nouveau monde. Les plus I telles espèces font aujourd’hui l'ornement de nas serres; cl quelques-unes : le /‘assiflora cicrulea (Grcnadille, Fleur-de-la-Passion) à Heurs lilas, le Tactonia iynea à fleurs couleur de feu, etc., tendent à sc naturaliser dans les jardins de la Provence.
Le nom de Passiflore vient de la ressemblance qu’on a trouvée entre les diverses parties de la fleur et les instruments du supplice de la /‘nssion (la couronne frangée qui double le périaulhc simule la couronne d'épines ; les étamines à longues anthères horizontales simulent les marteaux; et les trois st; les à stigmates obtus simulent les clous.
Les caractères essentiels de la famille des Passiflorées sont les suivants : Plantes vivaces, ord. frutescentes, presque toujours grimpantes, se fixant aux arbres voisins par des vrilles nées à l'aisselle des feuilles (et qui sont des pédoncules déformés, comme les vrilles de la Vigne). Feuilles alternes, simples, entières, lobées ou palmées, ou composées imparipennées, munies ou* non de stipules. Pédoncules axillaires ord. uniflores, se continuant par un pédicellc articulé, muni à sa hase d'un involucre de 3 feuilles libres ou soudées entre elles. Fleurs très-amples, de forme élégante et de couleurs variées. Calice et corolle soudés en un même tube dans leur partie inférieure (et constituant par leur ensemble un |iérianthc dont les parties passent du sépale au | relaie par la forme et la coloration), à tube tubuleux ou urcéolé souvent très-court, .1 limbe à 6-5, rarement il 3-8-1 0 divisions ; ces divisions sur tleux rangs, étalées, les extérieures plus ou moins herbacées, les intérieures pélaloïdes; gorge du périanihe munie d’une couronne d’appendices filamenteux, colorés, disposés sur un ou plusieurs rangs, ou soudés en tube (on pourrait admettre que ce que nous avons appelé périanihe constitue le calice, et que la couronne de filaments constitue une corolle laciniée). Le tube est en outre tapissé par une lame glanduleuse plus ou moins distincte. Étamines hypogynes, ord. 6-5, insérées à la base du tube (ou au sommet d’un prolongement de l'axe) en une colonne qui supporte l'ovaire, à filets libres au-dessus de leur insertion, à anthères horizontales. Ovaire porté à l'extrémité de la colonne qui s'élève du centre de la fleur, uniloculaire, à 3 carpelles, à 3 placentas pariétaux, 6 3 styles cylindriques terminés en stigmates capités. Ovules plus ou moins nombreux, réfléchis. Fruit bacciforme, succulent, indéhiscent ou coriace vésiculeux ; quelquefois capsulaire ou crustacé, 5 3-5 valves, à déhiscence loculicide. Graine à follicule charnu qui se prolonge en un arille cupuliformc succulent coloré, enveloppant la graine elle-même, 5 testa crustacé, h raplié filiforme, Il périsperme charnu, contenant un embryon droit à cotylédons foliacés.
La famille des Passiflorées n’est pas sans analogie avec celle des Capparidées; elle présente en même temps d'assez étroites affinités avec les Cucurbitacécs (plantes grimpantes, li placentation pariétale, etc., mais h ovaire adhérent au calice). — Les espèces de la famille des Passiflorées, presque toutes originaires des régions tropicales de l’Amérique, ont cependant quelques représentants en Asie et dans l'Australie; très-rares en Afrique, leur type parait y dévier: telles sont les es|>èces des genres Paropsia et Smeathmania , qui sont des arbustes non grimpants 5 fruits capsulaires déhiscents.
PASTEL. — PATF.I.LIFORMIS.
PASTEL (/salis tinrtnrin, famille «les Crucifères) (fig. 1211). Celle plante est cultivée eu grand pour la matière colorante qu'on en retire; elle est d'un grand usage dans la teinture. Sa culture en Frauce est assez récente.
PASTÈQUE, Melon -d'eau ( Citrullui edulis, Cucumis Citrullui , Cucurbitn Citrullui , famille des Cucurbitacées). Les feuilles de la Pastèque sont 1 limbe profondément découpé. Le fruit, de la taille d’uu très-gros melon, est 1 écorce trèslisse non marquée de cèles, d'un beau vert ; la chair est, à la maturité, d'un rose vif, couleur sur laquelle tranchent de grosses graines aplaties, noires ou d'un pourpre foncé. La Pastèque est abondamment cultivée dans toute la région méditerranéenne: en Provence, en Espagne, en Italie, sur la côte d'Afrique, etc. Sa culture est la même que celle du Melon : la plante se plaît dans un bon terreau et demaude des arrosages. La chair du fruit est peu sucrée; sa saveur est plutôt fade et presque nauséeuse : elle se rapproche de celle du Fig. 1211. — Sommité florifère concombre cru. On fait, dans le Midi, une grande du Pastel [Isatis tmcturiu). consommation de ce fruit rafraichissaut, qui se trouve sur tous les marchés en grande abondance. L’écorce de la pastèque jeune se confit dans le sucre comme celle du melon, du cédrat, de l'orange, etc.
PATATE (Coiwoleulus Batatus , famille des Convolvulacées). Celte plante est originaire de l'Amérique. On l’y cultive eu grand pour ses tubercules alimentaires, qui ne renferment aucune trace du principe résineux purgatif de certaines Convolvulacées, et y sont préférés à ceux de la Pomme-de- terre. On cultive la Patate dans la région méditerranéenne : en Espagne, en France et en Italie.
PATCHOI'I.T (corruption de Patehey elley, feuille de Patehey). Feuilles et tiges du Puynsteuton Patehuuly (Plectrauthus erasii fulius) (fig. 1212), plante de la famille des Labiées (de l’Inde et de la Chine). La plante est à feuilles radicales longuement pétiolées, les fleurs en épis pédonculés. — On cil prépare des sachets qui éloignent les insectes destructeurs des lainages cl des fourrures. L'essence de palchouly est employée dans la parfumerie. On prétend que l'odeur ambrée de Fig. 1212. — Sommité florifère l'encre de Chine est due à un extrait de palcltoulv
du Palchouly ( Poyvitemun rj| ^ probable que l’ambre gris s’v trouve au Pat(hiMtu). . ... , ,
moins associé il cette substance).
Patelli fanais. En forme de patelle et non de patère (le patelin était une assiette ou un plat sur lequel les anciens plaçaient les viandes offertes aux dieux; le
/ VjOC
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paiera était une coupc plus profonde que le pntellae t portée sur un pied). Certains embryons en forme de disque excavé ont été dits en forme de patelle.
PATELLL’LE, patellula. Dans la famille des Lichens, on a donné ce nom à des a/tolhecium orbiculaires sessiles et entourés d'un rebord appartenant au réceptacle et non au thnllus : chez les Leeidea, par exemple.
/‘aléas = Patulus. Doit se traduire par le mot étalé, lorsqu'il s’agit d’une feuille écartée du rameau, ou d’un rameau écarté de la tige; par le mot ouvert, lorsqu’il s’agit d’un verticille d’organes, par exemple d’une corolle II pétales ou à lobes étalés. — Patent issimus. Superlatif de païens, étalé à angle droit ou même un peu renversé.
PATHOLOGIE végétale. Partie de la science qui a pour objet l’étude des maladies chez les végétaux. Voy. Maladies des plantes.
PATIENCE (/ lumex Patientia, erispus, sanguineus, nbtusifolius, etc.). Ces espèces étaient comptées au nombre des remèdes dépuratifs et antidartreux; leur peu d’efficacité leur avait valu, dit-on, le nom de Patience, mot qui faisait allusion II la vertu dont ceux qui se servaient de ces remèdes devaient être pourvus : « Attendez encore avec une demi-once de Patience. » (Rabelais.) M. Eug. Fournier a proposé une autre étymologie |xmr le nom de Patience: ce serait l’ancienne dénomination La pat lium (/Iumex Hydrolupathum) dont, par corruption, on aurait fait la Patience, étymologie admise par M. Littré dans son Dictionnaire (1). — Leur racine est légèrement tonique et purgative. Le II. alpinns (Uhubarbe-des-moines) est doué des mêmes propriétés et passe pour plus actif. Enfin le H. Hgdrulapathum, qui est le fameux Herba-britannica de Munting, a été regardé comme une panacée universelle.
PATRIE, patria. Se dit de la partie du monde ou de la contrée dans laquelle croît une plante. Cette contrée se désigne, soit d’après le nom politique du pays, soit d’après le nom des mers, des fleuves, des chaînes de montagnes, etc., ou en indiquant les degrés de longitude et de latitude.
Patulus = Païens. Étalé. Voy. Patens.
Pauci- (dans les mots composés dérivés du grec, oligo-). En petit nombre. Ce préfixe fait partie de beaucoup de mous composés (ex. paucistamineus, qui ne présente qu’un petit nombre d'étamines).
PAUCIFLORE, pauci flortts. Se dit d’une tige ou d'une inflorescence (une ombelle, un épi, un glomérule, un capitule, etc.) qui présente un très-petit nombre de fleurs, ou un nombre moins grand que dans les cas analogues.
Pauriradiatus. Qui présente un petit nombre de rayons. Se dit en parlant d’une ombelle. Umbella / tauriradiata s’oppose à U. multiradiata on à rayons nombreux. — Dans la famille des Composées, les fleurons ligulés (ou demifîeuruns) qui occupent la circonférence du capitule, chez un grand nombre de genres de la division des Corymbifères, sont quelquefois appelés rayons. Les capitules qui présentent un seul verticille de ces fleurons ligulés ont été appelés capitula pauciradiata ; ceux qui eu présentent plusieurs, C. multiradiata.
(t) « Altéré (lu bas allemand Patieh , qui est une altération du bas latin Lapathium , venant de Aina&tv, Oseille, a (Littré.) ,
PAVOT
PAVOT (Papaver sntnni forum, famille des Papavéraeées) ffijç. 1213 à 121T>). On ne saurait déterminer aujourd'hui la patrie du Pavot, qui est cultivé et presque
Fig. 1213. — Sommité florifère du Coquelicot Fig. 1214. — Sommité florifère du Pavot
( Pnpnver It/i'cns). ( Pnjmver somrtifcrHin).
Fig. 1215. — Diverses formes de capsules du Pavot ofllcinal (Papaver tomiufmim).
naturalisé dans tant de contrées diverses. Personne n'ignore que l'opium est le sur concrélé qu'un obtient en faisant des inrisinns superficielles aux capsules du Pavot avant leur maturité. I.'opiutn ne se recueille guère en Europe: on a sans
PEAU. — PÊCHER
doute reconnu que sa qualité y est inférieure à celle de l'opium qu'on prépare en Orient. 1,’opiutn dn commerce provient de Smyrne et de Constantinople, de la Perse et de l'Égypte. Celle substance doit scs propriétés narcotiques si puissantes à plusieurs alcaloïdes, dont les plus importants sont la morphine, la codéine et la narcotine. On cultive en grand le Pavot pour l'huile grasse qu’on extrait de ses graines, et qui est connue sous le nom A' huile d'œil telle; cette huile passe pour ne contenir aucun principe narcotique. Endlicher dit néanmoins avoir eu la preuve que cette huile récemment exprimée peut provoquer l’assoupissement. Le fruit de la variété officinale du Pavot est beaucoup plus volumineux que celui de la variété à fleurs doubles cultivée dans les jardins pour la beauté de ses fleurs ; on recueille ce fruit avant la maturité, et on le conserve sec sous le nom de tètes de pavot. On se sert des capsules du Pavot, après en avoir retiré les graines, pour préjwrer une infusion calmante ; ces capsules servent aussi à la préparation du sirop diarnde.
peau, epiderma, cuticula. Vulgairement l’épiderme des feuilles, l’épicarpe nu épiderme des fruits, l’épisperme ou enveloppe de l'amande. (Inusité.)
PKCIIKR (Amygdahis Persiea, famille des Amygdalées) (fig. 1216 à 1218). Le Pêcher est originaire de la Perse; il fournit un des fruits les plus délicieux.
Fie. 1216. — Rameau florifère ilu pêcher Fie. 1218. — Fruit du Pêcher (pêche), coupé à (leurs doubles (var. de VAmyyrtnlus verticalement pour montrer le sarcocarpe, le Version). noyau (endocarpe) et la graine (amande).
Sa culture et sa taille, savamment perfectionnées, sont, aux environs de Paris, l’objet d'une industrie très- lucrative; on ne l’y cultive qu’en espalier, et l'on
PËCTINATUS. — PÊD1CEU.F..
y préserve ses fleurs des gelées tardives au moyen d’abris habilement disposés, qui empêchent le rayonnement du calorique.
Prêt motus. Divisé en segments étroits, égaux et disposés sur un seul rang, comme les dents d'un peigne.
PÉDALÉ, PÉDIAIRE, prdatus (Mirb.). En forme de pédale ou de pied (vov. PÈDATtiOBÊ). Une pédale est, dans certains instruments de musique (à cordes), une palette sur laquelle on pose le pied, et qui est en forme de pied. Pedatus signifie proprement en forme de pied, c'est-à-dire terminé par des doigts ou digitations parallèles.
PÉDALIFORME. — Vov. PÊDATIFORME.
PEDALINEES. Famille de plantes dicolylécs gamopétales, à ovaire libre, de la classe des Personnées, comprenant un petit nombre de genres dont les espèces sont dispersées dans les régions tropicales et au cap de Bonne-Espérance. I.cs Pédalinées sont très-voisines, par leurs caractères généraux, des Gesnéracées et des Bignoniacées. Citons comme type des Pédalinées le genre Martynia, dont on cultive dans les jardins plusieurs jolies espèces à feuilles odorantes, à fleurs rampanulées d’un parfum aromatique enivrant, produisant de grosses capsules à long bec arqué, dont les deux valves, écartées à la maturité, ressemblent à deux cornes de bélier.
PÉDALINERVÉ, pedatinervis. — Voy. Pédatinekvé.
Pedalis. Qui est de la longueur d’un pied (environ un tiers de mètre).
PÉDATIFORME ou PÉDALIFORME, pedati/ormis (DC.). Épithète donnée aux frondes vasculaires de certaines Algues marines, découpées de la même manière que les feuilles pédatilobées, pédalilides, chez les plantes phanérogames.
PÉDATILOBÉ, Pédalilide, Pédaliparli, Pédatiséqué (ou Pédaliflde, etc., si l'on compose le mot de l’expression française pédale, et non de l'expression latine /ledatus, qui signifie en forme de pédale), jieiintibibatus, pedatifidus , pedatipartitus, pedatisertus (DC.). Feuilles pédalinerves plus ou moins profondément découpées en lobes ou segments disposés selon la direction des nervures. (Voyez, pour la valeur de ces expressions, -fidus, -partitus, etc.) Les feuilles de 1 ' Helleborus fœtidus, de l’Arum Dracunculus, etc., sont jtédatipartites. — Mirbel a désigné ces feuilles sous le nom de pédalêes, quelle que soit la profondeur de leurs découpures.
PÉDATINERVÉ ou PÉDALINERVÉ, pedatinervis. Feuille dont le pétiole se partage à son sommet en deux nervures très-divergentes qui émettent chacune verticalement, à leur côté intérieur, des nervures secondaires parallèles entre elles. Ce genre de nervation n'est pas fréquent.
Pedatus. Pédalé, pédiaire.
pêntt elle. pediceUus. Support particulier de chaque fleur : c’est un ramuscule du pédoncule qui se termine par une fleur unique. Lorsque le pédicelle ne nuit point sur un pédoncule commun avec d'autres pédicelles, et qu’il est inséré directement sur la tige aérienne ou sur la souche ou le rhizome d’une plante, on le désigne souvent sous le nom de pédoncule nnifîore, surtout s’il porte des bractées dans sa longueur, et que par conséquent il soit susceptible d’être pluriflore, et de devenir ainsi un véritable pédoncule. — Des organes
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de diverses natures, de forme grêle, et terminés par une partie plus large, ont été désignés sous le nom de péd icelles.
PÉDICELLÉ, fiedicellnlits. Muni d'un pédicelle.
PÉDICULAIRES. Espèces du genre Pedicularis, famille des Scrofularinées. Le Pedicularis palmtris était employé autrefois comme astringent et diurétique. Les bestiaux ne broutent point les Pédiculaires.
PÉDICULE, pediculus. Nom donné 5 l’axe de certains Champignons (Agarics, Bolets, etc.). — Pédicule ( pediculutus ). Pourvu d’un pédicule. — Les pédicules des Champignons ont reçu les dénominations suivantes (Lév.) : Hasis, caulicu/us, caulis, cepltalnp/inrum, cystophorum, fibrtr, fibnllw , fila , filaments , florci, hyphn, hyplm/iodimn, pédicelle, pediceüus, pédicule (Vaillant), pedunculus, pes, petio/us, scapus, setulœ, spnridochium, stijtcs, stipites, stroma, trichophorum, vellus,
pédoncule, /ledunculus. Axe florifère, plus ou moins rameux, émettant un plus ou moins grand nombre de fleurs; chacune de ses divisions, terminée par une seule fleur, a reçu le nom de pédicelle. Voy. ce mot.
PÉDONCULÉ, pedanculatus. Sc dit d’une inflorescence portée sur un pédoncule, c’est-à-dire d’une inflorescence pluriflare, que les fleurs soient sessiles comme dans l’inflorescence en capitule, ou que le pédoncule soit rameux et les fleurs pédicellées.
PELLICULE, pellicula. Membrane mince et transparente.
Pellitus — llerutit-us. Pelé, écorché, dépouillé, écorcé; dont l’épiderme ou l'écorce semble avoir été enlevée.
Pellucido-punctatiis. Marqué de ponctuations transparentes : les feuilles de \' Il ypericum perforatum (Millepertuis), par exemple. Ces points transparents sont des vésicules glanduleuses (remplies d'uu liquide transparent) et traversant toute l'épaisseur du parenchyme de la feuille, de manière à n'élre recouvertes sur l'une et l'autre face que de l’épiderme, transparent lui-même; de telle sorte que, la lumière passant à travers ces glandes, il semble que chacune soit une petite ouverture dont la feuille serait perforée.
Pellucidus. Transparent, diaphane.
PÉI.ORIE, pcloria. Phénomène tératologique qui consiste dans la régularisation anormale ou accidentelle d'une fleur normalement irrégulière. Telle est la déformatiou de la fleur des cs|>èces du genre Linaria, lorsqu'il existe cinq éperons disposés en cercle, au lieu d’un éperon unilatéral (chacun des pétales se prolongeant en éperon), ou que tous les pétales sont dépourvus d'éperon (fleur sans éperon). Daus le genre Ancolie ( Aquileyia ), tous les pétales sont normalement prolongés chacun en éperon. Dans une anomalie de l’Ancolie fréquemment reproduite par la culture, les éperons disparaissent, et tous les pétales sont complètement plans : ce retour anormal d’une forme cuculliforiue normale à la forme plane des pétales ordinaires rentre également dans la classe des anomalies désignées sous le nom de /jélories.
Pelta. Sorte d'apothecium de forme peltée. — Peliatus. Pclté.
PELTÉ, peliatus. Se dit d’un organe quelconque (une feuille, une graiqe) qui est orbictilaire et qui adhère à un support (pétiole, funicule) par le milieu
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de l’une de scs faces et non par un îles points du bord. — La feuille jieltée résulte d'une feuille fudtinerrée, c’esl-b-dire dont les nervures partent en rayonnant de l'extrémité du pétiole et sont unies entre elles par un limbe continu même au nivenu de la partie qui correspond II la hase de la feuille. I nc feuille pelléea l’aspect d’un parasol. Les feuilles sont peltées dans le Tro/xrolum wajus (la Capucine) (fig. 1219), I '( mbilicus pen- < liilinns , V Hydrncatyle vulgaris, etc.
PELTIFORME, peltifunnis. S’est dit d’une fronde d’Algue en forme de feuille peltée.
PELTINERVÉ, peltinervis. Se dit d’une feuille dont le pétiole se partage à son sommet en un certain nombre de nervures qui rayonnent horizontalement en éventail. Si toutes ces nervures sont unies entre elles i droite et à gauche par du parenchyme, il en résulte une feuille peltée. Si les deux nervures de la base ne sont pas unies entre elles, la feuille est orbiculaire, mais elle n’est pas peltée. bans les feuilles composées, la disposition peltinervée donne lieu aux feuilles digilées.
PELURE. Écorce d’un fruit, épicarpe. Chez les fruits qui résultent d’un ovaire libre (chez la Pèche, par ex.), la pelure correspond à la face externe ou inférieure de la feuille carpcllaire. Chez les fruits qui résultent d’un ovaire adhérent (chez la Pomme, par ex. , la pelure appartient au tube soudé du calice ou capsule réceptaculaire.
PENCHÉ, nu/ans. Incliné; qui est intermédiaire entre la direction verticale et la direction horizontale.
PENDANT, pendulus, peiiditlinus. bout la base est fixée en haut et le sommet libre en bas. — Ovule pendant ou suspendu , celui qui est suspendu dans la cavité de l’ovaire, le hile étant en haut et le sommet apparent en bas. On a employé plus particulièrement le mot pendant lorsque la loge ne contient qu’un ovule, et le mot suspendu lorsqu'elle en contient plusieurs.
/‘endulinus, pendu/us. Pendant, qui est suspendu.
PÉNÉACKKS. Famille de plantes dicotylées apétales, voisine des Thyntélées et ayant le port des Hhamnées, établie pour quelques plantes frutescentes du Cap incomplètement connues (g. l'entra et Snvrurolla). — Feuilles coriaces, sans stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, colorées, h périanthe tubuleux, fi -fide. Ktatnines fi. Ovaire libre, fi-loculaire, à loges 2-ovulécs. Fruit capsulaire.
PÉNÉANTHÉES (A. Juss.). Fleurs appauvries. Épithète donnée aux plantes diclincs fà fleurs unisexuées) et apétales.
PÉNÉTRANTE. Se dit d’une odeur qui, comme celle du musc, se répand avec intensité. — Odeur pénétrante agréable se traduit en latin par le mot f rageons ; odeur pénétrante désagréable , par le mot grarentens.
Penirillatus — /'enieiltifirmis. En forme de pinceau.
PENNATIFIDE, Pennatilobé, Pennatipartit, Pennatiséqué. — Vov. Pimvati- FIDE, PlNNATILORÉ, etc.
Fie. 1219. — Feuille petite d’une Capucine (Tro/trotum) (proportions réduites).
PENNÉ. — PÉPONIDE.
PENNÉ = Pinné, pinnatus. — Voy. cc mot.
PENNIFORME, jwnniformis (DC.). Se dit d’une fronde d'Algue en forme de feuille pennée.
PENNINERVÉ, penninervis. Se dit des feuilles dont le pétiole se prolonge en une nervure moyenne, côte ou rachis, qui émet à droite et à gauche, de distance en distance, dans toute sa langueur, des nervures secondaires (disposées par conséquent comme les barbes d’une plume). Les feuilles dont les nervures présentent cette disposition peuvent être simples et entières ou plus ou moins profondément découpées en lobes alternes ou plus rarement opposés (ces feuilles découpées sont dites pennati/ides, pennalipartites ou pennatiséquées, selon le degré de profondeur des incisurcs. Si les segments sont articulés, elles sont dites coinposécs-pinnées).
PENSEE-SAUVAGE ( Viola tricolvr, famille des Violariées) (fig. 1220). Celte plante est douée d'une certaine ârrelé; son infusion est excitante, et est d'un emploi fréquent dans le traitement des maladies de la peau. Ou en prépare un sirop qui remplit les mêmes indications.
Etc. 1220. — Rameau de la Pensée-sauvage (Viola tricolor var. armais) (proportions réduites).
l’enta-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie cinq, en latin qiiiiu/ne: IHmtngynm, h cinq carpelles; penhmdrus, à cinq étamines; pentangularis , à cinq angles; pcntapetalm, à cinq pétales; pentaphyllus, à cinq feuilles.
PEPIN. Nom donné aux graines qui occupent les loges des fruits charnus appartenant aux arbres de la famille des Pomacécs.
PÉl’OMiiE, Pépon, pepo, peponida, pepnnium. Nom donné au fruit dans la plupart des genres de la famille des Cucurbitacées. Ce fruit résulte d’un ovaire adhérent composé de plusieurs carpelles incomplètement fermés et soudés par leurs parois; cc verlicillc de carpelles constitue, en raison de celte disposition, un fruit incomplètement pluriloculaire. Cc fruit est ferme à sa circonférence et charnu à l'intérieur; les placentas, étant réfléchis sur les cloisons, donnent lieu à une modilicatiou de la placentation pariétale.
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PHIHJNIFÉRÉES. Classe comprenant les familles des NhanivirObées, des CüCCRBITACÊES et des BÊGONI ACÉES. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylces dial} pétales. Fleurs ord. unisexuees. Calice et corolle à 5 pièces, ord. gamo|>élales (bien que la classe se rattache par d'autres analogies aux dialypétales). Étamines 5 ou moins, libres ou soudées. Ovaire infère (soudé avec le périanthe), ord. pluriloculaire (souvent à 5 ou 3 carpelles), ordinairement plurion mulli-nvulé. Fruit ord. charnu, rarement ca| solaire. Graines pourvues ou non de périsperme.
Per. La préposition latine /ter, placée devant un adjectif, lui donne la valeur d’un superlatif : pusillus, grêle ; perputillus, très-grèle; integer , entier; /xrinteger pour inteyerrimus , très-entier, tout à fait entier.
pf:K,vpmi.l.E , peraphyllum. Nom collectif donné par Mœnch à des organes qui n’ont aucune analogie entre eux : par exemple la bosse delà lèvre supérieure du calice dans le genre Scutellaria; l'appendice scarieux du calice dans le genre Salsola, etc.
PERCE-PIERRE, Fenouil-marin ( Crithmum maritimuin, famille des Ombellifères). Plante très-répandue dans les rochers de nos cèles. Les feuilles ont naturellement une saveur salée et aromatique ; leur suc, exprimé, [tasse pour vermifuge. Ces feuilles charnues, confites dans le vinaigre, sont employées dans quelques localités comme condiment.
Perennans. Les feuilles qui restent plus d'un an vivantes sur l'arbre sont dites : folia perennantia ou persistent ia.
PÉRENNANTES (Plantes). Plantes ordinairement annuelles dans les climats du Nord, mais qui, dans des circonstances exceptionnelles, supportent l'hiver et continuent à végéter pendant quelques années.
Perenni». Vivace. S’oppose à minuits, annuel. Voy. Durée des plantes.
PERFEITIOVNI.tlEVIN OU MOMIFICATION» »l CCE»«lt E» MK»
TIPES vÊoftTAix. — Voy. Ages du Règne végétal.
Perfectus. Parfait; dont le développement est complet. — Qui ne présente point d’anomalie.
PERFOLIÉ, perfnliatus. Une feuille est dite perfoliâe, lorsque, étant alterne, elle embrasse complètement par son insertion le rameau sur lequel elle est insérée, de manière à paraître traversée |>ar lui. Les feuilles du Bupleurmn rotundi folium sont perfoliées. La feuille perfoliée peut être considérée comme une feuille embrassante dont la base est prolongée en deux lobes qui se soudent entre eux par leur bord interne, ou mieux être considérée comme ayaut une insertion réellement périphérique, c'est-à-dire occupant toute la circonférence du rameau, au lieu de u'en occuper qu'une partie. Il ne faut pas confondre les feuilles / lerfoliées , qui sont nécessairement alternes, avec les feuilles comices, qui sont o|»posées et embrassent la tige en se soudant entre elles base à base : telles sont les feuilles bractéales du (ihèvrefenille des jardins ( f iancera Cuprifolium), du Dipsacu s silvestris et du !). [ullunum (Chardon-à- foulons, ou Cardère), du f'hlnra per foliota (dont le nom dev rait être rr mania), etc.
Pergamenus. (lui a la consistance du parchemin, parcheminé.
Péri, dans lus mots dérivés du grec, signifie autour; en latin, circule.
PÉRI AN THE. — PÉRlCHtSE.
périaathe, /teriantliiwu = pcrigonium. Ensemble des enveloppes florales, composé du calice el de la corolle. Cette expression est principalement usitée dans la description des plantes de l'embranchement des Monocolylédones, le calice el la corolle étant souvent, chez ces plantes, l’un et l'autre pétaloïdes, et présentant l'aspect d'une enveloppe unique, surtout dans les cas où l'insertion est périgync.
péricarpe;, periearpium. Nom donné aux feuilles carpellaires à l’époque de la maturité du fruit, c’est-à-dire le fruit lui-méme, moins les graines et les placentas. Le péricarpe peut, par conséquent, se composer d'une seule ou de plusieurs feuilles carpellaires soudées, selon la structure du fruit. — Nous avons déjà étudié (voy. Carpelle, Déhiscence et Eruit) la structure des péricarpes et leur mode de déhiscence.
Scion que le fruit résulte d'un ovaire libre ou d’un ovaire adhérent, on conçoit que la coCtche extérieure du péricarpe appartient au carpelle lui-méme ou au tube enveloppant; lors donc qu'on a proposé de subdiviser le péricarpe eu plusieurs couches, il aurait fallu d’abord indiquer si l'un entendait parler des péricarpes libres ou des péricarpes adhérents. Ces couches sont, en procédant de l’extérieur à l’intérieur, l’épicarpe, le mésocarpe (ou snrcocarpe chez les fruits charnus) et l'endocarpe.
Chez les péricar|>es appartenant à des fruits résultant d'un ovaire libre, l'épicarpe correspond à l'épiderme de la face externe (ou inférieure) de la feuille carpellaire, le mésocarpe à la charpente fibro-vasculaire et au parenchyme de la feuille, et l'endocarpe à l'épiderme de la face interne (ou supérieure de la feuille). Clic/, les fruits qui résultent d'un ovaire adhérent, il existe de plus une couche extérieure plus ou moins épaisse, constituée par le tube dans lequel le fruit est inclus.
Certains péricarpes sont minces et membraneux, d’autres sont éqtais et ligneux, d’autres sont charnus; d’autres, enfin, sont en partie charnus et en partie ligneux : tel est le péricarpe chez les fruits connus sous le nom de drupes (la cerise et l'abricot, par ex.), chez lesquels les couches externes de la feuille carpellaire sout charnues et succulentes, et où les couches internes sont ligneuses et constituent le noyau.
PÉBICHÈSE, perichœtium. Involucre qui entoure les Heurs femelles daus la famille des Mousses. Un grand nombre d’espèces de Mousses sont monoïques ou dioïques, c'est-à-dire que les anthèridie», ou fleurs mâles, ne sont pas | torlées par les mêmes rameaux ou sur les mêmes pieds que les aivhégoues, ou fleurs femelles. Les groupes d’anthéridies et les groiqtes d'archégoues sont entourés de feuilles rapprochées qui constituent de véritables involucres. Les feuilles involucrales des authéridies ont été appelées feuilles périgoniales (folia perigonalia ); les feuilles involucrales des archégones ont été appelées feuille » périr/iélia/es ( folia perichætiala), et l’involucre formé par les feuilles périchétiales, périchèse ( perie/untium ).
Il est regrettable de voir deux noms dilTérenls adoptés simultanément pour l’involucre, dans une même famille ; le sexe différent des fleurs renfermées dans ces involucres ne justilic pas cette nomenclature. Les feuilles péricltéliales
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différent, il est vrai, (les feuilles périgoniales par une forme plus allongée, el surtout en ce qu'elles prennent la plupart de l'accroissement pendant la maturation du fruit ; mais celte différence tient moins à la nature même de ces feuilles qu’à la nature des organes qu’elles accompagnent : aussi me semblerait-il convenable que le nom de périgone, ou feuilles périgoniales, fut employé pour désigner l'involucrc des fleurs mâles aussi bien que l'involucre des fleurs femelles, ou des groupes où les fleurs mâles el femelles sont mêlées (fleurs hermaphrodites); l’expresssion feuilles pèrichétiales devant être supprimée comme inutile et superflue. Je trouverais encore mieux de renoncer même au mot périgone, et d’appeler tout simplement l’involucrc des Mousses, involucre, et les feuilles qui le composent, feuilles florales ou inoolurrales, ou bractées. La science ne peut que gagner à être dépouillée des mots inutiles dont on s’est plu pendant si longtemps à la surcharger.
Pericladium (Link). Nom (inutile et inusité) donné à la base engainante des feuilles, par ex. chez les Ombcllilêres.
Pf:Rl(I.IV>:, periclinium. Nom donné aux involucrcs dont les braetées tendent à la direction verticale. Or, pour que cette direction soit possible, il faut que le pédoncule soit dilaté en réceptacle et les fleurs dis|>osécs en capitule, comme dans la famille des Composées. Le périclinc peut être composé (l'un nombre de bractées variable : trois, cinq, plusieurs, un grand nombre (periclinium tri -, petit a-, pnlyphyllum); il peut se composer d’un seul rang de bractées, de deux rangs ou de plusieurs rangs, et les bractées sont dans ce cas presque toujours imbriquées (periclinium simplex ou uniseriale, duplex ou biseriale, / iulypliyllutn , imbricatum). Il peut être muni à sa base de trèspetites bractées accessoires formant une sorte de calicule ( periclinium calyculatuin). l/*s bractées qui composent le péricline sont quelquefois prolongées en une épine simple ou rameuse qui représente la nervure moyenne et les nervures latérales de la feuille : cette épine est simple chez le Carduus nul ans, elle est rameuse chez le Centaurea solstitiedis.
Les bractées (pii com|iosent le périclinc ne sont pas toujours libres, elles sont soudées en un périclinc yamnphylle , par ex. chez l'ÜKillel-d’Indc (Tagetcs erecla). Elles peuvent n’être soudées que dans une partie de leur longueur, et alors, selon l’étendue dans laquelle la soudure a lieu, le péricline gamophylle a été dit, de même que le calice gamophylle, denté (dentatum) fendu (fissura, purtitum), un chiffre placé avant l’adjectif indiquant le nombre des divisions, ou mieux des pièces soudées (ces expressions ne sont pas moins vicieuses pour le périclinc que pour le calice ou la corolle et autres organes multiples).
Quant à la forme extérieure du péricline, elle se rapproche, dans un graud nombre de cas, de la forme cylindrique, ovoïde ou conique ( periclinium rylindricum, ocuidetim, connu in, etc.). — J’engage à ne point employer le mot péricline, el à se servir du mot incolucre |wur désigner l'involucre des Composées, aiasi que tous les autres involucrcs.
PÉRlDEitRE. peridenna (Molli). Nom pro|>osé |Ktur désigner, chez les végétaux ligneux, la couche extérieure de l’écorce. Cette couche est susceptible d’être constituée, soit |>ar l’épiderme, soit par la couche subéreuse, la couche herbacée,
PERIDIUM. — PÉRIGONE.
ou même par le liber, selon que les couches successives de l’écorce se sout détruites sans s’ètre régénérées. L'épiderme ne se régénère pas, et il est en général détruit par suite de la distension qu'il éprouve lors de l’accroissement de la tige dès la première ou les premières années. La couche subéreuse qu'il laisse à nu se détruit à son tour, mais dans certains cas elle se régénère au fur et à mesure, et constitue le périderme. Dans d’autres cas, celte couche ne persiste pas, et le périderme est constitué par la couche herbacée; cette couche peut enfin ellemême disparaître, et le périderme se trouver constitué par le liber. Ou conçoit, du reste, que, chez un même arbre, les rameaux de différents âges présentent un épiderme appartenant à des couches diverses, puisque, chez les plus jeunes, la destruction des couches externes ne s’est point encore opérée.
Peridium et Peridiolum. Nom donné, dans la classe des Champignons, à une enveloppe générale, d’abord sans ouverture, et qui est déchirée par suite des progrès de la végétation des organes qu’elle renferme, ou qui se détruit seulement à la maturité.
Dans les genres Amanita et Phallus , le peridium est désigné généralement sous le nom de voltia. Chez les Phallus , après avoir été déchiré par la partie centrale du Champignon, il constitue une gaine à la base du pédicclle. Le même phénomène se passe chez les Amanites; en outre, chez certaines espèces, l’/l. muscaria (Fausse-Orongc), par exemple, les débris de la partie supérieure du peridium ou volva restent adhérents par lambeaux à la surface du chapeau. Dans le genre Oeaster, le peridium se partage en une étoile à plusieurs branches qui s'étale à la surface du sol, ou embrasse le corps du Champignon (selon que l’air est sec ou humide). Chez les Lycoperdun, le peridium constitue le corps même du Champignon, et forme un sac rempli par les organes de la fructification, qui s’échappent sous forme de poussière par son sommet déchiré. Enfin, le nom de peridium est appliqué, même chez les espèces microscopiques (les Mucor, par ex.), aux sacs membraneux transparents qui renferment les spores. — Les peridium ont reçu du divers auteurs les dénominations suivantes : Aggedula, capitulum, caput, cellules cortex, cutis, epiperidium, globula, gluhuli, globus, irwohtcrum, lucelli, lundi, pericarpea, peridium (l’ersoon ), pseudoperidium, peridiulum, sporangium, sporanyiolum, sacculus, theca, tégument, tunique. ( Synonym . ex cl. Léveillé.)
Peridroma (Necker). Nom (inusité) du |>étiolc dans la famille des Fougères.
perigunium (DC.). Synonyme du mot périanthe. Enveloppe ou enveloppes florales chez les Monocolylédones. Le mot périanthe, plus ancien, signifie placé autour de la fleur. De Candollc a créé le mot périgone (qui signifie placé autour des organes sexuels) comme plus exact. En effet, le périgone, faisant partie de la fleur, ne peut être regardé comme entourant la fleur, il n'entoure que les étamines et les carpelles. Néanmoins, soit que l'on considère les étamines et les carpelles comme la fleur proprement dite (les enveloppes florales n’étant en réalité que des organes accessoires), soit que le mot périanthe ait paru plus euphonique, ou qu’on l'ait préféré comme plus ancien, il est généralement employé (voy. Périanthe). — Hedwig s’est servi du mot perigunium pour désigner, chez les Mousses, l'involucre des fleurs milles.
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PÊRIGONIAIRES. — PERIGYNIUM.
PÉHIGONIAIRES (DC.). Qualification (inosilée) donnée aux fleurs dites doubles dont les organes sexuels n’ont point subi d’altération, et chez lesquelles les enveloppes florales supplémentaires sont dues à des dédoublements ou à des multiplications des enveloppes florales, et notamment de la corolle.
pÉBlttvvxxDES, periggnanda, Nom donné par Necker aux enveloppes florales en général, soit chez les Dicotylédones, soit chez les Monocotylédones ; il nomme le calice, perigynandum exterius, et la corolle, perigynandum interius. — Le même auteur nomme perigynandum commune, l'involucre (ou périclinc) des Composées. Cette expression est la traduction de l'expression ancienne, calice commun. (Expressions inusitées.)
PÉRIGVNE, />erigynus. Se dit de la corolle et de l’audrocée (étamines) insérés sur le tube du calice, et par conséquent au-dessus du niveau auquel le gynécée
(ovaire) est inséré sur l’axe. Il arrive fréquemment, chez les gamopétales, qne la corolle étant périgyne, les étamines sont insérées sur le tube de la corolle beaucoup au-dessus du niveau de son insertion sur le calice. Dans ce cas, comme dans celui (beaucoup pins rare) où les étaminrs sont insérées au même niveau que la corolle, les étamines sont dites périgynes. — Le mol périgyne s’ap-
r». no . - n™ ■ ra™ plique en même temps à l'insertion et
périgyne! du Ccrnier (Cerasus vulgans). r 1 1
aux organes insérés. Voy. Insertion.
Perigynium. Nom proposé par Link pour désigner un des vcrlicilles de la fleur, qui précédé quelquefois le verlicille carpellaire, et remplacer les mots nectaire et dingue (appliqués à des organes de nature si différente, qu’il est difficile de leur attribuer un sens bien limité ; le mot disque, s'il peint bien le verticille en question lorsqu'il est réduit à une couronne glanduleuse, en donne une idée fausse quand il se compose de pièces pétaloïdes isolées). — Le mot disque a cependant prévalu, parce qu’on a craint que le mot perigynium ne causât de la confusion avec le mot périgyne consacré par A.-L de Jussieu pour désigner un mode d'insertion des pétales et des étamines. Cet inconvénient u’existerait pas dans les descriptions françaises si l'on conservait au mot sa terminaison latine; quant aux descriptions latines, la manière d’employer le mot (qui diffère d’ailleurs |>ar une voyelle de plus) suffit en réalité pour que la confusion y soit difficile, perigynium étant un substantir et perigynus un adjectif. Il n’est donc pas impossible qu’on se détermine à remplacer le mot disque par le mot perigynium. Le mot phycostème a été proposé pour désigner le même organe; il n'a pas l’inconvénient du mol perigynium, mais il signifie antre chose que ce qu'il doit exprimer. Ce mot, proposé par Turpin, et qui présente un sens étranger a l’organe qu'il doit désigner, n’a pas été plus admis que le mot perigynium. — Le nom de perigynium a été appliqué aussi par Link à Vntricule ou urcéole qui enveloppe l’ovaire (ou le fruit, et se détache avec lui en simulant un aliène) dans le genre Carex.
PERINTEGER. — PÉRISPERME.
Perinteger. Très-entier. Se. dit en parlant d’une feuille, d'un pétale, etc., dont le limbe ne présente ni denticulation ni émarginature.
PÉRIPHÉRIQUE, periphericus. Qui orcupc toute la périphérie. On nomme périphérie la surface d'un solide, et la circonférence d'une surface, soit courbe, soit limitée par des ligues droites. — Insertion périphérique, celle qui a lieu à un même niveau dans toute la circonférence de la tige, par exemple l'insertion d'une feuille perfoliée. lin embryon courbé en anneau et entourant le |iérisperme est dit périphérique ( embryo periphericus) : exemple l’embryon clic/, les Cliéno|K>diées et chez un grand nombre de Caryophyllécs.
PÉRiPHORAM'UE, penphoranlhium . L.-C. Richard donnait ce nom à l’involucre commun ou péricline des Composées. (Inusité.)
Periphyllia (Link). Nom donné aux glumeltules de la fleur des Graminées. (Inusité.)
Peripteratus. Entouré d'une aile. Se dit des fruits et des graines qui présentent à leur circonférence un rebord membraneux en forme d'aile (ex. le fruit de l'Orme [Ulmrn campestrit], la graine du Drosera rotundifolia, etc.).
PÉuispi: H lit:, perispermium, nlfnimen= Albumen, Endospcrnie (lig. 1222 et 1223). Organe qui existe chez un certain nombre de graines seulement (ex. dans la famille des Graminées: le Froment, le Maïs, etc.; des Liliacécs, des Caryo-
■ et
Fie. 1222. — Graine (fortement grossie) et Fis. 1223. — Graine (fortement grossie) coupe de la graine d’un Antirrhinum , et coupe verticale de la graine d’un
pourvue d'un périsperme, ni, qui entoure Gatium, pourvue d'un périsperme qui
l'embryon. — r’, radicule de l'embryon; entoure l'embryon.
et, ses cotylédons.
phy liées, des Ombcllifères, cite/ la Vigne, etc.), et qui n’existe pas dans beaucoup d’autres (ex. chez les légumineuses, les Amygdalées. etc.). Cet organe est dit, dans Certains cas, à l'accroissement du nucelle (ou tercine), et dans d'autres cas il résulte d'un dé|>ôt qui a lieu dans le sac embryonnaire. Quelquefois ces deux sortes de périspermes se développent simultanément : c’est ce qui a lieu chez le genre JVymphœa, par exemple.
Dans tous les cas, le périsperme a pour origine les tuniques de l'ovule les plus rapprochées de l’embryon; il semblerait, par conséquent, que le périsperme, lorsqu’il se développe, dût toujours entourer l’embryon : il l'entoure, en effet, le plus souvent; mais il arrive aussi que l’embryon paraît seulement appliqué sur le périsperme, on même qu’il entoure le périsperme comme un anneau. La première de ces deux dispositions résulte de ce que le périsperme se développe inégalement ou d’un côté seulement ; la seconde résulte de la forme que prend l'embryon, qui, se courbant en anneau, ne laisse au périsperme la place de se développer que dans l'espace qui correspond au centre de cet anneau.
le périsperme sert à nourrir l'embryon pendant la germination, comme le vitellus (ou jaune) de l'œuf nourrit l'embryon des oiseaux pendant la durée de
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l'incubation. Scion sa consistance et la nature chimique de sa substance, le périsperme est dit corné, charnu, farineux, huileux, etc. Certains périspermes sont d’une grande dureté : tel est celui du Dattier, par exemple; d’autres sont charnus et alimentaires : tel est celui du Cocotier (d’abord presque liquide, se concrétaut à la face interne du noyau en une couche pulpeuse, puis charnue cassante, laissant un vide à l’intérieur de la graine; d’un blanc de lait et d'une saveur de crème et de noisette). Quelle que soit la consistance du périsperme chez la graine, cette consistance se ramollit pendant la germination ; tous les périspermes se convertissent alors en une substance laiteuse qui sert de premier aliment à l'embryon.
PÉRISPERMIQUE, peris/>ennicus. Qui est de la uature du périsperme : couche Itérispermique.
Perisporangium. Synonyme inusité de calyptra, coiffe, chez les Mousses.
PÊRISPOKE, perisporium. Synonyme inusité de sporange.
pÉristèrk, peristemium. Synonyme inusité de périanlhe.
PÉRisronE, peristomium. Chez les Mousses dont l’urne ou capsule est munie d'un opercule caduc à la maturité, on donne le nom de périslome au bord de l’ouverture de l'urne après la chute de l’opercule. Le périslome présente ou non des dents à sa circonférence : s’il n’en présente pas, il est dit nu ; s’il en présente, il est dit simple s’il présente une seule rangée de dents, double s'il en présente deux rangées. Le rang externe des dents est dû 4 la découpure des bords de la ca|>sulc ; le rang interne, 4 la découpure de la partie supérieure de la mciuhrauc interne, sac sporifère ou sporange. Dans le genre Polytrichum, celte membrane interne reste entière et ferme l’entrée de la capsule, même après la chute de l'opercule ; on donne dans ce cas, 4 cette membrane, le nom d ’épiphragme.
pLrithih f., perithcciutn. Nom donné, dans la classe des Champignons, 4 certains réceptacles coriaces renfermant des spores nues ou contenues dans des thèques. — Les perithecium ont reçu de divers auteurs les dénominations suivantes ; Alveohc, capsula, celles, cellulœ, foveolœ, glubuli, loculi, loges, perithecium, pseudostroma, pyrenium, receptaculum, sphœrula, verruca.
PÉRITROPE, peritropus. Les ovules courbés, pliés ou campylotropes, ont élé désignés par l'épithète de péritropes, en les envisageant au point de vue de leur situation dans la loge qui les renferme ; en raison de leur courbure, les deux extrémités de ces ovules étant rapprochées, regardent le même point de la loge (le point de leur inscrliou). Ce mot est iuutile, l’expression ovule courbé ou plié exprime implicitement le fait de la direction semblable des deux extrémités de l’ovule.
Peritropo-ascendens. Se dit d'un ovule courbé ou plié, ascendant.
Peritropo-suspensus. Se dit d’un ovule courbé ou plié, suspendu.
Perocidium. Nom donné par Necker 4 l'involucre qui, chez les Mousses, entoure les fleurs femelles, et qui porte plus habituellement le nom de jeericheetium. (Inusité.)
PERPENDICULAIRE, perpcndicularis. Se dit d’un organe dont l'axe fait un angle droit avec la surface sur laquelle il s’insère. Une tige dressée ou verticale
PERPUSIM.US.
PERSISTANT
est perpendiculaire au sol, un rameau qui part à angle droit d'une tige est perpendiculaire à la tige. Si ce rameau est inséré à une tige verticale, il est dit horizontal ou parallèle au sol ou à V horizon.
Perpusillus. Extrêmement petit, très-exigu.
PERSIL ( Petroselinum sativum , Apium Petroselinum ) (fig. 1224). Plante potagère cultivée dans tous les jardins.
Scs feuilles, d’une saveur aromatique agréable, sont d'un usage vulgaire comme assaisonnement. La décoction de feuilles de Persil dans le vin rouge est stimulante et employée à l'extérieur comme résolutive pour la guérison des plaies et des blessures.
La racine de Persil (petite racine pivotante grêle) figurait dans la médecine du moyen âge parmi les cinq racines apéritives, et les fruits on graines, qui sont très-aromatiques, parmi les quatre semences chaudes mineures. Le suc concentré, apiol, est un excitant du système nerveux ; il a été employé avec peu de succès contre les fièvres intermittentes.
La feuille du Persil ressemble assez Fie. 1224. — Sommité florifère (proportions à celle de la Petite-Ciguë (Æthusa Cy- feuin*’, *l fruit d“
napium ), plante vénéneuse assez coin-
mune dans les jardins négligés. Cette ressemblance a occasionné de fâcheuses méprises. Voy. Petite-Cigue.
PERSISTANT, persistens. Se dit d'un organe qui persiste pendant plus d'une année sur la lige. S’oppose à caduc ( caducus , deciduus). Les feuilles de la lige qui se détachent à la fin de l’automne sont dites caduques : telles sont celles delà plupart des arbres de nos contrées, le Bouleau, l’Orme, l’Aune, les Saules, les Peupliers, les arbres de nos vergers; etc. Le Chêne commun ne perd ses feuilles qu’au printemps, mais elles sont frappées de mort et desséchées dès les premières gelées. D’autres arbres ou arbrisseaux conservent leurs feuilles pendant deux on trois années : tels sont le Cerasus Laurocerasus, le Rhnmnus Alatemus, le Quercus //ex, etc.; tels sont surtout les arbres de la classe des Conifères (Pins, Sapins, etc. ) qu'on désigne sous le nom û'arbres verts.
Chez d’autres végétaux (certaines Monocotylédones ligueuses, les Fougères arborescentes, etc.), la partie supérieure des feuilles se détruit, mais leur base persiste indéfiniment; la même chose arrive |iour les plantes herbacées à feuilles décurrentes, mais les tiges de ces piaules étant annuelles, les feuilles sont détruites en même temps que les tiges à la fin de la première année.
Les feuilles foliacées et les feuilles de la fleur qui se détachent immédiatement après la floraison sont dites caduques; celles qui se dessèchent et persistent sont
tllftfi
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dites marcesci.n/ei, Les feuilles Horaires qui persistent et continuent à végéter jusqu'à la maturité du fruit sont dites persistantes , et si elles prennent de l’accroissement, sont dites accrescentes. Le calice est assez fréquemment persistant et accrescent; la corolle et les étamines sont presque toujours caduques ou marccscentes.
Les fruits sont dits caducs lorsqu’ils se détachent à la maturité, et persistant* lorsque le |>éricarpe persiste sur la tige après la dissémination des graines. En général, les fruits sont persistants lorsqu'ils sont déhiscents : par exemple ceux des Pavots, des Ancolics, des Véroniques, etc. Chez ces plantes et dans les cas analogues, les graines s’échappent et tombent sur la terre lors de la déhiscence, mais le péricarpe ne se détache pas du pédicelle, qui est lui-même persistant ; au contraire, les fruits indéhiscents sont en général caducs, soit qu’ils appartiennent à des arbres, soit qu’ils appartiennent à des plantes herbacées. Eu effet, il faut nécessairement qu’ils se détachent pour que la graine se trouve en contact avec le sol et puisse germer : c’est ce qui arrive chez le Chêne, l'Érable, les Renoncules, les Potentilles, etc. Chez les composées, les akènes munis d'une aigrette sont, après leur désarticulation, emportés au loin au gré des vents.
PERSOXATÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Scropdi.abi- NÉES, AcvNTIUCÊES, BtGNONIACÊES, GesMÈRACÊES, PÊDAL1NÉES, OtSOBANcuÊES, Lentibulabiêes. Ses caractère* sont : Plantes dicotylées gamopétales. Calice libre, rarement soudé avec l’ovaire. Corolle ord. hypogyne, souvent irrégulière, bilabiée. Étamines insérées sur le tube de la corolle, alternes avec ses lobes et en nombre ord. moindre (par avortement). Ovaire composé ord. de deux carpelles et à deux loges, rarement une seule loge. Ovules ord. en nombre indéfini, réfléchis ou courbés-réfléchis. Fruit ca|tsulairc, rarement bacciforme. Graine pourvue ou non d’un périspenne.
PERSONNÉ, personatus. En forme de masque antique (jxrsona). Se dit des corolles gamopétales dans certains genres de la famille des Anlirrhinées
Pic. 1225 et 1226. — Pleur personne de lMwtirrhinum mnjus (le Muflier), vue de lace, et corolle détachée vue «le profil.
Fig. 12*27. — Corolle personne* de la Linaire-communc (Ltna-
ria vulgnrùt).
(les genres Antin'hinum , Linana , etc.). (À's corolle? sont également dites en gueule; elles ont en effet la forme de la gueule ou du mufle de certains animaux. Leur limbe se divise en deux lèvres : l’une, supérieure, formée par l’ex-
PÊRULE. — PÉTAI.ANTHÊES.
trémilé de deux des cinq pétales; l'autre, inférieure, formée par les trois autres pétales. Cette lèvre présente à sa base une boursouflure nommée palais, qui ferme l’entrée de la corolle. Quand la corolle d deux lèvres n'est point fermée par un palais, elle est dite labiée ou hilabiée ; lorsque les lèvres ne sont pas trèsdistinctes et que le limbe de la corolle est béant et taillé obliquement, on lui donne, en latin, l'épithète de ringens (fig. 1225 à 1227).
pérule, perula. Nom donné par Mirbel à l’enveloppe formée par les écailles du bourgeon. (Inusité.) Voy. Bourgeon.
A. -P. De Candolle cite ce mot comme ayant été employé à désigner, chez certaines plantes de la famille des Orchidées, un sac analogue II l'éperon formé, non par un prolongement de la base du labellum, mais par les prolongements soudés de la base de deux des autres pièces du périanthe. (Inusité.)
PERVENCHE ( I inra minor), Violelle-de-serpent; Grande-Pervenche { Vinca major) (fig. 1228), famille des Apocynées. Les feuilles de la Pervenche sont astringentes et légèrement aromatiques : on leur attribuait autrefois de nombreuses et actives propriétés; elles sont sans usage aujourd'hui. — » lorsqu'on me « demande » (dit madame de Sévigné, en parlant du retour de sa fille à la santé) ; • Mais, sur quelle herbe » a-t-elle marché? Je réponds : Sur de la Pervenche. »
— « l.es femmes du peuple (dit Guibourt, Hist,
» nat. drogues simples) attribuent à la Pervenche la » propriété de supprimer le lait, et il est rare que » celles qui sèvrent leurs enfants n'en prennent pas » pendant quelque temps en infusion. •
l’es. Pied, support. Mot employé dans des cas sans analogie entre eux, pour signifier un support en général, comme synonyme du mot stipes. On l’a employé en particulier pour désigner le pédicule des
Champignons, et aussi pour désigner Y atténuât ion le Vinca minor. L'ovaire,
en bec grêle de certains akènes, atténuation qui porte a deux carpelle*, est in- ,, . , , , , correct sur cette figure.
I aigrette chez beaucoup de plantes de la famille des
Composées. — Les mots composés : longif>es, brevijjes, crassipes, ont souvent été employés pour désigner chez les plantes la forme des pédicelles ou des pédoncules.
Pes. Pied, ancienne mesure : environ un liers du mètre.
PÉTALANTIIÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Primulacées, Myrsinées, Sapotacées, Érênacêes. Ses caractères sont : Plantes dicotylées gamopétales. Calice libre. Corolle hvpogyne, régulière. Étamines insérées sur la corolle en nombre double des pétales (ou divisions), ou plus nombreuses, quelquefois en nombre égal, et alors opposées aux pétales (Primulacées). Ovaire composé de plusieurs car|>elles soudés par leurs bonis, uniloculaire, multiovulé (Primulacées), ou pluriloculaire 1 loges pauci-ovulécs. Ovules réfléchis ou courbés- réfléchis. Fruit capsulaire ou charnu. Graine pourvue ou non d'un périsperme.
10/iR
PÊTAl.E. — PÊTIOI.R.
PÉTALE, ftetalum. Chez les plantes phanérogames, et particulièrement chez les Dicotylédones dialypétalcs et gamopétales, on donne le nom de pétales aux feuilles modifiées dont l'ensemble constitue l'envclop|)e florale désignée sous le nom de corolle. (Cette corolle constitue un verticille [rarement plusieurs verticilles] situé entre le calice et les étamines. )
Chez les Dicotylédones, le calice se distingue en général de la corolle, nonseulement par sa situation plus extérieure, mais aussi par sa couleur verte et sa consistance, qui rappelle celle des feuilles foliacées; taudis que la corolle présente des couleurs variées, est rarement verte, et que sa texture est plus fine et sa consistance, plus délicate. Chez ces plantes, les pétales sont ; libres entre eux (Dialypétales), soudés par leurs bords dans leur partie inférieure ou toute leur étendue (Gamopétales), ou manquent complètement (Apétales).
Chez les Monocolyiédoncs, on trouve l'analogue de ces trois divisions, néanmoins le calice ne se distingue pas, en général, de la corolle par sa couleur ni par sa consistance, et semble constituer un verticille eiterne de la corolle plutôt qu'un organe différent : aussi le calice et la corolle sont-ils alors désignés sous le nom collectif de périanthe. Les feuilles du périanthe sont désignées rarement sous le nom de pétales et de sé/>ales ; on leur donne plus généralement le nom de pièces ou divisions extérieures ou externes du périanthe (pour les sépales), et de pièces ou divisions intérieures ou internes du périanthe {pour les pétales). — Les pétales sont susceptibles de présenter les trois modes d’insertion dits : hypogyne, pêrigyne et ipigyne. Voy. Coroixe.
PÉTALODÉ. De Candolle a nommé /leurs pétalodées ( flores petaloidei), celles qui doublent par la transformation en pétales de tous les autres organes de la fleur ou de quelques-uns de ces organes.
PÉTIOLACÉ, jietiolaceus. Se dit des bourgeons dont les écailles ne sont autre chose que des pétioles modifiés et dépourvus de limbe ( tegmenta pctiolacen).
PÈTtOLMRE, petinlaris. Qui appartient au pétiole, qui est relatif au pétiole. — Vrilles pétiolaircs ou foliaires, celles qui sont le prolongement d’un pétiole. — Stipules pétiolaires, celles qui sont soudées au pétiole : il vaut mieux dire soudées au pétiole ( stipulée petiolo adnatœ). — Pédoncule ou pédicelles pétiolaires, ceux qui sont soudés avec le pétiole, de telle sorte que la bractée à l’aisselle de laquelle naît réellement le pédoncule semble au contraire naître du pédoncule: c'est ce qui arrive chez le Thesium ebracteatum.
pétiole, petiolus (fig. 1229 à 1231). La partie inférieure, ordinairement semi-cylindrique, qui constitue le support du limbe chez un grand nombre de feuilles. Les feuilles qui manquent de ce support ou pétiole, et dont le limbe est par conséquent inséré directement sur le rameau, sont dites sessiles.
Le pétiole se compose d’une réunion de faisceaux fibro-vasculaires entourés d'une écorce cellulaire. Il se continue manifestement au delà du point où commence le limbe, et prend le nom de rachis chez les feuilles composées (Og. 1230 et 1231) ; sa continuation au niveau du limbe chez les feuilles simples est désignée sons le nom de côte médiane ou nervure moyenne.
Le limbe commence i partir du point où un certain nombre des faisceaux fibro-vasculaires qui constituent le pétiole divergent sur un même plan, que
PÉTIOLE
l’intervallp qui les sépare soit rempli par du parenchyme (chez les feuilles dites entières), ou que cet intervalle en soit incomplètement rempli (feuilles découpées).
De même que les feuilles peuvent manquer de pétiole (feuilles sessilcs), elles peuvent aussi n'être constituées que par le pétiole et manquer de limbe. Cette organisation est normale ou essentielle chez certaines plantes, par ex. chez les Lathyru» Aphaca et Nissolia, ou accidentelle, par ex. chez le Sagittarin à feuilles submergées et croissant dans l’eau courante. Lorsque ces pétioles dépourvus de limbe sont aplatis et foliacés, ils sont désignés sous le nom de phyllodes (fig. 1231).
Fis. 1229. — Feuille longuement FtG. 1230. — Feuille Fis. 1231. — Feuille pétiolée (le pétiole est à base engat- composée, à pétiole composée, à pétiole
nante , de IM rum ttracuncutuf. commun (rachis) commun ou rachis
divéé en 4 rachis élargi-foliacéprésen-
secondaires, de la tant l'état de phyl-
Sensitive (htimma !odf\ terminé par 2
purlica): attitude rachis secondaires,
après le contact. de l'Acacia hcleru~
phyt/a.
Les pétioles normaux ne sont pas toujours semi-cvlindriques, ils sont fréquemment membraneux et enveloppent la tige ou le rameau dans une certaine partie de son étendue : cette disposition est très-remarquable chez les Graminées et chez un grand nombre d’Ombellifères. Ces pétioles sont dits embrassants lorsqu'ils entourent la tige 4 leur base seulement, et engainants lorsqu'ils l'entourent dans toute leur étendue ; ces derniers sont aussi désignés sous le nom
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de gaines. Par un vice de langage fréquent dans le style descriptif, on donne le nom de gaines fendues II celles dont les bords ne sont point soudés (chez les Graminées par exemple), et l'on désigne sous le nom de gaines entières les pétioles engainants dont les bords sont soudés (par ex. chez les Cypéracées).
PÉTIOLÉ, petielatus. Se dit d’une feuille munie d’un pétiole. Le mot sessile ( sessilis , manquant de pétiole) s’oppose à pétiole. — Petiolulatus. Pétiolulé.
PÉtioi.ule, petinlulus (fig. 1232 et 1233). Diminutif de jxtiole. Nom donné aux pétioles particuliers des folioles chez les feuilles composées; ce sont les
Fig. 1232 Feuille deux fois composée, 1 rachis
secondaires pennés, à folioles entières pétiolu/ées , de la Sensitive (Mimosa pudica).
Fig. 1233. — Feuille composée-pcnnée avec impaire, à folioles ovales entières pétiolutèes, de l'Acacia.
|iétiolules qui sont articulés !i leur base avec le pétiole commun ou rachis. — On donne quelquefois, par extension, le nom de pétiolulé 1 la base des segments des feuilles pennati- ou palmatiséquées, lorsque cette base est dénudée et réduite
i la nervure dans une ccrlaine étendue.
PÉTIOLULÉ, petiolulatus. Se dit d'une foliole ou d'un segment muni d’un pétiolulé.
Petinlulus. Pétiolulé, pétiole de second ordre, pétiole d'une foliole insérée sur un rachis.
PETIT, pnrvus, minutas. Et dans les composés grecs, micros. Moins étendu qu’à l'ordinaire dans les trois dimensions, surtout en largeur et en longueur. S’oppose aux mots grand, gros et ample.
PETIT-CHÊNE, Germandrée. Nom Fig. 1234. — Rameau florifère du Petit- fantaisiste donné à une petite Labiée, Ch"m"'dnj'‘ (pr0(,0r' le Teucrium Chamœdrys (fig. 123Ù), à cause.de ses feuilles ovalcs-crénelées, qui rappellent, si l'on veut, la forme des feuilles du Chêne commun. L'infusion des sommités fleuries du T. Chamœdrys et de la plupart des autres espèces indigènes du genre Teucrium (T. Scordiurn, T. /va, T. Chamœpitys, T. Polittm) est
PETITE-CENTAUBÊK. — PET1T-H0DX
amère ot aromatique; elle agit comme tonique et stimulante: on l’emploie quelquefois dans le traitement des aiïections des voies respiratoires.
PETITE-CENTAURÉE (Erythrœa Centaurium) (fig. 1235). Cette jolie Gentianée à Heurs roses, commune en été et en automne dans les pâturages de l’Europe, n’a aucun rapport avec le genre Centaure a (famille des Composées', auquel appartient le Bluct ( Cenlaurea Cyanus). La plante fleurie contient, outre un principe amer qu’elle cède 5 l’eau, une substance âcre ; son nsageen médecine date des temps les plus reculés. C’est un tonique léger qui stimule les fonctions digestives. Les habitants de la campagne en emploient quelquefois l'infusion comme fébrifuge. — Le Chlora perfoliata, plante annuelle à feuilles connées, à fleurs jaunes, a des propriétés analogues â celles de la Petite-Centaurée.
Fig. 1235. — Petite-Centaurée (fcVi/Miven Fie. 1236. — Sommité florifère du Petit-Houx Centaurium). (Ruscus acutentus) (proportions réduites);
fragment de rhizome et cladotle fructifère.
PETIT-HOUX, Kragon (Ruscus aculeutus [Og. 1236], famille des Asparaginées). Très -curieuse plante frutescente commune surtout dans les bois du midi de la France. Le Petit-Houx, n’a aucun rapport avec le Houx (/le j- Aquifolium), sinon la couleur ronge de corail de ses baies, et ses pointes épineuses. Ses feuilles sont réduites h de très-|ieiiies écailles membraneuses, et les ramuscnles (eladodes) qui portent les fleurs sont aplatis, de couleur verte, terminés en épine, et ont l'apparence de feuilles. Ses rhizomes et ses racines sont doués de propriétés diurétiques, comme celles de l’Asperge et de la Salsepareille, plantes de la même famille.
PETIT-POIS. — PHILADELPHÉES.
PETIT-POIS (Pisum sotivuni, famille des Papilionacées). Cultivé en grand pour l'usage alimentaire des graines récoltées avant leur maturité.
Petrosus. Qui croît dans les terrains pierreux ou rocailleux.
PEUPLIERS. Diverses espèces du genre Populus, famille des Salicinécs. L’écorce de certains Peupliers est douée d’amertume comme celle des Saules; on a extrait de la salicine des Populus Tremula (le Tremble) et alba (Blanc-de- Hollande). — Les écailles qui enveloppent les bourgeons des Peupliers au premier printemps sont recouvertes d’une substance visqueuse balsamique dont la saveur est amère et aromatique. Ce suc résineux entre dans la préparation de l’onguent populéum.
Phaios , dans les mots composés dérivés du grec, signifie d'un brun verdâtre; en latin, fuscus.
PlAUSitifi. phalnnx. Groupe. Les étamines peuvent être soudées en plusieurs phalanges on faisceaux ; étamines dites polynde/phes.
PHANEROGAMES (Végétaux) = Cotylédonés (voy. ce mot). Les plantes phanérogames sont caractérisées par des organes reproducteurs constitués par des étamines contenant des grains de pollen, et par des ovaires ou carpelles contenant des ovules. Leurs graines sont composées d’enveloppes qui renferment un embryon à parties distinctes, pourvu d’un, de deux ou de plusieurs V*” cotylédons (ou feuilles colylédouaires).
' Les végétaux phanérogames ou colylé-
' ¥/ doués se divisent en plusieurs embranche-
ments ; les Dicotylédones, les gymnospermes et les Monocotyi.édones. — Les végétaux non phanérogames sont dits Cryptogames, et constituent l’embranchement des A COTYLÉDON ES.
Phones, plumeras. Dans les mots composés tirés du grec, ces mou* signifient visible , manifeste ( manifestas ). — Non visible, hypothétique, caché, s'expriment par le mot grec cryptos, et par le mot latin reronditus.
PIIEl.l.WItKC ( P/iellondrium oqualinim [lig. 1237], famille des Ombcllifères). I.a médecine fait un usage assez fréquent de cette plante, commune dans nos marais. Sa saveur est chaude, âcre et aromatique; le suc renferme une substance amère, une substance gommeuse, une huile volatile et une huile grasse, enfin de la cire et de la résine. A faible dose. Ira préparations du PheUandrium aquaticum agissent comme calmants sur le système nerveux ; on s’en sert surtout avec avantage dans les maladies du poumon. A haute dose, la plante est narcotique.
PIIII.ADEI.PIIÉES. Famille de plantes dicotylées dial\ pétales, à ovaire adhé-
Fie. 1237. — Phellandre {PheUandrium aquaticum), sommité florifère (figure réduite).
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■ ont, qui serait voisine des Myrtacées si elle n’en dilTérait par la graine pourvue d'un périspernte et par les feuilles non ponctuées et non aromatiques. Cette famille présente quelques rapports avec les Onagrariées, et n’est pas sans affinités avec les SaxiTragées.
Le type de cette famille est le Seringat ( Philadelphus curunarius), ce joli arbuste dont les fleurs parfument les jardins et les parcs dans le même temps que les Lilas. Certaines espèces du genre Philadelphie appartiennent à l’Europe australe; d'autres sont originaires de l'Amérique du Nord. Les Deutzia, jolis arbustes à fleurs blanches, ont été multipliés depuis quelques années dans nos jardins; ils nous viennent du Japon.
Les caractères de la famille des Philadelpbées sont les suivants : Arbustes à feuilles opposées, simples, nervées, non ponctuées, inodores, caduques. Fleurs hermaphrodites régulières, disposées en cymes axillaires, constituant par leur ensemble des particules feuillées. Calice adhérent, à limbe h 1 0— denté. Corolle à A-lü pétales caducs. Étamines en nombre égal ou multiple. Ovaire adhérent, 3-4-1 0-loculaire; loges à ovules nombreux; styles libres ou cohéreuts. Fruit sec, capsulaire, à déhiscence loculicide ouscpticide. Graine pourvue d'un périsperme charnu renfermant un embryon 5 cotylédons courts.
Phœniceus. Qui est d'un rouge vermillon, d'un rouge vif et éclatant. (La couleur employée eu peinture sous le nom de vermillon est le persulfurc de mercure ou cinabre.) Le mot cinnabarinus est complètement synonyme du mot phceniceus.
PtlOHtMHF., phoranthium (Ricb.) = Clinanthe (iVlirbel) — Thalamus (Tourn. ) = Réceptacle commun ou Réceptacle. Voy. Clinanthe.
-phone, dans les mots composés du grec, signifie qui porte; en latin, -fer ou -férus.
Phragma (Link). Cloisons transversales qui existent chez certains fruits. Ces cloisons sont toujours de la nature de celles qui ont reçu le nom de faussescloisons. — Legumina phragmifera , les gousses qui présentent des cloisons transversales : telle est celle du Gassin Fistula. Voy. CLOISONS.
Phraymigcri ( pili ). Les poils articulés ou cloisonnés constitués par uue série de cellules superposées.
PIIYCÊES. Classe des végétaux acotylédonés qui renferme la famille des Algues.
PUYCOEOCtlE, phgeologia. Partie de la botanique qui traite de la structure et de la classification des plantes de la classe des Algues ou Pbycées. Cette classe appartient à l'embranchement des végétaux acotylédonés (Cryptogames), division des Amphigènes.
PHYCOKTÈME, phycostema (Turp.). Nom donné au disque, nectaire ou perigynium.
phii.lode, phyllodium. Nom donné aux pétales dépourvus de lintbe, surtout lorsqu’ils sont élargis et présentent un aspect foliacé. Voy. Feuille et Pétiole.
Phyllopodiiim. Nom donné aux frondes ou feuilles des Fougères, considérées connue sup|iorts des organes de la fructification.
PHÏLLOTAXIE.
PHiM.OTtKit: fig. 1238 il 1252). Étude des lois d’après lesquelles les feuilles sont disposées sur la tige. Les feuilles, considérées relativement 5 leur arrangement, ont été réparties (par Bravais) eu deux classes: 1° les rectisériits, c’est -i-dirc qui sont situées exactement les unes au-dessus des autres, et fonueul des séries rectilignes le long de la tige; 2" les cwvmriées, celles dont la série décrit autour de la tige une spirale indéfinie, et ne tombent jamais exactement l'une au-dessus de l’autre, à quelque point de la tige qu’on les compare. — Les feuilles o/j/josées (lig. 1238) et les feuilles ver! ici liées (fig. 1239 et 1250) appartiennent il la classe des redisêruts.
Fie. 1238. — Tige à feuilles opposées
{ chez le Sgmphonrttrftos rneenwsn).
Km,. I — Fragment de rameau à feuilles vcrlicitléos par trois du Laurier-Rose [Seriurn Olenntlcr).
Les feuilles d'un même verticillc sont séparées entre elles par des intervalles égaux; il en résulte que l’arc interposé entre deux feuilles voisines, ou angle île divergence, est égal à b circonférence divisée parle nombre des feuilles du verticillc.
Les feuilles d’un verticillc sont situées au niveau de l'intervalle qui sépare les feuilles du verticillc inférieur de celles du verticillc supérieur; en d’autres termes, les feuilles de deux verlicilles voisins sont alternes entre elles, et les feuilles se trouvent op|>osées de deux en deux verlicilles.
En raison de ces lois, une tige 3 feuilles opposées présente quatre rangs de
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feuilles; une tige à feuilles tentées en présente six rangs; une tige à feuilles vcrlicillérs par quatre en présente huit rangs, etc.
Les feuilles dites alternes, ou en spirale, appartiennent à la classe des curoisériées (fig. 1251). Ou a remarqué que, dans les différents cas où les feuilles sont en spirale, après un ou plusieurs tours de spire, on rencontre une feuille qui se trouve à peu près au-dessus de celle de laquelle on est parti, cl si l'on compte au delà un nombre de feuilles égal, ou arrive a une nouvelle feuille également située à peu près au-dessus de la première. Chacun de ces ensembles de feuilles, constitué par un ou plusieurs tours de spire, a reçu le nom de cijcle.
Fie. 1211. — Tige à feuilles curvisériécs fie. 1212. — fragment île rameau
(alternes) île la Haipunce (Cainfumuta à feuilles alternes distiques du
Hapunculus). Patiuru s acutealuif.
La disposition la plus simple est celle des feuilles alternes distiques (lig. 1252) : dans cette disposition, la troisième est placée à peu près au-dessus de la première, et, pour arriver à cette troisième feuille, il ne faut qu'un tour de spire. (Les feuilles alternes distiques, n'étant pas exactement superposées, ne constituent pas deux lignes parfaitement droites, mais deux lignes légèrement courbes, et appartiennent aux curvisériées et non aux rectisériées. )
PHYLLUS. — PHYTOLàCCÉES.
La disposition curvisériéc la plus fréquente est la disposition dite quineonciale ou en quinconce. Dans celte disposition, en partant d’une feuille quelconque, et en suivant la spirale, on voit que la sixième feuille recouvre à peu prés la première et commence un nouveau cycle : chaque cycle se compose donc, dans ce cas, de cinq feuilles, comme il se composait de deux chez les feuilles alternes distiques.
Pour calculer l’angle de divergence des feuilles d’un cycle, on ramène par la pensée la spirale 5 un plan horizontal. La divergence des feuilles est généralement un des termes de la série 1/2, 1/3, 2/5, 3/8, 5/13, 8/21, etc. Dans cette série (à l'exception des deux premières fractions), le numérateur de chaque fraction est formé de la somme des deux numérateurs précédents, et son dénominateur est formé de la somme des deux dénominateurs précédents.
On nomme spirale primitive ou génératrice la spirale indéfinie de laquelle émanent les spirales secondaires , lesquelles sont dirigées les unes dans le même sens que la spirale primitive, les autres dans le sens inverse. La spire primitive peut être dirigée de gauche 5 droite nu de droite à gauche. Étant donnée une branche A portant un rameau axillaire B, la feuille de A, qui porte le rameau B li son aisselle, commence la spirale du rameau B (bien qu'elle appartienne à l’axe précédent); mais tantôt la spirale de B tourne dans le même sens que celle de A (et dans ce cas elle est dite humodrome : ôp’o;, semblable; ifopo;, course); tantôt cette spirale tourne dans le sens contraire (et est dite hétérodrome : îrtfiof, dissemblable).
Phyllus ou Phyllo-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie feuille ; en latin, folium.
physiologie végétale. Partie de la science qui a pour objet l’étude des fonctions vitales (respiration, circulation, nutrition, fécondation, etc.) chez les végétaux.
PHYSIQUE VÉGÉTALE. Partie de la science qui comprend l’organographie et la physiologie végétales.
Phyto-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie plante; en latin, planta.
PH ytogénésie = Organogénie = Orgauogénésie. — Voy. ces mots.
photographie. Partie de la science qui a pour objet la description des plantes.
PHYTOLÀCCÉES. Famille de plantes dicotylécs apétales ou dialypétales, à ovaire libre. Cette famille comprend 8-10 genres de plantes herbacées des régions tropicales ou subtropicales. Une espèce est presque naturalisée dans les pays tempérés de l'Europe : le Phytolacca decandra (vulgairement lUisin-d’Amérique). Une autre, appartenant également au genre Phytolacca ( P . dioica), est plantée çà et lit en Provence ; elle atteint les dimensions d’un arbre, mais sa tige est de consistance presque herbacée.
Les Phytolaccées, classées par Eudlicher dans le voisinage des Malvacées, nous paraissent devoir conserver leur place à la suite des Chénopodiées, dont elles offrent presque tous les caractères. Elles présentent cependant une différence essentielle: les étamines, opposées aux sépales (pièces du périantbc) dans
PIIYTOLOCIE. — P1CEUS.
les Chénopodiées, alternent avec les sépales et sont op|>osées aux pétales (lorsque les pétales existent) chez les Phytolaccées. Un autre caractère différentiel consiste dans l'ovaire, composé d’un seul carpelle monosperme dans les Chénopodiées, et de plusieurs carpelles monosperraes dis|tosés en cercle dans les Phytolaccées. Malgré ces différences, dont la dernière est une sorte de retour à la forme typique, les Phvtolaccées seraient, pour ainsi dire, les Chénopodiécs des régions tropicales. Les rapports qui ont été signalés entre les Phytolaccées et les (iaryophyllées, les Parony chiées, les Porlulacées et les Malvacées nous semblent infiniment plus éloignés.
il suffit de dire ici que les Phvtolaccées se rapprochent des Chénopodiécs par les feuilles alternes, l'inflorescence en cymes, en glomérules, en grappes ou en épis, la fleur verdâtre, les carpelles monospermes, et l'embryon annulaire entourant le perisperme.
Les Phytolaccées présentent les caractères généraux suivants : Plantes ord. herbacées ou frutescentes, à feuilles entières, quelquefois un peu charnues, sans stipules. Fleurs hermaphrodites régulières ou subrégulières, en épis, en grappes ou eu glomérules. Calice à 4-5 sépales herbacés, quelquefois scarieux ou subcolorés en dedans. Corolle presque toujours nulle ou à pétales périgynes, alternant avec les sépales. Étamines hypogynes, alternant avec les sépales (opposées aux pétales quand ils existent), quelquefois en nombre double sur deux rangs ou en plus grand nombre. Ovaire composé de plusieurs carpelles monospermes disposés en cercle ; ovules courbés, ou courbés-réfléchis. Fruit libre, bacciformc, ou sec, à carpelles soudés entre eux, ou indé[iendants, composés de carpelles monospermes. Graine dressée, à embryon annulaire entourant le périsperme, à cotylédons foliacés. — Les Fhyiolaccées se divisent en plusieurs petites tribus : Pétivériêes, IUvinées, Limées, G iésêkiées, Gyko-
STÉMONÉES.
mi roi.ociE — Botanique, botanicet, botanica. Science qui a pour objet l’étude des plantes. Voy. Botanique.
Phytun. Gaudichaud a désigné sous ce nom l’individu végétal simple, théorique, se composant d'un mérilhallc tigellaire, d’un mérithalle pétiolaire et d'un mérithalle limbairc. Une plante est une agrégation d’individus simples (ou pbytons) juxtaposés.
phytotomie — Anatomie végétale. Partie de la science qui a pour objet l'étude et la connaissance des organes simples et de leur association en tissus. Cette étude exige l'emploi du microscope et les procédés de la dissection. Voy. TISSUS VÉGÉTAUX.
PI1YTOZOAIHES. Plantes-animaux. Cette dénomination convient aux êtres intermédiaires entre le régne végétal et le règne animal, mais classés cependant dans le règne végétal : par exemple la classe des Diatomées, et notamment la famille des Ambulaloriacées ou Ambulatoriées (voy. Diatomées et Diatoméks- AMBULATOHIACÉES). — En zoologie, Zoophytes, ou animaux-plantes, corrcs|>ond à peu près à la dénomination d'animaux rayonnés.
Picen». Couleur de poix , goudronné, c'est-à-dire d'un roux noirâtre cl luisant.
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PIMENT
Piclus, peint. Sc dit d’un organe qui présente des lignes ou des taches nombreuses qui tranchent sur la couleur du fond.
pu », pes. Mot employé dans les descriptions comme synonyme de support. I.c pédicule des Champignons a été nommé pied. Le prolongement de l'axe île la fleur, qui, par exemple, supporte l'ovaire dans la tribu desSilénées, et qui a reçu le nom d 'anthophore ou gynophore, a été nomme pied de l’ovaire. I-e prolongement filiforme de certains akènes dans la famille des Composées a été nommé pied de l'aigrette. Enfin, dans le langage horticole, on dit un pied d'une plante pour signifier un individu.
PIED-D'ALOUETTE. Nom vulgaire du Delphinium Consolida (fig. 12.'i3), famille des Renonculacées. La médecine du moyen âge lui attribuait des propriétés vulnéraires et anti-ophlhalmitiqucs. Les fleurs sont eu effet astringentes; les graines ont été employées à faible dose connue anlhclminthiques. Le Ü. Staphisagria est anthelminthique, émétique et drastique; ces propriétés résident dans un alcaloïde qui a reçu le nom de delphinine.
PIED - DK - VEAU- Nom vulgaire de \" Arum macu/ntum. Voy. ce mot.
Piloris. Oui ressemble à des cheveux, dont les filaments sont lins comme des cheveux. I.ink a caractérisé par ce mot certaines aigrettes.
Pilealus — Pileiformis. Qui ressemble à un bonnet, qui a la forme d un chapeau rond.
Pileus. Chapeau; partie supérieure et dilatée de certains Champignons, portant les organes de la fructification et leurs annexes (citez les Agancus et les Bnletus, par exemple).
Piti capital! , glanduliferi, etc. Poils capilés, glanduleux, etc. Voy. Poil..
Pilidium {Acharius). Nom donné, dans la famille des Lichens, à certains réceptacles hémisphériques dont la couche extérieure est pulvérulente, comme dans le genre Calycium.
PILONINME. Altération morbide ou anomalie qui consiste dans le développement excessif des poils sur une tige ou des feuilles habituellement glabres ou à peine pubescentes.
Pilusus. Poilu. Se dit d’une surface garnie de poils peu serrés, assez longs, inégaux, ni dressés ni apprimés, plutôt gros que lins. On nomme pappus pilosus une aigrette composée de poils simples.
Pilus. Poil. Voy. ce mot.
PIMENT (Capeicum annuum, famille des Solanées). Cette plante, cultivée dans l'Europe méridionale, paraît être originaire des Indes orieutales et de l'Amérique australe. Ses baies coriaces, volumineuses, coniques, ordinairement d'un rouge vif, sont de formes diverses dans les nombreuses variétés obtenues chez cette espèce par suite de sa culture prolongée sous divers climats. Elles
Fie
1243. — Fleur du Pied-d'alouette
( Delph in ium Consolida) .
PIMENT-COURONNÉ. — PINGUICULE.
renferment une substance résineuse âcre et balsamique dont la saveur est analogue à celle du poivre. On les emploie comme condiment pour stimuler les facultés digestives : on en fait une grande consommation dans les contrées méridionales de l'Europe, dans l’Asie, dans l’Inde et en Amérique. A haute dose, cette substance est émétique et purgative; elle provoque l'irritation, puis l'inflammation du tube digestif, et agit à la manière des poisons âcres.
PIMENT - COURONNÉ ( ,1 fyrtus [Myrcia] piment aides) (fig. 1265). Arbre de la famille des Myrtacées, dont les baies sont d’une saveur âcre et aromatique ana logue à la saveur poivrée du Pim cnt.
PIMPRENELCE ( Poterium Sanguisorba, F. des Sanguisorbées) (fig. 1265).
Le Sanguisorba officinalis et le Poterium Sanguisorba sont doués de propriétés astringentes. La médecine a cessé d’en faire usage. Les feuilles de la Pimprcnetle sont d’une saveur aromatique assez agréable, et font partie de l’assaisonnement des salades. On plante cette espèce en bordure dans les jardins potagers. —
V Alchimilla vutgaris (Alchimille) est amer et astringent ; il était jadis au nombre des médicaments toniques et stimulants. — L’ Aphones arvmsis est amer et un peu âcre ; il passait pour légèrement diurétique.
PINGUICULE, Grassette ( Pinguicula vulgaris, famille des Lenlibulariées). Les feuilles fraîches du Pinguicula vulgaris passaient pour vulnéraires. Les Lapons emploient cette plante, fort abondante dans leurs marais, & faire cailler le lait pour en apprêter une préparation culinaire dont Linné nous a laissé la recette.
Linné décrit cette préparation en ces termes : « ... Folia nonnulla Pinguicula? » cujuscunque demum spcciei, recentia et nuper lecla filtro imponunlur, quibus » lac nuper emulctum et naturaiiter calens afTunditur, quod citissimc filtratum » per unum alterumve diem ad quictem, ut ncescat, reponitur. Undc lac islud » longe majorent et tenacitatcm et.consistcntiam quant alias accidit, adquiril, » nec sérum præcipitatur, ut alias contingit ; contra verù paiato maxime gralum » redditur, licel cremor ipse sit parrior. Tali modo sentel liocce lacté præparato, « non opus nova pro nuvo processu adbibcre folia, sed modo meilleur dunii diutu præcedentis lactis at misceatur cum recenti, necesse est ; si eamdein ad- » quirit naturam, et aliud lac simili modo in suant naturam, fertuenti instar, nttt- » tare valet, ab indole sua ne minimum tameu deflectere videtur vis ultima. •
« Quelques poignées de jeunes feuilles de Pinguicula (quelle que soit l'espècei
Fie. 121 h. — Piment-couronné ou Poivre de Thevet < Myrtus [Myrciti] jiirnrutoides). Rameau florifère (proportions réduites), fruit et graine.
l’INGUiS. — PINNATISÉQÜÉ.
fraîchement recueillies sont placées sur un filtre ; sur res feuilles vous versez le lait sortant du pis de la vache (ou de la renne), et encore chaud, puis vous laissez re|Mjser ce lait bien filtré pendant un ou deux jours, |>our qu'il devienne aigre. Le lait ainsi traité se prend en une niasse homogène de consistance plus égale et plus ferme que le lait qu’on fait cailler par les procédés ordinaires (le sérowi ne se sé|»arc pas de la masse coagulée du caséum); ce lait caillé est d’une saveur très-agréable, lurs même que la crème y serait peu abondante. Une fois le lait obtenu caillé par ce procédé, il est inutile, pour en faire cailler d'autre, de se procurer de nouvelles feuilles de Pinguicula; il suffit de mêler au lait nouveau que l’on veut faire cailler une demi-cuillerée du lait précédent pour qu'il acquière les mêmes propriétés : ce lait caillé agit sur le lait nouveau comme une sorte de ferment qui le transforme ; le nouveau lait caillé obtenu .n’est inférieur en rieu au précédent. »
Pinguis. Gras; dont la surface est enduite d'un mucilage onctueux.
PINNATIFIDE ou PENNATIFIDE, pinnatifidus.
Se dit d'une feuille penninerve (c'est-à-dire ayant une nervure moyenne de laquelle émanent des nervures secondaires latérales disposées comme les barbes d’uue plume) dont chacune des deux moitiés latérales est découpée eu lobes superposés ordinairement aigus, et dont les sinus ne dépassent |>as le milieu de chacune des moitiés du limbe.
PINNATILOBÉ ou PENNATILOBÉ, pinmtilobalus. Une feuille pennalilMe diffère d'une feuille fjennatifide en ce que ses lobes sont arrondis, moins nombreux, et par conséquent plus larges ; ils peuvent aussi être beaucoup moins profonds.
PINNATIPARTI ou PENNATIPARTI, pinnotipar- Fiü. 121j. — Sommité florifère / il us. Se dit d’une feuille penninerve dont chacune S*iiyMé™6M*l.'elle ^ nU"‘ ^LS t*eux moitiés latérales est découpée en lobes superposés, ordinairement aigus, et dont les sinus atteignent presque la nervure moyenne.
PINNATISÉQÜÉ ou PENNATISÉQUÉ, pinnatisechu. la feuille ijennatiséguée diffère de la feuille petmati partit e en ce que les lobes (appelés div isions) s’étendent jusqu’à la nervure moyenne, qu’ils laissent souvent à nu entre eux (lorsque leur hase est arrondie) dans une certaine étendue. Os divisions seraient des folioles si elles étaient pétiolulées à pétiolule articulé (la feuille serait, dans ce cas, dite puînée).
PlNNt. — PINS.
lOfil
PINNÉ ou PENNÉ, pinnatus. Se dit d’une feuille peuninerve composée, c’està-dire d’une feuille constituée par une nervure moyenne (rachis ou pétiole commun) qui donne insertion, à droite cl à gauche, à des folioles péliolulées dont les pétiolules sont articulés à leur hase.
Parmi les feuilles deux fois pennées ou décomposées- peu nées (c’est-à-dire dont le rachis porte des rachis de second ordre, qui eux-mêmes portent les folioles), on a nommé folium pinnuto-conjugatum, la feuille dont le rachis commun se termine par deux rachis secondaires ; pinnato-tcmalum, s’il y a trois rachis secondaires (dans ce cas, le troisième continue la direction du rachis commun); / rinnato-r/uater nalum, s'il y a quatre rachis secondaires, etc.
PINNINERVE. — V. PEN.NINERVE.
PIWI l t: pinnula. Nom attribué aux divisions des feuilles (frondes) pennatiséquées dans la famille des Fougères. — Le mot pinnnle était autrefois employé au lieu du mot foliole, dans la description des feuilles composées-pennées. il n'est plus employé dans ce sens.
PINS. Espèces du genre Pinvs (ftg. i ‘2k fi et 12A7), famille des Abiétinées. Les arbres de cette famille :
Pins, Sapins, Mélèzes, etc. , forment, principalement dans l'hémisphère boréal cl surtout vers le Nord, de vastes forêts; ils se plaisent aussi dans les pays montagneux. Ils sont d'une extrême importance comme bois de construction et de chauiïagc. Le sur résineux qu'ils renferment en abondance contient une huile volatile trèsodorante, une résine cl de l’acide suc- Fl<; . 124(i. — Sommité florifère d’un rameau cinique. Ce suc, obtenu par des inci- ,le Pin-maritime (P, nui marilimn ) (propor-
. i , lions réduites),
stons pratiquées à I écorce des arbres
vivants, et principalement du Pinvs mariiima. est connu sous le nom de térébenthine. Cette substance, d'une saveur chaude et aromatique, est douée de propriétés fortement stimulantes.
La térébenthine, distillée avec de l'eau, fournit l’huile de térébenthine, matière médicamenteuse active, qui a de nombreux emplois dans les arts; le résidu constitue la colophane, substance qui entre dans la composition de plusieurs onguents excitants, dits maturatifs. La distillation à sec de la térébenthine produit la poix liquide ; cette substance, épaissie par évaporation, constitue la
P1PÉRACÉES. — PIPÊRITÊES.
poix dite de Bourgogne. Les diverses espèces du genre P inus : l’ A (lies vulgaris (P inus Mies, Afjies excelsa, l’Épicéa), le Picea vulgaris (Pinus Picea, Abies pectinata, le Sapin), le Larix eurupœa (le Mélèze), et le L'edrus Libani (le Cèdre), originaires de l’Asie Mineure, fournissent différentes sortes de résines.
Fie. 1217. — Sommité d'un rameau chargé de chatons mâle» du Pinus'Jjtricio.
— L’écorce du Pinus tnarilinia et du P. L'embra renferme une assez grande
proportion de tannin.
- Les graines (amandes) du P. Cembra et du Pinus Pinea (Pin d’Italie, Pin-Pignon) sont comestibles ; elles ont un goût de noisette uni à une légère saveur résineuse.
* PIPÉRACÉES. Famille de plantes dicotylées apétales, ayant pour type le genre Pi/ter (Poivre) (fig. 1248). Les Pipéracées croissent dans les régions inlcrlropicalcs des deux hémisphères; ce sont des plantes terrestres ou parasites sur les arbres. Elles présentent certaines affinités avec les L'rlicécs et les Polygonées, dont elles s'éloignent par le manque de périanthe et la présence d’un double périsperme. Elles sont douées de propriétés aromatiques et stimulantes. Leur inflorescence est en épis ou en spadices. Les fleurs, hermaphroditesouunisexuées, sont munies d'une bractée. Étamines en nombres divers. Ovaire uniloculaire il style nul. Ovule unique, droit. Fruit bacciforme peu charnu, monosperme.
Graille dressée, à testa cartilagineux, à embryon entouré de deux périspermes concentriques, à 2 cotylédons très-courts.
PIPK1UTÉES. Classe comprenant les familles des CllLORANTHACÊES, Pll'fcracêes et SaururEes. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées
Fie. 1218. — Fragment île rameau florifère et fructifère d’une Pipe-racée, le Poivrenoir (Pi/tcr nigrum).
PIPKR1TUS.
PISAII.t.l:.
apétales. Fleurs uniscxiiécs, dépourvues de périantlie, réduites à des carpelles ou â des ovaires, disposées eu épis mâles et eu épis femelles munis de petites bractées. Ovules droits. Embryon â radicule diamétralement opposée au hile, placé en dehors ou à l'extrémité d’un périsperine. Plantes ord. non aquatiques.
Piperitus. Poivré; qui a la saveur du poivre.
PIQUANT, pungeru. Qui présente une pointe piquante.. — On dit aussi saveur pii/uiinle pour saveur poivrée ; odeur piquante, ex. celle de la moutarde.
pigt iXTs Nom général sous lequel on a confondu les épines et les aiguillons. Voy. ces mots.
PIRIFORME, pirifoiinis (1). Eu forme de poire ( pirum ). Se dit d’un objet de forme obnvoïde, atténué de la partie moyenne vers le point d'insertion.
PIROLACEES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, â ovaire libre; composée d’un très-petit nombre de genres dont les espèces habitent les bois humides de l'Europe et de l'Amérique du Nord. Leurs affinités sont, d'une part, avec les Droséracécs, dont elles se rapprochent par leur corolle dialypétale hypogyne et par la structure du fruit et de la graine; et, d'autre part, avec les Éricinées, dont elles sont éloignées comme dialypétales, mais dont elles se rapprochent par la conformation des étamines et par l'aspect général. Les caractères essentiels des Pirolacées sont les suivants : Piaules sous-frutescentes, h liges souvent rampantes; à feuilles persislaules-coriaces, («étiolées, groupées en rosette radicale; à (leurs presque régulières, en grappes terminales ou en corytnbes. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales égaux, libres, hypogyues, caducs. Étamines 10, hypogynes, libres, à anthères exlrorses, à lobes s’ouvrant chacun par un |>orc terminal. Ovaire 5-luctilaire, à loges multi-ovulées, à style indivis. Fruit capsulaire, h 5 loges polvs|>crmes, à déhiscence loculicide. Graines très-petites, à testa prolongé en aile membraneuse ; h périsperine charnu, renfermant un embryon droit.
Les Piroles sont de charmantes plantes rampant sous les arbres, dams les détritus des feuilles. Leurs fleurs blanches sont en forme de grelots ; la corolle est dépassée par un long style souvent incliné.
PIKOLE ( Pirola rotundi folia, famille des Pirolacées). Les Piroles renferment un principe amer et résineux. Le Pirola rotundi fol iu, plante d'ailleurs peu commune, faisait autrefois partie des es|>èces dites vulnéraires; son usage est tombé dans l'oubli.
PISAILI.K ( Pixum arveme, famille des Papiliuttacées). Plante fourragère cultivée avec les Ervum mmumthos et E. Ervilia, qui appartiennent à la même famille. Les graines servent de nourriture aux volailles.
fl) Les mots Pirus (Poirier) et pirum (poire) sont souvent écrits Pyrus et pyrum , niais cette orthographe est fautive, parce que ces mots n’ont point une origine hellénique. Le nom grec du Poirier est Âpios fâiuoî), mot qui, par un bizarre caprice, désigne aujourd’hui un genre de la famille des Papilionacées-Phaséolées. L’orthographe Pyrus et pyrum a en outre l'inconvénient de donner lieu à une confusion avec les dérivés des véritables mots grecs pyr (feu) et pyrot (blé), tels que Pyracantha (Buisson-ardent), Diospyro v (Bléde-Jupiter), Ayropyrum (Blé-sauvage), Pagopyrum , mot hybride qui signifie grain de Blé ressemblant au fruit du llètre ( Fagut ), C’est pour cette même raison que Virole (dont les feuilles ressemblent à celles du Poirier [Jhmsr]) doit s’écrire par un ï, cl non par un y.
(Note communiquée par M. Je S'hasnefeld.)
PISSENLIT. — PISTILI.AIRE.
PISSENLIT, Liondent (Taraxacum Dens-leonis, famille des Cnnipnsées-Chicoracées). Plante très-commune; ses jeunes roselles sont mangées en salade.
PISTACHIER ( Pistacia vera, famille des Térébintliacées) (lig. 1249). Arbuste cultivé dans le Midi, originaire de la Perse. Ses amandes, de couleur verte, contiennent une huile douce; elles sont recherchées pour leur saveur agréable.
Fie. 1219. — Rameau fructifère du l’ittacliicr (Piilndn c ern) (proportions réduit»).
PISTIL, pistillum = Gynécée = Ovaire. Ce nom, qui n'est plus usité dans les descriptions en raison du sens peu limité qui lui était attribué, élait employé tantôt pour désigner l'ensemble de tous les carpelles qui constituent un ovaire composé de feuilles carpellaires soudées entre elles, tantôt pour désigner cltaquc carpelle isolé lorsque les carpelles d’une même fleur ne sont pas sondés entre eux ; par conséquent, une fleur était dite ri un seul pistil, lorsque les carpelles étaient soudés, et une autre fleur présentant le même nombre de carpelles était dite, si ces Carpelles n’étaient pas soudés entre eux, ri plusieurs pistils. Ce langage vicieux datait d'une époque où l oti ignorait la valeur morphologique des parties constituantes de l'ovaire, et où l’on devait se contenter de décrire l'apparence, faute de connaître l’état réel. On a du renoncer à ce mot défectueux lorsque la véritable structure de l’ovaire a été connue, et le mot pistil a été remplacé avec avantage par le mot gynécée, qui désigne l'ensemble des organes femelles ou carpelles d’une fleur, que ces organes soient réduits 4 un seul ou qu'ils soient nombreux, qu'ils soient libres entre eux ou soudés entre eux, renfermés nu non dans un tube, et adhérents ou non aux parois de ce tube.
Le mot ovaire s'emploie souvent connue synonyme de gynécée; mais celle expression présente l'inconvénient d'avoir été attribuée 4 la partie de la feuille carpellaire (ou de l'ensemble des feuilles carpellaires, s’il y en a plusieurs soudées entre elles) qui renferme les ov ules (les noms de style cl 'de stigmate ayant été attribués 4 la partie étroite et terminée par une surface glanduleuse constituant l'extrémité de la feuille carpellaire ou la réunion des feuilles carpellaires). Il serait donc plus régulier d'employer le mol gynécée pour l’ensemble, et de réserver le mot ovaire pour la partie qui reufernte les ovules. Voy. Carpelle. Pruit, Ovaire.
pistillaire (Cordon). — Voy. Cordon.
DtgitizodJjy v.
prrrospoRfcES. — pivoinks.
PITTOSPORÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, 5 ovaire libre. Arbres on arbrisseaux à tiges dressées ou volubiles; à feuilles alternes, entières ou pinnatiséquées, coriaces, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires ou terminales, ou disposées en grappes, en cymcs ou en coryrnhes.
Les l’iiios|)orées sont abondantes en Australie, dans les îles de l’océan Pacifique, au Japon, dans l’Asie intertropicale; elles paraissent étrangères à l’Amérique. — Leur fruit capsulaire les rapproche des Célaslrinées ; elles s'en éloignent par la corolle, l’insertion des étamines et le nombre des ovules. — Quelques espèces, notamment dit genre Pitlosporum , sont cultivées comme arbustes d'ornement.
Les caractères essentiels des Pittosporées sont les suivants : Calice à 5 sépales libres ou plus ou. moins soudés. Corolle à 5 pétales liypogynes. Étamines 5, hypogynes, alternant avec les pétales, h filets libres, à anthères bilobées à lobes s’ouvrant par une fente longitudinale, ou s'ouvrant par un pore. Ovaire composé de deux à cinq carpelles à cloisons incomplètes. Ovules nombreux, réfléchis; style indivis. Fruit à 2-5 loges incomplètes, capsulaire, membraneux, coriace ou ligneux, à 2-5 valves, à déhiscence scpticide; quelquefois bncri formecharnu ou coriace, indéhiscent. Graines plus ou moins nombreuses, anguleuses, globuleuses ou réniformes, généralement enduites d'nn suc résineux aromatique, munies d’un périsperme charnu ; embryon droit ou subglobuleux situé à la base du périsperme.
PIVOINES. Espèces du genre Pteonia, famille des Henoncularées. Les Pivoines sont de belles plantes il larges Heurs écarlates, rose vif ou rose pâle, dont
Fig. 1250. — Un pétale détaché de la fleur de la Pivoinc-ofltcinale ( Ptponûi officinalis).
quelques espèces sont indigènes : le Pœonia ufficiiutlis (fig. 1 250 ,’t î 252), plante 5 suc Scre, purgatif, préconisé jadis contre l’épilepsie, et le P. coradina. Ces deux espèces étaient connues autrefois des herboristes sous les dénominations île
Fig. 1251. — Sommité florifère d'une branche de pivoine-ofltcinale ( Pœonia offteinalis) (proportions réduite»!.
PIVOT. — PLACENTA
Pivoine femelle et P. mâle. Les Pivoines sont des plantes décoratives très-ornementales, et notamment le P. Mou-tan, ou Pivoine-en-arbre de la Chine, plante cultivée en Chine dès la plus haute antiquité, et dont la fleur est uu des motifs d’ornementation le plus fréquemment employés par les peintres chinois et japonais.
Fie. 1252. — Fruit et coupe d'un carpelle mûr de la Pivoine officinale.
La Pivoine officinale était regardée dans l’antiquité comme douée de merveilleuses propriétés. On emploie encore sa racine sèche (moins active qu'à l'étal frais) en poudre, à la dose de 2 à U grammes, comme antispasmodique. Les pétales secs renferment un mucilage légèremeut astringent ; on en prépare une ean distillée peu usitée.
PIVOT, radix perpendiculari». Racine pivotante. Se dit de la racine primordiale ou axe principal du système descendant des végétaux phanérogames. Cette racine s’enfonce verticalement dans le sol, et grossit en même temps que la tige ou système ascendant, en fournissant des ramifications latérales secondaires plus ou moins nombreuses.
La racine pivotante n’existe pas, à beaucoup près, chez toutes les plantes, ou du moins elle se détruit chez un grand nombre peu de temps après la germination, et est remplacée, soit par des ramifications qui partent de sa base,' soit plus fréquemment par des racines dites adventices qui sont émises par la base de la tige. Ces racines multiples et secondaires constituent la racine dite fibreuse. Voy. Racine.
pivotante (Racine). — Voy. Pivot.
PLACENTA, jilacentariuni =. Placentaire. Partie de l'ovaire à laquelle les
Fie. 1*253. — Placentation asile clic* un car- Fie. 1 25Û. — Placentation asile chei un carpelle monoaperme (a&èw») du Fraisier {Frit- pelle polysperme d’une Papilionacée( ovaire yaria vesca) (carpelle ouvert). et coupc transversale de l’ovaire).
ovules sont insérés (fig. 1253 à 1263). Le placenta a été considéré par plusieurs botanistes connue uue prolongation de Taxe de la fleur. Dans le cas assez rare où
PLACENTA
la placentation est centrale et libre, la prolongation placentaire de l’axe ne présenterait aucune adhérence avec les carpelles. Dans des cas beaucoup plus fréquents, ces prolongations placentaires seraient soudées avec les bords des feuilles carpellaires, que ces feuilles, étant fermées et soudées par leurs faces, consti-
Fic. 1 255. — Placentation axile chez le fruit, composé de deux carpelles et biloculaire, de la Vigne (Vitù vint fera). Coupe longitudinale et coupe horizontale de l’ovaire.
Fig. 1256. — Placentation axile chez un fruit biloculaire (à 2 carpelles), à loges polyspcrmes. • Coupe du fruit du Tabac (Nicotiana Tabacum).
Fie. 1257. — Placentation d’apparence pariétale par suite de la rétroflexion du bord des carpelles (cloisons) sur eux-mêmes, chez une Cucurbitacée. Coupe transversale de l’ovaire du Melon (Cucumif Mêla).
luent un ovaire pturiloculaire {dans ce cas, la placentation constitue une colonne centrale adhérente aux cloisons qui viennent y aboutir, et est dite axile [lig. 1255 et 1259)); ou que ces feuilles, étant ouvertes et soudées par leurs
Fig. 1258. — Placentation payinale. Je désigne ainsi l’insertion des graines à la surface des cloisons (face [pagina] interne ou supérieure de la feuille carpellaire), par ex. chez le Grenadier, les Nymphéacées, les Pavots, etc. — Fruit du Coquelicot (Papaver Hhœas) et sa coupe transversale grossie.
Fig. 1259. — Placentation axiU chez un ovaire adhérent pluriloculaire, à 5 carpelles. Coupe horizontale de l’ovaire (à demi-mûr) d’un Poirier ( Pirus commuais).
bords seulement, constituent un ovaire pluricarpellaire et uniloculaire (dans ce cas, la placentation est constituée par des cordons espacés appliqués 5 la lace interne du péricarpe, et est dite pariétale [fig. 1260]).
L’opinion que le placenta est de nature axile (c.-à-d. un prolongement de l'axe) est fondée sur cette loi, que dans les cas normaux les bourgeons naissent sur des axes et non sur des feuilles ; or, les ovules ayant certains rapports avec les bourgeons, il devait paraître peu conforme à cette loi qu’ils fussent insérés sur les feuilles carpellaires. Néanmoins des faits tératologiques nombreux, qui sont venus éclairer la question, ont démontré que, bien que les ovules soient une
PLACENTA
des formes du Itourgeon, ils sont insérés eu réalité sur les feuilles earpellaires, de la même manière que les folioles d'une feuille composée sont insérées sur le rachis. Dans celte manière de voir (qui est la mienne), les ovules seraient émis par le hord ou par la face interne des feuilles earpellaires; l'atténuation de la base de l'ovule constituerait un pétioltile (le funicule), et la réunion ou la décurrence des pétiolules ou fuuicules constituerait une ligne décurrentc désignée (quand les ovules sont marginaux) sous le nom de lir/ne placentaire ou cardan placentaire.
Fie. 1260. — Placentation fiai-iélale citez un ovaire (uniloculaire) à 3 carpelles. — Coupe de l'ovaire (grossi) d'une Violette ( Viola).
Fig. 1261. — Placentation gynolaisique d'une Itorr.iginéc. Ovaire et coupe verticale (grossie) de la Crande-Consoudc ( Symphytum officinale).
fine feuille ca'rpcllaire présente généralement deux lignes placentaires (une h chacun de ses deux bords); ces lignes, réunies deux II deux dans le cas de carpelle fermé, ou réunies deux à deux, mais appartenant à deux carpelles voisins dans le cas d'ovaire pluricarpellaire et uniloculaire, constituent des lignes doubles (placentation pariétale), ou qui se trouvent réunies en une colonne centrale chez les ovaires plnrilnculaires.
Fie. 1202. — Placentation hari taire (forme Fig. 1263. — Placentation centrale citez une de la placentation asile chez certains Primulacéc. Coupes verticale et horizontale
ovaires uninvulès). Fruit (ouvert) d'une de l'ovaire (grossi) d'un Lyùmarhia.
Plombagines t\' Armeria tnnrilima).
L’idée que le placenta est une dépendance de la feuille car|>ellaire est partagée par un certain nombre de botanistes; mais ils regardent les lignes placentaires comme procédant de bas en haut, c'est-à-dire de la feuille à l'ovule, tandis que je regarde les lignes placentaires comme procédant de haut en bas, c’est-à-uire comme constituées par des décurrences du bourgeon ovulaire.
Une dillicullé assez grande existe pour expliquer, dans ce système, \e placenta
Diqittze
PLACENTATION.
PLANTAINS
central libre qu'ou observe dans la famille des Primo lacées (lig, 1263) et dans celle des Lentibulariées. Les faits tératologiques qui sont à ma disposition ne m’ont |K>int encore éclairé sur ce point ; néanmoins il inc semble voir une certaine analogie dans la placentation des Primulacées et dans la placentation îles familles à carpelles uni-ovulés à ovules dressés : les familles des Labiées et des Borraginées (lig. 1261), par exemple. Voy. Ovule.
l,LllEXTVlio\, placentatio. Disposition que présentent les lignes placentaires ou le placenta chez les ovaires et chez les fruits. I.a placentation est susceptible d'étre pariétale, axife, centrale, libre, etc. Voy. Placenta.
PLAN, planus. Une surface plane est celle sur laquelle ou peut appliquer en tous sens une ligne droite, c’est-à-dire qui ne présente ni courbure, ni élevurcs, ni dépressions.
Planiticus. Qui habite les plaines. (Inusité.)
PLANTAGINÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales. Les Plantaginées se composent du genre Plantagu (Plantain), plus un ou deux genres monotypes qui en sont des dérivations. Les Plantago, disséminés à peu près partout, sont surtout abondants en Europe, dans la région méditerranéenne et dans l'Amérique du Nord. Voisine des Plombagiuées par la texture de la corolle scarieusc persistante, la famille des Piantaginées se rapproche, d’autre part, des Primulacées par la forme peltée de l'ovule (semi-réfléchi), et par la capsule, qui est en forme de pyxide dans le genre Plantago, cl rappelle le fruit des Anagallis.
Genre Plantago : Fleurs hermaphrodites, munies chacune d’une bractée, dis|>osécs en épis. Calice à U sépales. Corolle scaricusc persistante, à U pétales soudés en tube à la base. Étamines /i, insérées au tube de la corolle et alternes avec ses divisions, à filets grêles très-longs fléchissant sous le poids de l'anthère. Ovaire libre, biloculairc; ovules peltés, semi-réfléchis, 1,2 ou plusieurs dans chaque loge ; style indivis. Capsule membraneuse, biloculaire (à loges quelquefois subdivisées chacune en 2 fausscs-logcs), se coupant circulairemenl à la maturité (pyxide), à loges contenant, chacune, une, deux ou plusieurs graines. Graine de forme peltée, pourvue d'un périsperme charnu renfermant un embryon droit cylindrique, à cotylédons allongés.
Les Plantains sont des herbes acaules à feuilles et hampes radicales, ou eaulescentes rameuses à rameaux terminés en épis multiflores. On a divisé ce genre en 3 sections : Psyllium (loges monos|>ermes) , Coronopus (loges dispermes et partagées par une fausse-cloison], Arnoylossmn (loges polyspermes). Le Plantugo major (Grand-Plantain) appartient à cette section. — Le genre Littorella [L. lucustris, ancien Plantagu uni/lora) est à fleurs monoïques ; la hampe porte une seule fleur mâle terminale, les fleurs femelles sont groupées 2-3 à la base de celle hampe, i.a fleur mâle est celle d'un Plantain, moins l'ovaire; la fleur femelle est à 3 sépales et 3-ft (létales. L’ovaire est uniloculaire 'iionospermc. Le fruit est un akène osseux indéhiscent (comme la plupart des fruits monospermes); la graine est dressée au fond de la loge et n'a pa, la forme peltée.
PLANTAINS. Espèces du genre Plantago, famille des Piantaginées. La racine cl les parties herbacées des Plantains sont légèrement amères et aslriu-
PLANTE. — PLANTES (UTILITÉ DE L’ÉTUDE DES
gcntes; quelques espèces ont une saveur un peu salée. L’eau distillée de plantai» ( Plantugo major) est employée, soit isolément, soit associée à des substances plus astringentes, comme collyre résolutif. On employait autrefois celte espèce, ainsi que les P. lanceolata et P. media , dans le traitement des fièvres intermittentes. Le P. Coronopus était au nombre des remèdes coutrc la rage ; les jeunes rosettes sont quelquefois mangées en salade : on leur attribue une action diurétique. Les semences des P. Psyllium (Herbe-aux-puces) et P. arenaria, traitées par l'eau bouillante, donnent une décoction mucilagineusc dont on a fait quelque usage en médecine dans le traitement de la dyssenterie, etc.
PLANTE, planta = Végétal, vegetabile; dans les mots composés grecs, phytos, botane, botanos. Voy. Végétal.
pi.avi'Em (Utilité de l’étude des). — A i/uoi cela sert-il ? dominent répondre à cette question si souvent répétée par les personnes étrangères à nos études et à nos plaisirs? Ferez-vous valoir la satisfaction que trouve l’esprit dans la recherche et la découverte d’une loi naturelle, et dans la contemplation des merveilles de la nature? Parlerez-vous du bonheur inépuisable et vrai qui. |M>ur le naturaliste, remplace les plaisirs factices, et de la beauté réelle qu’il sait préférer à la beauté de convention? du sentiment d’admiration qu’il éprouve à la vue du port élégant de la plus vulgaire plante de nos chaui|ts, du plus humble l.'onvolvulus , par exemple, entourant de sa spirale fleurie la tige flexible d’une Graminée , qu’il préfère aux ornements comparativement si roides, si incorrects et si mesquins de nos meubles les mieux dorés? des perles et des diamants de la rosée qui scintillent sur les feuilles aux premiers rayons du soleil, et dont l’éclat ne lui parait pas inférieur à celui des pierreries les plus recherchées?
Le questionneur, peu touché de la beauté des plantes, et qui le plus souvent n’a jamais pensé qu’elles pussent être envisagées autrement qu’au point de vue de la consommation alimentaire, vous regarderait d’un air étonné, et le plus bienveillant aurait souvent peine !i réprimer un sourire. Kh quoi! non-seulement le botaniste recueille avec soin une mauvaise herbe, et semble attacher à sa découverte et à sa possession une extrême importance, mais il détache |>arfois un fragment presque imperceptible de sa fleur, et |«ssc des heures, des journées entières II examiner ces quelques atomes!...
Si vous faites entrevoir les services que l’étude approfondie des plantes, de leurs propriétés, et des dilférents modes de culture qui leur sont applicables, peut rendre aux sciences médicales, à l’agriculture, à l’horticulture et à l’économie domestique, on vous comprendra davantage; mais si vous ne retirez pas vous-même une utilité matérielle directe de ces travaux, A quoi cela sert-il? sera remplacé par : A quoi cela vous sert-il ? Si l’on consent d’ailleurs il voir dans ces études un prétexte II quelques heures de distraction, on ne se |>ersuadera jamais que vous puissiez avec raison y consacrer votre vie tout entière.
Quant i nous, ne reprochons pas au coq de préférer le grain de mi! i la perle, mais trouvons-nous heureux, tout en rendant justice au grain de nul, de savoir apprécier la perle à sa valeur.
fv
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Kuchsius, Rabelais, etc. — A l'époque de la décadence de l’art gothique et de la renaissance des lettres, sous le régne de François Ier, l’élude des plantes était encore considérée comme une simple dépendance de l'art de guérir, et ne consistait qu’en la connaissance des propriétés d’un petit nombre d’espèces médicinales.
Cet état de choses devait se prolonger pendant toute la durée du X'T et une partie du xvn* siècle. — Durant cet intervalle, apparurent cependant des hommes d’une haute intelligence et d’une grande activité, qui se livrèrent tout entiers à l’étude des plantes : Cordus, Tragos, Kuchsius, Gcsner, Matthiole, Dodnëns, Dalechamp, Clusius, Lobel, et surtout Jean et Gaspard Bauhin, etc.
Malheureusement tous s’engagèrent successivement dans la même roule, roule fatale et sans issue, dont le but était complètement chimérique : au lieu d’étudier les plantes dans la nature, ils consumèrent vainement leur temps et leurs forces à reconstruire la science des anciens, telle que l’avaient laissée Aristote, Théophraste, Pline et Dioscoride, et qui était restée dans l’oubli pendant près de quatorze siècles. Leur unique ambition était de déterminer, à l’aide des descriptions insuffisantes de ces auteurs, à quelles plantes devaient être attribués les noms mentionnés dans leurs livres, afin de faire profiter l’art médical des indications thérapeutiques léguées par les médecins de l’antiquité.
Ce ne fut guère qu’à partir de la seconde moitié du xviir siècle, et pendant la durée du xvill0, que la botanique devint une science d’observation, gulce au génie de Ray, de Tournefort, d’Adanson, mais surtout de Linné et d’Antoine Laurent de Jussieu, grands législateurs dont les travaux vivront autant que le monde. — Auprès de ces noms fameux sout dignes de figurer plusieurs noms
(1) «... Or donc, plaisir et santé, ami lecteur! parcours gaiement, l'esprit satisfait, le cœur content, les bois, les prés et les champs, et que la science aimable te soit redevable de notables découvertes, de pages utiles et de livres intéressants. »
Ld linUniqué est U trioict aimable Qu»? chacun doit cultiver et chérir,
Et la uu>ni!c, eu ec siècle coupable,
San» son appui risquerait de périr !
San» son ft[ipui risquerait de périr!
F l-m* protège la vertu sévère,
Elle bénit toujours la chasteté.
Et pose, en signe île virginité,
l.e» blanches Heurs sur le front d**» rosières! j ^
Veat-ee px« |j de Ix moralité? j
Du dont printemps quand l'ardent enivrante .Vu fond «les bois conduit les amoureux. Mainte vertu, sur la mousse plissant**, Fourrait, je crois, « écorner quelque peu,
Elle pourrait s 'écorner quelque peu!
Mais, au moment ou la pudeur chancelle... f>U botaniste le pus redouté,
Du botaniste le pus redouté
Fait envoler la tendre tourterelle ! I ,
N'est-ce pas Ut de la moralité?.,. J
l.a botanique a plus d'un avantage,
Car le destin de chaque végétal.
Ile noire sort est ta vivante image,
Et nous apprend « voij* d’un oui égal,
En ce ha* monde, et le bien et le mal,
.Avec le temps doit passer toute chose.
Et pour prouver nuire Iragilitc,
Oui, pour prouver nutic fragilité...
Ee eratteen! vient remplace! ht rose :
N est-ce pas là de la moralité?
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contemporains, parmi lesquels il m’est permis d'en citer plusieurs, entrés récemment et trop tôt dans le domaine de l'histoire : A. -P. De Candolle, Endlicber, Hubert Brown, ktmlh et Littdlcy. Prononçons aussi le nom de notre maitre et ami regretté Adrien de Jussieu, le digne fils d'Antoiuc-Laurent de Jussieu.
Il n'est pas sans intérêt de jeter un coup d'œil sur ce que furent la bolauiquc et la science des herborisations chez nos ancêtres; si donc le lecteur consent à me suivre, je le conduirai dans l'arrière-boutique du bouquiniste. Nous lâcherons ensemble d'y tirer de la poussière les humbles monuments de la flore française, et, pour peu qu’il aime la botanique et les vieux livres, nos recherches pourront le charmer. Mais, quelque agréable que soit le parfum des livres moisis, on arrive à en être saturé. Heureux alors de retrouver le soleil et le grand jour, nous emporterons avec nous l'un de nos plus vénérables auteurs, Cornuti, par exemple, et, sairant ses précieuses indications (voy. Herhorisaitons, page 7él et suiv.), nous irons bravement au Cliaillol de Louis XIII chercher le couvent des Minimes, et les plantes qui croissent dans les environs.. . Nous n’y trouverons plus le couvent, mais nous y trouverons encore les descendants des plantes qui habitaient le voisinage du couvent. — Les œuvres de la nature sont, |>ar bonheur, plus durables que celles des hommes.
Comme spécimen de l'état de la botanique il y a trois siècles environ (1), je citerai en première ligne les Commentaires du laborieux, naïf et consciencieux » Matthiolus médecin sénois, sur les six livres de Dioscoride », importante compilation qui résume les compilations de l’line et de Dioscoride, et ne dédaigne aucune des fables et des traditions souvent burlesques, transmises d'âge en âge, à travers les siècles, par l’ignorance et l’amour du merveilleux; traditions souvent aussi très-dignes d'attention, et renfermant quantité de faits intéressants tombés à tort dans l'oubli, et nombre de fines observations: cette compilation, traduite dans presque toutes les langues, et notamment en français du xvie siècle, est devenue elle-même, pendant longtemps, la pâture de nouveaux compilateurs. — Une curieuse traduction de ce temps, remarquable par la grâce naïve du langage, est celle d’Antoine du Pinet ; j'ai fait çà et là, dans le cours de mon Dictionnaire, quelques emprunts à cette traduction, afin de faire connaître ce qu'étaient la matière médicale et l’herboristerie chez nos bons aïeux.
Je veux aussi mentionner les ouvrages de Uuchsius (2) et de ses traducteurs.
(I) Sous le règne de François 1er.
(’J) Voici les litres de plusieurs des traductions ou imitations françaises :
tt Commrnltiires tret r.rert/rns de /'Histoire de* jdnnte s, composés premièrement eu » latin par Leonhart Eousch, médecin très renommé, et depuis en fraueois par un homme ii savant et bien expert en la matière, ln-ful-, Paris. 1549, avec figures réduites.»
o l.'Histoire des p/nntes mi » en commentaires par Lconart Fusclis, médecin très ren nommé, et nouvellement traduict de latin en français, avec vrave observation de l'auteur,
» en telle diligence que pourra tesmoigner ceste œuvre présente, ln-4". Lion, 1558, avec » ligures réduites. »
» Vthstnire des plantes redou te en très bon ordre , augmentée de plusieurs simples,
» avec leurs figures et pourtraicts, et illustrée |>ar les Commentaires de Leonarlh Fnsrh,
» médecin Ires savant, laicls premièrement en latin, et puis traduits en françois. Lyon,
» 1575. In-folio, avec figures. »
« b: Bénéfice commun de tout te monde, où est contenu plusieurs souverainetés pour la
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— C’est en 15A2 que Fuchsius fit paraître son grand ouvrage intitulé : De historia stirpium commenlarii insignes, etc. (1), un volume in-folio, renfermant la figure de cinq cents plantes vulgaires ou usuelles, la plupart dessinées de grandeur naturelle, et avec un remarquable talent, par les peintres Henri Fucllmaurer et Albert Meyer.
L’auteur dit, dans sa préface latine, qu'il n’a pas voulu que ces gravures fussent ombrées, dans la crainte d'altérer la forme exacte des plantes, et que toutes sont dessinées d’après nature : racines, tiges, feuilles, fleurs, fruits et graines. — Un bon dessin, dit Fuchsius, est toujours plus clair que la meilleure description, et il a de plus l'avantage de se fixer bien mieux dans la mémoire. Le degré de perfection de ces planches, souvent copiées et réduites depuis, n’a jamais été atteint par les contemporains de Fucbsius ni par les botanistes du siècle suivant, dont la plupart donnèrent dans leurs livres des dessins plus petits que nature et très-défectueux, rentrant tous, bon gré, mal gré, dans un même cadre fort étroit : aussi un grand nombre des plantes figurées par ces auteurs sont-elles méconnaissables.
J’emprunte h l'un des traducteurs de Fucbsius les passages suivants :
• Delà Béthoine. — Ccste herbe a la tige menue de la hauteur d’vue » coudée, feuilles longues, molles, dentelées comme celles du Chesnc, odorifé- » rantes, la semence et la graine en espics; elle croist aux prez, aux forests, u aux lieux montueux, froids, espais et vmbrageux ; elle abonde en fleurs aux » moys de May et de luin ; elle est chaude et seiche au premier degré parfait ou
• au milieu du second (suit le pourtraict de la Béthoine). L’herbe appliquée
• par dehors profite contre les morsures des bestes venimeuses. Quelque poison » ou venin, tant mortel soit-il, ne nuira point si auparavant ou a prius de la » Béthoine. Aux hydropiques on en baille le poix de deux dragmes. File rompt
• les pierres et gravelles arrestées aux reins, et nettoyé le poulmon, le thorax et » le foye. File est dicte avoir si grand'verlu que les serpens enfermés et enclos » dans un cercle ou ceinture faictc d'icelle se tuent l'vn l'autre à force de se » battre et desbaltre. »
» De la grande E solaire (1). — La grande Ësclaire nais! es lieux ombrageux
• et parmy les vieux parois. La grande Esclaire iette sa fleur à l'advencinenl des
o conservation de la santé, ensemble le naturel de plusieurs sortes de pillules, huyllcs, et n bausmes, avec la propriété et figure des herbes et plantes communes, par M. Leonhard » Fusch. Troyes, 1 vol. in-12 de 106 feuillets paginés seulement sur le recto, avec figures. »
(1] tes dénominations de Fucbsius consistent en général en noms génériques qui ne sont pas suivis de noms spécifiques ; son livre renferme néanmoins un certain nombre de noms, composés d'un nom de genre et d'un nom d’espèce.
Ces dénominations ont été conservées aux mêmes plantes par Linné, auquel on les attribue, d’après la règle qui veut que la synonymie ne remonte pas au delà de Linné. Une partie de ces noms étaient, du reste, usités antérieurement à Fuchsius. Je citerai : Aconilum Lycoctonum, Aristolochia rotunda, Amaranlus purpurcus, Atriplex hortensia, Augelica silvestris, Helleborus niger, Iris gerinanico, Lilium croceuin, Cannabis saliva, lledcra Hélix, llordeum dislichum, Nymphæa lutea, N. candida (alba, L.), Pimpinella major (magna, L), Kaphanus sativus, Allium ursinum, Tithymalua (Euphorbia, L.) helioscopius, T. Cyparissias, T. platyphyllos, Trifolium pratense, Chelidonium majus, Digitaliç purpurea, D. lutea. — D’autres noms ont été conservés par Linné, mais appliqués arbitrairement par lui à des plantes autres que celles de Fuchsius.
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» a rondelles, cl par après elle lleiirii tout le primons et loul l’esté, auipicl lems .> aussi on la cueille. — Ceslc herbe est du iij ordre complet, |H)tir cschauiïer et » desseiclier. Selon Dioscoride, le suc meslé avec miel et cuit dans un vaisseau » d’erain profile à l'éblouissement des yeux. •
« Pourtraict dis Espinars. — L’on les sente au mois de septembre, ne crai- '• gnant les froidures de l’hyver, afin de servir de viandes au printems. Ils por- » tent graines et lleurs sur les mois de Iuin et de tuilIeL Les Kspinars sont du » premier ordre des choses qui réfrigèrent et humectent. »
« Du Parthénium. — ... Les magiciens, pour en vscr contre fleures tierces, » commandent l’arracher avec la main gauche, cl se faisant dire pour qui on la ° cueille, n’y regarder point ; puis mettre la fueille sous la langue du malade,
« afin qu'il avale soudain avec dix dragrnes d’eau. »
L’auteur sollicite eu ces ternies la bienveillance du lecteur : « Amy lecteur, le
• comble des vertus luysantes en votre seigneurie m’a incité de vous supplier » humblement qu'il vous plaise advouer et aulhoriser ce petit Irairté par moy » recueilli de sortir en public, nonobstant à ce chose aucune qui me puisse » mouvoir de l’arrester et supprimer; car, en premier lieu, je sçay que vous » n'y trouverez les fleurs ou perles de la langue françoise, attendu que le sujet » d'icelui est aussi loiug d'elles qu’elles sont familières aux translateurs d'his- ■i loires, de beaux contes faits à plaisir, que nous avons pour le iourd'huy : les- -> quels sont contraints d'enseigner non-seulement (comme l’ay esté en ceste » entreprinsc), mais aussi peuvent orner, pindariser, et trcncher élégances » selon leur fantaisie. Et toutefois i'ose aflirmer qu’il est tel, que quiconque en » fera lecture attentive, s'il n'est ennemy de sa propre santé, il en tirera grand » profit, et ne se sentira défraudé de toute volupté..., et veux bien que le lec- » leurmunyde bon vouloir sache qu’il m'a été besoing de conférer cet opuscule
• eu plusieurs lieux avec Hypocratcs, Dioscoride, Aristote, Galien, Pline, et » autre grand nombre des anciens et modernes... Outre ce i'ai voulu user quasi » lousjours du plus commvit langage, au moins mal qu'il m'a été possible,
» jaçoit qu’il ne soit si aisé (ainsi que médecins savent spécialement) d'expri- » mer plusieurs choses desquelles icy est faicte mention en françois vulgaire,
> comme il |H>urroil estre en latin. Or, afin de finir comme i'ay commencé, ie » vous supplie derechef de vouloir recevoir le tout avec humanité. — Votre » très humble et affectionné serviteur. Leonard Fyschius. »
llabclais, contemporain de Fuchsius, n'oublia pas, dans la satire universelle intitulée Pantagruel, de faire figurer la science botanique de son temps; le savant et sceptique railleur donne en ces termes la description du Chanvre ( Cannabis satina) :
« De l'herbe nommée Pantugruelion (car Pantagruel fut d'icelle inventeur).
• — L’herbe Pantugruelion ha racine petite, duretle, rondelette, linantc en » poincte obtuse, blanche, a peu de filamcns, et n'est profonde en la terre plus » d’une coubtlée. De la racine procède ung tige unicquc, rond, férulacé, verd
• au dehors, blanchissant au dedans, concaue comme le tige de SmgrviuiR » otus atriau, l'ebues et Gentiane, ligneux, droict, friable, crénelé, quelque peu
• en forme de coluinne legierement striée, plein de libres es quelles consiste
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» toute la dignité de l'herbe, mcsinenieiit en la parlic dicte rnesa, comme
• moyenne, et celle qui est dicte mylasea. La hauteur d’iccini communément » est de cinq à six piedz. — Aulcunesfovs excédé la haulteur d’une lance. Sça- » voir est quand il rencontre un lerrouer doulz, uligiueux, légicr, humide sans » froidures..., et que pluye ne luv defaull enuiron les fériés des Pescheurs et » solstice cstiual..., les fueilles ha longues trois fois plus que larges, verdes
• tousiours : asprettes comme l'orcanctte, durcîtes, incisées autour comme une » faucille et comme la Béthoine, finissant en poinctcs de sarice macedonique, et » comme une lancette dont usent les chirurgiens. La figure d'icelles peu est » différente des fueilles de Fresnc et Aigremoine, et tant semblable à Eupa- » toirc(l), que plusieurs herbiers l'ayant dicte domestique, on dit Eupatoire » être Pantagruelion saulvaginé. Et sont par rancs en equale distance esparses » autour du tige en rotundité, par nombre en chascun ordre ou de cinq ouTle
• sepL Tant l’ha chérie Nature qu’elle l’a douce en scs fueilles de ces deux
• nombres impars tant divins et mystérieux. L’odeur d'icelles est fort et peu « plaisant aux nez délicats. La semence provient vers le chef du tige, et un peu
• au dessoubz. Elle est numereuse, autant que d’herlic qui soit ; sphéricque, >> oblonguc, romboîde, noire, claire, et comme tannée, durette, couverte de » robbe fragile, délicieuse à tous oiscaulx canorcs, comme linoles, chardriers,
• adoucîtes, serains, tarins et aultres... Et comme plusieurs plantes ont deux » sexes, masle et femelle, ce que voyons es Lauriers , Palmes, Chesnes, Heouses, » Asphodèle, Mandragore, Eougere, Agaric, Aristolochie, Cyprès, Téré- » hynlhe, Pouliot, Péone et aultres; mais aussi cil ceste herbe y a masle qui « ne porte fleur aulcunc, mais aliondc en semence, et femelle qui foisonne eu » petites fleurs blauchaslres, inutiles, et ne porte semence qui vaille (2)... On
• seine ccstuy Pantagruelion à la nouvelle venue des haroiulclles; on le tire de » terre lorsque les cigalles commencent à s’enrouer, s
PLAINTES MÉIlIltT V1LEN. — LEUR CLASSIFICATION AU POINT DE VUE DE LEURS propriétés. — Les études médicales ont pour objet la connaissance des maladies (pathologie), et pour but la science de les guérir (thérapeutique). — La thérapeutique emprunte ses moyens d'action 5 l’hygiène, à la pharmacologie et h la chirurgie.
Nous allons jeter un coup d'oeil rapide sur le rôle qui ap|iartient aux produits végétaux dans ces trois différentes parties de la science de guérir.
Les moyens fournis par {'hygiène ont pour résultat non-seulement de conserver la santé, mais aussi d'aider l'action des médicaments pour la rétablir. — La connaissance des propriétés des v égétaux jonc un assez grand rôle dans la science hygiénique.
(1) Ku)>nlorium mnnniinum > Ëupaloire-Chanvrin).
(2) A l'époque où écrivait llabelais, le phénomène de la fécondation des plantes n'était point encore connu ; ou attribuait néanmoins l'épithète de mule et de femelle aux deux individus des plantes dioïques, mais en intervertissant les qualifications qui leur conviennent. L’individu femelle était dit male parce qu'il atteint une plus grande taille, et l'individu mâle était dit femelle parce qu’on supposait que c’est par manque de force qu’il ne porte pas de fruit. Cette opinion erronée et ces dénominations inexactes ont encore cours aujourd’hui dans nos campagnes.
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Il résulte de la conformation de l'appareil digestif de l'homme, et il est démontré particulièrement par la forme de ses dents, qu’il est destiné à se nourrir simultanément de substances végétales et de substances animales. Une nourriture exclusivement végétale fournit à l'organisme uue alimentation insuffisante, et ne saurait entretenir la santé : celte nourriture exclusive peut être rangée au nombre des remèdes débilitants ; c’est le premier degré de la diète (abstinence) ou privation d'aliments. L'alimentation végétale convient dans les affections qui sont regardées comme résultant d’une alimentation trop animale : dans la goutte et la graveilc, par exemple.
Les substances animales diffèrent chimiquement des substances végétales eu ce qu'elles contiennent de l’azote, outre le carbone, l'oxygène et l'hydrogène, qui font la base des unes cl des autres. Aussi les substances végétales qui, |iar exception, contiennent de l'azote, sont-elles nutritives au même degré que les substances animales : les champignons comestibles sont dans ce cas. La farine de froment contient une certaine proportion d'azote, la farine de seigle n’en contient pas. Il en résulte que le pain de froment a des qualités beaucoup plus nutritives que le pain de seigle.
Au point de vue hygiénique, les végétaux n'ont pas seulement une importance extrême comme aliments, ils en ont une très-grande aussi comme modificateurs de l’air respirable. — L'air atmosphérique, ou air respirablc, est, comme on le sait, un mélange de 79 parties d’azote et de 21 parties d'oxygène, plus une très-faible quantité d’acide carlxmiquc.
L’oxygène et l’azote sont deux corps simples qui, à l'état libre, sont gazeux comme l'air, qui résulte de leur mélange. L'acide carbonique, qui entre en si petite proportion dans l’air, est un corps gazeux résultant de la combinaison de H pat lies en poids d'oxygène avec 3 parties de carbone. Le carbone est un corps simple qui, à l'état libre, est solide cl constitue la plus grande masse du charbon végétal ; pur et cristallisé, il constitue le diamant.
L'air qui est introduit par l'inspiration dans les organes de la respiration de l'homme ou des animaux se dépouille d'une partie de son oxygène, qu'il cède au sang, et eu revient chargé d’une certaine quantité de l'acide carbonique que le sang lui a cédé. L'air ainsi respiré par les animaux pourrait donc être altéré au point de devenir de. plus en plus impropre à la respiration, s'il ne se trouvait simultanément modifié dans un sens inverse par un phénomène opposé : ce phénomène est celui de la respiration des végétaux. En clfet, pendant le jour, les végétaux absorbent une très-grande quantité de l’acide carbonique contenu dans l'air; cet acide carbonique se trouve décomposé dans leurs organes en carbone, qui y reste fixé, et eu oxygène, qui est exhalé et retourne dams l'air il l'état libre. Il est vrai que, pendant la nuit, les choses se passent différemment: car, dans l'obscurité, les végétaux absorbent de l'oxygène cl exhalent de l'acide carbonique; mais des expériences précises ont prouvé que le résultat définitif est pour les végétaux une grande consommation de carbone et la mise en liberté d'une grande quantité d’oxygène.
l)e ces observations il résulte que les pays les plus sains sont ceux qui renferment de vastes forêts, et que, à partir du jour où les forêts auraient disparu
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du globe, l'air se trouverait de plus en plus vicié, et finirait par devenir impropre a la respiration; qu’il est par conséquent, dans l'intérêt général de l'humanité, de respecter les forêts, et de résister aux spéculations individuelles qui, dans un but d'intérêt privé, tendent à les faire disparaître dans les pays civilisés, au détriment de la population tout entière. — Les courants d'air qui régnent successivement dans toutes les directions rétablissent l'équilibre entre les points occupés par de vastes forêts et les points occupés par de grandes agglomérations d'hommes et d'animaux.
Un des enseignements hygiéniques qui résultent de la connaissance des effets différents de la respiration des végétaux pendant le jour et pendant la nuit, est qu'il faut éviter de laisser, pendant la nuit, séjourner des plantes vivantes dans les appartements habités, puisqu'elles contribuent alors, comme les animaux, h y augmenter, dans des proportions nuisibles, la quantité d'acide carbonique contenu dans l'air. — I-ftt odeurs aromatiques qu'exhalent les fleurs contribuent également h donner des qualités malfaisantes à l'air renfermé dans un étroit espace et qui s’en trouve saturé.
los moyens fournis il la thérapeutique par la pharmacologie sont extrêmement nombreux, et peuvent être appliqués & la plupart des affections internes ou externes, soit générales, soit locales; ils sont connus sous le nom de médicamenta. Les médicaments s’appliquent il l’extérieur ou sont administrés à l'intérieur. Un grand nombre des plus actifs appartiennent au règne minéral. Tels sont : l'Iode, les Préparations mercurielles, le Soufre, l'Émétiquc, les Purgatifs salins, l'Ammoniaque, les Acides minéraux, l'Alun, les Sels de fer, de plomb, d'argent, de cuivre, les Eaux minérales, etc. Quelques agents médicaux ou chirurgicaux des plus usités appartiennent au règne animal : tels sont les Sangsues et les Cantharides, le Musc, etc. Si il ces moyens importants on ajoute les moyens chirurgicaux : la Saignée, les Ventouses (simples ou scarifiées), les Moxas, les Exutoires, etc., et certains moyens hygiéniques, tels que l'Abstinence, les Bains, le Changement d'air, le Repos, l’Exercice, etc., on pourra se convaincre que, quelle que soit l'importance des propriétés médicales des végétaux, il ne faut pas, comme on est vulgairement porté h le faire, s’attendre à trouver chez les plantes une pharmacopée universelle.
Néanmoins un grand nombre de substances végétales constituent des médicaments précieux et des plus usités, que ces substances soient isolées ou qu’elles soient associéas entre elles ou à d'autres substances dans diverses combinaisons. — Beaucoup de substances végétales médicamenteuses des plus importantes proviennent de plantes exotiques. Tels sont : le Quinquina, l’Aloès, l'Ipécacuanha, la Gomme arabique, le Sucre de Canne, le Thé, le Café, le Chocolat, l'Opium, la Casse, le Séné, le Girolle, le Gingembre, la Cascarille, le Gavac, la Rhubarbe, la Cannelle, le Camphre, l'Asa fcctida, le Ricin, le Tabac, le Cubèbe, le Cachou, le Kiuo, le Quassia amara, le Ratanhia, la Manne, le Jalap, le Baume du Pérou, etc.
Les plantes médicinales indigènes ne sont ni moins nombreuses ni moins utiles que les précédentes. Tels sont : l'Absinthe, l’Aconit, l’Angélique, l’Anis, l’Armoise, l’Asarum, l’Asperge, la Belladone, la Bcnoite, la Bistorte, le Blucl,
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la Bryone, la Busserole, la Camomille, le Chardon-bénit, le Chêne, la Chicorée amère, le Chiendent, la Ciguë, le Cochléaria, le Colchique, la Consoude, le Coquelicot, le Cresson -de-fontaine, la Datera Stramonium, la Digitale, la Douceamère, l'Épurge, l'Ergol-dc-Seiglc, la Fougère mâle, la Fumetcrre, le Genièvre, la Gentiane, le Grenadier, la Guimauve, le llouv, l’Hysope, la Germaudrée, la Jusquiame, la Lailue-vircuse, la Lavande, le Lichen-d’Islandc, le Lierre-terrestre, le Lin, le Marrubc, la Mauve, la Mélisse, la Mousse-de-Corse, la Menlhepoivrée, la Morelle, la Moutarde, le Nerprun, l’Oranger. l’Ortie, la Pariétaire, la Petite-Centaurée, les Polygalas, le Pyrèthre, le Raifort, la Réglisse, la Rue, la Sabine, le Safran, la Sauge, le Saule, la Scabicuse, la Scillc, la Soldanelle, le Sureau, le Tilleul, le Trèfle-d'eau, la Vigne, la Valériane, la Violette, etc.
Je ne pense pas d’ailleurs qu’il faille attacher une importance telle à l'avantage de trouver des médicaments parmi les plantes indigènes, qu'on doive préférer l'usage de ces plantes à l'usage des produits exotiques doués de propriétés analogues, et abondants dans le commerce, toutes les fois que ces derniers l'emportent en activité.
Les analyses chimiques et l'expérience médicale tendant à simplifier les médicaments et II en réduire le nombre en élaguant les doubles emplois, il est possible. jusqu'à un certain point, de remplir toutes les indications thérapeutiques avec un nombre assez limité de substances médicamenteuses; il est néanmoins indispensable aux médecins, surtout à ceux qui exercent à la campagne, de pouvoir au besoin, et avec connaissance de cause, substituer une espèce à une espèce analogue, et distinguer les plantes inertes des plantes actives ou vénéneuses.
Les moyens fournis à la science de guérir par la chirurgie ont pour résultat de retrancher de l'organisme des parties solides ou liquides devenues nuisibles, de réunir les parties divisées, de remettre en place les organes déplacés, de déterminer la cicatrisation des plaies, etc.
Plusieurs [traduits employés dans les procédés chirurgicaux sont empruntés à la pharmacologie, et appartiennent au règne végétal ; telles sont certaines substances âcres en usage pour l'entretien des exutoires, les plantes qui produisent la rubéfaction et l'urtication, etc. Les substances végétales aromatiques douées de propriétés stimulantes, qui entrent dans la composition des onguents ou autres préparations destinées à activer la suppuration, nu à déterminer la cicatrisation des blessures cl des plaies, sont du domaine des connaissances chirurgicales. Citons encore l'Amidon (obtenu de la farine de Froment), qui sert à préparer les bandages transformés en gaines inamovibles, dont se composent certains appareils destinés à maintenir un membre immobile pour obtenir la consolidation d'une fracture, etc.; et le Gollodion, employé comme substance agglutinalivc pour la cicatrisation des blessures.
On a peut-être trop négligé, dans ces derniers temps, les traditions que nos pères nous ont transmises à ce sujet ; car, au milieu de pratiques absurdes justement livrées au ridicule, on reucontrc des indications excellentes.
Si les piaules médicinales méritent le plus grand intérêt, les plantes d'un usage vulgaire dans l’économie domestique et dans les arts ne sont pas moins dignes de fixer notre attention.
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Parmi les plantes indigènes ou naturalisées en France, et qui sont, 4 ces divers points de vue, l’objet d'une grande culture, les unes fournissent des substances alimentaires, d’autres servent à la nourriture des animaux domestiques; plusieurs fournissent les bois de construction et de chauffage; d'autres fournissent des matières textiles, des substances tinctoriales, etc. ; enfin elles servent il la décoration des parcs, des promenades et des jardins.
ÉNUMÉRATION COMPARATIVE DES MÉDICAMENTS VÉGÉTAUX INDIGÈNES, DES MÉDICAMENTS VÉGÉTAUX EXOTIQUES, ET DES MÉDICAMENTS PUISÉS EN DEHORS DU RÈGNE VÉGÉTAL.
1” Tempérants. — Moyens hygiéniques : Repos de corps et d’esprit, Régime, Diète, etc. — Moyens chirurgicaux : Saignée, Sangsues, etc. — Médicaments tirés du règne minéral : Bains tièdes, Tartrate acide de potasse. — Médicament tiré du règne animal : Petit-lait. — Médicaments tirés du règne végétal. Produit exotique : Tamarin. — Produits indigènes : Cerises, Chiendent, Citrons, Epine-Vinette, Framboises, Groseilles, Limons, Mûres, Oseille, Oranges, Raisins, Semences froides (graines de Calebasse, de Pastèque, de Melon et de Concombre).
T Émollients. — Médicaments empruntés au règne minéral. Il n’y en a pas. — Médicaments tirés du règne animal : la Corne de Cerf, la Gélatine, le Bouillon de Poulet, de Veau, d'Escargots, de Tortue, d’Écrcvisscs, les Grenouilles, l'Axonge ou Graisse de Porc, le Mou de Veau, la Cire, le Miel, le Jaune d'œuf, le l.ait. — Médicaments empruntés an règne végétal. Produits exotiques ; l'Arrow-root, le Cacao, les Dattes, la Goinme-arabique, la Gommeadragant, le Racalmut, le Sagou, le Salep, le Sucre de Canne et le Tapioca. — Produits indigènes : le Chiendent, la Citrouille, le Concombre, le Coquelicot, le Lichen-dé Islande, la Réglisse : les Fleurs de Bouillon-blanc, de Guimauve, de Mauve, de Pied-de-chat, de Tussilage, de Violettes; la Graine de Lin, l’Oignon de Lis, la Racine de Guimauve, l'Émulsion A’ Amandes douces, les Jujubes, les Figues sèches, les Raisins secs, les Pruneaux, le Gruau, la Mie de pain, l'Amidon, le Son, etc.
3’ Narcotiques (à haute dose). Anodins (4 faible dose). — Médicaments empruntés au règne végétal. Produits exotiques : Opium, Acétate de morphine, Codéine, Narcotine, Laudanum, Pavot, Camphre, Laurier-cerise, Mandragore, etc. — Produits indigènes : Aconit, Belladone, Ciguë, Coquelicot, Digitale, Datura Stramonium, Jusquiame, Laitue vi reuse, Morel le , Safran.
4° Contro-stimulants. — A l'exception de ITpécacnanha, qui appartient au règne végétal, la plupart de ces médicaments sont des préparations minérales : ('Émétique (Tartrate de potasse et d'antimoine) et le Calomel (Protochlorure de mercure).
5° Astringents (nommés aussi glyptiques quand ils sont faibles et bornent leurs effets constricteurs aux surfaces du corps). — Un certain nombre d'astringents étaient autrefois classés parmi les résolutifs, classe peu limitée, en ce sens que tous les médicaments pourraient y rentrer, puisque tous sont destinés 4 contribuer 4 la résolution ou guérison des maladies. — On nomme détersifs les astringents faibles employés 4 l’extérieur pour déterminer la cicatrisation des
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ulcères, et les lotions excitantes faites dans le même but. — On nommait dessiccalifs les détersifs d’une nature très-astringente, susceptibles de provoquer une cicatrisation prompte, mais quelquefois trop brusque, de la plaie. — Enfin, on nomme antiseptiques les astringents destinés à modifier avantageusement les ulcères putrides ou gangréneux.
On doit réserver le nom d 'astringents aux médicaments dont la propriété est de resserrer les tissus. — On les emploie pour arrêter les hémorrhagies, résoudre les inflammations superficielles, provoquer la cicatrisation des plaies, etc.
Astringents minéraux : l'Eau froide, la Glace, l'Acétate de plomb (sel de Saturne), le Vinaigre, l’Alun, l’Oxyde de zinc, le Carbonate de magnésie, le Sulfate de fer, le Sulfate de zinc, etc. — Astringents végétaux. Produits exotiques : le Bois de Campêchc, le Cachou, le Colombo, la Colophane, la Gomuiekino, la Noix de galle, le Ralanhia, le Sang-dragon, l’Eau-de-vie camphrée, etc. — Produits indigènes : V Aigremoine, VAspérule, la Benoîte, la Bistorte, le Caille-lait, l'Écorce de Chêne et le Tannin, la conserve de fruits A' Eglantier, la Garance, la Grenade, le Myrte, la Pervenche, le Plantain, les Bases de Provins, les Feuilles de Bance, la Tormentille, les Sorbes, les Coings, les Nèfles, VUva-ursi. — Astringents animaux : le Blanc d’œuf délayé dans l’eau constitue une boisson qui agit mécaniquement à la manière des astringents, en mettant obstacle à l'absorption.
6° Toniques (nommés aussi amers, en raison de la saveur d'un grand nombre). — On les nomme dépuratifs lorsqu'ils sont considérés, dans la médecine populaire, comme purifiant le sang en le dépouillant, par l'intermédiaire des sécrétions, de divers principes morbides; ces dépuratifs sont toujours des médicaments végétaux. — Enfin, on nomme antiscorbutiques les toniques employés contre le scorbut, et fébrifuges ceux qui déterminent la cessation des fièvres réglées. Les toniques ont, comme les astringents, la propriété de resserrer les tissus ; mais, tandis que l’action des astringents est locale, c’est-à-dire ne se manifeste que sur les points mêmes où its sont appliqués, l’action des toniques est générale. Les toniques agissent en modifiant la nature du sang : les uns déterminent l'accroissement de la proportion relative des globules du sang, d'autres y introduisent de l'oxyde de for.
Les médicaments toniques les pins inqiortants appartiennent au règne minéral et ont pour base le fer (le sons-carbonate de fer est le plus employé ; on le prend, en nature, mêlé aux aliments). — Toniques végétaux. Produits exotiques : l'Écorce de Quinquina, le Columho, l'Angusturc vraie, le Qnassia amara, la Rhubarbe et le Sitnarouba. — Produits indigènes : I ’Aunée, la Bardane, le Chardon-bénit, le Chardon-étoilé ( Eryngium campestre), la Chausse-trape (Centaurea Calcitrapa), la Chicorée sauvage, la Douce-amère, la Fumeterre, la Gentiane, le Houblon, les Feuilles de Houx, le Lichen-d' Islande, le Ménianthe ( Trèflr.-d'eau ), la Patience, la Pensée-sauvage, la Petite- Centaurée, le Pissenlit, le Pnlygala, la Saponaire, la Scabirusc-des-prés, l'Écorce de Saule, le Teucrium Chamœdrys, et le Tussilage.
7” Antipéhiodiques. — Minéraux : Arsenic, Fer. — Végétaux. Produits exotiques : Quinquina, Auguslure vraie. Serpentaire de Virginie, Café. — Pro-
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doits indigènes on naturalisés : Absinthe, Houx, Marronnier-d'lnde, Petite- Centaurée, Saule.
8° Stimulants généraux. — On nomme stimulants généraux, des médicaments qui agissent comme les toniques, en ce qu’ils excitent le jeu des diverses fonctions, mais dont la plupart diffèrent des toniques en ce qu’ils stimulent la circulation moins en modifiant la nature du sang qu’en s'adressant au système nerveux. — Ces médicaments étaient autrefois répartis dans les classes suivantes : toniques, résolutifs, astringents, catliérétiques, styptiques, détersifs, antiseptiques, anliscrofuleux, fébrifuges, antiscorhutiques, stomachiques, analeptiques; — sudorifiques, expectorants, diurétiques; — aromatiques, antispasmodiques, anlihystériqnes, balsamiques; — anti-asthmatiques, antiophthalmiqucs, anti-épileptiques, anti-hydropiques, carminatifs, antidartreux, anlhclminlhiques, etc.
Stimulants généraux empruntés au règne minéral : l'Ammoniaque liquide et autres Préparations ammoniacales, diverses Préparations arsenicales, le Nitrate d’argent, le Sulfate de cuivre, l’Acide chlorhydrique, l’Acide nitrique, le Chlore et les Chlorures, l'Acide carbonique, et par conséquent les Eaux minérales acidulés gazeuses, comme : l'Eau de Seltz et l’Eau du Mont-Dore, les bains d’Air chaud, l'Électricité, etc. — Substances végétales exotiques : l’Angusture-vraie, la Badiane, le Benjoin, le Bétel, le Café, le Camphre, la Cannelle, le Cardamome, la Cascarillo, le Chocolat, l'Eau-dc-vic de Gayac, l’Écorce de Winier, l’Encens, le Gingembre, le Girolle, la Gomme ammoniaque (plante qui produit la gomme ammoniaque : le Diserneston [ Dorema ] gummiferum [fig. 1264]), le Macis, la Muscade, le Polygala-de-Virginie, la Résine élémi, le Sagapénum, la Scrpcnlairc-de- Virginie, le Crcsson-de-Para, le Thé, la Vanille, la Zédoaire, le Copahu, le Cubé lie et le Styrax. — Produits indigènes : Y Absinthe, Y Ail, l’ Anémone Puisât il le, Y Angélique, l'Tnis, l’.lnwi, YAunée, VAurone, le Ileccabonga, la Bétoine, la Camomille-romaine, le Carvi, la Cataire, le Coehlèarin, le Cresson, le Cumin, l'Écorce de Citron, le Fenouil, les Baies de Geniètre, le Goudron, YHysope, la Lavande, la Liveche, la Mélisse, la Menthe, le Millepertuis, Y Œillet rouge, les Feuilles et Fleurs d'Oranger, YOrigan, le Pgrèthre, le Raifort-sauvage, le Romarin, les Feuilles de Ronce, le Safran, la Sauge, le Stœrhas, la Véronique-officinale.
9° Stimulants des glandes salivaires. — Beaucoup de substances astringentes ou aromatiques peuvent être rangées dans cette classe. Nous citerons les Acides faibles, le Tabac, le Girofle, et, parmi les plantes indigènes, le Pgrèthre.
10" Vomitifs ou Émétiques. — Médicaments provoquant la contraction du diaphragme et de l'estomac, et par suite l'expulsion des matières alimentaires ou autres qui y sont conlcnues. — Vomitifs minéraux : l’Eau tiède, le Tar- I rate de potasse et d’antimoine (vulgairement Émétique), le Kermès, le Sulfate de cuivre, le Sulfate de zinc, etc. — Vomitifs tirés du règne végétal : parmi les produits exotiques, l'Ipéracuanha, et parmi les plantes indigènes, la Racine lYAsurum (médicament dangereux et peu usité) et la Racine de Violette.
11“ Purgatifs. — ((es médicaments se divisent en laxatifs, cathartiques et drastiques. On nomme laxatifs les purgatifs qui déterminent la purgation sans
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Fin. lifté. — Plante (proportion* très-rédiiite* ; ramnimlp fl*»rif«*r**« et fmil erandeur naturelle) dont le soc fournit la yommr ammoniaque, |c Üiiemestun qummifrruM Jaubert et Spach (plante d'Oncot dédiee a MM. Frnest Cuaann et F.rnest Germain de Saint -Pierre, attribuée arec doute au tkirrma amm»niacum Don). — lu* L'enre Üinemetlun différé essentiellement du genre t'rrula par I inflorescence : le» ombelle* «ont globuleuse», en (orme de rapitules Uvs-bneTement pédoncule» et dispute* le long de rameaux cibles simple* ou ruineux, 4m août disposé» eu une vaste panicule générale.
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irriter le lube intestinal. Les laxatif s minéraux les plus usités sont : le Tartrate de potasse (Crème de tartre), le Tartrate de potasse et de soude (Sel de Seignette). — Les laxatifs végétaux sont, parmi les produits non indigènes : la Casse, l’Huile de Ricin, la Manne et le Tamarin. — Les laxatifs végétaux indigènes sont : le Bouillon aux herbes (Laitue, Cerfeuil, Oseille Bette, etc.), l’Huile d’ Amandes douces et la Mercuriale.
On nomme cathartiques les purgatifs plus actifs que les laxatifs, et moins violents que les drastiques. — Les cathartiques minéraux sont : le Sulfate de soude (Sel de Glauber), le Sulfate de magnésie (Sel d’Epsom), le Sulfate de potasse, la Magnésie calcinée, le Citrate de magnésie (dose purgative 40 grammes, sous la forme de limonade gazeuse), le Nitrate de potasse (Nitre, Salpêtre), le Nitrate de soude, le Protochlorure de mercure, l’Eau de Sedlitz et autres Eaux minérales purgatives.
Les cathartiques végétaux exotiques sont : l’Aloès, la Rhubarbe et le Séné ; la médecine noire (de nauséeuse mémoire) se composait d’une décoction de follicules de Séné et de pulpe de casse, avec addition de Manne-en-iamies. Nous citerons parmi les substances végétales cathartiques indigènes : la llratiole, médicament âcre d’un emploi dangereux, les Feuilles de Noyer et les baies de Nerprun.
On nomme drastiques les purgatifs violents qui agissent en irritant la membrane muqueuse du tube digestif. On a vu que la plupart des purgatifs cathartiques sont des sels minéraux; les purgatifs drastiques sont, au contraire, tous puisés dans le règne végétal. — Parmi les produits exotiques, nous citerons : I’Aloès (à forte dose), la Coloquinte, le Croton tiglium, l'Euphorbc-officinal, l’Hellébore-noir, la Gomme-gutte et le Jalap; — et parmi les végétaux indigènes : Y Agaric-blanc, la Bryonc, VE purge ( Euphorbia Lathyris) et la Vératrine.
12° Diurétiques. Stimulants des glandes urinaires (reins). — Diurétiques minéraux : le Nitrate (ou Azotate) de potasse (Salpêtre, Nitre), l’Acétate de potasse, le Nitrate de soude, l’Acétate de soude et le Bicarbonate de soude. Certaines plantes, la Pariétaire, par exemple, ne sont diurétiques que par le Nitrate de soude qu'elles contiennent. — Diurétiques végétaux non indigènes : l'Aralia hispida, la Cannelle, le Pareira brava et la Scille-maritime. — Diurétiques indigènes (plus nombreux) : I ’Ache, Y Alkékenge, V Arrête-bœuf , Y Asperge, le Chardon-étoilé (Ch. Boland ou roulant, Eryngium campestre), le Chiendent, le Colchique 4 faible dose, la Digitale 4 faible dose, le Petit- Houx, le Fraisier, la Pariétaire, le Persil et Y U muni.
13° Sudorifiques ou Diaphorétiques. — Stimulants de l'exhalation de la peau. — Règne minéral : Préparations sulfureuses, Eaux minérales sulfureuses, Douches de vapeur, Bains chauds, Bains de vapeur, Bains aromatiques. — Règne végétal. Produits exotiques : Salsepareille, Squine, Camphre, Contrayerva, Résine de gayac, Opium, Sassafras, Serpentaire-de-Virginie, Vétiver, Thé. — Produits indigènes : Absinthe, Arrête-bœuf, Bétoine, Bourrache, Bugte, Calament, Camomille, Canne-de- Provence, Carex arenaria, Chamœdrys, Dompte-venin, Douce-amère, Hysope, Lavande, Lierre -terrestre.
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Mélisse, Menthe-poivrée, Origan, Pervenche, Rourgeous de Peuplier, Romarin, Sanicle, Saponaire, Sauge, Scabieuse, Scordium, Fleurs de Sureau, Thym, Tussilage, Véronique.
14° Expectorants. — Stimulants de l'exhalation bronchique et pulmonaire.
— Règne végétal. Produits exotiques : Baume du Pérou, Baume de Tolu, Benjoin, Ipécacuanha, Polygala-de- Virginie, Scille. — Plantes indigènes : Rouil lon-blanc, Capillaire, Guimauve, Hysope, Lierre-terrestre, Mauve, Pied-de-chat (Gnaphalium dioicum), Poly/mle, Pulmonaire-de-Chéne, Tussilage, Véronique, Violettes.
15° Stimulants de l’appareil respiratoire. — Séjour sur les montagnes, au bord de la mer; — Substances végétales balsamiques énumérées dans les
excitants généraux.
16° Stimulants de l’appareil circulatoire. — Règne minéral : Nitrate de potasse. — Règne végétal. Plante indigène : Digitale pourprée.
Il" Antispasmodiques. — Stimulants du système nerveux. — Règne minéral : Éther sulfurique, Sous-nitrate de bismuth. — Règne animal : Musc, Castoréum, Ambre gris, Huile animale de Dippcl, Huile de foie de morue. — Règne végétal. Produits exotiques : Camphre, Asa fœtida, Gomme ammoniaque. Tabac, Strychnine, Vératrine, Noix vomique, Brucinc, Cévadillc. — Produits indigènes : Narcisse-des-prés, Nénufar, Feuilles et Fleurs A' Oranger, Pivoine, Fleurs de Tilleul, Valériane.
18° Fmménagogues. — Règne minéral : Hvdriodate de fer, Sulfure de carbone, Bains de pieds chauds. — Règne végétal. Produits tous indigènes : Absinthe, Aristoloche , Armoise, Polytric, Rue, Sabine, Safran, Seigle ergoté, Tanaisie.
19° Fondants. — Stimulants de plusieurs glandes et de l’appareil absorbant.
— Règne minéral : Mercure, Protochlorurc de mercure, Deutochlorurc de mercure, Proto-iodure de mercure, Deulo-iodurc de mercure, Oxyde rouge de mercure. Sulfure rouge de mercure, et autres préparations mercurielles; lodurc de potassium, Iodurc de plomb, Ilydriodalc d'ammoniaque, Iodure de fer, Chlorure d’or, Oxyde d’or, Or divisé, Chlorure de platine. Chlorure de calcium. — Règne végétal. Plante indigène : Ciguë (Conium maculatum).
20” Altérants. — Minéraux : Préparations de mercure, d’or, d'argent, de platine, d'iode, de potassium, de plomb, de soufre, d'antimoine. — Végétaux : Cubèbe, Copahu, Styrax, Cobelia syphililica, Squine. Gayac, Salsepareille; et parmi les végétaux ou produits végétaux indigènes : la Ciguë, le Daphné Mezereum, la Douce-amère, les Baies de Genièvre, les Rhizomes de Canne-de-Provcnce, le Goudron, et la Térébenthine.
21" Antiscrofuleux et Antisgortiutiques. — Minéraux : Préparations de fer, iode, chlore, baryte, antimoine, mercure, argent, chaux, or, soude, potassium, soufre, brome, zinc. — Végétaux : Salsepareille, Aconit, Cochléaria, Cresson-de- fontaine, Cresson alénois , Douce-amère, Gentiane, Houblon.
22“ Antipsoriques (contre les maladies chroniques de la peau). — Médicaments minéraux : Préparations d'arsenic, de mercure, de chaux, de soufre, de phosphore, de plomb, de manganèse, d'antimoine, d’iode, de magnésie. —
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Végétaux : Salsepareille, Squinc, Gayac. Végétaux indigènes : Hardane, Douce-amère, Patience, Pensée-sauvage , Hue, Saponaire, Scabieuse.
23“ HtnÉKiAftTS. — Médicaments externes destinés h irriter la peau et à déterminer l'afflux du sang à la partie du corps où on les applique; en prolongeant plus longtemps la durée de l'application de ces médicaments sur la peau, ils deviennent VÊSICANTS ou épispastiques, c'est-à-dire qu’ils provoquent l’afflux d'une sérosité qui soulève l'épiderme. Os médicaments sont employés comme révulsifs, et pour déterminer l'établissement d'une surface suppurante. — Hègne minéral : Préparations de larlratc de potasse et d'anlimoiuc (Émétique), lîau très-chaude. — Hègne animal : Cantharides. — Hègne végétal. Produits indigènes : Ail, Chélidoine, Feuilles de Clématite, Écorce de Garou, Farine de graine de Moutarde noire, Poix de Bourgogne, etc.
2à° Caustiques. — Médicaments externes employés pour cautériser, brûler et détruire les tissus à une profondeur déterminée. — Tous sont tirés du règne minéral : Fer rougi au feu, Moxas, Potasse caustique, Soude caustique, Nitrate d'argent fondu. Nitrate acide de mercure. Chlorure d'autimoinc, Chlorure de zinc, Acétate de cuivre impur, Sulfate de cuivre. Acide arsénieux, Chaux, Alun calciné, Ammoniaque liquide.
25" Anthelmimhiques ou Vermifuges (contre les vers intestinaux). — Minéraux : Préparations d'étain, de mercure, de zinc. — Végétaux : Absinthe, Ail, Corail ine ou Mousst-de-Corse, Fougère nulle, Grenadier, Semen-contra, Térébenthine.
Plantulatio (C. Rich. ). Synonyme de germinatio, germination.
PLANTULE, plantain. Nom donné à l’embryon déjà développé par la germination, c'est-à-dire dont la radicule s'est allongée et dont la piuntule s'élève au-dessus du ou des cotylédons. Quelques auteurs ont nommé plantule, l’embryon considéré dans la graine, abstraction faite des cotylédons.
PLAQIJEMINIERS. Kspèccs du genre Diospyros (arbres et arbustes de la famille des Ébénacées), dont plusieurs sont cultivées dans les régions intcrlropicalcs et même tempérées chaudes de l'ancien et du nouveau monde : D. Lotus, D. virginiana, l). Kaki (Japon), etc.
PLATANE ( Platanus orientalis, famille des Platauécs). L’écorce du Platane est astringente ; on la considérait autrefois comme douée de propriétés vulnéraires, et utile pour guérir la morsure des animaux venimeux.
PLATANÉES. Famille de plantes dicolylées apétales, de la classe des Amenlacées, renfermant le seul genre Platanus. Très-voisin des Balsamilluées, ce petit groupe se distingue des Artocarpées par la sève non lactescente et parla structure de la graine. Les espèces du genre Platane sont des arbres ou des arbrisseaux de l'Asie méditerranéenne et de l’Amérique du Nord.
Les caractères essentiels de la famille des Platauécs sont les suivants : Arbres ordinairement élevés, à suc aqueux. Feuilles palmalilbbées, dépourvues de stipules. Fleurs unisexuées, monoïques, dépourvues de périanthe, petites cl serrées sur des réceptacles globuleux pédonculés. Fleurs mâles : étamines entremêlées d’écailles claviformes (en forme de clous), étamines abortives. Fleurs femelles : ovaires uniloculaires, uni-ovulés, à style latéral, entremêlés d'ovaires
PLATEAU. — PLOMBAG1NÉES.
abortifs. Ovules 1-2, pendants, allongés, droits. Fruit uniloculaire, monosperme, entouré à sa base d’une aigrette de poils articulés. Graine pendante, à embryon entouré d’un mince périsperme.
PL.ATE.tU, leeus (DC.) écusson, plat, écuelle). Nom donné à la partie des bulbes ordinairement en forme de disque, qui représente la tige et émet inférieurement des racines >i sa circonférence, et supérieurement un ou plusieurs bourgeons (qui constituent la partie la plus volumineuse du bulbe, et se développent en feuilles, et eu tige ou pédoncule florifère). Voy. Bulbe.
Plaît/-, dans les mots dérivés du grec, signifie large ; en latin, lahts : plalyoarpus, à fruit large.
PLEIN, plenus. i liiez les plantes herbacées, tiges / ileincs , celles qui ne sont pas fistuleuses (voy. Fistuleux), et particulièrement celles dont la moelle est volumineuse. — En général, organes pleins, ceux qui ne présentent |>oint de cavité intérieure.
Pleio-, ou mieux plia- ou pleo-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie plusieurs; en latin, pluri : pleioeyclus, à plusieurs tours de spire; pleiophyllus, à plusieurs feuilles.
Plenus (F lus). Fleur double. Voy. Double.
Pleurorrhizœ ( Cruciftrœ ) (Koch). Crucifères dont l'embryon est à radicule commissurale ou accombante. Voy. Accomban T.
PLEUROSPERMÉES. Plantes à ovaire à placentation pariétale. S'oppose à Axospermées, plantes à ovaire à placentation axile.
Plicalirus. Plissé, marqué de plis.
Plieatus. Plié longitudinalement. — Transverse plieatus. Plié horizontalement.
PLIÉ (Ovule) = Camptotrope. Se dit d'un ovule courbé dont les deux moitiés sont appliquées l’une sur l’autre. L’ovule courbé proprement dit a été désigné par les épithètes de eampylutrupe et campulitrope. L’ovule eu partie courbé, en partie semi-réfléchi, a été désigné par le mol amphitrope. Voy. OVULE et Counnf:.
PLIÉ (Embryon). L’embryon plié ou courbé a été désigné par l'épithète d'omphitrope. Voy. COURBÉ.
PLISSÉ, plicalivus. Qui ofTrc une série de plis longitudinaux, comme un éventail. — Prèfloraison plisser ou plicative ( pnefloratio plicativa), celle qui existe lorsque les pétales, étant palmincrvcs, sont plissés selon les nervures, dans le bouton, à la manière d’un éventail fermé.
PLOMBAGINES [Plombagines). Classe comprenant les familles des Plombaginées et des Plantaginêes. Scs caractères sont les suivants : Plantes dicntylécs gamopétales. Calice libre. Corolle hypogyne, de consistance scarieuse, gamopétale ou presque dialypétale. Étamines en nombre égal à celui des pièces de la corolle ou moindre, insérées sur l'onglet des pétales lorsque la fleures! suhdialypélale. Ovaire a une ou à deux loges, à loges h un seul nu à plusieurs ovules. Ovule courbé (Plantaginêes) ou réfléchi (Plombaginées), renfermé dans un périsperme.
PLOMBAGINEES. Famille de plantes dicotylées gamopétales. Les Ploinbaginées (fig. 1265 à 1267), placées dans la série naturelle près des Plantaginêes,
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en sont très-distinctes par leur ovaire à 5 carpelles soudés en un ovaire uniloculaire à 5 styles entièrement libres (section des Slaticées), ou libres seulement dans leur partie supérieure stigmalifcrc (section des Plombagées). Les Plninbaginées sont caractérisées en outre par un funiculc unique ascendant, portant à son sommet un ovule unique pendant (cette colonne placenlifcre centrale rappelle le placenta central des Priniulacées).
Fie. 1200. — Fleur «Tune Plonibagiuée , te Pimn~ batju €UrvJ*ra.
Fir.. 1266. — Fruit il'onc Ploitibagioée, VArmerw mariiima.
Fie. 1267. — Fruit grossi, ouvert pour montrer la graine, «l'une Plombaginée (un Armeria).
Les l’inmbaginécs sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, acaules (à hampe une), ou caulescentcs (à tiges feuillées), souvent à rameaux stib— articulés ; It feuilles ordinairement entières, atténuées en pétiole ou amplexicaulcs, quelquefois à base décurrentc sur la tige en membrane foliacée (tiges ailées). Les sépales, pétales, étamines et carpelles (soudés) sont «'gaiement au nombre de 5 (rarement 3-4 stigmates). La corolle (lig. 1265), souvent de couleur rose ou lilas, est ordinairement scarieuse et plus ou moins |iersistantc. Le fruit (lig. 1266) est une petite capsule déhiscente au sommet en 5 valves, ou indéhiscente. La graine (lig. 1267) est souvent adhérente, dans sa longueur, au funiculc, sur lequel elle retombe, ce qui lui donne alors l’apparence d’une graine dressée. Cette graine est munie d’un périsperme charnu contenant un embryon droit. — La section des Slaticées renferme un assez petit nombre de genres. Les nombreuses espèces du genre Statue sont des plantes vivaces qui pullulent sur les plages maritimes de l'Europe, de l’Asie et de l’Australie, cl croissent dans le sable ou entre les fissures des rochers. Les Armer tu (Gazon-d'Espagne et Gazon-d'Olympe), qui sont des plantes à feuilles étroites, radicales, à hampe terminée par un glomérule en tète globuleuse, habitent les terrains sablonneux incultes. Les Phnnhmjn, introduits dans les parterres comme les Armeria, sont des plantes rameuses à jolies fleurs bleues, à limbe plan, originaires des contrées chaudes des deux hémisphères.
PLOMBÉ, jtiutti/ieus. De couleur de plomb, d’un gris cendré un peu bleuâtre.
PLOUSI.WTIIEES, ou mieux PLL'SIANTIIKKS (fleurs riches). Hantes diclines (fleurs unisexuées) à fleurs ayant ord. calice cl corolle (Adr. .luss.).
PLUMEUX. — PODOSTÉMÉES.
PLUMEUX, plumosus. Qui ressemble à une plume. Se dit d’un poil, d'une soie, etc., porlaut deux rangées longitudinales de poils courts disposés comme les barbes d'une plume. On dit aussi aigrette plumeuse, |>our aigrette à soies plumeuses.
PLl Jll'LE, plumula. Nom donné à la partie de l'embryon supérieure à l'insertion du ou des cotylédons. La plumule représente la lige à partir de son deuxième entre- nœud. Dans la graine, la plumule est ordinairement réduite à de très-petites proportions ; ou y distingue néanmoins souvent très-neltemenl la première ou les deux premières feuilles et le bourgeon terminal.
Pluri-, dans les composés latins, plusieurs; dans les mots tirés du grec, pleio-, plia- et pleo-.
Poculiformis. En forme de cou|>c profonde. Celle forme diffère peu de la forme dite digitaliformis, en forme de dé à coudre, ou en eloebe à bords droits.
Podetium. Nom donné au pédicule qui porte les organes de la fructiücaliou dans plusieurs genres de la famille des Hépatiques.
PtiDOC.VItl'LKS. Petit groupe de la classe des Conifères, constituant une division ou sous-famille (caractérisée par l'otule renversé) dans la famille des Taxinées (dont les genres typiques sont à ovule dressé), et renfermant les trois genres : Podocarpus, Saxo-Got/uea et Dacrydium.
poDoutXE, poduyynium. Nom donné aux gyuophores qui précédent immédiatement l’ovaire, surtout lorsqu’ils sont grêles; on a souvent décrit sous ce nom une simple atténuation de la base de l'ovaire. Voy. Carpophore et Cynophore.
podospkrme, podotpermium (Cl. Rich.) = Funicule = Cordon ombilical. Voy. Funicule.
PODOSTÉMÊES. Famille de plantes dicotylécs apétales, ayant d'assez nombreuses affinités avec les Callitricbinécs. Les Podostémées comprennent un |>ctit nombre de genres de plantes aquatiques des zones intertropicales, et qui se rencontrent au Brésil, en Bolivie, à Madagascar, etc. Ce sont de petites herbes flottantes ou submergées dont quelques-unes rappellent nos Callitrichcs; d'autres, par leurs feuilles soudées aux rameaux et leurs petites racines adhérentes aux pierres ou aux troncs d'arbres, ont l'aspect de certaines Jougermanucs ou de certains Fucus. Leurs feuilles sont alternes, entières ou décou- |tées en lobes capillaires.
Fleurs liermaphrodilcs ou unisexuées par avortement, axillaires ou terminales, solitaires ou en petits épis distiques; munies chacune d'une spathe membraneuse ou d'un périanlhe monophyllc ou polyphyllc. Etamines hypogynes, 1-2 ou plusieurs, à lilets libres ou plus ou moins soudés en un tube entourant l'ovaire. Ovaire à 2-8 carpelles soudés en un ovaire incomplètement bi-triloculairc, à 3 styles libres; plusieurs ovules ascendants, réfléchis. Capsule seplifrage, Li-fivalve, laissant les ovules adhérents à la colonne placentifèrc centrale. Graines très-petites, dépourvues de périsperme ; embryon droit. — Genres : Podoslemon, Muiopsis, Mourcra, Lacis, l’rislicha, Hydrostachys, Halophila. — La famille des Podostémées a été l'objet d'un intéressant travail monographique pour M. L.-R. Tulasne. Ce savant botaniste a mis en œuvre
ponus. — poils.
pour ce travail les notes que lui a remises à cet effet M. H. -A. Weddell, qui a recueilli et étudié pendant son séjour en Bolivie tin grand nombre d'espèces de cette intéressante petite famille.
Pndus ou -/m. Forme latine du mot grec iroùç, noSoç, pied; fait partie de certains mots composés.
Pognn, dans les mots composés dérivés du grec, signifie barb e; en latin, hnrba.
POU. S. pili, villi (fig. 1268 h 1275), dans les mots composés grecs, trichai. On désigne sous ce nom des productions filiformes de l’épiderme qui ressemblent par leur aspect (mais non par leur structure et leur mode d’accroissement) aux poils des animaux. Les poils sont composés d'une seule cellule très-allongée, ou de plusieurs cellules superposées. I-es poils ont été classés en ; lymphatique! ou non glanduleux, glanduleux (fig. 1273) et urtirnnts (fig. 1274 et 1275).
Fig. 1268. — Poil simple cloisonné (formé de plusieurs cellules), et fragment d’épiderme d’une Géraniaeëe du genre Petargonium (objet fortement grossi, ainsi que les suivants).
Fig. 1269. — Poils composés de plusieurs cellules très-allongées, rayonnantes (chci VAratia papyrifera).
Envisagés au point de vue de leur structure, ils peuvent être composés d'une seule cellule filiforme, cylindrique, aiguë, renflée en masse, simple, on pins ou moins rameuse. Ils peuvent être composés de plusieurs cellules superposées, et même (à leur base) de plusieurs rangs de cellules juxtaposées (dans ce cas ils se rapprochent des écailles ou des aiguillons).
Les poils composés de plusieurs cellules sont dits cloisonnés ( C. . phragmi feri) (fig. 1268); si les cellules sont globuleuses ou ovoïdes, on dit les poils monih formes ou en chapelet : ces poils peuvent être simples ou plus ou moins rameux. Les poils peuvent être bifurqués, trif arqués, dichotames (fig. 1270), m hameçon ou onci formes ( hamus , uncus), terminés par plusieurs pointes recourbées (pili glochidiati), etc. — Ils peuvent être dressés ( pili erecti), touchés (pili adpressi), couchés de haut en bas (pili retrorsi).
POILS
Les poils peuvent être disposés en pinceau ( pili pcnicillati ), poils partant du même point et étalés en étoile (jiili stellatî). Si, daus ce cas, ils sont réunis par
Fie. 1270. — Poil rameux constitué par une eeule cellule mullhide.
Fie. 1271. — Poil en écusson formé de cellules rayonnantes sur un même plan en un plateau ou écaille peltéc (chez un üippophae ).
Fig. 1272. — Le même poil en écusson,vu de profil pour montrer sa base en colonne courte pluricellulée.
la [cuticule épidermique, ils constituent des poils pelles ou en écusson (jnli sculati) (fig. 1271, 1272) ; lorsqu’ils sont élargis en écailles, ils sont dits «carieux (jiiti scariosi).
Fie. 1273. — Poil simple terminé par une glande excrétoire (poil glanduleux), cbea
un Pélargonium .
Fig. 1274. — Coupe transversale de la glande du poil de VVrtica urens •
Fig. 1275. — Poil urticant (à base glanduleuse sécrétant un liquide brûlant', chez l’Ortie piquante (Urtica urens).
Les poils roides, qui sont presque des aiguillons, saut dits spinescents, «t
POILU. — POINTE
mieux aculescents (piti subuluti); ou les désigne aussi sous le nom A' aiguillons sêtacês ( aculei setacei).
Les poils sont dits glanduleux lorsqu'ils sécrètent un liquide qui se réunit à leur extrémité daus une dilatation terminale (une ou plusieurs cellules terminales dilatées); le liquide suinte souvent à l'extérieur de ces cellules.
Les poils urticants (fig. 1 27 A, 1 275) sont ceux qui sont roides et piquants et surmontent une glande sécrétant un liquide caustique qui remplit leur cavité. Ces poils se cassent dans la peau et y versent le liquide irritant, qui détermine la sensation de la brûlure et le gonflement de la peau (tels sont les poils de l’Ortie).
Ou a nommé poils malpighiacét, les poils en forme de navette, qui sont insérés par leur partie moyenne sur une petite masse d'apparence glanduleuse ; ces poils ne sécrètent point de liquide comme ceux de l'Ortie.
Une surface est dite, au point de vue de la pubescence (disposition des poils) : glabre ( glaber , glabriusculus), dépourvue de poils ; — pubescente ( pubescem ), couverte deduvet (poils mous courts et peu abondants); — poilue [pilosus, pilosiusculus), couverte de longs poils peu abondants ; — velue ( villosus , villosulus), couverte de longs poils abondants doux et un peu couchés ; — hispide ( hispi dus, hispidulus), couverte de |ioils roides et presque piquants ; — laineuse ( lanatus , lanuginosus), couverte de poils longs flexneux, entrecroisés et feutrés, ressemblant à de la laine; — floconneuse ( floccusus ), couverte de flocons laineux; — cotonneuse ( tomentosus , tomente/lus), couverte de [>oils doux longs et flexueux, entremêlés et feutrés; — veloutée (celui inus), couverte d’un duvet doux et serré ; — soyeuse ( scriceus ), couverte de poils soyeux couchés les uns sur les autres et donnant à la surface un reflet argenté ; — lepidotus, couverte de poils écailleux en écusson ; — ramentaceus, couverte de poils scarieux ; — barbatm, couverte de houppes de poils; — cilié ( ciliatus ), se dit d’un bord garni de cils ou poils roides.
Il existe de nombreuses transitions entre les poils cl les glandes, comme entre les poils et les aiguillons. J'ai démontré que les organes connus sous le nom de lenticelles (voy. ce mot) sont le résultat d’une hernie du tissu cellulaire sous-épidermique par l’ouverture de l’épiderme qui résulte de la destruction de certains poils.
POILU, pilosus. Se dit d’une surface garnie de poils peu serrés, assez longs, inégaux, ni dressés ni appritnés, plutôt gros que Dns.
POINCIANA, Fleur-de-Paon, Fleur-de-Paradis [Poinriana pulcherrima et P. Gilliesii ). Arbustes des Antilles, dont les fleurs en grappes, il corolle jaune, à longues étamines roses, sont d'une grande beauté. Nous les cultivons avec succès en Provence. En Amérique, l'infusion des fleurs est administrée comme fébrifuge; la décoction des feuilles est purgative comme celle des feuilles de Séné.
POINT, punctum. Tache très-petite, en forme de point. Un organe marqué de points nombreux est dit ponctué tpunctatus).
POINTE. Extrémité d'un corps aigu. Éminence conique aiguë (echinm), comme celles qui, clicz les Hydnum, portent les organes de la fructification
POINTU
l’OIS-Vtliï.
POINTU, aculu s. Synonyme A'niiju.
POIRIER (Pim* cominunis, famille des l’omacées) (fig. 1276). Les nombreuses et excellentes variétés de poires et de pommes obtenues par la culture et perpétuées par la greffe, sont trop connues pour que je doive les mentionner ici. Ces fruits, il l'étal sauvage, sont d'une saveur âpre et doués de propriétés astringentes. Certaines variétés sont cultivées spécialement pour la fabrication dti cidre; d’autres, qui produisent des fruits moins abondants, mais meilleurs et plus beaux, sont destinées à la table.
Fig. 1270. — Fascicule de (leur» d'un Poirier (Pirm communia).
Ces arbres sont devenus, par une cu'turc qui date de la plus haute antiquité, les plus utiles et les meilleurs de nos vergers. Les fruits, dont le suc contient de l’acide malique et du sucre, sont d'une saveur agréable crus, cuits, ou pré . parés en conserves ou en gelées. Ils peuvent, la plupart, servir il la préparation de la liqueur fermentée connue sous le nom de poiré, et qui est d’un si fréquent usage en Normandie, où les conditions climatériques ne permettent pas la culture en grand de la Vigne.
Le bois de ces arbres est d’une dureté remarquable ; leur écorce renferme une matière colorante jaune employée dans la teinture.
POIS- CIIICIIC (Cirer arirlininn, famille des Papilionacées). Cette plante est cultivée en grand dans le midi de l'Europe pour ses graines farineuses alimentaires, dont la saveur sucrée et un peu fade n’est pas fort appréciée dans le Nord.
POIS-D’.VNGOLE, I’ ois-Congo, Cylise-des-Indes (Cytisns Cajun, Cajunus fiant.*). Originaire de l'Afrique, transporté aux Antilles. Feuilles à odeur de rose; Heurs jaunes en grappes ressemblant à celles du Faux-Ébénier. Ce Cytise e-l un arbuste très-rustique, dont les graines, alimentaires, sont d'tinc grande ressource dans les colonies, pour la nourriture des noirs, l a saveur de ce fiais est légèrement aromatique; il est cultivé en Chine.
l’OIS-YEHT, Petit-Pois (Pi* uni salir mu, famille des Papilionacées). Cultivé en grand dans lotis les pays tempérés. Les graines du Pois, avant leur maturité, constituent un de nos légumes les plus estimés ; les graines, mûres et sèches pois-cassés), sont un légume d’hiver farineux dont on prépare des potages substantiels.
POISONS VÉGÉTAUX
poigoxs VÉGÉTAUX, T.f's poisons végétaux les plus violents appartiennent, heureusement pour nous, à d’autres climats que le nôtre; les plus redoutables sont produits par des arbres qui habitent les régions les plus chaudes des pays interlropicaux.
La plupart des plantes vénéneuses n’agissent qu’à certaines doses, et toutes n’agissent pas, à beaucoup près, de la même manière. Il en est dont l’action ne se manifeste que si elles sont introduites dans le tube alimentaire; d’autres ■l’agissent que si le suc vénéneux est déposé sur la peau dénudée ou dans une
Fig. 1277. — Rameau florifère et fruit de l'Upas-tieuté (Strychno-s Tirutr, famille dea Loganiacées).
blessure. — On prétend même qu’un des poisons les plus dangereux du règne végétal, P (7/ias-tieutc (tjelteb) (fig. 1277), n’agit que s’il est introduit sec dans la blessure par la pointe qui en a été imprégnée, et qu’à l’état frais et liquide il est sans action (je ne m’v fierais pas).
Les plantes vénéneuses iudigènes qui occasionnent presque tous les accidents d’intoxication sont quelques espèces de Champignons vénéneux confondus avec des espèces comestibles par ceux qui ne connaissent ni les uns ni les autres, et ont l’imprudence de les recueillir au hasard (voy. Champignons). — Beaucoup de plantes vénéneuses deviennent (étant préparées convenablement cl administrées à certaines doses et à propos) des médicaments précieux : les unes (poisons
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âcres) sont, à faibles doses, journellement employées comme purgatifs, et pourraient l'être comme émétiques (si l'on ne possédait des médicamente de nature minérale dont l'action est plus régulière et plus facile à surveiller) : telles sont certaines Euphorbiacées; d’autres peuvent être employées à I extérieur comme rubéfiants et dérivatifs (mais certaines huiles volatiles sont préférables pour cet emploi aux substances dont nous parlons). — Les autres, poisons narcotiques, c'est-à-dire agissant en dépravant ou paralysant l'action du système nerveux, sont administrés comme calmants ou stupéfiante : tel est le suc concrète dn Pavot (V opium, qui sert à préparer le laudanum); tels sont les extraite de Laurier-cerise, de Belladone et autres Soianées, par exemple le Tabac, le Datura Stramonium (Pomme-épineuse), la Jusquiame (voy. ces mots).
Fig. 1278. — Pomme-poison de la Nouvelle-ïélandc ( Solanum ninmmomm). Rameau florifère et fructifère.
Quelques substances dites narcotico-Acres tiennent à la fois de ces deux classes de poisons : par exemple le suc de certaines Ombellifèrcs, la Grande et la Petite-Ciguë, et la Ciguë-vireuse (voy. ces mots). — Parmi les végétaux exotiques qui fournissent les substances toxiques les plus redoutables, nous citerons les poisons de Java, dans lesquels les indigènes trempent la pointe de leurs fièclies, dont la blessure devient mortelle; l 'Upas ( Çerbera venenifero ); YAktschar ou Antiar ( Antiaris tnxiearia); l 'Upas-tieuié ou tjetteb ( Strychnos Tieute) ; VQurari, qu'on prononce Curare (Strychnos toxifera) ; d'autres espèces du genre Strychnos, le Cocculus toxiferus, le Lasinstoma cirrosa, etc. La plupart sont des arbres appartenant à la famille des Apocynées (à laquelle se rattachent notre Laurier-Rose et même la Pervenche); le principe vénéneux contenu dans leur suc laiteux est la strychnine. Enfin, une Solaoéc des
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Iles de l’Océanie (commune à la Nouvelle-Zélande), la Pomme-poison ( So/anum mammosum ) (fig. 1278); la Fève-du-Calabar (Physostigma renenosum), Légumineuse-Phaséolée de la côte occidentale d'Afrique; et les célèbres et redoutés Mancenilliers, arbres ou arbustes de l’archipel Indien, du genre Hippnmnne , famille des Euphorbiacées (fig. 1279).
On lira, je pense, avec intérêt le résumé suivant d'un travail remarquable de M. le docteur A. Vincent sur les poisons végétaux des îles de l’Océanie et de l’Amérique, agissant sur le système vasculaire (sur le sang) comme le venin de la vipère.
Le poison américain connu sous le nom de curare serait le suc épaissi d'une liane (Apocvnées, Strychnées ou Loganiacécs) appelée Cururu. —
Le mot licuna désignerait un (toison préparé sur les I tords de l’Amazone ( T icrnas , tribu indienne). — Le poison qui recouvre les flèches des sauvages de la Guiane est appelé woorara ou ware, ou urari, ou kurari (suc Fig. 1279. — Le Mancenillier à feuilles de daSlruchnos tarifera). — Le cururu- Houx (»>PPomane ilia folia), rameau florifère
, ■ , , et fructifère.
ape (Pauli mm Cururu) serait réservé
pour la pèche. Au Brésil, les tribus indiennes emploient, pour engourdir le poisson, l'écorce de YAnda ou Indayaca-arara ( Anda Gomesii, Juhannesia princeps (Eupliorbiacée).
Les uns voient, dans le woorara, le wourali et le curare, un seul et même poison. Alex, de Humboldt et Bonpland pensent que rien ne prouve que le curare de Raiz et le curare de Bejuoo soient identiques et tirés des mêmes plantes. — Chaque peuplade sauvage ayant un idiome différent, il est tout naturel que leur poison (quelle que soit sa nature) ail un nom différent.
On a prétendu que les sauvages mêlaient à leurs poisons végétaux le venin des vipères et des crapauds. Un chimiste éminent, M. Boussingault, a constaté que le poison américain est de nature essentiellement végétale. — Le poison curare-de-i’Esmeraldas, renfermé par les sauvages dans les calebasses ou couis du Crescentia Cujete (plante elle-même très-vénéneuse), serait le suc du Bejucode-mavacurare mêlé au suc du Kiracaguero. Selon Endlicher, ce poison serait un composé des sucs de divers Slrychnos, Poivres et Menispermum. — D'après M. Milleroux, le poison urari ou kurari des forêts de la Guyane, et le curare do haut Oréuoque, sont le suc concrété de l'écorce de certaines lianes appartenant k la famille des Strychnées (ou Loganiacécs), l' Urari (Slrychnos lux i fera), le
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ïakki (S. Schomburgkii), l’Arimaru {S. cogens). — Les curares do l'Orénoqur (et ceux de l'Amazone) seraient donc composés de sucs et d'extraits végétaux.
Les sauvages de l’Amazone enferment leurs poisons dans des vases de terre (sorte de grés rougeâtre) ; les sauvages de l'Orénoipie. dans de petites calebasses de â centimètres de largeur et de profondeur. Ce poison, à l'étal sec, est une matière noire, brillante, cassante, ou en poudre brune; sa saveur est amère cl un peu vireuse. Jeté sur les charbons ardents, il se boursoufle et répand une fumée blanche d’une odeur très-fétide. Il se dissout dans l'eau ; il est peu soluble dans l'alcool et presque insoluble dans l’éther.
Le curare du l’ara (Brésil), fourni par des peuplades voisines des Mundrucùs, qui habitent la rive droite de l'Amazone, est renfermé dans des vases de grès recouverts de feuilles cotonneuses â nervures saillantes et convergentes (probablement feuilles d’un Strychnos). Sa saveur ressemble à celle de l’extrait de suc de réglisse brûlé. Il est soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool. Ce poison peut être avalé et digéré sans inconvénient. Il chemine dans les voies digestives sans révéler sa présence, — il frappe de mort dés qu'il se mêle au sang. C'est un poison stupéfiant, qui agit en abolissant la contractilité musculaire. Fonlana dit qu'introduit dans le sang, il détermine : convulsions, faiblesse, abolition du mouvement et du sentiment dans un intervalle de temps rapide; il tue presque instantanément. J. -J. Vircy dit que ce poison détermine d'abord des convulsions violentes. — On a observé chez les Indiens blessés par les (lèches empoisonnées les symptômes suivants : congestion cérébrale, vertiges, nausées, vomissements, soif dévorante, engourdissement dans les parties voisines de la plaie.
L'auteur du travail que nous analysons, M. le docteur F. -A. Vincent, a fait avaler â un chien de petite taille 3 décigrammes de curare pulvérisé cl mêlé â 30 grammes de viande hachée ; l'animal n’a éprouvé aucun accident. Après quarante-huit heures, il a pratiqué une incision à la partie interne de la cuisse de l’animal, et a introduit dans 1a plaie saignante et sur le tissu cellulaire h centigrammes de poison délayé dans deux gouttes d'eau ; l’animal a marché pendant deux minutes environ, mais péniblement, puis il s'est étendu; déjection de matières fécales, tremblement, point de convulsions; deux inspirations profondes ont précédé la mort, survenue quatre minutes après l'ingestion (dans la plaie) du curare.
Les contre-poisons ou spécifiques préconisés doivent inspirer peu de confiance (la Condamine); tels sont : le sel, l'eau-de-Lucc, le sucre. — On a aussi employé le sucre comme antidote du Brinvilliers (Spigelia Anthelmia, Loganiacées). — La substance active du curare parait, d'après M. Vincent, résider dans plusieurs alcaloïdes préexistant â l'état de combinaison avec des acides particuliers, c'està-dire à l’état de sels.
Le curare produit un effet antitétanique et la sidération complète des muscles (suspension de la contractilité musculaire). La strychnine, la bruciue, l'igasurine, produisent l'état tétanique, c’est-à-dire l'effet absolument contraire : la contraction musculaire. Le curare renfermerait-il un principe immédiat qui a jusqu'ici échap|>é aux iuvesligatious des chimistes et qui neutraliserait l'action
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dos autres substances?... Voyez les travaux de MM. Claude Bernard et Pelouze, et les documents recueillis par MM. Voila, Chassaignac, Maucc, Gintrac, Aug. Voisin et II. I.iouville.
POIVRE-D’EAU ( Polyynnum //ytlrnpiper, famille des Polygonées). Les feuilles pilées du Polygunum Hydrnpiper peuvent être employées comme substance rubéfiante. La souche charnue de la Historié (P. bhtorta) (fig. 1297) renferme du tannin, et est employée comme médicament astringent (1). Les P. Persicariu et aviculnre sont légèrement astringents, et étaient comptés an nombre des espèces vulnéraires. Le P.
amphibium était employé comme diurétique. Enfin je mentionnerai le P. orientale (Grandc-Persicaire), belle plante annuelle dont la tige noueuse et élancée, les larges feuilles et les épis roses pendants, font l'ornement des jardins rustiques.
POIVRES. On a donné le nom de Poivres et de Piments à des plantes de diverses familles fournissant des fruits ou des graines d'une saveur poivrée, et dont on fait usage dans l'art culinaire comme condiments (substances excitant l’appétit et stimulant les fonctions digestives); quelques-unes sont employées dans la thérapeutique. — Le Poivre proprement dit, dont l’usage culinaire est le plus vulgaire, soit en grains (haies sèches), soit en poudre (baies pulvérisées), est le Piper nigrum (fig. 1280), famille des Pipéracées. C'est une plante apétale sarmenteuse, à fleurs et fruits en épis axillaires. Elle croit aux Indes orientales ; on la cultive en grand au Malabar, à Java, etc. — Le Poivre-blanc est le même fruit, dont on a enlevé l'écorce. — Le Poivrc-Cubèbo ( Piper Cube bu) (fig. 1281) est une espèce voisine du Poivre-noir ; ses baies distillées fournissent un médicament stimulant qui est associé à la résine de ropahu dans le traitement de la blennorrhagie. — Le Poivre-long (Piper langum ) appartient aussi au même genre. Ses fruits sont recueillis adhérents à l’axe de l’épi et non en baies
(1) « La racine (rhizome) de R ht or la est grosse et entortillée comme un serpent couché d sur son ventre, et est rouge. Pour dire résolument quelle est Bistorta, elle provient es » hautes montagnes et principalement es montagnes qui limitent les royaumes de Bohême w et de «Silésie; elle a feuilles pointues, roussatres, purpurines en dessous, et faictes a onde m alentour; sa tige produit feuilles beaucoup plus petites que les autres, et une Heur û la » cime faictea mode d’rspy, de couleur rouge tirant sur le purpurin, d’où sort une graine n semblable à cille d ozeille. Sa racine est pleine de jus, ayant une pulpe muge et d’un » goût astringent. n (Mattbiole.)
Kir.. 1280. — Rameau florifère et fructifère du Poivre-noir (Piper nigrum, famille des Pipéracées).
POIVRIER (FAUX-). — POLACHAINE.
isolées; il est plus iicre et moins aromatique que le poivre-noir. — Le Poivre ou Piment-dc-la-Jaïuaïquc (Myrtus Pimenta) (fig. 1282), et le Piment-couronné (Myrtus pimentoidrs), sont des Myrtacées (le fruit est une baie infère couronnée par les dents du calice). — Le Poivre-du-Brésil, espèce du genre Xylopia, et le Poivre-d'Éthiopic (L'mma œthiopica), sont des Anouacées. — le Poivre du
Fie. 1281. — Rameau florifère du Poivre- Fie. 1282. — Rameau fructifère du Poivre Cubèbe (l’ifier Cubcba). (ou Piment) de la Jamaïque ( Myrtus
Pimenta, famille des Myrtacées).
Japon (Xanthnxylon piperitum), une Xanlhoxylée. — Enfin, le Poivre ou Piment-d’Inde (cultivé en Europe) est la longue baie charnue, d'un rouge vif, d'une Solanée : le Capsicum nnnuum. Le Poivrc-dc-Caycnne, ou Pimentenragé, est la baie du Capsicum frutescens , dont la saveur est brûlante et presque caustique : cette baie ressemble en très-petit à celle du Capsicum nnnuum.
POIVKIEK (FAUX-) (Sckinus Molle, famille des Térébinthacées). Arbre on arbuste élégant (du Pérou , dont les feuilles composées-pennées ont une forte odeur poivrée, et dont les petits fruits globuleux ressemblent à ceux du Poivrier. Il est cultivé en Provence comme arbre d’ornement.
POI.ACHAIÎV'E = Polakène, polnchenium (llirli.), rremocarpium (Mirb. ), carpodelium (l)esv.). Nom donné aux fruits adhérents, composés de deux ou plusieurs carpelles, à carpelles monospermes, secs à la maturité et devenant libres en laissant leurs styles adhérents il la columelle nu axe qui les réunissait. Ce fruit a été nommé diakène chez les Ombellifères. — Ces différents mots sont inusités. On se sert du mot fruit , et l’on emploie le mot carpelle pour désigner les carpelles devenus libres. Voy. Fruit.
P0LÊM0NIAC.ÊE3. — POLLEN.
POLKMONIACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, It ovaire libre. La famille des Polémoniacécs louche à celle des Convolvulacées par l'intermédiaire du genre Cobcea. File s’en éloigne par la structure de la graine, qui est II embryon droit entouré d'un périspcrmc épais, et par le port des plantes qu'elle renferme. Plantes herbacées ou frutescentes, à tiges droites, rarement volubiies (appartenant, la plupart, à l'Amérique occidentale extratropicale). — Ce groupe joue un rôle assez important dans nos parterres; il suffit de citer les P/tlnx, les Gilïa, les Polemonium , et aussi les Cobœa, ces jolies plantes grimpantes h grandes clochettes lilas, dont les lianes vertes, mêlées aux (leurs de la Capucine et du Volubilis ( I pomma rosea), décorent et égayent Il Paris les fenêtres des mansardes.
Les caractères essentiels des Pelémoniacées sont les suivants : Fleurs hermaphrodites sub-régnlières, en panicules ou en corymbes, rarement solitaires. Calice libre, à 5 sépales. Corolle hypogyne, en coupe ou en cloche, à lobes subégaux, li préfloraison imbriquée. Un disque hypogyne charnu. Etamines 5, insérées à la gorge de la corolle, quelquefois inégales ascendantes. Ovaire 3-loculaire (à 3 carpelles), rarement 5-loculaire. Ovules solitaires dans chaque loge et réfléchis, ou plusieurs ovules et semi-réfléchis. Fruit capsulaire membraneux, ligneux ou charnu, ordinairement 3-loculaire. Graines dressées ou ascendantes.
POLLEN, pollen (fig. 1283 à 1294). Si l'on étudie l’anthère (voy. ce mot) dans la première période de son développement (chez un bouton très-jeune), on voit que son parenchyme est homogène d’abord, c’est-à-dire qu’il est formé de cellules semblables entre elles. Plus tard se creusent, dans chacun des deux
Fig. 1283. — Pollen du LlVium Fig. 1281. — Grain ligrinum. — A, vu de lace; de pollen du Pelar- B, vu par une extrémité. gonium zonalt. — A,vudecété;B,vu par son extrémité.
Fig. 1285. — Grain de pollen du Cichorïum Inlghut, vu de dejix cétés différents.
Fig. 1286. — Grain de pollen du Fu maria affirmait*.
lobes, deux lacunes qui correspondent aux lobules (lobuti) et constituent (pour chaque loge) deux logettes (loeelli). Ces logcitcs, complètement isolées, sont d’abord remplies d’un liquide mucilagincux ; ce liquide s’organise en une couche de petites cellules qui tapissent la cavité des logettes et eu une masse de grandes cellules qui remplissent cette cavité. Les grandes cellules sont nommées cellules ou utricules-mères ilu pollen. Ces utriculcs (fig. 1292, 1293) se remplissent de grauules se réunissant en une masse qui se partage en quatre noyaux ; ces noyaux se trouvent isolés par la solidification de la matière liquide qui les sépare dans le principe, de sorte que la cavité de l’utriculc-mère est subdivisée en
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quatre loges renfermant chacune un noyau non adhérent aux cloisons. Chacun des quatre noyaux se recouvre d'une membrane propre, et constitue un grain de pollen; les cloisons qui les séparaient se résorbent, et cliaque utricule-mère renferme dès lors quatre grains de pollen libres dans sa cavité. Enfin, les parois des ulricules-inèrcs sont résorbées elles-mêmes, et les grains de pollen se
Fie. t287. — Pollen du Typha.
trouvent tous libres dans la cavité de la logetle. En même temps les parois de l'anthère s'amincissent, et la cloison qui séparait les deux logettes de chaque lobe sc détruit. (Iliaque lobe ne renferme plus alors qu’une seule loge par la réunion des deux logettes, et l'anthère est par conséquent à deux loges. Dans
Fie. 1288. — Pollen du Cèdre.
certains cas, les logettes persistent isolément ; dans d'autres cas, les grains de pollen restent agglutinés en une seule masse par la persistance et l'union des cellules-mères et même de leurs cloisons (chez les Orchidées et les Asclépiadées).
lin grain de pollen mûr est lui-même une cellule qui se compose de deux tuniques ou membranes concentriques renfermant une substance semi-liquide. La forme des grains de pollen chez les différents groupes de plantes, et même
Fig. 1289. — Pollen du Pin.
chez les différentes espèces, est très-variée (fig. 1283 à 1291). Cette forme est globuleuse, ellipsoïde, en navette, trigonc, polyédrique, etc. ; en outre, la membrane externe présente souvent des ponctuations, des tubercules, des poils, des aiguilluns, ou des réseaux saillants d'une admirable régularité. Celte membrane externe est inextensible; elle livre passage sur certains points à la membrane interne, qui est très-extensible et émet les prolongements désignés sous le nom de boyaux polliniquct. la substance renfermée dans le grain de pollen est con-
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nue sous le nom de fiwilia; celte substance est un liquide mucilagineux dans lequel on observe un grand nombre de corpuscules ou granules qui semblent se mouvoir avec rapidité.
Fie. 1290. — Pollen du C/urkin elegnni. Fie. 1291. — Grain du pollen du Laialera — A, vu à sec; U, vu dans l’eau; a% les trimes t ris } hérissé de pointes,
deux couches de la membrane.
Lorsqu'un grain de pollen sc trouve en contact avec une surface humide (telle est la surface visqueuse du stigmate, par exemple, sur laquelle il se trouve
Fie. 1292. — taupe transversale, d’après ülirbcl, d’un l«be d’anthère de Coeur fit ta. (Tous les objets figurés dans cet article sont vus à un Tort grossissement'.
Fie. 1293. — lUricules polliniques du Luthn eu ciandestiua. — A, ulricule duquel vient de sortir un grain de pollen ; fi , utri'-uk? venant de sc vider; fi’, grain adulte.
Fin. 1294. — Coupe longitudinale d’un fragment de stigmate de Xtntthmln finnnn, qui montre des grains do pollen ayant émis leur tube ou boyau.
déposé, soit en raison du contact de l'étamine et du stigmate, soit par sa chute ou par l’intermédiaire du vent, ou enfin soit par l'intermédiaire des insectes qui pénètrent dans les fleurs), il sc gonfle et se distend au point de se rompre, soit sur un point quelconque, soit sur cerlaius points déterminés régulièrement dis-
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posés. Cette rupture (déhiscence du pollen) n'intéresse que la membrane externe inextensible; la membrane interne et extensible pénètre par ces ouvertures, et s’allonge en longs appendices filiformes (ou boyaux polliuiques) qui s’introduisent dans le tissu du stigmate, pénètrent entre les cellules qui constituent le tissu du style, connu sous le nom de tissu conducteur (lig. 129/i), et descendent dans la cavité de l’ovaire, où ils pénètrent jusqu’aux ovules, s'introduisent par leur exosiome et leur endostome, et arrivent enfin en contact avec le sac embryonnaire. Selon les uns, ils refoulent ce sac devant eux et s’y invaginent ; selon d’autres observateurs, l’extrémité du tube pollinique se met seulement en contact (Tulasne) avec la membrane du sac embryonnaire, et détermine à l’intérieur de ce sac la formation de la vésicule embryonnaire, soit seulement par une sorte de stimulus, soit par la pénétration du liquide pollinique à travers la membrane du sac embryonnaire, en vertu de la force connue sous le nom d'endosmose. .Mais les granules de la fouilla, qui sont regardés (par induction, non par démonstration) comme l'agent de la formation de l'embryon dams la vésicule embryonnaire, ou comme l'agent de la formation de la vésicule embryonnaire elle-uiéme, peuvent-ils, quelle que soit leur ténuité, pénétrer par endosmose à travers la membrane du sac embryonnaire? Cela est au moins fort douteux. — Je hasarderai ici une manière de voir (encore à l’état d'hypothèse) différente de toutes les précédentes. Je crois avoir bien démontré que l’ovule est un bourgeon composé de plusieurs petites feuilles rudimentaires (le nombre de ces feuilles peut être différent dans les divers types végétaux). La feuille ou tunique extérieure, et qui apparait la première sous la forme d’un mamelon cellulaire conique, est la primine ; la seconde, qui parait ensuite, est la secondinc (ces deux feuilles ou tuniques forment les téguments de l’amande ou téguments ovulaires) ; la troisième feuille ou tunique est le nucellc ou tercinc : elle n'apparait qu’aprèslasecondine (c’est cette tercinc ou nuccllequi, dans l’évolution de la graine, devient le corps charnu connu sous le nom de périsperme; chez les graines dépourvues de périsperme le nucclle s’est atrophié). Mirbel admettait, chez les plantes h graines pourvues d’un double périsperme, une quatrième feuille ou tunique ovulaire, qu'il nommait quartine ; cil suivant le même ordre d’idées, le sac embryonnaire serait une feuille ou tunique de l’ovule indépendante des précédentes, soit la quart inc elle-même, soit une quintine. Or, la primine, la secondine, la tercinc ou nucelle conique, à leur apparition, sont simplement de petites feuilles roulées en cornet, mais qui s'entr’ouvrent successivement par l'écartement de leurs bords : pourquoi, si, comme l'aualogie nous porte à l’admettre, le sac embryonnaire est également une feuille, le considérer comme toujours fermé, comme sans ouverture? En principe, le feuille-sac embryonnaire peut s'ouvrir comme la feuille-nucelle, et dès lors le tube pollinique ou son contenu peut pénétrer dans ce sac sans en refouler les parois, et il est inutile d’invoquer l'action de l'endosmose. — Peut-être même serais-je tout à fait dans le vrai en faisant un pas de plus, peut-être la vésicule embryonnaire elle-même est-elle une dernière feuille ovulaire, une sej tine: dans les cas où il existe plusieurs embryons, ces feuilles seraieut encore plus nombreuses. Le fait qui me parait masquer la forme en tunique ouverte du sac
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embryonnaire est un développement inégal de ses parois (analogue au développement inégal des parois de la primiue, qui détermine la forme des ovules réfléchis), le sommet réel ou ouverture de cette feuille, tunique ou sac, se trouvant déplacé par suite de ce développement inégal (j'ai fait connaître des faits de développements inégaux analogues chez les bourgeons charnus que j’ai décrits sous le nom de bulbilles pédicellés, et qui existent notamment chez plusieurs espèces du genre Allium).
Si la vésicule embryonnaire est une feuille comme les précédentes, elle a, comme les précédentes, la possibilité de s’enlr'ouvrir et de livrer passage aux liquides et même aux granules de fovilla qui s’échappent du tube polliniquc crevé ou rompu. — En supposant que les choses se passent ainsi, on se rendrait compte de la situation renversée de l’embryon dans l'ovule (l'extrémité inférieure de l’embryon, l’extrémité de sa radicule est toujours dirigée vers le sommet de l’ovule, vers son ouverture, le micropyle) : la raison de ce renversement serait l’inégalité de développement de la feuille ou tunique, — sac embryonnaire, — qui, comme la primine et comme la feuille extérieure d'un bulbille pédiccllé, se réfléchirait en présentant renversé l'embryon qu’elle renferme. (Pour ce qui concerne la vésicule embryonnaire, cette conception n’est, je le répète, qu 'une hypothèse, qui n’a pas encore trouvé sa démonstration dans l'examen du développement apparent de cette vésicule et de l’embryon, qui parait résulter de la multiplication de ses cellules antérieures.) Voy. Boïac polunique, Fécondation, Ovule, etc.
Pollinarius. Couvert d’une poussière Gne.
POLUNIQUE, pollinicus. Qui est relatif au pollen. Granum pollinis — yranulum pollinicum, grain de pollen.
Poly, dans les mots composés du grec, signifie beaucoup; en latin, multi-,
POLYADELPHE, polyadelphus. Se dit d'une fleur dont les étamines sont soudées en plusieurs faisceaux.
POLYANORE, pnlyandrus. Se dit d'une fleur dont les étamines sont en nombre indéfini.
Polyanthus. Se dit d’une plante chargée d’un grand nombre de fleurs.
POLYCARPIÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Mênisper- MfcES, MYR1STICÉES, ANONACÉES, SCHIZANDRACËES, MaGNOLIACÉES, DlLLÉ- NtACÊES, Renonculacées, Berbèkidées. Ses caractères sont : Plantes dicotylées dialvpélalcs. Calice libre, caduc. Corolle à pétales hypogynes libres. Étamines ord. en nombre indéfini. Carpelles ord. nombreux, vcrticillés ou en épis libres, quelquefois au nombre de cinq ou moins, libres ou très-rarement soudés entre eux. Fruit ord. sec, capsulaire, rarement charnu, bacciforme. Embryon ord. très-petit, situé à la base d’un périsperme.
POLYCARPIENNES (Tiges). De Candolle a désigné sous le nom de polycarpiennes les tiges qui fleurissent pendant un nombre d’années indéterminé, et, par opposition, il a nommé monocarpiennes celles qui ne fleurissent qu’une fois et meurent ensuite. Dans nos climats, toutes les tiges ligneuses sont polycarpienncs, et les tiges herbacées sont monocarpiennes; aussi les expressions tiges poly car picnnes ou monocarpiennes ne sont-elles poiut usitées dans
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la description de nos plantes indigènes, et sont-elles remplacées par les expressions : / liante vivace à tige ligneuse, dans l’un des deux cas, et plante annuelle ou bisannuelle, ou plante vivace à tige herbacée, dans l'autre cas. Voy. MONO- CARP1ENNES Ct DURÉE DES PLANTES.
POLYCÉPHALE, polycephalus. Qui a plusieurs têtes. Se dit d’une inflorescence composée d’un grand nombre de capitules; si les capitules sont en petit nombre, on se sert de l'expression oligocéphale.
POl.lcuoiilOMnE, polychorio (Mirbel) ; — Polysêque, polysecus (Dosv.). Noms (inusités) donnés au fruit des Renoncules, des Potcnlilles, etc. Ce fruit est composé d'un grand nombre d'akènes libres disposés en tête ou en spirale indéfinie.
poi.yci.adie, polyrladia, vulg. Broussiu. Nom donné à l’ensemble des rameaux grêles et nombreux qui naissent des exostoses qu’on observe souvent sur le tronc des arbres. Les exostoses sont le résultat d’un épanchement accidentel, ct continué lentement, des liquides nourriciers de l'arbre. Les Allemands nomment les exostoses ct leurs rameaux ; næuds-de-snrcier ( Z auberknoten ).
POLYCOTYLÉDONÉ, / lolycntylednneus . Se dit d’un embryon k plusieurs cotylédons verticillés. Voy. Cotylédon.
Polyfloms (mot hybride, inusité, tiré du grec ou du latin : on doit dire, ou pulyanthus, ou multifîorus). Sc dit d’une plante ou d’une inflorescence qui présente un grand nombre de fleurs.
POI.YGALA ( Pulygala vtdgaris, famille des Polygalécs). Cette espèce, recueillie sous le nom de P. amara, est employée comme stimulante. Une espèce exotique, le P. Senega (P.- de-Virginie; (fig. 1295), après avoir été en grande réputation, commence à tomber dans l’oubli. Le P. Chanuebuxus a les mêmes propriétés. — Les plantes de la famille des Polygalécs possèdent des propriétés stimulantes qu’elles doivent à une substance amère, unie, chez quelques-unes, à une matière extractive Acre. On emploie leur décoction dans le traitement des affections des organes respiratoires demandant des toniques et des stimulants. A haute dose, ces préparations sont émétiques ; on n'en fait point usage sous ce rapport.
POLYGAI.ÉES. Famille de plantes dicolylées dialypétales, è ovaire libre, comprenant des genres assez nombreux ( Salnmonia , Pulygala [fig. 1296], Itadiera, Comrs/trrmn , Murnltia, Mundia, Munnina, Securidarn , Krameria , Soulamta, Xanthaphyllum, Trigunia), genres dont les espèces, herbacées ou sousfrutescentes, quelquefois volubilcs, renferment un suc souvent laiteux. Leurs feuilles, simples, entières, sont disposées en spirale; elles sont dépourvues
Fie. 1283. — l’olygala-tlc- Virginie ( Potyyata Senega).
POl.YliALl.NÊSS. — POLYI. VME.
Fig. i 20G. — Fleur du Pu/yyuJa vuigaris.
de stipules. Les fleurs, hermaphrodites, sont axillaires, en grappes, en épis, en particules; à pédicelle souvent articulé et muni de deux petites bractées. Ces fleurs, souvent roses ou lilas, d'une forme irrégulière très-élégante, ressemblent, chez certaines espèces, à des papillons à ailes étalées. — Cette jolie famille, dont les espèces j f
sont répandues dans les contrées tempérées des diverses régions du globe (et dont quelquesunes, il suc amer, ex. Pulygala vulgarix, sont médicinales), n’est représentée en Europe que par quelques espères du beau genre Pulygala {P. vulgarix, calcarea, dejirexsa, etc.), charmantes plantes des clairières des bois et des tourbières, dont les petites touffes, Il feuilles lustrées, à épis de fleurs roses ou lilas, attirent l'attention même des promeneurs indifférents. Plusieurs belles espèces frutescentes (P. speciosa, P. myrtifolia ), «pii ne supportent pas nos climats du Nord, sont cultivées dans les jardins en Provence.
1,03 caractères généraux des Polvgalées sont les suivants : Fleurs irrégulières. Calice persistant, Il 5 sépales libres très-inégaux, les 3 extérieurs plus petits, herbacés, les 2 intérieurs ou latéraux (ailes) très-amples, colorés-pélaloïdes; plus rarement à 3 ou fi sépales. Corolle à 3 pétales bypugyncs, longuement soudés par l'intermédiaire des filets des étamines en un tube fendu supérieurement dans toute sa longueur; les supérieurs connivents entiers, l’inférieur d'une autre forme, concave, renfermant les étamines et l’ovaire, à limbe profondément lacinic ou frangé, plus rarement trilobé ; quelquefois corolle à 5 pétales. Étamines S, à filets soudés aux pétales, disposées |>ar /i en deux faisceaux opposés, ou en un tube fendu, à anthères uuilobées, dressées, s’ouvrant par un ou par deux pores ; très-rarement h étamines seulement. Ovaire libre, comprimé, il 2 loges, ii cloison très-étroite; chaque loge uni-nvuléc ou contenant 2 ovules collatéraux. Ovules suspendus, réfléchis. Style indivis. Fruit libre, a 2 carpelles, capsulaire, membraneux, biloculaire, comprimé perpendiculairement à la cloison, à loges ord. monospermes. quelquefois dispcrmes, à déhiscence Inculicide. Graines insérées à la cloison, suspendues, couronnées d'une caroncule lobée, il périsperme mince, à embryon droit. — Fa famille des Polvgalées, une des plus caractérisées, peut être considérée comme une déviation du type floral régulier des Trémandiéos.
POI.YGALIXÉES. Classe comprenant les familles des Tltf.MANDliÊtS et des Polygalêes. Caractères: Plantes dicolylécs dialvpétalcs. Fleurs irrégulières, il étamines soudées avec les pétales, étamines à anthères ord. uuilobées (Polygalécs),ou fleurs régulières, étamines à anthères bi-quadriloculaires, s'ouvrant par un pore terminal (Trémandrécs). Ovaire libre, biloculaire (2 carpelles soudés)
& loges 1-2-ovulécs. Fruit capillaire ou charnu. Graines munies d’un arille, • ord. pourvues d’un périsperme.
POLYGAME, polyynmus. Se dit d'une plante qui porte en même temps de fleurs hermaphrodites, des fleurs mâles et des fleurs femelles réunies sur un même individu : tel est \'.\ triplex /wrleiiiis.
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POLYGO.NÊES.
POLYGONE ES. Famille de plantes dicotylées apétales. Les l’olygonécs, répandues dans toutes les contrées du globe, sont surtout communes dans les régions tempérées de l'ancien monde, où elles sont représentées par des es|>êces herbacées quelqiicfois volubiles ; sous les tropiques, il en est d'arborescentes. Elles sont plus ou moins proches |>arentes des Chénopodiécs, des Auiarantacées et des Nyclaginées; elles ne sont pas sans affinité avec les Pi|)éracécs. Elles se distinguent des uns ou des autres de ces groupes voisins, par les parties de la lleur ord. en nombre ternaire, par un périanlhe souvent coloré, par l'embryon dressé, droit (à radicule éloignée du bile}, par la présence de gaines |>étiolaircs complètes (nommées ocita, voy. ce mot) ; enfin, elles offrent plus de fixité dans le nombre des étamines et dans la structure de l'ovaire.
Fig. 1297. — Une Polygonée, la Historié
( Puhjgonum Bistorta).
Fig. 1298. — Fleur (grossie) d'une Polygonée, le l'otyyonum Fayopyrum.
Fig. 1299. — Ovaire (grossi) d'une Polygonée, un Huma .
Fig. 1300. — Fruit (grossi) d'un Rumex.
Les tiges des Polygonécs sont renflées au niveau des insertions; feuilléesou scapiformes, à feuilles radicales en touffes, les caulinaires alternes, ord. entières, à bords enroulés pendant la préfoliaison, ord. longuement |>élio!ées, à [léliole ii base engainante (cette gaine étant fermée par sa soudure avec des stipules inlerpétiolaircs). — Fleurs (lig. 1298) ord. hermaphrodites, à périaulbe ord. coloré, ord. à 6 pièces disposées sur 2 rangs (plus rar. fi-5), égales, ou les inté-
POLYGYNUS.
POLYPOUE.
rieurcs plus grandes. Étamines en nombre égal à celui des sépales, ou en nombre double (quelquefois l’un des rangs abortif), insérées sur un disque hypogync. Ovaire (fig. 1299) ord. à 2-3 stigmates en tête ou divisés en pinceau. Fruit (lig. 1300) (akène) libre, lenticulaire ou irigouc, ord. recouvert par le calice inarccscent. Graine dressée, à périsperme farineux; embryon droit ou arqué, latéral relativement au périsperme. — La famille des Polygonées se divise en trois tribus : 1° Éuiogonées (plantes d'Amérique) ; 2“ Polygonées vraies. Citons parmi les genres à espèces herbacées appartenant à la flore d'Europe : llumex (fig. 1299, 1300) (Oseille, Patience), Pulygunum (Uenouée, Pcrsicaire, fiistorte) (lig. 1297), Fayupyrum (fig. 1298) (Sarrasin, Blé-noir), Oxyria. Citons encore Rheurn (Rhubarbe), dont les espèces sont originaires de l'Asie; et parmi les genres exotiques à espèces frutescentes ou arborescentes : Atraphaxis (arbrisseaux de l’Asie et du Cap, à rameaux épineux), Calliyonum (arbrisseau de l’Asie), Triplait*, CucoMa, qui renferment des arbres de l’Amérique. — 3° Polygonées fausses, comprenant deux genres exotiques.
Polytjynus. Se dit d’une fleur dont le gynécée se compose de plusieurs carpelles; ce mol a été surtout employé dans les cas où des carpelles ne sont point adhérents entre eux, par ex. chez les Renoncules, les Poleulillcs, etc. Lorsque les carpelles sont peu nombreux, on signale souvent leur nombre exact : par ex. diyynus, à deux carpelles; trigynm h trois carpelles, etc. A une époque où l’on ne s’était pas encore rendu compte de la structure des diverses parties de la fleur, l'expression munogynu s était employée tantôt pour signiûcr un seul carpelle, tantôt pour désigner un ovaire composé de plusieurs carpelles
soudés entre eux.
POLYPÉTALE, polypetalus. Se dit d’une corolle composée de plusieurs pétales non soudés entre eux, c'està-dire libres. Ou dit plante pal y pétale, fleur jeAypétnle, pour plante ou fleur à corolle polypétalc. — Ce mot est synonyme de l’expression diiily/iêUile, proposée postérieurement, et généralement adoptée comme ayant une signification plus exacte.
Voy. Dialypétale.
POLYPÜORK, polyphorum. Nom donné aux gynophores qui portent un gynécée composé de plusieurs carpelles libres. (Inusité.)
POLYPHYLLE, /inlyp/tyUus. Qui a des feuilles nombreuses. Se dit d’un involucre, etc.
POLYPORE ( Polypadiiim enlyare) (fig. 1301). Jolie Fougère, corn-
1301, — Pulypnüe commun vulgarc (proportions réduites).
mune dans les chemins creux, sur les rochers humides, entre les pierres de
POt. V SÉPALE.
POMACÉES.
puits, etc., couverte a sa face inférieure de fructifications d'un jaune d’or. Sa souche, un peu charnue, est d’uuc saveur sucrée -douceâtre qui rappelle le goût de la racine de llêglisse.
POLYSÉPALE, /tolysepalus. Synonyme, quant au sens qui loi est attribué, du mot rlialysépale. Voy. ce mot.
Pm.TSÈQl K. — Voy, POLYCRORIONIDE.
POLYSPERME, polys/>ermux. A graines nombreuses. Sc dit d’un fruit, d’une loge de fruit. — A été employé pour caractériser certaines inflorescences â fruits nombreux, pris par erreur pour des graines.
Polystarhyut, ou mieux polyslachys. A plusieurs épis.
POLYSTÉMONE (Fleur), fins polystemoneus. Dont les étamines sont plus qu’en nombre double de celui des pétales (ex. : llose, Pavot, Mauve).
Pulystichus. Qui présente des organes dis|tosés sur plusieurs rangs.
POMACÉES. Famille de plantes dicolylées dialvpétales, à ovaire adhéren (lig. 1302 à 131 1). la famille des Potnacécs ne renferme que des arbres ou des arbrisseaux. — On peut définir les Pomacées : des Rosacées à ov aire adhérent. — A cette belle famille appartiennent les plus importants de nos arbres fruitiers ; les Poiriers (lig. 1302 et 1303) et les Pommiers, qui jouent le principal rôle dans
Fig. 1302. — Coupe longitudinale de la Heur Fig. 1303. — Coupe transversale de l'od'un Poirier (Pirus c ommunis), montrant vaire (passant à l’état de fruit) d’un Poil'insertion épigyne des parties de In fleur. l ier {Pirus cowiwiumi’v); ovaire adhérent
à cinq loges bi-ovulécs.
nos vergers, et dont les innombrables variétés, sorties d'un seul Poirier (Pirus rnmmunis) cl d’un seul Pommier ( Malus rommuuis), espèces sauvages dans nos forêts, nous fournissent de si excellents fruits, (les arbres compensent presque dans le Nord l'absence de la Vigne, en permettant de suppléer au vin par le cidre ou le poiré. — Puis, d'autres arbres fruitiers d'une moindre importance, les uns cultivés, comme le Cognassier et le Néflier, d’autres croissant en pleine liberté, comme l’Alisier et le Sorbier; enfin, dans les jardins de la Provence, le Néflier-du -Japon ( L'riobntrya jnpnnica), fréquemment cultivé |>our ses jolis fruits jaunes à saveur acidulc-sucréc. — l.a famille des Pomacées fournit à nos haies l'Aubépine (Cralœyus Oxyacantha), dont les fleurs parfumées symbolisent le printemps, et dont les fruits de corail symbolisent l'automne; nos parcs lui doivent le Sorbier-des-oiseleurs (Surfins aucujmria ); le Cognassier du Japon ( Cydonia japmùca), dont les fleurs écarlates sont si remarquables par leur éclat, et le Unisson-Ardent (Pratwgus Pyracanlhn)
POMACÊES.
Les caractères généraux (le la famille des Pomacécs sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux à minuscules quelquefois transformés en épines, à bourgeons écailleux. Feuilles alternes ou en spirale, souvent rapprochées eu fascicules, dentées ou lobées, quelquefois pcnnaliséqiiécs ou iinparipcnnées, munies de
Kig. 1304. — Fleur du Poirier Fig. 1305. — Hamusculc de Fig. 1306. — Rmmitcule (Pirus communi\). Pommier portant un bour- de Poirier portant un
£con à fleurs. bourgeon à fleurs.
stipules ordinairement libres. Fleurs (fig. 1302 et 1305) ordinairement disposées en corymbcs, en fascicules (fig. 1276) ou en grappes pauciflorcs, s’épanouissant souvent avant le développement des feuilles, hermaphrodites, régulières. Calice
Fig. 1307. — Diagramme de la fleur du Cognassier
[C y (J onia vulgari*).
Fig. 1308. — Diagramme de la fleur d’un Néflier
(Uespilus yerrnunica).
Fig. 1309. — Un des nu* cules d’un fruit de Néflier.
à 5 sépales soudés en tube, à tube soudé avec l’ovaire (fig. 1302), à limbe 5-parti, 5 divisions persistantes ou marcescentes. Corolle 5 5 pétales insérés sur un épaississement glanduleux i la gorge du calice, libres, caducs. Étamines en nombre indéfini, libres, insérées avec les pétales à la gorge du calice. Ovaire composé de 5 carpelles ou de 2-3 carpelles, rarement un seul, 1-2-3-5-loculairo, soudé avec le tube du calice, à loges ordinairement bi-ovulées, à ovules ascendants, réfléchis. Styles libres, en même nombre que les carpelles. Fruit soudé avec le tube accrescent du calice, à 3 loges ou i 1-3 loges; à loges contenant deux graines (ou une seule par avortement), rarement plusieurs graines, à endo-
POMEMDIANIÎS.
P01IME-DK-TERRE.
carpe membraneux, cartilagineux, ou osseux (constituant alors des noyaux ou nncules) (fig. 1309). Graines dépourvues de périsperme, & embryon droit, à cotylédons charnus.
■ Les principaux genres indigènes sont : Afespilus (Néflier), Cratœgus (Aubépine, Azerolier), Amelnnchier, Cotoneaster, dont les fruits sont à endocarpe osseux; et Pirus (Poirier), Malus (Pommier), Sorbus (Sorbier), Cydunia (Cognassier), dont les fruits sont à endocarpe membraneux ou cartilagineux.
Les Pomacées appartiennent la plupart, comme les Rosacées, à l'hémisphère boréal. — La famille des Pomacées est en quelque sorte parallèle i> celle des itlyrtacées ; les Pomacées, arbres ou arbustes des climats tempérés (à feuilles caduques, non aromatiques, alternes, ord. dentées, ord. munies de stipules ; à ovules 2 dans chaque loge ; à embryon toujours droit, à cotylédons amples charnus) ; et les Itlyrtacées, arbres ou arbustes des régions tropicales (à feuilles persistantes, aromatiques, ord. opposées, entières, ord. sans stipules; à ovules ord. nombreux dans chaque loge; <t embryon ord. arqué, à cotylédons courts) ; types presque analogues par la structure de la fleur, et qui sont chacun l'expression la plus complète de deux classes différentes.
Pomeridianus. Qui se manifeste dans l'après-midi ( pomei-idies ); se dit de l’épanouissement de certaines fleurs.
po vi vie, pomum. Fruit des plantes de la famille des Pomacées (fig. 1310 et 1311). Ce fruit résulte d’un ovaire adhérent, composé d’un vcrticille de carpelles polyspermes ou monospermes, à placentation axile; il est charnu
Fie. 1310. — Coupe longitudinale d’une Fig. 1311. — Coupe horizontale d'une
pomme, passant par une des cinq loges. pomme, pour montrer les cinq loges.
à la maturité; l’cndosperme est membraneux ou cartilagineux. Lorsque cet endospernic est ligneux, par exemple chez la nèfle, le fruit a été désigné sous le nom de nundaine. Comme tous les fruits qui résultent d’un ovaire adhérent, ces fruits sont surmontés du limite du calice accresccnt, ou simplement |tersistant (quelquefois marcescent).
POMME-DE-TERRE ( Solanum lubtrosum, fant. des Solailées). LaPommede-lerre est originaire des montagnes du Pérou et du Chili. L’usage alimentaire de ses tubercules souterrains est connu dans l'Amérique occidentale depuis les temps les plus reculés, et est aujourd’hui répandu dans le inonde entier; il
POMME-ÉPINEUSE. — PONTÉDÉRUCÉES.
rivalise d’importance avec celui des céréales. « Solani tnbera (dit Endlicher),
» antylo copioso fréta, optimum benigni Numinis donum, dapes grata diviti,
» pau|>eri pauis. » — « La fécule, si libéralement entassée dans les tubercules de la pomme-de-terre, est pour nous un des plus grands bienfaits de la Prsvidencc. La pomme-de-terre, appréciée sous des formes si variées sur les tables opulentes, est précieuse surtout en cela qu’elle est le pain des pauvres, »
POMME-ÉPIXEUSE (Datura Stramonium, famille (les Solanécs) (fig. 1312). Plante douée de propriétés narcotiques, sub-spontanée en Europe. Voy. Stramoine.
POMMIER (Malus cnmmuiiis, famille des Pomacées) (voyez ce mot et Poirier). Espèce typique dont il «liste des variétés très-nombreuses. Les genres Pommier (Mains) et Poirier (/‘iras) paraissent très-voisins et ont même été ?■<>• 1312.— fruit mûr du Dntura regardés par Linné comme constituant un seul (Pomme-épineuse),
genre ( l'inis , le Pommier était le 1‘. Malus). La fleur du Pommier et celle du Poirier ne présentent aucune différence essentielle de structure ni de forme ; les caractères distinctifs, assez faibles en apparence, sont dans le fruit : Chez le Poirier, le fruit (poire) est atténué à sa base et se continue souvent insensiblement avec le pédicclle (la queue) ; quelquefois ce fruit est subglobuleux, mais jamais il n’est ombiliqué à sa base. Chez le Pommier, ie fruit (pomme) ord. de forme globuleuse ou giobulcux-déprimé, est profondément ombiliqué à sa base et le pédicelle est inséré au fond de cette dépression en forme d’ombilic. Les Poiriers sont glabres, et les Pommiers sont à rameaux pubescents. — Ces caractères, faibles en apparence comme caractères génériques, correspondent cependant à deux types d’organisation bien tranchés, car la greffe du Pommier sur le Poirier ou du Poirier sur ie Pommier n’a jamais pu réussir.
PONCTUÉ, punctatus. Marqué de petites taches en forme de points ou de petites fossettes analogues à celles que produirait l’impression de la tête d’une très-petite épingle. — Vaisseaux ponctués ou poreux, vaisseaux marqués de points transparents. Voy. Vaisseaux.
PO.XTÉDÉRIACEES. Famille de plantes monocoty lées, voisine, dans la série naturelle, de la famille des Liliaeées. Plantes très-élégantes, habitant les eaux dormantes des régions tropicales, surtout de l’Amérique ; reconnaissables à leurs belles feuilles radicales à pétiole engainant et à limbe ovale, cordiforme ou elliptique. La hampe florifère est munie de bractées ou de spalhcs membraneuses. — Plantes à souches rampantes; fleurs en épis, en grappes ou en ombelles, hermaphrodites, sub-régulières, ordinairement de couleur bleue. Périanthc pétaloide, tubuleux, à 6 lobes. Étamines 3-6, toutes conformes, on la supérieure dissemblable, insérées an tube de ia corolle. Ovaire libre, ordinairemen! triloculaire. Ovules réfléchis, nombreux et bisériés dans chaque loge. Style indivis. Capsule entourée du tube du périantbe tnarcescent, composée de 3 carpelles sondés;
POPULACE. — POBTI'I.ACÊES.
ord. trivalve, h déhiscence loculicide. Graines à embryon droit, entouré d'uu périsperme. — Genres : Heteranthera et Pontederia. I,e P, cordata décore nos serres et nos aquariums de son magnifique feuillage.
POPULACE {(' althn palustris, famille des Renonculacées). Il paraît que, dans certains pays, on confit dans du vinaigre le bouton de la Heur, à la manière du bouton du Câprier, et qu'on remploie sans inconvénient aux mêmes usages culinaires. — Le Trollius eio-o/icens (Renonculacée de la même section), qui embellit de ses volumineux boutons-d'or les pâturages des Alpes, n'a point de qualités malfaisantes.
pore, foramen. Très-petit trou. — Pores corticaux, les stomates.
POREUX, / mrosus , foraminnlosus. Criblé de pores.
Porreetus. Porté en avant. Se dit d'un organe droit et dressé relativement à la surface sur laquelle il est inséré, surtout quand ou compare l'objet dressé à des objets de même nature habituellement courbés, penchés, ou pendant par leur propre |toids. Ainsi, stnmina porrecta s'oppose il stamina penduta.
port, faciès. Aspect général d’une plante. Voy. Faciès.
PORTULACÉKS. Famille de plantes dicotylées souvent apétales, souvent aussi dialypélales, assez voisine des Mésembrianthémées, et se rapprochant, d’autre part, des ALsinées (Caryophyllées). Cette famille renferme d'assez nombreuses espèces de plantes herbacées, réparties en vingt genres environ, groupés eux-mêmes en huit tribus. La plupart de ces plantes sont indigènes du Cap; quelques-unes appartiennent à l’Amérique et à l’Australie. Très-peu d'espèces sont spontanées en Europe. Citons dans ce nombre : Portulaca olerarea (le Pourpier), herbe potagère il feuilles charnues; Mont in fontana, très-petite plante printanière des terrains sablonneux mouillés l’hiver, qui se trouve également aussi en Asie et en Amérique. Plusieurs jolies espèces des genres Portulaca, Calnndrinia, Claytonia, etc., sont cultivées dans les parterres.
Les caractères de la famille des Portulacées sont les suivants : Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, quelquefois sous-frutescentes, rarement frutescentes. Feuilles alternes ou sub-opposées, entières, charnues, uninervées, ordinairement sessiles. Stipules de formes variées, quelquefois milles ou remplacées par des poils courts. Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires on terminales, solitaires, on en cymes, en grappes, en fascicules. Calice libre ou soudé avec l'ovaire, il 2 sépales ou à 2-5 divisions colorées 5 l'intérieur. Corolle très-souvent nulle, ^ 5, quelquefois 5 h- fi pétales, ou eu plus grand nombre, insérés au fond du calice, libres ou cohérents il la base. Étamines hypogynes ou insérées 5 la base du tube du calice, en même nombre que les sépales ou en nombre double ou triple, quelquefois en nombre indéfini, plurisériées ; à filets subulés, quelquefois soudés en cupule il la basr ; quelquefois nu disque hypogyne entourant la base de l’ovaire. Ovaire libre ou soudé avec le tube du calice, uniloculaire ou à 2-8 loges. Ovules ordinairement nombreux, quelquefois solitaires dans chaque loge, courbés; styles soudés en un style filiforme, et stigmate lobé, à lobes en nombre égal à celui des loges. Fruit uniloculaire, à placenta central ou à plusieurs loges, il une ou b plusieurs graines ovoïdes ou lenticulaires, membraneux ou coriace, s'ouvrant le plus souvent par une rupture circulaire et la chute d’un
POSTICUS. — POURPIER.
opercule (fruit en pyxide), quelquefois à déhiscence loculicide. Graine globuleuse ou lenticulaire, réniformc, pourvue ou non d'une caroncule, h périspernie charnu; embryon annulaire entourant le périsperine.
La famille des Portulacées offre des types assez divers, nuancés par des genres intermédiaires ; aussi a-t-on dü la couper en nombreuses tribus, savoir : Tétra- GONIÊes (genre Tetrayonia); AizoïdÊES (ex. genres Aiznon, (intenta) ; SÊSi:- VIêes (ex. genres Trianthcma, Sesuvium, Portulacn, etc.) ; PORTUI.ACARIÊES (genre Portulacaria)\ Calan dr t niées (ex. genres Anarnmpseros , Calandrinia, Claytonia, Moulin, etc.); MOLLUGINÉES (ex. genre Glinus, MoUugo, Phamaceum, etc.); Polpodêes (genre Pol/tuda); Adênogrammêes (genre Adenogramma).
Postirus, extrorsus. Dirigé du côté postérieur. Se dit d’un organe qui regarde en dehors de la fleur, par opposition au mot nnticus, dirigé en dedans, regardant le centre de la fleur. Les anthères extrorses sont appelées antheræ pnsticœ ; les anthères inlrorses, antherœ introrsœ. Voy. Anticus.
POTAMÉES. Famille de plantes monocotylécs, ayant pour type le genre Potamogelon (ce groupe est compris par Endlicher dans la famille des Naïadées). — Le genre Pulamogelon , caractérisé par un embryon’ courbé en cercle et par une fleur régulière à U sépales, 1 h étamines et A carpelles, est le type de conformation le plus élevé de la famille des Naïadées, dont les genres sont la plupart à fleurs unisexuées très-incomplètes. — Les espèces du genre Potamageton, les unes à feuilles graminifonnes, les autres à feuilles <i limbe ovale ou elliptique, peuplent les eaux dormantes et le bord des rivières; leurs feuilles sont submergées ou nageantes, leurs épis de petites fleurs verdiUres se dressent fi la surface de l’eau. Voy. i\a!adêes.
POTENTILLES. Espèces du genre /‘utentilla, famille des Rosacées. L’Argentine ( Polentilla Anserina), la Quintcfeuille (P, reptans), la Quintefeuilleaquaiique (Comarum palustre), étaient jadis employées pour les propriétés astringentes de leur souche ou rhizome (vulg. racine), analogues il celles du Fraisier.
POTIRON, Citrouille. Plusieurs espèces du genre Cucurbita ( C . Pepo, C. maxima, C. mnschata). Ces plantes ont fourni, par la culture, un grand nombre de variétés. La plupart sont i fruits comestibles et appartiennent A la culture potagère (famille des Cucurbitacëes).
Les Cucurbitacées renferment deux principes très-dissemblables : une matière résineuse âcre et amère, et un mucilage aqueux souvent sucré. Ces deux principes se trouvent isolément chez certaines espèces; chez d’antres, ils se trouvent réunis, soit dans les divers organes d’une même plante, soit dans les diverses parties d’un même organe, par exemple chez le fruit du Concombre, dont l’écorce est d’une amertume prononcée, et la chair pulpeuse d’une saveur fade et insipide.
POl'RPIER ( Porlulaca oleraeea, famille des Portulacées). Les feuilles charnues du Pourpier contiennent un suc mucilagineux, d'une saveur légèrement salée. Celle plante était considérée comme antiscorbutique et rafraîchissante; elle est cultivée dans les jardins potagers comme alimentaire.
POUSSE. — PRÊttORAlSON.
un
Une plante de la famille des Portulacées, originaire de la Sibérie, et peut-être susceptible d'être naturalisée en France, le Claytonia luberosa, présente une souche charnue en forme de tubercule, qui est alimentaire.
pousse, innovai io (Hedw.), ram us novellus. Bourgeon commençant à passer à l'état de branche; jeune branche de l'année qui n'a encore acquis ni toute sa longueur, ni la consistance ligneuse. Lorsque cette pousse émane d'une tige souterraine (souche ou rhizome), elle prend le nom de turion ( turio ).
poussière fécondante. Synonyme de pollen. Voy. Pollen.
poussière GLAUQUE, pruina, pulvis glaucus, et non pollen glaucum, le mot pollen ayant un autre sens bien déterminé. La poussière glauque est une matière pulvérulente, étendue, en couche mince et pou adhérente, à la surface de certains fruits, de certaines tiges, etc. Cette matière est souvent nommée efflorescence glauque (chez les prunes, le raisin, etc. , cette efflorescence se nomme vulgairement la fleur du fruit). Voy. Efflorescence.
P, ■œcox— Prerius. Précoce; qui fleurit et mûrit de bonne heure.
Prœfloratio. Préfloraison ; arrangement des parties de la fleur pendant qu’elle est encore à l’état de bouton. Voy. Prêfloraison.
PrœfoKatio. Préfoliaison ; arrangement des jeunes feuilles dans le bourgeon. Voy. Préfoliaison.
Prœmnrsus. Se dit d’un rhizome qui se détruit successivement et rapidement par son extrémité postérieure à mesure qu’il s'allonge antérieurement, de telle sorte qu’il est constamment court, et que son extrémité postérieure est irrégulièrement tronquée et comme mordue ou coupée.
Prasinus. D'un vert de poireau ou d’un vert d’émeraude.
Pralensis. Qui croît dans les prés.
Precatorius. En forme de chapelet (en bas latin, precatorium). Synonyme de nwniliformis (voy. ce mot), qui vient de monile, collier de femme. Se dit d'un organe présentant une série linéaire de renflements globuleux rapprochés et semblables aux grains d'un chapelet.
Precius. Synonyme de prœcox, précoce.
pré; floraison, prœfloratio = Estivation. On désigne sous ce nom la disposition nu l’arrangement des organes qui constituent la fleur, et particulièrement des enveloppes florales (calice et corolle, ou périanthe), pendant la période qui précède l'épanouissement, c’est-à-dire lorsque la fleur est à l'étal de bouton. — La préfloraison du calice et la préfloraison de la corolle peuvent appartenir chez une même fleur à des types différents : ainsi les sépales (pièces du calice) peuvent constituer un cercle et se toucher par leurs bords, tandis que les pétales (pièces de la corolle) peuvent être dis|»sés en spirale et se recouvrir latéralement les uns les autres. Le calice et la corolle peuvent, dans d'autres ras, constituer une même spirale indéfinie; comme aussi le calice constituant une spirale dans un sens, la corolle peut constituer une antre spirale dans le sens opposé.
La préfloraison d’unverticille (fîg. ISIS, 131Ù) est dite mlrnire (pne/loratio valooris, valvatn ), lorsque les pièces de ce verticille constituent un cercle et qu’elles se touchent par leurs bords sans se recouvrir mutuellement. Elle est dite
PHÊFLORAISON.
induplictUive, si les bords de chaque pièce rentrent un peu en dedans en s'accolant par leur face externe, et réduplieative, si les bords font saillie en dehors et s'appliquent par leur face interne. Chez les verticilles composés de ciuq pièces, la préfloraison est dite r/innconciale, lorsqu'il existe deux pièces extérieures, deux pièces intérieures, et une pièce dont une inoitiç longitudinale est recouverte par une des pièces externes et dont l’autre moitié longitudinale recouvre une des deux pièces internes. Cette préfloraison est une des plus fréquentes chez la corolle des Dicotylédones : on ta désigne quelquefois sous le nom de préfloraison imbricative ou imbriquée (l'imbrication est latérale'. Lorsque les pièces de la corolle sont très-amples, et qu’elles se recouvrent complètement les unes
Fig. 1313. — Diagrammes réunis de cinq Fig. 1314. — Diagramme de la fleur d’une sortes de préfloraisons : A, imbriquée; Mauve [Maten) : s, calice à préfloraison B, rédupiicative; C, induplicative; II. vexil- valvaire ; . corolle u préfloraison tordue; laire; E, cochléaire, <>, androcéc; q>, gynécée.
les autres, elles sont enroulées dans le bouton, et la préfloraison est dite convolulive. Cette préfloraison est très-fréquente; elle constitue souvent une variété de la préfloraison quinconciale ou imbriquée. Dans d’autres cas, les pièces du verticille dont la préfloraison est dite convoiutive sont disposées en une spirale telle, que chaque pièce recouvre ia suivante et est recouverte par la précédente dans sa moitié longitudinale. Chez les Gamopétales, la préfloraison convoiutive de la corolle est dite tordue (conforta). La préfloraison de la corolle est dite vexillaire (en étendard, vexillum ), lorsque le pétale supérieur, plus grand que les autres, est plié longitudinalement et recouvre les autres pétales (chez les Papilionacées, par exemple). Lorsque la pièce supérieure est recourbée en casque et enveloppe les autres pièces (chez les Aconits, par exemple), la préfloraison a été dite cochléaire (corhlear, cuiller'). Enfin, lorsque les [létales (faute de place pour se développer librement) sont chiffonnés dans le calice fermé avant l’épanouissement, la préfloraison de la corolle est dite chiffonnée ( corrugaia ) (fig. 1313 et 1314).
La préfloraison, considérée relativement à ia disposition des pièces de plusieurs verticilles successifs, a été dite alternative, lorsque (ainsi que chez le périanthe des Monocotylédoncs) les pièces du verticille interne alternent avec les pièces du verticille externe. Lorsqu'il existe une série nombreuse de verticilles concentriques, ou une longue spirale indéfinie dont les pièces de chaque
PRÉFOLIAISON. — PRIME» ÈRES.
cercle ou de chaque tour sont alternes avec les pièces du cercle ou du tour précédent, la préfloraison a été dite imbrieative.
p*£foi.I«IM>V pripfoliatio = Vernation. Disposition et arrangement des feuilles dans le bourgeon. La préfoliaison doit être étudiée au point de vue des plis ou des enroulements des feuilles considérées isolément, et au point de vue de la disposition des feuilles considérées les unes relativement aux autres.
Au point de vue des plis ou des enroulements, la préfoliaison est dite plane ( prœfolialio explttnata), chez les A triplex, le Seringat, la Capucine, etc. ; condupliquée ( condupUrata ), pliée selon la nervure moyenne en deux moitiés longitudinales, chez le Cerisier, le Pécher, l'Amandier, les folioles du Rosier, etc. ; plissée ( plicatn , pticaliva), chez les Érables, la Vigne, les Mauves; en cornet, ou eonvolutive ( ronvoluta , convoi ut iva, supervolutiva) , chez l’Abricotier, les 1‘otamoyetnn, etc. ; résolutive (revoluta, revolntiva), h bords roulés en dessous, chez le Romarin, les Crocus, les Hume. r et les Polyyo- Tnim, etc. ; involutive ( involuta , involutiva), à bords roulés en dessus, chez la Violette, le Poirier, les lobes des feuilles chez le Sureau ; airvative (rurvativa), lorsque la feuille est étroite et à bords un |>eu courbés en dessus; circinative {circinata), folia tircinalia, roulées de iiaut en bas en forme de crosse, chez les Drosera, les Fougères, etc. ; réclinative ou réplicative, pliée du sommet & la base.
Envisagée sous le rap|>ort de la disposition des feuilles considérées les unes relativement aux autres, la préfoliaison est dite valvaire (pripfoliatio udpressa), si des feuilles planes sont appliquées face à face l’une contre l'autre; imbriquée ( imbricata , imbrication), si des feuilles planes, vcrticillées ou en spirale, se recouvrent les unes les autres; conduplicative (conduplicaiiva), si des feuilles pliées longitudinalement (condupliquécs) sont appliquées latéralement l'une sur l'autre; équitante ou embrassante ( equitatira , amplexa), si des feuilles condupliquécs sont emboîtées l'une dans l’autre; semi-équi tantes ou semi -embrassantes (semi-amplexa, semi-equitativa, folia tnvirem equitantia), si des feuilles condupliquécs embrassent mutuellement l’une la moitié longitudinale de l'autre; indupliquée ( induplicata ), si des feuilles condupliquées sont dis|K>sées en cercle et se touchent par leurs faces latérales.
PItÈl.ES. Espèces du genre Equisetum, famille des Kquisétacées. — Il existe sous l’épiderme des Equisetum, comme sous l'épiderme de la tige des Graminées, une quantité notable de silice. Celte substance pierreuse rend les liges des Prêles, qui sont revêtues d’aspérités, propres à polir les Ixiis durs : on emploie pour cet usage les liges de V Equisetum hiemale. Les souches des espèces du genre Equisetum sont douées de propriétés diurétiques et astringentes; on a cessé depuis longtcm|)s d'en faire usage.
Crimarius. Primaire, du premier ordre. Se dit d’un axe principal duquel émanent ries axes secondaires. Ex. rachis primaria, côte ou nervure moyenne principale des feuilles composées.
PRIMEVÈRES. Espèces du genre Primula, famille des Primulacées. Les Primulacées sont recherchées pour la beauté de leurs fleurs plus que pour leurs propriétés médicinales. Tout le monde connaît les charmantes et innombrables
PRIMINE. — PR1MULACÊES.
variétés des Primevères ( Primula grandiflora ) et des Oreilles-d'ours ( Primuta Auricvla)', les fleurs si élégantes des Cyclamen et de plusieurs Anagallis, etc. Le Primula officinalis (Coucou, Coqueluchon) fait, pendant le mois d'avril, l’ornement de nos prairies; sa fleur exhale une odeur douce et aromatique; elle renferme une substance amère et une très-petite quantité d'huile volatile. On considérait jadis l'infusion de cette fleur comme stimulaute, tonique cl diaphonique, et on l'employait dans les maladies des voies urinaires cl dans les aiïections rhumatismales. Cette fleur fait encore partie des simples récoltés pour l'herboristerie. — On a attribué à l’Oreille-d’ours ( Primula Auricufa) des propriétés analogues à celles de la Primevère. Les Lysimachia out un suc amer, acide et astringent; on a renoncé è leur usage. On employait autrefois les Lysimachia Kummularia (Herbe-aux-écus), L. nemorum, L. vulgaris, et L. Ephemerum. — Le Samolus Valerandi a un suc amer; il participe aux propriétés du Veronica Becdabunga. Ces deux plantes croissent dans les marécages. — Le Coris munspeliensis est d’une saveur légèrement amère et aromatique.
PRiniRiE — Testa. Nom donné à l’enveloppe ou tunique externe de l’ovule. Vov. Ovule.
PRIMORDIALES (FEUILLES), folia primordialin. Les petites feuilles de la gemmule qui sont visibles avant la germination. Ces feuilles, immédiatement supérieures aux cotylédons, conservent le même nom après la germination.
PRIM1TLACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre; l’une des plus élégamment représentées dans la flore d’Europe. C’est aussi (malgré scs genres exceptionnels) l'une des mieux limitées et des plus faciles à caractériser (fig. 1315 à 1322).
Fli;. 1315. — Cyclamen europfrum , plante fleurie (proportions réduites).
Fig. 1316. — Fleur (grossie) de ï’Anagaliùt arvensis .
Les Primulacées, dont le type est le genre Primula (Primevère), sont des plantes herbacées annuelles ou vivaces, Il fleurs ord. régulières, à corolle tubuleuse Il 5 lobes, à 5 étamines insérées sur le tube de la corolle cl opposées
PRIMULACËES.
auv pétales; à ovaire libre, à placenta central libre; à ovules nombreux pcllés, semi-réfléchis (réfléchis dans les genres Samnlus et Hottonin).
Le fruit est une capsule uniloculaire, s'ouvrant incomplètement de haut eu bas en 5 valves ou 5 dents (ce qui nous fait admettre à feuilles carpcllaircs), elles-mêmes souvent fendues. Les graines, ord. assez nombreuses, sont pourvues d'un périsperme renfermant un embryon droit.
Les Primulacées habitent presque exclusivement l'hémisphère boréal. Un grand nombre décorent les petites des hautes montagnes; quelques-unes s’élèvent jusqu'aux limites des neiges éternelles : telles sont les Androsaccs, plantes
Fie. 1317. — Sommité florifère Fie. 1319. — Graine (fortement grossie ;
du Mouron-rouge [A. riri twG). de VAuagallis nrn-nsis.
gazonnanics, de la taille des plus humbles mousses, mais couvertes de charmantes petites fleurs. D'autres décorent nos prairies et nos pâturages : le vulgaire Coucou (Primula offtcinalis) résume, dans sa jolie fleur, les doux parfums et la fraîcheur de la végétation printanière. Les plus humbles jardins ont leurs bordures ou leurs collections de Primevères; les parterres privilégiés ont leurs plates-bandes d'Auricules ou Oreilles-d'ours, qu'une nouvelle venue, la Pritnevère-de-Chine, malgré son élégance, a vainement tenté de faire oublier.
Les genres anomaux de la famille des Primulacées ont été élevés au rang de sections monoty|ies. Les Samolêes ne renferment que le genre Samolux, caractérisé par un ovaire seini-adhérent (la plupart des Samolus habitent l'Australie ; notre S. Vu lerandi est une plante cosmopolite). — Les HoTfONtÉEsne renferment que le genre Hottonia. Ce sont de jolies plantes aquatiques, dont les feuilles submergées découpées en plumes, et les fleurs en élégants vcrticilles, embellissent les eaux dormantes de l’Europe et de l'Amérique du Nord. — Les AnagaLLIDêes sont caractérisées par une capsule à déhiscence circu-
PRINCIPES IMMÉDIATS DES VÉGÉTAUX
laire (pyxide); elles comprennent les Anagallis (fi g. 1317, etc.), à fleurs bleues ou rouges et à feuilles opposées (ex. le Mouron-rouge et le Mouron-bleu [Anagaliis phænicea et A. cœrulea), et les Centunculus, très-petites plantes dépourvues de corolle. — Enfin, les Primulées, qui constituent le corps de la famille, et comprennent : 1° Des plantes à tiges rameuses, comme les Lysimachia (lig. 1320, etc.) (plantes il fleurs jaunes; dressées ou rampantes, habitant les marais de l'Europe et de l’Amérique du Nord) ; le Coris mnns/n-liemis, plante sous-frutescente, à fleurs roses sub-bilabiées (commune dans la région méditerranéenne) : exemple remarquable d’un type d’organisation représenté
Fig. 1320. — Fleur Fig. 1321. — Fruit (cap- Fie. 1322. — Ovaire (grossi) : A, coupe du Lysimachia vul- suie ouverte) du Lysi- longitudinale, et, B, coupe transver-
yaris. machia vulgaris. sale du Lysimachia vulguris.
actuellement, dans la nature, par une seule espèce; les Asterolinum, Glaux, Trientalis, etc. 2° Des plantes acaules ou à feuilles toutes en rosettes et à hampes florifères radicales, comme les Primula (Primevères), les Amlrosuce, les Cortusa, les Cyclamen (fig. 1315), dont les pédicelles élèvent leur gracieuse fleur renversée, pour s’enrouler ensuite comme des serpents et cacher leur fruit sous les feuilles; et les Soldanella, ces jolies petites plantes 4 fleurs bleues, à corolle frangée et à rosette de feuilles lustrées, que les touristes admirent aux abords des glaciers.
Les Primulacées ont une étroite adinitù avec les Lentibulariées ( l/lricularia et Pinguicula), sortes de Primulacées à fleur bilabiéc-personnée; et avec la famille des Myrsinées, qui reproduiseut, eu réalité, le type de nos humbles Primulacées du Mord, en s’élevant à la forme arborescente dans les contrées tropicales, et alors à fruit charnu-bacciforme, polyjtpcrme ou monosperine.
principes IMMÉDIATS DES VÉGÉTAUX. Un principe immédiat est une substance composée directement par l’union ou combinaison de plusieurs corps élémentaires (pour les végétaux : oxygène, hydrogène, azote, carbone).
Les principes immédiats associés constituent des produits végétaux. M. Payen ( Précis de chimie industrielle) propose la classification suivante pour les principes immédiats des végétaux :
1° Principes contenant de l'oxygène en excès. — Pectine, pectosc. Acides : pectique, oxalique, tartrique, paratartrique, citrique, inalique, taunique, Baltique, méconique, chélidonique. j
PRINC1P1 FLORES. — PROLIFERE.
2° Principes dans lesquels l'hydrogène et l’oxygène se rencontrent à équivalents égaux. — Substances neutres : cellulose, fécule (ou amidon), dextrine, inuline, gomme, sucre, glycose, synaptase. — Acides: lactique, acétique, quinique.
3° Matières contenant de l'hydrogène en excès. — Résines, baumes, vernis naturels, huiles essentielles, camphre, cire, mannitc, saponine , salicine, picrotoxinc, divine, colombine, atnvgdaline, caféine, glycyrrhizinc, ménispermine, asparagine, diastase, acide benzoïque. — Bases : cinchonine, quinine, quinoîdine, aricine, berbérine, sabadilline, vératrine, delphinine, strychnine, codéine, brucine, morphine, narcéine, papavérine, narcotine, atropine, solanine, nicotine, émétine, corydalline, conine, hartnaline, pipérine. parainénispermine, théobromine, etc. — Matières colorantes diverses, caoutchouc, gulta-percba.
Les plantes renferment en outre des matières inorganiques : Soufre, oxyde de fer, sels de chaux, de magnésie, de potasse, de soude, chlorures^ sulfates, phosphates, silice, etc.
PRINCIPIFLORES ( Principes , Palmiers). Classe comprenant la seule famille des Palmiers, arbres monocotylés. Voyez la description de la famille des Palmées ou Palmiers.
PRINTANIER, vernulis, ver nus. Qui a lieu au printemps. Se dit en parlant de la floraison, ou de divers autres phénomènes physiologiques.
PRISMATIQUE, prisnmticus. En forme de prisme. Le fruit d’un grand nombre de Liliacées [la Tulipe, par exemple) et d'Iridées (17m Pseudarorus, par exemple) est prismatique : c’est un prisme ,ï irais faces et à trois angles. La tige d'un grand nombre de plantes à feuilles opposées (les Labiées, par exemple) est jïrismaliquc : c'est un prisme à quatre faces et à quatre angles.
Proboscideus. En forme de trompe. Se dit d’un organe en forme de tube creux et recourbé.
Procerus — Elatus. Se dit d’une plante à tige droite et élevée relativement aux autres espèces du même genre.
PHOCESNL'N, processus. Appendice, prolongement en dehors de l’axe organique. On a désigné sous ce nom les appendices que présentent les filets ou les anthères de certaines étamines, etc.
Procumbens = Humifvsus. Couché par faiblesse ou en vertu d’une direction naturelle. Se dit des tiges couchées sur la terre, mais qui n’y adhèrent pas par des racines.
Productum (Neclc.). Synonyme de calcar, éperon.
Productus. Qui est prolongé au delà du niveau ordinaire.
PRO-EMBRïORi, pro-etnbryo. Nom (inusité) donné aux filaments articulés et rameux qui émanent de la spore chez lis Mousses, lors de sa germination, et précèdent l'apparition de la véritable gemmule.
PHOJF.I T I MF., projectura. Nom donné à la côte ou aux côtes saillantes sur le rameau, et qui émanent delà base des feuilles, dont elles sont unedécurreuce, tant chez les espèces ligneuses que chez les espèces herbacées. (Inusité.)
Proies (Neck.). Synonyme de species , espèce.
PROLIFÈRE, proli férus. Qui présente le phénomène de la prolification.
PKOLIFICATION. — PROTÉACÉKS. 1121
PHOLIFICATION, proli/icatio. Phénomène tératologique qui consiste dans le développement anormal de bourgeons à l’aisselle de feuilles qui n’en produisent pas à l’état normal, par exemple à l’aisselle des bractées d’un involucre, des sépales ou des pétales d’une fleur : ces prolilirations sont dites axillaires ou latérales. — Phénomène qui consiste dans l’élongation ou la prolongation de l’axe d’une fleur, qui se termine alors en un nouveau bourgeon : cette prolilicalion est dite axile ou centrale. Ces bourgeons anormaux peuvent être fouillés ou constituer des fleurs surnuméraires. — Transformation de fleurs en bourgeons foliacés, lorsque, ainsi que cela arrive chez certaines Graminées, ces fleurs, transformées en bourgeons, sont susceptibles d’émettre des racines adventives, cl de reproduire la plante, si elles se trouvent en contact avec le sol.
PHOl.OXCt.tlKMS VIÉDCI.IAIRCK — Voy. R AVONS MÉDULLAIRES.
Prominent. Proéminent. Se dit d’une ligne élevée qui fait saillie sur une surface.
Pronus. — Pagina prona ou inféra, se dit de la face dorsale ou inférieure d’une feuille.
propagation, pmpagatio = Multiplication.
propagine, Propagule, prvpago, pro/tagultim. Corps reproducteurs de diverses natures, tant chez les Phanérogames que chez les Cryptogames; terme généralement employé en cryptogamie comme synonyme de gonidie (voyez ce mot).
PROPHi MKS : NV i 1 kl . ) . Dans la famille des Mousses, ou a nommé ainsi les fleurs flétries ou stériles qui, mêlées avec les parapltyses, sont insérées à la base du pédicclle de la fleur fertile qui se développe.
PROPRE, proprius. Particulier; qui est relatif it un seul organe. — Involucre propre (involucrum proprium), celui qui ne renferme qu’une seule fleur. — Vaisseaux pro/tres. Voy. Vaisseaux. *
Proscolla (C. Rich.). Tubercule glandulaire qui fait partie du stigmate des Orchidées, et sécrète une liqueur visqueuse. (Inusité.)
PRONENl'HTftlE. Nom donné au tissu fibreux; ce tissu résulte des clôtures (ou fibres ligneuses) juxtaposés.
Prostratus. Synonyme de procumtens, couché. Procumbens doit être employé pour qualifier une tige qui se couche naturellement, à mesure quelle se développe. Prostratus doit être réservé pour qualifier les liges couchées en raison de leur débilité et du poids des rameaux, des feuilles et des inflorescences.
PRONTVPE FUNICULAIRE. Mirbel a nommé ainsi (chez les ovules réfléchis ou les graines provenant d'ovules réfléchis) la saillie formée par le rapbé et la chalaze.
PUOTKACKES. Famille de plantes dicotylécs apétales. Les Proléacécs, par leur port gracieux, leur feuillage varié, la disposition élégante, les formes capricieuses et bizarres, et les couleurs brillantes de leurs fleurs, font l’ornement de nos jardins et de nos serres, comme elles sont la parure des vastes contrées dont elles embellissent les solitudes. Elles sont surtout abondantes dans les régions extratropirales de l’hémisphère austral ; très-nombreuses au cap de Bunne- Espcrancc et en Australie, moins répandues dans l’Amérique du Sud, rares Gr.nnux (DE ST-PIEHHE). 7i
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dans l’Inde, elles sont absentes des régions cxtratropicales de l'hémisphère boréal .
Les I’roléacées sont, en général, des arbrisseaux ou des arbres peu élevés. Leurs feuilles, ordinairement alternes, sont coriaces, persistantes, indivises, dentées, incisées, ou laciniées, quelquefois même composées, dépourvues de stipules. Fleurs en général hermaphrodites, géminées, en capitules, en grappes, en épis, en corymbes, ou disposées sur un réceptacle plau; quelquefois réunies dans un involucre, et certains involucres uniOores simulant un calice, Périantbe à 4 sépales pétaloïdes, présentant les formes les plus variées; 4 limbe régulier ou irrégulier, marccscent, se coupant quelquefois au-dessus de sa base; souvent muni d’un disque hypogyne. Étamines 4 (ou 3 par l'avortement de l’une d'elles). Ovaire libre, uniloculaire, constitué par un seul carpelle; à 1, 2 ou plusieurs ovules. Ovules réfléchis, 4 pritnitie fendue (ouverte), laissant voir le nucelle. Style filiforme, dépassant souvent le périanthe. Fruit : akène quelquefois à deux cornes |tar prolongation de chaque moitié de la feuille carpellaire, souvent volumineux, ligneux, plus rarement charnu drupacé ; ou follicule coriace ou ligneux, di-polyspcrine. Graines globuleuses ou comprimées-ailécs, dépourvues de |>érisperme; à embryon droit, à 2 ou plusieurs cotylédons, à plumule indistincte.
Les Proléacées sont divisées en deux sous-familles : 1“ Les N'üCAMENTACÉES (fruits ligneux monospermes), partagées elles-mêmes en quatre tribus : l’RO- TÉ1NÉES, CONOSPKRMÉES, Fit ANKLANDIÉES et PeRSOONIÉES. 2° Les FOLLICUlariées (fruits coriaces ou ligneux à deux ou plusieurs graines), comprenant deux tribus : les Grêvillées et les Banksiées. — Les espèces le plus fréquemment cultivées appartiennent aux genres Protea, Grevillea, Banksia.
PROTÉRANTHÉES, proteranthew (Viviani). Terme proposé pour désigner les plantes dont les fleurs se développent avant les feuilles. Nous citerons, parmi les végétaux ligneux qui présentent ce caractère, le Noisetier, les Saules, le Pêcher (Cupulifèrcs, Salicinées, Rosacées); et parmi les plantes herbacées, le Colchieuin autumnah ’, dont les fleurs paraissent en automne, et dont les feuilles ne se développent qu'au printemps suivant, en même temps que le fruit mûrit. Le Tussilngo Furfura produit an printemps une tige florifère dont les feuilles sont réduites à des écailles ; les feuilles radicales foliacées 11e se développent que plus tard.
PROTOPIIYTES (Prntophyta). Endlicher emploie cette désignation pour sa section première des Thallophytes (Cryptogames cellulaires amphigènes). Ses Protophytes comprennent les Algues et les Lichens, et ses Hystérophvtes comprennent les Champignons. — Endlicher a aussi employé le mot Protophytes pour désigner le groupe des Cryptogames vasculaires acrogènes : Fougères, Lycopodiacé s, etc. (voy. ANOPHYTES : Hépatiques et Moussus). — (L'emploi du même mot pour désigner des groupes différents obscurcit l'étude cl peut amener de fâcheuses confusions.)
l‘ItO TOBGANilE = HÉTÉROGÉNIE. — Voy. GÉNÉRATION' SPONTANÉE.
Pruina. Poussière glauque, efflorescence glauque. Voy. Efflorescence.
Pruinosus. Qui est couvert d'une efflorescence glauque.
PRUNELLIER, Épine-noire (Prunus spinosn. famille des Amygdalées). Sou écorce est amère et astringente; un lui attribuait des propriétés fébrifuges qui
PRIMER?. — PfERIDIUM.
sont de peu d’importance depuis la découverte du quinquina. Ses Heurs sont amères et purgatives. Le fruit est très-acerbe; il le devient moins après avoir subi une forte gelée. On en obtient alors, par fermentation dans l’eau, une très-médiocre boisson.
PRUMKRS (Prunus dnmcstica et P. insilitia, famille des Amygdalées) (lig. 1323 et 1324). Ces arbres, cultivés dans le moude entier, sont originaires
Fig. 1323. — Rameau florifère d'un Prunier Fig. 1326. — Diagramme du la fleur (Prunus domesticu ). d’un Prunier (Prunus).
de l'Orient. Parmi les nombreuses variétés qui ont été obtenues par la culture, les meilleures sont les Pruniers de Damas, de reine-Claude, de Monsieur, de mirabelle. La prune de Sainte-Catherine (dont la chair est ferme) et la prune de Saint- Julien, confites au four à une chaleur douce, sont transformées en pruneaux.
Pseudo-(ÿ cuJr,ç). Faux. Dans les mots composés tirés du grec, pseudo- signifie: qui a une fausse apparence; en latin, spurius.
pseudocarpe (Mirbel) — Arcesthida (Desv. ). Nom proposé pour le fruit globuleux et bacciformc de certaines Conifères : du Genévrier, par exemple.
PSEUDOCARPIENS (Desvaux). Se dit des fruits cachés par les parties environnantes, de manière que celles-ci semblent constituer le fruit lui-mème. (Inusité.)
Pseudoparasiticœ. Fausses-parasites. Voy. ce mot.
PSEUDOSPERMES, pseudotpermi. Se dit des fruits qui ont l'aspect d'une graine : les akènes et les caryopses, par exemple. — Mirbel les a désignés sous le nom de fruits carccrulaires. (Inusité.)
Psilos, dans les mots dérivés du grec, signifie mince ; en latin, tennis.
Pteridium (Mirbel). Synonyme de snmara (Gærtuer).
PTERYtilLM. — l’ULVEREUS.
Pterygium. Nom donné aux appendices membraneux que présentent certaines (;raines. (Inusité.)
Puberulus. Légèrement pubescent ; parsemé de poils fins et courts.
Pubes. Duvet; pubescence fine, courte et peu serrée.
PUBESCENCE, pubescent ia. État des surfaces qui présentent des poils, que ces poils soient rares ou serrés, courts ou longs, gros ou fins. On dit : feuilles couvertes d’ une pubescence soyeuse, laineuse, etc.
PUBESCENT, pubescens. Qui est couvert d’un duvet fin, court et peu serré.
. Put lus. Qui est d'un brun terne.
PULMONAIRE [Pulmonaria offcinnlis et Palm, angustifolia, famille des Borraginées) (fig. 1325). Propriétés analogues 4 celles de la Bourrache. On prépare avec celte plante une infusion employée plus fréquemment autrefois qu’aujourd'hui dans les affections des voies respiratoires, donné aux substances charnues gorgées de sucs.
Fie. ! 325. — Diagramme île la fleur d'une Pulmonaire ( Pulnwnnria anyusti folia, famille des Borraginées).
PII. PF, pulpe. Nom
et particulièrement à la substance molle et aqueuse qui entoure les graines
et remplit la cavité des loges de certains fruits (ex. les fruits bacciformes : le raisin, la groseille, etc.). On nomme plus particulièrement chair, la substance qui occupe la plus grande partie de l'épaisseur des péricarpes charnus, comme chez la pomme, la pèche, le melon , etc.
PULSATILLE (fig. 1326), Coquelourde, Herbe -du -vent [Anémone Puisât ilia, et A.
p ratensis et montana, famille desRenoncolacées). Charmantes plantes indigènes des terrains en friche et des pâturages sablonneux. Ces plantes, comme la plupart des autres Anémones et des Renoncules, contiennent un suc âcre et irritant. Ou en prépare une eau distillée, un extrait, une alcoolalurc et un sirop. Ces préparations sont employées contre les affections dartreuses; on les a conseillées contre l'amaurose (goutte-sereine) ou paralysie du nerf optique.
Pulvereus. Qui a la consistance de la poussière, qui esta l'étal de poudre fine.
Fie. 1326. — Sommité florifère cl partie de feuille de la Pulsatille ( Anémone Pulsntitla).
PULVÉRULENT. — PYRÉTHRE- D'AFRIQUE. 1125
PULVÉRULENT, pulverulentus, Qui est couvert d’une poudre fine comme de la poussière. Les mots pulverulentus et pulvereus ont souvent été employés comme synonymes.
Pulvinar, Pulvinus. Coussinet de la feuille. — Pulvinatus. En formede coussin.
Ptilvinns. Coussin, oreiller. On a désigné par ce mot les côtes séparées par des sillons qu’on observe chez certains fruits. — Link nomme pulvinus la protubérance du rameau qui porte la feuille, et qui, après sa chute, se termine par la cicatricule.
Pulvis. Poussière : pulvis gluucus , poussière glauque.
Pulvisculus. Poussière fine. Nom donné aux spores dans le genre Lycopodium. Ces spores sont connues sous le nom de poudre-de- Lycnpode.
Pumilus = Pumilio. Nain. Se dit de plantes qui sont de très-petite taille, soit normalement, soit accidentellement.
Punctutus. Ponctué, marqué de points. — Punctum. Point; tache en forme de point.
Pungens. Piquant; arméd’uue épine ou d'une pointe vulnérante.
Puniceus, Couleur de la fleur du Grenadier (Punicu), d’un rouge éclatant.
Purpureus. Couleur de pourpre. Dans les mots composés grecs, /upmato- : c’est la couleur du carmin (cochenille) et la couleur de sang artériel.
Pusillus. Se dit d’une plante très-gréle et de très-petite taille.
Putamen. Noyau (voy. ce mot).
Putaminatus. Se dit d'un fruit qui a des noyaux.
P y cm-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie épais. Se dit d’un objet volumineux relativement à sa longueur; en latin, crassus, incrassatus.
Pygmœus. Synonyme de nantis, pumilus, pusillus, nain.
PYRAMIDAL, pyramidalis, pyramidatus. Eu forme de pyramide.
S’emploie souvent comme synonyme de conique. Se dit de la forme de certaines inflorescences, de l’aspect de certains arbres, etc.
Pyrena. Noyau (voy. ce mot). =
Nucléus, Ossicutum.
PYRÉTHRE-D’AFRIQUE (Anacyclus Pyrethrum (fig. 1327), famille des Composécs-Corymbifères). Plante vivace à racine pivotante ; l'odeur de la racine est aromatique, sa saveur âcre. On l’emploie comme masticatoire, pour déterminer la salivation (sécrétion des glandes salivaires). La poudre de Pyrèthre est insecticide; elle a été employée contre les insectes parasites du cuir chevelu.
Fie, 1327. — Fragment de plante (proportions réduites) du Pyréthre-d'Arriijue {Anacyctus Pyrethrum).
PYHHHOS. — QUÀSSIA AMARA.
P girbos , dans les mois composés dérivés du grec, signifie roux, d'un rouge de feu ; en latin, ru fus, flammeus, igneus.
PixiDE, pyxis. Fruit sec, capsulaire, ou membraneux, s'ouvrant par une fente circulaire qui détermine la chute d’un opercule. Voy. Friit et Déhiscence.
QUADRANGULAIRE, guadrangularis, quadrangulatus, quadrangulus. Se dit d'uu corps prismatique qui présente quatre arêtes longitudinales ou angles. Certaines tiges à feuilles opposées (celles des Labiées) sont quadrungulaires.
Quadratus, Qundraticus. Se dit d’un objet plat dont la surface se rapproche plus ou moins de la forme carrée.
Quadri-, dans les mots composés, signifie quatre fois; dans les mots composés dérivé* du grec, tetra-, — Quadri-alatus, qui présente quatre appendices membraneux en forme d’aile: se dit de certaines graines, de certains fruits; — quadricoccus, à quatre coques ; — quadrieomis, qui présente quatre appendices en forme de cornes; — quadricostatus, à quatre côtes; — qundridenté ( quadri -
deutatus), à quatre dents; — quadrifide (quadri /i7/us),àqualre divisions; — quadri flore {quadri fl oms), liquide fleurs ; — quadrijugus , se dit d'unefcuille composée-pennée il quatre paires de folioles; — quadrilatéral (quadrilateralis), à quatre faces; — quadrilobé ( quadrilobus , quadrilubatus), à quatre lobes; — quadrilocataire (quadrilncularis), il quatre loges; — quadriparti [quadripartitus), qui est à quatre divisions très-profondes ; — quadripbyllus, à quatre feuilles, à quatre bractées.
QUADRUPLE, quadruplex. Composé de quatre unités.
qt'ARTlXE. Nom donné par Michel à un tégument de l'ovule qu'il a eu occasion d'observer dans quelques cas assez rares entre le nucelle (tercine) et le sac embryonnaire ( quintine ).
QUASSIA AMARA (fig. 1328).
(Ne pas confondre avec le genre Cassia, de la famille des Légumineuses- Cassiées.) Arbre de la famille des Simaroubécs (voisine de celle des Zygophyliées et des Rutacées), qui croît aux Autilles et h la Guyane. La saveur
QUATERNAIRE. — QÜÎNQUINAS. » 1127
du bois de Quassia nmara est franchement amère, sans âcreté ni stypticité ; l’infusion du bois ripé est un des médicaments toniques les plus usités. — Le Quassia Simarubn ( Simaruba officinalis) fournit une écorce très-amère, douée des mêmes propriétés, et employée comme fébrifuge et antidysentérique. La racine de Tachia guiunensis (arbuste de la Guyane, de la famille des Gcntianées), également douée d’une forte amertume, est employée au Brésil comme fébrifuge, sous le nom de Quassia-de-Para.
QUATERNAIRE (NOMBRE), quatertiarius. Se dit du nombre quatre et de ses multiples.
Quatematus. Se dit d’un organe dont les parties sont disposées par quatre. On a employé dans ce sens l’expression folium qunlematum pour feuilles à quatre folioles ; il est plus clair de dire : folium quadrifoliatum.
QUATERNÉ, quaternus. Se dit d’organes rapprochés par quatre : folia quaternn, feuilles verticillées par quatre,
Qi 4i HK.ri.td Ks. On trouve sous ce nom, dans les pharmacies, un mélange des fleurs sèches du Tussilage ( Tussilago Farfara), de la Mauve (.1 falea silvestris), de la Violette ( Viola odorata) et du Pied-dc-chat ( Gnaphalium dioicum). On y ajoute quelquefois des pétales de Coquelicot ( Papaver H taras) . — On en prépare une tisane ou infusion théiforme pectorale, usitée dans les cas de bronchites légères.
QI EI K, caurla (dans les mots composés dérivés du grec, ura, uro-). Certains appendices basilaires, étroits et allongés, ont été comparés i> la queue d'un animal. — Queues de l’anthère, les deux appendices membraneux qu’on observe à la base des loges de l'anthère, chez un grand nombre de plantes de la famille des Composées, dans la tribu des Sénécionidées, par exemple. — Vulgairement : queue de la fleur, pédoncule ou pédicellc; queue de la feuille, le pétiole.
(JLTEUE-OK-SOUUIS, Ratonculc ( Myosurus miniums ) (fig. 1357). Petite Renonculacée qui doit son nom h la forme de son fruit (spirale de carpelles allongée en forme de queue de rat), plus long que le reste de la plante. Son suc est astringent.
QUINAIRE (Nombre), quinanus. Sc dit du nombre cinq et de scs multiples.
QUINCONCIALE (PbÊflo raison), quinconcialis. — Voy. PrÊFI.ORAISON.
QUINÉ, quinus. Se dit d’organes rapprochés par cinq. — Quitta tus, se dit d'un organe dont les parties sont disposées par cinq.
Quinquangularis. A cinq angles.
Quinque, dans les mots composés, signifie cinq fois ; dans les mots composés dérivés du grec, penta-; — quinquecoccus, qninquecostatus, quinquedentatus, quinquefidut, quinr/uefoliolatus, quinquelobatus, quinquelobus, quinquelocularis, qninquenervius, quinquepartitus, pentaphyllus, etc. : à cinq coques, côtes, dents, lobes profonds, folioles, lobes, loges, nervures, divisions, feuilles, etc.
(VUIXQIJIN'.VS. Diverses espèces du genre Cinchona, grands arbres de la famille des Rubiacées (lig. 1 329 il 1 339). — Les Cinchona, dont certaines espèce: fournissent l'écorce précieuse connue sous le nom de quinquina, habitent les forêts des Andes intertropicales. Les qualités amères et toniques de ce médicament, qui est d'une si haute importance pour le traitement des affcc'ions
QUINQUINAS
périodiques, et particulièrement des fièvres intermittentes, résident dans plusieurs alcaloïdes, dont le plus actif (la quinine) est employé à l’état de sulfate. La plus utile de ces espèces, par la proportion de quinine que renferme son écorce, et aussi celle dont les produits sont le plus répandus dans le commerce, est le Cinchona Calisaya Weddell.
Fie. 1 329. — Rameau fructifère (proportions réduites), ramuscule florifère et détails de la fleur et du fruit du Quinquina Calisaya (Cinchona Caiisaya).
Dans la 6e édition de V Histoire naturelle des drogues simples (1869), M. G. Planchoti, continuateur de l’œuvre de Guibourt, entre autres importantes additions, a inséré un savant travail où il expose toutes les données qu’on possède aujourd’hui sur la question de l’histoire naturelle des quinquinas : d’après les importants travaux de Guibourt (Zlist. nat . des drogues simples, Ue édit., Paris, 18Ù9); le savant ouvrage de M. AVeddell (1), qui a parcouru les rnon-
(1) M. G. Planchon apprécie en ces termes les services importants rendus par M. Weddell à cette intéressante partie de la science : « Jusqu’en 1848, on avait recherché les espèces » officinales de la Nouvelle-Grenade, de l’£qualeur et du Pérou ; mais la Bolivie restait o inexplorée. Ni Joseph de Jussieu, qui avait pénétré jusque dans ces régions; ni Thaddæus » Hænke, dont les rudes labeurs sont restés proverbiaux dans lé pays de Gochabamba, » où il résidait, n'avaient laissé de traces de leurs découvertes. Tout était donc à refaire » dans cette parlie de la chaîne des Andes, d’où provient cependant Pécorce la plus riche » en quinine (C. Calisaya Wedd.). M. Weddell, après s’être séparé de l’expédition de » M. de Castelnau, dirigea ses investigations de ce côté ; il pénétra ensuite dans la pro- » vincc péruvienne de Curabaya. Enfin, remontant la chaîne jusqu’à Cuzco, il étendit le » champ de ses observations jusqu’aux régions explorées par les quiiiologislcs préeé- » dents. U rapporta de ce voyage une ample moisson de faits. Huit espèces nouvelles de » Cinchona vrais sont décrites avec soin dans son Histoire naturelle des Quinquinas, qui
QUINQUINAS
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tagnes et les forêts de l’Amérique du Sud pendant plusieurs années, à la recherche des arbres qui produisent les différents quinquinas [Histoire naturelle des Quinquinas, Paris, 1869, 1 vol. in-folio, avec 32 planches) (1); M. J. Rlliot-
Fic. 1330. — Rameau fructifère (proportions réduites) du Quinquina gris
(Cinchona ovaiis).
Howard ( Illustrations of thc nueva Quinologia of Par on, ivitk observations on the barks , London, 1862, in-folio, with eoloured plates ); Aug. Delondre et Bouchardat ( Quinologie , Paris, 1856, avec 23 pl.), et autres savants quinologisles. J’extrais du travail de M. G. Planchon le tableau suivant des principales
» renferme les caractères et la distribution systématique des especes alors connues. L'étude » microscopique des organes occupe une place importante dans ce livre classique ; elle » y devient même un moyeu précieux de diagnose en même temps que de classification » pour les espèces officinales. Enfin les limites de la région cinchonifère, jusque-là fort » indécises du côté du sud, sont nettement indiquées dans une belle carte qui termine » l’ouvrage. »
(I) «• Pour obtenir des préparations microscopiques de ces écorces qui aient le degré » de netteté qu’on observe dans les figure* ci-jointes, il faut débarrasser l’écorce des ina- » tières résineuses qui engorgent ses cellules ; il suffit pour cela de baigner dans un peu d’al- » cool les parties qu'on veut examiner sur le porte-objet du microscope. Si c’est une coupe » transversale qu’on veut étudier, il faut avoir soin d’humecter un peu l'écorce avant de » la diviser, et de se servir d’un instrument bien tranchant, sans quoi les tissus se mettent » en poussière, et il devient impossible de saisir leurs rapports, n (Wedd,,/oc. rit.)
QUINQUINAS
écorces de quinquinas du commerce, avec indication des espèces qui les produisent, distribuées d'après leur provenance.
Bolivie et Pérou. Quinquina- calisaya (Cinchona Calisoya); calisayas légers du commerce (C. bolioiana, C. rufinervis, C. micrantha , C. amygdalifolia). — Pérou, t'corcesde Cuzco : Quinquina rouge de Cuzco, un des calisayas
Fie. 1331. — Rameau florifère (proportions réduites) du Quinquina-rouge
( Cinchona succirubra).
légers (C. scrobiculala) ; q. jaune de Cuzco et q. d'Arica (C. pubcscens). — Quinquinas Huanuco ou de Lima: Quinquina Huanuco plat sans épiderme (C. nitidn) ; q. Huanuco jaune |)ûle et q. rouge de Lima (C. peruuiana); q. gris-brun de Lima (C. micrantha); q. gris (C. ovafa). — Quinquinas Huamalles : Quinquina lluamalies et q. jaune de Cuença (Q. offirinatis de Linné et r. f/um/uddliana). — Équateur et Pérou. Quinquinas de Jaen et deLnxa:
QUINQUINAS. H31
Quinquinas plies de Jacn ( Cinch . curdifolia ei C. subcordata ); q. foncés de Jaen et q. jaune fibreux (C. macrocalyx et C. Humboldtiana) ; q. de Lox
Fie. 1332. — Ramuscule florifère d'un Faux- Fn. 1333. — Ramuscule florifère d’un Faux- Quinquina, le Quinquina-Piton [Exoslemma Quinquina, le Quinquina nova (Cascarilfa
/ loribundum ) . moyni folia.
brun compacte (C. nitida) ; q. de Loxa rouge-marron (C. scrobtculala); qninq. de Loxa rouge fibreux du roi d'Espagne, q. de Loxa gris compacte, q. jaune
Fig. 1334. — Coupe transversale (trèsfortement grossie) d’une très -jeune écorce de C. ovntn , destinée à montrer la disposition des différentes couches qui peuvent constituer une écorce de Cinchona avant que les progrès de la végétation soient venus les modifier. — ep, restes de l’épiderme ; s , la tunique subéreuse ou cercle résineux ; cc\ l’enveloppe cellulaire; la, lacunes gorgées, de même que les cellules de la couche précédente, de matières résineuses dont il faut les vider pour apercevoir leurs parois ; /, liber ; /T, fibres corticales.
(D’après M.Weddcll, Quinquinas, pl. Il, fig: 42.)
fibreux et q. Payama de Loxa (Q. officimlis L.); q. blanc de Loxa [C. decurrenti folia). — Équateur. Quinquina jaune de Guayaqui! (Cinch. coceinea et C. erythrantha); q. rouge vrai ( C . succirubra). — Nouvelle-Grenade. Quinquina Colombia et Carthagène, et ? quinquina à quinidine (C. lanci folia); quinq. Pitayo, et ? q. Almaguer (C. pitayensii) ; q. jaune pâle, q. Maracaibo (C. cordi folia). <
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Fig. 1335. — Coupe longitudinale du liber du Cinchona Calisaya , parallèle à la direction des rayons médullaires rm
Fig. 1336. — Coupe longitudinale du liber du Cinchona pûtes cens, parallèle à la direction des rayons médullaires >iw/.
Fig. 1337. — Coupe transversale (trci-forlement grossie) d’une Irès-petite portion du liber du Cinchona Calisaya. — rm\ rayons médullaires plongés dans l’écorce ; flf, fibres corticales ; cct tissu cellulaire. (Wcddell, Quinq,, pl. Il, fig. 33.)
Fig. 1338. — Coupe transversale (très-fortement grossie) d’une très-petite portion du liber
du Cinchonn scrohicuiata. (Weddell, Quinq. , pl. Il, 11g . 35.)
Fig. 133U. — Coupe transversale (très-fortement grossie) d’une très-petite portion du liber du Cinchona pubescen v. (Weddell, Quinq. , pl. II,fig. 34.)
Wedd. , Cinchona ovalifn/ia Mu lis). — Écorce de Paragualan (Condaminea tinctoria DC.). — Ecorce d’Asmonich (Lasionema roseum Don). — Quinquina*
(1) Dans une communication faite récemment à la Société Linnéenne de Londres, M. Weddell restitue à ce genre le nom plus ancien de Buena.
QUINQUINAS
Faux-quinquinas. — Quinquina-nova (Cat car ilia (1) magnifolia Wedd., Cinchona oblongi/olia Mutis). — Q. blanc de Mutis (Cascarilla macrocalyx
QllNTINE. — RACINE.
Piton (Exostemma floribundum Rœm. et Schult.). — Quinquina caraïbe (Exostemma caribceum U. et S.).
qiintive (\Iirb.) = Sac embryonnaire (voy. ce mot).
QUINTUPLE, i/uintujdex. Composé de cinq unités. — Quinluplinervce s (guintuplincntia), se dit de feuilles palminervées à cinq nervures égales.
RACCOURCI, abbreviatus. Qui semble avoir été arrêté dans sa croissance ; est souvent employé comme synonyme de court (breois).
RACE, proies. On désigne sous ce nom certaines variétés qui se reproduisent indéfiniment sous l'influence de la culture, et quelquefois même spontanément.
RACÉMIFORME, racemiformis. En forme de grappe, disposé en grap|>e.
Ilacemosus. Se dit d'une plante dont l’inflorescence est en grappe.
Racemus. Grappe (voy. ce mot).
rachis, rachis. Le pétiole continué par la nervure moyenne chez lia feuilles composées-pennées. — Pétiole continué par la nervure chez les Fougères à feuilles pennatiséquées. — Axe de l'épi chez les Graminées; axe d'une gra|>pc ou d'une panicule, etc.
RUINE, radix (lig. 134U à 1348). Partie de l’axe des végétaux qui se, dirige de haut en bas et s'accroît par l’extrémité inférieure seulement. On désigne fréquemment sous le nom de radicule , la partie de l’axe qui, chez l’embryon, est située au-dessous de la base du cotylédon ou des cotylédons ; mais cet organe appartient, dans sa partie supérieure, à la tige ou axe ascendant, et sa partie inférieure ou son extrémité seulement constitue à celte époque la racine. Cette racine rudimentaire, ou racine primordiale, devient manifeste pendant la germination ; elle est séparée de l'axe ascendant par un plan horizontal ( collet organique) (voy. ce mot), au-dessus duquel l’axe ascendant (tige) s’accroît simultanément par tous ses points 4 la fois, et au-dessus duquel l’axe descendant (racine) ne s'accroît que par son extrémité inférieure.
Dans un certain nombre de cas, la racine primordiale est réduite à l'état de gaine ou coléuirhize (voy. ce mol) par une racine plus intérieure qui la traverse suivant son axe. Les plantes dont la racine est munie d'une coléorrhize à l'époque de la germination sont dites endorrhizes, et les plantes dont la racine ne présente point de coléorrhize (la racine primordiale s'allongeant en véritable racine et n’étant point transformée cil gaine) sont dites exorrhiies (j'ai démontré que c’est par erreur que les Monocotylédones ont été regardées comme étant toujours endorrhizes, et les Dicotylédones comme étant toujours exorrhizes).
Lorsque la racine primordiale, ou même la racine coléorrhizée, s’allonge indéfiniment et s’accroît en diamètre pendant toute la durée de l'existence de la plante, que cette racine soit simple ou qu'elle soit rameuse, elle est dite picotante. Il arrive fréquemment que la partie de la tige située au-dessous des feuilles colylédonaircs se continue insensiblement aiec la racine pivotante, et.
RACINE
ms
à une époque éloignée de la germination, il est diOicile de préciser le point où la tige cesse et où la racine commence. Dans le langage descriptif, on désigne fréquemment, sous le nom de racine, cet ensemble qui parait constituer un même organe, bien qu’il appartienne, dans sa partie supérieure, au système ascendant, et dans sa partie inférieure seulement, au système descendant. J'ai donné le nom de collet apparent à la ligne (située au niveau de l’insertion des cotylédons) qui sépare la tige proprement dite de cette racine appartenant dans sa partie supérieure au système ascendant.
Fig. 1340. — Racine pivotante, simple, Fig. 1341. — Racine pivotante, rameuse,
As V Anacyclus Pynthrum. d’un Hatanhia.
Dans un très-grand nombre de cas, la racine primordiale se détruit dès la première période de la germination ou avant la fin de la première année ; cette racine est alors remplacée par plusieurs {racines adventices ) qui naissent autour de la base de la tige fig. 1342 à 1344). Cette base de tige qui émet des racines adventives est désignée, si elle est courte, sous le nom de souche cespileuse (Gg. 1342); si elle est oblique ou horizontale et souterraine dans une assez grande longueur, on lui donne le nornde rhizome (fig. 1343, 1344). Les racines qui partent d’une souche sont désignées, surtout si elles sont simples, si (comme cela arrive fréquemment) elles périssent chaque année avec la partie de la tige souterraine qui leur a donné naissance, pour être remplacées par d’autres situées plus haut sur la tige souterraine, et si elles sont simples ou peu ramifiées, sous le nom de fibres radicales, et leur ensemble reçoit le nom de racine fibreuse; il est plus exact de dire souche « racines fibreuses.
Il arrive, dans certains cas, que ces fibres radicales nées sur une lige sou-
RACINE
lorraine sont charnues cl renflées dans leur partie moyenne ou dans toute leur longueur; on désigne leur ensemble sous le nom de racine fascicule e, et quel-
Fig. 1343. — Rhixoïnc i ra- Kic. 1 344 . — Plante à rhizome croie Ir.oanl , garni rie cinea adventivra flbreuaea, racines adrenlives llbreuaea, du Chiendent (Triticum
cspaoccs.de l'Aspcrgc-com- rrpens).
mune (.1. o/A mulis).
quefois, si ces fibres sont de [>otite taille, sous le uom de racine grumeuse (griffe en termes de jardinage). Les tiges souterraines ou hypogées (rhizomes1, les bulbes (ûg. 1 3/i6) (liges réduites 3 un bourgeon 3 écailles charnues, produisant 1 sa base des fibres radicales), et les tubercules (extrémités de tiges souterraines renflées et charuues, à feuilles réduites à des écailles ou presque milles, et éntel-
RACINE
tant des racines de la base des bourgeons qu’elles émettent), étaient autrefois considérés comme des racines, et l’on se servait, pour les désigner, du nom de
Fig. 1345. — Souche ( ophrydo-bulbe ) de 1 ’Orchis maculatn, présentant des racines adventives fibreuses adjuvantes.
Fig. 1346. — Bulbe (proportions réduites) du Lis blanc (Lilium candi dum), à plateau entouré de ûbres radicales adventives.
racines bulbeuses ou tuberculeuses ; on doit dire : souches bulbeuses , tubéreuses, émettant des tubercules , etc. (voy. Bulbe, Rhizome, Tubercule, etc.).
Fig. 1347. — Fragment de tige du Lierre FiG. 1348. — Fragment de plante de Cuj- (i Hedera llelix), présentant des crampons cutn major ( sur un fragment de tige
(libres radicales adventives à développe- d'Ortie) , à tiges filiformes garnies de
ment incomplet). suçoirs (fibres radicales adventives rudi-
mentaires de forme spéciale).
Les Orchidées de la section des Ophrydées présentent, la plupart (oulre un certain nombre de libres radicales libres) (ûg. 1345), des masses radiculaires ren-
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RACINE
fermées dans une sorte de poche on de sac, aux parois duquel elles soûl adhérentes (voy. Bl*i. lit) ; ces racines si curieuses pourraient être dites invaginées.
L'usage des racines est : 1° de fixer la plante dans le sol ; 2° d'absorber les liquides nutritifs : l'absorption se fait principalement par les extrémités (s/joiigioles) des racines ou de leurs divisions ( fibrilles , fibres radicales, radicelles)-, et, 3" dans un grand nombre de cas, de servir de réservoir à des matériaux nutritifs élaborés (certains sucs aqueux ou mucilagineux, la fécule, etc.).
Les racines pivotantes renflées ( racines napiformes, dauciformes), soit annuelles ou bisannuelles (celles de la Carotte et du Navet, par ex.), soit vivaces (chez le Cyclamen, par ex., fig. 1 301), et les fibres radicales renflées et charnues (celles de certains ( JE liant /te cl du Spirœa Filipendula, par ex.), renferment des matériaux nutritifs. Les bullves et les tubercules, qui sont des dépendances de la tige, sont destinés par la nature aux mêmes fonctions physiologiques.
Ou a donné le nom de crampons (fig. 13.'i7) aux racines advenlives qui naissent dans toute l’étendue de certaines tiges grimpantes et servent à Cxer la plante aux supports qu’elle rencontre. On donne le nom de suçoirs (fig. 1368) à des raciues appartenant aux plantes parasites; ces suçoirs s'implantent dans l'écorce de la plante sur laquelle le parasite cherche sa nourriture, et en absorbent les sucs au point de l'épuiser et de la faire périr. Les suçoirs appartiennent il des racines proprement dites chez les Orobanches ; ils constituent des racines ad ventives nées çà et là sur la tige chez la Cuscute. La racine principale et unique du Gui ( Viscum) est un vaste suçoir qui s’étend en une large couche sous l'écorce de la plante nourrice et victime.
On a désigné sous le nom de radicelles, les racines secondaires qui naissent sur les racines pivotantes, et l'on a remarqué (M. Clos a particuliérement fait connaître cette disposition) que ces radicelles naissent sur des lignes longitudinales et parallèles, et que pour une même espèce, et quelquefois chez un même genre, le nombre de ces lignes est à peu près constant.
Nous avons dit que la racine diffère de la tige : 1° par son mode de direction (les racines se dirigent de haut en bas, les liges se dirigent généralement de bas en haut ; il est cependant un grand nombre de tiges horizontales, et quelquesunes sont verticales de haut en bas, voy. Tubercule); 2° par son mode d’accroissement (la racine s'allonge par son extrémité seulement). La racine diffère, en outre, de la lige, par l'absence de stomates à la surface de son épiderme, le manque des vaisseaux déroulables désignés sous le nom de trachées (au moins dans le plus grand nombre des cas), et souvent par l'absence d'un canal médullaire. Mais la différence la plus importante est l'absence de feuilles dans toute son étendue. Ce caractère permet toujours de distinguer les racines des tiges souterraines (ou rhizomes), qui ont souvent l’aspect de racines, mais sont reconnaissables à la présence des feuilles rudimentaires ou écailles disposées symétriquement dans toute leur longueur et qui laissent des cicatrices plus ou moins visibles quand elles sont détruites. Du reste, de même que la tige est susceptible de produire des racines advenlives qui naissent dans diverses circonstances snr divers points de son étendue, de même la racine, dans un grand nombre de cas, est susceptible demeure des bourgeons adveitlifs qui peuvent repioduiie la
RADIANS. — RAD1CIFL0RUS. 1139
plante; mais ces bourgeons naissent sans ordre sur les divers points des racines, et diffèrent par conséquent en cela des bourgeons axillaires qui naissent régulièrement sur les tiges. J’ai signalé comme caractère essentiel et distinguant seul d’une manière absolue la tige (ou axe ascendant) de la racine, le fait de ne jamais se terminer par un bourgeon. 1a» feuilles qui paraissent naître sur les racines ne naissent donc pas en réalité sur la racine elle-même, elles naissent sur les axes des bourgeons irrégulièrement épars sur les raciues.
Il résulte du fait de la production des racines adeentives chez les liges, et des bourgeons adventifs chez les racines, qu’on peut reproduire un grand nombre de plantes, soit par des boutures faites avec des fragments de la tige, soit par des boutures faites avec des fragments de la racine.
Les racines sont fréquemment revêtues de poils qui paraissent servir à augmenter la surface d’absorption ou d’exhalation. J’ai démontré que les racines sont, comme les tiges, susceptibles de présenter des lenticelles.
La disposition des faisceaux fibreux, tant chez les Dicotylédones que chez les Monocotylédoncs, parait à peu près la même dans les tiges et dans les racines.
Radians. Rayonnant. Se dit des fleurs de la circonférence chez une ombelle ou une ombellule, lorsque ces fleurs sont plus grandes que celles du centre et que leurs pétales sont inégaux, les plus grands étant situés à l’extérieur. Se dit également des fleurons de la circonférence chez les capitules dits radiés, ces fleurons étant ligulés et dirigés en dehors.
RADICAL, radicalis. Qui appartient il la racine. — Fibres radicales, les divisions les plus grêles des racines. — A l’époque où les tiges souterraines (ou rhizomes) n'étaient pas distinguées des racines, on a donné, chez les plantes herbacées, le nom de feuilles radicales aux feuilles foliacées qui naissent de l’extrémité des rhizomes ou même de la base de la tige aérienne. L’expression feuilles radicales est commode pour distinguer ces feuilles de celles qui naissent plus haut sur la tige aérienne, et qu’on appelle feuilles caulinaires : aussi est-il probable qu'on ne cessera pas de l’employer; seulement, au lieu de lui attribuer le sens ancien de feuilles naissant sur les racines, on doit lui attribuer le sens de feuilles naissant dans le voisinage des racines. — Les feuilles radicales sont presque toujours pétiolées ou atténuées eu pétiole, lors même que les feuilles caulinaires sont sessiies. — Les feuilles hypogées (souterraines), rudimentaires, blanchâtres, sessiies, nées sur les rhizomes, sont nommées écailles ou feuilles squamiformes.
RADICANT, radicans. — Tiges radicantes, les tiges couchées ou grimpantes qui émettent des racines adventives.
Radicatio. Disposition des racines chez une plante.
Radicatus. Qui est pourvu d’une racine ; s'oppose à arrhizus.
Radicella. Radicelle (voy. ce mot).
radicelles, radicelles. Racines secondaires disposées symétriquement, par lignes longitudinales, sur la racine principale. Voy. Racine.
Radiciflorus. Dont les fleurs naissent d’une lige souterraine et dans le voisinage de la racine. — Radiciformis. Qui a la forme d’une racine. Se dit de certaines tige» souterraines qui out l'aspect d’une racine. — Radicinus. Qui est
HADiCULA. — HAFFLÉSIACÉES.
de la nalure des racines. — Radicosus. Dont la racine esl très-grosse, ou dont les racines sont fortes et nombreuses.
lladicula. Radicule (voy. ce mot).
kadicli.k, radicula. Dans le style descriptif, on désigne sous ce nom la partie de l'aie qui, chez l'embryon, est située au-dessous de l'insertion de la feuille ou des feuilles colylédonaires (cotylédons). Cet organe appartient à la tige (ou aie ascendant) dans sa partie su|>érieure, son extrémité inférieure représente seule la jeune racine. La racine primordiale ne se développe en réalité que pendant la germination. Voy. Racine.
RADIÉ, radiatus. Dont les parties sont disposées comme les rayons d'une roue autour de l'axe. Se dit de certains capitules dont les fleurons du centre sont tubuleux et ceux de la circonférence ligulés (en languette dirigée en dehors). Le capitule est radié chez la Pâquerette ( fJellis perennis), le Soleil ( I/eliant/ius unnuus), etc.
Itadii capiluli. Rayons du capitule ; fleurons ligulés de la circonférence chez les capitules radiés. — Radii medullares. Rayons médullaires. V. Moelle. — liadii umbellœ. Rayons de l’ombelle; pédoncules terminés par les ombcllules.
RADIS-HOSK, HADIS-.VOIII. Variétés cultivées du Ra/dianus saliras (faut, des Crucifères), plantes appartenant à la culture potagère ; le suc est doué de propriétés antiscorbuliques.
Radius. Rayon (voy. ce mol).
Radix. Racine (voy. ce mot).
RAFFLÉSIACÉES. Les trois familles des Rafllésiacées, des Cytinées et des Balanophorées se rattachent à un même type d’organisation tout spécial; l’ensemble constitue la classe des Rhizanlhées (Ëndi.). Ces plantes, d’aspect bizarre et de formes souvent élégantes, vivent en parasites sur les racines des arbres, et, comme la plupart des parasites (comme les Orobanchcs, par exemple), sont d'une consistance charnue-succulenle et d'une coloration à laquelle le vert est étranger; elles sont pourvues d'un système de feuilles rudimentaires, consistant en écailles charnues et colorées.
La famille des Rafllésiacées renferme des plantes très-bizarres : elles font l’étonnement du voyageur et l’admiration du naturaliste qui les rencontrent dans les lies de l'archipel indien (à Java et à Sumatra). La structure de ces curieuses plantes se rapproche assez, néanmoins, de celle de notre Cytinus Hypocistis, et surtout des espèces du genre voisin, à fleur unique terminale ( Hydnora ). La famille des Rafllésiacées ne renferme que les trois genres Rrugmansia, Ra//tesia et Frostia. — line fleur énorme parait naître directement de la racine d'uu arbre qui lui esl étranger; de grandes bractées d’un bleu livide embrassent la fleur avant son épanouissement, et lui donnent l’aspect d'un gigantesque Choupommé. Cette fleur, lorsqu'elle est épanouie, offre environ un mètre de diamètre; elle est couleur de chair, et exhale une odeur cadavéreuse, les mouches s’y trompent et viennent y déposer leurs œufs : celle fleur est celle du Rafflesia Arnoldi. Les Rafflesia sont parasites sur les racines des Cissus, piaules sarmenleuses- grimpantes de la famille des Ampélidées. La lige des Rafflesia est courte et chargée de feuilles squamiformes. La fleur terminale unique est hermaphrodite,
RAIE. — RAMÉAt.
et offre -un périanthe à tube adhérent à l’ovaire, h 5 divisions ; elle présente un disque à bord enroulé qui recouvre le sommet de l’ovaire, et à la circonférence duquel sont insérées des étamines dites multilobécs (probablement, groupes d’anthères soudées analogues 4 la colonne anthérilère du Cytinus ); les lobes s’ouvrent au sommet par un pore terminal. L'ovaire est adhérent et uniloculaire ; à placentas pariétaux, chargés d'ovules très-nombreux (structure analogue à celle de l’ovaire du Cytinus). — La structure des lirugmnnsia est voisine de celle des Rafflesia, leur fleur est beaucoup moins volumineuse ; ils habitent les mêmes contrées.
raie, linea (dans les mots composés dérivés du grec, gramme). Ligne colorée étroite. — Une ligne creusée se nomme strie.
R.\lFORT-S<YUVAGE(CneA4?w/a Armoracia, F. des Crucifères) (fig. 1 349). Plante cultivée comme espèce officinale. Le suc est doué de propriétés antiscor*
Fig. 1349. — Sommité florifère, feuille et fragment de souche du Raifort-sauvage ( Cochtearia Armoracia).
hutiques. — La racine du Raifort râfiée est employée comme condiment, comme la racine (coupée en tranches et macérée dans le sel) du Radis-noir ( fia/ihanus niger), désigné aussi sous le nom de Raifort.
RAMASSÉ, glomeratus , conglameratus. Se dit d’organes rapprochés et comme pelotonnés les uns contre les autres. Cette expression est vague, et n’indique ni la cause ni la nature du rapprochement. Le mot congloméré, emprunté du latin, est plus usité : capituli glomeroti, capitules glomérés ou conglomérés (à pédoncules courts, rapprochés les uns des autres en une masse compacte).
RAMÉAL, ramealis, rameus. Qui appartient aux rameaux : folio rnmeo, feuilles raméales.
RAMEAU. — RAQUETTE
rameau, ramns, ramulu* (fig. 1350). Ce mot s’emploie fréquemment comme synonyme de branche. On l’emploie quelquefois aussi exclusivement pour signifier seulement les divisions des branches, et on le traduit alors par ramulus.
Ramenlum (ce mot signiGe littéralement raclure). Nom donné aux débris des feuilles non articulées qui persistent sur les tiges ou les rhizomes. Ces débris se composent, soit de la base des pétioles, soit seulement des faisceaux Tasculaires des pétioles qui ont l’aspect de filaments brunâtres desséchés. — Nom donné chez les Fougères aux écailles brunâtres dont le pétiole et la nervure moyenne des feuilles sont pourvus.
RAMEUX, ramosus. Se dit d'une lige ou d’une branche divisée en plusieurs rameaux. Se dit aussi des organes cylindriques autres que les tiges et les branches, qui sont divisés en rameaux. Ainsi on dit : poils rameux ( pili ramosi).
BAMIIXE, ramulus. Petit rameau. (Inusité.) RAMPANT, repens, reptans. Se dit des liges couchées sur la terre, et émettant des racines au niveau de l’insertion des feuilles. Ces tiges sont également désignées par l’expression de couchéesradie antes.
RAMULAIRE, ramularis. Qui appartient an rameau, qui est de la nature du rameau. Épines ramulaires, celles qui sont la terminaison de certains rameaux avortés, comme chez le Poiriersauvage, l’Aubépine, le Prunier-épineux.
RAMES. — Etamines disposées sur deux rangs, en boutom du Cerisier (fo en deux cercles concentriques, constituant deux roîiK m'ium). verticilles. — Feuilles disposées sur deux rangs,
selon deux lignes longitudinales opposées, feuilles distiques.
RAPHÉ, raphe. On désigne sous ce nom, chez les graines provenant d’un ovule réfléchi, la ligne saillante qui commence au hile et aboutit à la chalaze. Voy. Cralaze, Graine, Hile, Ovule.
Raphidbs. Substances cristallisées qu’on rencontre fréquemment dans les cellules et les lacunes chez un grand nombre de végétaux.
RAPIFORME, rapifnrmis. Qui présente une forme analogue â celle de la racine du 1} rassir a Rapa var. depressa. Celte forme est également dite tnrbinée [lurbinata) : c’est la forme d’une toupie ou d’un navet déprimé.
RAPPROCHÉ, approximatifs. Se dit d'objets plus rapprochés que dans les cas les plus fréquents.
RAQUETTE ( Opuntia Ficus-indica). Plante grasse décorative, â fruits comestibles, de la famille des Cactées. Voy. Figue-dTnde.
ne
Fig. 1350. — Hameau florifère
RARE. — RÉCEPTACLE DU CAPITULE
116S ou &
RARE, rarus. S’oppose <i fréquent ( frequens ), à commun (commun! s abondant (abandons, creber).
il ATAMIIA ou RATA XI A. Racine ligneuse pivotantc-rameiisc d'un arbusic (fig. 1351) du Pérou, de la famille des Polygalées : le Krameria triandra. dont on extrait une substance analogue au tannin. L'écorce de cette racine est fortement astringente, sans amertume; c'est un médicament très-usité à l’extérieur contre les hémorrhagies, et à l'intérieur contre la dyssenterie, la diarrhée, la leucorrhée et la blennorrhagie.
BATON, radius. Nom donné 5 divers organes disposés comme les rayons d’une roue autour de l'axe.
RAYONNANT, radians. — Voy. ce mot.
RATONS DU CAPITULE, radii capital i. Fleurons de la circonférence chez les capitules radiés.
RATONS MÉDULLAIRES, radii medullares. Kxpansinns médullaires en forme de lames, qui partent de la moelle en rayonnant vers la circonférence, et séparent les faisceaux fibro-vasculaires dans les tiges des Dicotylédones. Voy. Moelle.
RATONS DE L'OMBELLE, radii umbellœ. Pédoncules secondaires qui constituent la charpente de l'ombelle, se terminent par un certain nombre de pédiccllcs uniflorcs partant du même point et dont la réunion constitue 1 ’nmbellule.
RKAUMIÎRIACÊES. Famille de plantes dicotylées dial; pétales, 5 ovaire libre, renfermant quelques arbrisseaux de l’Asie moyenne. Les Réaumuriacécs sont intermédiaires par leurs caractères entre les llypéricinées et les Tamariscinées.
/leccns. Récent, nouveau. Se dit d’une plante ou d'un organe qui n'est point encore détérioré, qui n'est pas desséché.
RÉCEPTACLE DU CAPITULE, recep- /am/u;n = Phoranthe(CI. Rich.), Clinanthc (Cass.). Extrémité élargie du pédoncule (fig. 1352) portant les bractées qui constituent l'involucre et les fleurs qui constituent Fie. 1352. — Coupe du réceptacle (les la partie essentielle du capitule. Le réceptacle est susceptible d'être linéaire, cylindrique, conique, hémisphérique, convexe, plan, concave, et tnèiue tubuleux Voy. Inflorescence.
Fig, 1351. — Ratantiia ( Krnmnin triandra ), proportion* réduites.
fleurons ou les akènes sont enlevés) d’un capitule de Cirsium.
U44 RÉCEPTACLE DE LA PLEUR. — RECUTITUS
réceptacle de LA fleur, receptaadum, torus. Extrémité du pédicclln qui donne insertion aux divers verticilles qui constituent la fleur.
RÉCEPTACLE CHEZ LES CRYPTOGAMES (Je mot a un sens beaucoup moins bien déterminé en cryptogamie qu'en phanérogamie. C’est bien toujours la partie de la plante qui donne naissance aux organes de la fructification, les porte ou les renferme; mais chez les êtres inférieurs, dans la classe des Champignons, par exemple, les organes et les fonctions sont moins nettement localisés que chez les Phanérogames, et le réceptacle est tantôt une partie de leur surface externe ou interne, tantôt une de ces deux surfaces tout entières. Il est donc impossible de donner les caractères généraux de ces réceptacles, qui doivent être décrits à l’occasion de chaque type d'organisation. Le réceptacle des Champignons est souvent le Champignon charnu tout entier, à la réserve de son mycélium filamenteux : c’est la surface du chapeau dans les Pezizes, les lames chez les Agarics, les luhet chez les Bolets, l'intérieur du Champignon chez les Ltjcoperdon et les Geaster, etc. I)c là une synonymie des plus compliquées pour des organes de formes si diverses.
M. Lévcillé indique les dénominations suivantes : Acetahulum, aggedulæ. area, ascoma, calyx, capitulum, capsula, cellulæ, cephalophnrum, clavula, canceptacle, corpus, coque, erntera, cupula, dise us, epiperidinm, excipuhtm, glohuli, lamina, peridium, pileolus, pileus, pseudostromn, pyrenium, rami, receptaculum (Gleditsch), sphœrula, spornngius, sporidochium, stroma (Fries), subiculum, thecœ, truncus, tubercule, umbraculum, utérus, vertex, etc.
Les réceptacles coriaces ou cornés ont plus spécialement reçu le nom de perithecium (soit chez les Champignons, soit chez les Lichens); les réceptacles membraneux et secs, ordinairement remplis de spores pulvérulentes, ont reçu le nom de peridium.
RECHERCHE DES PLANTES. — Voy. HERBORISATIONS.
fteclinalus. Renversé, dont l'extrémité est courbée ou inclinée vers le bas,
RÉCOLTE DES PLANTES. — Voy. HERBORISATIONS.
Recnnditus. Caché, renfermé, enveloppé.
RECOURBÉ, répandus, curvatus. Se dit d'un organe d’abord droit, puis courbé dans sa partie supérieure. Recourbé en dedans ou à courbure regardant en haut, incurvé ( incuroatus ). Recourbé en dehors ou à courbure regardant en bas, récurvé trecurvatus).
flertangulus. Se dit d’organes qui font des angles droits par leur rencontre.
RECTINERVÉES (FEUILLES), folia rectineraia. Feuilles dont les nervures sont parallèles et droites depuis leur naissance jusqu'au voisinage de leur sommet, où elles deviennent convergentes (ex. les Graminées).
RECTISÉRIÉES (Feuilles), folia rectiseriata. Qui sont disposées en séries rectilignes.
flectiusculus. Presque droit.
Reclus. Droit. S’oppose à courbé (eurvus); sinueux (sinuosus). Voy. Droit.
RÉCURVÉ. Recourbé en dehors, ou à courbure regardant en bas.
Reeutitus. Écorché, écorcé; dont l’épiderme ou l'écorce s’est détachée par lambeaux.
REDRESSÉ. — RÉGLISSE
REDRESSÉ = Ascendant, ascendens. Se dit d’une tige ou autre organe horizontal 6 la base, puis coudé et dressé perpendiculairement dans le reste de sa longueur. Voy. Ascendant.
Reduclus. Réduit à... : folia ad squamas reducta, feuilles réduites h des écailles (par exemple chez les Orobanchcs et les Lathrœa).
Referens. Se rapprochant de... , ressemblant à. ..
RÉFLÉCHI, reflexus. Se dit d’un organe qui retombe le long de son support ou le long de l'axe auquel il est attaché. Les sépales soiit réfléchis sur le pédicelle chez le Ranunculus bulbosus.
RÉFLÉCHI ou ANATROPE (Ovule). L’ovule réfléchi (flg. 1353) est décrit comme étant soudé avec son funicule, sur lequel il retombe comme la lame d'un couteau retombe sur son manche. Le point où le funicule devient libre est nommé hile apparent ; l'étendue dans laquelle le funicule est soudé arec l’ovule est désignée sous le nom de raphé, et l'on donne le nom de chataze , ou hile interne, au point où se termine le raphé, et qui correspond à l'extrémité de l'ovule ou de la graine, extrémité dite sommet apparent, par opposition au sommet organique (exostome ou micropvle), situé 5 l’extrémité opposée. Fie. 1 353. — Ovule réfléchi (grossi)
J’attribue la forme de l'ovule réfléchi, non cheiunePipéracée. ;\oy. l’explication des détails a Ovule. )
pas 3 une soudure de l'ovule avec le funicule,
mais à un excès de développement au niveau du hile, ce hile finissant par occuper toute l’étendue qui sépare le hile apparent de la chalaze, c'est-à-dire constituant le raphé. L’expression réfléchi peint donc l’apparence et non la réalité; ce genre d'ovule serait mieux nommé raphéiqne (raphiens). — Les ovules réfléchis sont les plus fréquents dans toute la série des végétaux phanérogames.
Un type qui diffère du type réfléchi par une moindre longueur du raphé, qui n’occupe que la moitié de la longueur de l'ovule nu de la graine, est désigné par l’épithète de semi-réfléchi ou semi-anatrope. Un autre type qui participe de l'ovule courbé et de l'ovule semi-réfléchi a été désigné sous le nom A' ovule amphitrope.
RÉFRACTÉ, réfractas. Qui est réfléchi brusquement dès la base, comme en raison d'une cassure. Les pédicelles fructifères de la fausse ombelle de l’ffolosteum umbellatum sont réfractés.
RÉGLISSE ( Glycyrrhiza g/abra, famille des Papilionacées) (fig. 1356). Nos Papilionacées indigènes ou naturalisées ne fournissent aucun médicament important, si ce n’est la racine de Réglisse. La Réglisse est spontanée dans l'Europe méridionale; c’est l'Espagne qui en fournit la plus grande quantité au ( commerce. Le rhizome contient une matière sucrée et mucilagineuse, soluble dans l'eau et douée de propriétés adoucissantes et pectorales. Dans la décoction se trouve dissoute, avec la matière sucrée, une matière âcre et nauséeuse dont la
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saveur est désagréable ; on doit donc préparer la racine par infusion, et même par simple macération dans l’eau froide. L’infusion de racine de Béglisse, unie à la décoction de chiendent, constitue la tisane la pins usitée (c’est la tisane
des hôpitaux) ; des marchands en plein vent la vendent, l’été, comme boisson rafraîchissante (le coco). Le suc. condensé constitue des tablettes pectorales connues sous les noms de pâte et de sur ou jus-de-réglisse ou sucre-noir.
RÉGNE VÉGÉTAL COMPARÉ AU règne ANI1IAI. — Les caractères des êtres organisés dont l’ensemble constitue le règne végétal et le règne animal peuvent se résumer en un seul mot, la vie. — Tandis que les corps inorganiques (les minéraux) ne s'accroissent que par agrégation, et que leurs espèces ne sont que des dé/Ms inertes divisibles en fragments , les corps organisés, ou corps vivants, sont des êtres actifs, divisibles en organes, composés de t issus qui s’accroissent par assimilation, et dont les espèces Fie. 1354. — Réglisse officinale (Ghjcyr- sont constituées chacune par un groupe vhr.„ giubra), rameau florifère (propor- A<indiÿidus qui æ rou|tjp|jent et SO* lions réduites). ^ /
succèdent par voie de génération .
L'assimilation est ce phénomène mystérieux en vertu duquel un corps organisé ou vivant s'accroît ou se renouvelle (se nourrit) en même temps dans tous les points de sa substance. Sous l'influence de cette force puissante, les molécules constituantes d’un corps organisé ne sont jamais (du moins pendant ses périodes d’activité) toutes en repos; ces molécules sont puisées au dehors, déposées dans les tissus, puis expulsées par un mouvement indéfini de circulation.
Les êtres organisés se nourrissent, s’accroissent, se multiplient ; ils présentent chacun, non-seulement des formes spéciales, mais un volume déterminé. L'espèce s’y compose d’individus complets, lesquels se reproduisent ordinairement semblables (par génération); l’ensemble des espèces constitue le monde des êtres organisés. — Le monde des êtres organisés comprend deux grands règnes parallèles : le règne (ou monde) végétal et le règne (on monde) animai Les naturalistes se sont généralement appliqués à faire ressortir les différences essentielles qui caractérisent ces règnes; je me propose, au contraire, dans cet examen sommaire, d’insister sur les analogies et les similitudes qu’ils pré- , sentent, tant dans les formes de leurs organes ou de leurs appareils que dans les fonctions physiologiques, dont l’ensemble constitue, soit la vie animale, soit la rie végétale.
Les fonctions physiologiques exécutées par les organes ou appareil» dans la
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série des espèces de tous les êtres organisés (végétaux et animaux) s'exécutent sous l’influence du principe d'action désigné, tantôt sous le nom de force vitale, tantôt sous le nom de force de f innervation. — I, 'appareil de l'innervation offre d'autant plus de développement, qu’on l'observe dans les classes les plus élevées de l’échelle du monde organique (chez les animaux supérieurs, il se compose de l’encéphale ou cerveau, et de ses annexes et dépendances; plus, du système ganglionnaire [grand sympathique], annexé lui-même au précédent, et qui préside aux fonctions de la vie dite, chez les animaux, végétative).
L’appareil de l’innervation, si complet et si développé dans l’embranchement des animaux vertébrés, s'affaiblit déjà, comme importance, dans les classes inférieures de cet embranchement; très-complexe encore cependant chez les articulés et les mollusques, il se simplifie de plus en plus chez les rayonnés, et devient assez vague chez les microzoaires.
Dans le règne végétal, les lois de l’analogie nous portent à admettre que l’appareil de l’innervation (très-affaibli déjà dans les classes inférieures du règne animal) tend à s’effacer, mais qu’il en subsiste cependant des traces, et que cet appareil, très-siinplilié, très-raréfié , si je puis m’exprimer ainsi, existe encore virtuellement. — En effet, les fonctions de la vie végétative (fonctions de respiration, d'assimilation, d'ovulation) présentent dans les deux règnes, non pas seulement des ressemblances apparentes, mais de la similitude et presque de l’identité, et l’on doit être, par conséquent, porté à admettre que, dans les deux règnes, un même agent physiologique met en jeu les mêmes fonctions vitales. — On pourrait, je suppose, se représenter l'appareil de l’innervation chez les végétaux comme un système ganglionnaire, un grand sympathique A l'état plus ou moins latent ; latent pour les observateurs, mais constitué trèsprobablement, soit par des courants liquides, soit par des tissus solides dont nous pouvons connaître les formes sans avoir pu encore en constater l’action sur la mise en jeu des fonctions.
Dans le règne animal, les fonctions d’assimilation comprennent : absorption, digestion, sécrétion, nutrition, circulation et respiration. A ces fonctions s’ajoutent celles de la reproduction, et enfin les fonctions de locomotion ou de mouvement volontaire (fonctions de relation). — Signalons les dissemblances, mais surtout les analogies ou ressemblances qui existent pour chacune de ces fonctions dans le règue animal et dans le règne végétal.
La respiration des animaux supérieurs a lieu dans l’air par des poumons, tubes très-ramifiés, à ramifications groupées en masses et terminées en trèspetites cellules; dans ces cellules, l'air inspiré se trouve en rapport, à travers l’épaisseur d’une très-mince membrane, avec le sang veineux apporté par les veines pulmonaires, et qui, par cette action, est transformé en sang artériel (en d'autres termes, chez les animaux, le sang se dépouille, par l’acte de la respiration, d'un excès d’acide carbonique qu’il rapporte des diverses régions du corps, et s’enrichit d’une nouvelle quantité d’oxygène); le sang ainsi révivifié, emporté par le réseau artériel, va dans toutes les régions du corps fournir de nouveaux matériaux à la nutrition. — L’appareil respiratoire des animaux qui
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vivent dans l'eau présente une autre forme : les vaisseaux sanguins rampent sur des membranes extérieures en contact avec le liquide contenant de l’air (cet appareil respiratoire a reçu le nom de branchies). — Chez les animaux inférieurs (insectes, annélides, etc.), les tubes respiratoires sont moins ramifiés; ils sont distants entre eux ou isolés (ils ont reçu le nom de trachées). Si ces animaux vivent dans l’eau, ces tubes remplissent les fonctions des branchies, et se prolongent souvent au dehors sous la forme de pinceaux.
La respiration chez les végétaux a lieu par un mécanisme analogue , mais les organes en sont plus simples. Os organes respiratoires, qui ont reçu le nom de stomates (du mot grec bouche), se composent d’une multitude de
petites chambres 4 air situées sous l'épiderme des feuilles. Chacune de ces chambres ou lacunes est mise en communication avec l’air extérieur au moyen d’une petite ouverture laissée entre deux cellules d'une forme spéciale et dont le rapprochement constitue deux lèvres. C'est dans ccs' petites bouches que l'air se met en rapport, 4 travers les parois cellulaires, avec les liquides séreux qui exhalent (pendant la durée du jour) un excès de gaz oxygène, et absorbent en revanche une certaine quantité d'acide carbonique. L’opération chimique inverse a lieu dans le règne animal : admirable échange entre les êtres des deux règnes, car c’est de cet échange incessant que résulte l’équilibre de composition de l’air respirable qui constitue l'atmosphère terrestre.
Les fonctions de nutrition et de circulation sont très-complexes dans le règne animal. Kllcs se composent: 1° de l'acte volontaire de la déglutition, et de l’introduction de substances alimentaires liquides ou solides dans une cavité spéciale, l’estomac ; 2° de fonctions physiologiques qui ne sont pas sous la dépendance de la volonté, savoir : la digestion ou réduction des matières alimentaires introduites dans la cavité digestive en diverses substances, dont une partie est rejetée comme inutile, et dont l'autre partie, propre 4 être assimilée, est portée par les vaisseaux absorbants (dits vaisseaux lymphatiques) dans la masse du sang ou liquide nourricier, que le système vasculaire (vaisseaux veineux et artériels) distribue dans toute la trame organique (les substances alimentaires sont ainsi transformées en liquide nourricier dans le tube digestif : l’estomac, ses dépendances intestinales et leurs annexes) au moyen de liquides particuliers, sortes de réactifs, fournis par plusieurs organes sécréteurs : glandes salivaires, foie, pancréas, etc. ; et aussi 4 l'aide d'une sorte de trituration et de coction 4 un certain degré de température. Les matières alimentaires sont ainsi réduites et transformées en diverses substances dont une partie est rejetée comme inutile, et dont l’autre partie, propre 4 être assimilée, est portée par les vaisseaux absorbants (ou lymphatiques) dans la masse du sang (ou liquide nourricier), que le système vasculaire (artères, veines et vaisseaux capillaires) distribue dans toute la trame organique. — Le système vasculaire constitue 4 lui seul un appareil dont un organe ceutral, le cœur, par une série de contractions et de dilatations alternatives, lance, par les tubes artériels, le sang révivifié par l’acte respiratoire, dans toutes les parties de l'organisme, et aspire par les tubes veineux le sang épuisé, qu'il renvoie au poumon |xmr y subir de nouveau l’influence de l’air. — Ce double système digestif et circulatoire (de même que les autres systèmes de l'orga-
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nisme) sc simplifie et s’affaiblit, de degré en degré, dans les classes inférieures de la série animale, jusqu'à ces productions ambiguës, intermédiaires, hésitantes entre les deux règnes, où les organes de la digestion et de la circulation paraissent manquer absolument ; productions qui ne sont plus que des masses presque homogènes, dont les fonctions paraissent réduites aux phénomènes d'absorption et d’assimilation, et chez lesquelles des mouvements de translation spontanés, capricieux, volontaires, décèlent seuls la nature animale.
Les fonctions de nutrition et de circulation paraissent être d’une simplicité beaucoup plus grande chez les végétaux que chez les animaux ; elles nous sont encore cependant moins connues. — Les végétaux n’ont pas de cavité digestive, d'estomac, d’intestin : aussi ne peuvent-ils pas absorber d'aliments solides; ils n’absorbent que de l’eau tenant ou non diverses substances en dissolution. Cette eau s’introduit par l'extrémité des racines, d’où elle monte dans le corps des racines, puis dans la tige, les branches, les rameaux et les feuilles. Les forces qui déterminent l’ascension de l'eau dans toutes les parties de la plante sont : l’endosmose et la capillarité (l'attraction s’exerçant daus des conditions particulières) ; l’action exhalante des feuilles produit aussi, pendant certaines périodes de la végétation, une sorte de succion qui facilite le mouvement d’ascension de l'eau. — Les liquides ascendants, arrivés dans les feuilles, y subissent l'action de l'air au moyen des petits, mais innombrables, organes stomatiques , et cet acte respiratoire les charge d'une certaine quantité de carbone ; puis, ainsi modifiés, et sans doute concentrés par [l'évaporation ou exhalation, les liquides passent à l'état de sève.
La sève fournit la substance de l'accroissement des feuilles et du prolongement qui s’étend au-dessous de leur point d'insertion, et qu'on nomme dècurrence. L'ensemble de ces décurreuces constitue, en grande partie, l'axe du jeune rameau (bourgeon développé), et accroissent, de haut en bas, son diamètre. La substauce séveuse, à l’étal de liquide gélatineux, continue à descendre à l’intérieur des branches, puis de la tige principale et des racines, entre le bois et l’écorce, où elle forme d'abord (chez les tiges dicotylées) une couche mucilagineuse unique ( cambium ) qui ne tarde pas à s'organiser en deux couches distinctes. L’une de ces deux couches (la plus profonde) s'ajoute au bois précédemment formé, et offre la même structure que lui (c'est la couche externe de l'aubier); l'autre couche (partie externe de la masse gélatineuse de la sève descendante) s'ajoute à la face interne de l’écorce, et présente la même structure que la couche d’écorce qui l’a précédée (c'est la couche interne du liber). — Si nous commençons à connaître l'emploi définitif des substances séveuscs, dans l’économie végétale, nous devons avouer que nous n’avons encore que des notions très-peu précises sur le mécanisme des fonctions de nutrition ou de circulation qui peut appartenir à chacun des divers tissus végétaux. Ces tissus jse composent de la réunion de petits organes, dits organes élémentaires, parfaitement étudiés et assez bien connus au point de vue de leurs formes spéciales et de leurs situations relatives (cellules de formes diverses, fibres ou clostres, trachées déroulables, vaisseaux ponctués, vaisseaux rayés, vaisseaux scalariformes, vaisseaux laticifères, etc.). Il est hors de doute, cependant, que ces organes, de formes dif-
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férenles, sont affectés chacun à un usage physiologique spécial. L'avenir réserve sans doute à nos continuateurs la solution de ces intéressants problèmes (1).
Fonctions de reproduction. — Il semble que la forme embryonnaire de l’individu sc rattache, dans le vaste ensemble des deux régnes organiques, soit au même type primordial, soit à des types nombreux, mais voisins dans leur simplicité, et que les formes embryonnaires ou préembryonnaires de l’individu, dans les ty]>cs actuels, aient en quelque sorte conservé l’empreinte des formes simples propres aux 'ypes primordiaux des créations primitives. Les 'lois de l'analogie me portent 5 admettre que ces types primordiaux ne lurent (même pour les formes qu'une série d’évolutions ont portées à un hant degré de complication organique pendant les temps qui ont précédé l’époque actuelle), ne furent, dis-je, que de très-simples organismes monoceliulaires, analogues, au point de vue de la forme, aux plus simples des microzoaires ou des microphytes, sortes de vésicules préembryonnaires.
Le moins multiple des deux grands types végétal et animal (à l'état où nous les connaissons aujourd’hui), dans ses manifestations morphologiques, parait être le régne animal ; en effet, dans tonte ou presque toute la série animale actuelle, les corpuscules reproducteurs miles (fécondateurs des ovules) sont des animalcules dits spermatozoaires, dont la vie (l'animalité) paraît être ({tendant une certaine durée) assez complète et indépendante. — Dans la plupart des classes dites inférieures du règne végétal (les classes cryptogamiques), la fécondation de l’ovule (ou de l’analogue de l’ovule) s’opère d’uuc manière analogue : par l'action de corpuscules de forme déterminée munis d'appendices réguliers en forme de cils ou de tentacules, petits êtres vivants et indépendants, véritables animalcules dits spermatozoïdes ou anthérozoïdes, et qui paraissent tout à fait analogues aux spermatozoaires du règne animal. — Dans les classes dites supérieures du règne végétal, au contraire, dans les classes phanérogamiques (où la plante est regardée comme parvenant aux plus hautes limites de l’évolution végétale), les spermatozoïdes n’existent pas, ils paraissent être remplacés par les granulations de fovilla du granule pollinique, granulations qui paraissent beaucoup moins annualisées que les anthérozoïdes des Fougères, des Mousses et des Algues, etc. — Tellement que les végétaux regardés comme inférieurs en organisation auraient, au contraire, cette dignité de sc rapprocher le plus possible du règue animal, dans les importantes fonctions de la reproduction, tandis que les végétaux des classes supérieures s'éloigneraient, au contraire, le plus possible, du règne animal, en atteignant au maximum de leur expansion typique.
(1) Nous ne pénétrons pas, relativement, beaucoup plus avant dans la connaissance intime des actes de la physiolbgie animale. Nous savons bien que les glandes salivaires sécrètent la salive, le pancréas le suc pancréatique, le foie la bile, etc., et que ces liquides jouent un rôle important dans la digestion ; nous connaissons, grâce au microscope, l'admirable structure intime de chacun de ces tissus sécréteurs, appareils chimiques des plus compliqués, fonctionnant sous la mystérieuse impulsion de la vie. Mais comment, par quel procédé mécanique, chimique, électro-magnétique, ou autre, les cellules et les vaisseaux ou tubes, dont la forme et 1 arrangement sont si variés dans les divers tissus glandulaires, extraient-ils ces divers produits (sécrétions et excréliuusj d'un meme liquide générateur, le sang?... Nous l'ignorons absolument!
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Un individu complet (autant dans le règne végétai que dans le règue animal) se conqtose très-généralement de deux individus unisexués appartenant à deux sexes distincts, doul l'union est indis[>ensable à la reproduction d'individus semblables à eux; ces individus, partiels ou unisexués (soit isolés, soit groupés eu individualités collectives chez la plupart des végétaux et chez certaines classes inférieures du règne animal), perpétuent, par le produit de leur union, le type spécifique dont ils sont les représentants.
Cette reproduction peut donner lieu à une descendance d’individus dont la forma sont exactement semblabla (à des différences individuelles près) à cella da parents, et pendant un nombre indéterminé de générations; comme aussi, sous certaines influences (la habituda, la nourriture, le climat, l'éducatiou,etc.), da forma différenta dans certaina limita peuvent être produites, et ca formes constituer de uouvella variétés auxquella on doune le nom de races lorsqu'elles se fixent et se perpétuent Ca raca, lorsqu’ella sont très-caractériséa, diffèrent bien peu de ce qu’on nomme de véritables espèces. — J’admets que la diverses cspèca, dans chaque genre, ont été vraisemblablement produita dans la nature par un procédé analogue, c'est-à-dire par déviations de forma dans la descendance d’une seule ou de plusieurs apéca typiqua, la premièra apéca d'un groupe de genra naturels ayant pu provenir ellesmêmes d'un type spécifique unique, type provenu lui-même (par gradatiou dans la générations successives) d’une forme originairement très-simple; eu un mot, d’une cellule primordiale.
- Dans le règne animal, un attrait irrésistible porte la deux individus diversement sexués (ou individus partiels) à s’unir en un être binaire complet ; dans le règne végétal, l’entrainement paraît être (dans certains cas au moins) absolument le même. Cet entrainement est-il accompagné, chez la planta, sinon d’un sentiment, du moins d’une sensation? Je serais tenté de le croire. Quoi qu’il en soit, dans l'un et dans l'autre règne, l'entrainement d’un sexe vers l’autre me parait, au point de vue physique, le résultat de l’état électrique ou électro-magnétique contraire dans les deux êtra unisexués. — Fait bien digne d’attention : de même que, dans le monde animal, la femelle provoque, mais rate passive, tandis que le mâle seul at agressif, de même, dans le monde végétal, c'at aussi l'étamine qui (dans la cas où le filet at contractile) se précipite sur le stigmate.
Dans le règne animal comme dans le règne végétal, le sexe mâle et le sexe femelle contribuent à la production définitive de l'embryon, à la constitution duquel sont indispensables : 1° l’élément fourni par le premier des deux sexa, savoir : cellula de formes spéciales et ordinairement animées d'un mouvement spontané (pout; le règne animal, s//ermato:oaires ; pour le règne végétal, spermatozoïdes ou anthérozoïdes et granules polliniques) ; et 2° l’élément fourni par le deuxième sexe, élément qui; chez la végétaux comme chez les animaux, consiste en un ovule (œuf à l’état jeune) protégé par da téguments, et dans lequel se développe l'embryon entouré da matériaux alimentaira nécessaires à sa croissance. — L'ovule devenu œuf ou graine, la plantule trouve dans le périsperme ou dans la cotylédons le liquide préparé pour sa nourriture, et le jeune
RÉGULIER
animal trouve ce liquide nourricier (s'il est ovipare) préparé dans l'œuf, ou (s’il est vivipare) dans le sang (nutrition placentaire), puis dans le lait maternel.
Spontanéité d'action, ou mouvements volontaire». — Les especes dont se compose le règne animal doivent, en général, aller à la recherche de leur subsistance ; aussi (à part de rares exceptions, et dans ses degrés les plus inférieurs) l’animal est-il pourvu de la faculté de se mouvoir volontairement et de se transporter d'un lieu dans un autre, en vertu de la fonction dite de locomotion, dont le mouvement de progression (la marche) est le terme le plus élevé. — Les végétaux, au contraire, fixés au sol par leurs racines, attendent que la nourriture arrive à eux; ils ne peuvent pas plus aller au-devant de ce qui leur est utile qu'ils ne peuvent, par la fuite, se soustraire au danger. I)e cette disposition résulte la différence essentielle la plus marquée entre les deux règnes : mouvement de locomotion spontané dans le règne animal; absence de mouvement spontané dans le règne végétal ; — et ce caractère en entraîne, en détermine un second plus essentiel encore : la plante, ne pouvant se soustraire au danger, devait, dans le plan si sage de la nature, n’ètre pas accessible à la douleur; de là, dans le règne végétal, l'absence (généralement presque complète) de la sensibilité, de ce don merveilleux si développé dans les régions supérieures du règne animal. Je dis absence presque complète, et non absence complète de sensibilité chez les végétaux. Les curieux phénomènes désignés sous le nom de sommeil des feuilles et sommeil des fleurs (voy. Sommeil), chez les végétaux de certains types élevés, dénotent dans ces êtres vivants quelque chose de plus que le phénomène physique ou automatique de la contractilité ; peut-être le mot irritabilité (employé généralement) ne dit-il pas assez.
Ën descendant aux degrés inférieurs, aux organismes rudimentaires des deux règues, à mesure que nous voyons chez les animaux la faculté de locomotion, la locomotilité, s’atténuer, être réduite à des mouvements partiels et sur place (à des mouvements presque automatiques de contraction et d’expansion, à un simple frémissement), nous voyons, les yeux armés du microscope, des espèces végétales spontanément osciller, et leurs longs filaments capricieusement onduler (les Oscillatoriées) ; nous les voyons se transporter d’un pointà un autre par des mouvements saccadés et convulsifs (les Diatomées); nous les voyons capricieusement, vivement, rapidement s’agiter et naviguer (certaines individualités transitoires, les zoospores et les anthérozoïdes) ; nous les voyons enfin capricieusement ramper à la manière des annélides, et traverser dans tous les sens, lentement ou rapidement (selon les espèces), le champ du microscope (espèces de la nouvelle famille d’Algues microscopiques des Antbulatoriacées). — A ce niveau de l'échelle organique, les deux règnes n'en font qu'un seul; c’est une souche qui se dispose seulement à sc bifurquer, une branche dont les rameaux ne sout encore que des bourgeons.
RÉGULIER, reyularis. Sc dit d'un verticillc dont toutes les pièces sont semblables par la forme et par les dimensions, line fleur qui se compose de verticilles tous réguliers, est dite régulière. Une fleur peut être irrégulière, elle n’est jamais asymétrique; une feuille, au contraire, peut ne pas être symétrique. Ën d'autres termes, une fleur régulière ou irrégulière peut toujours
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éire divisée en deux moitiés semblables; tandis qu'une feuille, un pétale, un sépale, etc., considérés isolément, peuvent ne pas être susceptibles d’étre partagés longitudinalement en deux moitiés semblables.
HEINE- DES- PRÉS ( Spirœa Ulmatio, famille des Rosacées). Sa racine a été recommandée comme vermifuge.
REJET. Rejeton, s urculus. Nom donné aux tiges qui naissent sur la souche des plantes vivaces. Les jeunes rejets (lui ion, turio ) sont en général charnus, blanchâtres et h feuilles squamiformes pendant la première période de leur développement, et avant qu’ils se soient élevés au-dessus du sol.
liemoln.i. Éloigné. Se dit d’objets séparés par un intervalle plus grand que dans les cas les plus habituels. — Remotiusculus. I n peu éloigné.
RÉNI FORME, reni forints. En forme de rein ou rognon ; cette forme est celle d'une graine de haricot. La base de l’organe dit réniforme correspond à l'écliaucrurc. Le limbe de la feuille de l'Asarum europœum est réniforme.
HKNON<:ri. V<:Ki:S(Gg 1 555 à 1570). Famille de plantes dicotylées à {létales libres, à étamines hypogynes ord. en nombre indéfini; carpelles â placentation axile ord. libres entre eux; graines i périsperme épais et de consistance cornée.
Fig 1356. — Coryrabe fructifère du demain Fig. 1357. — Fruit du Myoturus redit. Minimal.
Les Renonculacées sont généralement des herbes annuelles ou vivaces, à feuilles ord. alternes, à pétiole engainant à la base et à limbe souvent découpé ;
CERVAIK (DE ST-PIEI! It t). **
BENONCULACÉES.
quelquefois la feuille est réduite à un pétiole élargi (phvllode). Les fleurs (fig. 1355, 1362, etc.) soûl souvent disposées en corymbes, en grappes; quel-
Fie. 1358. — Diagramme de VHcptUica Fig. 1359. — Diagramme de V Anémone triloba ( Anémone Hepatica). nemorosa (vulg. Sylvie).
quefnis elles sont solitaires et terminales; régulières dans certains genres, irrégulières dansd’autres genres. Le calice est souvent herbacé, quelquefois pétaloide ;
Fie. 1360. — Ellébore noir ( lltlleborus niyrr), proportions réduites.
Fig. 1361. — Fleur d une espèce voisine de YHe/feborus niger (vulg. Rose-de-Noël).
les sépales, ord. au nombre de cinq, sont quelquefois au nombre de trois. Les pétales sont ordinairement en même nombre que les sépales et alternent avec eux; les étamines sont disposées sur plusieurs rangs. Les carpelles sont souvent
RENONCU LACÉES.
disposés en spirale. Le fruit est ord. composé de follicules (ou capsules sèches), ou d'akènes monospermes. L)e nombreuses exceptions aux caractères généraux
Fie. 1362. — Fleur <lu Nigella rlamascena. Fig. 1363. — Fruit du Nigella hispamca.
rendent difficile la détermination de quelques genres. Les genres Thalictrum, Anemone, Caltha, démolis, ont un calice pétaloïde et n’ont pas de corolle. Dans
Fig. 1364. — Sommité florifère du Delphinium Slapliisagria (proportions réduites).
Fig. 1365. — Sommité florifère de lMconitum Sapellus (Aconit), proportions réduites.
le genre Delphinium, la corolle est k (létales soudés en cornet et les carpelles réduits au nombre de 1, 2 ou 5. Dans le genre Myosurns, il n’y a que 5 à 10 étamines. Dans le genre Nigella, il n'y a que 5 carpelles plus ou moins soudés
RENONCULAGÉES.
Fie. 1367. — Fleur de V Aconitum Sa /tel tus. — A, fleur entière; B, dépouillée de son calice pétaloïde , pour montrer la corolle réduite à deux pétales en capuchon.
1366. — Fleur du Pied - d alouette [Delphi» ium Consolida ) .
Fig. 1369. — Fleur de l Ancolic
(Aquileyia vulgaris).
Fig. 1370, — A, fruit de la Pivoine (Prronift offivinnlis)
B; coupe transversale de l’un des carpelles, pour montrer les graines.
Fig. 1368. — Hameau florifère du (înridelta Styelhtstrum.
RENONCULES
entre eux. Dans le genre Artrea, il n’y a qu’nn seul carpelle, lequel devient un fruit charnu bacciforme.
Les plantes indigènes de la famille des Renonculacées comprennent les genres : Clematis (fig. 1355 et 1356), Thalictrum, Anemone (fig. 1359), Adonis , Myosurus (fig. 1357), Ranuncuhts (Renoncule), Ficoria, Callha, ffellel/nrus (fig. 1360, 1361), Eranthis, Isopyruui, Nigella (fig. 1362, 1363), Garidella (fig. 1368), At/uilegia (Ancolie) (fig. 1369), Delphinium (Piedd'alouette) (fig. 136/i, 1366), Aconitum (Aconit) (fig. 1365, 1367), Pœonia (Pivoine) (fig. 1370), A ctœa.
Le groupe des Renonculacées a des affinités avec les Berbéridées et les Dilléniacées ; il se rapproche aussi des Papavéracées et des Nymphéacécs (qui s’en éloignent par leurs car|>elles soudés entre eux); il présente même des rapports avec un groupe monocotylé (les Alismacécs). — Les plantes de cette famille, abondantes dans les régions tempérées et glacées de l'hémisphère boréal, sont rares dans l'hémisphère austral; dans les régions tropicales de l'Asie et de l’Amérique, on en rencontre un certain nombre sur les pentes des hautes montagnes.
Les plantes de la famille des Renonculacées ont généralement un sucre âcre et irritant ; plusieurs sont douées de propriétés énergiques purgatives ou émé • tiques; quelques espèces, l'Aconit-Napel, par exemple, constituent des médicaments puissants ou des poisons dangereux ; les graines de quelques-unes sont aromatiques. Voy. Aconit, Ancolie, Clair-Bassin, Clématite, Ellébore, Hépatique, Nigelle, Pied-d’alouette, Pivoine, I’ulsatille, etc.
RENONCULES. Espèces du genre Ranunculus, famille des Renonculacées : — Ranunculus acris (Clair-bassin). Cette espèce et les II. bulbosus, II. arcensis, H. Lingua (grande-Douve), H. Flammula (pctite-Douve), sont également •âcres et vésicantes ; la médecine n’en fait plus aucun usage. — Le fl. Thura, plante des Alpes, et le fl. sceleratus, plante de nos ruisseaux, sont au nombre de celles dont l’icrelé est portée au plus haut degré (pendant que je séchais au fer chaud un échantillon de II. sceleratus, la matière âcre volatilisée détermina chez moi l'éternument et le larmoiement, et une vive irritation des muqueuses nasales et oculaires). — Ilanunculus repens (Pied-de-poule, Bouton-d’or). Cette plante est considérée à tort, par quelques auteurs, comme douée de la même âcreté que les précédentes ; il est facile de s’assurer que la plante fraîche a une saveur herbacée qui non-seulement est dépourvue d'àcreté, mais n’est pas même astringente; elle était connue dans les anciennes pharmacies sous le nom de H. dulcis, par opposition au U. acris. et employée comme diurétique. — Le flanunnilus asiatirus, la Renoncule des jardins, dit Endlicher, à fleurs doubles et multicolores, est la plus charmante des espèces du genre Renoncule; cette espèce se multiplie par ses racines grumeuses (ou griffes, souches à fibres radicales ovoîdes-charnucs-fasciculées). On sait combien elle était en honneur et de quels soins minutieux elle était l'objet dans les jardins de nos aïeux. Cette belle fleur, à peine admise aujourd'hui dans les corbeilles de nos élégants parcs modernes, a trouvé un asile dans les modestes jardinets des cloîtres, où elle est à l’abri des caprices de la mode ; l'aspect de scs touffes élé-
RENVERSÉ. — RÉSÉDACÉES.
gantes et gracieuses pénètre d’un doux sentiment de plaisir les âmes meurtries, aigries par l’incessante contemplation des vicissitudes humaines et l'aspiration à la béatitude céleste.
RENVERSÉ, inversut, — Semem inversum, graine renversée (dont le sommet regarde en bas) .
/lepandus. Dont les bords sont ondulés ou sinués.
llepens — lleptans. Rampant, dont les tiges sont couchées sur le sol et émettent des racines adventives, soit dans toute leur longueur, soit au niveau des bourgeons axillaires.
RÉPLICATIVES (Feuilles), folia replicativa. Feuilles doul le limbe est plié en travers pendant la préfoliaison.
REPRODUCTEURS (Organes). On désigne sous ce nom, chez les végétaux * phanérogames, les étamines ou le pollen qu'elles renferment, et les carpelles ou les ovules qui y sont contenus.
REPEODUTIOV, pro/tagatio. La reproduction est dite ovipare lorsqu’elle a lieu par les graines, et gemmipare lorsqu’elle a lieu par des bourgeons, au moyen des fragments de tiges, bourgeons plantés, enracinés dans le sol ou non enracinés (boutures et marcottes), ou insérés sur la tige d’une autre plante (greffe). Voy. Durée des plantes. Fécondation, Greffe, etc.
lleptans, llepem. Rampant (voy. ce mol).
RÉSÉDA (fleseda ndorata, famille des Résédacécs) (fig. 1371). Le nom de /leseda, qui vient de resedure, guérir, calmer, semblerait indiquer des propriétés que 11e justifient pas les plantes de la famille des Résédacées : leur saveur est âcre et piquante, et présente la plus grande analogie avec celle des Crucifères. Celle du /leseda odorata me parait presque identique avec celle du Lepidium sativum (Cresson -alénois).
RÉSÉDACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, i ovaire libre. Les Résédacées, bien que voisines des Capparidées, constituent un petit groupe parfaitement distinct Celte famille comprend quatre ou cinq genres, dont deux : /leseda et Astroearpus, sont représentés dans notre Dore d’Europe par quelques espèces communes : tel est le fleseda Luteola (la Gaude, plante vulgaire fournissant à la teinture une couleur jaune). Le Réséda odorant (/f. odorata ), si aimé pour sa senteur finement suave, est cultivé dans tous les jardins.
Les caractères de cette famille sont les suivants : Plantes herbacées ou un peu sous-frutescentes ; â feuilles alternes ou en spirales, entières ou découpées. Fleurs ord. hermaphrodites, [dus ou moins irrégulières, en grappes ou en épis terminaux. Calice à 4-7 divisions inégales, herbacé, persistant et même accrescent. Corolle à 4-7 pétales inégaux, les supérieurs découpés en lanières, les inférieurs très-petits, ord. munis à leur face interne d’une écaille glanduleuse embrassant le disque ; rarement à 2 pétales, ou nulle. Étamines 10-30, hypogyncs, insérées sur un disque charnu oblique, unilatéral, à filets réfléchis-arqués. Ovaire à 3-6 carpelles, soudés en une seule loge ou disposés en étoile. Ovules réfléchis ou courbés. Fruit capsulaire (fig. 1371)
FlO. 1371. — Fruit du Réséda -odorant
{Réséda odorata ).
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membraneux, ouvert au sommet, ou à car|>ellcs isolés disposés en étoile. Graines réniformes, dépourvues de périsperine.
kÉsixi s Sucs propres des végétaux ligneux dits arbres résineux, généralement extraits par des iucLsiuus ou scarifications de la tige vivante. Les résines sont solides à la température ordinaire, mais fusibles à une température un peu plus élevée; elles sont insolubles dans l’eau et solubles dans l'alcool. Le mélange de cette solution alcoolique avec l'eau forme un précipité blanc laiteux (lait virginal). Les résines ont une forte odeur aromatique; elles sont douées de propriétés stimulantes, excitantes et résolutives.
Les familles végétales qui fournissent les résines les plus importantes sont les Conifères- A hiétinées et les Térébinthacées. La résine commune est recueillie (par incisions) du tronc du Pin-maritime Pinus maritime), du Mélèze ( Larix euro/jtea), du Sapin commun ou Épicéa (A /lies exceha) et du Sapin argenté (A hies /icctinata).
L’essence de térébenthine est obtenue par la distillation de cette résine; la substance qui reste dans la cornue est la |>oix-résinc. La poix-dc-Bourgogne est ce résidu brassé avec de l’eau. La j>oix-noire s'obtient des derniers débris (bois et diverses substances résineuses) chauffés dans des fourneaux disposés pour recevoir le résidu liquide qui s'en écoule par une lente combustion. Le goudron est une (voix noire impure.
Les résines des Térébinthacées sont : le mastic, retiré des liges du Pislaeia fxntiscus, bel arbuste odorant, un des buissons les plus communs de la région méditerranéenne; et la résine-éléini, obtenue de divers arbres ou arbustes : Elaphrium elemiferum, Bursera gummifera, etc.
Parmi les résines fournies par des arbres de diverses autres familles, nous citerons : le sang-dragon, provenant d’arbres différents : un Palmier {Calamus I/raco), une Asparaginée ou Asphodélée ( Dractena Draeo), une Légutnineuse [Pterocarpus I/raco); le courbaril (//gin entra Courbant); le ladanum, qui exsude naturellement des tiges de plusieurs espèces du genre Cistus ( C . ladaniferus, C. creticus, C. Ixdum, et quelques autres), jolies plantes frutescentes de la région méditerranéenne.
Besinnsus. Qui contient ou qui sécrète de la résine; de nature résineuse.
rfspiratioX, respiratiu. Phénomène physiologique qui consiste, chez les végétaux, eu la décomposition de l’air absorbé par les tissus. Pendant le jour, le résultat de la décomposition de l’acide carbonique contenu dans l'air est la fixation du carbone et l'exhalation de l’oxygène. Les organes de la respiration des plantes sont situés à la surface des feuilles et des autres parties herbacées; on les désigne sous le nom de stomates. Voy. Stomate et Régne végétal
COMPARÉ AU RÉGNE ANIMAL
HESTIACÉES. Famille de plantes monocolylées. les plantes de cette famille appartiennent au cap de Bonnr-Kspérance, à Madagascar et à l’Australie; elles oui l'as|>cct de nos Cypéracées. Ces plantes sont herbacées ou sous-frutescentes, à rhizomes rampants, munis de feuilles squamiformes, et émettant des tiges simples scapiformes ou des tiges rameuses, les feuilles sont disposées en touffes radicales; les caulinaires sont alternes, ortL à base engainante, b gaine
RESTIBILIS. — BHAMNÊES.
ouverte, à limbe linéaire souvent abortif. L’inflorescence est en épis, en grappes ou en panicuies. Les fleurs sont régulières, ord. unisexuées. • — Périanthe à 6 pièces scaricuses (ou glumes), disposées par 3, sur deux rangs. Étamines ord. 3, opposées aux glumes intérieures. Ovaire ord. b 2 ou b 3 loges, composé de 2-3 carpelles soudés entre eux, terminés chacun par un style persistant. Un ovule solitaire dans chaque loge. Fruit ord. capsulaire, triloculairc, à déhiscence loculicide, à loges monospermes. Graine pourvue d'un périsperme. — Les Restiacées comprennent quatorze ou quinze genres : Leplocarpui, Wildenowia , Elegia, etc.
lient ibil in. Synonyme de perennan ♦. Se dit d'une plante !i tiges annuelles, mais à souche vivace. (Inusité.)
Resupinatus. Couché sur le dos, c'cst-ii-dire dont la partie ordinairement supérieure regarde en bas, et l’inférieure en haut; cette direction |>eut être le résultat d'une courbure ou d'une torsion.
RÉTICULÉ, reticulatiis. Qui présente un réseau. Se dit d’une feuille il nervures anastomosées. — Kn forme de réseau.
RËTINACLE, relinaeulum. Extrémité glanduleuse et visqueuse qui termine le caudirule chez certaines masses polliniques des Orchidées.
RÉTINERVES ou RÉTINERVÉES (Feuilles). Dont les nervures sont anastomosées en réseau.
RÉTRACTÉ, retraetus. Qui subit une rétraction, qui se raccourcit en raison de l'élasticité de son tissu.
Retroflexus. Courbé en arrière. — Retrofractus. Plié de dehors en dedans. Ces expressions sont presque synonymes de reflexu* et refrnetus.
Retrorsa (Folia). Feuilles réfléchies et imbriquées de haut en bas.
Retusns. Tronqué; dont l'extrémité est comme coupée brusquement.
RÉVOLUTIVES (Feuilles). Feuilles dont les bords sont enroulés en dessous pendant la préfoliaison.
Revo/utus. Roulé en dehors ou en dessous.
RHAMNÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, il ovaire libre, ou b ovaire adhérent, arborescentes, comprenant un assez grand nombre de genres répartis en six sections, savoir : Paliurêes (ex. genre Pnliitrun), Framiulëes (ex. genre Zizyphus , Rhamnus), Collétiëes (ex. genre Colletia ), Pli I LYCÉES (ex. genre Philyca), Pomaderrées (ex. genre Pomnderris), Gourmées (ex. genre Gouania). — La famille des Rhamnées est assez voisine des Célastrinées cl des llicinées; les espèces qu'elle renferme appartiennent à peu près à toutes les contrées chaudes et tempérées. — Le genre R/ummus fournit à la flore d’Europe le R. cal/iarticus (fig. 1372) (le Nerprun, dont les baies servent ii préparer un sirop purgatif) ; le R. Frangula(\ ulg. Bois-noir), grands buissons de nos bois du Nord ; et un arbuste des collines de la Provence, le R. Atalernus (vulgairement Alaterne), à feuilles coriaces, persistantes, fréquemment planté dans les parcs. la; Paliurus aculeatus est un des arbustes épineux les plus élégants de la région méditerranéenne, où il est planté dans les haies; ses fruits coriaces, bordés d’une aile membraneuse circulaire, retombent élégamment en nombreuses petites clochettes. Le Jujubier ( Zizyphus vulgaris) (lig. 1373)»
RHIZANTHÉF.S.
buisson ou grand arbre épineux, est naturalisé çà et lit en Provence. On connaît les propriétés pectorales de son fruit pulpeux. C’est un arbre à raniuscules articulés, caducs, avant l'aspect de feuilles composées-pennées, à feuilles pourvues de stipules transformées en épines.
Fig. 1372. — Rameau florifère du Nerprun
(Rhamnwt cathnrticvi).
Fig. 1373. — Rameau florifère (proportions réduites} du Jujubier [Xizyphus vulgaris) .
Les caractères essentiels de la famille des Rhamnécs sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux inermes ou spinescents, à rameaux dressés ; quelquefois grimpants; rarement plantes herbacées. Feuilles simples, alternes ou opposées, entières ou dentées, quelquefois abortives. — Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, souvent verdâtres, axillaires, solitaires, fasciculées, en cymcs ou en glomérules. Calice â tube rampanulé, à limbe 5-fide, libre ou plus ou moins soudé avec l'ovaire; un disque périgync doublant le tube du calice. Corolle â 4-5 pétales, ord. très-petits, insérés sur le disque ; quelquefois nulle. Étamines 4-5, insérées avec les pétales et opposées aux pétales, à filets libres, â anthères versatiles, à lobes quelquefois confluents, s'ouvrant par une fente longitudinale. Ovaire libre entouré du disque, quelquefois adhérent avec le calice ; ord. à 2 carpelles (rarement 3-4); loges à ovules solitaires, rarement bi-ovulées. Ovules dressés, réfléchis. Styles libres ou soudés. Fruit ord. à 2 loges ou à une seule loge par avortement, sec ou drtipacé. Graines ord. solitaires dans chaque loge, dressées, munies ou non d'un périsperme; à embryon droit, à cotylédons charnus.
RHIZANTHÉE. Plante vivant en parasite sur les racines de divers autres végétaux.
Itlll/.WI IIKKS. Classe comprenant les familles suivantes ; Bai.anopho- HfeES, CYTINÊES, Rafflésiac.êes. Plantes herbacées, parasites sur les racines ou les souches de divers végétaux (placées par Endiicher dans son groupe des
RIUZINES. — RHIZOME.
Acrobryés, dont il constitue une cohorte, à la suite des Fougères et Lycopodiacées). L’embryon des plantes de celte classe est formé, en effet, par une petite masse celluleuse à parties peu distinctes ; mais la structure générale de la fleur a fait placer généralement les Khizantliées dans l'embranchement des Phanérogames. Ces plantes, d’une structure bizarre, sont munies de feuilles squamiformes, jamais vertes. Les flenrs, nues ou pourvues d'un périanthe simple, unisexuées ou hermaphrodites, sont souvent groupées en épis. L’ovaire est à une ou plusieurs loges, les graines solitaires dans ciiaque loge.
RHIZIXES. Nom donné aux racines, crampons ou filaments radiciformes qui attachent les Lichens au sol ; l'ensemble de ces fibrilles a été désigné sous le nom d ’hypothalle (hypothallus).
ItlIIZOItOLKES. Famille de plantes dicotvlées dialypétales, à ovaire libre, composée des deux seuls genres Caryocar (Hhizobolus) et Anthndiscus. Grands arbres de l'Amérique tropicale, h feuilles opposées péliolées, composées, digitées, à folioles coriaces, dépourvues de stipules; se rapprochant, d’une part, des Hippocastanées, et, d’autre part, des Anacardiées. Le fruit se compose de 4-5 coques, à péricarpe ligneux, comprimées (de la forme d’uu quartier d’orauge), cohérentes à leur angle interne, renfermant line graine unique volumineuse, sans périsperme, d'une structure toute spéciale. La masse charnue est presque entièrement constituée par la radicule; les cotylédons sont II peine distincts. Cette graine, lorsqu’elle est fraîche, est à chair blanche cassante et d’une saveur très-agréable, qui rap|M>llc celle de la noisette; elle renferme une huile abondante. Ces sortes d’amandes-d'Amérique sont actuellement assez communes sur les marchés de l’Europe.
RHIZOCARPÉES et RH1ZOSPERMÉES. — Vov. Hydroptérhies.
RHIZOCARPIENS (Vêgêtadx). Plantes à souche vivace émettant, chaque année, des tiges herbacées annuelles.
rhizome, rhizoma. On désigne sous ce nom les tiges souterraines qui rampent horizontalement ou obliquement au-dessous de la surface du sol et se terminent eu une lige aérienne, ou émettent de l’aisselle de leurs feuilles (souvent réduites à dos écailles) des rameaux aériens florifères (pédoncules radicaux), ou des rameaux feuillés et florifères (tiges florifères).
Les rhizomes courts (fig. 1374 et 1375), et émettant un grand nombre de tiges rapprochées, sont désignés généralement sous le nom de souches cespiteuses tronquées , pour les distinguer des souches cespitcuses à racine pivotante. Les souches qui émettent de longs rameaux souterrains sont désignées sous le nom de souches à rhizomes rampants.
Les tubercules sont des rhizomes courts, renflés et charnus, ou seulement des extrémités renflées et charnues de rhizomes grêles dans le reste de leur étendue (chez la Pomme-de-terre et le Topinambour, par exemple). Les tubercules constitués par une série d'entre-nœuds renflés isolément (par exemple ceux des Glaïeuls, des Crocus, de V Arrhenatherum dut ins var. bulhosum, etc.) ont été désignés sous le nom de bulbes solides. J’ai donné le nom de cuuto-butbe ou caulosarque ( caulosarcum ) aux renflements tuberculiformes qui occupent la hase de certaines tiges fouillées et florifères, et j'ai donné le nom de turio-
BHIZOMORPIUS,
tarque ( luriosarcum ) (tubercule» proprement dit») aux renflements tuberculiforroes qui occupent l’extrémité d’une lige souterraine et précèdent le développement des feuilles.
On a donné le nom de rhizomes définis 1 ceux dont le bourgeon terminal devient chaque année une tige florifère, et dont les rameaux sc terminent à leur tour de la même manière ; et l'on a désigné sous le nom de rhizomes indéfinis ceux qui semblent s'allonger indéfiniment dans le sol, et dont toutes les liges aériennes sont regardées comme axillaires. Il est souvent fort difficile de déterminer avec certitude le mode de végétation des rhizomes il ce point de vue ; le plus grand nombre des rhizomes que j’ai étudiés à ce sujet, soit chez les Monocotylédones, soit chez les Dicotylédones, m’ont paru appartenir au type défini. — Quel que soit, du reste, son mode de végétation, un rhizome se détruit chaque année par sa base dans uuc certaine étendue, ï mesure qu’il s’allonge par sa partie antérieure.
Fie. 1374. — Fragment du rhizome de l' Asperge-commune {Asparagus officinaUx ).
Fig. 1375. — Plante à rhizome indéfini, le Gingembre [Amomum Zinÿléer).
Les bulbes sont des rhizomes dont l’axe est généralement très-court, et qui sont constitués par une sorte de bourgeon souterrain dont les feuilles ou écailles sont charnues, et émettent à leur aisselle des bourgeons semblables au bulbemère. Certains rhizomes, allongés et ramenx, se terminent à chacune de leurs ramifications par un bourgeon à feuilles charnues, qui est un véritable bulbe. J'ai donné aux bulbes proprement dits le nom de gemmosart/ue ( yemmosarcum ). Voy. Tubercule.
Bhizomorphus. Qui a l’aspect d’une racine ou d’une tige souterraine.
1164 RRIZOPHORÉES.— • RIHKADÊES.
RIIIZOPIIOREES. Famille de plantes dicotylées dialyjvélales, à ovaire adhérent ou semi-adhérent. Arbres ou arbrisseaux des contrées tropicales de l’Asie, de l’Australie et des Iles de l'Océanie, dont ils habitent les plages et les marécages, 4 l’embouchure des rivières.- la graine des Rhizophora (llangliers. Palétuviers) présente un phénomène de végétation très-remarquable : cette graine germe sur l’arbre, dont les branches sont pendantes au voisinage du sol, et, sans que le fruit sc détache du rameau, la radicule s'allonge en une racine fusiforme nu en massue, et descend au contact de l’eau ou du sol marécageux, dans lequel elle pénètre, et où la jeune plante ainsi enracinée continue à végéter.
Les caractères généraux des Rbizophorées sont les suivants: Arbres à feuilles opposées, coriaces, munies de stipules interpétiolaircs caduques. Fleurs hermaphrodites, régulières, en corymbes axillaires ou en fascicules. Calice 4-10-fide, b tube adhérent 4 l'ovaire. Corolle à pétales 4-10. Étamines en même nombre. Ovaire 2-4-loculaire, à loges bi-ovulées. Ovules suspendus, réfléchis. Fruit coriace, ombiliqué, monosperme par avortement. Graine dépourvue de périspertne.
Ithizos, dans les mots comjvosés dérivés du grec, signifie racine, ou tige souterraine ayant l’aspect d'une racine.
RHIZOSPERMÉES. — Voy. llYDROPTÊRIDES.
bhizotaxie. Nom employé par M. Clos pour désigner l'étude de la disposition des parties de la racine (fibres radicales), et qui rappelle la dénomination de phyllotaxie donnée 4 l’étude de la dis|>osition des feuilles sur la lige (M. Clos a publié un mémoire intéressant sur la rkizolaxie) (1).
RIIODORACÉES. Sous-famille ou tribu de la famille des Éricinées, à fleurs quelquefois irrégulières, à fruit à déhiscence septicide, renfermant notamment les genres : Dnbeoria, Azalea, Rhudnra, Rhododendron, Kalmia, Ledinn, etc.
Rkodos, dans les mots com|>osés dérivés du grec, signifie de couleur rose; en latin, roteus.
RIIOEADÉES. Classe comprenant les familles suivantes : Papavéracêes, FUMARIACÊES, CntîCIFfcRES, Cappaiudêes, Rêsêdacées, ÜAT1SCÉES. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicotylées diaiypétales. Calice libre, caduc. Corolle b pétales libres, h)[>ogynes, égaux, plus rarement corolle irrégulière. Étamines hypogynes en nombre défini ou indéfini, libres, rarement disposées en deux faisceaux. Ovaire composé de deux ou plusieurs carpelles soudés entre
(I) Les racines étant une sorte de dépendance ou mieux de production des feuilles (et par conséquent des bourgeons), la disposition des ramifications des racines, des radicelles, des racines adventives, etc., est subordonnée à la disposition des feuilles. Il semblerait donc que l’éludo de la plijdlolaxie doive conduire par induction à la connaissance des faits dont l’ensemble constituerait la rhizotaxie. Cela est en effet pour les racines et radicelles d'une plante peu après la période de sa germination ; cela est aussi pour les racines adventives qui naissent nu voisinage immédiat des feuilles, et sont en quelque sorte une production de leur décurrence. Chez la plante adulte à racine pivotante rameuse, les ramifications de la racine sont en rapport, dans certaines limites, avec la disposition et l’importance des branches du végétal (branches qui, en définitive, ont pris naissance à des aisselles de feuilles et indiquent leur situation). C’est ainsi que les racines d'un arbre s'étendent du cété où les branches sout le plus vigoureuses et le plus développées ; il y a solidarité entre les racines, qui nourrissent les branches, et les branches, dont les décurrences augmentent la force des racines.
RHUBARBES.
eux, à une ou deux loges. Ovules plus ou moins nombreux, rarement solitaires. Fruit sec, capsule ou silique, quelquefois charnu. Embryon très-petit, situé à la base d’un périsperme, ou dépourvu de périsperme, et alors courbé.
RHUBARBES. Ks|)èces du genre Rheum, famille tles Polygonées. Ces plantes sont originaires de la Tarlarie, de la Chine, de l’Inde, etc.; elles différent plutôt par la forme des feuilles que par la forme des fleurs. La racine renferme une substance résineuse amère, du tannin, une matière colorante jaune, de l’acide oxalique, du sucre et de la fécule ; ces substances se trouvent en diverses proportions chez les différentes espèces. I.a racine anciennement connue sous
le nom de Rha-barbarum paraît appartenir aux Rheum palmatum (fig. 1376), undulatum, australe (fig. 1377) et compactum. La poudre de cette racine est un des médicaments les plus usités; elle est employée comme tonique et stimulante des organes digestifs, et à plus forte dose comme purgative. La racine de ces mêmes espèces cultivées cil France est d’une qualité très- inférieure il celle de la racine spontanée qui est apportée de l’Asie par le commerce. La racine ancicnnenient connue sous le nom de Rha-Ponticum est celle du R. Rha- /mntirum : elle est douée de propriétés toniques et astringentes. Le R. Ribes, remarquable par l'ampleur de ses feuilles, est spontané en Persc-ct en Syrie; il habite le mont Carmel et le mont Liban : ses pétioles et sa tige renferment un suc acide et astriugeut ; ou ne fait point usage de sa racine. — Le R. hybri-
RHURARBE-DES-PAUVRES. — RICIN
dum est l’objet, en Angleterre, d’une importante culture comme plante potagère ; il paraît dû au résultat de l’hybridation du H. undulatum et du R. palmatiim. Soumis à une culture convenable, ses pétioles deviennent épais et charnus, et sont alimentaires (ils entrent dans la confection de certaines pâtisseries anglaises}. La culture de cette plante ne tardera pas sans doute à être introduite en France.
Fie. 1377. — Fragment de la panicule florifère et feuille (proportions réduites) de la Rhubarbe-australe (Rhcum australe).
RIllIBARBE-DES-PAUVRES ( Thalictrum flavum, famille des Rcnonculacées). La racine était employée autrefois comme purgative; elle est hors d'usage aujourd'hui, et remplacée par des substances purgatives dont l’action est mieux connue et plus facile à diriger.
RICO LYCÉES ou RICCIÉES. L’ne des familles de la classe des Hépatiques. Voy. Hépatiques.
RICIX (Palma-Christi) (fig. 1378,1379,1380). Ricinus commuais, R.snnguineus, R. viridis, et autres es|)èces ou variétés voisines, originaires de l’Inde (cultivées en Amérique, en Asie, en Afrique). Plantes arborescentes, semées dans le Nord (où elles périssent par la gelée) comme plantes annuelles; à Hyères, le Ricin est arborescent. On extrait des graines (de l’embryon et du périsperme), par écrasement et par pression, l’huile grasse et filante, un peu âcre et très-nauséeuse, si connue sous le nom d’huile de ricin. On l’administre (à la dose de 30 grammes) comme purgatif. — L’huile de ricin a remplacé avec avantage
RIZ
la classique médecine- noire de la dynastie des Diafoirus; le citrate de magnésie tend à son tour à remplacer avec un égal avantage l’huile de ricin : ainsi la diligence a remplacé la patache, ainsi le chemin-de-fcr a remplacé la diligence. Cette huile est préparée au Brésil, et maintenant aussi en Algérie.
— En Chine, où l’on ne fait rien comme ailleurs, on mange, comme hors-d’œuvre, des petits chiens marinés il l'huile de ricin ; en France, où l’on aime les nouveautés , on commence à servir des nids d’hirondelle (salangane) plus ou moins authentiques ; on n’a pas encore essayé des petits chiens à l’huile de ricin.
f {ictus. Bâillement; écartement d’une ouverture : par exemple du tube d’une corolle.
RIDE, ruga. Pli superficiel. —
Ridé, rugosus.
Rigidiusculus. Diminutif de rigidus, un peu roide.
Rigidus. Roide, rigide; qui ne saurait Cire plié sans se rompre.
Rima. Fente irrégulière, crevasse. — Rimosus. Présentant des crevasses.
R ingens (Corollà). En forme de 137s. — Sommité florifère (proportions bouche ou de gueule ouverte. O11 réduites) et détails de la (leur et du fruit du donne cette épithète aux corolles Ricin (Hianmn ,mmu m.*). labiées et aux corolles personnées, dont l’entrée du tube n’est pas fermée par un palais saillant
Itijiarius. Qui habite les rivages, le bord des eaux (ripa, rivage).
Rivularis. Qui habite les ruisseaux ou le bord des ruisseaux „ „ . . ... .
Fig. 13/9 et 1380. — Graines du Ricin cultive (ri vus, ruisseau ; rivulus, petit fuis- en Amérique et cultive en France,
seau).
RIZ. Espèces du genre Oryza , famille des Graminées. Le Riz commun (O. saliva), cultivé en grand comme plante céréale dans toutes les contrées chaudes et marécageuses, se rencontre subsponlané au voisinage des cultures, en Asie, en Afrique et en Amérique, et même dans le midi de l’Europe (Italie). Plusieurs espèces du genre Oryza paraissent être originaires de la Ghine : O. communissima , glutinosa, montants, mutica, prœcox (plusieurs de ces
HOCOU. — RONCE.
plantes sont probablement des variétés de \'0. saliva). Le Riz est le Froment des pays chauds; il suffit, aux sobres Arabes et aux habitants de l'Inde, pour leur nourriture habituelle, de quelques dattes et d'une pincée de riz. Le pilau est une préparation de riz cuit dans l'eau.
ROCOU [Fixa Orellana) (fig. 1381). Arbuste du Brésil et de Cayenne, de la famille des Bixacécs. On extrait des graines une substance résineuse douée de propriétés purgatives, mais usitée seulement comme matière tinctoriale (couleur rouge-brique). Celte substance était connue des sauvages de l'Amérique, qui s'en servaient pour peindre sur leur peau leur costume de guerre.
ROMARIN ( Rosmarinus officinalis , famille des Labiées) (Gg. 1382 et 1383). Belle plante frutescente, commune dans les collines boisées
Kig. 138t. —Sommité florifère de la région méditerranéenne, et cultivée dans du l\ocou (Bixu Orellana). , . ,. _ , , . . ,
’ les jardins. Son parfum est celui du camphre.
(Les sommités fleuries, infusées et distillées. dans l'alcool, constituent la préparation officinale connue sous le nom d'eau de la reine de Hongrie). L’essence
Fig. 1382. — Sommité florifère du Romarin ( Hnniinrinus officinalis ) (proportions réduites).
Fig. 1383. — Fleur (grossie) du Romarin.
de Romarin entre aussi dans la composition de l'eau de Cologne, et sert à parfumer le savon.
RONCE. Mûre-dcs-buissons (/lubus fruticosus et espèces voisines, famille des Rosacées). L'infusion de feuilles de Rouce est employée comme gargarisme
RONCINÉ. — ROSACÉES.
légèrement astringent. Les fruits (lig. 1390) (indres-de-Ronce), qui sont recherchés |>ar les enfants, d'abord acidulés, deviennent, il la complète maturité, d'une saveur sucrée mêlée d'une odeur de fourmis : on prétend, dans les campagnes, que leur usage immodéré donne la fièvre. — Le fruit du Kuhus cœsius (Roncebleue), qui est d’un noir glauque tirant sur le bleu, se compose d'akènes moins nombreux, espacés et plus gros ; ils sont, même à la complète maturité, d’une saveur franchement acide. — Le Framboisier ( Jtubus idœus) appartient au genre Ronce.
RONCINÉ, runcinatus. Se dit d'une feuille oblongue et pennatifide, dont les lobes sont aigus et dirigés vers la base : par exemple la feuille du Pissenlit ( Taraxacum Dem-leonis).
Iloridus. Qui est couvert de gouttelettes liquides semblables à celles de la rosée : par exemple les feuilles des üror.era (Rossolis) (de rus, rosée). Ces gouttelettes sont sécrétées par l’extrémité de chaque poil.
ROSACÉES (fig. 1 384 à 1395). Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire libre. — Le groupe des Rosiflorcs ( lititll. ), dont la famille des Rosacées présente le type le plus élevé, est un des dons les plus splendides que la nature,
Fig. 1384. — Fleur, ovaire cl coupe du carpelle d’un S/uWrn.
dans son inépuisable munificence, ail accordés aux climats tempérés de notre vieille Europe. Quelle précieuse phalange végétale que celle qui nous offre à la fois les plus charmantes fleurs de nos parterres et les fruits les plus excellents de nos vergers ! Dans la famille des Rosacées, les Spirwa, les Potentilles et les Rosiers. Dans la famille des Pomacées : Poiriers, Cognassiers, Pommiers, Néfliers, etc. Dans la famille des Amygdalées : Amandiers, Pêchers, Pruniers, Abricotiers et Cerisiers.
Ce groupe des Rosiflorcs, si naturel (bien qu'il renferme des plantes à ovaire libre et des plantes à ovaire adhérent), a été partagé, à peu près comme il l'est aujourd'hui, par A.-L de Jussieu, en tribus; seulement ces tribus ont été élevées par Lindley à la dignité de familles, savoir ; Rosacées proprement dites (comprenant les genres à carpelles plus ou moins nombreux , libres entre eux et non adhérents au tube du calice); Pomacées (qui sont des Rosacées dont l'ovaire se compose d’un vcrlicille de carpelles soudés entre eux et avec le tube du calice); Amygdalées (qui sout des Rosacées à un seul carpelle libre).
ROSACÉES
Les Chrysobai.anÊes, petit groupe voisin, composé d’espèces des contrées intcriropicalcs, sont des Rosacées à un seul carpelle adhérent au calice. Les Calycantuéks, autre petit groupe un peu plus éloigné, également composé d'arliuslcs des tropiques, sont, comme les Rosacées proprement dites, 4 plusieurs carpelles libres; mais la fleur, au lieu d’avoir un calice herbacé et une corolle pélaloïdc, offre un périauthe dont les pièces en spirale iudélinie passent de bas en haut, par des nuances insensibles, de la forme du sépale scarieux à la forme de |>élate coloré et plus ou moins charnu.
Fie. 1385. — Fruit composé de plusieurs carpelles libres (polyspermes) d'un ÿpiirea.
Fie. 1386. — Capitule fructifère, carpelle mûr (akène) isolé et carpelle ouvert de la llcuotle Ut ru ni urbnnum).
Revenons à la famille des Rosacées (Lindl. ), telle qu’elle est aujourd’hui délimitée. Ses caractères généraux sont les suivants : Plantes herbacées ou frutescentes, ces dernières à tiges souvent armées d’aiguillons. Feuilles alternes ord. composées-pennées ou digitées, quelquefois à folioles confluentes (feuilles pennatilobées ou pennatiséquées); munies de stipules ord. fuliacées adnées b la base du rachis ou pétiole. Fleurs ord. hermaphrodites, régulières, ord. disposées eu corymbes ou en cymes, blanches, rouges ou jaunes. Calice libre, à tube court en forme de coupe, ou à tube allongé (simulant un ovaire infère), à limbe ord. h 5 divisions, quelquefois à 3-4-9 divisions, souvent précédé de petites bractées disposées en calicule. Corolle à pétales en même nombre que les sépales ou divisions du calice , 4 onglet court inséré à la gorge du calice (périgynes), quelquefois corolle nulle. Étamines insérées au niveau des pétales, ord. en nombre indéGui. Ovaire à carpelles plus ou moins nombreux, disposés en vcrticille au fond du calice, ou s’élevant en faisceau du fond du calice, ou disposés en spirale sur un réceptacle saillant (gynophorc); 4 ovules asceudants ou pendants, réfléchis. Styles libres en même nombre que les carpelles. Fruit ordinairement composé d'akènes indépendants, secs (Fragaria, Patent ilia), plus raremeut succulents {Rubus) , dans les genres Rusa et Atjrimonia renfermés dans le tube du calice, généralement disposés en saillie sur un gynophore sec (Rubus, Putentilla), ou charnu (Frngaria}. — Graine dépourvue de périsperme, 4 embryon droit.
Presque toutes les espèces de la famille des Rosacées appartiennent aux contrées tempérées et même froides de l'hémisphère boréal.
ROSACÉES
Celle belle famille se divise eu plusieurs sous-faiuilles ou tribus, savoir :
La tribu des Spirées, dont le type est le genre Spirœa (lig. 138.'i et 1385), plantes herbacées ou arbrisseaux non épineux; à petites fleurs grou|>écs en coryinbes ou eu panicules; à fruit composé de carpelles |>eu nombreux, disposés en un seul vcrticille, déhiscents par la suture ventrale et contenant chacun plusieurs graines. Deux charmants Spirœa à tige herbacée : S. Filipendula (la Filipendulc), et .S'. Ulmaria (la Reine-des-prés), habitent, le premier les bois sablonneux, le second les bois et les prés marécageux.
La tribu des Rosées ne comprend <pie le genre Rotn (Rosier). Les Rosiers (fig. 1387) sont des arbrisseaux 5 tiges chargées d’aiguillons, 1 feuilles coniposées-pennées; le calice fructifère est à tube nrcéolé, rouge et charnu-pul|>eux h la maturité, ayant l’aspect d'un fruit bacciforme; il renferme plusieurs akènes libres, 5 péricarpe pierreux, indéhiscents, entourés de poils roides. —
Les innombrables variétés de Rosiers qui embellissent et parfument nos jardins sont des variétés il fleurs doubles ou des hybrides perpétués par la greffe, provenant d'un petit nombre d’espèces (Rusa y ail ira, Fglanieria , damascena, indica, Ranksia, etc.).
Ces beaux Rosiers ont plus d’éclat, „ , , , „ ...
mais non plus de grâce que les Ro- (Basa amenas).
siers-sauvages ou Églantiers de nos
haies vives (Itosa canina, tumentosa, rubiginosa, arvensis, etc.), dont les tiges flexibles retombent en arceaux fleuris au printemps et sont chargées de fruits d'un rouge de corail en automne.
La tribu des Potentillées comprend le genre Rubus (Ronce) (fig. 1390), arbrisseaux â liges flexibles hérissées d’aiguillons; à fruits composés de carpelles succulents, monospermes, disposés en tètes sur un prolongement du réceptacle. .Nos baies sont fournies des nombreuses variétés du //. fruticosus, la plus polymorplie des Ronces (des partisans du système de l’invariabilité ou fixité de l'espèce considèrent comme espèces distinctes chacune des formes ou sous-variétés du //. fruticosus). Le R. idœus (Framboisier) se plaît dans les clairières des forêts montueuses; les inurs exposés au nord, de nos jardins potagers, sont masqués par ses liges courbées sous le poids de leurs fruits parfumés. — Le genre Fragaria (Fraisier) (fig. 1391 et 1392) est caractérisé par des carpelles secs ressemblant à de petites graines dures, disposés sur un gynophorc (ou prolongement de l’axe) charnu comestible (fraise). Fraises grossies par les procédés de la culture, vous ne valez pas les fu tiles fraises parfumées, cueillies joyeusement sur les tapis moussus de la lisière des bois ! — Le genre Polentilla (Potentille) et le genre” voisin Coinarum diffèrent du genre Fragaria en ce que le gyuophore est sec et non charnu, et, par conséquent, le fruit non comestible. L’espace nous manque pour faire l’éloge des I’otentilles, gracieuse décoration des terrains marécageux, des clairières des bois et des anfractuosités roche -<s
ROSACÉES
des Alpes. — Les Geum (Benoîte) (ûg. 1386 cl 1388) diffèrent des Potentilln (lig. 1393) par leurs akènes prolongés eu pointes crochues ou genouillées. La Benoîte ((Jcum urbanum) se dresse sous les haies; le Geum rivuk épanouit ses
Fie. 1388. — Coupe verticale de la fleur Fig. 1389. — Coupe verticale de la fleur
d'une Benoîte (Geum). de l’Aigreutoinc (Aÿrtmunia Eu/ut-
v torin).
jolies (leurs dans les buissons des grands bois ; le Geum montnnum, à larges fleurs jaunes, embellit les prairies alpines. Encore plus joli, le Dnjas oclo/>elala , autre
Fig. 1390. — Fruit d’une Ronce (Rubus) (niùrc).
Pclenlillée des hautes Alpes, ovales-crénelées blanches argentées eu pétales.
Fig. 1392. — lardes akènes de la fraiso (grossi), ouvert pour montrer la graine.
Fig. 1391. — Fruit d’un Fraisier ( Froyaria ) (fraise).
Fig. 1393. — l.e même akène de fraise ( Knigaria ), plus fortement grossi.
étale sur le sol ses liges sous-frutescentes, à feuilles dessous, & grandes fleurs blaucbcs à huit
La tribu des AGRIMONIÉES a pour type le genre Agrimonia (lig. 1389 et 139/t) : étamines 12 à 20 seulement ; fruit composé d'un ou deux akènes renfermés dans le tube induré du calice. L’Aigrcmoine (A. I.'u/mtorm) est une jolie plante rustique, à petites fleurs jaunes en longue grappe terminale, en estime chez les herboristes pour scs propriétés antires et astringentes.
ROSACEBS. — ROSIER.
Les plantes de la famille des Rosacées renferment, la plupart, un principe astringent en usage de temps immémorial, et qui n'est pas moins important dans la matière médicale; il s'y joint, chez quelques espèces, un principe rési-
Fie, 1394. — Diagramme d’une fleur d’Aigremoine (Ayrimonia).
Fie. 1305. — Diagramme d'une fleur de Potentille (Potentilln).
neux et une huile volatile; enfin, quelques substances douées d'une certaine Arreté. — I.es fruits charnus de la plupart sont d'une saveur acidulé agréable, eu raison des acides maliquc et citrique qu'ils renferment, unis A une matière mucilagincusc et sucrée; ils ont des propriétés rafraîchissantes et antiscorbutiques. Quelques traces d'acide cyanhydrique qui existent dans les fleurs des espèces de ta tribu des Spiréacécs indiquent la parenté des Rosacées avec les Amygdalées.
Rosaceus. Se dit des Oeurs à corolle dialypétale périgyne, régulière, 3 cinq' pétales, à onglets courts; à étamines périgyncs en nombre indéfini; à carpelles plus ou moins nombreux ou solitaires, libres entre eux ou soudés entre eux; A tube caliciual évasé, ou fermé en cupule réceptaculaire renfermant les carpelles.
ROSÉ, rmeus. De couleur rose.
ROSETTE, rosüla. — Rnsulam. Tendant à constituer une rosette.
rosette (en), rosulatus. Se dit de la disposition en cercles rapprochés de feuilles nombreuses et étalées, dont l'ensemble termine une tige souterraine; la rosette est par conséquent étalée à la surface du sol. Par suite des progrès de la végétation, le bourgeon central de la rosette des plantes annuelles ou bisannuelles s'allonge en une tige florifère dont la rosette occupe la base. — Les rosettes qui terminent des ramuscutes ou des rameaux d’une lige aérienne (chez le Rerberis vulgaris , Épine-vinette, par ex. ) sont désignées plus particulièrement sous le nom de feuilles fascicules ou fascicules.
ROSIER, Roses. Espèces du genre Jtosa (fig. 1396), famille des Rosacées. — Rose-de-Provins (Rasa gallica). Ses pétales renferment un suc astringent; on en fait une préparation connue sous le nom de conserve de roses, et que l'on emploie à l'intérieur comme tonique et stimulant. Les feuilles de ruses infusées dans du vin rouge servent à faire des injections excitantes; infusées dans du vinaigre, on s’en sert en gargarismes dans les cas d'angine chronique; enfin les infusions dans l’eau, le vin et l’eau-de-vie, sont employées A faire des
ROSIER
lotions excitantes pour favoriser la cicatrisation des ulcères. — Le miel rotai sert il édnlcorer les gargarismes ; on l'emploie seul pour toucher avec un pinceau de charpie les aphthos qui se développent à la membrane muqueuse buccale, et les amygdales dans le cas de gonflement et d'inflammation. — Rusa centi folia et damaseena (Rose-à-cent-fcuilles, et de tous-lcs-mois). Ces Roses, dont les nombreuses variétés font le plus bel ornement des parterres et remportent sur
presque toutes les fleurs par la suavité de leur parfum, fournissent une eau distillée surtout utile comme collyre. Ce collyre, légèrement astringent, est usité dans les conjonctivites légères, et sert de véhicule à d'autres collyres plus astringents. L’essence de roses employée dans la parfumerie s’obtient par la distillation des [létales de Rose dans l'eau : la plus estimée nous vient de la Turquie et de l’Inde; elle est d’un prix élevé. L’essence de feuilles de Géranium-rosat { Pélargonium odoratimmum), préparée en Provence, remplace généralement la véritable, -essence de roses.
Les fruits des divers Rosiers, et parlicu- Fic. 1396. — Fleur de la Rose-des- lièrement du Rosn cnnina (Églantier), vulgairttdte?r° !pr0porli0n!l remenl connus sous le nom de yrattc-culs
(peut-être par altération de gratie-cnu), et mieux de cynorrhoinns (mot qui est la traduction grecque francisée du nom latin Rasa canina, Rose ou Rosier-de-chiens), renferment, à la maturité, une pulpe acidulé et astringente; les poils roides qui revêtent le fruit à l'intérieur irritent fortement la gorge, si l’on n'a pas soin de les enlever. On en prépare une conserve astringente usitée dans le traitement des diarrhées chroniques.
Un insecte hyménoptére du genre Cynips dépose ses œufs sous l'épiderme des rameaux ou même des fruits et des feuilles des Rosiers. Les larves, lorsqu’elles sont écloses, déterminent par leur succion nn afflux de sève qui donne lieu à la production en forme de monsse verte ou rougeâtre, qui a reçu le uom 'de bédégar. Si l’on coupe la masse en travers, on voit que le centre est occupé par nn noyau pierreux creusé de petites loges, dont chacune renferme une seule larve. J'ai reçu d’Espagne un bédégar résultant de la piqûre du Rosa cnnina par une autre espèce de Cynips: dans cette production, le noyau est très-volumineux, et, au lieu d'être chargé de filaments pennés, enchevêtrés et crépus comme dans l'espèce si connue en France, il ne porte que des tubercules spinescents, assez courts et non rameux. Les bédégars, ainsi que d'autres productions dont le développement semblait, dans des temps d'ignorance, quelque chose de bizarre et presque de surnaturel, ont été l’objet de pratiques superstitieuses : ils constituaient une panacée universelle. Selon Endlicher, c’est encore une croyance, dans certaines campagnes, que le bédégar, placé sous le lit, détermine nn profond sommeil.
Qui n'est un peu amoureux des Roses? dit Endlicher (je tradois en amplifiant).
ROSIFLORES. — ROTANGS.
Les Cent-feuilles ( Centifoliœ ) sont les belles des belles; leur pairie (comme celle des plantes les plus précieuses) est inconnue. Les Roses-de-Damas (/Jamwceiw), presque aussi glorieuses (Roses de tous-les-inois de nos anciens parterres, aujourd'hui supplantées par des Roses hybrides greffées sur sauvageou, dites remontantes, et réputées méritantes), qui fleurissaient toute l’année, franc-dc-pied et d'âge en âge, dans les jardins des châteaux et dans les jardins de villages. La Rose-mousseuse, cette délicate merveille presque oubliée, et devenue rare aujourd’hui. Les Roses-dc-Provins [Gallicœ), charmantes à l’état sauvage, précieuses pour leurs pétales astringents. L’essence de roses est le parfum par excellence de l’Orient. Les Roses h feuilles persistantes et Roses-du-Bengalc (R. semperv irons et indien) sont, de temps immémorial, cultivées dans les jardins de l'ancien monde. Nos Rosiers sauvages (Églantiers, /(osa cattina, etc.) étaient célèbres au moyen âge ; on leur attribuait des vertus merveilleuses; les fruits de ces Rosiers sauvages, à akènes chargés de poils roides, passaient pour déloger les vers intestinaux. La Rose jaune est jolie, mais son parfum cflacé rappelle l'odeur cimicine des Coris (punaises-des-bois).
ROSlILOltES. Classe comprenant les familles suivantes : PoiiACÉES.CAr.Ycanthées. Rosacées, AmygdalÉes. Plantes dicolylées dialvpétales. Calice libre ou soudé avec l’ovaire. Corolle à pétales insérés à la gorge du calice, en même nombre que les sépales, et alternant avec eux. Étamines insérées au même niveau que les pétales, en nombre ord. indéfini. Ovaire à plusieurs carpelles libres ou soudés entre eux, sans adhérence avec le calice ou soudés avec le calice, uni- ou multi-ovulés. Graine dépourvue de périsperme.
ROSSOLIS, Rosée-du-solcil ( Drosera rotundifolia, famille des Droséracées). L’élégance et la singularité des espèces du genre Drosera ont dû de tout temps attirer l'attention de ceux qui les ont rencontrées ; aussi ont-elles été un objet de superstition dans les temps d'ignorance. Les habitants de quelques campagnes croient encore aujourd'hui donner de la force et de la souplesse à leurs membres en les frottant avec des plantes de Drosera. — Le suc des Drosera est acide et amer, et possède une âcreté susceptible de causer de l’irritation k la peau ; il paraît qu'on en a fait usage autrefois dans le traitement de l’hydropisie, des fièvres intermittentes et des opbthalmies. Aucune de ces propriétés si diverses ne paraît avoir été confirmée par l'expérience.
Rostellatus. Muni d’un bec crochu.
Rostellum. Pointe crochue ou poil crochu. On a désigné sous ce nom le prolongement en bec crochu de la colonne stiginatifère et staminifère chez certaines Orchidées. Linné désignait la radicule sous le nom de rostellum.
Rostrum. Rostre, prolongement en forme de bec. — Rostratus. Présentant un appendice en forme de bec.
Rotaceus, Rotatus. Rotacé, en forme de roue (ro/a). Se dit de certaines corolles gamopétales à limbe presque plan (par cxemplcla corolle des Galium).
ROTANGS, Rotins. Espèces du genre Calamus, famille des Palmiers, tribu des Lépidocarynées, appartenant aux régions tropicales de l’Afrique et de l’Asie, aux Moluqnes, aux lies de la Sonde, à la Gochincbine, etc.; végétaux à tiges sarmenteuses constituant des lianes épineuses qui enlacent les arbres
KOTUNDATUS. — Bl'BIACÊES.
et les buissons de lacis inextricables, et rendent les forêts où ils s’établissent presque impénélrables. Leurs tiges, grêles, qui atteignent, dit-on, 100 et jusqu’à 300 mètres de longueur, sont à fibres très-résistantes et à longs entre-nœuds. On les utilise dans l'industrie, et elles sont l’objet d’un commerce important. Ou en fabrique des cordages d’une force considérable; divisées en minces et étroites lanières, on en fabrique des ouvrages de vannerie cl les garnitures de sièges dites de canne. Les cannes et les cravaches dites de jonc, les baguettes à battre les étoffes de laine, sont des fragments de tiges de diverses espèces de Rotangs. Le Rotang-à-canncs est le Calamus Rotang; le Rotang-à-cravaches, le C. equestris; le Rotang-à-cordages, le C. rudentum. Mentionnons aussi le Calamus Draco, qui fournit l'une des résines connues sous le nom de sang-dragon.
Rotundatus. Qui tend à la forme globuleuse. — Rotundns. Rond, arrondi.
ROUGE, ruber. Dans les mots dérivés du grec, erythros. Les diverses nuances de la couleur rouge se désignent par les mots ; pur pur eus, sanguineus, puniceus, mmiatus, rinnabarinvs, rltermesimts, coccineus, phrenlceus, rubeseens, rubellus, incarnatus, roseus. Voy. COULEUR.
ROULÉES (Recilles). Les feuilles roulées en cornet pendant la préfoliaison sont dites convolutce; celles dont les bords sont roulés en dessus, involutœ; celles dont les bords sont roulés en dessous, revolutæ.
ROUX, ru fus. Les mots brunneus, ptdlus, fuscus, ferrugineus, s/wdicem, badius, phœns, expriment différentes nuances qui se rapprochent plus ou moins du roux. Voy. Couleur.
RUBANÉ, vittatus, fasciutus. En forme de ruban. L’expression vittatus sert à désigner les fruits pourvus de canaux résinifères [vittie) chez les Ombellifères; l’expression fosciatus s’applique à une anomalie des axes qui prennent la forme aplatie. Le mot rubané est donné, en français, aux feuilles en forme de ruban. Certaines feuilles réduites au pétiole (phyllodcs) sont de forme rubanée : telles sont les feuilles nageantes chez le Sngittaria sagittifolia, les feuilles nageantes du Scirpus lacuslris, et celles de beaucoup de Graminées.
Rubellus. D'un rose vif. — Rubens. Qui tend à la couleur rougeâtre. — Ruber. Rouge. — Rubeseens. Devenant rouge, rougeâtre.
Itt'ItlACKKS (fig. 1397 à lfi02). Famille de plantes dicotylées gamopétales, une des plus intéressantes de la série végétale, au point de vue des propriétés
médicales et économiques d’un certain
ZL * BF'
Fie. 1397. — Fruit et graines (grains de café) du Caféier.
nombre d’espèces, et aussi par les beaux arbres dont ce groupe important enrichit les forêts du nouveau monde. Citons, parmi les produits fournis par la famille des Rubiacées ; le café (périsperme des graines du Coffea arubica [fig. 1397 et 1398], dont le parfum est développé par la torréfaction); le quinquina (écorce de plusieurs arbres
du genre Cinchona, l’un des médicaments amers et toniques les plus usités,
et le plus précieux des fébrifuges ou anlipériodiques); l’ipé'cacuanba (racine du
Cephtelis Ipeeacuanha [fig. 1399], dont la poudre est très-usitée comme niédi-
ruriacêes.
rament émétique). Citons encore la Garance ( Rubia tinctorum) (lig. 1400 et 1401), plante herbacée, cultivée en Provence pour la substance tinctoriale rouge contenue dans sa racine vivace.
Le plus grand nombre des espèces de la famille des Rubiacécs, les espèces arborescentes et frutescentes surtout, habitent les contrées intertropicales des deux hémisphères. Des nombreuses tribus de celte famille, les régions tempérées de l’Europe ne possèdent que des espèces herbacées ou sous-frutescentes, appartenant au groupe des Étoilées (Stellntœ), plantes à feuilles disposées en faux-verticilles (deux feuilles opposées séparées par des stipules ou des dédoublements latéraux des feuilles de même forme et de même dimension que les feuilles normales).
Les Rubiacées se divisent en deux sous-familles :
1° Les Coffêacêes (il un, deux, rarement quatre carpelles, ord. à une seule graine; rarement dispermes), comprenant les tribus suivantes : OperculariêES, Stellatêes ou Étoilées (qui comprennent nos genres /initia [fig. 1400], Galium [fig. 1402, 1403], Asperyla, etc.), Anthospermêes,
Spermatococées , CÊPtiÉunÊES (dont le genre
Cciihœlis fournit l’ipécacuanha), Coffêacêes (dont Flc; — Sommité flori- . „ „ , . , ... , . „ fèred une branche de Caféier
le genre Co/Jm fournit le café), PÊDériées, Guet- (Co//eti nrahicu).
TARDÉES, CORDIÉRÉES. — 2° Les ClNCHONACÊES,
dont les carpelles renferment des graines très-lines et très-nombreuses. Cette sous-famille comprend les tribus : Haméliêes, Isertiêes, Hédyotidées, CinchonÉES (tribu dont le type est le genre Cinchona, Quinquina) et Gar-
DÉNIÊES.
Les caractères généraux de la famille des Rubiacées sont les suivants : Genres la plupart exotiques et composés de végétaux arborescents ou frutescents ; les genres européens (Slellatées) ne comprenant que des espèces herbacées on sous-frutescentes. Feuilles entières, opposées (ou vcrticillées par dédoublement), munies chacune de 2 stipules; ces stipules libres ou soudées, soit entre elles, soit avec les feuilles, selon les dispositions les plus variées (stipules adnées, nu iuterpétiolaircs entières ou bifides, ou intra-foliacées, ou intra-foliacérs-vaginantes ; ou dédoublées, chaque division simulant une véritable feuille, et l’ensemble formant un verlicille). Fleurs hermaphrodites, ord. régulières, ord. en cynics, en panicules, ou glomérules. Calice 4 tube soudé avec l’ovaire, h limbe presque nul, ou 4 2-6 divisions. Corolle épigvnc, 4 4-6 pétales soudés en tube 4 la base (corolle gamopétale 4 4-6 divisions), en cloche, en entonnoir, en coupe ou en roue. Étamines en même nombre que les pétales, ord. insérées au tube de la corolle. Ovaire infère (soudé au calice), ord. composé de 2 carpelles. Ovules réfléchis ou semi-rélléchis, solitaires (rar. géminés) dans chaque loge et pendants, ou ovules nombreux, ascendants, insérés 4 l'angle interne des loges. Fruit
11 '8 HUBIACÉES.
capsulaire ou charnii-driiparé, ou formé de 2 coques monospermes ; couronné pai le calice persistant ou par sa cicatrice quelquefois peu visible ; à loges
monospertnes indéhiscentes, ou polyspermes déhiscentes. Graines globuleuses,
de grosseur diverse dans les loges monospermes; très-petites et quelquefois ailées par une fine membrane dans les loges .'polys|>ernics; ord. à périsperme charnu ou corné renfermant un embryon droit.
RUMGINOSUS. — R U K,
Nos Rubiacêcs indigènes sont des plantes rustiques des terres cultivées ou incultes, des clairières des bois, des prés marécageux. Citons : Calium verum (le Caille-lait), G. Aparine (le Grateron), Asperula cymnchica (Herbe-à-l’esquinancie), Hubia tinclorum (la Garance).
Fie, 1402. — Fruit (grossi) d’uu (ïniium Fie. 1402. — Fruit (grorsi) d’un Guhum (I : rfni'i , Caille-lait). (il. .1/u/Ww*). Un des akènes esl coupé
verticalement pour montrer la structure de la graine.
ftnhiginosus. Couleur de rouille, d'un jaune rougeâtre.
RUOE, asper. l)es poils courts et roides, des rugosités, des plis, peuvent déterminer la rudesse d’une surface.
RUDÉRAL, ruderalis. Se dit d'une plante qui croit sur les décombres, dans les villages, au voisinage des habitations (i ruderatum , lieu où on laisse séjourner des décombres et des immondices).
RUDIMENTAIRE, rudimentaris. Se dit d'un organe qui commence à poindre, et dont les parties constituantes sont encore h peine distinctes. — Se dit aussi d’un organe dont il n'existe que des traces en raison d’un arrêt de développement très-précoce.
HUE ( Ruta graveoleru, famille des Rutacées) (fig. 1404). Cette plante, spontanée en Afrique, et naturalisée dès l’antiquité dans les jardins de l'Europe, ajout de tout temps d'nnc grande renommée. Malgré son odeur forte, et généralement regardée comme désagréable, elle était employée comme condiment par les Romains, et sert encore à cet usage en Orient et même en Allemagne. On en obtient par distillation le principe odorant. « On ne ■> sent point (dit naïvement Mattliiole) Fie. 1404. — .Sommité florifère (proportions . les Aulx et les Ognons, si on mange réduites), fleur et fragment .te feuille de , , „ .. , , . . la Rue (Hiila qmreoteii*),
• de la Rue apres. « La Rne est usitée
comme anti-hy stérique, emménagogue, et vermifuge ; on l’emploie en infusion, et en poudre à la dose de 5 à tâdécigrarnmes, sous la forme de pilules. Son huile essentielle est administrée à la dose de 1 à 4 gouttes dans une potion. lit Rue
RUrESCENS. — MJTACÊES.
était employée an moyen âge pour certaines pratiques superstitieuses, et entrait dans la composition de diverses préparations bizarres dont les recettes nous ont été léguées par les alchimistes.
Plusieurs espèces du genre Rata, spontanées dans la France méridionale (R. monlana. R. angustifolia , etc.) et abondantes dans toute la région méditerranéenne, possèdent & 'divers degrés des propriétés analogues b celles du //. graveulens, qui leur a été préféré. — « La Ruë (dit Matthiole, traduction » française) a telle amitié avec le Figuier, qu'elle croist mieux sous l’ombre » d’icclui que ailleurs : Aristote en rend la raison en scs problèmes. La Belette, » voulant combattre contre le Serpent, mange de la Rue, sachant bien qu'elle a » grande vertu contre les venins. Aucuns en usent maintenant pour chasser les » mauvais esprits, se fondant possible, sur ce que Aristote, en ses problèmes, » dit qu’elle est bonne contre les charmes et enchantemens. »
Rufesrens. Tendant b la couleur rousse. — ftufus. Roux.
Ruya. Ride. — ftugosus. Ridé, rugueux. — Rugulosus. A peine rugueux.
Ruminatus. Rongé, qui semble avoir été labouré avec les dents. Se dit d'une surface creusée de sillons irréguliers.
Ituncinalus. Ronciné (voy. ce mot).
RUPICOLE, ru/testris, rnpicola. Qui habite les rochers ( rupes , rochers).
Ruptilis = J lumpcns . Se dit d'un fruit qui se rompt transversalement, à la maturité.
RIITACÉES. Famille de plantes dicotvlées dialypétales, à ovaire libre. La famille des Rulacées, voisine de celles des Diosmées et des Zygophyllées, se compose presque exclusivement de plantes d’Orient et du bassin méditerranéen. Elle renferme spécialement le genre /tutti (Rue), plus un genre voisin, Hnp/ophyllum: plus trois genres bien distincts, contenant chacun une seule espèce : genre Peganum (le P. Harmala est une plante très-odorante), genre Tetradiclis (fleurs en épis roulés en crosse), etc. — L'espèce typique de la famille des Rutacées est la Rue (/tuta graveotens), plante spontanée en Provence (ainsi que quelques autres espèces du genre Ruta). La Rue, dont l'odeur est pénétrante et nauséeuse, était employée dans l'antiquité comme condiment; elle est classée au nombre des médicaments stimulants dits antispasmodiques et emménagogucs.
les caractères généraux de la famille des Rulacées sont les suivants : Plantes vivaces, herbacées ou frutescentes, il feuilles simples, plus ou moins découpées on décom|wsées, souvent ponctuées-glandulcuses, fortement odorantes, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, ordinairement disposées en corymbes terminaux. Calice libre, persistant, 4-5-fide, à sépales entiers ou peunalilides (g. Pegnnum). Corolle a 4-5 pétales hypogynes. Étamines hypogyncs, en nombre double, rarement triple, du nombre des pétales, quelquefois sub-monadelphes. Ovaire porté sur un disque charnu ou un gynophore court, 3-4-5-loculaire, composé de 3-4-5 carpelles soudés entre eux dans leur partie inférieure; à loges contenant 2-4 ovules ou un plus grand nombre. Ovules réfléchis ou semi-réfléchis. Styles libres inférieurement, réunis supérieurement en nn style indivis 4 stigmate lobé. Fruit libre, capsulaire, composé de 3-4-5 coques
SABINE
soudées entre elles inférieurement, s’ouvrant flans leur partie libre par l’écartement des bords de chaque carpelle, ou (dans le genre Peyanum) à déhiscence loculicidc (s’ouvrant par le dos des carpelles, de manière à constituer des valves, formées de deux demi-valves, placentifères 5 leur partie moyenne). Graines peu nombreuses par l'avortement de plusieurs ovules, pendantes, réniformes-arquées, à périsperinc charnu renfermant un embryon arqué ou droit.
Les Uulacécs doivent leurs propriétés stimulantes à une substance amère, à une résine âcre, et à une huile volatile contenue dans les glandes des fouilles et des diverses parties de la fleur.
A la famille des Zygophyllécs, voisine de celle des II u lacées, appartiennent : le Tribulus leireitris, plante méridionale qui s'avance le long des côtes jusqu’en Bretagne, cl à laquelle ou attribue des propriétés asti ingéniés ; — le Zyyojjhylhwt Faboyo, plante de l'Orient cl de l’Afrique, qui exhale, quand on la broie, une odeur forte, et dont on fait usage comme médicament anlhcliiiinihiqtiu ; — et le Gayac ((iunjactnn officinale), arbre des Antilles, dont on emploie fréquemment la résine et le bois en décoction comme médicament stimulant et diaphonique.
SABIXI-i (, Juniperus Satina , famille des Cnpressinées), — fie Genévrier (ûg. 1605) est fréquent dans les montagnes de l’Europe méridionale; il est
t ic. 1405. — Rameau de U Sabine (Junijiertu Sabma),
cultivé çà et là dans les jardins. Ses feuilles sont d’une saveur âcre, amère et résineuse; on eu fait un usage vulgaire comme stimulant et emménagogue.
SABLIER. — SAC EMBRYONNAIRE
SAIll.lElt, Arbre-du-diable (//«;•« crepitans) (lig. 1406). Arbrisseau mouuî(|ue, de l'Amérique trupicale, apparlenant 4 la famille des Eupborbiacêes. Son fruit, assez volumineux, est une ca|isule ligneuse, orbiculairc, déprimée, compu-
Fig. 1406. — Sommité florifère et fruit (proportions réduites) du Sablier ou Arbre-du-diable (Burrt crépitant).
séc de douze cnt|ucs qui, à la maturité, s'ouvrent avec élasticité et lancent les graines en produisant un bruit singulier (dit un auteur grave) : de là le nom de Hura crépitons donné à cet Arbre-du-diable. Les graines (comme celles de beaucoup d'autres Eupborbiacêes) contiennent une buile Acre et purgative.
Sabulosus. Qui habile les grèves ou les terrains sablonneux ( sabulum , sable, gravier).
Saccatus. En forme de sac. Se dit de certains éperons. — Sacculus. Petit sac. — Saccus. Sac
Saccharatus. Sucré ; dont la saveur est celle du sucre.
MAC cvihhioa vmiK, saccus embnjonalis— Sac deramnios=Quintinc. Membrane en forme de sac sans ouverture ap|)amite, qui remplit la cavité du nucellc et en dépasse ordinairement l'entrée. C'est dans le sac embryonnaire que se développe la vésicule embryonnaire dans laquelle se forme l'embryon. Un tissu qui se développe dans la cavité du sac embryonnaire, ou qui résulte de l'épaississement de cette feuille du bourgeon ov ulaire (et enveloppe ou refoule la vésicule embryonnaire, et |>ar conséquent l’embryon), constitue, à la maturité de la graine, un périsperme qu'on désigne sous le nom de périsperme interne.
SAFRAN. — SAGint.
et pour lequel on a proposé de réserver le nom à’endos/ierme, le véritable périsperme, ou périsperme externe, étant le résultat de l'accroissement du nucelle ou terrine (1).
SAFRAN (Crocus salivus) [fig. 1407). Charmante plante à souche tubéreuse, de la famille des Iridées. La fleur, qui naît directement du tubercule bulbiforine, parait avant les feuilles. J'ai trouvé le Safran spontané sur les collines à Hyères. Le Safran est cultivé en grand dans plusieurs départements du midi, du centre, et même du nord. Scs longs styles et stigmates sont la seule partie employée de la plante (de là le prix assez élevé du safran). L’odeur en estsuave et pénétrante, la saveur chaude et amère. On en extrait une belle couleur orangée (pour l'aquarelle); on en fait usage comme condiment dans l’art culinaire (surtout dans le midi de la France) : à Marseille, le safran dore la bouillabaisse. Il entre dans la composition de plusieurs liqueurs de table, et joue un certain rôle dans la confiserie.
— Le safran est doué de propriétés antispasmodiques; comme la truffe et
la vanille, il est réputé aphrodisiaque Fis. 1407. — Safran fleuri [Crocus salivus) , „ ..... ; proportions réduites).
et emménagoguc. On radmimstre en
poudre, en infusion et en teinture; il est associé à l’opium dans la composition du laudanum de Sydenham.
SAFRANÉ, croceus, crocatus. Couleur des stigmates du Safran ; d’un rouge orangé.
SAGITTÉ, lagittatus. En forme de fer de flèche, c’est-à-dire en lame lancéolée aiguë, terminée à sa base par deux prolongements aigus. Le limbe de certaines feuilles, certaines anthères, etc., est de forme sagittéc.
(1) La démonstration du (ait que les ovules sont des bourgeons à feuilles emboîtées et se développent de la base au sommet, ou, ce qui est la môme chose, de l'extérieur à l'intérieur, cette démonstration se trouve dans les faits tératologiques signalés par un grand nombre d’auteurs, dans lesquels chaque ovule est représenté par une ou plusieurs petites feuilles. De ce que l’ovule normal sc présente, à son premier état, sous la forme d’un petit mamelon conique de tissu cellulaire, et de ce que le nucelle présente cette môme forme, on a conclu que ce premier mamelon ovulaire et le nucelle sont un seul et môme organe ; il n'en est rien : le bourgeon ovulaire se compose de plusieurs petites feuilles emhottées qui, étant enroulées ou plices, ont chacune la forme d’un petit mamelon conique. Lorsque l'ovule commence à paraître, c'est un petit cône qui ne se compose que de la feuille extérieure enroulée (la primine); un pea plus tard cette primine s'entr’ouvre et laisse voir un second cône (une seconde feuille, la sccondine) ; et un peu plus lard ce second cône s’entr’ouvre et laisse voir un troisième cône (une troisième feuille, la tercine ou nucelle). Le sac embryonnaire est la quatrième feuille de l’ovule. Tous les bourgeons ovulaires ne se composent pas du môme nombre de feuilles. Les ovules dits réfléchis (structure la plus fréquente) soûl construits sur le modèle des bulbillea pèdicclUs.
SAGOU. — SAINT-IGNACE (FÈVES DE
SAUOl. Plusieurs espèces de Palmiers du genre Sayus (fig. 1408) (S. Humplw, S. vinifera, S. pedunrulala), tous arbres d'une grande élégance, fournissent le sagou. Le sagou est la substance médullaire de la lige de ces Palmiers (extraite par trituration, lavage et décantation). On connaît assez l'usage alimentaire de cette excellente fécule.
SAILLANT, emiuens. Qui s'élève au-dessus d'une surface; qui fait saillie hors d'un tube ( exserlus ).
SA1NFOIXS. Espèces des genres Onobrychii et Hedysarum, famille des Légumineuses - Papilionacées. L’espèce à jolies fleurs rouges, cultivée partout sous le nom de Sainfoin, comme fourrage, en prairies artificielles , est l’Onobrychis saliva. Le Sainfoiu-d'Espagne, belle piaule cultivée dans les jardins, est Fie. 1 A08 . — Arbre-à-sagou , Sagou lier (Sayus Humphi,) | 'Hedysarum corotwrium.
et son fruit (proportions réduites). 3 „ , „
■ Un autre Hedysarum (I //.
gyrans) présente un curieux phénomène d’oscillation, lent mais continuel, de l’ample foliole qui termine le rachis et des deux petites folioles latérales qui l’accompagnent. Voy. Contractilité.
SAINT-IGNACE (Fèves de). Au Brésil, graines du Nliandiroba Iriloba/a et du Ferillcn Marrgrnvii (fig. 1409), famille des Nhandirobécs (détachée
Fie. 1409. — Graine et coupe de la graine du Ferillcn itaregravù, l'une des fi} ce s de Suint-Ignace du Brésil.
des Cucurbi lacées) : ces graines sont d’une saveur très-amère. — Graines de V/gnalia amara (Slrychnos Ignalii), des Philippines (famille des Loganiacées voisine des Stryclmées) : ces graines sont très-vénéneuses.
SALE. — SALICINÉES. 1185
SALE (d’un blanc). D’une couleur blanche altérée par une tciute faible appartenant à une autre couleur ( albcscens , sorriidus).
SALÉ, saisit*. Qui a la saveur du sel marin (sa/, sel).
S.YLEP. Fécule extraite des tubercules (ophrydo-bulbes) des Orchidées de la section des Opbrydécs (lig. 1410). Celte fécule, rare cl d'un prix élevé, n'est ni plus nutritive ni d’une digestion plus facile que le sagou, le tapioca, ni même que la fécule de pomme-de-torre.
Fig. I A 10. — Souche tubériforme (ophrydo-bulbe) d'un Oirhù (O. innscuta)
(le salep est un produit extrait de souches radiciforines analogues).
SAI.IOAIHE (Lythrum Salicoria, famille des Lylhrariées). Celle plante possède des propriétés astringentes. — On attribue au Lythrum //yssnpifoliuin des propriétés vulnéraires et antiscorbutiques. — Les plantes de la famille des Lylhrariées sont, en général, douées de propriétés assez actives; parmi les exotiques, il en est d'émétiques, de purgatives et d'astringentes.
Salicetum. I.ieu planté de saules, saulaie, saussaie.
SALICINÉES. Famille de plantes dicolylécs apétales de la classe des Amentacées, et renfermant les deux seuls genres : Salix (Saule), dont les espèces appartiennent la plupart aux régions tempérées, ou même glacées, de notre hémisphère boréal, et ont quelques rares représentants dans l'Inde orientale et les contrées tropicales de l’Amérique; et Populus (Peuplier), dont les espèces sont réparties !t la fois en Europe et dans l'Amérique du Nord.
Les caractères essentiels de la famille des Salicinécs sont les suivants: Fleurs unisexuées, dioîques, les mâles et les femelles dis|»sécs eu chatons cylindriques, réduites aux étamines (2-12 ou plus) ou aux carpelles, chaque fleur étant placée à l’aisselle d'une bractée qui joue le rôle d’un periauthe mouophylle, et étant pourvue d’une à deux glandes nectarifères cylindriques, ou d’une sorte de disque charnu entourant l'ovaire, un donnant insertion aux étamines. Ovaire à 2 stigmates, composé de 2 carpelles soudés incomplètement, biloculaire, pluriovulé, à ovules ascendants, réfléchis. Fruit petit, capsulaire, s'ouvrant du sommet à la hase (par la séparation des deux carpelles), â valves s’enroulant en dehors. Graines très-petites, entourées de longs poils soyeux dépourvus de périsperme, à embryon droit.
Les espèces du genre Salix ^Saule) sont de grands arbres ou d'humbles arbustes à- feuilles entières ou dentées, ord. brièvement pétiolées; les écailles des chatons (bractées) ovales entières; les fleurs mâles (â 2, 3 ou 5 étamines) et les
SALINES. — SALSEPAREILLE
fleurs femelles présentent une ou 2 glandes nectarifères cylindriques (1 étamines abortives dans les fleurs miles, î ovaires abortifs dans les fleurs femelles .
Les es|)èces du genre Populus (Peuplier) sont de grands arbras h feuilles ord. longuement |>éliolées et dentées ; les écailles des chatons sont incisées ou lticilliées; les fleurs mâles (8-12 étamines ou plus) sont insérées sur un disque charnu, tronqué obliquement ; l’ovaire est entouré à sa base par un disque circulaire. Salimu. Salin, de la nature du sel.
SALSEPAREILLE {Smilax Sarsaparilla, famille des Asparaginées). Piaule
Fie. lâ 12. — Hameau fructifère et feuille de ta Salsepareille.
Fie. 1411. — Hameau florifère de la Salsepareille -commune
( Smilax aspera).
Fig. 1 4 1 3. — Coupe transversale (grossie) du rhizome d’un Smilax (Salse* pareille-du-Brésil).
sarmcntcuse grimpante épineuse du Brésil, voisinedu Smilax aspern{ fig. 141 h 1413), espèce d'un |»rl élégant, commune dans les haies de la région méd terrauéenne. Les souches traçantes cl raciucs de la Salsepareille sont employé*
SALSIîPAREILLK-D’àl.LEHAr.NE. — RAT.» INIACf.ES.
en décoction comme diurétiques; l’extrait fait partie d’un sirop très-employé comme dépuratif dans les maladies syphilitiques, les maladies de la peau et les alfections scrofuleuses.
SALSt:i‘.Vlti:iI,l.i;-n’\M.i;M VGM:. Nom donné au Carex arenaria cl au C. hirlu{ fig. l 'i I ?i), Cypéracées communes en France comme en Allemagne, dont les souches traçantes (semblables à celles du Chiendent) ont été comparées à celles de la Salsepareille, et sont également employées (eu Allemagne) en décoction, comme médicament diurétique.
Fie.. 1114. — Salsepareillc-d’ Allemagne (Fausse-Salscparcillc) (Lares arenaria).
SALSIFIS ( Tragnpogon pnrrifolius, famille des Couqiosées-Liguliflorcs [Chicoracées]). Scs racines pivotantes charnues sont alimentaires.
SALVIMACÉES (Salviniaceœ). Famille de plantes acolvlées (cryptogames) acrogèncs, formant, avec les Marsiliacées ou Pilulariécs, la classe des Hydroptérides (llhizocarpécs ou Rhizospermées), caractérisée par des spores attachées au conceptaclc (sporocarpe) sur de véritables placentas. La famille des Salviniacées ne comprend que le seul genre Salvinia. Ce type est caractérisé par un sporocarpe uniloculaire (les lacunes des parois du sporocarpe n’étant pas des loges) et par des feuilles non enroulées dans leur jeunesse. — Les Salvinia sont de petites plantes d’un beau vert, & rhizomes gréli s, radicanls, à feuilles ovales, uninervées, flottant h la surface des eaux dormantes. Les conceptaclcs (Cg. l/i I s) naissent par petites grappes sur les rhizomes; ils sont de consistance membraneuse, de forme globuleuse, à deux parois séparées par un intervalle divisé longitudinalement par de petites cloisons eu lacunes régulières (ou cham-
•SAM MIL. — SANGl'ISORBfcES.
bres à air) qui facilitent la natation de la plante. Les conceptacles femelles (sporocarpesj sont entourés chacun de plusieurs conceptacles mâles (renfermant des anthéridics). Les conceptacles femelles et mâles sont pourvus d'une sorte de
colonne ou placenta central (ressemblant o celui des Primulacées), auquel sont attachées les spores dans les conceptacles femelles, les aulheridies dans les conceptacles mâles. Les spores attachées au placenta central du sporocarpc sont simples selon les uns; selon d'autres, les corps attachés au placenta par un funiculc sont de petit» sacs qui contiendraient chacun plusieurs Kig. 14t r>. — Coupe verticale d’un con- s/iores libres. Dans ce cas, ces petits sacs
ccptacle mâle et d un conceptacte seraient des sporanges (analogues â ceux
femelle du Snliinta mitaim (forte- . '
meut grossis). des fougères), et le sporocarpc serait une
feuille modifiée (jouant le rôle de la feuille, comme support, chez les Fougères). Si les choses sont ainsi, les Hydropiérides, ou du moins les Salviniées, différent plus en apparence qu’en réalité des Filicinées. — I.cs conceptacles mâles renferment de petits granules insérés par des filaments inégaux au placenta central, et dans lesquels on a reconnu de petites aniliéritlies contenant des zoospores. — La germination des s|)orcs (séminules) donne lieu à la production d’un très-petit pruthalle analogue à celui des Fougères (observation de M. Pringshcim et M. Hofmeister) ; au centre du prolhalle naissent 3 ou fi archégones entourés de petites authéridics; un seul archégone se trouve fécondé et produit une spore qui se développe en plante adulte. — Il existe plusieurs espèces de Soi vin ia dans l’ancien et le nouveau monde. L’espèce la plus étudiée est le 6'. ruitans, qui se trouve en France (aux environs de Bordeaux et en Provence), en Italie, en Allemagne, etc.
MAMAKE, samara, pteridium (Gærtn.). Nom qui a été appliqué â certains fruits secs membraneux indéhiscents, â loges monospermes prolongées en ailes meinbraucuses : par ex. le fruit de l’Orme (Uhnus campes! ri s).
SAMYDKFS. Famille de plantes dicolylées dialypétales, â ovaire libre, uniloculaire, â 3-5 carpelles, à placentas pariétaux ; à calice tubuleux 5-fidc, dépourvu de corolle, â étamines plus ou moins nombreuses insérées sur le tube du calice ; â capsule déhiscente loculicide; à embryou entouré d’un périspcrnic. — Les Sam; liées se composent des deux seuls genres Samyda et Casearia, dont les espèces appartiennent â l'Amérique tropicale. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles simples ou pennées, à Heurs blanches ou rosées et axillaires ou disposées en corymbes ou en fascicules.
S.WGUISORIiÊES. Famille de plantes dicotylées apétales, â ovaire libre; considérée avec raison, malgré l'absence de la corolle, comme une tribu de la famille des Rosacées, placée à la suite de la tribu des Agrimoniécs. — Les espèces de la famille des Sauguisorbées sont assez peu nombreuses : elles sont disséminées en Europe et en Amérique ; quelques-unes appartiennent à l'Afrique australe.
SANICt.E. — SANTAI.ACÉES. 1189
Les caractères généraux de cette fninille sont les suivants: Plantes herbacées vivaces ou frutescentes, à feuilles alternes, quelquefois la plupart radicales, souvent palmatilobées ou imparipennées, munies de stipules soudées au |>étiole. Fleurs petites, verdâtres ou rougeâtres, disposées en épis, en cyuies corymbiforines, en fascicules, quelquefois solitaires axillaires, hermaphrodites-polygames ou dioïques. Périanthc à >\ ou 5 sépales soudés en tube, quelquefois muni d’un calicide. Étamines U on moins, quelquefois en nombre indéfini, insérées â la gorge du calice; anthères hilobées, plus rarement uni lobées (Alchimilln). Ovaire libre, â stigmate ord. en goupillon. Fruit constitué par 3-ft akènes renfermés dans le tube induré du calice (cupule réceptaculairc non adhérente). Graine à périsperme nul, renfermant un embryon droit. — Les Sangnisorbées sont, on le voit, des Rosacées â type très-appauvri.
Les genres européens de la famille des Sanguisorbées sont :
Alchimilln : fleurs hermaphrodites disposées en eymes coryinbifères; périantho {calice et ralicule) â 8-10 divisions sur deux rangs, anthères unilobées. Les Alchimilles sont des plantes sub-alpines, â fleurs verdâtres. VA. alpinn a de jolies feuilles soyetiscs-argentécs à limbe palmatipartit. L 'Aphones orcensis est une petite herbe des terrains cultivés, â fleurs en glomérulcs opposés aux feuilles, assez voisine des Alchimilles.
Poterium : fleurs monoïques en épis terminaux, étamines en nombre indéfini. La Pimprcnelle (P. Sanguisorlxi), à feuilles imparipennées, à folioles orbiculaires dentées coriaces, mais d’une saveur agréable (ou l'emploie comme assaisonnement pour la salade), est une plante commune qui croît dans les lieux herbeux de toute l'Europe.
Smif/uisorba : diffère du genre Poterium par la fleur mâle â h étamines seulement. Le 5. officinatis est une plante des marais herbeux ; ses feuilles imparipennées sont â folioles oblongues dentées, elle a l’aspect de la Pimprenelle ; les épis sont d’un pourpre noirâtre.
SA MC. LL ( SaniciUa curopœa , famille des Ombellifères). La Sanicle, si commune dans nos bois, est une plante astringente ; les médecins du moyen âge la mettaient au nombre des médicaments vulnéraires. Ou lui attribuait dans la médecine populaire les propriétés les plus actives et les plus variées.
SAXTALACÉKS. Famille de plantes dicotylécs apétales, présentant quelques analogies avec les Loranthacées et les Olacinées. Nulle part abondantes, elles sont dispersées dans les régions tempérées des deux hémisphères; plusieurs habitent l'Australie et le cap de Bonne-Espérance. Quelques espèces sousfrutescentes ou herbacées sont propres à la région méditerranéenne, et appartiennent â notre flore indigène (genres Thetium et Osi/ris). I.es Santnlum sont des arbres de l’Asie et de l'Australie.
Les Santalacées sont des plantes herbacées annuelles ou vivaces, des arbres ou des arbrisseaux. Leurs feuilles sont entières, coriaces ou un peu charnues, quelquefois réduites à de petites écailles. Fleurs hermaphrodites, polygames ou dioïques; petites, disposées en grappes, en épis ou en panicules, on axillaires, solitaires; munies de bractées. Périanthc tubuleux, coloré â l’intérieur, â tube soudé avec l'ovaire, â limbe ft-5-fide. Disque charnu, émettant des
SANTOLINE. — SAPINOACEES.
prolongements de formes variées. Étamines 4-5, bilobées; les anihères rarement snlxlivisées en 4 loges secondaires. Ovaire infère, uniloculaire, à stigmate capité;
ord. à 3 ovules, rarement 2-4, suspendus 4 un placenta central libre, en forme de colonne et dont un seul se développe. Fruit sec on drupacé, ord. surmonté du périanthe persistant; nionospermc. Graine 4 périspcrme charnu renfermant un embryon droit 4 cotylédons cylindriques.
Les Santalacées indigènes (genre Thesium) ne sont douées d'aucune propriété notable. Plusieurs espèces exotiques du genre Santalum (Gg. 1416) fournissent un bois aromatique très-recherclié en Orient, et auquel les médecins arabes attribuaient d’importantes propriétés. Par la distillation du bois, on obtient une essence dont l'odeur rappelle le parfum de la Uose. Dans l'Inde, on brûle le bois de Santal Fig. tâtr,. — Hameau nurifère comme encens.
.lu Bois- de- Santal (S anlalum SA.\TOI.I\K, Garde-robe (Sanlolim Chu-
mœcy/Mrissus, famille des Composées-Corymbifères). On en prépare une infusion amère et aromatique ; cette plante est douée de propriétés vermifuges. La Santoline est une jolie plante vivace commune sur les côtes de la Bretagne ; ses touffes arrondies sont formées de tiges nombreuses à feuilles d’un blanc grisâtre, chargées de capitules d’un jaune d’or longuement pédonculés. On cultive la Santoline en bordure dans les jardins rustiques.
SAPIDE, sapidus. Qui présente une saveur bonne ou mauvaise. S'oppose à insipide (insipidus), sans saveur. En général, les substances solubles dans l'eau sont sapides.
SAIMA'DACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, 4 ovaire libre. Les Sapindacées sont des arbres ou des arbrisseaux (rarement des plantes herbacées) 4 liges droites ou sarinenteuses grimpantes, appartenant la plupart ans régions tropicales de l'Amérique.
Les caractères de cette famille sont les suivants : Feuilles ord. alternes, ord. enmposées-ternées, imparipennées, bipennées, etc., quelquefois en partie abortives; stipules caduques ou nulles. Fleurs très-petites, ord. disposées en panicules ou en corymbes. Galice 4 5 sépales inégaux, libres ou soudés entre eux. Un disque charnu entourant l’ovaire. Corolle insérée sur le disque, 4 5-4 pétales inégaux, 4 onglet glanduleux, quelquefois munis d'une crête ou d'une écaille charnue droite ou courbée en capuchon. Étamines 10-8, rarement plus; hisériées, à filets égaux ou inégaux. Ovaire libre, central ou excentrique, trilociliaire (rarem. 2-4-loculaire), 4 loges uni-ovulécs ou bi-ovulécs; style indivis, 4 stigmate lobé. Fruit 2-3-4-loculaire, ou uniloculaire par avortement, capsulaire, ligneux ou membraneux, 4 déhiscence sepflcidc ou loculicide, 4 carpelles souvent prolongés en une membrane en forme d’aile. Graines globuleuses ou coin-
SAPONAIRE
primées, solitaires ou géminées dans chaque loge, à lesta quelquefois ailé, souvent munies d’nn arille; périspermo nul, embryon droit ou courbé.
Cette famille se divise en deux tribus : 1° Sapindées (ovule solitaire dans chaque loge; embryon courbé), genres : Cardios/iermum, Urvillea, Serjania, Pauli inin, Srhmidelia, Sapindus, f 'u/mnia, Melicocca, etc. ; et 2° DODO- Nf.ACtEs (ovules 2-3 dans chaque loge; embryon enroulé en spirale), genres : Dodonaa, Llagunoa, Alectrym, etc.
SAPONAIRE ( Saponaria officinalis ) (fig. 1417 et 1418). Jolie plante indigène, vivace, de la famille des Caryophyllécs. Cette plante renferme un suc mucilagineux qui mousse dans l'eau comme le savon; clic a été employée autre-
Fig. 1417. — Sommité florifère de la Saponaire Fig. 1118. — Fleur de la Saponaire
(Saponaria officinalis ) (proportion* réduite*). (variété cultivée) à fleurs doubles.
fois contre les engorgements du foie cl du mésentère, et dans les affections du poumon qui exigent des stimulants. C'est un sudorifique et un tonique léger qui n’est employé actuellement que dans le traitement des maladies de la peau et des affections rhumatismales. On l'emploie en décoction cl en infusion ; on en prépare aussi un extrait.
Nous groupons ici le petit nombre d'espèces de la même famille auxquelles ont été attribuées quelques douteuses propriétés médicales : — Saponaria Vacraria. Ses graines ont été regardées comme diurétiques. — Tunica ( Gypsophila) saxifraga. Cette plante croissant sur les rochers, on en avait conclu, dans les temps d’ignorance, que sa décoction avait la propriété de dissoudre les pierres dans la vessie (ces propriétés chimériques étaient également attribuées à d’antres plantes de diverses familles, et qui portaient également le nom de Saxifrages : le Pinipinelln saxifraga, le Saxifraga grnnulnta, etc.). — Dianthus Canjophyllus (Œillet-des-jardins). On prépare avec ses fleurs une eau distillée usitée dans la parfumerie. — Si le ne Otites. Amer et astringent;
SAPOTACÉES. — SAnCOCARPE.
c’est un des remèdes insignifiants proposés contre l'hydrophobie. — Lychnis chalcedonica (Croix-de-Jérusalem). Sa racine paraît avoir les mêmes propriétés que celle de la Saponaire. — Lychnis Githago (Nielle). On a prétendu à tort que ses graines, mêlées au blé, pouvaient communiquer h la farine des propriétés malfaisantes. — Stellaria media (Mouron-dcs- oiseaux, Morgelino). On a attribué il cette plante de nombreuses propriétés, qui peuvent être réduites à des qualités légèrement diurétiques. — Les Stellaria Holostea, Cerastium arvense et Holosteum umtellatum, comptés autrefois parmi les médicaments réfrigérants, sont aujourd'hui complètement inusités. — Cucu- Imlus hacci férus (le Cucubalc). Cette plante, actuellement inusitée, a été considérée comme possédant des propriétés astringentes. (Les plantes de la famille des Oaryophyllées ne sont douées d'aucune propriété active, ni par conséquent malfaisante; le suc de la plupart est aqueux ou plus ou moins mucilagineux, rarement doué de quelque amertume. La lleur, chez un petit nombre d’espèces, exhale une odeur suave ; la plupart sont inodores.)
SA POTACHES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, il ovaire libre. Les Sapotacées sont des arbres appartenant la plupart à l'Afrique occidentale et australe. On attribue des propriétés fébrifuges à l’écorce de quelques espèces; plusieurs produisent des fruits d'une saveur agréable.
Les caractères généraux de celle famille sont les suivants; Arbres ou arbrisseaux à bois tendre, à suc laiteux. Feuilles alternes, coriaces, luisantes, entières, striées transversalement, pubcscentes endossons, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, solitaires ou groupées à l'aisselle des feuilles. Calice libre, à 4-8 sépales. Corolle gamopétale hvpogyne, 4 4-8 divisions, on plus. Étamines insérées à la gorge de la corolle, opposées à ses lobes, et en même nombre; autant d'étamines stériles alternant avec les premières. Ovaire libre, 4 plusieurs carpelles, pluriloculaire, 4 loges pluri-ovulées. Ovules ascendants, réfléchis. Fruit hacciforme, pluriloculaire, ou uniloculaire par avortement, 4 loges monospermes. Graines 4 testa osseux, pourvu ou non d’un périsperme. sapote Fruit comestible d'un Plaqueminier, le Diospyros Tapota. napatii.i.e. Fruit comestible du Sapota Achras.
S A POT IIXIF.lt (Sapota Achras, Achras Sapotilla). Arbre 4 suc laiteux assez Acre (de la famille des Sapotacées), dont on cultive aux Antilles plusieurs variétés pour ses excellents fruits. Ce fruit est lutc grosse baie 4 plusieurs loges, renfermant des pépins 4 amandes amères; la chair est sucrée-acidule. — V Arbreà-la -vache, arbre qui croit sous les tropiques, dont le suc laiteux, Ircs-abondant (obtenu par incision de l'écorce), est d'une saveur douce, et fournit une boisson agréable, a été regardé 4 tort comme un Sapolillier ; c’est le Galactodendron utile, famille des Artocarpées.
wtitcoiitsE, sarrobasis. Nom donné 4 certains gynophores charnus. NAitrociRPE, sarcncarpium. Partie charnue ou succulente de certains péricarpes. C'est en général le métacarpe, qui devient charnu. Le mésocarpe appartient 4 la feuille carpellairc chez les fruits résultant d'un ovaire libre; il appartient au tube et 4 la feuille carpellaire chez les fruits qui résultent d’un ovaire adhérent
by vjooob
SARCODE. — SARRASIN
sabcode. Tissu charnu élastique, susceptible d'expansion et de resserrement. Ce tissu est formé de « protoplasma creusé de vacuoles et de canaux où circule un liquide particulier ». — Extrémité glanduleuse (rétinacle) de la masse pollinique des Orchidées.
SARCODEHME, sarcoderma. Nom donné au testa (tunique externe de la graine) qui est charnu ou succulent; dans d'autres cas, le sarcoderme est un arille charnu.
SARMENTEUX, sarmentosus. Se dit des tiges ligneuses qui atteignent une grande longueur relativement à leur diamètre, et constituent des lianes qui trouvent un appui sur les arbres voisins. Ces tiges se soutiennent, soit en s’enroulant ellesmêmes autour des autres tiges (par exemple celles du Chèvrefeuille, Lonicera Pericljmenum), suit au moyen de crampons de diverse nature ( par exemple celles de la Vigne, Vitis vinifera, de la Clématite commune, Clematis Vital ta, et de la Salsepareille, Smilox aspern, etc.
[fig. 1411]).
Harmonium. Tige sarmenteuse, sarment : par exemple les tiges ou branches de la Vigue.
SARRACÉNIACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, renfermant le seul genre .S'arracenia, voisin mais distinct de la famille des Nymphéacécs. Les Sarrarenia sont de curieuses plantes aquatiques des marais de l’Amérique boréale, qui contribuent h l'ornementation de nos serres. Leurs feuilles pourpres, ou d'un vert rougeâtre, sont à pétiole largement tubuleux ou en entonnoir, terminé par un limbe court orbiculaire (fig. 1419). Les tiges, scapiformes, portent une seule fleur assez grande, penchée, jaune ou rouge. — Les caractères du genre Surracenia sont les suivants : Invo- Flc. 14I9 _ F j.. lucellc trifoliolé. Calice à 5 pétales persistants; corolle du Sanwnnn jmrii 5 pétales concaves, connivents; étamines en nombre indé- purea. fini, hypogynes. Ovaire libre, à 5 loges, à ovules nombreux réfléchis. Capsule 5-loculaire, il déhiscence loculicide. Graines très-petites, pourvues d’un périsperme.
SARRASIN ( Polygonum Fagopyrum, Fagopyrum esculentum, famille des Polygonées).
Le Polygonum Fagopyrum renferme deux espèces : le Fagopyrum esculentum (fig. 1420 et 1421) et le F. tatariam. Ces plantes, originaires de l’Asie et naturalisées en Europe vers le xv* siècle, sont depuis cette époque l’objet d’une culture importante, sous le nom de Sarrasin ou Blé-noir: leur graine farineuse remplace, jusqu'à un certain point, le blé dans les pays pauvres, où la terre se refuse 4 une plus riche culture; le Sarrasin présente, d'ailleurs, l'avantage de croître et de mûrir rapidement. Dans certains terrains, la récolte de Sarrasin, enfouie dans le sol par un labour, avant la maturité du fruit, constitue un utile
SARRIETTE. — SASSArRAS.
amendement. Dans les contrées oit les céréales abondent, on emploie le sarrasin il la nourriture de la volaille.
Le Polygvnum tinctorium, originaire de la Chine, renferme une matière colorante bleue analogue à celle de l’Indigo; sa culture est essayée par quelques agriculteurs.
FlC. 1 420. — Fleur (grossie) du Sarrasin Fie. 1421. — Fruit (akène bi-carpellé) [Fagopi/i-um esculaitum) du Sarrasin (fortement grossi).
SARRIETTE ( Satureia hortensis). Plante annuelle cultivée dans quelques jardins |»otagcrs. I.es sommités fleuries sont employées comme condiment, c’est l'assaisonnement de la fève; son parfum est analogue à celui du Thym.
SASSAFRAS ( /Murus Sassafras, famille des Laminées) (fig. 1622). Le Sassafras est un Laurier voisin de celui qui produit la Cannelle. C’est un bel arbre
.- xr.
Fie. 1422. — Sassafras ( Laurus Sassafras).
qui croît en Amérique et aux Indes. On emploie le bois de Sassafras ripé: son odeur est aromatique et rappelle celle du Fenouil; sa saveur est piquante. Il agit comme exritant et sudorifique; on l'emploie dans le traitement des affections syphilitiques et les maladies chroniques de la peau. La teinture (extrait alcooliquel de Sassafras est en usage dans la parfumerie, elle entre dans la préparation de parfumerie dite eau athénienne.
SATIVUS, — SAURtJRÊES. 1195
Salivu g. Cultivé dans les jardins ou dans les champs. S’oppose à silveitris et è tpontaneut.
SAUGE (Salriao/fictnalis, famille des Labiées) (fig. 1523). Les feuilles et les sommités d'un grand nombre de Labiées fournissent des infusions excitantes sudorifiques et légèrement toniques, dont on fait un fréquent usage. Une tasse d'infusion de Sauge, 5 jeun, est souvent conseillée comme stimulant des facultés digestives. La Sauge est cultivée dans les jardins rustiques comme plante officinale.
SAULES. Diverses espèces du genre Snlix, famille des Salicinées. L’écorce des Saules renferme, avec de l’acide tannique, un principe extractif amer connu sous le nom de snlicine, doué de propriétés fébrifuges qui seraient précieuses si l’on ne |M>ssédait pas le quinquina. Les Saules chez lesquels la saliciue paraît être dans la proportion la plus abondante, sont les Snlix purpuvea et peiilantlra. Les S. nlba, fmgilis, vitellina, etc., contiennent aussi de la salicinc. On extrait cette substance de l’écorce des rameaux de deux ou trois ans, qu'on récolte avant le développement des feuilles. Les jeunes branches des Saules (Osier) ( Snlix riminalis, S. purpurea, etc.) servent à faire la plupart des ouvrages de vannerie, etc. Les Peupliers (le genre Populut appartient à la même famille que le genre Salix) sont plantés en avenues [Populut fastigiata , P. caroliniana , etc.); la rapidité de leur crois- 1423. — Rameau florifère de la Sauge , , . ... officinale [Salvia officinolit).
sance rend leur culture productive.
SAURURÉES. Famille de plantes dicotylécs apétales, ayant pour type le genre Saurwus, qui comprend des plantes marécageuses de l’Amérique du Nord, à rhizome rampant ; à tiges annuelles, flexueuses, géuiculées ; à feuilles alternes, pétiolées, cordées, nervées; à fleurs disposées en grappes latérales. Le beau genre Aponogelon constitue une section de cette famille, ou même un petit groupe distinct et bien caractérisé. M. J. -B. Planchon en a fait le type d'une famille spéciale, sons le nom d’APONOGÉTÊES. L’A. distnehyus est une charmante plante aquatique acclimatée dans nos bassins, et qui nous vient du Cap de Bonne-Espérance : ses feuilles sont longuement pétiolées, à limbe elliptique
SAUVAGÊSIÉKS. — SAVEUR.
nageant; ses liges, scapiformes, charnues, oiïrcnt normalement le phénomène de la partition ; elles sont bifurquées et chargées de jolies fleurs blanches. — Le genre Ouvirnndra , qui présente des affinités avec les Alisntacées, est rattaché avec doute aux Saururées. I/O. finestralis, plante aquatique, tubéreuse, de Madagascar, est à feuilles radicales pétiolées, à limbe oblong; ce limbe est découpé à jour (par résorption du parenchyme), et réduit, dans sa partie centrale, an réseau des nervures; le scapc, renflé II sa partie moyenne, se termine eu un épi de fleurs roses odorantes.
Les Saururées sont dépourvues de périanthe, mais le périanlhe y est souvent simulé par des bradées colorées pélaloïdes. Étamines en nombre variable. Ovaire (à 3-5 carpelles; 3-5-loculairc, à loges pluri-ovnlées. Ovules ascendants, droits. Fruit sec ou bacciforme, s’ouvrant par la suture ventrale des carpelles. Embryon à 2 cotylédons courts, entouré d’un périsperme.
S A l ! V AG KSIÉES. Famille de plantes dicotvlées dialypélales, h ovaire libre, assez voisine de celle des Violariées, et comprenant le genre Sauragesia , qui ne renferme que des plantes herbacées des régions tropicales de l’Afrique et de l'Amérique, et 1-2 genres de plantes frutescentes du Brésil. Les fleurs sont régulières, il 5 sépales, b 5 pétales, il étamines en nombre défini ou indéfini, à anthères extrorses. Le fruit est à 3 carpelles, uniloculaire ou incomplètement pluriloculaire, b déhiscence septicide.
vxxi.i it. «j por. Impression faite par un corps sapide sur l'organe du goût. Les corps sapides sont généralement ceux qui sont susceptibles de se dissoudre dans un liquide. Les corps absolument insolubles sont généralement insapides (ou insipides) , mais tous les liquides ne sont pas sapides : l’eau pure (eau distillée), qui est le véhicule ordinaire des substances sapides, est parfaitement insapide. Le mot savoureux s'applique 11 une substance dont la saveur est agréable au goût.
Les saveurs sont perçues par la surface de la langue (surtout sa face supérieure), et par les parois buccales cl pharyngiennes (les parois de la bouche, et surtout de l'arrière-bouche ou pharynx), parois dans lesquelles s'épanouissent les filets (anastomosés en réseau) du nerf lingual et du nerf glosso-pbaryngien.
Les substances organiques, et notamment les substances végétales, présentent, comme les substances inorganiques (appartenant au règne minéral), les saveurs les plus variées. les saveurs principales sont désignées sous les noms de saveurs arides, astringentes, âpres et âcres, amères, vireuses, sucrées, salées, aromatiques, etc. La saveur salée, la saveur du sel commun (chlorure de sodium), commune dans le règne minéral, est rare dans le règne végétal. Lorsqu'elle se rencontre dans les produits animaux (le sang, les larmes, |iar exemple), ou chez certaines plantes (la Pariétaire), certaines Cbénopodiées (les Salicomio, les Salsola, etc.), la plupart des plantes marines, etc., cette saveur est due à la présence du chlorure de sodium lui-mëme ou autres sels minéraux (par exemple le nitrate ou azotate de potasse, le salpêtre ou sel-dc-nitrc), qui ont été absorbés en nature, b l’étal de dissolution, par l'individu animal ou végétal. Par contre, la saveur sucrée, fréquente dans le règne végétal, est assez rare dans le règne
SAVONNIER. — SAXIFRAGE
minéral. La«avenr sulfureuse (du soufre) dénote également chez le produit végétal l'absorption du soufre lui-mème, ordinairement à l'état de combinaison.
Les saveurs aromatiques ou parfumées (agréables ou désagréables) se perçoivent par les organes de l'odorat (réseau du nerf olfactif qui s'épanouit dans la membrane muqueuse pituitaire), bien plus qu'elles ne se perçoivent par les parois buccales; les parois pharyngiennes (du pharynx) participent à la fois à la |>erception des saveurs et des odeurs, et, à ce niveau, les sens du goût et de l’odorat sont à peu près confondus en uu seul. Les saveurs aromatiques sont par conséquent les mêmes que les odeurs aromatiques (vov. Odeur). Les saveurs aromatiques offrent les nuances les plus multipliées dans le règne végétal. Les odeurs de musc et d’ambre, les plus pénétrantes et les plus diffusibles des odeurs aromatiques, appartiennent cependant à des produits animaux; certaines substances végétales présentent ces odeurs ou saveurs, mais à un degré relativement faible. — Les saveurs vireuses sont en même temps amères et aromatiques; elles sont plus spéciales au règne végétal. Les saveurs fétides (résultant souvent de la présence de l’hydrogène sulfuré) sont plus rares dans le règne végétal que dans le règne animal; elles caractérisent ordinairement des substances en décomposition et en fermentation. Certaines plantes ont cependant, à l'état frais ou normal, une odeur aromatique fétide : tel est le Cheno/iodium Vulvaria ou C. olidum, dont l'odeur rappelle celle du poisson de mer. Les odeurs ou saveurs aromatiques désagréables, pénétrantes, cl provoquant des nausées, sont dites saveurs nauséeuses : telle est l’odeur du Coriandrum salivum, la Coriandre (chez la plante à l’état vivant); cette odeur tient de celle de la punaise. L’odeur forte, pénétrante et désagréable, de certaines gommesrésines, celle du Femla, de l’Asa-fœtida, par exemple, sont plutôt nauséeuses que fétides.
La saveur vineuse (saveur du vin) rentre aussi dans la classe des saveurs aromatiques; elle se perçoit par le réseau du nerf olfactif : aussi les saveurs vineuses ou alcooliques semblent-elles presque uulles, désagréables, dénaturées, perverties, aux personnes atteintes d’une altération du siège de l'odorat (la membrane olfactive ou pituitaire), soit par phlogose (gonflement inflammatoire dans le cas de coryza ordinaire ou rhume-dc-cerveau), soit par une altération plus profoude du tissu du réseau nerveux lui-même (par exemple dans certains cas de l’affecliou grippale).
SAVONNIER. Nom donné à plusieurs arbres de la famille des Sapindacées (Sapindus Saponarïa, S. detergens, etc.), de l’Amérique tropicale, dont les fruits renferment un suc caustique et corrosif. Au Brésil et aux Antilles, on remplace quelquefois le savon, pour laver le linge, par ces fruits écrasés et étendus de beaucoup d’eau. Cette eau, jetée dans une rivière, engourdit le poisson, et permet de le prendre à la main. Ce genre de pèche destructif est interdit.
Saxatilis, Suxosus, Saxicula. Qui habite les lieux pierreux. • — Saxifragus. Qui brise les pierres (saxum, pierre).
SAXIFRAGE. Espèces du genre Saxifraga, famille des Saxifragées. Les propriétés des Saxifragées sont assez insignifiantes. Toute la plante renferme un
SA\ IMAGÉES
suc aqueux légèrement acide; linéiques espèces pourvues de poils glanduleux sont douées d’une certaine âcreté. On ignore quelle était la plante connue des anciens sous le nom de Saxi fraya, et qu’ils considéraient comme propre à guérir les affections calculcuses (en dissolvant la pierre dans la vessie). Nos pères ont donné au hasard ce nom à plusieurs plantes de nos contrées qui croissent entre les pierres, et auxquelles ils ont attribué les mêmes propriétés imaginaires. (Je sont principalement les bulbilles du Saxi/ruya granulata (la Saxifrage) qu'ils employaient comme spécifique de la gravelle; ces bulbilles n’ont aucune propriété bienfaisante ni malfaisante: la saveur de la plante est légèrement âcre et acidulé.
Le Saxi fraya tridactylites a été employé dans le traitement des maladies du foie. On prétend que les feuilles du Saxi fraya ainsi folia (originaire de la Sibérie, et qui fleurit dans nos jardins presque sous la neige), après avoir été séchées, peuvent donner une infusion d'une saveur analogue à celle du thé. — Le Chrysosplenium alternifolium (Saxifrage-dorée, Oorine), petite plante des forêts marécageuses, a été jadis en grande renommée ; on lui attribuait des propriétés toniques et résolutive'.
SAXIFRAGÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétalcs, à ovaire libre (très-rarement semi-adhérent). — La nature s’est plu b varier et à multiplier le type des Saxifragées : peu de plantes décorent aussi agréablement (de tiges plus élégantes et plus richement fleuries) les anfractuosités et les corniches des rochers qui escaladent la cimedes Alpes. Les Saxifrages arrivent, avec les Androsaccs, les Soldanella, les Gentianes glaciales, les Silène aenulis, aux limites des neiges éternelles. Il n’est pas jusqu'aux espèces vulgaires (le Saxi fraya yranulata de nos bois sablonneux, le S. tridactylites des toits de chaume, et jusqu’aux Chrysosplenium, ce gazon moussu des sources tourbeuses cachées dans les bois montueux) qui n’aient leur rôle dans le concert des plantes rustiques.
Les caractères généraux de la famille des Saxifragées sont les suivants : (Mantes ordinairement herbacées, quelquefois sous-frutescentes, rarement arborescentes, d’aspects variés. Feuilles en spirale, opposées ou verticillées, simples, entières ou finement dentées (rarement composées, trifoliolées ou imparipennées). Fleurs hermaphrodites, régulières, ordinairement disposées eu paniculw ou eu grappes. Galice ordinairement b 5 (rarement b 3-10) sépales soudés en tube b la base, rarement soudés avec l’ovaire, et alors 5-dcnté. Corolle ordinairement b 5 pétales insérés sur le tube du calice. Étamines insérées avec les pétales, en même nombre, rarement en nombre double. Ovaire libre ou rarement semi-adhérent, b 2 carpelles soudés en un ovaire biloculairc (rarement b S-â carpelles, cl alors 3-5-loculairc). Ovules ordinairement nombreux dans chaque loge, réfléchis; styles libres ou plus ou moins cohérents. Fruit capsulaire, b carpelles se séparant .b la maturité et s'ouvrant par leur suture ventrale. Graines souvent nombreuses, b périsperme charnu renfermant un embryon droit b cotylédons ovoïdes.
Les Saxifragées, une des familles les plus nombreuses en genres et en espèces, continuent en quelque sorte les Crassulacées, dont elles dilTèrenl surtout par leur ovaire b 2 carpelles. Elles sont très-répandues dans les contrées mou-
SCABIELSE.
tueuses de l'hémisphère boréal, tant de l’Europe que de l’Amérique, où elles revêtent les formes les plus variées; quelques espèces sont étagées dans l'Amérique tropicale jusqu'à la cime des Andes. — Comme la plupart des plantes alpines, les Saxifrages ont besoin d’une couverture de neige pour résister aux rigueurs de l'hiver; elles semblent aussi demander à être battues par les vents qui fouettent les pentes escarpées; elles aiment à être alternativement exposées aux rayons ardents du soleil et baignées par la rosée déposée par le passage des nuages. — A peu d’exceptions près, les Saxifragées n’ont pu consentir à quitter leurs cimes élevées pour les plates-bandes de nos jardins.
SCABIEUSE ( Scabiosa urvensis, famille des Dipsacécs). Certaines plantes de la famille des Dipsacécs renferment un principe légèrement amer et astringent.
Fig. 1425. — Capitule (le la Scabicusedps-jardi ns ( Scabiosa atropurpurea).
Fig. 1424. — S cabicusc Mors-du-diable Fig. 1428. — Fruit (grossi) d'une Seabieuse, {Scabiosa Succisa) (proportions réduites). coupé longitudinalement pour montrer la
graine.
Les fleurs de plusieurs espèces du genre Scabiosa : les S. arvensis (la Scabieuse) et 5. Columbaria, sont encore en usage pour préparer des infusions légèrement diaphorétiques, recommandées dans le traitement des maladies chroniques de la peau. La racine du S. Succisa (Mors-du-diable) (fig. 1424 et 1426), maintenant inusitée, renferme un principe astringent. — Le joli Scabiosa atropurpurea (fig. 1425) est une des plus belles piaules annuelles de nos parterres.
SCABRE. — SCIE (DENTÉ EN).
SCABRE, scaber. Se dil d’uu organe rude en raison des poils courts et roides dont il est recouvert. — Scabridus. Légèrement scabre. — Scabriusculus. A peine scabre. — Scabritas. lludesse, scabréité.
SCAM.MOXËls ( Convolvulus Scammonia ) (lig. 1627). Convolvulacée grimpante, volubile, à souche tuberculeuse, charnue. On extrait par incision des rhizomes (sur la plante vivante, en découvrant la souche en partie) un suc qui se concrète en une masse gonmio-résineuse. Celte gomme-résine est d'une odeur désagréable et d'une saveur âcre ; on eu fait usage comme purgatif drastique, associée à diverses autres substances médicamenteuses.
Fie. 1427. — Scammonce [Convolvulus Scammonia) (proportions réduites;.
Fig. 1428. — Tige florifère scapiforine ( scapc ) du llulomus um'tellalus (Jonc-fleuri).
Scandent. Grimpant. Se dit d’une tige herbacée ou ligneuse, volubile, sarmenteuse, ou munie de crampons.
ncape, trapus = Hampe (fig. 1428). Nom donné aux pédoncules cadicaux.
Scaphium = Canna. Carèue, et, par extension, nacelle.
SCAR1EUX, scariùsus. Qui a la consistance d'une écaille sèche. Se dit des bractées de certains involucres, etc.
Schistnceus , Schislosus. Qui croit dans les terrains schisteux.
SCIHZANDRÉES. Famille de plantes dicotylécs dialypétales, à ovaire libre, comprenant 2-3 genres dont les espèces appartiennent à l’Inde, au Japon et à l’Amérique du Sud. Les Schizandrées, voisines des Anonacées, sont des arbrisseaux à tiges sarmenlcuses, à fleurs unisexuées, à étamines à anthères cohérentes; elles sont dépourvues de qualités aromatiques.
son (Denté en), serratus. Dentelures fines et aiguës, tcrraluroe (serra, scie)
SCILLE OFFICINALE. — SC1TAMINÉES
SCILLE OFFICINALE (Scilla maritimn, famille des I.iliacécs) (fig. 1A29). Celle piaule, remarquable par son énorme bulbe et sa longue hampe nue et effilée, lie se développant (en été) qu'après la destruction de la rosetlc de feuilles radicales qui se montre dès l'automne, habite les sables maritimes de la région méditerranéenne (commune en Algérie, rare en Provence). — La poudre de Scille et l'oxyniel scillitiquc sont très-usités comme diurétiques et comme stimulants des membranes muqueuses.
Fig. t V 29. — Épi florifère et bulbe de la Scille-maritiine (Sdtln maritimn) (proportions réduites pour l’épi et très-rèduilcs pour le bulbe).
SCION. Bourgeon déjà passé à l'état de rameau, mais encore de consistance herbacée.
SCISSIPARE (Reproduction) = Reproduction gnugylaire. Voy. Gongyle.
SCITA MINÉES. Classe comprenant les familles des Zingirêracêes, des Cannacêes et des Musacêes. Scs caractères sont les suivants : Plantes monocotylées. Fleurs à ovaire infère (soudé avec la base du périantlie). Périanthe pélaloïdc irrégulier, paraissant surmonter l’ovaire, à six pièces alternant avec six étamines, dont une abortive (Musacécs), ou les six pièces du périanthe précédées d'un calicule à 3 sépales, et alors étamine unique (Zingibéracées et Cannacêes). Ovaire composé de 3 carpelles à 3 loges. Graines solitaires ou plus ou moins nombreuses dans chaque loge, dépourvues de périsperme.
CESSAIS (DE ST-PIEREK). 7fl
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Scobiculatus, Scobiformis. En forme de limaille. Se dit de certaines graines anguleuses et très-fines.
SCOLOPENDRE ( Scobpemlrium officinale) (lig. 1430). Fougère très-élégante, commune en Europe, dans les rochers humides, entre les pierres des puits, etc. Le geure J/emionitis, voisin du genre Scolopendre, renferme de magnifiques Fougères tropicales, très-décoratives.
Fie. 1430. — Scolopendre-officinale (Sco- Fie. 1431. — Cyme unilatérale scorpioidc lopendrium officitihh) (proportions très- d’une Consolide {Symphytum, famille des réduites). Borraginces).
SCORPIOIDE (Cyme). En forme de queue de scorpion : telle est la forme de l'inflorescence citez les Myosotis, Y Heliotropium europœum, la Consoude {Symphytum officinale) (fig. 1431), etc. Voy. INFLORESCENCE.
SCORSONERE (. Srurzuncra hispanica , famille des Composées-Chicoracées). Plante cultivée dans les jardins potagers pour scs racines alimentaires. On mange les jeunes feuilles en salade.
Scrobiriilatus. Dont la surface est creusée de petites fossettes.
Scrobieulus. Fosscl te.
SCROFULAIRE ( Saofnlaria noilosa et N. aqnntica, famille des Scrofularinèes). Le suc dos Scrofulaires est doué d’une saveur Acre et amère, et était employé jadis comme médicament dépuratif pour combattre les affections scrofuleuses. Ces plantes ont été récemment préconisées comme remède infaillible contre la rayt : ; il ne serait pas sans intérêt de faire quelques expériences à ce sujet (sans préjudice de la cautérisation : non- seulement la plaie, mais aussi des pustules qui se développent sous la langue, quelques jours après l’accident de la morsure, doivent être cautérisées) : on râpe la racine et on la mélange aux aliments. Le suc. des tiges et des feuilles parait, du reste, de même nature que celui de la racine.
SCROFULARINÉES. 1203
SCROFULARINÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre (lig. 1432 à 1436). Les Scrofularinées sont répandues dans les climats tempérés des diverses parties du globe; leur nombre diminue progressivement
Fie. 1532. — Graliole-elllcinale (( Irnliula Fie. 1535. — Fleur du Muflier (Antirrhi-
offirina/is) (proportions réduites). num ma jus).
dans la direction des pays chauds et des pays froids. Cette famille, assez voisine de celle des Solanées, s’en distingue par le nombre (quatre) des étamines, et la fleur 4 corolle ord. plus ou moins irrégulière. Elle appartient 4 la rnt-me classe (Persoimées) que les Acanthacées, Bignoniacées, Orobanchées, Lentibulariées. — Les Scrofularinées, plantes généralement herbacées, constituent une des familles les plus intéressantes de la flore d'Europe par le nombre des espèces et
SCR0FUI.AR1NÉES
par la beauté tic leurs (leurs. Les unes décorent nos sites les plus champêtres, d'autres font l’ornement de nos jardins; plusieurs espèces indigènes fournissent aussi de précieux médicaments. Citons : la Digitale ( Digitalis pur/mrea (fig. 1433), les Véroniques, la Gratiolc (fig. 1432), les binaires, les Mufliers (Antiirhimim) (fig. 1434, 1435, 1636), les Bouillons-blancs {Verbascum)\ et,
parmi les plantes exotiques cultivées : les Salpiglossis, jolies plantes annuelles, et les Dpddleia, arbustes très-élégants à fleurs odorantes.
La famille des Scrofularinées présente les caractères suivants : Plantes herbacées rarement frutescentes, 5 feuilles simples, opposées, alternes, rarement vcrticillées, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites ord. irrégulières, souvent bilahiées, rarement presque régulières ; solitaires ou groupées en épis, en panicules, en cymes, etc. Calice libre, persistant, ord. à 5 sépales, rarem. 4, libres ou souentre eux, souvent inégaux. Corolle hypogyne, à 5 pétales soudés en un
Fig. 1 .1 3 j . — Fruit (capsule poricide) du Muflier (Antirrhùium mnju
Fig, 1436. — Coupe transversale du fruit du Muflier.
dés
tube 4 limbe 5-lobé {ou 4-lobé par la soudure de deux des 5 loties), 4 gorge ouverte ou fer née; souvent bilabiéc, la lèvre supérieure 4 deux lobes, la lèvre
inférieure 4 trois lobes; quelquefois cotolle 4 limbe plan sub-régulier. Étamines insérées sur le tube de la corolle, au nombre de 4 (en raison de l'avortement régulier de l'étamine supérieure quelquefois représentée par un appendice ou filet stérile), ord. inégales par paires ( étamines didynatnes ), les inférieures plus longues; rarement les étamines réduites au nombre de deux; filets droits ou arqués; anthères bilobées, 4 lobes parallèles ou divergents s'ouvrant chacun par une fente longitudinale, souvent confluents en un seul lors de la déhiscence. Ovaire libre, à 2 carpelles soudés constituant deux loges; loges 4 cloison épaissie en une niasse centrale placcntifère. Ovules en nombre indéfini dans chaque luge, réfléchis; style terminal indivis. Capsule sèche, rarement bacciforme, biloculairc (fig. 1435, 1436), ord. bivalve, 4 déhiscence luculicidc, scpticide ou seplifragc, 4 valves quelquefois réduites 4 de petits opercules, de l’écartement desquels résultent des pores (petites ouvertures arrondies) terminaux (fig. 1435). Graines nombreuses, ord. très-fines, quelquefois entourées d’une aile membraneuse, pourvues d’un périsperme renfermant un embryon droit, rarement courbé, 4 cotylédons courts. — Les Scrofularinées comprennent les tribus suivantes : VerbasCêES (tribu élevée par quelques auteurs au rang de famille), HêmimCridêes, Antirriiinêes, Sacpiglossidêes, DlGITALÊES, GnATIOLÊES, BlXllNÊRÊES, BlinnLÊIÊES, VÉROMCÊES, Gérar- DIÊES, RHINANTHÊES.
Scrolifurmis. En forme de sac ou de bourse.
Scutali {Pili). Poils en forme d'écusson.
SCUTATÜS. — SEDUMS.
Srutalus, Srutiformis. En écusson ou en plaque posée à plat, scutiformc.
SCUTELLAIRE, Toque ( Scutellaria galcriculnta, famille des labiées). Jolie plante vivace commune au bord des eaux. Sa saveur est amère; elle a été préconisée comme fébrifuge.
M-1'TKLi.E, scutellum. Sorte A'apoihecÿtm. Voy. ce mot et Lichens.
Scutum. Écusson. — Scutellum. Petit écusson, scutellc.
Scyphus = Cyathus. Coupe ou verre à boire en forme de cône renversé. On* a donné ce nom à des réceptacles qui présentent cette forme chez certains genres de plantes cryptogames, par exemple aux godets qui renferment les btilhilles des Marchantia, et aux processus foliacés en forme d’entonnoir, qui, chez certains Lichens, portent les fructifications. — Ascyphus signifie manquant de l'organe désigné sous le nom de scyphus, et s'oppose 5 scyphifer ou scy phi férus. — Scyphulus. Diminutif de scyphus. — Scyphifer ou scyphiferus. Qui porte des réceptacles en forme de scyphus. — Seyphiformis. En forme de scyphus.
SEC, siccus. Se dit d’une plante ou d’un organe desséché.
Secedens == Solutus, Solubilis. Qui se détache, qui se rompt, qui s'écarte.
SECONiDEVE, tegmen. Nom donné h la tunique de l'ovule située immédiatement sous le testa ou pritninc. Voy. Ovut.E.
SÉCRËTION, secretin. Fonction physiologique en vertu de laquelle certains liquides sont sécrétés. On désigne sous le nom de sécrétions les liquides sécrétés; on leur donne le nom A' excrétions lorsqu'ils sont destinés 5 être rejetés en dehors de l’économie. Les excrétions se concrétent souvent en substance solide. — ha surface des tissus sécréteurs ou glanduleux est quelquefois papilleusc, comme celle des stigmates; c’est quelquefois une surface lisse sans épiderme, ou 5 épiderme très-mince, comme chez les disques ou nectaires qui entourent certains ovaires (organes'abortifs de la fleur) ou appartiennent à la base (à l’onglet ou au fond de la cavité de l’éperon) de certains pétales.
SÉCRÉTOIRES (Glandes). Glandes qui sécrètent à l’extérieur les liquides qu’elles ont élaborés.
SECTION!, seclio. Division ou sous-division dans une classification.
Secundarius. Du second ordre. S’oppose 5 primarius, du premier ordre. — Secundus. Second, deuxième (dans ce sens, aller est préférable). Par exemple, les fleurs de l’épi ou grappe de fleurs du Pirola secundo.
Secundus. Se dit d’organes insérés dans des sens divers, mais déjetés d’un seul côté.
SEDUMS. Espèces du genre Sedum (fig. 1537 à 1539), famille des Crassulacées. Le S. album (fig. 1539), jolie petite plante grasse à fleurs hlauches et à étamines brunes, est commun dans les lieux sablonneux, sur la berge des rivières, sur les murs, etc. Son suc n’a pas l’âcreté de celui du Sedum acre (fig. 1537); il est simplement mucilagineux et un peu astringent. Il était jadis considéré comme résolutif et vulnéraire; de 13 l’ancien nom trivial de Iriquemadamr. — L’épaisseur des feuilles charnues des Crassulacées donne 3 ces plantes une certaine lourdeur qu’elles rachètent par l’élégance de leur port et la délicatesse de leurs fleurs. I.es petites touffes 3 tiges grêles et pendantes de
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nos Sedum s’accrochent aux anfracluosilés des anciennes murailles. Qui n’a vu avec plaisir le faîte des chaumières dentelé par les liges fleuries des Jou-
Fic. 1437. — Sedum acre, plante de grandeur naturelle.
Fin. 1438. — Diagramme du Sedum rubeus.
barbes ( Sempervivun tectorum), défiant en délicatesse les crêtes de plomb découpées à grand prix qui couronnent encore ce qui reste des vieux manoirs
et des châteaux !
Se f/et a lis. Qui croît dans les moissons (seges, moisson, terrain cultivé en céréales).
SEGMENT, tegmentum. Se dit d'un article ou partie comprise entre deux articulations; se dit aussi des divisions d'une feuille pennatiséquée.
Segregatus. Disposé en plusieurs groupes éloignés les uns des autres.
Sejuactus — Uisjimrtus. Se dit d’objets de même nature séparés entre eux après avoir été réunis.
SÉI.AGINÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre. Ce groupe, voisin des Verbénacécs, se compose de quelques genres comprenant des sous-arbrisseaux du Cap, h feuilles entières, alternes ou fasciculées, sans stipules; il est caractérisé par les quatre étamines à anthère unilobée. — Le calice est tubuleux. La corolle est a tube fendu, uni-
fie. 1439. — Sedum ntbum, plante île grondeur naturelle.
labiée, il 5 lobes. L’ovaire (à 2 carpelles soudés) 4 2 loges monospermes ; à ovules suspendus, réfléchis. Le fruit se compose de deux akènes devenant libres ou restant soudés. La graine est à périsperme charnu renfermant un embryon droit.
SÊLAGINES. — SÉLECTION.
SELAGINES (Classe des). Plantes acolylées (cryptogames) acrogènes (Lycopodiacées et Isoétidécs). Les caractères généraux de cette classe sont les suivants : Conceptacles d’une seule sorte ou de deux sortes, uniloculaires ou divisés par des prolongements placentaires en loges incomplètes (quelquefois divisés en loges distinctes), bivalves, quelquefois trivalves; insérés sur la base et à la face supérieure de la feuille axillanle. Spores de certains conceptacles (dits micrnsporanges) très-fines et très-nombreuses (certaines espèces ne produisent que des microsporanges) ; spores d’antres conceptacles (dits macrosporanges) grosses et peu nombreuses, ord. U. Les plantes présentent généralement ces deux sortes de spores. — Cette classe renferme deux familles : les Lycopodiacées, comprenant les genres Lycopodium etSelaginella, et plusieurs genres fossiles composés d’espèces arborescentes constituant la sous-famille des I.P.pidodendrées (enrichie par les travaux de M. Brongniart), et la famille des Iso6tidP.es (ou Psilotêes), comprenant les genres Psilotum et Tmesipteris, plantes voisines des Lycopodes, mais à conceptacles cloisonnés, et le genre /sortes, trèséloigné des Lycopodes par le port et le mode de végétation.
sélection. M. Darwin [De l'origine des espaces, — De la variation des espèces) a adopté le nom de sélection (1), ou élection naturelle, pour désigner la loi physiologique en vertu (principalement) de laquelle la descendance d’une espèce (végétale ou animale) peut se trouver profondément modifiée dans la forme de scs divers organes ou appareils (et dans leurs fonctions); et, d’écart en écart, présenter des individus dont les caractères spécifiques sont assez différents des caractères spécifiques des premiers parents pour qu’ils puissent être considérés comme constituant des espèces distinctes.
La sélection naturelle s’opère lorsqu'une plante (ou un animal) se trouve placée, pendant une longue série de générations, dans des conditions telles que certaines fonctions se trouvent modifiées (ces conditions sont, par exemple : l'abondance ou la rareté de la nourriture, la qualité des aliments, les circonstances hygrométriques ou atmosphériques, l’exercice exagéré ou presque nul, la lumière vive, ou l’obscurité). — Si une fonction se trouve maintenue dans une activité prédominante, les appareils ou organes de ces fonctions deviennent eux-mêmes prédominants. Si une fonction se trouve très-ralentie ou même suspendue (la vue ou vision chez les animaux, par exemple), alors les appareils de cette fonction tendent à s’atrophier, il y a rétrogradation sous ce rapport dans l'organisme (c'est ainsi que certaines espèces de poissons qui habitent des lacs dans des cavernes obscures ont produit,, par de longues successions de générations, des individus aveugles ; leurs veux sont atrophiés). — Chez les plantes, parmi les individus provenus de graines fournies par des parents modifiés dans un sens ou dans un autre, il en est chez lesquels les caractères, soit d’hypertrophie, soit d'atrophie (d'exagération ou de diminution), sont plus marqués; de génération en génération, l'écart se trouve augmenté, surtout lorsque les graines semées proviennent de ces parenLs chez lesquels les organes se trouvent le plus
(1) Le mot sélection est un mot anglais (du mot latin select io) introduit récemment en France (surtout depuis les publications de M. Darwin) dans le langage des naturalistes et des horticulteurs.
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profondément modifiés. — Les horticulteurs et les éleveurs procèdent en cela comme la nature : ils ont recours à une sélection artificielle pour obtenir des variétés nouvelles (plus fortes, plus robustes, plus précoces, plus tardives, à organes plus charnus ou plus volumineux, plus savoureux, etc.). Pour cela, ils choisissent pour chaque nouvelle génération, comme parents reproducteurs (étalons chez les animaux, porte-graines chez les plantes), lesindividus qui offrent au plus haut degré le caractère ou la qualité qu'ils désirent voir s’exagérer dans sa descendance, et parviennent ainsi à créer des races plus ou moins caractérisées et plus ou moins durables.
SEMBLABLE, similis. Qui ne diffère par aucun caractère.
Semen. Graine; dans les mots composés dérivés du rec, spermum.
semence, semen. On comprenait autrefois sous le nom de semence, non-seulement les graines, mais les fruits secs et monospermes ( akènes et caryopses), que l’on considérait, |>ar erreur, comme des graines nues, c'est-à-dire dépourvues rie péricarpe. Le mol semence est maintenant inusité.
8EMEN-COKTRV Les capitules de plusieurs cs|)èces d’Armoises ( Artemisia , famille des Com- Fic, 1440.— Sommité florifère posées-Corymbifères) (fig. Ifi'iO) fournissent le méde V Artemisia Contra. djcament vermifuge connu sous ce nom.
Semi-, Demi ; dans les mots composés dérivés du grec, hemi-,
SEMI-ADHÉRENT, semi-adliwrens = Semi-infère. Se dit d’un ovaire soudé, mais dans sa partie inférieure seulement, à un tube périgyne. Ce tube périgync est regardé comme constituant le tube du calice; j’ai démontré qu’il est une dépendance du système axile. Voy. Calice et Ovaire.
Semi-amplexa [Folia). Feuilles semi-embrassantes. — Semi-ampleetens. Scmi-embrassant. — Semi-amplexicaulis. Semi-amplexicaule.
SEMI-ANATROPE (Ovule). Semi-réfléchi. Se dit d’un ovule parcouru parut» raphédans la moitié seulement de sa longueur. Voy. Réfléchi.
SEMI-ANNULAIRE. Qui constitue un demi-anneau ; certains embryons.
SEMI-DOUBLE (Fleur), semi-plenus. Se dit d’une fleur double dont toutes les étamines et tous les carpelles ne sont point transformés en pétales, et qui, par conséquent, est susceptible de produire des graines.
Semi-floseulus. Demi-fleuron. Voy. FLEURON, flasculus.
SEMI-GAMOPÉTALÉES ( semi-momijiêtalêes , Adr. Juss.). Plantes à corolle non franchement gamo|téiales; de là lenomdese/n!-/?o.scu/cH.«esdonnéauxChicorarécs.
Semi-globosus. Hémisphérique, semi-globuleux.
SEMI-INFÈRE, semi-iu/erus. Se dit d’un ovaire adhérent dans sa moitié inférieure seulement, par exemple celui du Samolns Valerandi.
Semi-locularis. Se dit d’un fruit pluriloculaire dont les cloisons sont incomplètes, et dont les loges communiquent entre elles.
SEMI-LUNA1IIE. — SÉNÉ
SEMI-LUNAIRE, semi-lunnris. En forme de demi-lune ou de croissant,
SÉMINALES (Feuilles) = Feuilles cotylédonaires = Cotylédons.
Seminatio. Semaison, dissémination des graines.
Semi-pellucidus. Semi-transparent. — Semi-pinnatus. Se dit d’une feuille à limbe penné ou pinné dans la moitié de son étendue. — Semi-plenus. Se dit d’une (leur semi-double. — Semi-radialus. Qui ne présente de rayons que d’un seul côté.
SEMI-RÉFLÉCHI (Ovule) = Semi-anatropc. Voy. ce mot et Ovule.
Semi-sagittatus. Scmi-sagitté, dont le limbe a la forme de la moitié longitudinale d’un fer de flèche. — Semi-seplatus. Qui présente des demi-cloisons.
SEMI-SUPÈRE (CALICE), semi-superut. Expression (inusitée) appliquée au calice chez les fleurs à ovaire semi-adhérent. Voy. ce mot.
Semi-superus. Se dit d'un ovaire semi-adhérent (adhérent au calice dans sa moitié inférieure). — Semi-teres. Semi-cylindrique. — Semi-valvatus. Dont la valve ne se détache qu’au sommet.
SEMI-VASCULAIRE. Se dit d'un tissu qui présente des faisceaux vasculaires entourés de tissu cellulaire.
Semi-vert icillatus. Semi-vcrticillé, qui est disposé en demi-vcrticilles, c’està-dire en verlicilles n’entourant que la moitié de la circonférence de la lige.
Sempervirens. Toujours vert. Se dit de feuilles qui persistent pendant l’hiver, ou de plantes pourvues de feuilles persistantes.
Senarius, Sentis, Seni. Se disent d'organes rapprochés au nombre de six.
SÉNÉ. Plusieurs arbres ou arbustes du genre (’assin (fig. lôôl b 1 û4ù).
Fis. 1441. — Sommité floriféro du Séné- Fie. 1442. — Sommité florifère du Sénéde-la-palte (Cassin acutifolin [C. Sennti], d’Alep (Cantin ohooala, haute Égypte, Égypte et Nubie) (1). Nubie, Sénégal, Inde).
C. aeuti folia [C. Sennu] (fig. 1H4I), C. obnvnta (fig. Wi2), etc., fournissent les (1) La Italie est le nom d’un impôt mis, dans le pays, sur certaines marchandises.
SfcNÉ.
folioles (de feuilles penoécs) et les gousses membraneuses (dites follicules) connues sous le nom de feuilles et follicules de Séné (fig. \liU‘A et IWi). La décoction de séné est purgative, et fait partie de l’ancienne médecine-noire, rné-
Fig. 1443. — Feuilles cl fruits (dits follicules) du fcôné-de-la-palte (Cassia acuti folia).
Fig. 1444. — Feuilles et fruits (dits follicules) ^Fjg. 1445. — Feuilles, fruit et graine du Séné-d’Alep (Cassia oltovatn), du Faux-Séné ou Arghel (Cynanchum
[ Solcnostemma 1 Arghel),]
lange de manne, de pulpe de casse (gousse du Cassia [Cathartocarpus] Fistula)^ de Tamarin ( Tamarindus indica ), et d'infusion ou décoction de séné. — On a falsifié le séné en y mêlant des folioles du Baguenaudier (Colutea arbcrcscens)
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et du Coriarin myrtifolia (Coriariées). Une falsification plus fâcheuse consiste dans le mélange des feuilles et follicules d’une Apocynée d'Égvpte : le Faux- Séné ( Cymnchum Arghel) (fig. IMS), substance âcre, purgative et émétique, d'un emploi dangereux.
sensibilité. Les plantes éprouvent des impressions, mais il est assez probable qu'elles n'ont point conscience de ces impressions, et sont douées par conséquent d'irritabilité et non de sensibilité. Voy. Irritabilité et Sommeil.
SENSITIVE (Mimosa pudica, famille des Légumincuscs-Mimosées), plante délicate des Antilles, fréquemment cultivée dans les serres. La Sensitive pré sente une tige grêle spinesccnle; son feuillage est fort élégant (feuilles bipennées (fig. 1A63) ; ses (leurs, très-petites, apétales, groupées en petites têtes arrondies, d'un blanc rosé, disposées â l’extrémité d’un pédoncule axillaire. Sous l'influence de l’obscurité, du plus léger contact, du moindre ébranlement accidentel, et même sous l'influence d'émanations fortement odorantes, les folioles s’appliquent sur le rachis, et le pétiole se renverse sur la tige (fig. 1(»64) : la plante parait frappée de mort Ce n’est qu'un évanouissement : le repos lui rend le calme, et les feuilles ne tardent pas à reprendre leur attitude normale. Quant à la fleur elle-même, elle reste étrangère â l’émotion des feuilles.
Voy. Sommeil.
sépale, sepalum. Nom donné aux feuilles modifiées dont la réunion en verlicille constitue le calice ou enveloppe florale externe. Voy. CALICE.
Sepicola ou Sepincola. Qui habite les haies (sepes, haies).
Seplatus. Partagé par des cloisons.
Septem. Nombre sept ; dans les mots dérivés du grec, hepta.
Septenus, Septenatus. Se disent d'organes rapprochés au nombre de sepL
SEPTICIDE (Déhiscence). Chez les fruits secs, résultant d’un ovaire, soit libre, soit adhérent, composé d’un vcrticille de carpelles soudés entre eux par leurs faces latérales (ovaire cyclocarpcllé pluriloculaire), lorsque, à la maturité, les carpelles ou loges deviennent indépendants par désagrégation (disjonction des deux parois adossées qui constituaient les cloisons, septum), cette désagrégation a été considérée à tort comme une déhiscence, et a été nommée déhiscence septicide. J'ai donné, dans ma nomenclature morphologique des diverses sortes de déhiscences, le nom de déhiscence suturale à celte sorte de désagrégation des carpelles d’un fruit sec cyclocarpcllé et résultant d’un ovaire à carpelles soudés entre eux (ovaire pluriloculaire). Voy. Déhiscence du fruit et Fruit (Tableau d’une classification morphologique des fruits).
La déhiscence vraie (mode d'ouverture du fruit ou des carpelles mûrs pour la mise en liberté des graines) est, dans ce cas, un état consécutif à cette désagrégation : — soit que les carpelles, s’ils sont monospermes (à une seule graine), restent d'abord isolément fermés, et constituent chacun un akène qui ne s’ouvre qu’à l’époque de la germination de la graine, par l’écartement des deux bords de la suture ventrale (déhiscence vraie, que j’ai nommée déhiscence mturale-cnr/iellnire) ; ou que ces carpelles monospermes se fendent en deux * pièces, par l’épartcment des bords de la suture ventrale ( déhiscence suturalecarpellaire) et par la rupture longitudinale de la nervure dorsale (déhiscence
SEPTIFRAGE (DÉHISCENCE).
dorsale ou localicide), et constituent chacun alors une coque; — soit que les carpelles, s'ils sont polyspermes (à plusieurs graines) s’ouvrent (lorsqu'ils ont subi la désagrégation), par leur suture ventrale ( déhiscence suturnle-car/iellaire), et constituent chacun un follicule.
Le mot sejtlicide indique le dédoublement ou disjonction de la cloison (septum), formée de l'adossement de deux moitiés de feuilles carpellaires. On est cependant obligé, dans la nomenclature en usage, de se servir aussi du mot sejrticide pour désigner le mode de déhiscence chez les fruits cyclocarpcllés uniloculaires, c’est-à-dire dont les carpelles ouverts et unis bord à bord ne présentent pas de cloison. La déhiscence consiste dans ce cas (comme dans le cas de la déhiscence scplicide des fruits pluriloculaires) dans la désagrégation ou disjonction des feuilles carpellaires (dont chacune porte les graines sur scs bords ou lignes placentaires); mais l'expression septicide est alors vicieuse, car, puisqu’il n'y a pas de cloison, on ne peut parler de cloison fendue. J’ai proposé l’adoption, s’il s'agit de fruits cvclocarpellés pluriloculaires, de l’expression désagrégation septicide avec déhiscence suturale. S’il s’agit de fruits cyclocarpellés uniloculaires, j’ai proposé l’expression déhiscence suturale-intercarpellav'e. Voy. Déhiscence nu fruit.
SEPTIFRAGE (DÉHISCENCE). Chez les fruits secs, résultant d’un ovaire (soit libre, soit adhérent) cyclocarpellé (plusieurs carpelles disposés en cercle ou verticille), que ce fruit soit uniloculaire (à une seule loge, cas où les feuilles carpellaires sont étalées et soudées entre elles bord à bord), ou que ce fruit soit pluriloculaire (à plusieurs loges, cas où les feuilles carpellaires sont pliées longitudinalement, et sont individuellement fermées et soudées entre elles par leurs faces ou parois latérales), lorsque la déhiscence (ouverture du fruit pour la mise en liberté des graines) se fait par une rupture longitudinale des deux côtés de chaque suture ou de chaque cloison, et que la partie dorsale (le dos) de chaque carpelle se détache comme une valve (ou porte) (laissant attachées à l’axe [si le fruit est uniloculaire] les sutures placcntifères qui forment une sorte de châssis privé de ses panneaux, ou [si le fruit est pluriloculaire ] laissant sur l’axe l’ensemble des cloisons placcntifères), la déhiscence est dite septifrage (rupture du fruit au voisinage des cloisons). Ce terme est vicieux, puisqu'on est obligé de l’employer en parlant de fruits sans cloisons (uniloculaires) comme en parlant de fruits à plusieurs loges (à cloisons). Dans mon système de nomenclature morphologique, je propose de nommer ce mode de déhiscence : déhiscence latérale, désignation qui s’applique aux cas où le fruit est uniloculaire, aussi bien qu'aux cas où le fruit est pluriloculaire (présente des cloisons). — Exemple du mode de déhiscence septifrage (ou latéral) pour les fruits sans cloisons : le fruit des Orchidées (indigènes), qui est composé de trois carpelles ouverts et soudés par leurs bords (les valves du fruit restant, après la déhiscence, attachées par leur sommet et par leur hase). — Exemple du mode de déhiscence septifrage (ou latéral) pour les fruits à cloisons ou à fausses-cloisous : le fruit des Crucifères (silique). Ce fruit est composé de deux carpelles soudés par leurs bords, et présentant une expansion placentaire qui constitue une cloison celluleuse ou fausse-cloison.
SERPENTAIRE
Il est évident que les valves des fruits à déhiscence latérale ou septifrage ne portent pas de graines, puisque les cordons placentaires sont fixés aux cloisons ou aux sutures qui restent adhérentes à l’axe. Voy. Déhiscence du fruit.
Septum. Cloison (voy. ce mot). — Septulum. Nom (inusité) donné à la laine qui divise l'anthérc des Orchidées en deux loges.
Sericeus et Jlolosericeus. Soyeux, couvert de poils fins et apprimés.
série, sériés. Suite d'organes disposés sur une même ligne. Si la ligne est droite, la série est dite rectiligne; si la ligne est courbe, la série est dite curviligne. — Serin là, dans les mots composés, signifie disposé en série ; biserialis, bisérié, en deux séries. — Seriatim (adv.). lin série. — Seriatus. Qui est disposé en série, sérié.
Semtimu. Qui appartient & la fin de la saison, qui fleurit tardivement.
SERPENTAIRE. Les souches charnues de plusieurs espèces du genre Aristolochia (famille des Aristolochiées), plantes de la division des Apétales,
Fie. 1446. — Scrpentaire-de-Virginic Fig. 1447. — Serpentaire-officinale
{Aristolochia Serpentaria. ( Aristolochia officinaux).
à tiges herbacées souvent grimpantes, h fleurs cil entonnoir recourbé, sont d’une saveur amère. On leur a attribué des propriétés très-actives (stimulantes et emménagogues) ; elles sont aujourd’hui peu usitées. Plusieurs Aristolochia exotiques, connus sous le nom de Serpentaires, sont employés en Amérique
SERPENTARIÉES. — SERHÆ.
pour combattre les effets de la morsure des scr|>cnts : telles sont la Serpentaire-de- Virginie [Aristolochia Serpenterai et A. nfficinalis) et la Fausse-Serpentairc (A. Pseudo-Serpentaria) (fig. 1666, 1667, 1668).
Fie. 1448. — Fausse-Serpentaire ( Aristolochia Pseudo-Seriientarw , Cuibourt).
SERPENT ARIÉES. Classe comprenant les familles des Aristolochiêes et N’êpenthêes. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicolylées apétales. Périanthe verdâtre ou plus ou moius coloré. Fleurs hermaphrodites, à étamines soudées 6 leur hase avec le style ou fleurs unisexuées; les fleurs mâles à filets soudés en une colonne qui porte les anthères. Ovaire pluriloculaire, â loges pltiri-ovulécs. Fruit indéhiscent ou loculicide, polvsperme. Graines pourvues d’un péris perme.
Serpentinus. Qui présente des flexuosités et des courbures. Se dit d’un corps cylindrique et allongé : par exemple certaines tiges de Cactées.
SERPOLET [Thymus Serpyllum, famille des Labiées). Plante commune qui remplace dans les prairies du Nord le Thym des collines du Midi. Sa saveur est chaude et aromatique. — Grand-Serpolet, l’Origan [Origanum vulgare).
Serrie, Seiraturte. Dentelures fines et aiguës. — Serratus. Denté â dents aiguës. — Serrulatu». Très-finement denté.
SERTULE. — SILICULE.
HRRTl'LE, sertulum (diminutif de sertum). Les ombelles simples, c’està-dire celles dont les rayons portent une seule fleur, et non une ombcllule : telle est l’inflorescence chez le Butomus umbellatus.
Sertum. Bouquet; faisceau de fleurs disposées à l’extrémité d’un rameau.
Sesqui-. Une fois et demie ; ex. sesquipedalis, qui est d’un pied et demi de longueur.
SESSILE, sessilis. Se dit d’une feuille dépourvue de pétiole, et dont le limbe est par conséquent inséré directement sur la tige. Se dit d’une fleur dont le pédicelle est très-court ou nul; d’une aigrette qui n’est pas pédicellée, etc.
Seta. Le pédicelle de la capsule ou urne des Mousses.
Seta. Soie. — Set ace us. Sétacé; qui a la forme d’une soie ou poil roide.
Setifer. Qui porte un prolongement en forme de soie. — Setustis. Couvert de poils en forme de soies. — Setoso-hispidus. Couvert de soies dressées, roides et piquantes. — Setula. Petite soie. — Setulosus. Couvert de petites soies.
Sève. On nomme sève ascendante ( lympha ), les liquides absorbés et encore peu élaborés; et sève descendante ( cambium J, les liquides élaborés et propres à l'assimilation.
Sex. Nombre six ; dans les mots dérivés du grec, hexa-.
SEXUÉ. Pourvu de sexe. — Plante ou fleur unisexuée, dont la fleur est, ou une fleur mâle (fig. 1459) (pourvue d’étamines [androcée] et dépourvue de carpelles [ovaire, gynécée]), ou une fleur femelle (dépourvue d'étamines et pourvue de carpelles ou ovaire). — Plante ou fleur bisexuée (ou hermaphrodite) (fig. 1450), dont la fleur est pourvue à la foisd’étamiues et d’ovaire ou carpelles. Yoy. Fleur, Hermaphroditisme.
Fig. 1149. — Fleur unisexuée, mâle (à étamines), d'un Noirctier ( Corylus Avelluna ), détachée d’un chaton (proportions très-grossies).
SEXUEL, sexualis. Qui est relatif aux sexes. — Organes sexuels, chez les végétaux phanérogames, les étamines (sexe mâle), et les carpelles1 ou l’ovaire (sexe femelle).
Sigmoideus. En forme de la lettre grecque nommée sigma (e), en croissant. sicuves. Figures de convention destinées à servir d’abréviations. Voy. Abréviation .
silicule, silicula. Silique presque aussi large que longue. Ce fruit appar-
Fig. 1450. — - Coupc verticale de la fleur bisexuée (ou hermaphrodite) d’un Cerisier (Cerasus vu/garis ), présentant à la fois des étamines et un ovaire.
SIMQUE. — SILVESTRE.
lient à certains genres de la famille des Crucifères. — Certaines silicules monospermes constituent de véritables akènes indéhiscents, cl se détachent de l'axe à la maturité.
sil.ltfl E siliqua. Le fruit des plantes de la famille des Crucifères (fig. Ifi51) et de quelques Papavéracées (fig. l/if>2). Quand la silique est courte, on la nomme silicule. — La silique est un fruit libre, sec, capsulaire, à 2 carpelles
Fie. 1451. — Silique fermée et silique Fie. 1452. — Silique fermée et silique
ouverte d’une Crucifère du genre liras - ouverte d'une l’apavéracée, le Chelido-
sica (Chou). ninm m(\jus (Chélidoine).
soudés, déhiscents, à déhiscence septifrage ou latérale. Les graines sont insérées dans chaque loge sur deux lignes placentaires situées, non à l’extrémité, mais à la naissance de la cloison, qui est celluleuse cl très-mince. Lorsqu’en vertu de la déhiscence septifrage ou latérale, la partie dorsale (valve) de chaque carpelle s'est détachée, les graines restent attachées aux placentas, qui constituent, avec la commissure des carpelles & laquelle ils sont adhérents, une sorte de châssis qui persiste sur l’axe. Voy. Fruit et Déhiscence.
Siliquosus, Siliquæformis. En forme de silique.- SILLON, sulcus. — Sillonné, sulcalus.
Silvaticusel Sylvaticus. Qui croit dans les forêts. Si lors tris a proprement le même sens, mais s'emploie surtout pour désigner les espèces spontanées ou sauvages (silva, forêt). — A ’enwrosus signifie qui croit dans les taillis ou bois en coupe réglée (nemus, bois).
SILVESTRE et SYLVESTRE, silveslris et syloeslris. Spontané, qui croit dans les bois ou les forêts.
SIMAROUBÊES. — SMILAX. 1217
SIMAROUBÊES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, appartenant à la classe des Térébiuthinées, et voisine des Ochnacées, dont elle diffère notamment parl'ovule suspendu. Les Simaroubées comprennent nn petit nombre de genres (Quassia, Simaruba, etc.), composés d’arbres ou d'arbustes il feuilles alternes, ordinairement composées-pennées, à folioles non dentées ; dépourvues de stipules. Les fleurs sont hermaphrodites, disposées en grappes ou en ombelles. — Toutes les parties de la plante de la plupart des espèces de cette famille, bois et feuilles, sont d’une amertume excessive. La décoction du bois de Quassia nmara est uu des médicaments amers les plus usités.
SIMILAIRE, similaris — confonnis. Conforme, semblable, de même nature.
SIMPLE, simplex. Qui n’est point rameux, qui n’est point divisé. — Une fleur est dite simple, quand elle ne présente pas anormalement plusieurs rangées ou verticiilcs de pétales. S'oppose à double ( plenus ). — Un fruit est dit simple, quand il est le résultat de l'ovaire d’une seule fleur et non de l’agrégation des ovaires de plusieurs fleurs. S'oppose à multiple (multiplex). — Une tige, un pédoncule, un poil, sont dits simples, quaod ils ne présentent point de ramifications. S’oppose II rameux ( ramosus ). — Une feuille est dite simple, qu’elle soit entière ou divisée, lorsqu’elle ne se compose pas de folioles articulées. S’oppose & composé ( compositus ).
Sinistrursus. Dirigé vers la gauche : sinislrorsum volubilis se dit d’une tige qui s’enroule de bas en haut et de droite à gauche (fig. 1510). — Dextrorsus. Dirigé à droite : dextrorsum volubilis (fig. 1511) se dit d’uue tige qui s’enroule de bas en haut cl de gauche à droite.
SINUÉ, siuuatus. Dont les bords décrivent des flexuosités.
SINUEUX, sinuosus. Qui décrit des flexuosités.
sixus. Angle rentrant. Ce mot s'emploie rarcmentdans le langage botanique.
siTt'ATiox, situs. La situation d’un organe est dite absolue et constitue l'insertion, quand on la considère au point de vue de l'axe sur lequel l'organe est inséré. File est dite relative, lorsqu’on la considère relativement aux autres organes insérés dans le voisinage : telles sont les situations inférieure, supérieure, externe, interne, alterne, opposée, etc., relativement à ces organes. — Enfin la situation d'un organe peut être considérée au point de vue du milieu dans lequel il se développe. C’est ainsi que la lige est susceptible d'être hypogée (souterraine), épigée (aérienne), ou submergée.
SMILAX, Salsepareille, Squine. Espèces du genre Smilax (famille des Smilacinées, détachée des Asparaginées). Le Smilax aspera (vov. Salsepareille, lig. l'ail, 1512, 1513), commun dans les haies de la région méditerranéenne, est uue plante élégante il liges grêles, ord. épineuses, sarmenteuscs, s’accrochant par des vrilles (pédoncules abortifs); 5 rhizomes grêles, très-rameux et longuement traçants; 5 petites fleurs blanches très-délicates, disposées en panicules axillaires, et auxquelles succèdent des baies d’un ronge pourpre; les feuilles sont coriaces, d’un vert lustré, souvent marbrées de blanc, élégamment découpées en cœur. Ce Smilax est officinal, ainsi que plusieurs autres espèces exotiques appartenant au même genre : A’. Sarsaparilla (Salsepareille de- la- Jamaïque), .V. china (Squine, Salsepareille-de-la- Chine), 6’. médira GEMUra (DE SI-FIEIRX). 77
(Salscpareille-<le-la-Vera-Gniz), S. syphilitica (Salscparcille-de- Honduras), S. papyracea (Salsepareille-dû- Brésil) (fig, 1413), etc. — Les rhizomes longuement traçants (vulgairement racines) des Smilax ou Salsepareilles fournissent à la thérapeutique des médicaments diurétiques et sudorifiques doués de propriétés dites dêpuratives, et en usage pour éliminer du sang certains virus communiqués par contagion. Les caractères microscopiques des tissus de ces rhizomes fournisseul de bons caractères pour faciliter la distinction des espèces auxquelles ils appartiennent. « On administre la Salsepareille en poudre, en tisane, en sirop, en vin, eu teinture, en extrait, etc. C'est un des éléments du rob de Boyveau-Loffecteur, du sirop de Cuisinier, de la décoction de Zittmanu et de la tisane de Vinache. » (Moquin-Tandon, Bot. méd.)
SOCIALES (Plantes). On désigne sous ce nom les groupes d’espèces qui, se développant dans les mêmes conditions, habitent généralement les mêmes stations, de telle sorte que la présence de l’une peut annoncer la présence de l’autre.
HoritTÊ no rvviQt i: de frim e. Cette savante et laborieuse Compagnie, qui compte aujourd’hui seize années d’existence, est (par le nombre et la position scientifique des membres de diverses nations dont elle se compose, par la multiplicité, l'importance des travaux botaniques qu’elle a examinés et discutés, et qu'elle a publiés régulièrement et in extenso) une des plus importantes, sinon la plus importante des Sociétés botaniques de l'Europe (1).
• Le 12 mars 1854, les personnes dont les noms suivent se sont réunies, à Paris, chez M. Antoine Passy, rue Pigallc , n° 6. — Étaient présents : MM. de Rouis, Ad. Brongniart (membre de l'Académie des sciences), Cosson, Lccaisnc (membre de l'Académie), Duchartrc (aujourd’hui membre de l’Académie), Germain de Saint-Pierre, Graves, comte Jaubcrt (aujourd'hui membre de l’Académie), Maille, Moquin-Tandon (membre de l'Académie), marquis de Noé, A. Passy (aujourd’hui membre de l'Académie), Puel, Robin, de Schtenefeld. — L'assemblée s'étant formée sous la présidence de M. Brongniart, M. Passy a dit que la réunion avait été convoquée d'après le désir exprimé par la plu|>art des personnes présentes, d'examiner s’il ne conviendrait pas d'organiser à Paris une Société centrale qui se proposerait |iour objet de contribuer aux progrès
(t) Le Bulletin Dr. la Suuilté botanique de France (publié sous la direction d une couimission de plubicurs membres, par les soins de M. de Schtenefeld, secrétaire général de. la Société depuis l'année 1802) forme aujourd'hui seize gros volumes in-8°. Le titre de Bulletin donné, à son origine, à cette publication (alors qu'on ignorait l'importance qu'elle pouvait prendre.! est infiniment trop modeste pour ce riche et vaste recueil de dissertations inédites. — Chaque volume du Bulletin fie la Société Itotanique de France comprend : le compte rendu des séances publiques (elles ont lieu le deuxième et le quatrième vendredi de chaque mois), qui renferme les dissertations et mémoires présentés et lus par les membres de la Société, et les observations et discussions auxquelles donnent lieu ces lectures ; et une Revue bibliographique, donnant le sommaire ou résumant la substance de tous les travaux botaniques (anatomie et physiologie, botanique descriptive, géographie botanique et paléontologie végétale) au fur et à mesure de leur publication dans tous les pays et dans toutes les langues. Ce travail impoi tant, rédigé pendant les premières années par M. P. Duch rire, actuellement membre de l’Académie des sciences, est rédigé depuis 1860 par ML Eug. Fournier, longtemps secrétaire et aujourd'hui archiviste de la Société. Chaque volume du Bulletin de la Société botanique tir France est délivré gratuitement aux membies de la Société, et se vend aux i^rsonnes étrangères à la Société au prix de 30 francs par volume .annuel.
de la botanique, et de multiplier, en les régularisant, des relations utiles à la science. — Après une discussion approfondie, l'assemblée décide H l'unanimité la création d’une Société botanique de France.
• Le 23 avril 1854, une seconde réunion a eu lieu rue Taranne, n° 12, à l'effet d’organiser la Société botanique de France. — M. Adolphe Brongniart, conformément au vœu unanime de l'assemblée, occupe le fauteuil. MM. Graves et A. Passy, commissaires, se placent au bureau ; M. de Scbœuefeld, troisième commissaire, est chargé de la rédaction du procès-verbaL — M. A. Passy donne lecture du rapport des commissaires; ce rapport conclut h l'adoption par l’assemblée de plusieurs propositions, dont la première est ainsi conçue : « La Société botanique de France est fondée. » — L'assemblée, appelée à voter l'adoption des propositions, déclare unanimement que la Société botanique de Franck est fondée. — La Société est appelée ît élire immédiatement les membres du Bureau par scrutin de liste et à la majorité absolue des suffarges. Sont proclamés : Président, M. Ad. Brongniart; vice-présidents, MM. l)ecaisne, J. Gay, F. Delessert, Moquin-Tandon; secrétaires, MM. de Scbœuefeld, Duchartre; vice-secrétaires, MM. Cosson, Puel; trésorier, M. Caillette de l'Hervilliers. — La Société procède ensuite à l'élection des douze membres du Conseil d’administration. Sont proclamés : MM. Graves, A. Passy, Clialin, Montagne, vicomte de Noé, AVeddcll, comte Jaubcrt, Bouchardat, L. IL Tulasne, Germain (de Saint-Pierre), baron de Brimont, Maille. »
o Article Premier. — La Société prend le titre de Société botanique de France.
» Art. 2. — Elle a pour objet : 1° de concourir aux progrès de lu Botanique et des sciences qui s'y rattachent; 2° de faciliter, par tous les moyens dont elle peut disposer, les études et les travaux de ses membres.
s Art. 3. — Le nombre des membres de la Société est illimité, — Les Français, quel que soit le lieu de leur résidence, et les étrangers, peuvent également, et au même titre, en faire partie (1).
u Art. A. — L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil dont le Bureau fait essentiellement partie.
» Art. 5. — Le Bureau est composé ;
u D'un président, de quatre vice- présidents, d’un secrétaire général, de deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste.
» Art. 6. — Le président et les vice-présidents sont élus pour une année. — Le secrétaire général est élu pour cinq années; il est rééligible aux mêmes fonctions. — Les secrétaires, les vice-secrétaires, le trésorier et l’archiviste sont élus pour quatre années. Ces deux derniers sont seuls rééligibles. *— Le secrétariat est renouvelé par moitié tous les deux ans.
» Art. 7. — Le Conseil est formé de doute membres, dont quatre sont remplacés chaque année.
» Art. 8. — Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le président, sont élus à la majorité absolue.
(1) Pour faire partie de la Société, il faut s’être fait présenter dans une de ses séances par deux membres qui auront signé la présentation , et avoir été proclamé dans la séance suivante par te -président. (Art. À du Hèglcment.)
Les demandes et communications doivent être adressées au siège de la Société bolaniqde de France, rue de Grenelle, 81, à Paris.
» Art. 9. — Le président est choisi à la pluralité des voix parmi les quatre vice-présidents de l'année précédente. — Tous les membres sont appelés à participera son élection, directement ou par correspondance.
» Am. 10. — la Société tient ses séances habituelles à Paris (le deuxième cl le quatrième vendredi de chaque mois).
» Am. 11. — La Société pourra tenir ses séances extraordinaires sur des points de la France qui auront été préalablement déterminés. — Un Bureau sera spécialement organisé parles membres présents à ces réunions.
» Am. 12. — Un exemplaire du Bu/Min des travaux de la Société est délivré gratuitement à chaque membre.
» Art. 13. — Les dons faits à la Société sont inscrits au Bulletin de ses séances avec le nom des donateurs.
» Art. 14. — Chaque membre paye une cotisation annuelle de 30 francs. — La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre , être remplacée par une somme de 300 francs une fois payée.
» Art. 15. — La Société règle annuellement le budget de ses dépenses. — Dans la première séance de chaque année, le compte détaillé des recettes et des dépenses de l'année est soumis à l'approbation de la Société. — Ce compte est publié dans le Bulletin.
» Art. 16. — En cas de dissolution, tous les membres de la Société sont appelés à décider sur la destination qui sera donnée à ses propriétés (1). a
OlU été PRESIDENTS Ct VICE-PRESIDENTS DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE France, les botanistes dont les noms suivent. Pour l'année 1854 : Président, M. Ad. Brongniart; vice-présidents, MM. J. Decaisne, Fr. Dclesscrt, J. Gav, Moquin-Tandon. — 1853 : Président, M. J. Decaisne; vice-présidents, MM. le comte Jaubert, Montagne, A. Passy, Weddell. — 1856 : Président, M. A. Passy ; vice-présidents, MM. Chatin, Germain de Saint-Pierre, Moquin-Tandon, de Schœnefeld. — 1857 : Président, M. Moquin-Tandon; vice-présidents, MM. le comte Jaubert, Lasègue, E. LeMaout, T. Puel. — 1858 : Président, M. le comte Jaubert; vice-présidents, MM. Ad. Brougniart, Duchartre, J. Gay, le marquis de Noé. — 1859 : Président, M. Duchartre; vice-présidents, MM. Brice, Decaisne, Ménicrc, Montagne. — 1860 : Président, M. Decaisne; vice-présidents, MM. Boisduval, Ad. Brougniart, Cosson, L. R. Tulasne. — 1861 : Président, M. Ad. Brougniart; vice-présidents, MM. Andry, Chatin, Lasègue, A. Passy. — 1862 : Président, M. Chatin; vice-présidents, MM. de Bouis, Cosson, Gublcr, Roussel. — 1863 : Président, M. Cosson; vice-présidenis, MM. Fermond, Le Dieu, Moquin-Tandon, Ramond. — 1864 : Président, M. A. Ramond; vice-présidents, MM. Ad. Brongniart, Cordier, Decaisne, LeMaout. — 1865 : Président, M. Ad. Brongniart; vice-presidents, MM. Brice, le comte Jaubert, Lasègue, Prillieux. — 1866 : Président, M. le comte Jaubert; vice-présidents, MM. de Bouis, Decaisne, Fl Fournier, Gublcr. — 1867 : Président, M. Decaisne; vice-présidents, MM. Duchartre, Fermond, Gris, Le iMaout — 1868 : Président, M. Duchartre; vice-présidents, MM. Beautcmps-Bcauprc, Bureau, Lasègue, G. Planciioo.
(1) Un herbier considérable, dû à des legs ct à des dons généreux, ct une bibliothèque botanique déjà importante et qui s’accroît chaque jour, appartiennent à la Société botanique de France, et sont déposés dans une galerie particulière, nu siège de la Société (rue de Grenelle, n° 84). Ces collections, dont la conservation est confiée a un bibliothécaire, peuvent être visitées et consultées par les membres de la Société, le jeudi, de une à quatre heures.
Pour l’année actuelle 1 869, le Bureau et le Conseil d'administration de la Société se com|x>sent des hutanistes dont les noms suivent : Président , M. I.aségue; vice-présidents,' MM. Germain de Saint-Pierre, Cubler, Prillieux, J. de Scynes; secrétaire général, M. de Schœnefeld ; secrétaires, MM. E. Cosson, E. Rozc ; vice-secrétaires, Besclierelle, Larcher; trésorier, M. A. llamond; archiviste, M. E. Fournier; membres du Conseil, MM. Beautemps-Beaupré, P. de Bretagne, E. Bureau, Chatin, Decaisne, Duchartre, Fermond, A. Gris, le comte Jaubcrt, E. Lefranc, A. Michel, G. Planchon.
Depuis la fondation de la Société botanique de France, quinze Sessions extraordinaires ont eu lieu sur les divers points de la France, et ont réuni à l'élite des botanistes français et étrangers un grand nombre de personnes de distinction amies de la botanique ou des botanistes; partout la Société botanique a reçu, des autorités administratives et municipales et des habitants des provinces explorées, l’accueil le plus flatteur et le plus empressé. — Ces sessions, pendant lesquelles se succèdent de solennelles ou de champêtres séances publiques, et de grandes et fructueuses excursions botaniques, ont fourni les herborisations les plus mémorables qui aient jamais réuni la Botanique militante. — Les rapports sur ces excursions, confiés à des plumes il la fois spirituelles et savantes, forment aujourd’hui un ensemble précieux à consulter pour l’étude de la flore française. — Ces réunions, pendant lesquelles se retrempent la confraternité scientifique, les traditions de l'esprit gaulois, de la gaieté de bon aloi et de la science vraiment libérale, ont eu lieu successivement :
En 1855, à Paris (visites à Vexpositiun universelle, herborisation à Fontainebleau,‘etc.). — En 1856, en Auvergne (Clermont-Ferrand; musée de M. H. Lecoq; le Puy-de-Dôme, le Mont-Dore, etc.). — En 1857, 5 Montpellier (musées des facultés, herborisations 5 Cette, musée de M. Doûmet; à Aigues-Mortes. 5 Maguelouue, etc). — En 1858, à Strasbourg (herborisations aux bords du Rhin, à Haguenau; ascension du Hohneck; Gerardmer, Lispach; ascension du ballon de Soultz; Thann, Mulhouse, Bâle; ascension du Kaiserstuhl; visites de grands établissements scientifiques). — En 1859, à Bordeaux (établissements scientifiques de Bordeaux [herbier de M. Lcspinasse] ; Arcachon, Lnrmontet Allées-Bouiaut ; la Canau, pépinières de M. Paule d'Ivoy, etc.). — En 1860, à Grenoble (environs de Grenoble , la Graude-Chartreuse, Bourgd'Oisans, Villard-d’ Arène, glacier de La Grave, prairies du Lantaret, ascension du Galibier, la Moucherolle, le Monl-Rachct, le pic de Belledonne, excursion au mont Viso; musée et jardin des plantes de Grenoble, etc.). — En 1861, à Nantes (musée et jardiu-des- plantes, bords de l’Erdre, le Pouliguen, le Croisic, Noirmoutier, etc.). — En 1862, à Béziers et Narbonne (Roquc-ilaule, côtes de Bayssan, Agde.'le Pas-du-Loup, Fontfroide, le Pech-de-l’Agnel, Sainte- Lucie, la Glape, etc.). — En 1863, à Chambéry et au mont Cenis (de Chambéry à Saint-Michel, de Modanc à Lanslebourg, lac et plateau du moût Cenis, torrent delà Cénisc, montagne d’ Eau-Blanche, col du Petit-Mont-Cenis, vallée de la Villetlc). — En 1864, h Toulouse et à Bagnères-de-Luchon (environs de Toulouse, Esqtiierry, vallée du Lis, port de Venasque et Penna-Bianca, Saint- Aventin; lacs d’Oo, d’Espingo et de Saoussat; visite au jardin-des-plautea de
Toulouse). — En 1865, à Nice (Cimiès, Leverts, Villefranche et Beaulieu, île Sainte-Marguerite, Monaco et Menton, vallée des Châtaigniers, etc.). — En 1866, à Annecy (les montagnes du Reposoir, les pâturages de Flaine, le col du Bonhomme, Trè-la-Téte, Notre-Dame de la Gorge, col de Voza ; le Montanvert , Chamounix; collections botaniques de la Haute-Savoie). — En 1867, année de l'exposition universelle, à Paris (Congrès international de botanique tenu en août sous les auspices de la Société botanique de France ; exposition d'instruments, de livres, de plantes; visites à l’exposition; discussion des lois de la nomenclature botanique ; communication de nombreux mémoires ; visites aux collections botaniques de Paris : École de pharmacie, musée Delessert, herbier de M. E. Cosson, collections botaniques du Muséum, cultures de la maison Vilmorin). — En 1868, h Pau (les Eaux-Bonnes, le Pic de Ger, Panticosa, le col du Marcadau, Gavarnie). — En 1869, à Pontarlier et dans la chaîne du Jura (tourbières, Creux-du-Vau, Mont-d’Or, vallée de Joux, la Dole).
Ont été Présidents des sessions extraordinaires: M. Pariatoe (Paris) ; M. H. Lecoq (Clermont-Ferrand) ; — M. P. de Tchihatchef (Montpellier); — M. Fée (Alsace); — M. Mougeot père (Vosges); — M. Léon Dufour (Bordeaux);
— M. Duricu de Maisonneuve (Grenoble); — M. l'abbé de Lacroix (Nantes);
— M. E. Doûmet (Hérault) et M. J.-E. Planclion (Aude) (session de Béziers et Narbonne); — S. Ém. Mgr le cardinal Billict (Chambéry) et M. le sénateur Moris (mont Cenis) (session de Chambéry); — M. Noulet (Toulouse); — M. Germain de Saint-Pierre (Nice), et M. Gustave Thurct (Cannes) (session de Nice) ; — M. Clos (Annecy); — M. Alph. de Candolle (Congrès international de botanique à Paris); — MM. Main, Chevalier, A. BeketolT (Paris). — M. Mâneseau (Pau); — M. Grenier (Pontarlier) (1).
Les Académies ou Sociétés savantes correspondantes de la Société botanique de France (ou Sociétés avec lesquelles la Société botanique échange ses publications) sont les suivantes :
Académie des sciences (Institut impérial de France). — Membres de la section de botanique de l'Académie des sciences : MM. Ad. Brongniart, L.-R. Tulasne, Duchartre, Cl. Gay, Trécul, Ch. Naudin. Membre de la section d'agriculture, Decaisnc. Membres libres, le comte Jaubert, Ant. Passy. .Membres correspondants : de Martius, Hugo de Mohl, Lestiboudois, Alph. de Candolle, Schimper, Thuret, Lecoq, Braun, Hofmeister, J.-D, Ilooker, Ch. Martius, de Vibrayc, Pierre de Tchihatchef.
Société géologique de France. — Société impériale d'acclimatation. — Société impériale et centrale d’horticulture. — Société philomathique. — Société de biologie.
Société impériale des naturalistes de Cherbourg. — Société Linnéenne de Bordeaux. — Société industrielle d’Angers. — Société académique de Maineet-Loire. — Société des sciences de l’Yonne. — Société d'histoire naturelle de Colmar.
Société Linnéenne de Londres. — Société pharmaceutique de Londres. —
(1) Les bulletins des sessions et le volume des actes du Congrès se vendent isolément.
SOIE. ' — SOLANÉES
Société , botanique d'Édimbourg. — Académie royale des sciences des Pays- Bas. — Société royale de botanique de Belgique. — Société phytologique d’Anvers. — Société helvétique des sciences naturelles. — Institut royal de Venise. — Société des sciences naturelles de Milan. — Académie royale des sciences de Munich. — Société d'histoire naturelle de Bonn. — Société d'histoire naturelle et de médecine de Giessen. — Société botanique pour la province de Brandebourg. — Académie impériale des sciences de Vienne. — Société impériale zoologico- botanique de Vienne. — Société d'histoire naturelle ’l/ttos) do Prague. — Société des sciences naturelles de Brème. — Académie royale des sciences de Copenhague. — Société impériale des naturalistes de Moscou.
SOIE, set n. Poil roidc.
soi.VM KS. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre (fig. lé 53 à 1660); l’une des plus remarquables du régne végétal par le rôle que jouent ses espèces, en raison de leur abondance, dans la décoration des
Fio. 1453. — Solanéci typiques, le Solarium Fie, 1454. — Solanées typiques, VAtropa Duteamara (la Douce-amère). Beltndonna (Belladone).
nombreuses contrées où elles sont répandues, et des plus intéressantes par les services qu’elles nous rendent comme plantes alimentaires et plantes médicinales. Les tubercules de la Pomme-dc-terre ( Solarium tuberomm ) contribuent à l’alimentation de l’espère humaine dans des proportions considérables, et prennent rang, il cet important point de vue, après les céréales ; la Belladone ( Atropa Belladunna) (fig. 1656) et la Pomme-épineuse {Datant Stramonium) (fig. 1659) sont d’un emploi journalier dans la pratique de la médecine comme substances narcotiques et sédatives ; mais, de toutes les Solanécs, la plus célèbre, et celle dont on abuse le plus, est le Tabac ( Nicotiana Tabncum) fig. 1655). On a dit que le calé est nn poison lent, poison très-lent, en elTct, et' dont la santé et l'intelligence s'accommodent le mieux du monde. Le tabac, au contraire, est un
SOLANÊES.
poison actif, un peu moins violent que l’opium, mais son proche parent et presque capable des mômes méfaits. Le tabac n’aurait-il que le pernicieux
Fie. 1455. — Solanées-Nicolianées, le Nicotinna Tnbacum (le Tab.ic), proportions réduites.
Frc. 1456. — Fleur du Tabac
( Nicotinna Tnt, nanti).
lwLtre!“irC,'a deS h0'mn0S iral>ossiblc a"* «lame*, et de remplacer I élégance du salon par lesans-gône du fumoir, il mériterait d’élre honni!
Fie. 1457. — Fruit (coupe transversale) d'une Solonée-Nicotianée, le Tabac (.\ïcotiann Tabacum).
Fig. 1458. — Calice accrescent fructifère (ouvert pour montrer le fruit i du Physnlis Alkekengi (Alkêkenge).'
Passons aux caractères généraux de la famille des Solanées : Plaines annuelles, vivaces ou sous-frutescentes, rarement arborescentes; à suc aqueux,
SOLANÉES
souvent doué de propriétés narcotiques. Feuilles alternes, simples, entières, sinuécs ou pennatiséquées, dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, solitaires, en cymes, en corymbes, etc. ; à pédoncules souvent extraaxillaires (par soudure du pédoncule avec les rameaux). Calice libre, ordinairement gamophylle, ord. à 5 divisions, persistant, quelquefois accrescent. Corolle hypogync, gamopétale, rotacéc, campanulée, en entonnoir, en coupe, à limbe ord. 5-lobé ou 5-denté, à préfloraison plissée ou indupliquée. Étamines ord. 5, insérées sur le tube de la corolle ; anthères bilobées, comm entes, quelquefois agglutinées au sommet, à lobes s'ouvrant, soit par une fente longitudinale, soit
Fig. 1459. — Solanées-Daturées, le Datura Stramo- Fie. 1460. — Fruit mûr déhiscent nium (la Pomme-épineuse). du Datura Stramonium,
par un pore terminal. Ovaire à 2 carpelles, à 2 loges quelquefois elles-mêmes subdivisées par un prolongement du placenta; style indivis. Ovules ordinairement nombreux dans chaque loge, ord. courbés-réfléchis. Fruit capsulaire ou bacciforme, ord. à 2 loges ou incomplètement 4-loculaire ; à déhiscence septifrage ou scpticide, plus rarement à déhiscence circulaire (s'ouvrant par la chute d’un opercule); ou baies charnues ou pulpeuses, s’ouvrant par déchirure. Graine pourvue d'un périsperme charnu, ord. réniforme, comprimée, è embryon arqué, annulaire ou en spirale. — La famille des Solanées, voisine de celle des Scrofularinécs, en est assez distincte par les étamines au nombre de cinq, et par la forme régulière de la fleur. Le plus grand nombre des espèces habile les contrées tropicales, surtout de l'Amérique ; assez fréquentes encore dans les pays tempérés, elles n’atteignent pas le voisinage des régions glacées.— Les Solanées peuvent se partager en deux sous-familles : 1* les Solanées proprement dites (à embryon courbé), et 2° les Crstrinêes (à embryon droit), groupe beaucoup moins important que le précédent. Les Solanées proprement dites se divisent à leur tour en plusieurs tribus : les Solanées vraies (ou Solanées typiques), qui comprennent les genres : Solarium (fig. 1453), Capsicum, Physalis (fig. 1458), Lycopersicum, Atrapa (fig. 1454), Mandragora , I.ycium, etc.; les Nicotianées, comprenant les genres Nicotiana (fig. 1455 et 1456), Pétunia,
Fnbitma ; les DatdrêES, et. genre Datura (fig. 1û59 et 1460); cl les HïOS- Cïamêes, et. genre Hyoscyamus (Jusquiame).
KOI.KIL Helinnthu » annitus (famille des Composés-Corymbifères). Belle, grande et robuste plante d'ornement annuelle, originaire du Pérou. Ses larges capitules radiés, à disque brun et à rayons d'un jaune d'or, décorent splendidement les plus humbles jardins champêtres et les modestes jardinets des ateliers et des stations de chemins de fer. Ses graines renferment une huile d'une saveur agréable ; on les emploie surtout à la nourriture de la volaille.
SOLIDE, snlidus. Pleiu, qui n'est pas creusé d'une cavité; se dit d’une tige qui n’est pas listuleusc (fistnlosns). — Hulbes solides, rhizomes bulbiformes, courts et charnus, qui ne présentent pas d’écailles charnues.
SOLITAIRE, solitarius. Se dit d’un organe qui n’est point accompagné d'organes de la même nature ; le fruit des Légumineuses se compose d'un carpelle solitaire.
MMINEIL HAAS I.K RÉ«\E VÉUÉTAL COMPARÉ AU SOMMEIL DANS LE régne animal. — Le sommeil des plantes est l’état physiologique sous l'influence duquel certains organes des végétaux prennent le soir, conservent pendant la nuit, et ne quittent que le lendemain, après le lever du soleil, certaines dis|iositions spéciales. Ce sommeil de nuit ne se manifeste pas avec le même degré d'intensité chez tous les végétaux; en revanche, certains organes (feuilles, pétales, fleurs) de certains végétaux sont susceptibles d’éprouver dans certaines circonstances un sommeil diurne, ou du moins de prendre alors l'attitude particulière au sommeil.
Los végétaux peuvent, il me semble, être définis des animaux incomplets. Aucune ligne de démarcation tranchée ne sépare, en effet, le règne végétal du règne animal. — Le type des vertébrés, où le règne animal paraît avoir atteint (dans l’espèce blanche du genre humain) son expression la plus élevée, le plus haut degré des conditions de l’animalité, le type des vertébrés s’amoindrit (par des nuances si ménagées, qu’elles sont presque insensibles): des mammifères aux oiseaux, des oiseaux aux reptiles marcheurs, des reptiles marcheurs aux reptiles rampants, et des reptiles rampants aux poissons; et même (sans passer par les oiseaux et les reptiles), par une série de dégradations des formes extérieures, le* mammifères vont directement à la rencontre des poissons.
Ce type des vertébrés, ainsi amoindri, tend à passer des poissons cartilagineux anguiformes, dont certains genres sont presque acéphales, au type articulé lo plus inférieur : le type des aunélides. — Entre le type des annélides et le typo des rayonnés, la différence n'csl pas toujours bien tranchée; elle consiste surtout dans la disposition symétrique rayonnée (que nous nommons, en botanique, verticillce), et qui tend, mais par des transitions ménagées, & se substituer à la disposition symétrique binaire.
Sur les confins des rayonnés (fleurs animées du règne animal) fourmille un petit inonde que le classificateur désorienté, les yeux ouverts sur le microscope, et l’esprit troublé, voit sans beaucoup de regrets, mais avec beaucoup d'adiuiration, échapper, dans tous les sens, aux limites du cadre qu’il avait tenté, soit de reconnaîire, soit de tracer.
Ces atomes organisés, vivant, tourbillonnant, s’agrégeant et sc désagrégeant, mourant et ressuscitant (les rotifères), pullulant, se fractionnant et sc dédoublant, constituent le monde des infiniment petits comme taille, monde des infiniment grands comme nombre.
En sc superposant en masses sans limites, et pendant la durée illimitée des âges, ces atomes ont, à plusieurs reprises, comblé les bassins des océans; ils ont constitué dans la charpente géologique du globe terrestre de puissantes assises de terrains sédimentaires, terrains devenus les domaines de mondes organiques nouveaux où l'individualité (qui tendait à se substituer à la collectivité), devenait plus rare à mesure qu'elle devenait plus puissante.
Du monde des infiniment petits paraissent avoir émané deux séries parallèles : règne végétal, qui s’épanouit en herbes et en arbres ; tapis velouté des prairies, tapis à haute végétation des forêts; — règne animal, qui fourmille en innombrables tribus animées, en peuplades mouvantes et agissantes, bras et ventres actifs dirigés par des têtes pensantes, monde où l'individu est (dans chaque classe, soit végétale, soit animale) une petite association organique assez compliquée, monde où la force supplée au nombre.
Ce monde des infiniment petits, qui tient en germe le règne végétal et le règne animal, se compose d’une population dont nombre d'espèces résument à la fois en elles les caractères essentiels réunis des deux règnes. Dans ce monde rudimentaire, que j’appellerais volontiers le monde embryonnaire, telle individualité microscopique, d’abord mouvante et agissante, devient ensuite exclusivement et purement végétante (les zoospores) : ces provisoires animaux, après avoir capricieusement erré et voyagé, se fixent, s’enracinent et deviennent des plantes. C'est dans ce inonde, invisible aux yeux humains et révélé par le microscope, que des tubes végétaux (les Diatomées-Ambulatoriécs) rampent et se meuvent librement, pendant toute leur existence, avec l’indépendance qui passait pour appartenir en propre aux animaux.
Faut-il donc s'étonner que les êtres des ordres les plus élevés dans l'échelle végétale se souviennent dans leurs fonctions que, par plusieurs côtés, ils sont restés animaux? — Les végétaux, comme les animaux, respirent et s'assimilent les corps inorganiques (dissous dans l'eau); ils s'accroissent par nutrition. Les végétaux, comme les animaux, sont bisexués, et leurs unions diffèrent peu ou ne différent essentiellement pas des unions dans le règne animal. — Pourquoi les végétaux n'auraient-ils pas besoin, comme les animaux, de réparer par des périodes de repos les forces qu’ils dépensent pendant leurs périodes d’activité? Pourquoi un sommeil réparateur leur serait-il refusé?... Aussi le bienfait du sommeil paratt-il leur être accordé : la nuit, succédant au jour, répand le sommeil sur les plantes comme sur les animaux.
Il est cependant, au point de vue du sommeil, entre les êtres les plus complets du règne animal et du règne végétal, une différence essentielle à considérer : chez l'animal, les fonctions dites végétatives ne dorment pas d’un sommeil complet, ni, par conséquent, les organes auxquels ces fonctions sont dévolues. En cfTet, suspension d'activité (d’action), de la respiration, de la circulation, de l'assimilation , serait pour l'animal , non la suspension , mais la
cessation de la vie : la mort. — Ce qui dort dans l’animal, c'est (en partie du moins) la motilité, l'exercice des sens, et l’exercice de la direction des facultés de l'intelligence, et, par conséquent, les organes qui accomplissent ces fonctions.
Les appareils et organes qui ne sont pas de nature à dormir complètement sont régis par le système ganglionnaire nerveux, dit grand sympathique. Les appareils et organes qui sont de nature à dormir d'un sommeil plus ou moins complet sont régis par le système nerveux encéphalique (le cerveau) et ses dépendances (en connexion, du reste, avec le grand sympathique).
Chez les végétaux, les fonctions végétatives de respiration, de circulation, d'assimilation, d'ovulation, s'accomplissent, comme chez les animaux, pendant la période de sommeil comme pendant la période de veille. Ces fonctions peuvent se trouver suspendues pendant une longue période de temps sans que la mort de l'individu en soit le résultat : un bulbe, un tubercule, un rhizome charnu, peuvent, après certaines périodes de végétation, être retirés du soi et se conserver plusieurs mois dans un engourdissement complet de toutes les fonctions. Los œufs des animaux peuvent se conserver un certain temps dans nn état semblable, et sans altération. Les graines, qui sout les œufs des végétaux, peuvent, dans certaines circonstances où elles sont à l'abri des influences atmosphériques et hygrométriques, se conserver intactes et douées de leurs facultés germinatives, non-seulement pendant des années, mais pendant de longues suites de siècles.
Le sommeil, chez les animaux, est, avons-nous dit, la suspension momentanée (et alternant régulièrement avec l'activité), non des fonctions de la vie végétative, mais des fonctions de relation, fonctions qui sont sous la dépendance du système nerveux encéphalique. El cependant les végétaux, êtres vivants privés des orgaues des sens (à l’exception peut-être du toucher et du sens génésiaque); — les végétaux, dont la sensibilité est réduite, dit-on, à l'irritabilité; — les végétaux, privés de la faculté de se mouvoir volontairement (spontanéité de mouvements, mouvements de translation); — les végétaux, privés très-probablement (du moins dans les classes dites supérieures) de la volonté; — les végétaux, où il paraît n’exister rien de comparable au système nerveux encéphalique des animaux ; — les végétaux, où il n'existe très-probablement que l’analogue très-atténué (peutêtre sous la forme liquide ou granuleuse) du système nerveux ganglionnaire désigné dans le règne animal sous le nom de système du grand sympathique (les organes ou les appareils, qui sont des individualités simples, concourent à la constitution de l'individualité collective ou individu végétal), les végétaux (simples ou collectifs) ont besoin de dormir : comme les animaux, les plantes subissent, dans leurs organes les plus vivants, les alternatives de l’activité et du repos, et en réalité consacrent la nuit au sommeil.
Les organes dans lesquels les altitudes du sommeil peuvent se manifester chez les plantes sont naturellement les organes mobiles, les organes appendiculaires : feuilles foliacées et feuilles Horaires. Parmi les feuilles, celles qui sont le mieux disposées (tour la motilité (et par conséquent pour la manifestation des alternatives de veille et de sommeil) sont les feuilles h pétiole ou rachis articulé, elles folioles (un feuilles secondaires) ii pétiolulc articulé des feuilles dites composées: par exemple, celles de la classe des Légumineuses et de la famille des Oxalidécs.
Le besoin d’un temps de repos (si ce temps de repos est admis) chez les végétaux implique un temps d’excitation et de langue : or, la fatigue résulte d’une trop grande dépense, d’Dnc déperdition d 'influx nerveux, sorte de fluide magnétique qui se produit incessamment dans l'admirable appareil électro-magnétique constitué par un corps vivant, et s'accumule dans l'organisme pendant le sommeil ou période de re|ios (période durant laquelle la dépeuse d'influx nerveux est sinon complètement suspendue, du moins très- modérée).
Si donc les végétaux ont en eux une source d'influx nerveux, il faut bien qu’ils en possèdent l’appareil. Cet appareil nerveux (qui peut, disons-nous, consister en parties liquides, en granules contenus dans des liquides, ou en tissus solides), appareil que nous leur accordons par iuduction (tuais non jtar suite d’observations directes), leur a été jusqu’à ce jour, sinon absolument refusé, du moins fortement contesté, mais bien moins par démonstration de son absence que parce que l’orgueil du régne animal se révoltait à la pensée d'une trop proche parenté avec le règne végétal; règne végétal indifférent à la discussiou, et qui ne saurait réclamer que par les phénomènes alternatifs de sa vie active et de son sommeil.
Fig. 1461. — Un rameau de Cassia (Légumi- Fig. 1462. — Rameau de Caxsin pendant neuses-C.assiées) pendant le jour (feuilles à la nuit (feuilles endormies A folioles renfolioles étalées). versées, appliquées par paires).
L’acte du sommeil chez les plantes doit être étudié : 1° dans les feuilles caulinaires simples, feuilles bractéales, sépales, pétales, étamines, etc.; 2° dans les feuilles cauliuaircs composées ; 3° dans chacun des verticilles du feuilles Horaires qui constituent la fleur (fig. 1661, 1662); h " dans l'ensemble de la fleur; 5° dans l'ensemble des fleurs groupées qui constituent les inflorescences, et notamment dans les capitules (ou aulhodes) des plantes de la famille des Synanthérées ou Composées (dont les fleurs, symétriquement rapprochées en une spirale indéfinie, compacte, ont l’apparence d’une même fleur, surtout chez les capitules composés entièrement de fleurons ligulés (Liguliflorcs ou Chicoracécs), ou d’un disque de fleurons tubuleux entourés d’un ou plusieurs verticilles de fleurons ligulés (Corymbifères-Radiées).
On doit par conséquent éviter, dans cette étude, de suivre les anciens errements, qui consistaient à considérer les fleurs (notamment les fleurons ligulés, ou demi-fleurons) des capitules, dans la famille des Composées, comme des organes simples, des pétales, et d’assimiler les capitules à des fleurs. C’est à tort, par exemple, que le phénomène du redressement ou connivence (convergence) des fleurons du capitule d’un Taraxacum (Pissenlit), ou des fleurons ligulés du capitule radié d'une Pâquerette ( Bellis ), serait assimilé au phénomène du redressement ou de la connivence des' pétales d’une même fleur : par exemple, au redressement des pétales on feuilles du périanlhe de la fleur de V Ornithogalum umbellatum. Dans ces deux cas, la cause du phénomène est sans doute la même, et l’expression en est analogue; mais, dans l’un des deux cas, les organes intéressés sont des organes simples, des feuilles, et le siège du phénomène est surtout un onglet ou un pétiolule; tandis que, dans l’autre cas, les organes intéressés sont des appareils très-complexes, des fleurs couqKisées de plusieurs verticilles de feuilles floraires, des fleurs groupées elles-mêmes en capitules, et que le siège du phénomène est la hase d’un appareil très-complexe : la fleur.
Les feuilles caulinaires, ou ramêales simples, peuvent ne pas changer de direction pendant la période du sommeil (sommeil qui ne saurait alors être constaté), ou elles peuvent présenter des dispositions variées (être dressées ou pendantes). Les feuilles opposées tendent à s’appliquer l’une sur l’autre par leur face supérieure, cas le plus fréquent (elles sont alors dites dressées), ou elles s’appliquent l’une sur l’autre par leur face inférieure (et sont alors dites rabattues).
Les feuilles caulinaires, ou ramêales com/mées, peuvent éprouver, comme les feuilles simples, un mouvement général, par l’inclinaison du pétiole commun ou rachis, et elles éprouvent, en outre, des mouvements partiels par suite de l'inclinaison des rachis secondaires (dans les feuilles composées bipennées, par exemple) et par suite de l’inclinaison des folioles en raison du mouvement de flexion ou de torsion qui se passe dans leur pétiolule, ou le mouvement de courbure qui se passe dans tonte l’étendue de leur limbe. Ces folioles ont été dites imbriquantes ( imbricanlia ), lorsqu'elles se couchent sur le pétiole, de manière à le cacher en se dirigeant de bas en haut, ou rebroussées ( rctrorsa ), lorsqu'elles s'imbriquent, mais en se rabattant de haut en bus vers la base du pétiole. Chez les feuilles composées, trifoliolécs ou palmées, les folioles peuvent être disposées en berceau ( involventia ), lorsqu’elles s’écartent dans leur partie moyenne et se rejoignent par le sommet, ou être pendantes ( dependentia ) autour de l’extrémité du rachis.
Le sommeil des fleurs, qu'on oliserve plus fréquemment cite* les fleurs dialypétalées (à pétales libres entre eux) que chez les fleurs gamopétaléos (à pétales soudés entre eux en une corolle gamopétale ou gamopérianthéc), a lieu généralement par le redressement des pétales, qui deviennent alors oonnivents entre eux (Jloiir fermée), pour s’écarter et s’étaler en dehors de nouveau, le lendemain, en une fleur ouverte. Il est à remarquer qnc les fleurs, en se fermant |tour le sommeil, reprennent (plus ou moins complètement) la disposition qu'elles avaient pendant la préfloraison (ou estivation), c’est-à-dire avant leur premier épanouissement (fleurs eu boulon) : préfloraison imbriquée, contournée, etc.
Il va sans dire que chez les espèces très-nombreuses dont les fleurs sont éphémères, c’est-à-dire dont la corolle ne dure qu’une journée, on ne peut observer de sommeil. Si ces fleurs sont dialypétales, le plus souvent les pétales tombent isolément; si elles sont gamopétales, il arrive fréquemment que la corolle se plisse irrégulièrement (se chiffonne) avant de tomber ou de se dessécher (sj elle est marccscente).
Plusieurs causes très-diverses déterminent le sommeil chez les plantes. La cause la plus générale est celle que nous avons indiquée plus haut : le besoin de repos, qui coïncide généralement, pour les plantes comme pour les animaux, avec la lin du jour, et se prolonge pendant toute la nuit et jusqu’à une heure plus ou moins avancée de la matinée. Un assez grand nombre de plantes font cependant exception à cette règle : leurs fleurs ne s’ouvrent qu’après le coucher du soleil et restent épanouies pendant la nuit, pour se fermer le lendemain, soit aux premières lueurs du jour, soit aux premiers rayons du soleil. Tels sont les Onagres [Œnothera), les Belles-de-nuit ( Mirabilis Jalapa, M. longiflora, etc.), le Liseron annuel ou Volubilis ( fpomwa rosea), etc. |Voy. Horloge de Flore.
Des expérimentateurs ont tenté de dérouter les plantes sommeillantes dans leurs fonctions régulières, dans leurs habitudes; ils ont exposé des végétaux à fleurs ou à feuilles sommeillantes à la lumière artificielle [tendant la nuit, et à l’obscurité pendant le jour : rarement les plantes se sont laissé ainsi influencer ; elles ont dormi pendant la nuit, malgré l'éclairage artificiel le plus intense, et ont veillé pendant le jour, étant placées dans une complète obscurité. Dans un petit nombre de cas, les phénomènes normaux ont été troublés : la plante dormait à demi ou d’un sommeil troublé, elle était affolée ; mais un phénomène n'était pas régulièrement remplacé par l'autre.
La chaleur très-intense du soleil ou un froid exceptionnel occasionnent quelquefois un demi-sommeil chez les feuilles. On a dit avec raison que les plantes font alors une véritable sieste. — L’état hygrométrique de l'air (la sécheresse ou l’humidité)’ a sur le sommeil des fleurs et des inflorescences en capitule beaucoup plus d'influence que l'élévation ou l'abaissement de la température. Chez le plus grand nombre des Composées à capitules liguliflores et chez un certain nombre de Composées à capitules radiés, les fleurons ligulés, écartés et étalés au soleil, se redressent et se pressent les uns contre les autres par les temps humides et pluvieux. A l'état normal (à l’état de veille, à la lumière du soleil, et dans un air chaud et sec), le fleuron ligulé (fendu en languette) est courbé en dehors; son côté externe est donc alors plus court que sou côté interne. Si, pendant la piuie, le fleuron se redresse, devient droit, se courbe en dedans, c’est-à-dire prend une courbure inverse ou opposée à sa courbure précédente, il est évident que, sous l’influence de l’humidité, le côté interne de la fleur s’est raccourci (et représente alors la corde de l’arc tendu), ou, ce qui reviendrait au même comme résultat, que le côté externe de la fleur s’est allongé. Le retour de la fleur ou du capitide à l'état normal étalé (sous l'influence du retour de la lumière, de la sécheresse, de la chaleur) consiste dans le nouveau raccourcissement du côté externe, par conséquent dans une nouvelle
courbure des fleurs ou des parlies de la fleur en dehors. — L'humidité du soir, la rusée, peut produire un effet, semblable à celui qui résulte de l'humidité des jours pluvieux.
Ou ne saurait cependant, ainsi que nous l’avons dit, attribuer seulement à l'humidité de la nuit, au refroidissement de la température, à l’obscurité, le phénomène du sommeil des feuilles et des fleurs, puisque les phénomènes produits sont dissemblables pour une heure du jour ou pour un état atmosphérique donné chez des espèces végétales diverses, puisque certaines fleurs s'épanouissent à l'heure où d'autres fleurs se ferment; à moins cependant que le côté extensible (sous l'influence de l'air humide) de la pièce sommeillante soit, chez les unes le côté interne, et chez les autres le côté externe. La cause qui nous semble la plus essentielle et généralement déterminante, est la présence et l'absence alternatives du soleil sur l'horizon.
Chez un |>ctit nombre de plantes de la classe des Légumineuses à feuilles bipennées, plusieurs Miniosées, et notamment le Mimosa pudica (la Sensitive) (lîg. IÔ63, lôtiô), la plante est douée d'tute excessive irritabilité ( pour ne pas dire sensibilité). Ce phénomène d’irritabilité, ou mieux d’impressionnabilité, est
Fie. 1463. — Feuille de la Sensitive (Mimosa pudica ) Fig. 1464, — Feuille de la Sensitive avant le contact, altitude de la feuille éveillée. après le contact.
journellement mis en jeu chez cette plante par les curieux, dans les serres. Le plus léger contact au niveau du bourrelet charnu et élastique qui coustitue ta base du pétiole commun (ou rachis), des pétioles ou rachis secondaires, et des péliolules des folioles, détermine un prolapsus et un sommeil complet et instantané de l’organe : le pétiole principal s’infléchit et retombe le long de la tige, les pétioles secondaires se rapprochent comme les branches d’un éventail qui se ferme, et les (olioles se dressent en s'imbriquant l’une sur l'autre, des iuférieures aux terminales, en même temps que celles du rang de la droite sont appliquées (face .supérieure contre face supérieure) sur celles du rang de la gauche (les feuilles s'habituent cependant plus ou moins il des excitations ou à des commotions sans cesse répétées). Ces plantes éprouvent-elles une vague sensation au contact du corps étranger? On serait teuté de le penser.
Certains mouvements brusques qui sont dus il la contraction d’un organe sous l'influence d'une irritation instantanée ont beauconp de rapport avec les mouvements déterminés par un choc chez la Sensitive, et sont étrangers aux phénomènes du sommeil. Tel est le mouvement de bascule par lequel les étamines des Berbéridées se précipitent sur le stigmate (en ouvrant les valvules de leurs anthères et en lançant leur pollen), lorsqu'un insecte vient accidentellement, par son passage, titiller de ses petites pattes la base de ces organes turgescents. — Les filets des étamines, dans le genre Ortie, se détendent aussi comme un ressort, mais en se rejetant en arrière, à l’instant de la déhiscence de l'anthère, et couvrent en cet instant la fleur entière d'un nuage de poussière pollinique.
D’autres mouvements sans analogie avec les précédents ont lieu dans des organes doués de propriétés hygrométriques : pendant la période de leur dessèchement, le tissu de ces organes se resserre, se racornit, au point de se rompre brusquement selon certaines lignes où la trame du tissu est moins cohérente que dans les autres points de son étendue. A cette cause sont dus la rupture et l'enroulement instantané des parois de certains fruits secs et déhiscents par les sutures ventrales et même par les nervures dorsales des feuilles carpellaires : par exemple chez les gousses des Légumineuses et les cognes des Euphorbiacécs. Dans le fruit charnu des Balsamines ( Impatiens ), les feuilles carpellaires s’enroulent en dedans à l'instant de la déhiscence, par suite de la turgescence de la couche externe du péricarpe, qui se trouve tendue parla couche membraneuse plus courte de l’endocarpe. Le fruit du Mnmordica (Ecballium) Elaterium (le Concombre-d’ànes) est lancé tout d’une pièce, à sa maturité, par suite de l'accumulation de liquide qui distend de plus en plus les parois de sa cavité et le détache de son pédicelle h l'instant suprême, en se projetant au dehors sous la forme d’un jet liquide, avec les graines entraînées. — D’autres mouvements automatiques résultent du retour d'un organe à la position primitive dont il s’était trouvé forcément écarté, et qu'il reprend naturellement de lui-même, lorsque l’obstacle cesse d’exister.
Relativement à notre manière de voir sur le sommeil des plantes, on a objecté que ce sommeil est un état non de prolapsus, comme le sommeil des animaux, mais un état de turgescence, et qu'on tente en vain de placer sans violence des folioles endormies et de les maintenir dans l'altitude éveillée. Nous répondrons que la plante dormeuse pur excellence, la Sensitive ( Mimosa pudica), dont nous avons parlé plus haut, présente précisément, pendant son état d’étianouissement ou de sommeil, l'aspect de Yétat de prolapsus le plus complet. Il n’est, d’ailleurs, pas plus facile de faire prendre, pendant le jour, à des feuilles ou h des folioles éveillées, l’attitude du sommeil, et de les maintenir dans cette position, qu’il n’est facile de leur faire prendre pendant la nuit l'attitude qu'elles ont pendant le jour. La turgescence des organes foliaires peut avoir lieu aussi bien pendant le jour que pendant la nuit : une plante flétrie qu'on arrose absorbe de l’eau, et devient turgescente sans que ses feuilles prennent pour cela l’altitude du sommeil (et un animal peut, à l’état de repos, laisser ses muscles dans la non-contraction, dans le prolapsus, sans pour cela dormir). La courbure de la base des organes ou de leur support a lieu dans un sens
pendant le sommeil, et dans un sens contraire pendant la veille; mais, dans les deux cas, la plante peut Cire turgescente à un même degré. — Le mouvement de la terre relativement au soleil (le jour ou la nuit) influe manifestement sur la disposition au sommeil chez les animaux; il parait logique d'admettre une disposition analogue (bien que moins marquée) citez les végétaux, qui sont des animaux incomplets. — I.es végétaux, étant privés des organes de la vie de relation, ne peuvent évidemment, à ce point de vue, dormir comme les animaux; mais les organes de la vie végétative ont entre eux la plus grande analogie chez les êtres dont se composent les régnes parallèles v égétal et animal : le sommeil des végétaux est un sommeil relatif, analogue seulement à celui des organes de la vie végétative chez les animaux; ce sommeil n'interrompt pas plus le jeu des fonctions de la vie végétative chez les animaux que chez les végétaux (on ne peut nier que citez les animaux les organes de la vie végétative [de la respiration, de la circulation, de la digestion, de l'assimilation, des sécrétions, de l'ovulation, etc.] ne participent, dans certaines limites, au sommeil). — Le fait de l'anesthésie , de l'insensibilité à l’action des causes extérieures irritantes, produit chez la Sensitive {Mimosa pudica) sous l'influence du chloroforme, est un fait qui, loin d'être en opposition avec cette manière de voir, vient, au contraire, « l'appui de la similitude qui existe au /mint de vue de l’irritabilité des organes dans les deux règnes, et le chloroforme, n'ayant que peu ou pas d'influence sur l'étal de veille ou de sommeil, prouve également que chez les végétaux, comme chez les animaux, le sommeil est uu besoin des plus impérieux.
Le fait observé chez une plante (de la famille des Mimosées) dont les fleurs ont, durant la nuit, l'attitude propre à l'état de veille, tandis que ses feuilles ont alors l'attitude propre !i l’état de sommeil; et vice verni, dont les fleurs ont, durant le jour, l’attitude propre à l'état de sommeil, tandis que les feuilles ont alors l’attitude propre à l’état de veille; — ce fait remarquable prouve seulement qu’un végétal n'est pas un être simple, mais qu'il est un être collectif, une association du petites individualités qui, tout en concourant ensemble à la vie de l’individu général, viv ent elles-mêmes, dans certaines limites, d’uuc vie individuelle. Liiez cette plante, les individus partiels, feuilles ( feuilles foliaires), dorment du sommeil et veillent de la veille propres à la plupart des feuilles, pendant que les Heurs (ensemble de feuilles fluraires) sont impressiouuées dans leur attitude, de manière à prendre une courbure en sens contraire. Ce n’est pas à dire que les fleurs, comme les feuilles, ne soient pas, chez cette plante, impressionnées par la nuit; seulement l’organe, en raison de sa structure, se courbe dans un sens pour les feuilles de la tige et dans un autre sens pour les feuilles de la fleur. Le côté selon lequel se fait la courbure importe peu li la question; le fait essentiel est que les feuilles de la lige et des fleurs soient impressionnées parle jour et impressionnées parla nuit: c’est celte impression, de quelque manière quelle se traduise, qu’il est important de constater. Le point essentiel est la constatation de l'étroite analogie qui existe dans les organes de la vie végétative chez les animaux et les végétaux, et l'action ou l'iufluence du cours (apparent) du soleil sur ces organes, influence dont les attitudes particulières prises le jour ou la nuit |>ar ces organes sont la démonstration.
SOMMET. — SOROSE.
Que certaines fleurs, que les Onagres (Œ mit liera), que les Belles-de-nuit ( Mirabilis ), que les Volubilis (l/iomœa), s'épanouissent la nuit à l'heure à laquelle d’autres fleurs se ferment; que ces fleurs fassent de ta nuit le jour et du jour la nuit, ce trait spécial de leur organisation Tient encore à l’appui de l’influence diurne et nocturne chez les végétaux, influence aussi régulière dans son action générale qu'elle est susceptible d'être variée chez les diverses espèces (et selon leur structure) dans scs manifestations.
Je mentionnerai, en terminant, un très-intéressant travail sur le sujet que je viens de traiter, publié dans les Annales des sciences naturelles (5° série, t. IX, 1809) par un de nos savants confrères, M. Ch. Boyer. Ce mémoire est intitulé : lassai sur le sommeil des plantes; il renferme l'exposition d’un grand nombre de faits parfaitement observés. — Consulter également les importants travaux de M. Paul Bert, intitulés : Recherches sur Us mouvements de la Sensitive [Mémoires de la Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux, 3“ cahier, 1866, et tirage à part, Paris, 1867, in-8°).
Je renvoie aussi le lecteur 3 un travail très-remarquable de M. Fée sur les plantes sommeillantes (travail inséré dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, et développé dans Bull. Soc. bot. France, tome V, page 451 ; dissertation lue à la session extraordinaire tenue à Strasbourg en 1858). Les opinions du savant botaniste sur la réalité d’un système nerveux rudimentaire chez les plantes ont beaucoup d’analogie avec les vues que je viens d’exposer. « Les tissus végétaux, cellulaire et vasculaire, dit M. Fée, auraient en » eux la faculté de se contracter, étant tout à la fois muscles et nerfs, ou du • moins pouvant agir comme ceux-ci agissent chez les animaux, sous l’action » des agents excitateurs. »
sommet, upex. Extrémité terminale; s'oppose à base ( basis ), point de l’insertion. On distingue, chez les ovules, le sommet organique, qui correspond au micropyle, du sommet apparent, qui est le point opposé au hile, et qui varie selon le degré de courbure de l’ovule. Chez les ovules droits, seulement, le sommet apparent est le même que le sommet organique.
SORBIER et CORMIER ( Sorbus domestica, famille des Pornacées). — Voy. Néflier.
Sordidus. D'une couleur sale, d'une teinte fausse, d’un blanc grisâtre.
mire, sorus. Nom donné, chez les Fougères, aux groupes de sporanges (petites capsules qui renferment les séminules) insérés à la partie inférieure des feuilles fructifères (frondes) ou dans toute l'étendue de leur partie limbaire. Les sures peuvent être orbiculaires, oblongs, linéaires, etc. ; ils sont en général recouverts par un indusium, organe qui est un prolongement de l’épiderme de la feuille.
Soredium (Acharius). Nom donné à des amas de gonidies (propagules) qu'on reucontrc à la surface du thallus de certains Lichens.
SOROSE (Mirb.) = Syncarpe (Itich.). Noms donnés aux fruits agrégés composés de petites drupes succulentes appartenant h des fleurs différentes rapprochées en épi ou en chaton, â demi soudées entre elles, et b périanthe accrcscent succulent faisant partie du fruit agrégé: par exemple chez le Mûrier. (Peu usité.)
SOUCHE. — SOUDURE
souche, cæspes. D’une manière générale, la |>arüe souterraine d’une plante vivace, quel que soit son mode de végétation. La souche à racine picotante appartient à un grand nombre de plantes vivaces à tiges herbacées (beaucoup d’OmbcIlifères, le Fenouil et les Laserpitium, par ex.). Dans ce mode de végétation, la racine pivotante primitive végète et s’accroît indélinimeut, et les nouvelles liges qui succèdent chaque année aux liges détruites des années précédentes prennent naissance sur la partie supérieure de la souche ( collet des jardiniers, qui appartient à l’axe ascendant. — La souche à rhizome est une véritable tige souterraine dont la racine primordiale est souvent détruite dès la première année, et qui, à mesure qu’elle végète et s’accroît en avant, se détruit à sa partie postérieure. Si les rameaux de celte souche rampent sous le sol avant de se faire jour à l’extérieur et de constituer des tiges épigées (ou aériennes), 1 souche est dite à rhizomes rampants; si les tiges émises par la souche rampent à la surface du sol, la souche est dite émettant des stolons (ou liges rampantes); enfin, si le rhizome produit des liges nombreuses sortant du sol dès leur naissance, et constituant par leurs bases et les bases des tiges détruites des années précédentes une masse compacte, la souche est dite cespiteuse.
SOUDES. Espèces du genre Salsola (fam. des Chénopoiliées). Plantes vivant sur les sables maritimes et les terrains inondés d’eaux saumâtres. On extrait la substance alcaline connue sous le nom de soude, d’un grand nombre de Chéno- |todiées maritimes qu’on réduit eu cendres. Les Salsola surtout sont employés à cet usage.
souduhe = Adhérence, adhœrentia. Phénomène qui consiste dans l’union intime entre deux organes différents. Les soudures peuvent être normales
(fig. 1 465), et rentrer dans le domaine de l’organographie, ou être accidentelles (ou anormales), et appartenir au domaine de la tératologie. — Les soudures sont, en général, contemporaines de la formation des organes.
Dans les greffes entre deux rameaux, lasoudures’établit entre des organes déjà formés, mais celte soudure se complète par celle des tissus de nouvelle formation appartenant en partie au rameau greffé et en partie au Fie. 1465. — Soudure normale et congénitale des pédon- sujet sur lequel le rameau eûtes et de la lige elles une Solanée (un Sotanum voisin est greffé, et Ces tissus d’odu S. Dulcnmara). • • ,. . ,
' rigme diverse se soudent à
mesure qu’ils se développent. — Les soudures entre les organes appendiculaires (feuilles de la tige ou de la fleur) sont surtout fréquentes chez les fleurs où ces
SOUS-. — SPATHELLÜLES.
organes sont très-rapprochés ; en eiïet, les feuilles se trouvent ,1 ce point disposées en cercles ou. vcrlicilles et se touchent bord h bord, et ces verticillcs concentriques disposés sur un axe très-court se louchent par leurs faces. La soudure des feuilles d’un même vertirille par leurs bords donne lieu à la gamophyllie. Les calices à sépales soudés entre eux sont dits gamosépales ; les corolles à pétales soudés entre eux sont dites gamopétales ; les androcées à étamines soudées entre elles pourraient être dits gamostaminés, et les gynécées h carpelles soudés entre eux pourraient être dits gamocarpellés. La soudure face contre face (la face interne de l’extérieur contre la face externe de l’intérieur) entre des verticillcs concentriques donne lieu à un organe composé, de forme tubuleuse, dont la structure est celle d’un axe creux, et qui établit une sorte de transition entre les organes axiles et les organes appendiculaires. Voy. Adhérence, Calice, Corolle, etc.
SOUS-, sub-, dans un mot composé, indique un degré immédiatement inférieur à celui qui est désigné par le mot radical : ex. sous-classe, sous-genre, sous-variété. — Sous-arbrisseau (suffrutex). Voy. Arbrisseau.
SOUTERRAIN, subterraneus, bypogœus. Qui se développe au-dessous de la surface du sol.
SOYEUX, scriceus. Couvert de poils (insclapprimés, ayant l’aspect de la soie.
kfadic'F., spadix (ftg. î/tG6). Nom donné, chez certaines Monocotylédones, à une inflorescence qui consiste en un pédoncule radical chez les plantes herbacées (ex. chez certaines Aroïdées), ou en pédoncules axillaires ligneux chez les végétaux arborescents (ex. chez les Palmiers), terminés par un épi ou par une panicule à fleurs scssiles et munis il leur base d’une spathe (bractée membraneuse enveloppante) : telle est l'inflorescence chez les genres Arum et Colla.
Spadiceus. Se dit d’un objet de couleur brune et luisante. — Bai ( badius ).
SPADICIFLORES. Plantes à fleurs disposées en spadice : par exemple les Aroïdées.
SPAIHCIFI.ORKES. Classe comprenant les familles suivantes : Aroïdées, Tïphacêes, Pandanêes. Ses caractères sont les suivants : Plantes monocotylées. Fleurs ord. unisexuées, ord. dépourvues de périanthe, quelquefois pourvues d’un périanthe régulier, sessiles sur un axe terminal (spadice), les fleurs femelles disposées à la partie inférieure. Graines pourvues d’un périsperme.
Sparsus. Kpars. Se dit d’objets qui semblent disposés sans ordre : de certaines feuilles où la disposition en spirale est dillicile à saisir au premier coup d'œil. Se dit aussi d’organes disposés au hasard : telles sont certaines productions épidermiques (poils, aiguillons, etc.). Voy. Kpars.
Spathacevs. Qui a l'aspect et la consistance membraneuse d'une spathe.
spathe, spatha (fig. 1A67). On désigne sous ce nom, chez certaines plantes monocotylées, un involucre composé d’une ou plusieurs Irractécs membraneuses très-amples, et qui enveloppe l’inflorescence avant l'épanouissement des fleurs. Les inflorescences des Palmiers, des Arum, des Allium, etc., sont munies d’une spathe.
*ii* A i nEl.u'.s, spnthelhe (Mirhel) . Synonyme de glumelles.
spitbellit.es, spathellulœ. Synonyme de glumellules. Voy. Gi.C.me, Glumelles et Glumellules.
SPATULÊ. — SPERMATIES.
SPATULÉ, spathulatus. En forme de spatule. Se ditd’un organe (d’onc feuille par ex.) de forme linéaire et s’élargissant à l'extrémité en un limbe obovale-, oblong ou elliptique (la spatule est un ustensile en forme de manche de cuiller).
Fig. 1466. — Spariice d’une Aroïdée Fie. 14G7. — Spadicc (pédoncule muni d’une (un Arum) dépouillé de sa «pathe. spathe) chez une Aroïdée (un Arum).
Species. Espèce. — Ouvrage dans lequel les espèces sont classées et décrites.
SPÉCIFIQUE, speci ficus. On nomme caractères spécifiipies, les différences qui distinguent entre elles les espèces dans un même genre.
SPÉCIMEN, specimen. Échantillon composé d'une plante entière ou d'un fragment de plante, destiné & représenter une espèce dans une collectiou cl à servir à son étude. Une plante sèche n’est complètement représentée dans un herbier qu’autant que les spécimens ou échantillons offrent tous les caractères de l'espère à toutes les périodes de la végétation, c’est-à-dire pendant la floraison et la fructification, et même à diverses autres époques antérieures à la floraison ou posiérirui es à la fructification.
S/iecius'is. Beau ; d'une forme élégante et d’une couleur éclatante.
HPERMATiEw. MM. Tulasne donnent ce nom aux corpuscules renfermés dans les organes qu’ils désignent sous le nom de spermogonies (voy. ce mot)
Fie. 1468. — Groupe de spermatios (objet considérablement grossi).
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chez les Lichens et certains Champignons. Ces corpuscules sont les articles terminaux (devenant libres) de filaments celluleux cloisonnés ord. ramcox ; leur forme est ord. allongée : ce sont des fragments de tubes. I,a nature de ces corpuscules (fig. 1468) n’est pas encore bien déterminée. Constituent- ils des spores? On c ne les a pas vus germer. Sont-ils analogues à des anthérozoïdes, et concourent-ils à une sorte de fécondation, ou sont-ils, au contraire, eux-mêmes ie produit d’une action sexuelle? De nouvelles observations sont nécessaires pour élucider ces questions. —
Nom donné aux spores naissant delà surface de plantes de la classe des Champignons constituées par des masses cellulaires de formes irrégulières {état spermatophore).
SPERMATOPHORE (État). État dans lequel une plante de la classe des Champignons est constituée par une masse irrégulière de texture celluleuse, chargée de spermaties (vov. ce mot) à sa surface.
spermatozoïde = Anthérozoïde. Nom donné à des animalcules végétaux renfermés dans les organes désignés sous le nom d'anthéridies, et qui existent chez ia plante adulte dans plusieurs classes de Cryptogames cellulaires, les Mousses et les Hépatiques, par ex. , et sur le prothalle des Cryptogames vasculaires, par exemple chez les Fougères. Dans l'anthéiidie, chaque spermatozoïde est renfermé dans une cellule membraneuse, de laquelle il sort pour s’agiter librement par des mouvements spontanés. Les spermatozoïdes sont pourvus de cilsd’une extrême ténuité, situés ordinairement vers l’une de leurs extrémités. — Les anthéridies sont considérées comme les analogues chez les Cryptogames des anthères chez les Phanérogames, et les spermatozoïdes sont regardés comme remplissant un rôle analogue 4 celui du pollen. Le grain de pollen {peutêtre même le granule de forilla) serait plutôt l'analogue de l'anthéi idie.
SPEKMODEBWE, spermudermis = Épisperme (voy. ce mot).
NPERMOCiONiiEN (Tulasne). Conceptacles ponctiformcs observés chez certains genres de la classe dos Champignons et de la classe des Lichens. Ils se rencontrent quelquefois à la surface de Y hyménium basidiophore (membrane qui porte dis basides); la paroi interne de ces petits réceptacles est tapissée de filaments cloisonnés, dont les articles supérieurs (qui se désarticulent et dev iennent libres) ont été désignés sous le nom de spermaties (voy. ce mot). On a supposé que les spermogonies peuvent être l’analogue des anthéridies des Mousses et des Hépatiques; mais les corpuscules qu’elles renferment, et qui seraient tes analogues des spermatozoïdes des Mousses, au lieu de se développer chacun dans une cellule spéciale et de ne sortir de cette cellule qu 'après la déhiscence de l'anthéridie, sont fixés (d’après les observations de MM. Tulasne) aux parois internes de la cavité du réceptacle (comparé 4 une anlliéridie), soit directement, soit par l’intermédiaire d'un filament, (les corpuscules sont solitaires ou géminés, simples on résultant du fractionnement d’une série d'articles. Kit .m ...
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ils ne sont situés isolément dans une cellule spéciale analogue b celles qui renferment les véritables spermatozoïdes. Il est plus probable (comme le supposent MM. Tulasne) que les spermaties constituent elles-mêmes chacune une antbéridic renfermant les anthérozoïdes; mais aucune observation directe n'a encore conGrmé cette supposition.
Spermophorus (I,ink) = Trnphospermium. Placenta (voy. ce mot).
SPHÉRIQUE, sphæricus. Quia la forme d’une sphère.
SPHÊROIDAL, sphæroideus. Qui se rapproche de la forme sphérique; qui est irrégulièrement globuleux.
Spiea. Épi. — Spicatus. Disposé en épi.
SPICIFORME, spiciformis. En forme d’épi.
Spiaila. Épillet. — Spiculalus. Disposé en épillct.
SPICULE = Stérigmate. Pédicule d’une spore née d’une baside. Voy. Basi- DIOSPORÊS.
SPIGÉI.1 ACCES. Famille instituée pour le seul genre Spigelia (comprenant des plantes de l’Amérique tempérée) détaché des Gentianées, dont il diffère par les feuilles munies de stipules, la préiloraison valvaire et la capsule biloculaire, analogue à celle des Scrofularinées. N’était l'ovaire libre, ce genre appartiendrait aux Rubiacées.
Spina. Épine (voy. ce mot).
SPINESCENT, spinescens. En forme d'épine, terminé en épine. Se dit d’un organe transformé en épine. — Epineux ( spinosm ) signifie : qui présente des épines. — Spinosus. Épineux, chargé d'épines. — Spinulosus. Présentant quelques petites épines.
SPIRAL, spiralis. Disposé en spirale ou en forme d'hélice.
SPIRAUX (Vaisseaux). Vaisseaux présentant 6 l’intérieur nn ou plusieurs fils enroulés en spirale. les vaisseaux dont la spirale est susceptible d’être déroulée par la rupture du vaisseau et sa traction sont nommés trachées ; ceux dont la spirale n'est pas continue, et qui ne sont pas susceptibles d'être déroulés, sont dits fnusses-trachées. Ces vaisseaux ont été comparés aux organes respiratoires désignés chez les insectes sous le nom de trachées, et l’on a conclu de l'analogie de la forme b l’analogie des fonctions. Voy. Vaisseaux.
spire. Organe roulé en spirale; série d’organes disposés selon une ligne spirale.
Spiroloheæ ( Cruciferœ ). Plantes de la famille des Crucifères, dont l'embryon est b radicule dorsale (incombante) et dont les cotylédons sont allongés et roulés en spirale.
spirus, dans un mot composé, signifie en spirale.
Splendens, I.ucidus, Xilidus. Luisant ; d’une couleur brillante.
SPONGIEUX, spongiosus. Qui a la consistance molle, élastique et résistante d’une éponge.
npongioi.e, spongiola. On désigne sous ce nom l’extrémité cellulaire de chacune des divisions de la racine, des fibres radicales ou radicelles. C’est principalement par les spongiolcs que se fait l'absorption des liquides puisés par la plante dans le sol.
SPONTANÉ. — SPOBE.
SPONTANÉ, Sauvage, spontaneus, silvestris. Qui s'est développé spontanément, qui n'est pas cultivé. S'oppose 4 cultive (cultus).
sporange, spnrangium. Conceptacle qui, chez un grand nombre de plantes cryptogames, renferme directement les s/iores. La structure, la forme et la disposition des sporanges varient dans les différents groupes de la cryptogamie. Les sporanges sont en général membraneux ; ils peuvent être crustacés ou cartilagineux.— Dans la classe des Champignons : cellules ou ulricules globuleuses ou allongées, dans lesquelles se forment les spores, qui n’en sortent qu’il l’époque de la dissémination. Les s/wrnnges formés d’une utriculc ( utricule , petite outre, est du genre féminin , ou, ad libitum, masculin, A'utriculus ) sont souvent désignés sous le nom de thèques. — Les s|x>ranges qui renferment les séminules chez les Fougères sont des organes très-complexes : c’est un sac membraneux composé de nombreuses cellules, souvent atténué en pédicule , et compliqué d’une ceinture ou anneau élastique il pièces articulées.
Dans la classe des Champignons, les sporanges nu thèques ont reçu des divers auteurs un grand nombre de dénominations différentes. En voici l'énumération (donnée par M. Léveillé) : Angiola, asci, ascidia, ascophnra, ra/iitulum, capsulœ, carcerula, clavuhe, cellulœ, conceptacula, cases séminales, corpora camosa, corps lenticulaires , corpuscula, cgstis, fructus, globuli, graines, granula, lenticulev, loges, massa sporop/iora, noyau, nucléus, pericar~ pia, peridiola, peridium, perithecium, perula, placenta, podetium, semences, semina, sporangia (Fries), sporangidium, thecœ, thèques (Persoon), sporan giolum, vesicula utriculi, etc.
spore, spora,sporidiunu Corps reproducteur qui, chez les plantes cryptogames, est l'analogue des graines ou des embryons chez les plantes phanérogames. Les spores diffèrent des embryons en ce qu'elles ne sont pas toujours (en apparence du moins) le résultat d’une fécondation, en ce qu'elles sont homogènes et ne sont point composées de parties distinctes (analogues ii des cotylédons, 4 une tigelle et une radicule). L’étude de ces corps reproducteurs est encore très-incomplète, et réserve évidemment d'intéressantes découvertes aux observateurs habiles et persévérants qui dirigeront leurs recherches sur ce point. Les spores sont fréquemment renfermées dans des sacs ou conceptacles qui ont reçu le nom de sporanges. Chez les Lichens et chez une partie des genres de la famille des Champignons, elles sont renfermées dans des conceptacles cloisonnés qui ont reçu le nom de thèques. Dans d'autres Fie. 14t>9. — Une Mucédini* cas, chez certains genres de la famille des Cham-
pignons, par exemple, elles sont libres (fig. 1469), cutis terminés par des spore», soit 4 l'extérieur, soit dans une cavité de la plante, (Objets considérablement gros- .... , , , sis; d'après Schacht.)
et souvent insérées sur dessupports ou réceptacles
nommés basides (Gg. 1 470). — Les organes reproducteurs mâles (anthéridies des Cryptogames), qui consistent souvent en une cellule renfermant un animalcule
SPORIDIUM. — SQUAMATUS.
(anthérozoïde), ne sont pas toujours faciles à distinguer des corps reproducteurs femelles. Il résulte de cet état de choses une synonymie encore peu Gxée (dans certains groupes) relativement à ces corps reproducteurs. Les Cryptogames
Fie. 1470. — Spore» portées sur des basides chei un Champignon du genre Agaricu, (objets considérablement grossis).
vasculaires sont pourvues de deux sortes de spores : 1* les sémitiules, qui se développent sur la plante adulte et peuvent être comparées à des bulbilles; leur germination donne lieu au développement d’un prothalle; 2° les spores proprement dites, qui sont renfermées dans les nrchégones nés sur le prothalle, et dont
Fig. 1471. — Spores (microspores) d'une Lycopodiaeée ( Lycopodium clavatum) (poudre-de-Lycopode).
la germination donne lieu & la production de la plante parfaite, ou plante adulte. Les noms les plus usités pour les spores sont : s porte, sporulw, sporidia. On a appelé macrospores les quatre spores renfermées dans les macrosporanges des Lycopodiacées, pour les distinguer des mierospores (poudre-de-Lycopode) (fig. 1471) contenues dans d’autres conceptacles appelés microsporanges. Sporidium. Spore; a été aussi employé comme synonyme de sporozoidium. sporophore = Baside. — Voy. Basidiosporês. rpwroxoidk, sporozoidium — Zoospore. Nom donné aux spores de certaines Algues qui paraissent douées de mouvements spontanés après s’étre détachées de la plante -mère, et qui s’agitent dans le liquide pendant un certain temps avant de se fixer sur un corps solide pour germer. Les zoospores, comme les anthérozoïdes, sont munies de cils ou tentacules plus ou moins nombreux.
Spttrius. Faux, bâtard. Se dit d'un objet qui a l’apparence d’un autre auquel on le compare. S’oppose à vents ou il legitimus.
Squamn. Écaille (voy. ce mot).
Squamatus. Écailleux, qui est muni d’écailles: — Bulbe écailleux ( bulhus squamatus ), bulbe il écailles étroites, nombreuses et imbriquées. — Pappus
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sqamatus, aigrette composée de poils soudés en lames squamiformes. On dit aussi poppus squamosus.
SQUAMIFORME, squamiformis. En forme d’écaille. Certaines bractées sont squamiformes.
Squamosus. Écailleux, qui a la consistance d’une écaille ; a été souvent employé comme synonyme de squamalus, muni d’écailles, composé dëcailles.
sqt;*Jlll.E, squamula. Petite écaille. —Sÿuamu/osi/f. Muni depetitesécailles.
sQt im i Ks, squamula' = Glumellules. Voy. ce mot et Graminées.
Squarrosus. Qui est hérissé et rude en raison de la disposition de parties constituantes roides et étalées. Se dit, par exemple, de certains involucres (chei les plantes de la famille des Composées) dont les bractées sont scarieuses et l'extrémité étalée ou réfléchie : ex. Inula sqwrrosa, J uncus squarrosus, etc.
Stachys, dans les mots composés dérivés du grec, signifie épi.
STACKIIOUSIACÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, 6 ovaire libre, renfermant les deux genres Stackhousia et Tripterocoeeus , dont les espèces sont propres 6 l’Australie. Celte petite famille, bien qu'à corolle gamopétale, présente des affinités avec les Célastrinées et les Euphorhiacées. Ses caractères sont les suivants : Plantes herbacées ou vivaces, à petites feuilles entières, munies de stipules. Fleurs régulières, en épis terminaux. Caliceà limbe 5-fide. Corolle tubuleuse, à limbe à 5 divisions linéaires. Étamines à 5 filets libres.
Ovaire à 3-5 carpelles, 3-5-loculaire. Styles libres. Fruit à 3-5 coques quelquefois ailées. Graines dressées, dépourvues de périsperme, à embryon droit.
Slagnalis. Qui croit dans les eaux stagnantes, les étangs et les mares (stagnum, étang).
Stomen. Étamine (voy. ce mot).
STAMINÉES (Fleurs). Se dit des fleurs unisexuées pourvues d’étamines (fleurs mâles).
STAMINIFORME, slaminiformis. En forme d’étamine.
STiniVMlE, slamiuodium. Sous le nom de staminodes, on désigne, chez les Orchidées, les deux étamines latérales stériles, qui sont réduites à un petit appendice charnu, quelquefois complètement Fie. 1472. — Siaphisaigro ( Delphinium
indistinct. Dans le genre Cypripedium, la Slaphimgria), sommité florifère (pro- . . . , . , . portions réduites),
disposition est inverse : les deux ctamines
latérales (qui, chez les autres genres, constituent les staminodes) sont développées en étamines normales, et l'étamine moyenne (la seule qui soit développée chez les autres genres) est à l'état de staminode ou étamine rudimentaire.
STAPIIISAIGHE (Delphinium Staphisayria, F. des Itenonculacées). Belle
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plantcdel'Europeméditcrranéenne, cultivée commeplanted’orncment{fig. 1472). Les graines sont âcres et très-vénéneuses; réduites en poudre, elles ont été employées contre les aiïections dartreuses et pour détruire les insectes parasites du cuir chevelu : d'où le nom à' flerbe-aux-poux. La teinture de Staphisaigrc a été administrée à l'intérieur contre certaines aiïections nerveuses.
STAPHYLÉACÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, 4 ovaire libre, ne comprenant guère que les deux genres Staphylea et Turpinia. Arbrisseaux à feuilles ordinairement opposées, trifoliolées, ou imparipennées, pourvues de stipules caduques; à (leurs hermaphrodites ou polygames, régulières, en grappes pendantes, en panicules ou axillaires. — Ces plantes, assez voisines des Célastrinées, s'en éloignent cependant par leurs feuilles composées et par la structure de leur graine. — Les Staphyléacées sont répandues dans l’Amérique boréale, le Japon, les Antilles, l’Asie tropicale. — Le Slaphylea pinnntn (vulgairement Faux-Pistachier), à fleurs en grappes blanches, pendantes, 4 fruits vésiculeux contenant plusieurs grosses graines 4 testa pierreux, h amande de couleur verte, est très-fréquemment cultivé dans les parcs et les bosquets.
Les caractères de la famille des Staphyléacées sont les suivants : Calice coloré,
4 5 divisions. Corolle 4 3 pétales, insérés sur un disque hypogyne. Étamines 5, insérées avec les [létales, 4 filets libres, 4 anthères s’ouvrant par une fente longitudinale. 2-3 carpelles soudés dans leur longueur en un ovaire 2-3-lobé, 2-3-loculairc. Ovules nombreux, insérés 4 la suture ventrale de chaque loge, réfléchis. Styles libres ou plus ou moins cohérents. Fruit capsulaire, membraneux, vésiculeux, 4 2 ou 4 3 loges, 2-3-lobé, s’ouvrant au sommet par les sutures ventrales; quelquefois fruit hacciforme, indéhiscent. Graines peu nombreuses, ou même solitaires par avortement, globuleuses, tronquées, 4 testa osseux. 4 périsperme charnu, renfermant un embryon droit.
STATION, Matin. Ensemble des conditions de latitude, longitude, hauteur au-dessus du niveau de la nier (altitude), nature du terrain et exposition, qui conviennent au développement d'une es|>èce végétale, et d'une manière générale : les différents |toints du globe où chaque espèce végète et se multiplie spontanément. — Patrie ( pntria ) est synonyme de station au point de vue géographique. Habitat est généralement synonyme de station au point de vue géologique, et employé comme terme général pour station et même localité. — Localité est un point restreint d’une contrée qu’on désigne par le nom du pays.
stations des plantes. — Vov. Géographie botanique.
Stellaris. Qui présente des parties en forme d’étoile ou disposées en étoile.
SteUatM, Stclliformis. En forme d'étoile, disposé en étoile.
Stellulatus. Qui semble chargé de petites étoiles.
STERCCI.IACF.ES. Famille de plantes dicotylées, 4 corolle nulle ou subgamopétalr, 4 ovaire libre. Les arbres de la famille des Stcrculiacécs sont propres aux contrées tropicales de l'Afrique et de l’Asie ; un certain nombre habitent le nouveau monde; quelques espèces, d'un type douteux, sont indigènes de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande. Les Sterculiacées se divisent en trois
STÊB1GMATE. — STÉRILE.
types d'organisation ou sous-familles : 1° Les Bombacées, qui se rapprochent de la famille des Malvacées par leurs feuilles palminervécs, et par la structure du fruit et des anthères : ex. genres Adansonùt (Baobab), Bombax, etc. — 2° Les Hélictêrées, intermédiaires par leurs caractères entre les Bombacées et les Sterculiacées : ex. genre //elicteres. — 3° Les Stekculiêes, qui sc rapprochent des deux premières tribus des Byttnériacées (les Byttnériées et les Lasiopétalées) : ex. Sterculia (genre important qui comprend douze sousgenres).
La famille des Sterculiacées renferme les plus gros arbres du monde : tels sont les Bombax des forêts de l’Amérique tropicale, et surtout les Baobabs ( Adansonia ) du Sénégal. Le tronc du Baobab est relativement peu élevé, mais il atteint à un diamètre énorme (on attribue aux plus gros trois à quatre mille ans d’existence). Ce tronc supporte une gigantesque coupole d’un lourd feuillage. Le bois est d’un tissu lâche et mou. Les feuilles sont pétiolées, composées-digitées, à cinq folioles. Les pédoncules sont axillaires, pendants; ils portent chacun une seule grande et belle fleur blanche. Le fruit est charnu, pulpeux, à épiderme velouté ; il est comestible, d’une saveur acidulé assez agréable.
Les caractères généraux de cette famille sont les suivants : Gros arbres à bois tendre, â écorce lisse, rarement arbrisseaux. Rameaux et feuilles pubescenls. Feuilles alternes, pétiolées, simples, entières ou lobées, ou composées-digitécs ; stipules libres, caduques. Fleurs hermaphrodites ou unisexuées par avortement, régulières ou presque régulières, grandes ou petites, axillaires, solitaires, ou disposées en panicules. Pédicelles quelquefois articulés, munis de deux bractées. Calice à 5 sépales libres ou soudés, égaux ou inégaux, pétaloïdcs colorés dans les genres à corolle nulle. Corulle nulle ou à 5 pétales hypogynes, quelquefois soudés à la base avec le tube des étamines; régulière ou irrégulière. Étamines à lilcts soudés en un tube qui dépasse longuement l'ovaire : ce tube staminal est soudé au podogyne lorsque l’ovaire est pédicellé ; il a quelquefois la forme d’une cupule; les filets deviennent ordinairement libres à leur partie supérieure ; anthères â deux lobes distincts ou â lobes confluents. Ovaire sessile, ou élevé sur un podogyne, composé de 2-3-5 carpelles verticillés, ordinairement libres entre eux, rarement cohérents. Ovules ordinairement nombreux dans chaque luge, rarement solitaires, réfléchis, semi-réfléchis, ou courbés, rarement droits.. Styles libres ou soudés. Fruit tantôt capsulaire, 5-loculairc, rarement indéhiscent, ordinairement â déhiscence loculicide; quelquefois drupacé ou bacciformc, 2-3-5-loculairc; ou à carpelles libres ou indépendants, folliculaires, déhiscents par la suture ventrale, à endocarpe laineux. Graines plus nu moins nombreuses, ou solitaires, pourvues ou dépourvues de périsperme. Embryon droit ou arqué, à cotylédons foliacés, plissés, ou à cotylédons charnus, quelquefois contournés en spirale.
srÉiULHA ie == Spiculé. Pédicule d’une spore née d’une baside. — Chapelets de spores monoccllulaires (se détachant l’une de l’autre) situés dans les conceptaclcs des Urédinées.
STÉRILE, slerilis. Qui ne fructifie pas. Se dit d’une plante chez laquelle la
STIGMATE
fécondation ne peut s’opérer en raison de l’absence des étamines ou de l'absence des ovaires. — Se dit d’une fleur dépourvue ou pourvue d’ovaire, mais non soumise à l’action des étamines de plantes appartenant à la même espèce. — Se dit surtout de fleurs réduites aux enveloppes florales, et dépourvues d’étamines et d’ovaires. — Un ovaire, une loge d’ovaire ou un car|x.-llc sont dits stérile s,
lorsqu'ils lie contiennent pas d'ovules. Une étamine est dite stérile, quand son anthère ne contient pas de pollen. Un pédicclle dout la fleur ne se développe pas ou avorte, est dit jicdicetle stérile : ces pédicelles, chez le ft/ius Cotinus (fig. 167» sont beaucoup plus nombreux que les pédicelles fertiles, et donnent à l'infructcscence un aspect bizarre, mais très-élégant. — Stérile s’oppose à fertile ( fertilis ).
-stichus, dans les mots Fie. 1473. — i’édicelles stériles plumeux du Ithus composés, signifie rangée , Connus (famille des Coriariées). rang . _ dislichus, distique,
sur deux rangs opposés; tristichus, tristique, sur trois rangs; hexastichus, sur six rangs. Ex.: Hordeum distichum , 11. hexastichum (à grains disposés sur deux rangs, sur six rangs).
MTifiHATE, stigma (fig. 1476 et 1675). Extrémité glanduleuse d’un carpelle ou d'un ovaire (pistil), surmontant immédiatement l'ovaire ( stigmate
Fie. 1 474. — Stigmate, A, et sa coupc longitudinale, B, d’un Clarkia (objets grossis’.
Fie. 1475. — Stigmate, A, et sa coupo longitudinale, B, d’un Leschenauttia. — A, objet grossi ; B, plus fortement grossi.
sessile) ou terminant le style. Le stigmate est l'organe sur lequel les granules polliniques sont déposés à leur sortie de l'anthère, soit par leur chute, soit entraînés par le vent, soit transportés par les insectes qui s’introduisent dans les fleurs et voltigent de l'une à l’autre. Le stigmate relient ces granules à sa
STIGMATIQUES (LIGNES). — ST1PULAIRE
surface en raison de sa viscosité, et détermine, par l'humidité dont ils s’y trouvent imprégnés, l'émission des tubes ou boyaux poilini(|ues qui descendent aux ovules à travers le tissu conducteur du style jusque dans la cavité de l'ovaire, où ils se mettent en contact, à travers la partie béante de l'ovule (l'exostome et l’endostomc), avec le sac embryonnaire (1). Voy. Carpelle.
STIGMATIQUES (Lignes). Stigmates linéaires qui s’étendent le long de certains styles. Les deux branches du style, chez la famille des Composées, sont pourvues chacune de deux lignes stigmatiques. — Stigmatoideus. Qui a la consistance et l'aspect d’un stigmate ; de la nature du stigmate.
STILItIXKKS. Famille de plantes dicotylées gamopétales, 4 ovaire libre; intermédiaire, par ses caractères, entre les Verbénacées et les Globulariées; renfermant deux genres, dont les espèces, propres au Cap, sont des arbustes ayant l’aspect de Bruyères. La. corolle est tubuleuse, sub-bilabiée. L'ovaire est à 2 carpelles uniloculaires, uni-ovulés ; 4 ovules dressés, réfléchis.
Stimulosus. Muni de poils piquants.
Stimulus. On donne ce nom aux poils piquants et aux poils urticanls dont la piqûre cause des démangeaisons.
Stipntus. Pressé par des organes apprimés.
stipe, stipes. On a proposé ce nom pour les tiges ligneuses des Mouocotylédoncs (le Palmier, par exemple) et pour les Fougères en arbre. A. P. de Candollc a refusé avec raison d'admettre ce mot inutile, qui oblige 4 désigner la lige des Monocolylédoncs dans une même famille par des expressions différentes. — Le mot stipes, pris dans un sens plus général, signifie support ou tige; ou l’emploie pour désigner le pédicule des Champignons. On donne aussi ce nom 4 la partie filiforme qui termine certains akènes et supporte l'aigrette. Les aigrettes qui présentent cette forme sont dites stipitées.
stipelle, stipelta. Petites stipules accessoires qui accompagnent les folioles ou les segments de certaines feuilles composées ou pennatiséquées.
STIPITÉ, stipitatus. Élevé sur un pied ou sur un support: — Pappus stipitatus, aigrette stipitée. — Agaricus stipitatus. Agaric pédicellé. — Ovarium stipitatum, ovaire élevé sur un gynophore ou un podogyne.
STIPULACÉS (Bourgeons). Dont les écailles extérieures sont composées de stipules de feuilles dont le limbe est normalement avorté.
STIPULAIRE, slipularis. — Vrilles stipulaires (cirri stipulares), vrilles qu’on suppose produites par la transformation de stipules.
(1) On a beaucoup discuté sur la valeur morphologique du stigmate ; la question ne saurait Être embarrassante que pour les botanistes qui refuseraient de considérer le carpelle comme une feuille modillée. Une feuille peut produire des bourgeons à sa surface ou sur ses bords (et nous avons démontré que les ovules produits par la feuille carpellaire sont des bourgeons dont la feuille, ou tunique externe» est l’analogue d'une foliole de feuille composée; les placentas ou lignes placentaires ne sont autre chose que la réunion des décurrences des bourgeons ovulaires; ; niais une feuille ne se termine jamais par un bourgeon ; le stigmate qui termine la feuille carpellaire est formé d'un tissu cellulaire glanduleux analogue à celui qui constitue tous les organes abortifs. L’extrémité stigmatique du carpelle, malgré son importance physiologique, représente, au point de vue morphologique, un organe foliaire réduit dans sa partie supérieure 'sinon par épuisement, du moins eu raison de sa situation) à sa plus simple expression.
STIPULE
stipule, stipula (fig. 1476 à 1479). Feuilles accessoires qui accompagnent les feuilles chez un grand nombre de plantes. En général, il existe deux stipules qui uaisscnl de chaque côté de la feuille et sont insérées au même niveau. Les
Fie. 1476. — Stipules ladniées chei une FIG. 1477. — Stipules engainantes d’une Violariée (la Pensée, Viola trico/or). Polygonée [Potygonum orientale).
stipules sont libres ou soudées dans une étendue variable avec le pétiole (les feuilles que les stipules accompagnent sont ordinairement pétiolées) : elles sont ordinaietnent libres citez les Papilionaçées (les Vicia, par exemple), et adhérentes chex
Fis. 1478. — Stipules engainantes (ocrai) Fig. 1479. — Stipule intra-axillaire d'un Potyyonum, dira le ilelianthui major.
les Rosacées (les flosa, par exemple). Dans certains cas où les feuilles sont opposées, les stipules voisines sont soudées par leurs bords en contact ; si ces stipules sont adhérentes au pétiole de la feuille par leur autre bord, elles constituent avec la base des pétioles une gaine qui entoure la tige. Les stipules sont assez fréquemment inéquilatérale», leur limbe étant peu ou pas développé du côté en
STI R PS. — STOMATES
contact avec le pétiole de la feuille : elles peuvent être semi-lunaires ou fnb if ormes , semi-sagi tt ées , etc. Ou a admis des stipules intrapètiolnires, c’est-à-dire insérées entre le pétiole cl la feuille; ces stipules ont été regardées comme le résultat de deux stipules soudées par leur hord interne (telles semblent être les stipules dans le genre Potamogeton). Je considère les stipules intrapéliolaires comme une sorte de dédoublement parallèle de la feuille à sa face supérieure ou interne (les stipules latérales sont des divisions ou des dédoublements latéraux). La ligule des Graminées est, pour moi, une stipule iutrapétiolaire qui ne se manifeste qu'au niveau de l’extrémité delà gaine (ou pétiole engainant), c'est-à-dire à la base du limbe. D'autres organes morphologiquement analogues, selon moi, aux stipules intrapéliolaires, sont les écailles qui doublent les pétales dans certains genres ; les Lychnis, les Narcissus, etc.
Stirjis. Race, espèce. — Historia tlirpium. Histoire des espèces.
stolon, sto/o. Tiges rampantes et radicantes au niveau de la base des feuilles et des rosettes qui naissent à leur aisselle, surtout lorsque les entre-nœuds de ces tiges rampantes persistent plus d’une année. Les stolons qui se détruisent après l’enracinement des rosettes, chez les Fraisiers et chez le Hanunculus répons, et le Potentilla reptans, par exemple, sont plus particulièrement désignés sous le nom de roulants (/lagclltim) (fig. I?i80).
stomates, stumatia (de toui , bouche). Les stomates ont été désignés sous les noms de pores corticaux et de pores de l’épiderme, et (à une époque où
Fie. tut. — Un stomate, très-fortement Fin. 1 482. — Coupe longitudinale d’un grossi, montrant les deux cellules arquées- .«tomate lri*8 -fortement grossi, montrant
conniver'ex dont l'écartemcnt constitue la la chambre à air et les cellules qui I'cii-
bouche du stomate. tourenl.
on les considérait comme de nature glanduleuse) de glandes corticales ou épidemandâtes, et de gtandes miliaires (Guettant). Les stomates (fig. 1 fi81 et \ ù82) sont de petits organes (visibles seulement avec le secours des verres grossissants) qui sont une dépendance de l'épiderme et du tissu cellulaire cortical sous-jacent.
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Ftc. IA89. — Stoluus chez un Fraisier { Fragaria ).
STRAr.llLE.
STRAMOINK.
Ils se renconlrcnt en général sur toutes les parties herbacées exposées au contact de l’air, c'est-à-dire sur les feuilles (principalement sur leur face inférieure) et sor l’épiderme de l’écorce pendant sa première année. Ces organes se présentent sous la forme de petites boutonnières dont chacun des deux côtés est ordinairement constitué par une cellule ovoïde et un peu arquée (souvent sans analogie de forme avec les cellules épidermiques), et dont la fente est l’ouverture d’une dépression épidermique qui s’ouvre dans une lacune creusée dans le tissu cellulaire sous-épidertnique ; ces lacunes communiquent fréquemment avec des lacunes plus profondes qui s’ouvrent les unes dans les autres. Relativement à l'arrangement des cellules qui les constituent, les stomates présentent dans les diverses espèces des différences remarquables; la <lis|K>sition des stomates est aussi très-variée. Nous avons dit (voyez Épiderme) que la cuticule épidermique s’étend à la surface de l’épiderme comme une couche non interrompue; cette membrane présente des perforations correspondant aux stomates.
On nomme stomu l’ouverture de l’urne ou capsule des Mousses : de là le mot péristome (entourant la bouche) pour désigner la membrane dentée qui entoure l'ouverture. Chez certains genres, l’urne est indéhiscente (ne s’ouvre qu’en se déchirant irrégulièrement). Les Mousses qui présentent cette structure sont dites t/slomes (sans bouche) : telles sont les espèces du genre Phnsrnm.
STBAGULB, stnujuln (Palisol de Beauvois). Nom (inusité) donné à l’ensemble des deux bractées scarieuses, stériles, situées à la base de l’épillet chez les Graminées (une seule bractée existe daus l’épillet chez le genre Lolium). Cette sorte d’involucre a été nommée aussi : gluine calicinale, hâte et lépicènc. Voy. Graminées.
STRAMOINK, Pomme-épineuse, Datura ( Da tura Stramonium, famille des
Pir,. t AS.;. — Fruit mitr du Dation 'Uni- Fie. I SH’i. — Coupe longitudinale (le l’ovaire monium (Stramnine, Pomme-épineu**;). du Datura Strnniunium.
Solanécs) (lig. L'iNiS, l'iS'i). Cette belle plante est originaire de l’Asie centrale; elle a été introduite en Kuropc pendant le moyen âge. et parait avoir été incon-
STRATA CORTICALIA. — STYLE. 1251
nue aux anciens; on la rencontre maintenant çà et là en Europe, dans le voisinage des lieux habités. Toutes les parties de la plante ont une odeur vireuse et nauséeuse, et constituent un poison narcotique des plus dangereux. L’extrait de Stramonium peut être employé à l'extérieur comme calmant, de même que l’extrait de Belladone ; 5 l’intérieur, 5 la dose de quelques centigrammes, il a été employé dans le traitement des maladies convulsives; mais ses bons effets sont, dans ce cas, des plus contestables. On fait de ses feuilles sèches des cigarettes anti-asthmatiques.
Strata cortiralia. Couches corticales. — Strata lignea. Couches ligneuses.
Strict un. Se dit d’une tige ou d’une inflorescence dont les rameaux et les ramusculcs sont dressés le long de l’axe.
strie, stria. Ijgne très-fine tracée sur une surface, soit en creux, soit par un trait coloré. — Strié ( striatus ). Qui présente des stries.
Striga. Aspérité, rugosité, poil roide à base large. — Strigusus. Rude cl presque piquant en raison de poils roides et robustes : par exemple, la tige et les feuilles de la Bourrache et d'un grand nombre d’autres Borraginées.
strobii.e, rtrobilus = Cône. Fruit agrégé d'un grand nombre de Conifères et de Cycadées (groupe des Gymnospermes). Ces fruits se composent d’écailles imbriquées (feuilles carpellaires ouvertes, devenant ligtfeuses à la maturité) naissant à l’aisselle d’une bractée membraneuse quelquefois peu manifeste, et présentant à leur base des graines nues, mais cachées avant la désagrégation du fruit par l’imbrication des écailles les unes sur les autres : tels sont les fruits chez les Pins, les Sapins, les Mélèzes, le Cèdre, etc.
Strobiliformis. En forme de strobile ou de cône. Se dit de certaines infructescenccs (fruits agrégés) en forme de cône, qui n’appartiennent pas à des végétaux du groupe des Gymnospermes (ex. le fruit du Houblon et celui des Aunes).
Strmna. Sorte à'apathecium (voy. ce mot) ; réceptacle fructifère de certaines espèces de la classe des Champignons.
Strophiolatus. Se dit d’une graine munie d’un strophiole.
strophioi.E, strophio/um. Sorte d'arille charnu, en forme de crête, qui constitue un appendice à la surface de la graine et ne l’enveloppe pas complètement. Voy. Arille.
Struma. Bosse latérale, bosselure, rugosité. — Strumifer, Strumosus, Rugosus. Qui présente des élevures ou des bosselures. — Strumuksus — Rugu~ losus. Un peu inégal ou bosselé.
Stupareus, Staposus. En forme d’étoupe (stupa).
style, Stylus. Prolongement filiforme cylindrique, semi-cylindrique ou prismatique, qui surmonte la plupart des ovaires et se termine par la surface glanduleuse désignée sous le nom de stigmate. Si l’ovaire est constitué par un seul carpelle, le style est ordinairement seini-cylimlrique ; il continue la nervure dorsale de la feuille carpellaire. Si l’ovaire est composé de plusieurs carpelles libres et isolés, il existe évidemment autant de styles qu'il y a de carpelles. Lorsque les carpelles sont soudés entre eux, les styles peuvent rester libres dans toute leur longueur ou dans leur partie supérieure seulement, ou être soudés entre eux dans toute leur éteudue; dans ce dernier cas, ils constituent un style
STYLE DES OUVRAGES DE ROTANIQUI!. — STYRAX
com|msé qu’on désigne sous le nom de style indivis, et qui est de forme cylindrique ou de forme prismatique, chaque style pouvant déterminer une arête longitudinale par la saillie de sa partie dorsale, ou par l’angle qu'il fait par sa rencontre avec les styles voisins. I,a longueur des styles est très-variable chez les espèces d'un même genre; le style peut même être complètement nul :1e stigmate, dans ce cas, est dit sessile. Voy. Carpelle et Ovaire.
«STYLE DES OUVRAGES* DE BOTANIQUE; SES QUALITÉS. I.a règle qui me semble la plus utile consiste à ne pas craindre de reproduire indéfiniment la même expression pour indiquer la même chose; cette fausse élégance qui consiste à chercher des tours de phrase pour éviter des répétitions, et 5 s'entourer d'un arsenal de synonymes, est une cause certaine d'ambiguïté, de vague et d'obscurité. — Le but qu’on a dans la description d’une plante ou dans la rédaction d’une observation est évidemment de bien faire comprendre sa pensée et non de se montrer habile à trouver des ytériphrascs. — i.a forme dogmatique qui résulte de la répétition fréquente d’une même expression n'est un défaut que dans les ouvrages purement littéraires; dans un ouvrage scientifique, les répétitions étant une des sources de la clarté, ce qui dans le cas précédent était un défaut, devient une véritable qualité.
Mais la clarté, cette qualité qui doit dominer toutes les autres dans le style descriptif, ne tient pas seulement au eboix des mots, elle résulte aussi eu grande partie de l'ordre logique dans le classement des idées et d'une méthode rigoureuse dans leur exposition. — line pensée encore obscure ne saurait se traduire par une phrase claire et intelligible. • La clarté du style est l'éloquence des savants. • (Cl. Bernard, Discours de réception à l'Académie française. )
l)n travail dont les idées sont présentées sans ordre, qui renferme des sens incomplets, des passages obscurs et nébuleux, d'inutiles redites, des lacunes non signalées, et qui suppose connus des faits qui ne le sont pas, peut renfermer les éléments d’un bon travail, mais ce n'est qu'une ébauche qui aurait demandé à être encore longuement élaborée.
STYL1DÉES. Famille de plantes dicotylées gamopétales, établie pour deux genres ( Forstera et Leeuwerihoekia), dont les espèces habitent la Nouvelle-Zélande, l'Australie, l'Inde, et dont l'organisation est voisine de celle des Campanulacées. Celte petite famille est caractérisée d'une manière absolue par la fleur campanulcc h 2 étamines soudées par leur Clet au style en une colonne terminée par le stigmate, sur lequel retombent les deux anthères libres.
Slylidium = Styliscu* = Columella. — Voy. COLUMELLE.
Stylopodium. On a désigné sous ce nom, tantôt un disque épigyne, tantôt un épaississement de la base du style (chez les Ombeilifères, par exemple).
Stylostechium (finit). Nom donné, chez les Asclépiadées, à la base élargie des styles qui recouvrent par leur réunion l’ovaire comme un capuchon, dans le geure Stapelia, par exemple.
STYPTIQUE, stypticiis. Saveur acerbe et astringente.
STYRAX. Le styrax est un baume fourni par le Liquidambur orientale iflg. 14S5) (famille des Halsamifluées), arbre voisin du geure Platane. Il diffère peu du L. balsami/lua (Amérique), qui produit le baume-de-Liquidambar. —
SUAVEOI.ENS. — SUCCION.
Le storax est un autre baume analogue produit par le Styrax officinal is (famille des Styracinérs), arbre (le l'Orient ; sou odeur rappelle le parfum de la Jonquille ( le benjoin est extrait d'un autre Styrax, le 6'. Benzuin). — Les baumes styrax et storax sont des excitants; on les substitue quelquefois au baumede-copahu. Ils sont employés sous la forme de teintures alcooliques, mais moins fréquemment que le benjoin.
— On en fait usage dans la parfumerie .on les extrait des écorces par triluration, décoction et expression).
Suaveolms. Kxlialant tm^ odeur suave.
Su//-. Sous, presque, à peine, l’rélixe diminutif qu’on associe aux termes qualificatifs latins ou français |xiur en atténuer la valeur : subulpinus , sous -alpin; subinsipidus , presque insipide ; subrogeas. Il peine rosé : subrolutidus , sub - arrondi ; snb-spontanc. — Sub-, dans certains mots composés, signifie sous.
SUBÉREUX, suberosus. Qui est de , , Fig. 1485. — Rameau florifère du hauidnmbar
la nature (lu hége (suber); qui pré- nririita/r, arbre qui produit la [YMllt' dynir. sente la consistance du liège.
SUBMERGÉ, submersus = detnersus. Se dit d'une plante qui végète entièrement recouverte par l’eau. S’oppose à flattant, nageant (/luttons, notons).
Subterrnncus — Hypogwus. Souterrain, Itvpogé; qui se développe dans la terre, qui est situé au-dessous de la surface du sol.
Subtilis. D’une grande ténuité, d’une extrême finesse.
Subtus. Sous, au-dessous.
SUBULÉ, subulatus. Kl) forme d'alêne ( subtil a ) ou d'aiguille (aciru/a). Se dit d'un corps prismatique terminé insensiblement eu pointe aiguë (ex. les feuilles des Sapins et du Mélèze). Les feuilles subniées des Conifères sont souvent désignées sous le nom d'aiguilles.
suc, succus. Se dit des liquides contenus dans les organes végétaux. Sève plus ou moins élaborée. Les sucs peuvent être aqueux, mucilagineux, laiteux, résiueux, opaques, limpides, visqueux, incolores, colorés, insipides, fades, sucrés, acides, vireux, nauséeux, âcres, caustiques, etc.
SUCCÉDANÉ, suceedaneus. Se dit d'un produit végétal qui peulen remplacer tut autre au point de vue de ses propriétés médicales.
succion, succio. Phénomène en vertu duquel une racine absorbe l'eau dans laquelle elle est plongée. Les extrémités des raciues ( spongioles ) sont les points où la succion ou absorption des liquidera lieu avec la plus forte intensité.
1254 SUCCULENT. — Sl'MMUS.
SUCCULENT, succulnUut. Se dit d’un organe à tissu pulpeux gorgé d’un sue aqueux ou inuc.ilagineux, quelles que soient les propriétés et la saveur (agréable, désagréable ou nulle) de ce suc.
NUÇOIK, hnustorium (de haurire, puiser). On donne le nom de suçoirs à de courtes racines adventives qui s'implantent sur des tiges vivantes et absorbent leur sève. Les espèces du genre Cuscute vivent en parasites sur diverses plantes, aux dépens desquelles elles se nourrissent au moyen de leurs suçoirs.
•u cs propres — Latex. Sucs élaborés contenant de très-fins globules ou granulations. Ces sucs, ordinairement de consistance laiteuse ou résineuse, et souvent colorés (en blanc, en jaune, etc.), sont renfermés dans les canaux ou réservoirs dits laticifères.
Suffrutex. Sous-arbrisseau. — Suffrulicosus. Sous-frutescent, quia les caractères d'un sous-arbrisseau.
Su/fultus, F ultra! us. Se disent d’uue tige soutenue par des vrilles ou des crampons.
nimet. On nomme sujet l’arbre sur lequel on pratique une greffc(V. ce mol).
Sulcalus. Sillonné, marqué de sillons profonds. — Sulrus, sillon ; ligue creusée comme avec le soc d’une charrue.
Sulfureux, Sutphureus. Couleur de soufre, d’un jaune'plle.
SUMAC (/Mus Coriariu, famille des Térébinthacées). Arbrisseau fort élégant fréquemment planté dans les parcs. Les fruits ont une saveur acide prononcée. On s’en sert quelquefois pour augmenter la force du vinaigre. — Le
Fuslet (/Mus Cutinus [fig. 1473]), arbuste méridional très-élégant, est cultivé comme plante d’ornement. Son écorce est astringente; son bois fournit une couleur jaune en usage pour la teinture. — Le fl. Toxicodendron (fig. 1486), naturalisé dans les parcs, et plusieurs autres es|>èces également originaires de l’Amérique du Nord, ont des propriétés vénéneuses des plus intenses ; l’application de leurs feuilles surla peau produit une vive irritation, et donne lien 4 des phlyclènes remplies de sérosité; leurs émanations longtemps respirées peuvent produire la tuméfaction de la tête. On a essayé de tirer partie de propriétés aussi ac-
Fie. 1 âS6. — Rameau florifère (proportions liçes • ayant reconnu que les prejta-
réduites) du IVius Toxicndeiutrun (Sumac- rations qui ont ccs plantes |>our base
vénéneux.) agissent surtout sur le système ner-
veux, on les a employées dans le traitement des paralysies, et aussi contre les affections dartreuses. On a renoncé à l’emploi de ces dangereux médicaments.
Summus, Su pr émus. Situé au sommet, à l’extrémité supérieure.
SUPER ANS. — SUSPENDU
Superans. Qui dépasse les objets voisins en longueur ou en hauteur.
SUPÈRE (Ovaire), ovarium superum. Ovaire libre. S'oppose il infère ou adhérent. Voy. CUPULE RÉCEPTACül.AlRE.
SUPÈRE (Fleur). A été dit (langage vicieux) d’une fleur dont l’ovaire est adhérent, et qui semble surmonter cet ovaire. S’oppose à fleur inféré (inusité). Une fleur ne p^it être située au-dessus ou au-dessous de l'ovaire, puisque l’ovaire fait partie de la fleur.
Superficie, superficies. Surface.
SUPÉRIEUR, superior. Qui est situé au-dessus. — Supérieurement, suptme.
SUPEROVARIÊES. Plantes dont la fleur est il ovaire superc ou libre.
SUPERPOSÉ, superpositus. Se dit d’objeLs placés les uns sur les autres.
Superus. Supére, qui est situé dessus.
Superoolutiva [Folia). Feuilles à bords roulés en dessus dans le bourgeon.
Supinatus, Supinus. Couché. Se dit de tiges étalées sur le sol, mais non radicantes (ex. Potentilla supina).
Supra = Super. Dans les mots composés, signifie dessus, sur, au-dessus ; dans les mots composés dérivés du grec, épi. — Supra-axillaris. Situé audessus de l’aisselle ; se dit de certains bourgeons. — Supra-decompositus. Surdécomposé. Se dit de feuilles composées dont les folioles sont portées sur des rachis du troisième ordre.
Supremus. Se dit des organes qui occupent l’extrémité d’un axe.
Surculus. Rejet, rejeton. Voy. Rejet.
SUREAU ( Sambucus nigra, famille des Caprifoliacées) (fig. I 487). Peu d’arbrisseaux constituent de plus agréables massifs, soit en fleur, soit en fruit, que
Fie. 1487. — Corymbe florifère du Sureau-commun (Jx/mèticu.* nigra).
le Sureau commun, dont les fruits sont d’un pourpre noir, et le Sureau à grappes (S. racemosa), spontané dans nos bois montagneux, dont les fruits sont d’un rouge de corail. Les baies- de Sureau sont d’une saveur nauséeuse et un l>eu sucrée; elles ne sont guère comestibles que pour les merles.
surface, su per fin' es. La surface des feuilles est lisse, ou rude, glabre ou pultescente, etc.
Sursum (adv.). De bas en haut. Op|iosé à dehorsum, de haut en bas. SUSPENDU, suspensus. Un ovule est dit suspendu lorsque, étant inséré vers
SI'SPKNSKUR (CORDON). — SYNANTHÆ.
la partie supérieure de la loge, sou sommet est dirigé vers la hase de la loge. Si la loge coulient plusieurs ovules insérés il des hauteurs différentes et dont le sommet regarde en lias, ces ovules sont dits /tendants.
SUSPENSEUR (Cordon). — Voy. Cordon suspenseuh.
SUTURAL, suturalis. Qui appartient à la suture.
Suturatus. Qui présente une suture.
SUTURE, sutura. Ligne selon laquelle les bords des deux feuilles rapprochées ou les deux bords d’une même feuille sont soudés. Les corolles gamopétales, les ovaires gamocar/tellé, s, etc. , présentent des sutures entre des bords appartenant à des feuilles différentes rapprochées en cercle. Les feuilles carpcllaires isolées présentent une suture dite ventrale, qui résulte de la réunion de leurs deux bonis. Lorsque les feuilles carpellairrs sont soudées eu cercle, elles constituent un ovaire pluriloculaire (à plusieurs loges). On a, par extension (et à tort), donné, chez les car|>elles, le nom de suture dorsale à la nervure dorsale qui se fend longitudinalement chez les fruits à déhiscence dite lorulicide (déhiscence que j’ai nommée déhiscence dorsale).
SWAItTZIÉES. Une des sous-familles des Légumineuses. Arbres exotiques non épineux. Fleurs presque régulières, en grappe; calice h- 5 lobé ou se déchirant longitudinalement; 5 pétales hvpogynes; étamines 9-10, ou multiples. Gousse à plusieurs graines. Genres : Swartzia, Zollemia, Aldina, Cordyla, Detarium, etc. Voy. Légumineuses.
SYCORIE, syrnnium (Mirb.). Nom donné h l’inflorescence chez le Figuier. Celle inflorescence est constituée : à l’étal florifère, par des fleurs; et à l’état fructifère, par des fruits libres isolément, mais renfermés dans une dépression profonde du pédoncule, qui s’accroît en épaisseur, et devient charnu et succulent à la maturité.
SYLVIE ( Anemone nemorosa, famille des Renonculacées). Cette jolie Anémone Il fleurs d’un blanc rosé, commune au premier printemps dans les bois, renferme un suc très-âcre. Appliqué sur la peau, ce suc est rubéfiant et vésirant; â l’intérieur, il serait par conséquent un poison âcre.
SYMÉTRIQUE, symmetricus. — Organe symétrique, celui qui est susceptible d’être partagé en deux moitiés semblables. Un organe simple qui est symétrique (une feuille, par exemple) est nécessairement de forme régulière ; un organe composé (une corolle, par exemple) peut être symétrique sans être régulier; il en est de même, par conséquent, d’un appareil constitué par plusieurs organes (une fleur, par exemple). Les organes simples : feuilles, sépales, pétales, carpelles, etc., peuvent être ou n’être pas symétriques; les organes multiples (calice, corolle, androcée, gynécée, etc.) et les a|iparcils d’organes (fleurs) sont toujours symétriques, mais peuvent être ou ne pas être de forme régulière.
STnroDK, sympodium. Séries d’axes définis nés successivement l’un de l’autre, et dont l’ensemble constitue un axe complexe scorpioîde, si la génération des axes a eu lieu d’un seul côté, ou brisé cil zigzag, si la génération des axes a en lieu alternativement dans divers sens.
Synanthœ (Gemniœ). Se dit des bourgeons à feuilles se dévelop|>aiit à la même époque que les bourgeons à fleurs. (Inusité.)
.SYNANTHÉRÉES. — SYSTÈMES ARTIFICIELS.
SYNANTHÉRÉES ( Fl. El: RS ). Fleurs dont les étamines sont soudées entre elles par leurs anthères en une saine qui entoure le style. (Ces étamines présentent celte disposition dans la famille des Composées ou Synanthérées. )
SYNANTIIKUÉKS. — Voy. COMPOSÉES (Famille des).
si\(ARPt:. synenrpa (Cl. liiclt. ) — - Sorose (Mirb.). — V. ce mot et FBUIT.
SYSt iK^IE Phénomène tpti consisterait dans la soudure anormale de plusieurs fruits entre eux. I.es fruits anormaux, regardés comine résultant d’une soudure, sont au contraire le résultat d'une partition ou division (phénomène de Vex/iatuiviié). Voy. FASCIATION.
Si/ngenesus — Synatitherws. Dont les étamines sont soudées eu anneau par les anthères. I.inné a donné le nom de classe de la Syngénésie au groupe des Synanthérées.
NtAiowniE. Partie de la science qui a pour objet la connaissance de> noms qui ont été donnés aux diverses espèces par les auteurs qui les ont décrites ou mentionnées, et la détermination du nom qui doit être définitivement adopté pour chacune d'elles. Dans presque tous les cas, c'est le nom le plus antérieur qui doit être adopté, à moins que ce nom ne soit en contradiction absolue avec les régies de la nomenclature. Une espèce qui d'un genre passe dans un autre doit conserver le uom spécifique qu'elle portait dans le premier genre où elle était placée, 5 moins que ce nom n’appartienne déjà à une autre espèce du genre où elle doit prendre place définitivement. Voy. NOMENCLATURE ROTA NIQUE.
Ni vopimm: Nom donné par Moquin-Taudon à un phénomène qui consisterait en la soudure de bourgeons entre eux. Les études auxquelles je me suis livre sur le phénomène de la fasciation ou expansivité m'ont conduit à regarder les cas où deux bourgeons semblent soudés comme des cas où un seul bourgeon se divise en deux ou plusieurs bourgeons. Le phénomène de l'expansivité, ou partition, est précisément l'inverse de celui qui pourrait être désigné (s'il existait) sous le nom de synophthie.
SYNORRHIZE, symrrhizus. — Embryon synorrhize, celui dont la radicule est plus on moins adhérente au périsperme (citez les Conifères, par exemple). — Endorrhize se «lit d'un embryon dont la radicule est munie d'une coléorrhize. — t'xéorrhize, dont la radicule se développe sans coléorrhize. Voy. Kmiiryon.
SYNSPOItKKS, Decaisne (CONJUGUÉES, Littk). Sous-classe des Algues. Voy. Conjuguées.
SïNiïltJIE, synzyyia (Cl. Kicb). Point de jonction de la base des cotylédons opposés. (Inusité.)
Sïntèmk. Classification des plantes d'après certains principes. On donne le nont de taxonumie à l'étude et à l’exposé des diverses classifications qui ont été successivement proposées.
syhtC.vien artificiel*. Nom donné, par opposition à l’expression Méthode naturelle , aux méthodes ou systèmes de classification des plantes imaginés dans le seul but de faire trouver aisément le nom des espèces, sans qu'il soit besoin, à celui qui les crée et à ceux qui en font usage, de conuailre l'organisation approfondie des plantes. Ces systèmes sont fondés sur des considérations relatives à un seul organe ou à un très-petit nombre d’organes. Ainsi, le système de clas-
SYSTÈMES (D’ORGANES
sificalinn inventé par Linné, comme système provisoire, (et qui est basé sur le nombre et 1'arrangemeut (les étamine» et des pistils, est un système artificiel. Les systèmes artificiels, pouvant être établis sur des données incomplètes, précèdent, dans la marche des connaissances humaines, les méthodes naturelles, dont rétablissement suppose la connaissance, sinon de tous les objets, du muius de tous les principaux types d'organisation. Aussi Linné n'a-t-il imaginé son système artificiel (lrès-su|>érieur du reste à tous ceux qui ont été invenlés'avaut ou après lui) que faute de données suffisantes pour créer uue méthode naturelle, dont il s’est efforcé cependant de tracer une esquisse avec les matériaux insuffisants qui avaient pu être réunis de son temps. — Le système artificiel de lanné a pour conséquence (et Linné ne l’ignorait pas) de rapprocher souvent des objets très-dissemblables; il renferme d’ailleurs un assez grand nombre de groupes qui ont dû être conservés dans les méthodes naturelles : les Composées, les Crucifères, les Ombellifèrcs, les Papilionacées, les Graminées, etc., etc. — Linné a rendu possible l'étude des plantes par l’idée qu’il eut le premier d’imposer à chaque es|>èce un nom composé de deux mots seulement : 1“ un substantif désignant le genre (ou petit groupe naturel) auquel l’espèce appartient; 2" uue épithète désignant l’espèce entre toutes celles dont l’ensemble constitue le genre auquel elle appartient. Exemple : /losa gallica (Rosier français, la Uoso-de-Provins); Rusa désigne le genre, gallica désigne l’espèce dans le genre. Ces deux mots, qui constituent le nom spécifique de la plante, suffisent pour la désigner au milieu du règne végétal. (L’épithète qui désigne l'espèce dans le genre n’est pas nécessairement un adjectif, quelquefois c'est un mot substantif, un ancien nom trivial, par exemple; quelquefois c’est même un substantif au génitif; par exemple, Rosa sepium, Rosier-des-haies. ) Avant Linné, chaque cs|>èce avait pour nom une phrase descriptive latine longue souvent de plusieurs lignes.
En créant son système, Linné rendit l'étude des plantes facile, et ce fut un immense service qu'il rendit à la science ; car les botanistes, pouvant dès lors arriver au nom des plantes avec sûreté et promptitude, purent profiter de ce qui était déjà écrit sur ces plantes, et surtout coordonner les nombreux matériaux qui arrivaient de toutes parts.
Grâce à ces moyens d’étude créés par Linné, et aussi par Tournefort, qui est le fondateur de la délimitation rigoureuse des genres, les faits acquis s’étaid multipliés considérablement dans l'espace d'un petit nombre d’années, un nouveau législateur, Antoine-I,aurcnt de Jussieu, a pu établir une méthode basée sur les affinités naturelles des plantes entre elles. — Voy. Classifications BOTANIQUES, CLEFS DICHOTOMIQUES, FAMILLES DU RÈGNE VÉGÉTAL, MÉTHODE NATURELLE.
SYSTÈMES (D’OKCiANIES). Ensemble d'organes simples (par ex. feuilles diversement modifiées) qui, par leur réunion, constituent un organe composé ou uu appareil. Une corolle composée de plusieurs (létales constitue un système d’organes ou organe composé. Une lleur est uu appareil complexe résultant de la réunion de plusieurs appareils simples : corolle, gynécée, audrocée, etc.
TARAC.
TABAC (Nirotiana Tabacum, famille des Solanéos) (fit;. 1488 à 1491). I.c Tabac est originaire de rAmérique. Lors de la découverte du nouveau monde,
Fie. 1488. — Sommité florifère du Tabac [Sicotiana Tabacum), proportions réduites.
Fig. 1489. — Sommité florifère du Tabac rustique ( Nicotiaua ru*tica). „
en 1/i98 el dans les années suivantes, les Portugais trouvèrent l'usage de fumer le tabac très-répandu chez les naturels des diverses contrées où ils abordèrent. Ils rapportèrent la plante en Europe.(l), où elle eut d’abord une grande vogue
(1) Endlicher ( Enchiridion hotanicum) parle en ces termes de l’introduction du tabac en Europe ; jo traduis, avec quelques variantes ou additions, son latin élégant :
L’usage, aujourd’hui répandu dans toutes les contrées de la terre, de s’introduire dans le nez du tabac en poudre, de brûler la feuille sèche du tabac dans un petit fourneau tenu entre les dents pour en aspirer la fumée, quelquefois même de mâcher cette substance nar-
TABAC
ponrx's propretés imVIiiinalcs. Ce nWgnùre <|u'à parlirdn r^gne de Omis XIII <|ur l'usage de fumer el de priser commença il se répandre.
Aujourd'hui re goût est tellement général chez tous les peuples de la terre,
FiC. 1V.>0. — Fleur du Tabac (Sicotiana Fie. 1101. — Fruit mûr du Tabac Tnitficum ) (grandeur naturelle). (grandeur naturelle..
iptc l'importance commerciale du tabac est comparable à celle des plus utiles substances alimentaires. Le tabac, administré sous la forme de décoction, agit,
colique et corrosive, a été légué par les naturels de l'Amérique à leurs conquérants de l'ancien monde. — C’est vers la fin du xv* siècle (en 1402) que les hardis navigateurs qui (sous la conduite de Christophe Colomb) touchèrent d'abord l'Amérique par I*He de Cuba, virent les premiers, chez île pauvres sauvages, cette pratique qui leur parut de la plus haute extravagance. Les naturels de ces contrées jusqu'alors inconnues roulaient en petits cylindre-: des feuilles sèches, puis ils allumaient le bâton par un bout, plaçaient l'autre bout à leur bouche, et, par un mouvement alternatif non interrompu d’aspiration et d'expiration, ils s'entouraient' d'un nuage de fumée.
Plus lard les nouveaux aventuriers qui voulurent suivre la fortune de l'intrépide Christophe Colomb, et qui abordèrent à plusieurs îles des archipels du nouveau monde et prirent pied sur le littoral même du continent américain, trouvèrent partout cel usage établi chez les naturels de ces contrées; seulement le mode d'emploi variait d'un lieu à un autre. C’est ainsi que les uns aspiraient et rendaient la fumée par la bouche et d’autres par les narines. Ici on se servait de tubes de bois ; là on employait des tubes fabriques en argile, et l'on bouruit ces tubes de feuilles sèches hachées; il en est qui introduisaient dans leur nez de la poudre fie ces feuilles râpées, tandis que d'autres mettaient les feuilles sèches dans leur bouche et s'occupaient continuellement à les mâcher. Leurs devins prédisaient l'avenir par l'inspection de la fumée de la plante brûlée. Aussi cette plante était-elle cultivée partout, dans les jardins et dans les champs.
Cette herbe était en honneur chez les naturels de l’Amérique pour ses vertus sédatives; ils l’employaient pour calmer les douleurs aigues.
La connaissance du tabac parvint d'abord en Portugal ; plus tard elle pénétra en Angleterre, et ne tarda pas à se répandre dans l'Europe entière, et, de proche en proche, dans toutes les contrées habitées de la terre. — Si bien que la pratique inouïe de se bourrer le nez de poudre de tabac et d’avaler de la fumée, introduite dans le principe comme système de médication dans le traitement de diverses maladies, ne tarda guère à passer dons les habitudes quotidiennes de la vie : le tabac devint un luxe, le Ubac devint un besoin, le tabac devint une nécessité, le tabac lit essentiellement partie des délices de l'existence. — Qui ne croirait, en voyant cet usage si universellement répandu, qu’il ne date de la formation des premières sociétés humaines ? Comment penser que fumer soit une invention
TABACINUS. — TALEA.
à faible close, comme émétique et purgatif; à haute dose, il agit comme poison naroolico-âcre. De nombreux accidents ont à peu près fait renoncer à l'emploi de ce dangereux médicament; on n'en fait guère usage que sous la forme de fumigations intestinales, pour rappeler les asphyxiés 5 la vie.
Tabacinus. De couleur brune, couleur de tabac.
Tabes. Dépérissement.
Tabesrens = Abortivus, Se dit d’un organe qui subit un arrêt de développement, et se flétrit ou reste réduit à un état rudimentaire.
Tabescentiu. Phénomène de l'avortement. Ce phénomène peut être normal (et être du domaine de l’organographie), ou anormal (et appartenir à la tératologie).
TABLEAUX ANALYTIQUE**. — Voy. CLEFS DICHOTOMIQUES.
tablier. Oii a désigné sous ce nom le labellc ( labellwn ), ou pièce inférieure du vcrlicillc interne (corolle) du périanthe chez les plantes de la famille des Orchidées. (Inusité.) Voy. Larelle.
TABULAIRE, tabularis , tabulât us. En forme de tablette.
TACHÉ, maculatus. Se dit d’une couleur uniforme sur laquelle diverses autres couleurs forment des taches nettement circonscrites. — Tache, macula.
Tœniœformis = Tœniutus. En forme de ténia, c'est-à-dire en forme de bande plate et allongée : par exemple, la division moyenne du labelle chez le Loro- < flo&sum hircinum.
Talea. Bouture (voy. ce mot).
toute récente, qui date pour nous de la conquête du nouveau monde et qui nous vient des peuplades indigènes de l’Amérique ?
Cette bizarre innovation, dit Moquin-Tandon (Botanique médicale ), fut regardée d’nbord comme dangereuse. En 1604, Jacques 1er, roi d'Angleterre, et en 16*24 le pape Urbain VIII, s'élevèrent avec violence contre la plante américaine et la défendirent sous des peines trèssévères. La même interdiction eut lieu en Turquie et en Perse. Le tabac fut d’autant plus recherché, que son usage rencontrait plus d’obstacles. On ne se contenta pas de le priver, on le fuma et on le mâcha ! — Eli quoi ! «lisait Jacques Iof,le très-élégant et très -docte monarque de lu Grande-Bretagne, on ne peut recevoir un hôte sans lui offrir du tabac ! il n’est de cure que par le tabac ! de réunions recherchées que celles où l’on fume ! Encore serait-cc tolérable si les hommes étaient seuls atteints de cette manie ; mais voici que nos femmes sont elles-mêmes obligées de dépraver leur haleine par le tabac pour pouvoir supporter l’odeur infecte dont leurs maris sont imprégnés !
G’est vers 1558 qu’un moine, Audré Thevet, importa en France le tabac, herbe pat' fumée fort .salubre pour faire distiller et consumer tes humeurs superflues du cerveau , qui fait /tasser ta faim et ta soif\ et dont les chrétiens établis en Amérique sont devenus merveilleusement friands! — Très-peu «le temps après, sous le règne de Henri IV, le tabac fut mis en honneur par Jean Nicot, ambassadeur de France à la cour de Portugal, lequel envoya de Lisbonne, a Marie de MéJicis, une certaine quantité de la nouvelle poudre, qui fut appelée d’abord poudre de la Heine. — Les botanistes ont désigné la plante américaine sous le nom «1e N india a a Tabucum, en l’honneur de Jean Nicot. son inlroducleur [tabac est un mol de. la langue des naturels de l’Amérique; tahu* r.o, mol altéré par les Portugais, était le nom «le la pipe primitive des Américains ; une lie des Petites-Antilles s’appelait Tabayo, une ville du Mexique Tabnsco). — En France, le gouvernement mil nu impôt sur le tabac, puis il en prit le monopole, et le revenu de ce monopole s'est élevé graduellement jusqu'à la somme énorme où il est aujourd’hui. — Eu I7H7, le tabac rapportait au gouvernement français environ ‘2U millions. — Eu 1844, il a donué IU0 millions, dont 75 millions de bénéfice net. — En 1847, le produit ntl a été de 86 millions, et en 1853 de 105 millions. — En 1868, le produit net de l’impêtsur le tabac a été d’environ drus cents initiions .
TAMARIN. — TAMAR1SCINÊES.
TAMARIN. Le Tamnrindus indien (fi". 1A92) (famille des Légumineuses- Cassiées) esl un bel arbre originaire de l’Asie, el importé en Amérique et aux colonies. La pulpe qui conslitue la couche interne de la gousse et entoure les graines (comme dans le fruit de la fiasse [f'nlAailnrni-pus Fi.it itin] et celui du
FlO. 1102. — Rameau florifère et fructifère du Tamarin iTnmarimtwi milita).
Caroubier) est acidule-sucrée et légèrement astringente : en petite quantité, elle esl rafraîchissante; prise plus abondamment, elle constitue un médicament laxatif. — En Provence, on donne par erreur le nom de Tmitnrin au Tamarix gnllica (Tainariscinées).
TAMARISCIXKF.S. Famille de plantes diculj lécs dialypétales, à ovaire libre, ne renfermant guère que le genre Tnmnrix et le genre Wi/ncnrin. Les Tamarisciuées présentent quelques rapports d'organisation avec les Ljllirariées, dont elles diffèrent néanmoins essentiellement par leurs pétales et leurs étamines bypogjnesel leur ovaire libre. — Les espèces (arborescentes ou frutescentes) qui constituent celte famille appartiennent à l’ancien coulincnl ; elles sont étrau-
TANAISIE. — TAXINÉES.
gères à l’Amérique. — Le genre Tamarix est représenté dans la flore d'Europe par quelques jolis arbres (T. gallica, T. africana) répandus sur les côtes du bassin de la Méditerranée. Les Tamarix sont des arbres à rameaux effilés, flexibles, à petites feuilles squamifbrmes, imbriquées; leurs petites fleurs roses sont disposées en épis cylindriques ; ces épis constituent par leur réunion de vastes et élégantes panicules. Le port , le feuillage et l’inflorescence des espèces du genre Myricaria sont à peu près les mômes.
La famille des Tamariscinées présente les caractères suivants : Fleurs hermaphrodites, régidières. Calice libre, persistant, à 5, rarement 4 sépales. Corolle à 5 pétales hypogyncs, marccscents. Étamines en nombre égal ou double, insérées sur un disque hypogyne, réunies par leurs filets en tube à leur base. Ovaire (fig. 1493) libre, ord. trigone, uniloculaire, composé ord. de 3 carpelles soudés par leurs bords, à placentation pariétale. Ovules nombreux, réfléchis. Styles 3, ord. libres. Capsule uniloculaire, 4 3 valves (rarement 2-4), à déhiscence loculicide. Graines présentant une aigrette de poils soyeux au niveau de la rhalaze, dépourvues de périsperme, à embryon droit
TAXAIS1E ( Tanacelum vulgare, famille des Composées-Corymbifères). La Tanaisie (fig. 1494) est douée de propriétés stimulantes et toniques analogues à celles de l’Artemisia vulgaris. On l'emploie quelquefois comme anlhelminthiquc.
TARDIF, (ardus, serotinus. Qui fleurit ou fructifie vers la fin de l’automne.
TAXIXKES. Famille de végétaux gymnospermes de la classe des Conifères ; divisée en deux sous-familles, savoir ; 1° ovule dressé, Taxinées vraies, comprenant les genres Taxas (If), Salisburia (Gingko),
T hyUocladus , Cephatota.vus,e\. Tnrreya; et 2° ovule renversé, Podocarpées : g. Podocarpus, Saxo-Gotluea et Dacrydium.
Ia?s Taxinées sont des arbrisseaux ou de grands arbres à feuilles distiques ou en spirale, linéaires ou membraneuses et en éventail, quelquefois accompagnées de squamules (feuilles en forme de petites écailles). Fleurs unisexuées, dioïques ou monoïques : les fleurs mâles disposées en chatons, les fleurs femelles solitaires, à pédicelle nu ou muni de bractées imbriquées. Étamines (môme structure que dans les Cupressinées et les Abiétinécs) disposées autour de l’axe du chaton, ordinairement bilobées, quelquefois 3-8-lobées. Périanthe nul. Feuille carpellaire? pré-
FiG. 1494. ■ — Sommité florifère (te ta Tanaisie ( Tanncetum vulgare).
Fin. 1 493. — Ovaire (proportions grossies) d’un Tamarix (coupé verticalement pour montrer les ovules).
TAXONOMIE. — TÉRATOLOGIE VÉGÉTALE
sentant l'aspect d'un disque rliarnu, circulaire, rarement l ri lobé. Ovule dressé ou renversé, placé au cenlre du disque, libre et nu à son extrémité. Fruit composé de la cupule devenue charnue-succulente, et renfermant incomplètement ou plus nu moins complètement une graine 4 téguments ligneux. Embryon à 2 cotylédons, enfermé dans un périsperme charnu, volumineux.
La famille des Taxinécs, très-distincte des Cupressinées et des Abiétinées par la situation de la llcur femelle, comprend des arbres appartenant surtout aux régions tempérées de l'hémisphère austral, tant dans l’ancien que dans le nouveau monde. L’If (Taxus barcata) est très- anciennement cultivé comme arbre d’ornement ; ses buissons compactes recevaient jadis, par la taille, des formes symétriques en rapport avec la monotone ordonnance des anciens parterres à ligues droites. Un arbre élégant et bizarre, originaire du Japon, le Giugko ( Salisburia ) biloba, à feuilles pétiolées, membraneuses, en éventail bilobé .dont les fruits, qui ont l’apparence de drupes succulentes pédonculées, mûrissent à Montpellier), est actuellement introduit dans nos parcs.
TAXOXOMIE ou Ttxivonii:, taxonomiu. Parti# de la science qui a |Miur objet la théorie des classifications, ou les lois qui doivent présider à la classification des plantes. — Exposition dogmatique, examen et discussion de ces lois. — Exposition des divers systèmes de classification fondés par divers botanistes. — Voy. Adrien de Jussieu, Dictionnaire universel d’histoire naturelle, article Taxonomie. — Voyez aussi Classifications, Systèmes artificiels, Méthode naturelle, Familles du règne végétal. Clefs dichotomiques.
Tectus. Couvert. — Tegens. Qui couvre.
Tegmen. Tegmen, sccondine. Nom donné au tégument de l’ovule situé sous le testa. Voy. Ovule.
TKUMKvrsi (des boi RCEONS). Écailles (feuilles scarieuses) qui, chez certains arbres, recouvrent pendant l’hiver les jeunes 1601111% qui doivent se développer au printemps.
TÉtiEMEXTS, tegumenla. Organes qui en protègent d'autres en les recouvrant. Les téguments floraux sont les bractées, et même (si I on considère la fleur comme constituée essentiellement par les étamines et les carpelles) les séjrales et les pétales. On devrait nommer le péricaqie, tégument de la graine, et l'épispcrme, tégument de l'amande ou de f embryon ; mais, par abus de mots, on nomme téguments de la graine, les tuniques (épisperme) qui font essentiellement partie de la graine et renferment l'amande. (L'amande est constituée par le périsperme et l’embryon, ou par l’embryon seul, quand il n’existe pas de périsperme.)
Tmnx. Oui est dillicile 4 rompre par une traction directe (par ex. le Phormium lemt.r).
Tennis. Mince, grêle, délicat, ténu.
tÉpai.e , tepa/um. Mot proposé |xiur désigner les pièces du périanthe (ensemble du calice et de la corolle) chez les Monocotylédones. (Inusité.)
TÉR.t’l OLObiE % LgEtai.E. Science qui a pour objel l'étude des anomalies on déviations accidentelles du type normal chez les végétaux. Les anomalies.
TERf.INE. — TÊBÊBINTIIACÊES.
étant fréquemment le résultat de l'exagération de faits normaux, peuvent aider ii comprendre des faits obscurs ou inexpliqués. Voy. Chi.orantmie, Disjonction, Dotmi.E, Expansivité (Suppl.), Fasciation, Métamorphose, Nanisme, I’élorie, Prolification, Soudure, etc.
TKHC’lSiC = Nucelle. I.a troisième des tuniques de l'ovule. La tunique intérieure à la tercine est ordinairement le sac embryonnaire ; la tcrr.ine, par son développement ultérieur, constitue fréquemment le périsperme (ou endospertnc). Voy. Ovule.
TÉKÉBINTIIACÉES (AnacarmacÉF-S, Endl.). Famille de plantes dicotvlécs dialypétales (quelquefois ajætale»), à ovaire libre. Cette famille présente des rap|>orts éloignés avec les Sanguisorbées, les Amygdalécs, les Légumineuses; et se rapproche, d’autre part, des Zamboxylées et des Burséracées. — Les Téréhimliacées sont des arbres ou des arbrisseaux, la plupart des régions tropicales ou subtropicales; un petit nombre appartiennent il nos contrées tempérées.
Parmi un assez grand nombre de genres, la plupart exotiques, citons : Pistacia , dont quelques espèces fournissent le suc résineux connu sous le nom de mastic et de térébenthine de t h in. I.c /' istacia Lentiscvs (Lentisque est un arbuste dioïque très-élé:gant, en buisson touffu, à feuilles paripenuées, persistantes, qui décore les collines des bords de la Méditerranée. Le /‘istacia Terebinthns (Térébinthe), également spontané en Provence, est à feuilles caduques. On cultive dans le Midi, pour ses amandes d’un gmlt très-lin et de couleur verte, le P. vera (Pistachier). — Les Hhus, dont l'écorce coutient du tannin, sont des arbres décoratifs à feuilles ord. composées, souvent d’un rouge pourpre en automne : le Sumac {H. Conaria ), arbre à feuilles pennées, à fruits en panicules laineuses, rougeâtres; le H. Cotinus, arbuste très-élégant, à feuilles simples, Il panicules divariquées, à pédicelles fructifères ou stériles, plumeux; le IL Toxicodendron, à suc très-vénéneux. — Le Schinus Molle (vulgairement Faux-Poivrier), à feuilles imparipennées, très-odorantes, est un arbre à feuillage léger, très-décoratif, cultivé surles bords de la Méditerranée. — Plusieurs arbres de la famille des Térébiothacérs (ou appartenant à des tribus alliées à celte famille), propres aux contrées interlropicalcs, produisent des fruits comestibles, très- estimés dans les colonies : tels sont les Spondias et les Mangi/era (Manguiers). L* Anacardium occidentale produit le fruit connu sous le nom de noixd' acajou : un pédiccllc charnu, en forme de figue, porte ce fruit ligneux, réniforme (constitué par un seul carpelle libre, monosperme), dont le péricar)ie osseux contienldans ses anfractuosités une huile caustique (quelquefois employée comme rubéfiant) et renferme une amande d’une saveur agréable. Dans uu genre voisin ( Semecarpns), le fruit, de structure analogue, est en forme de cœur.
Les caractères de la famille des Térébinthacées sont les suivants : Arbres ou arbrisseaux h suc résineux-balsamique, quelquefois vénéneux ou caustique, à feuilles alternes simples ou composées, dépourvues de stipules. Fleurs souvent unisexuées par avortement, monoïques ou dioîqu&s, régulières, ord. trèspetites, ord. disposées en panicules ou en épis. Calice ord. libre, à 3-5 divisions. Corolle à 3-5 | létales insérés sur un disque au fond du calice, quelquefois nuis. Étamines 3-5-10, insérées avec les pétales. Ovaire constitué par uu seul car-
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polie ou par 5-6 carpelles qui avortent tons, moins un, et sont réduits à leurs styles qui restent libres ou se soudent avec le carpelle fertile. Fruit ord. libre, inonosperme, indéhiscent, sec ou plus ou moins charnu. Graine solitaire, sus|ieiiduc à l’extrémité d'un funicule partant du fond de la loge, dépourvue de périsperme; embryon droit, arqué ou plié.
TKRKBIVniK (Pistaria Terebinthus , fam. des Térébinlhacées). Cet arbrisseau croît dans la région méditerranéenne. On en recueille par incisions une résine âcre et amère d'une odeur aromatique agréable.
TKHKBKVTHIX'ÉES. Classe comprenant les familles suivantes t.luc.LANDÉES, Anacardiacées ( Térêbinthalêes ), Bubsêracêes, Connaracêes, Ociina-
CÉLS, îàlMAHOUBÉES, ZaNTHOXYLÊES, DlOSMÉES, RUTACÉES, ZYGOPHYLLÊES, MÊLIAnthacÊES. — Caractères : Plantes dicotylées dialvpétales. Fleurs ord. hermaphrodites. Calice ord. libre. Pétales en même nombre que les sépales, hypogyncs ou périgyncs. Étamines ord. en nombre double de celui des pétales.
Ter es. Arrondi, qui ne présente pas d’angles saillants. — Teretiusculus. Dont les angles sont presque cfTacés.
TERMINAL, terminait». Qui termine, qui est situé au sommet.
TERMINÉ, terminatus — Défini. Se dit d’une tige qui se termine par une fleur ou une inflorescence.
TEKVf BNiWl.OGIE — Glossologic. Fnsemble des termes employés pour désigner les organes et leurs diverses manières d’être. — Partie de la science qui a pour objet la connaissance des termes techniques. Le mot tjlossologie doit être préféré au mot terminologie, qui est de structure hybride.
TERNAIRE (Nombre). Nombre trois et ses multiples. Les parties constituantes de chacun des verticillcs de la fleur, chez les Monocotylédones, sont généralement en nombre ternaire.
TERNÉ, ternalus. Disposé par trois. Les feuilles composées à trois folioles doivent être dites trifoliées et non tentées.
TERRAINS AU POINT DE VUE DELA VÉGÉTATION. — APERÇU GÉOLOGIQUE SUR les environs de Paris. — Les terrains les plus anciens ou le plus profondément situés qui fassent saillie, aux environs de Paris (1), à la surface du sol
(1) « Comme c est dans les couches superficielles et à une petite profondeur (dit Adr. de s Jussieu, Cours élémentaire tir botanique , § 900), que la végétation se prépare et s’élaa bore, la géologie, eu nous apprenant quelle est l’origine de celte eouebe, sa nature et s celle de l'inférieure sur laquelle elle repose, nous donne sans doute des indications pré- » cieuses dans beaucoup de cas ; mais elle ne peut et ne doit pas, en général, entrer dans » des détails purement locaux, que viennent changer souvent les circonstances physiques. » Ainsi, par exemple, les cartes géologiques désignent parla même couleur plusieurs des plaa féaux des environs de Paris sur lesquels s'étend une courbe de meulière. Cependant, que a l'on compare celui de Montmorency, couvert de moi- uns. avec celui de Nnnnois, couvert a d'un gazon court et stérile, ou avec celui de Meudon, couvert de bois secs, de Châtaigniers a principalement, au milieu desquels pullulent VA ira ftexuostt , le Meltini/iyrum praltnse , a le l’teris a guitina, on sera frappé de la différence complète de ces végétations, différence » qui résulte de ce que tantôt la meulière est accompagnée de glaise, et que tantôt sa couche a très-mince repose immédiatement sur le subie, souvent lui-mème à découvert. Il n'est pas a douteux néanmoins que les caries géologiques ne puissent être d'un Ircs-utile usage dans a les herborisations, et n'aident à constater un jour des rapports qu'on n'a|>er;oit encore a que trop vaguement, a
moderne, et qui constituent le sol comme dernier dépôt ou par suite d’érosions, appartiennent aux étages supérieurs des terrains secondaires (couche supérieure du terrain jurassique et terrains crétacés), aux terrains tertiaires (couches alternatives d’argile, de sahle, de calcaire siliceux, de calcaire grossier, etc.)) et aux terraius d’alluvion (terre végétale et tourbières). En aucun lieu de cette contrée, les terrains secondaires anciens (terrains jurassiques profonds, grès vosgien, terrain houiller), et moins encore les terrains ignés anciens (terrains granitiques, terrains primitifs cl de transition), n’ont été mis à découvert, ni naturellement, ni même par le sondage. Quant aux terrains ignés modernes (terrains volcaniques), ils n’v existeut pas.
Le puits de Grenelle, qui a 548 mètres de profondeur (510 mètres au-dessous du niveau de la mer), ne pénètre pas jusqu’à la première couche de terrain jurassique que nous venons d’assigner comme limite inférieure au terrain parisien (limite fixée à notre point de vue, puisque noms ne nous occupons ici que de l'état de la surface du sol).
Sur un point assez restreint du département de l’Oise, les couches inférieures du terrain parisien ont été relevées avant que les couches supérieures se soient déposées : telle est l’inclinaison ascendante de ces terrains à Lanlu et à Villembray, que l'argile de Kimmeridge et le terrain wealdien situés au-dessous de la craie chloritée, qui, à Paris, atteint le fond du puits de Grenelle, occupent la surface du sol, dont la hauteur est, sur ce point, de 214 mètres au-dessus du niveau de la mer ; les couches qui, dans les autres parties de la région, sont superposées à celte couche ancienne, ont été, à ce niveau, détruites par érosion, et entraînées à l'état de détritus dans les plaines situées à la base du plan incliné.
De ces phénomènes de dépôt et d’érosion, il résulte que, selon les lieux, c’est telle ou telle couche des terrains secondaires supérieurs ou des terrains tertiaires qui constitue le sol des environs de Paris; mais on ne devra pas oublier que la couche superficielle d’un terrain, quelle que soit sa nature primitive, est souvent recouverte par les alluvions modernes (détritus de divers terrains entraînés par les eaux, mélangés de terreau provenant de la décomposition des végétaux), et modifiée dans sa constitution par les travaux de l’agriculture.
Ces alluvions (ou dépôts modernes) peuvent constituer pour les végétaux le véritable sol, suivant l'épaisseur de la couche qu’elles forment, et suivant la profondeur à laquelle s’enfoncent normalement les racines des plantes qui s’y établissent. — Quant au terrain sous-jacent, il n’a d’infiuence sur la végétation des plantes herbacées à racines peu allongées que selon son degré plus ou moins graud de perméabilité et selon, sou inclinaison; ces diverses circonstances pouvant déterminer la siccité ou l'humidité habituelles du terrain d’alluvion qui le recouvre.
Les terrains superposés à la craie, et qui constituent presque entièrement le sol des environs de Paris, ont été nommés terrains /tarisiens; ils apjtartiennent aux périodes tertiaires éocène et miocène. Ce sont des couches alternatives d’argile, de calcaire siliceux, de meulière, de grès de Fontainebleau, de calcaire grossier, de sables de Bcauchamps et de meulière de Montmorency.
Lu grès et le sable pur n’occupent nulle part une surface très-considérable,
mais ces terrains constituent les plus hautes collines du pays de llurepoix et du Câlinais (Versailles, Rambouillet, Chevreuse, Palaiseau, Orsay, Étréchy, 10 lampes, la Ferté-Aleps, Milly, Malcshcrbes, Fontainebleau et Nemours' ; ce terrain constitue en outre un grand nombre des plateaux de la Brie (pays situé entre la Marne et la Seine), jusqu’au voisinage du confluent des deux rivières (presqu’île de Saint-Maur). Ces terrains sablonneux forment aussi un grand nombre de chaînes de collines des dé|>artcments de l’Oise et de l’Aisne, dans le Valois et le Soissonnais.
Dévastés terrains argilo-sablonnetix s'étendent à l’ouest et constituent le Perche et le pays d’Ouclie (Bonneval, Chartres, Chtitcaunctif, Dreux, Évreux, jusqu’à Rouen). Ce terrain, dont les plaines sont assez insignifiantes à notre point de vue, est relevé de collines de craie (à Chartres, Courville, Dreux, Ancl, NonaucoiuT, forêt d’ivrv, etc.), localités qui en recèlent les richesses botaniques.
I ai terrain le plus récent ( à part les terrains d’alluvion), le calcaire de la Beauce, constitue de vastes plaines à l’est et au sud de notre légion. La Beauce proprement dite est, comme toutes les plaines fertiles, un pays tellement cultivé, qu’il ne laisse qu'une place bien restreinte à la végétation spontanée; mais dans le Câlinais, les environs de Pitbiviers présentent un assez grand nombre de piaules intéressantes.
Le sol des plantes de la Brie, région située à l’est de Paris, est constitué par un calcaire siliceux dit calcaire de la Brie, par des manies gypsifères et de la craie. (Les environs de Melun, leChâtelet, Brie-Comte- Robert, Tournai!, Lagny, une partie des environs de Provins, appartiennent à ce terrain.)
Immédiatement au nord de Paris, sur la rive droite de la Seine, on rencontre un terrain calcaire siliceux nommé calcaire de Saint-Ouen, dominé çà et là |iar le calcaire siliceux de la Brie, et rehaussé de meulière et de sables. ( Les points les plus importants de cette étendue sont Saint-Denis, Montmorency, Dammartin, Meaux, etc.)
La zone de terrain située au nord de la précédente (le Soissonnais) est constituée par du calcaire grossier mêlé des sables dont nous avons déjà parlé. (Au nord-est, liez, Liancourt, Creil, Senlis, Chantilly, forêt de Hallale, forêt d’Ermenonville, Crespv-en-Valois, Villers-Cottercls, la Fcrté-Milon ; et à l’ouest, forêt de Saint-Germain, Pontoise, Marines, Magny, Chaumont, etc.) Ce terrain laisse à découvert, sur certains points, les calcaires de la Beauce, et est recouvert çà et là de calcaire de la Brie.
Enfin, au nord de la zone précédente, se trouvent des terrains tertiaires de la plus ancienne époque (argiles sableuses, argile plastique et calcaire pisolithique). Ce terrain se divise en deux sections, dont la première comprend le pays de Thelle, et plus loin le Vexin normand. Nous avons déjà vu que ce pays est relevé de nombreuses chaînes de collines de craie (Méru, Éirépagny, forêt de Thelle, etc.). La seconde sectiou de ce terrain tertiaire ancien (basse Picardie) est relevée, comme celui de la première sectiou, par des chaînes de collines calcaires (Pont-Sainie-Maxence, Verberie, forêt de Compiègue, Clermont, Beauvais, Songeons, Crcvccmur, Breteuil, Montdidier, etc.).
c’est entre ces deux sections du terrain tertiaire ancien que se trouve lacon-
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trée géologique la plus curieuse (les environs de Paris. Je veux parler de re pays élevé que j'ai mentionné déjà au commencement de cet article, dont la circonférence est formée de terrains crétacés anciens et dont le point culminant appartient aux terrains jurassiques; de cette ile, en un mot, qui dominait la contrée où devait s’élever Paris, à une é|H>que où cette vaste plaine était encore ensevelie sous les eaux de la mer. Le pays qui fut cette ile a environ quatre lieues et demie dans sa plus grande largeur (18 kilomètres), sur douze à quinze lieues de longueur; il est à peu près parallèle a la direction du cours de la Seine, et commence à partir de Hodenc-l'Évéque (non loin de Beauvais). Le terrain crétacé inférieur qui occupe la circonférence de l'ile nous offre les villages de Saint- Léger-en-Brav, le Becquet, Héricourt, la Chapelle-aux-Pots, Gournay, et plus loin la forêt de Bray. La partie culminante de l'île, formée par le terrain jurassique, renferme les villages de Villembray, Lanlu, Villers-sur-Auchy, Bois- Aubert, Hacourt, Doudeauville, Villers et Saint-Michel; au delà de ce point, quelques crêtes formaient d’étroits îlots qui dépassaient çà et là seulement le niveau de la mer.
Ce point culminant, cultivé en terres labourées, n'a présenté à notre regretté collègue M. Graves, qui l'a soigneusement exploré, qu’une végétation peu inléressante. line plante toute spéciale, le Potamogeton mut i fol i us , a cependant couronné nos recherches dans le pays de Bray, où il remplit un marécage.
On nomme terrain d'aUuvion la couche superficielle formée de débris entrailles, par les courants d’eau, des parties hautes dans les parties basses ; ces terrains, qui proviennent de débris de roches à l’état de cailloux, de sable lin, ou de pâte, mêlés de détritus végétaux, sont composés de particules très-fines libres entre elles; ils sont très-perméables à l’eau et sont les plus fertiles et les [dus favorables à la culture. Les agriculteurs tendent d’ailleurs à les modifier de plus en plus par les engrais de toute sorte dont ils les mélangent continnellement. fontes les vallées présentent une couche superficielle plus ou moins profonde, composée de ce terrain d'alluvion. En outre, la surface de tous les terrains cultivés par l'homme, quelle que soit leur nature primitive, tend de plus en plus à passer, par suite des amendements artificiels, à l’état de terre végétale.
La surface des terrains occupés par les forêts s’accroît chaque année d’une couche de terreau végétal due à la décomposition des feuilles mortes et des .plantes herbacées qui périssent sur le sol. Ge terreau et les Mousses cpii se développent à sa surface retiennent les eaux pluviales comme le ferait une éponge, et deviennent une cause inépuisable de fertilité, dont on tarit bien imprudemment la source par les dessèchements qu’on décore du nom de travaux d’assainissement.
Les tourbières sont des terrains que nous voyons se former encore aujourd'hui sous nos yeux dans le fond des vallées et des bassins où l'eau séjourne habituellement. Si le niveau de l’eau est élevé notablement au-dessus de la surface du sol, cette eau forme d’abord un lac; mais à la longue les plantes aquatiques qui s’v développent en abondance finissent quelquefois par combler le bassin des débris qui résultent de leurs générations successives : ces débris, macérés dans l'eau stagnante, constituent un terreau auquel on donne le nom de tourbe, et qui
remplit, dans certaines localités, des bassins d'une grande étendue et d’une profondeur considérable.
Toutes nos plantes aquatiques contribuent, par leurs débris, à l’accroissement des terrains tourbeux; mais certaines Graminées, et particulièrement YArundo Dunnx, un grand nombre de Cypéracées ( Cnrej -, Srirptis, etc.), des Joncs, des souches de .Y ’gmphœn (lig. I,i95), en constituent en quelque sorte
la charpente. Cette charpente inextricable forme un réseau dont les mailles sont remplies par des masses spongieuses de Sphngnnm, Mousses aquatiques qui végètent à la surface de ces terrains végétaux déposés sur le véritable sol ou flottant à la surface d'une nappe d'eau souvent profonde, et sur lesquels il ne faut alors s’engager qu’avec précaution.
Un grand nombre de tourbières, dont l'origine remonte à une haute antiquité, existent aux environs de Paris, et sont aujourd'hui desséchées, soit que l’accumulation des détritus végétaux ait suffi pour combler leurs bassins, ou que l'eau de ces bassins ait trouvé une pente pour son écoulement, par suite d'accidents naturels ou par l’effet des travaux de l'homme. Ces tourbières anciennes ne produisent pas un grand nombre de plantes spéciales. Je citerai comme exemple les anciennes tourbières de Bresles.
point de vue de la végétation qui s'y développe actuellement, sont les tourbières récentes dont la formation continue sous nos yeux. Saint-Léger nous en offrait de curieux exemples avant les dessèchements récents qu'on y a pratiqués, et les vallées de Malesherbcs ainsi que. les environs de Nemours nous en présentent encore de riches et intéressants spécimens : c’est la qu’on rencontre en abondance les Drnscra et le Pamaxsia, de nombreuses espèces de Scirpus et de Cairx, les (ftricularin, Pinguicula, Chara et Nitella, d’intéressantes Orchidées, et une foule d’autres plantes remarquables, et qu’on chercherait vainement ailleurs. Ces tourbières récentes sont caractérisées par la présence des Spkagnum qui végètent à leur surface.
On est quelquefois surpris de rencontrer les plantes des tourbières sur le penchant d’une colline; on est alors certain de trouver, dans le voisinage, une source qui, par son écoulement continu, détermine au-dessous d'elle une véritable petite tourbière, ne différant des tourbières ordinaires que par son peu d’étendue et de profondeur.
Fie. 1495. — S’/mphm a/ha, le Nénufar (proportions réduites).
Les tourbières les plus intéressantes au
TERRESTRE. — TÊTRAGONE.
En résumé, pour le botaniste, les terrains des environs de Paris importants par leur composition physique et chimique sont : les argiles, les calcaires, les calcaires siliceux, les sables et les grès, les meulières, et enfin les terrains d’alluvion, les tourbières, et l’eau elle-même, soit courante, soit surtout stagnante ou traversée par un faible courant.
Une grande partie des environs de Paris et toute la Picardie sont couvertes d’un limon argileux très-fertile, reconnaissable il sa teinte rougeâtre, et que les géologues ont désigné sous le nom de lehm (mot allemand qui signifie limon).
Dans le fond des vallées de la Seine, de l’Oise et de la Marne, il existe un diluvium composé de cailloux roulés empruntés aux roches situées en amont du point qu’on étudie ; on trouve même aux environs de Paris des cailloux de granit provenant des collines du Morvan. Voy. Paléontologie végétale.
TERRESTRE , terrestris. Qui végète sur la terre. S'oppose à aquatique ( aquatilis , aquaticus).
Tessellatus. Disposé en petits carreaux comme un damier : par exemple les taches blanches et roses de la fleur du Fritillaria Meleagris.
TEST*, testa = Primine. La tunique externe de l'ovule ou de la graine. La base du lesta est insérée sur le funicule, dont l’extension au niveau même de son insertion, chez les ovules réfléchis, constitue le raphé. L'ouverture supérieure de la tunique désignée sous le nom de testa est nommée eu ostome chez l’ovule ; celte ouverture constitue le sommet organique de l’ovule (ou de la graine), quelles que soient les courbures que cet organe éprouve pendant son développement. Lorsque l’ovule est passé à l’état de graine mûre, l’exostome est souvent complètement fermé, et constitue uu point enfoncé, à peine apparent, qu’on désigne sous le nom de micropyle. La radicule de l’embryon est toujours dirigée vers le micropyle; celle circonstance rend la situation du micropyle facile à déterminer, et permet par conséquent de retrouver la forme de l’ovule chez la graine.
Testaeeus = Crustaceus. Testacé, crustacé. Se dit d’une membrane épaisse, dure et fragile.
TÊTE (en), capitatus. En forme de tête. Se dit d’organes rapprochés en une masse globuleuse.
Teter — Fœtidissimus. Dont l'odeur est repoussante.
Tetra-, dans les mots composés dérivés du grec, signifie quatre; en latin, quadri-,
TÉTRADYNAME, tetradynamus. Se dit d’une fleur qui a quatre étamines plus longues que les autres.
TÉTRAÈDRE, tetraeder. Se dit d’un corps prismatique à quatre arêtes. — Quadrilatéral (quadrilateralis), à quatre faces, présente la même signification. — Quad rang al aire ( quadrangularis ) se prend souvent dans le même sens, bien que ce mot signifie â quatre angles, et non à quatre arêtes. Une tige à quatre faces ou quatre arêtes doit être dite quadrilatérale ou tétraèdre ; une feuille dont la circonscription présente quatre angles doit être dite quadrangidaire.
TÊTRAGONE, tetragonus. Se dit d'une surface limitée par quatre lignes droites. — S’emploie souvent comme synonyme de tétraèdre.
TFTRAGYNIIS. — THfc.
Tetragynus. Se dit d’un gynécée composé de quatre carpelles, surtout s’ils sont libres, ou si les styles sont libres.
Tetrandrus. Se dit d’un androcée ou d’une fleur à quatre étamines.
TÉTRAQUÈTRE, tetrnqueter. Se dit d’un corps prismatique à quatre arêtes saillantes séparées par autant d'angles -rentrants.
THALAMIFLORES (Plantes). Nom donné par l)c Caudulle aux Dicotylédones dialypétales à corolle hypogyne (dont les Heurs sont à |)étales libres et insérés sur le réceptacle au même niveau que l’ovaire). Voy. Cai.icifi.oues.
Thalamus. Réceptacle de la fleur; extrémité du pédicelle où s’insèrent les organes de la fleur. S'emploie surtout dans certains mots composés (ex. Thalamitlores). Dans le langage descriptif, le réceptacle de la fleur est désigné par le mot rêee/itaclf ou par le mot lorus. — Réceptacle de l’inflorescence chez les Composées (Tourneforl). — Réceptacle fructifère ( e.ccipultun ) chez les Licheas (Willdenow).
T hall us (Acnarius). Thalle, fronde. Expansion foliacée ou fruticuleusc qui constitue la lige chez les Lichens.
THÉ (Thea sinentù, famille d«s Camelliacécs) (fig. 1 ^ 96). Petit arbrisseau
Fie. 1196. — Sommité florifère el fructifère du Thé {Théo sinensis),
cultivé en Chine et au Japon dès la plus haute antiquité, pour l'infusion aromatique et stimulante qu’on obtient de ses jeunes feuilles séchées atec soin pour
THÉ-SUISSE
cet objet. En 1648, le thé était traité d'impertinente nouveauté; aujourd'hui il est seulement moins neuf. Pour plusieurs, le thé est une tisane stimulante utile pour précipiter une digestion embarrassée, et il produit l’effet, comme boisson agréable et de luxe, d'une mystification trop prolongée. Son usage journalier dans les contrées froides, humides et bruineuses, s'explique par l'utilité de combattre par des stimulants l'influence débilitante des brouillards, et encore y est- il presque toujours accompagné de réconfortants beaucoup plus substantiels. En France, son usage, qui s’introduit avec une sage lenteur, s'explique par le sentiment de l'imitation (qui aime à s’exercer lorsqu'il s'agit d’usages de luxe) plus que par l'agrément réel de cette infusion : fade si elle est légère, surexcitante du système nerveux si elle est assez concentrée pour être réellement parfumée.
Le thé-vert est obtenu parla dessiccation rapide des jeunes feuilles, qui conservent ainsi toutes leurs propriétés. — Le thé-noir est un thé de seconde qualité, moins rapidement et moins bien séché; il est moins excitant, mais moins aromatique. L'usage est de mélanger les deux sortes pour en préparer l'infusion.
— La qualité des thés varie aussi selon leur provenance, et le soin avec lequel ils sont conservés (variétés dans les arbres producteurs et différences dans les modes de préparation). — Un certain nombre d’espèces étrangères au genre Thé ont été proposées et ont été acceptées comme fournissant des infusions aromatiques plus ou moins analogues 4 celles du thé, mais moins excitantes. Liions 1e Thé-dn-Paraguay (un Houx) lieu- /)/war/«a//ens/s(llicinées ; un Lanlana ( Vcrbénacées - Lantanécs ) , !.. l’seudo-Thea). — Parmi les plantes d’Europe, un a employé le llri/as octo/ictula ( jolie Kosacéc herbacée des hautes Alpes); les feuilles d'Oranger ; les sommités de Sauge, èt surtout les fleurs de Bouillon-blanc ( Verhastum Thapsus) (lig. 1497) fraîchement récoltées (l’infusion de ces fleurs doit être filtrée dans une toile line) ;
Fig. 1497. — Hameau florifère et feuille du Bouillonblanc ( Verbascum Thapsus).
enfin, le /* aronychia aryentea, petite plante de la famille des Paronychiées,
appartenant à la région méditerranéenne.
THÉ-SUISSE = Vulnéraire. Un certain nombre de plantes aromatiques
des Alpes sont recueillies mélangées, et livrées par les herboristes sous le nom
de thé -suisse ou de vulnéraire ( médicament utile pour les oonlusions et
TRÊCAPHORE. — TIGE.
blessures). Ce mélange varie, comme espèces, selon les hasards de la récolte de l'herboriste. On y rencontre des Labiées : Ajuga pyromidalis, Hrunetla grandi (tara, Detonica officinal is, Mentha arvensis et autres ; des Composées : Arnira montnna, plusieurs Art nu ma (A. glarialis, Mutellina, spirata fies Génépis] ), Achillea moschata, des Eriyertm, les Gnuphalium dinirum et Leonlopndiuin, etc.; puis des Véroniques, des Piroles, la Sanicle, des Scrofulaires, l’Aigremoine, etc. , etc. : toute une herborisation. — Le vulnéraire d’Auvergne est un peu moins riche en espèces et moins aromatique. — Ces infusions sont sudoriliques et stimulantes des fonctions digestives.
THÉCAPHORE. Se dit d’une surface qui porte des thèques, d’un réceptacle qui renferme des thèques.
iii£caphokh. thrrapharum — basigynium. Atténuation d’un carpelle à sa base en une sorte de support ou de pédicelle. (Inusité.)
TI1ÉCASPORÉS (Champignons dits Thécasporés) = Champignons ascomycètes = Champignons endosporés. — Champignons dont les spores se forment dans l’intérieur d’une cellule-mère (tlièque, theca , ou asque, ascus), dans laquelle cellule ils restent enfermés jusqu’à l’instant de la dissémination. — Les Thécas|>orés se divisent en Ectuthéqves, dont les thèques sont situées à la surface du Champignon ou dans des cavités ouvertes à l'extérieur, par exemple chez les Morilles, les Helvciles, les Pezizcs; et en Endothèques, où les thèques sont situées dans une cavité fermée, ou dans le parenchyme même du Champignon, par exemple chez la Truffe. ,
thèqee, theca. Nom donné à une sorte de sporange qui est constitué par un utricule allongé ou globuleux qui renferme les s|>orcs. Les spores sont renfermées dans des thèques chez les Lichens et chez un grand nombre de genres de la famille des Champignons.
TIIYM ( Thymus vulgaris, famille des Labiées). Plante commune en Provence, et cultivée en bordure dans les jardins. Le Thym est associé au Laurier comme condiment; sa saveur est chaude et aromatique.
TI1YMKI.KF.S. Classe comprenant les familles suivantes : MONIMIACÊES, Laurinêes, Gyhocakpêes, Sam alacêes, Daphnoïdëes, Aquilarinées, Éléagnéës, PénéacéES, PhotÉACêes. Piaules dicotylées apétales. Fleurs souvent bisexuées (hermaphrodites), quelquefois uuisexuées (diclines). Périanthe souvent coloré pétaloïde, ou vcrdtUre en dehors et coloré eu dedans. Carpelle unique ou plusieurs carpelles libres ou soudés eutre eux. Un ou plusieurs ovules réfléchis. Fruit à péricarpe membraneux, ligneux ou charnu.
thi'rme, t/iyrsus. Sorte de panicule appartenant aux inflorescences mixte à axe principal indéGni et à axes latéraux définis. — Thyrsoideus. En forme de thyrse.
t ige, caulis, et dans les mots dérivés du grec, caithm (fig. 1508 à 1526). On donne le nom de tige à l’axe ascendant chez les végétaux (la racine est désignée sous le nom d’axe descendant. C'est sur la tige et ses ramifications (branches, rameaux, ramuscules, pédoncules, pédicelles, réceptacles) que sont insérés les organes appendiculaires on feuilles. Chez les plantes cryptogames cellulaires, la
TIGE
tige n 'existe pas, à proprement parler; la plante se compose d’expansions folia-
Fic. 1498. — Système caulinaire et système foliaire confondus chez une Cryptogame cellulaire de la classe des Lichens.
Fig. 1499. — Axe cellulaire rameux chez une Mucédinée (classe des Champignons, genre Helminthophora),
Fig. 1500. — Tige dans la classe des Filicinùes (Fougères) : les feuilles (frondes) par ticipent aux caractères du système axile en portant les sèminulcs (comme l'étamine porte le pollen, comme le carpelle porte l'ovule).
Fig. 1501. — Tige (sommité fructifère de tige) chez une Prèle (Equisetum). Les rameaux naissent chez ces liges en dehors du point d’insertion des anneaux membraneux qui remplacent les feuilles.
cées ou de masses charnues qui portent les organes de la fniciiûcatiou et n'ont
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que des rapports très- éloignés avec les véritables liges. Chez les plantes pliané-
Fie. 1502. — Tige herbacée d'une Monocotylédonc bulbeuse (bulbe à tuniques émettant une hampe), chez un Narcisse {Sun issus).
Fie. 1503. — Tigei herbacées chez une Dicotylédone vivace : pédoncules radicaux naissant d’un rhizome ou d’une souche terminée eu racine pivotante, chez un Dorsictiia.
F|G. 150V — fragment d’une tige H- Fia. 1505. — Fragment de tige ligneuse gneusc 'arbre de la classe des Cüni- ‘ arbuste de la famille des Myrlacées, un
(ères, le Juniperus Sobina). Melaleiwn) .
rogaines, la lige est, dans les différents groupes, de structure très-variée: néan-
TIGE
Fie. 1500. — Fragment de lige d’une Dicolylédone ligneuse (une Kubiacée, VUncaria Gambit', l'une des plantes qui fournissent le cachou.)
Fig. 1507. — Fragment d’une tig« de Dicotylédone ligneuse ( une Mimoséey genre
Acacia ).
Fig. 1508 — Jeune plante de Frêne (Fraxi- Fig. 1509. — Tige courte (émettant des nus excelsior) peu après la germination (pro- rosettes de feuilles et des rameaux couport ions réduites;. chés ou stolons) d’un Fraisier (Frngaria).
TIGE
Fie. 1510. — Tige herbacée, volubile, s’enroulant de droite à gauche, chez le Houblon
{ Uumulas Lupulus ).
Fie. 1511. — Tige herbacée, volubile, s'enroulant de gauche à droite, chez T Igname
{U iü sco rca Oalaln>).
Fig. 1512. — Tige charnue-articuleuse d’une Cacléc , genre Opuntia, Les feuillet» (moins celles des lleurs; sont réduites à des épines.
Fig. 1513. — lige charnue -globuleuse d’une Cactéc ( genre Echmocartus ;. Les feuilles (moins celles des Heurs) y sont réduites à des épines.
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moins elle présente deux modes principaux de structure qui caractérisent l’em-
Fig. 1514. — Tige couchée-nulicantc d’une Dicotylcdonc herbacée, YHicracium Piloseila (la Pi lo selle).
Fig. 1515. — Fragment de tige d'un tkwhinia Fig. 1516. Fragment de lige d'un (liane ligneuse de la classe des Légumineuses), ( inchun (Gnétacées), à divisions mudans laquelle la tige est aplatie cl présente une luellement enroulées, série de courbures alternatives et régulières.
branchement des Dicotylédones (désignées à ce point de vue sous la dénomination
TIGE
iVExngme*), et rombraiiclieiiiciil des Monocolylédones (désignées à ce même |x>int de vue sous le nom d* Endogènes) (voy. DicotylêikinêS et Monoco- TYLfcDONtS (Végétaux). — La tige, soit chez les Dicotylédones, soit chez les
Fig. 1517. — Fragment de tige d’une Mal- Fie.. 1518. — Coupe horizontale d’une tige pighhcéc, composée de faisceaux plus ou de Ménisperméc à couches concentriques moins indépendants et enroulés. (développées d’un seul côté).
Monocotylédones, est généralement de forme cylindrique. Fendant la première année, elle se compose d'une zone extérieure ou corticale de nature celluleuse ou ce! I u lo- fibreuse (voy. Écorc.f. et Épiderme), et d’un corps central constitué
Fig. 1519. — Coupe horizontale d’une tige de Dicotylédonc à développement régulier (les couches sont régulièrement concentriques), chez le Chêne-commun (ÇuerciM Robur).
Fig. 1520. — Coupe horizontale, à couches concentriques, de la tige d’un Gnetum (famille des Gnétacécs).
par du tissu cellulaire dans lequel sont distribués des faisceaux lihro-vasculaires ou faisceaux ligneux. Chez les Dicotylédones, ces faisceaux sont dis|H>sés eu cercles concentriques, et laissent cuire eux des intervalles celluleux connus
TIGE
sons le nom de rayons médullaires ; la colonne médullaire centrale a reçu le nom de moelle, et les parois de la zone qui les renferme le nom d’éfut médullaire. Chez les Monocolylédones, les faisceaux fibro-vasculaires sont dispersés isolément dans la masse du tissu cellulaire, et sont d'autant plus pressés les uns contre les autres, qu'ils se rapprochent davantage de la périphérie de la tige. —
PiG. 1521. — Coupe horizontale de la lige d’une Aristoloche (A. cymbifera ), dont la couche subcreuse est normalement hypertrophiée.
Fig. 1522. — Coupe horizontale de la tige d’une Mii)pighiaccc,dont le corps Ligneux est irrégulièrement divisé en plusieurs colonnes.
Les tiges qui végètent plusieurs aunées sont dites ligneuses; les tiges qui périssent après une période d’un an, qu’elles appartiennent à une plante annuelle ou à une plante à souche vivace, sont dites herbacées. — Les tiges ne végètent pas toujours à l'air libre; chez certaines plantes, la tige principale et ses ramifica-
Kic. 1523. — Coupe horizontale de la tige Fie. 1521. — Coupe horizontale de la tige d’une Bignoniacée, dont le corps ligneux d’une Sapindacce, composée de 1 cylindres
est divisé en quatre colonnes entourées symétriquement disposés et entourés cha-
d’un même cercle cortical régulier. cun d’un cylindre cortical particulier.
lions sont souterraines (hypogées), au moins dans une certaine étendue de leur partie inférieure. Ces tiges souterraines, qui ont l’apparence de racines, mais qui diffèrent des racines en ce qu’elles sont pourvues de feuilles rudimentaires ou écailles, sont désignées sous le nom de rhizomes, tubercules, bulbes, etc. (voy. ces mots). Les extrémités de ces tiges, ou des rameaux axillaires émis par elles, constituent les tiges épigées ou aériennes, qui sont ou non florifères. Certaines tiges ont reçu différents noms plus ou moins usités ; la lige des Pal-
TIGELLE. — TILIACÉES.
miers a été désignée sous le nom de stipe, la tige des Graminées sous le nom de chaume , et les tiges peu feuilléeset terminées par une inflorescence ont reçu les noms de pédoncules radicaux , hampes , scapes et spadices (voy. ces mots).
Fie. 1525. — Coupe horizontale de la tige d'une Sapindacée, composée de plusieurs cylindres disposés autour du cylindre central, entourés de leur écorce, et dont l'ensemble est entouré d'un même cylindre cortical.
Fie. 1 526. — Coupe horizontale d’une Monocotylédonc arborescente (un Palmier) : les faisceaux ligneux y sont indépendants et non par coin hes concentriques, et l’ensemble de ces faisceaux constitue un cylindre entouré d’un cylindre cortical (1).
— Le mode d’accroissement des tiges est un des points de la science sur lesquels s’élèvent encore les dissidences les plus nombreuses et les plus profondes entre les différents observateurs ; je n’aborderai point ici cette grande question, à la solation de laquelle je m'efforce de contribuer par des recherches et des observations assidues. Voy. CoLfeORttHizE, Collet, etc. tigf.li.e, cauliculiis. Jeune tige chez l’embryon. Voy. ce mot TILIACÉES. Famille de plantes dicolvlécs dialypétales, à ovaire libre, comprenant des arbres ou des arbrisseaux qui appartiennent la plupart aux régions tropicales; quelques-uns cependant sont propres aux contrées tempérées de l'hémisphère boréal. Cette famille est assez voisine de celle des Byttuériacées, laquelle présente elle-tnème d’étroites affinités avec celle des Malt acres.
Des genres assez nombreux de la famille des Tiliacées, le genre T ilia (Tilleul) est le seul représenté en Europe : deux beaux arbres appartenant à ce genre (T. /ilnty/ihijllos et T. silvrstrif), à feuillage épais, Il fleurs odorantes, sont communs dans nos bois, et plantés dans les promenades et près des habitations. Prononcer le nom du Tilleul, c'est rappeler de frais ombrages {vendant les chaudes journées de soleil, c’est évoquer le souvenir de la brise parfumée du soir. L’infusion, si justement usitée, des fleurs de Tilleul a presque l'arome du Thé : le thé stimule et agite; le tilleul, au contraire (comme la fleur et la feuille d'Orangcr), est antispasmodique et calmant.
La famille des Tiliacées présente les caractères suivants : Arbres ou arbrisseaux (rarenv. plantes herbacées) il feuilles alternes (rarcin. opposées), péliolécs ou sessiles, simples, paltnatilobées ou entières crénelées ou dentées, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, axillaires, ou en corymbcs, ou en panicules, ou en
(i) Je trouve une certaine analogie dans cette disposition propre aux tiges des Dicotylédones cl la disposition des cylindres ligneux qui constituent la tige dans certaines Lianes dicotylées, notamment chez les Sapindacées.
TILLEUL
grappes souvent munies de bractées, rarement d'un involucelle (dans notre genre Tilleul le pédoncule commun est soudé dans une partie de sa longueur avec uue bractée metnbraueuse; ce pédoncule se désarticule à la maturité des fruits). Calice à 5 ou il 4 sépales libres ou soudés à leur base. Corolle hvpogyne à 5 ou à li pétales libres alternant avec les sépales ; pétales entiers, rarement frangés, très-rarement nuis. Étamines ord. en nombre indéfini, hypogvnes (quelquefois élevées avec l'ovaire sur un podogyne), à filets libres quelquefois groupés en plusieurs faisceaux ; anthères bilobées, introrses, à déhiscence longitudinale ou s’ouvrant par une valvule transversale. Ovaire libre, sessile ou élevé sur un podogyne, pluriloculairc, formé de plusieurs carpelles soudés entre eux (2-1 0), quelquefois libres au sommet ; à loges quelquefois partagées par des fausses-cloisons transversales ; ovules 2 ou plusieurs dans chaque loge, réfléchis; styles soudés en un seul. Fruit ord. capsulaire, à plusieurs loges, à déhiscence septicidc ou loculicide (dans le genre Tilleul il est ligneux, indéhiscent, il 5 cèles, uniloculaire et à 1-2 graiues, par avortement des cloisons et d’une partie des ovules). Graines solitaires ou plus ou moins nombreuses dans chaque loge, à périsperme charnu, ou dépourvues de périsperme, à embryon droit 1 cotylédons foliacés.
Le mode de déhiscence des étamines partage les Tiliacécs en deux sousfamilles :1°Tiliêes (lobes des anthères à déhiscence longitudinale), divisées en deux tribus ; Sloanêes (corolle nulle) et Grêwiées (corolle à pétales entiers). A cette tribu appartiennent des genres assez nombreux, notamment notre genre l'ilia, représenté dans l’Amérique du Nord, comme en Europe et en Asie ; un joli arbuste du Cap, cultivé dans les parcs, Sparmannia a ( ricana, etc. 2’ Sousfamille des Éléocakpées (lobes des anthères s'ouvrant par une valvule transversale), partagée en 2 tribus : fruit drupacé (arbres de l'Asie et de l'Australie); fruit capsulaire (arbres du Pérou et du Chili).
TILLKIil, ( TU ta platyp/iyllosel T. xilvpstm [fig. 1 527 ], fam. des Tiliacées). — La fleur des Tilleuls exhale une odeur très-suave; elle renferme une huile volatile unie à une matière mucilagineuse sucrée et à une petite quantité de tannin ; on en prépare uue infusion très- usitée comme calmante et sudorifique.
On doit avoir soin d’en retrancher les bractées, qui, renfermant une assez grande proportion de tan- Fiq, 1527. — Rameau florifère d’un Tilleul (Tilia nin, communiqueraient à l'infu- silervfrit) (proportions réduites .
sion une certaine Acreté.
La famille des Tiliacées a non moins d’affinité pour celle des Malvacées par les propriétés chimiques et médicales que par les caractères botaniques des espèces. Les arbres qu’elle renferme sont recherchés pour la piaulai ion des promeuades, auxquelles ils donnent d'épais ombrages; leur bois léger, et cependant d’un grain fin et assez serré, est employé il de nombreux usages ; leur liber sert à faire des cordages; leur sève est aqueuse et légèrement mucilagineuse.
TINCTORIALES (SUBSTANCES) FOSSILES. — TISSU
TINCTORIALES (Substances végétales) FOSSILES. Une des découvertes les plus curieuses de la chimie moderne consiste dans la transformation de l’huile de houille en une substance tinctoriale teignant la soie et la laine des diverses nuances du jaune, depuis le jaune- paille jusqu'au jaune-citron. La préparation de la substance colorante consiste A introduire de l'huile de houille au moyen d’un tube au fond d'une capsule contenant de l’acide azotique A 60 degrés. On ajoute ensuite une égale quantité d'acide azotique, on porte à l'ébullition, et l'on fait évaporer jusqu'à consistance sirupeuse; puis on lave à l'eau froide, et l’on fait dissoudre dans l’eau bouillante. Celte substance a reçu le nom A'acide piei ique ou curbo-azotif/ue.
tissu, amtextm. — Tissu cellulaire (contextw cellularû). V. Cellule.
Fig. 1528. Fig. 1529. Fig. 1530.
Fie. 1 528. — Deux cellule* ou utricules subgtobuleuses aréolées, appartenant à un parenchyme lâche. (Ces figure», ainsi que le» suivantes, sont vue» A île fort» grossissements du microscope.)
Fio. 1529. - Tissu cellulaire parenchymateux (emprunté à un organe charnu S composé do cellules globuleuses non comprimées les unes par les autres et laissant dans l'intervalle de leur courbure des espaces libres (méats intercellulaires).
Fis. 1530. — Tissu cellulaire formant la moelle (emprunté à une tige de Vigne) composé de cellules polyédriques, en raison de leur pression mutuelle. Ces cellules sont, les une» ponctuées, les outres non ponctuées.
Fin. 1531. — Coupe (fortement grossie; d'un frog- Fie. 1532. — Coupe longitudinale ment de feuille de Jacinthe Le parenchyme est d'un fragment de tissu cellulaire,
en grande partie composé de cellules ou uiri- de, forme ctoilce, pris dans la
culea globuleuses ; des espaces vides lacunes) tige d'un Jonc {Jimau).
sont laissés çà et là dans ce tissu.
— Tissu vasculaire, firro-vasculaire ( contextug oascularis, ftbro~vaseu-
TISSU
la ris). Voy. Vaisseaux et Fibres. — (Figures 1 528 à 1555.) — Afin d’éviter des
Fig. 1533. Fig. 1534. Fig. 1535.
Fig. 1533. — Coupe horixontale d'un fragment de tissu cellulaire de forme étoilée pris dans la tige d’un Jonc
Fig. 1534. — Coupe longitudinale d'un fragment de tissu cellulaire à cellules allongées, ponctuées (les ponctuations ont reçu le nom de pores), appartenant à une lige ligneuse.
Fig. 1535. — Coupc longitudinale de cellules allongées marquées de ponctuations ou aréoles (entourées chacune d‘une dépression circulaire) (1).
Fig, 1536. — Coupe de cellules à parois épaissies à Tinté- Fig. 1538. — Coupe longitudinale d'une partie d'une rieur par des dépôts (ou cou- cellule allongée fusiforme (clostre).
ches) superposés de matière ligneuse.
redites, nous renvoyons le lecteur aux articles spéciaux qui concernent chacun des organes dits élémentaires. Nous réduisons ici le texte de l'article à l’expli-
(!) Ces cellules appartiennent généralement au bois des arbres de la classe des Conifères ,
TISSU
Fie. 1540. — Une cellule renfermant une masse cristalline { raphida ) .
chez une Aristoloche.
Fie. 1539. — Une cellule, « (de Fig. 1541. — Un des grains Fig. 1542. — Surface d’un forme spéciale), renfermant un de fécule contenus dans lambeau d’épiderme à
faisceau de cristaux (raphider) une cellule du tubercule cellules conique* sail-
ri'oxulule de chaux ( chez un d'une Pomme-de-tcrre. lantes.
Coloatsia)\ 6, faisceau de cristaux.
Fig. 1543. — Trois des cellules Fig. 1544. — Coupe transversale d’une paroi d’an-
de la ligure précédente plus thère, La couche interne se compose de cellules
fortement grossies. dont les parois sont largement réticulées (décou-
pées en réseau).
Fig. 1545. — Lambeau d'épiderme de la Fig. 1546. — Un stomate (très -fortement feuille d’un S edum : les cellules sont de grossi) montrant les deux cellules ar-
lorrne sinueuse. Cet épiderme est parsemé quées qui forment ses lèvres, et dans Fin-
de stomates (organes respiratoires). lervalle l’ouverture de la petite bouche.
tissu. 1287
cation des figures : notre but a été de présenter une sorte de résumé icono-
Fie. 1547. — Un stomate coupé verticalement Fig. 1548. — Extrémités appliquées l'une pour montrer la chambre i air, limitée par sur l'autre de deux vaisseaux spiroles cellules du parenchyme de la feuille. annelés.
Fie. 1549. — Fragments de vaisseaux ponc- Fig. 1550. — Fragments de vaisseaux tués (considérablement grossis) entourés de scalariformes (rayés en échelle) appar-
tissu prosenchymateux, cellules allongées ou tenant à une Fougère,
dostres.
Fig. 1551. — Coupe verticale (considérablement grossie) d’un fragment de faisceau fibrovasculaire, montrant des vaisseaux de diverses formes : », réticulés, rayés, spiraux, etc., entourés de tissu prosenchymateux ou fibreux.
graphique disposé méthodiquement, et de nature à fixer dans la mémoire du
TOMATE
TOMENTEIX.
lecteur les formes les plus importantes des petits organes qui constituent par leur groupement les tissus végétaux. Tous ces organes sont représentés vus à de forts grossissements du microscope.
Fie. 1552. — Fragment üe plexus Fie. 1553. — Fragment Fie. 1554. — Glolaticifire. de plexus laticifôre. bules du latex.
TOMATE, Pomme-d’amour [Solanum Lycopersieum). Famille des Solanées. Celte plante, aujourd’hui cultivée dans tous les jardins potagers, surtout des contrées méridionales, est originaire de l'Amérique. L’usage culinaire de ses baies acidulés, déformées et rendues très-volumineuses par la culture, est répandu dans l’Europe et l’Asie. — Le fruit de la Tomate spontanée est de forme ovoïde-subglobuleuse : c'est, en plus gros, la baie globuleuse de la Pomme-de-terrc. Elle est, à cet état, d’un rouge vif à la maturité, comme dans les variétés cultivées. La forme plissée ou loliée du fruit est le résultat d’une sorte d'hypertrophie avec déformation, sous l’influence du phénomène tératologique de l'expansivité (partition, dédoublement, fasciation), phénomène auquel participent toutes les parties de la fleur : calice, corolle, étamines, carpelles.
On cultive pour le même usage, dans la région méditerranéenne, les S. ,Velongena (Aubergine, Mélongène, Viédaze) et var. ovigerum (Pondeuse), qui sont originaires de l'Asie.
TOMBANT. S'emploie dans le sens de pendant vers le sol {pendent). Se dit de tiges ou de rameaux qui retombent par leur propre poids; l’expression rameaux pendants est préférable. — Qui se détache très-facilement ( deciduus ); se dit des pétales lorsqu'ils se détachent lors de l'épanouissement de la fleur : chez les Pavots, par exemple. Les sépales, ou autres organes de la fleur, sont dits cadues lorsqu’ils se détachent après la floraison, et marcescenlt lorsqu'ils se dessèchent sans tomber.
TOMENTEUX, tomentusus. Se dit d'un organe qui est revêtu d'une pubescence cotonneuse, c’est-à-dire de poils mous, longs, flexueux, crépus ou feutrés. — Tumentum. Pubescence cotonneuse.
TON K A. — TORTUOSUS.
TONKA ( Dipteryx odorat a, Coumaroum odorata). Arbre des forêts de la Guyane (de la famille des Légumincuses-Papilionacées). Le fruit connu des droguistes sous le nom de fève-tonka contient une graine aromatique. Ce fruit
Fis. 1555. — Fève-de-Tonkin ou Fève-tonka, fruit du Dipteryx. mtoraia.
a la forme et la structure d’une grosse amande; c’est une gousse monosperme Il endocarpe ligneux et à sarcocarpc charnu, c’est-à-dire une drupe (fig. 1555). — La graine du Dipteryx odorata (la fève-tonka) renferme une huile grasse analogue à l’huile d'amandes douces ; la saveur de cette graine est agréable, son parfum rappelle celui du Mélilot.
TOPINAMBOUR ( Helianthus tuberosus , famille des Composécs-Corymbifères). Cette plante, originaire du Brésil, est cultivée pour ses tubercules alimentaires, dont la saveur rappelle celle de l'artichaut ; elle est aussi cultivée en grand comme plante fourragère.
TORDU, tortus, torquatus. Se dit d'un organe tordu sur lui-même.
TORDUE (Préfloraison), prœfloratio contnrta. Se dit d’une corolle dialypétale à pétales imbriqués latéralement et enroulés dans le bouton.
Torfaceus. Qui croît dans les tourbières.
TORMENTILLE ( Tonnentilla vulyaris, Potentilla Tormentilla, famille des Rosacées). Plante à rhizome doué de propriétés astringentes.
torsions anormales. La torsion accidentelle d’un organe est déterminée par une inégalité de développement dans ses deux faces ou ses deux côtés opposés. La torsion peut avoir lieu dans le sens horizontal et en hélice ( torsion ou enroulement en spirale), ou produire un enroulement de haut en bas ( torsion ou enroulement en crosse).
TORTILE, tortilis. Qui s’enroule ou s'entortille naturellement : tels sont les organes désignés sous le nom de vrilles ; telles sont les tiges dites voluhiles. Certaines plantes sont volubiles de droite à gauche, d'autres sont volubiles de gauche à droite. Voy. Tiges.
Tortuosus. Tortueux. — Tortus. Tordu. — Torulosus. Toruleux.
TOROt.EUX. — TRAVAUX ROTANIQUES.
TORULEUX, torotus, torulnsus. Bosselé. Se dit, par exemple, de la silique de certaines Crucifères qui présente des renflements successifs déterminés par la présence des graines superposées.
ioki s. Le réceptacle de la fleur, ou extrémité du pédicelle qui porte les organes dont la réunion constitue la fleur. Le torus est, en général, plus large que la partie inférieure du pédicelle ; il peut être plan, concave, convexe, conique, et même filiforme. Sa longueur est généralement en rapport avec le nombre des organes auxquels il fournil une insertion.
TOUFFU, cœspitosus. Se dit d'une plante qui émet un grand nombre de tiges rapprochées et feuillées.
TOURBEUX, torfaceus (Terrain). — Plantes des terrains tourbeux, planter
torfaceœ.
tournesol. Matière colorante employée pour la teinture et en usage comme réactif chimique (la dissolution du tournesol, qui est d’un bleu violet, est rougie par les acides et bleuie par les alcalis). Le tournesol de Montpellier est préparé avec le suc d'une Euphorbiacée (le Croton tinctorium). Le tournesol d’Auvergne est préparé avec plusieurs espèces de Lichens réduits en une plie traitée par un mélange d'urine et de chaux.
TOUTE- ÉPICE (t'ugenia [Myrtvs] Pimenta, famille des Myrtacées). Les fruits et les feuilles fournissent par la distillation une essence dont l'odeur est analogue II celle du girofle. — Graines aromatiques du Nigella damasetna.
TRAÇANT, repens, reptans, stoloni férus. Se dit d'une plante qui éinet de longs rhizomes ou des tiges longuement rampantes.
trachéen, tracheœ. Nom donné à des vaisseaux qui renferment un ou plusieurs fils (formés aux dépens d’une membrane interne) roulés en une spirale qui est susceptible d'ètrc déroulée parla traction. Voy. Vaisseaux.
transpiration. Exhalation des liquides à travers les tissus végétaux.
TRANSVERSAL, transversale. Disposé eu travers. Les cloisons transversales qui divisent une cavité en plusieurs étages sont désignées sous le nom de diaphragmes.
TRANSVERSE, transversus. Dont la direction est transversale.
TRAPÉZOiDE, tro/iezoideus. Qui se rapproche de la forme d’un trapèze. Se dit d'une surface dont la circonscription est un carré à côtés inégaux.
travaux botaniques. Il me serait difficile de décider lequel a le plus d’attraits du travail do botaniste qui interroge les lois physiologiques chez les végétaux, qui étudie le développement de leurs organes, les procédés que la nature met en oeuvre pour leur reproduction, les limites dans lesquelles les lois générales peuvent dévier dans certains cas particuliers, etc. ; ou du travail du naturaliste qui étudie les ressemblances et les dissemblances des espèces entre elles, leur assigne leur véritable délimitation, et contribue à perfectionner leur classification.
Le physiologiste consacre son temps i recueillir des observations, à imaginer et exécuter des expériences nouvelles; le botaniste descripteur voyage à la recherche de nouvelles espèces, et joint au plaisir de la découverte le bonheur de la possession. L'un et l’autre sont à la fois observateurs, collectionneurs et des-
TRAVAUX BOTANIQUES
cripteurs ; l'un recueille et classe des observations qu’il décrit et qu’il figure, l'autre recueille des plantes qu’il classe et qu’il étudie.
Le travail du physiologiste est un travail solitaire : ses jouissances sont sans écho, comme ses travaux sans compagnons et sans collaborateurs; il trouve une compensation de cette solitude dans le plaisir d’étudier la nature vivante, et de distribuer en quelque sorte la vie chez le sujet de ses investigations, qu'il est libre de soumettre aux plus curieuses alternatives d’existence et de destruction.
Quant au botaniste classificateur, il a pour lui le plaisir du voyage et de la découverte, et le bonheur de partager de délicieuses impressions avec des amis de son choix. Mais, de retour dans son cabinet, il doit consacrer au matériel de la collection, et à des soins qu’il ne saurait confier qu’à lui-même, au classement, à la conservation, aux échanges, à la correspondance, uu temps assez considérable. Puis, l’instant de l'étude arrivé, il n'a sous les yeux que des piaules riches, il est vrai, de toutes leurs formes cl pourvues de tous leurs caractères, mais privées de vie, et rappelant de bien loin cette suave poésie qu'elles exhalaient dans les forêts et dans les champs.
Quoi qu'il en soit, je le répète, c'est avec bonheur, avec amour, que chacun accomplit sa mission. Aussi que de persévérance dans le travail ! que de désintéressement, que de dévouement à l'œuvre entreprise, qui vous appartient bien moins que vous ne lui appartenez vous-même! Il y a plus, j’ai la conviction que celui qui ne travaillequc pour la science, et qui n’attend d’autre récompense de scs travaux que la satisfaction du succès dans ses recherches, est plus heureux que celui qui a sans cesse les yeux fixés sur une récompense, même honorifique, placée au delà de son travail.
C’est, dans le premier cas, l’existence laborieuse, mais calme et satisfaite, du bénédictin, ajoutant chaque jour, durant de longues années, de nouvelles pages au livre qu'il médite dans le silence du cloître, d'où son nom ne doit jamais sortir. C’est aussi le dévouement des architectes des grands monuments religieux du moyen âge, dont la vie était usée par un travail ardent bien longtemps avant l’achèvement de la cathédrale, et qui, satisfaits d’avoir pu réaliser en partie du moins leurs poétiques et merveilleuses conceptions, en léguaient l’achèvement à leur successeur, en oubliant d’inscrire leur nom, même sur la pierre la plus obscure de l'édifice. En effet, la satisfaction puissante que vous font éprouver des travaux de cette nature est telle, que les jouissances d’amour-propre qui leur sont comparées peuvent paraître presque sans saveur, et que , satisfait de l'approbation d’un petit nombre d’initiés, quelque flatteuses que soient les distinctions honorifiques, on oublie de les désirer.
Si de semblables travaux ne portaient point leur récompense en eux-mêmes, et si le retentissement de la renommée chez les contemporains et la mémoire des générations devaient être considérés comme le but de tous nos labeurs.il est vrai de dire que ces travaux seraient bien inégalement rémunérés. — En effet, l’organograpbe expose souvent en peu de lignes le résultat d’un travail assidu et riche en heureux résultats, et ces quelques lignes passent souvent inaperçues, même d’un grand nombre de botanistes. Si cependant les faits et les doctrines exposées agrandissent notablement l’horizon de la science, ou modifient les idées
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admises, la science les éludie, et bien quelle les accueille d'abord avec une prudente réserve, elle ne tarde pas, quand ces doctrines sont bien fondées, à les admettre et & les défendre. Mais le plus laborieux et le plus habile n’a pu faire parcourir à la science qu’une faible partie de la carrière presque sans limite qui s’ouvre toujours devant elle; cette route parcourue est destinée d’ailleurs à tomber dans le domaine public, et un successeur, parti à son tour du |Kiint où la science est parvenue, ne tarde pas à en porter plus loin les limites. — Aussi arrive-t-il que le nom des organographes qui se sont ainsi succédé est bien vite oublié, et que la mémoire de quelques-uns lie subsiste que lorsque leur mérite et leur génie sont tels, que leur nom est considéré comme un symbole qu'on accepte sans l’analyser.
Au contraire, le nom du botaniste qui s’est livré à l’élude et à la description d’espèces non décrites reste attaché, et d'une manière inséparable, à chaque espèce qu’il a dénommée. Le nom du botaniste fait en quelque sorte partie du nom de l’espèce clle-mèine, et traverse ainsi les générations sans recevoir d’atteinte.
Du reste, il est peu de botanistes organograpbes qui ne consacrent une partie de leur carrière il la botanique descriptive et à l’étude des rapports ou des différences chez les végétaux au |>oiiit de vue de leur classification, et qui, par conséquent, ne participent plus ou moins aux divers privilèges attachés aux différentes sortes d'études.
Je ne crois pas devoir passer sous silence les plaisirs et les avantages du travail en collaboration ; cette manière d’étudier et d'écrire m’a été trop agréable à moi-même pour que je m'abstienne de la mentionner.
La collaboration est susceptible d'être appliquée à tous les genres de travaux, aux travaux physiologiques comme aux travaux de classification. Évidemment il se présente partout des cas douteux et d’une observation difficile, et, dans tous ces cas, les chances d'erreur sont bien moindres lorsque la question est étudiée et débattue par deux, qnc lorsqu’elle n’est étudiée que par un seul. Mais, pour que cette combinaison soit réellement profitable, les deux collaborateurs lie doivent pas, pour ainsi dire, perdre de vue un seul instant les mêmes observations, et sont obligés, par conséquent, de vivre dans une dépendance complète l’un de l’autre ; ce qui est d’une application difficile, lorsqu'il s’agit de travaux de longue haleine. Il n'en est point ainsi pour les travaux descriptifs et de classification, qu’on peut au contraire quitter et reprendre sans aucun inconvénient.
Par travail en collaboration, je n'entends |Miint un travail partagé à l’avance en fragments exécutés par chacun en particulier, le plan général du livre ayant seul été étudié et arrêté tl'un commun accord ; j’entends l'étude cl la rédaction en commun de chaque idée, de chaque phrase, la discussion de la valeur de chaque caractère et de l’expression qui rend le mieux la nuance qu’on veut exprimer. C’est ainsi que, durant plusieurs années, les deux auteurs de la Flore des environs de Paris ont accompli leur tâche devant la même table chargée de plantes, et n'ayant qu'une même plume [jour écrire la commune rédaction. Que de bonnes et laborieuses journées, trop promptement écoulées, qui auraient
TRÈFLE. — TRfeFLE-D’EAl.
vm
pu avoir leur tristesse dans le silence d'un cabinet isolé! comme la confiance dans l’exactitude du résultat était plus grande, et combien, après l'achèvement de l'étude d’une difficile famille , la satisfaction était mutuelle et partagée! Quel puissant stimulus pour l’activité! quel travail assidu, et pourtant quelle gaieté!
Rarement deux collaborateurs ont exactement la même tournure d'esprit, les mêmes tendances et les mêmes qualités. Le résultat de cette dissemblance est la réunion de ce que chacun peut apporter de meilleur et l'élagage de tout ce qui n’est pas irréprochable; car une mutuelle sévérité est surtout permise, lorsqu'elle s'unit h la plus étroite amitié.
TRÈFLE (Trifolium) (lig. 1556). Genre, nombreux eu espèces, de la famille des Papilionacées. Plusieurs Trèfles constituent un fourrage important, et sont cultivés en prairies artificielles : tels sont le Gros-Trèfle ou Trèfle-rouge ( Trifolium pratense), le Trèfle blanc (7’. repens), le Trèfle iucarnat (T. incarnat um),
TRÈFLE-D’EAU ( Menianthes tri foliota, famille des Geulianées) (fig. 1557). Cette plante, qui doit son nom vulgaire à ses feuilles trifoliolées, n'a aucun rapport avec le genre Trèfle ( Trifolium) : elle habite les lieux marécageux F,(;; Fleur d'une espèce
des régions froides et tempérées de I hémisphère
boréal ; elle contient un principe extractif amer. On en emploie le suc exprimé ou l’infusion dans le traitement des maladies de la peau et des affections
Fie. 1Û57. — Trèlle-d’eau ( Menianthes tiifoliata ), proportions réduites.
scorbutiques. — Le Villarsia Nymphoides, vulgairement Pelit-Nénufar, antre plante aquatique de la même famille, habite çàet U les eaux des régions chaudes ou tempérées de l'Europe et de l’Asie. Il joint une saveur chaude à l’amertume du Menianthes.
1294 TRÉMAJiDRÊES. — TRICOCCÉES.
TR K AI \\ DR UES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, 4 ovaire libre, comprenant les deux seuls genres Tremandra et Tetratheca, qui renferment de petits arbrisseaux de l’Australie. Les Tctrathecn sont des plantes frutescentes, à port de Bruyères, à rameaux jonciformcs, à petites feuilles squatuiformes alternes ou verticillées, ord. couvertes de poils glanduleux. Les Tremandra sont des arbustes à feuilles alternes, ovales, à pubescence tomenteuse. Les caractères généraux de la famille sont les suivants : Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires, solitaires, pédicellées. Calice 4 4-5 sépales libres ou soudés 4 la base. Pétales 4-5, hypogynes, égaux, 4 préfloraison involutive. Étamines 8-10, hypogynes, libres, opposées deux 4 deux aux pétales, 4 filets courts épais, 4 anthères conniventes, exlrorses, bilobées, dressées, 4 lobes divisés eux-mêmes en deux petites loges secondaires; les 4 loges prolongées en un même tube qui s’ouvre par un pore terminal. Ovaire 4 deux loges uni-ovulées ou 4 2 ovules collatéraux suspendus, anatropes; style indivis. Fruit capsulaire 4 2 loges comprimées perpendiculairement 4 la cloison. Graines solitaires ou géminées dans chaque loge, présentant une caroncule charnue, pourvues d'un périspertne renfermant un embryon droit cylindrique.
Les Trémandrécs ont le fruit et la graine des Polygalées. Elles s’en rapprochent également par le mode de déhiscence des anthères; elles s'en éloignent par le type régulier de la fleur. Les Trémandrécs peuvent être considérées comme des Polygalées 4 fleur régularisée.
Tri-, dans les mots composés dérivés, soit du grec, soit du latin, signifie trois.
Triadelphus. A trois faisceaux d'étamines.
TRIANDRE, trinndrus. A trois étamines.
TRIANGULAIRE, triangularis. A trois angles.
Tribracteatus. A trois bractées. — Tribracteoldtus. A trois bractéolcs.
tribu, tribus. Division qui constitue des sous-familles dans la famille.
Tricha- [de 0;ij, rpijffcç, cheveu), dans les mots composés dérivés du grec, signifie : qui a la forme de cheveux; en latin, capillaris, capillaceus.
TRICIIOSPORÉS (I.év.). Champignons consistant en réceptacles floconneux simples ou rameux 4 filaments capillaires, les spores naissant de toute leur surface ou de quelques points seulement de leur surface. Citons les genres hnria, Fusidium , J/aplotrichum, Polyactis, Dactylium , Botrytis, VerticiUium, Chœtopsis, Septosporiuni, etc., etc. La plupart ont l'aspect de moisissures. Examinées au microsco|>e, la plupart des espèces se font admirer par les formes les plus variées et les plus élégantes.
TRICHOTOME ( tritome serait mieux dit). Qui est divisé par trois, dont les divisions sont elles-mêmes divisées par trois, cl ainsi de suite. Une lige trichotome résulte d'une série d’axes définis 4 feuilles verticillées par trois, chaque feuille émettant de son aisselle un rameau trichotome 4 son tour.
TRICOCCÉES. Classe comprenant les familles des Empêtrées, Stackhousiacêbs et Kuphorbi.vcées. Caractères : Plantes dicotylées dialy|>étalcs. Fleurs ord. unisexuées, souvent incomplètes. Calice libre. Pétales en nombre défini ou nuis. Ovaire généralement 4 trois carpelles, rarement deux ou un plus grand
THICOCC.US. — THOPÊOl.fiF.S.
nombre. Fruit ordinairement capsulaire, à déhiscence septicidc, se désagrégeant en coques, rarement cliarnu-baccifdrme. Graines solitaires dans chaque loge on géminées-collatérales. Embryon droit, placé dans un périspenne charnu.
Tricoccus. Se dit d’un fruit composé de trois coques. — Tricolor , qui présente trois couleurs tranchées; — tricornis, qui présente trois organes ou trois appendices en forme de cornes; — triciispidatus, tricuspidé, qui présente trois longues pointes aplaties; — tridims, qui dure trois jours; — triennis, qui dure trois ans; — trifidus, trifide : se dit d’une feuille divisée en trois lobes qui atteignent le milieu de sa longueur (voy. la terminaison -fide); — tri/lorus, triflnre, à trois fleurs; — trifoliutus, à trois feuilles; — trifoliolatus, trifoliolé, à trois folioles; — trifurcalus, trifurqué; — trigonus, trigoue, à trois faces et il trois angles; — triggnus, à trois carpelles; — trijugus, à trois paires de folioles; — trilobus, à trois lobes; — trimestris, qui dure trois mois; — trimutus , trimus, qui a trois ans; — trinerratus, à trois nervures; — tripnrtitus, triparti, fendu en trois au delà du milieu; — triphyllus, i trois feuilles; — tripinnalisectus, tripennatiséqué (bipennatiséqué, à divisions du second ordre elles-mêmes pennatiséquées); — triplinerves, se dit de feuilles à trois nervures principales; — trique ter, triquètre, à trois angles saillants séparés par trois angles rentrants ; — trisectus, triséqué : se dit d’une feuille séparée en trois divisions, dont les deux latérales atteignent la nervure moyenne ; — trisepalus, à trois sépales; — triserialis, tristichus, disposé sur trois rangs; — trivalvis, à trois valves.
TRIVIAUX (Noms). Noms donnés aux plantes communes et usuelles dans le langage vulgaire. — Linné employait l’expression noms triviaux pour désigner les noms spécifiques ou noms qui distinguent les espèces dans chaque genre ; l’expression noms spécifiques a prévalu. »
Iroc/ilcaris. En forme de poulie ; discoïde et présentant une rainure sur le bord.
TROÈNE ( Ligustrum vulgare, famille des Oléinées). Scs feuilles sont légèrement astringentes, leur saveur est amère et acerbe. Les baies fournissent une couleur d’un noir bleuâtre.
TBONC, truncus. Tige des arbres OU Végétaux Fig. 1558. — Feuille tronquée du ligneux de grande dimension. Tulipier ( l.irwiteminm Tuti/n-
„ , fera), proportions très-réduites.
TRONQUE, truncatus, retusus. Se dit des organes habituellement en pointe qui se terminent par une surface plane ou |»r uue ligne horizontale (üg. 1558).
TROPÉOLÉES. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire non adhérent, voisine des Balsa minées et des Géraniacées. La famille des Tropéolées a pour type la Capucine [Tropteolum vulgare) { fig. 1559 et 1560), cette charmante transfuge du nouveau monde, si bien en possession des palissades de nos jardins rustiques, où elle mêle ses guirlandes fleuries aux spirales des Volubilis [/pomma) et aux fleurs parfumées du Pois-de-senteur. D'autres jolies espèces
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du genre Trnpaolum : J'. Lobbianwm, Sckixiianum, tuberosum, sont venues plus récemment ajouter à la gracieuse série de nus plantes décoratives grimpantes. — Deux genres monotypes : Chymocnrpus et Magaliana, constituent, avec le gros Tropœolum, le personnel des Tropéolées. Toutes les espèces de cette petite famille si caractérisée appartiennent exclusivement à l'Amérique. — Les caractères de la famille des Tro|>éolées sont les suivants : riantes herbacées à tiges molles grimpantes, souvent glabres et glauques, à suc d'une saveur un peu âcre et piquante ; à souche émettant quelquefois des tubercules charnus ; à feuilles la plupart alternes, pétiolées, à pétioles quelquefois tortiles, à limbe
Fig. 1559 et 1560. — Fleur et coupe verticale de la fleur d’une Tropéolie, la Capucine ( Troptrolum vuigare).
pelté entier, lobé nu palmaliparli, quelquefois marqué de petits points (ransparents. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, solitaires à l'extrémité de longs pédicelles axillaires, souvent tortiles après la floraison. Calice participant à la couleur de la corolle, 5-fide, â base déjetée latéralement, les 3 pétales ainsi écartés de l'axe prolongés à leur base en un long et large éperon tubuleux libre, ouvert au fond de la llcur. Corolle à 5 pétales entiers ou frangés insérés à la base des divisions du calice, les 2 pétales insérés à l'ouverture de l’éperon éloignés des 3 autres, qui sont hypogynes sub-égaux ou un peu moins grands (manquant très-rarement). Étamines 8, hypogynes, de longueur inégale. Ovaire ord. à 3 carpelles réunis par leur angle central, chaque carpelle (ou loge) uniloculaire, uni-ovulé, à ovule suspendu réfléchi ; styles soudés en un style indivis ou 3-fide. Fruit à 3 coques monospermes (ou 1-2 par avortement), se détachant à la maturité, indéhiscentes, à péricarpe sillonné de côtes subéreuses ou ailé. Graines solitaires dans chaque coque ; périsperme nul ; embryon à cotylédons charnus cohérents entre eux. — Les Tropéolées présentent d'étroites affinités avec les Graminées et avec les Balsaminées.
TRUFFE ( Tuber ciborium) (fig. 1561 et 1562). Champignon de la division des Thécasporés endolhèques (c'est-à-dire à spores contenues dans des theques renfermées dans le tissu intérieur du Champignon, et ne devenant libres que par
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la destruction des couches extérieures). I.a reproduction des Truffes par leurs spores est parfaitement connue ; il est plus difficile de s'expliquer comment sc fait la dissémination à distance, la plante naissant et végétant à une certaine profondeur sous le sol. Les espèces du genre Elaphomyces présentent la même singularité. Les Truffes se rencontrent particulièrement dans les bois de Chênes des climats méridionaux et tempérés ; il en a été recueilli dans plusieurs bois des environs de Paris.
Fie. 1561. — Truffe (TuU’r aUiriuiii) , coupe Fie. 1562. — Fragment de la subetauce d'un tubercule. de la Truffe à sa maturilc, montrant les
conceptacles ou thèques qui contiennent les spore» (vu à un fort grouillement).
Nous n'avons pas 5 insister ici sur le parfum stimulant bien connu et la fine saveur de la Truffe ; le seul défaut de cette précieuse production est sa rareté, mais il n’est pas impossible qu’on parvienne à la multiplier. La Truffe passe pour douée de vertus aphrodisiaques.
D'après les recherches d'un savant distingué (M. le professeur Chatin), qui a fait une étude spéciale de la distribution géographique du Tuber ciharium et des conditions de développement ou de reproduction de cette précieuse Tubéracéc et de ses congénères, la Truffe-noire ou Truffe-du- Périgord se rencontre non-seulement dans les bois de Chênes, mais sous la plupart des arbres de la famille des Cupulifères : le Hêtre [Fagus silvnlicu), le Noisetier ( Corylus Avellana) et le Châtaignier ( Costa mm vulgaris). Parmi les diverses espèces de Chênes, celui dont la Truffe semble rechercher le voisinage, est l’espèce (ou sous-espèce méridionale du Quercus Rubur) nommée Q. pubescens. On la trouve moins fréquemment sous le Chênc-du-Nord (Q. jtcduncuhUa et Q. sessiliflorn, autres sous- espèces du (). Robur), mais ou la rencontre assez souvent sous les Chênes à feuilles persistantes de la régiou des Oliviers : le Chêne-vert {Q. Ilex), le Chêne-Liège {Q. Suberj, le Chêne-Kermès ou Chêne-à-feuilles-de- Houx (Q. coccifera), etc. — Fait important & noter : on récolte aussi la Truffe sous divers arbres forestiers étrangers à la famille des Cupulifères, sous des Cnnifères-Abiétinées, par ex. le Pinus /tnkpensis, ce Pin élégant, h char|>ente accidentée, qui verdit les collines pierreuses de la région maritime de la Provence. — L'ombrage de certains arbres, ou peut-être (comme on l’a dit) le voisinage de leurs racines parait donc nécessaire au développement du Tuber eiharium. Mais ce Champignon hypogé n’est |ias aussi exclusif qu'on l'avait pensé, dans sa prédilection pour les terrains habités par des Chênes.
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J'ai demandé au professeur s'il était absolument nécessaire, pour trouver les Truffes, de suivre il la piste ces animaux qui.. . On se sert, en effet, des porcs, m'a répondu M. Chatin, pour trouver le gisement des Truffes; on a même dressé des chiens à cette chasse d’un nouveau genre : leur odorat n’est jamais en défaut. On prétend aussi que, dans certains pays de montagnes, on a chargé les ours du même emploi. Mais un amateur exercé peut se |>asser de cette collaboration tant soit peu gênante. Il ne sent pas, il est vrai, la place des Truffes, mais il la voit : en effet, le sol est dépouillé de verdure sur les truffières. Il paraîtrait que la Truffe fait périr les herbes et même les Mousses établies sur le petit domaine dont elle habite le sous-sol : les rabasteurs (chercheurs de Truffes) ne s’y trompent pas. — Peut-être aussi la Truffe s'empare-t-elle simplement des parties du sol ombragées et sèches dont les plantes à tiges aériennes ne sauraient s’accommoder. C'est un point de leur histoire à élucider. Quoi qu'il en soit, cherchez en Périgord ou ailleurs, dans les terrains calcaires boisés, surtout au pied des Chênes, sur les points où la terre parait dénudée, desséchée et comme effritée; fouillez à 10, 15, 25 centimètres de profondeur et souvent davantage, quelquefois à un demi-mètre, et... il n'est pas certain, mais il n'est pas impossible que vous trouviez un gisement de Truffes-noires, belles à souhait et parfumées à plaisir!
Les truffières, pour durer et se reproduire [tendant plusieurs années, doivent être ménagées : ou doit piocher avec modération et récolter avec mesure ; n’enlever que les tubercules suffisamment murs; déranger le moins possible les jeunes destinés à grossir, et laisser confiés à la terre (pour la reproduction) ceux qui seraient trop avancés. I.cs jeunes sont petits (blanchâtres), presque sans parfum et sans saveur; ceux qui sont trop mûrs se brisent et tombent en poussière (comme un Lycoperdan ou un Scleroderma à sa maturité). A cet état, ils ne sont plus mangeables ; c’est la semence qui promet la récolte pour une autre année; c'est le fond de magasin, l’avenir de la truffière. — En dépit de ces précautions, on a remarqué que les truffières fouillées par l'homme s’appauvrissent et s'éteignent beaucoup plus rapidement que celles qui sont fouillées par les animaux. Le plus sûr, pour ne pas compromettre l'avenir de la truffière, n'est peut-être pas d'avoir uu ours, mais de mettre à profit l'odorat subtil d'uu bon chien, ou l’instinct et le groin (passez-moi le mot) d’un cochon. Les Truffes ne se décèlent par leur parfum à ces animaux que lorsqu'elles sont mûres; il en résulte qu’ils ne dérangent pas inutilement les jeunes.
Les Truffes ne se trouvent [vas dis|x>sées en cercle comme certains Agarics (|>ar ex. les Mousserons); elles sont pelotonnées par groupes, par petits gisements, dans la direction des racines principales ou des branches-maltresses des arbres qui les protègent. On en trouve non-seulement dans les futaies de vieux Chênes, mais sous des taillis, ou même dans des semis de Chênes, au bout de cinq ou six années.
Les cultivateurs prétendent que, pour obtenir à coup sûr des Truffes dans des semis de Chênes, les glands confiés à la terre doivent avoir été récoltés sur des Chênes ayant abrité des truffières : ces glands d’élection se nomment glands truffiers.
TUBÆroRMIS. — TUBE. 1299
La récolte de la Truffe se fait de novembre en mars (à l’époque où se perfectionnent les dindes) : l'apparition de la Truffe annonce reproche du carnaval et fait prendre en patience la durée du carême.
I.a Truffe aime les terrains maigres; un terreau végétal, |xmrvu qu’il soit mélangé de calcaire, ne lui déplaît pas, mais elle ne s’accommoderait nulle part du lit du Champignon-dc-cotiche {VAgaricns edulit); les engrais animaux lui sont fatals. — Comment s’opère leur propagation à un demi-mètre sous terre? Leurs fines spores sont-elles entraînées à distance dans les fissures du sol par les eaux pluviales? Leur mycélium s’étend-il de proche en proche? Peut-être. — Se développent-elles à la manière de la moisissure bleue ( Pénicillium glaucum) au sein d'un pain-de-munition à croûte épaisse et pierreuse, oublié six semaines dans la huche? Pourquoi pas? Il est bien d’autres mystères !
Les espèces du genre Truffe sont nombreuses. Vittadini, dans sa monographie, en décrit plus de vingt-cinq. Toutes ces espèces du genre Tuber ne sont pas comestibles ; il en est de très-petites, d insipides et d'inodores, aucune ne paraît vénéneuse. — Parmi les espèces estimées dans le midi de la France, et qui arrivent rarement à Paris , nous devons mentionner honorablement la Truffe-blanche (qu’il ne faut pas confondre avec la Truffe-noire, blauch^ à l’intérieur avant d’étre mûre). La Truffe-blanche est plus volumineuse que la noire; il en est dont le poids est de plus d'une livre, quelques-unes |)èscnt près d'un kilogramme. Sa saveur est fortement accentuée ; c'est le parfum de la Truffe-noire, uni à une légère senteur d’ail (une Truffe à la fois uu naturel et à la ftrovençale). Elle se trouve un peu partout dans la région méditerranéenne; elle est surtout abondante en ItaKe; on la retrouve en Sicile, en Sardaigne, aux Baléares et en Corse. L'empereur Napoléon I" a, dit-on, toujours préféré la Truffe-blanche à la Truffe-noire.
Des personnes évidemment étrangères à l’élude de la botanique ont supposé que la Truffe était le résultat de la piqûre et de la succion d’une racine d’arbre par un insecte, une excroissance analogue à la noix-de-galle du Chêne ou au bédigar du Rosier. Les Truffes gâtées à l’air libre peuvent, comme d’autres Champignons, être attaquées par des tart es (vers) d'insectes (diptères et coléoptères) ; mais il n'existe aucune analogie de structure ni d'origine entre une Tubéracée ( Champignon dont la substance intérieure est formée de thèques contenant des spores à la maturité) et les épanchements de sève, organisés en tissu cellulaire, qui sont déterminés, chez certains arbres, par la succion prolongée. exercée comme par une ventouse, sur un point déterminé d'une feuille (la noix-de-galle, par exemple) pu d'un rameau à l’état herbacé, par une larve d’hyménoptère.
Tubœ/ormis. En forme de trompette, en forme de tube étroit, évasé à son extrémité. <
TUBE, tubus. Organe cylindrique creux, ouvert à son extrémité supérieure. Chez les calices gamosépales cl chez certaines corolles gamosépales, ou désigne sous le nom de tube la partie inférieure, lorsqu'elle est de forme cylindrique, et l’on donne le nom de limbe à la partie supérieure, lorsqu’elle est étalée en dehors.
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rimiuiiK, tuberculum. Nom donné à dos renflements de diverse natnrp qu’on observe chez l’axe des liges souterraines (fig. 1568 h 1575), constitués en grande partie par un amas de substances nutritives (ord. la fécule) destinées à l'alimentation de la plante pendant une |>ériode ultérieure. Les bulbes
Fie, 1563. — Bulbe écailleux du Lis- Fie. 1564. — Plante à souche vivace, tubériblanc iLxhum candiilum) (propor- forme ou napiforme déprimée, du Cyclamen lions réduites). europteum (proportions réduites).
(fig. 1563) diffèrent des tubercules, des bulbes solides ou caulobulbes, etc. , en ce que l’amas de substance nutritive qu'ils renferment est déposé dans des feuilles dites écailles charnues, et non dans une partie axile. Les tubercules ne
Fn.. 1565. — Racine tubériforme du Jalap {Ezagoxaum Purga , Couvohmhu Jalafn i), racine de Jalap des olllcines.
doivent [tas être confondus avec les oplirvdo-bulbes (faux-bulbes des Ophrydées), bourgeons hypoges à racines charnues invaginées ou roléorrhizées (fig. 1566, 1567), ui avec les tubérosités des racines (radicmarquei) (fig. 1564, 1565). Je distingue ces tubérosités des véritables tubercules en ce qu’elles ne présentent aucune trace de feuilles.
J'ai divisé les tubercules et rhizomes charnus en deux sections: 1" les caulobulbes ou caulosnrque» ; 2° les turiobulbes ou turiosarques, ou tubercules proprement dits.
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Les caulobulbes sont le résultat de bourgeons qui ne se renflent en tubercules à leur base qu'après s’être allongés cil tiges feuillées et souvent en liges florifères. Dans une première subdivision, je place les caulobulbes qui sont renflés avant la floraison de la lige : tel est, cher les Dicotylédones, le tubercule
Fig. 1566. — Ophrydo-bulbe de l’Ore/nv Fig. 1567. •— Ophrydo-bulbe de VOrefii* mnculntn. maseutn .
du Cyclamen cnru/neum (fig. 1565), du Unmmculus bulbnstts ; tels sont, chez les Monocotylédones, le tubercule de VAlisma /‘lanlaga, et la série moniliforme des entre-nœuds renflés et charnus de V A rr/ienat hennit bulbnsum.
Fig. 1568. — Rhiiome charnu d’un Iris (/ris r/trnmmca) (proportions réduites).
Dans une deuxième subdivision, je place les caulobulbes qui ne se manifestent qu’après la floraison de la tige dont ils constituent la base (fig. 1 568 à 1572) : telles sont, chez les Dicotylédones, les nodosités charnues des tiges souterraines ou.rhizomes de l 'Orobut tuberosus et du_Geranium tuberetum.
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Chez les Monocutylé«lones, les raiilobnlbes de celle deuxième subdivision présentent entre eux des différences notables : les liiherrnlos (dits pseudobulbes) des Orchidées épiphytes végètent pendant plusieurs années après leur floraison (les écailles on feuilles de ces caulohulhes se détruisent souvent assez promptement). Chez, le Liparis Lœselii (Orchidée indigène d’une structure analogue, et qui croît dans nos tourbières), le rhizome qui porte les caulobulbes «le trois ou quatre années est susceptible de se conserver à la base des productions nouvelles sans se détruire; mais chaque caulobulbe se détruit après l'année pendant laquelle il a fleuri. Chez VEpipogium (imelini (Orchidée que l’on rencontre ça cl là dans les forêts montueuses de l’Kurope), la tige luhérifère ap|>arlient à un rhizome ramenv : cette lige se renfle au-dessus de sa hase
Fig. 1569. — llhizoïnes courts luberculiformes du Curcumn rotmda.
à l'époque de la floraison ; le renflement persiste pendant les premiers temps du développement d’un bourgeon florifère pour l'année suivante, au profit duquel elle s'épuise, puis se détruit. Chez le Mnlaxis paludosa, autre Orchidée indigène, le mode de végétation présente une analogie marquée avec celui de VEpipogium; c’est quelquefois vers le milieu de la longueur de la lige florifère que se produit le caulobulbe ou renflement luliériformc. — Les tubercules bulbiformes qui appartiennent à certains genres de la famille des Iridées (Crocus ffig. 1571], (ilnrliolus, Antholyza) ont été nommés bulbes solides ou bulbes superposés ; ils appartiennent au même type de structure que les précédents. Ces raulnbulbcs postérieurs à la floraison tendent à se détruire après l'année qui suit celle de leur floraison : les nouveaux bourgeons hulbifères se développent, chez ces plantes, à l'aisselle des écailles les plus élevées du btillie; d'où il résulte que les nouveaux caulobulbes recouvrent l'ancien en s'élargissant, et semblent, dans certains cas, lui être superposés. Lorsqu'un axe n’a pas fleuri, il ne se renfle pas moins en caulobulbe après l'époque de la floraison, et l'année suivante il peut émettre un bourgeon central dont l'axe, se renflant après la floraison, constitue un caulobulbe réellement superposé au caulohullte-mère (chez les raulnbulbcs des Orchidées épiphytes, les nouveaux caulobulbes paraissent accolés aux anciens et non superposés, parce qu’ils prennent naissance à l'aisselle des feuilles ou écailles inférieures du caulobulbe-mère, et non à l'aisselle
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des écailles supérieures). — 11 faut se garder de confondre les caulobulbesdes Crocus avec les véritables bulbes à tuniques charnues que présentent certaines
Fig. 1570. — Souche tuberculiforme d’une Aroïdée, le Drnctnifium po/yj)hyllum (plante en fleur).
Fig. 1571. — Caulobulbe du Safran ( Crocus sa tir n$ ), plante en fleur ( proportions réduite» ).
espèces appartenant à la même famille (dans le genre /ris). — Le genre Colchirum présente un caulobulbc (fig. 1572) qui me semble tenir des caractères du caulobulbe des Orchidées épiphytes et du caulobulbe des Crocus. Comme chez
Fig. 1572. — Caulobulbe du Colchique (Colchkum autumnak) dépouillé de tes tuniques.
les Orchidées épiphytes, la production des bourgeons se fait à l'aisselle des écailles qui occupent la hase, et par conséquent les caulobulbes successifs sont latéraux; comme chez les Crocus, les canlobulbes cessent de vivre au bout d'une année, mais les écailles, qui sont épaisses et très-coriaces, persistent pendant un grand nombre d'années (les plus anciennes étant incessamment refoulées
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à l'extérieur et déchirées par distension), et les vieux bulbes sont réduits chacun à une sorte de ruban spongieux qui est comprimé entre les tuniques des années successives.
La deuxième section des tubercules comprend les turiosnrr/ues ou turiobulbes. Os tubercules sont constitués par les bourgeons terminaux de rameaux souterrains se rendant en une ruasse charnue qui n'émet des tiges doriféres que l’année suivante. Otte section présente deux subdivisions :
Fie. 1573.— Plant de Porame-de-terre (Solanum luberosum). Ses rhizomes grêles se terminent en tubercules (turiobulbes, luriosarques).
La première subdivision est constituée par les tubercules à bourgeons multiples et à écailles très-rudimentaires, ou tubercules proprement dits. Je place dans celle subdivision : la Potnme-de-terre ( Solanum tuberosum) (lig. 1573 à 1575), P Oxalis crenala, le Topinambour (Helimilbits tuberosus), la Capucinetubéreuse ( Tropteolum tuberosum), le Crépis bulbosa, etc. — C'est dans cette section que vient se placer le rhizome charnu tubériforme du t 'onvolvulus sepium dont j’ai fait connaître les mœurs curieuses. Après l'époque de la maturité des fruits, vers la lin de l’automne, les tiges ou les rameaux volubiles de cette plante (commune dans les haies humides) pendent vers la terre et s'allongent jusqu a ce que leur extrémité soit en coulact avec le sol. Celte extrémité continue alors à s'allonger eu s'insinuant verticalement de liant en bas (contrairement à la direc-
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lion habituelle des tiges) dans la terre, ou entre les fissures des murailles. La plante, dont les tiges, exposées à l’air, périssent pendant l'hiver, se crée ainsi, à l'approche du froid (ainsi que pourrait le faire un animal guidé par son instinct), un abri ou un terrier profond dans lequel la gelée ne peut l'atteindre. Le sommet de la tige, qui se développe ainsi de haut en bas dans la terre, revêt l'ap|)arence d'une racine ou d'un rhizome; elle est de couleur blanche, de consistance cliar-
PlG. 1576. — Tubercule de Pomme-de -terre s’étant développé hors de terre et participant à la fois des caractères du tubercule (caulosarque) et des caractères de la tige aérienne.
nue, et ses feuilles sont réduites à de courtes écailles. La partie aérienne de cette lige renversée périt et se détruit dès les premières gelées, et l’extrémité enfouie dans la terre constitue dès lors un individu distinct, qui, au retour du printemps, émet des rameaux axillaires ascendants constituant de nouvelles tiges florifères, dont les extrémités s'enfouissent 6 leur tour comme l'extrémité de la tige-mère qui leur a donné naissance. Ces tiges enfouies se ramifient souvent dans le sol, et pourraient, au premier abord, être prises, quand on les retire de terre, pour des rhizomes émis par une tige souterraine; mais leur base qui se trouve au niveau du sol, l’extrémité des rameaux dirigée en bas, et les feuilles squamiformes dont la pointe regarde également en bas, prouvent suffisamment qu'il s'agit d'une tige qui a pénétré dans la terre par son sommet.
TUBF.RCUl.F..
La deuxième subdivision renferme des tubercules munis de feuilles squamiformes membraneuses, et destinés à produire une plante nouvelle par l'accroissement de leur bourgeon lei minai, et non par la production de bourgeons
latéraux ou axillaires. Le turiobulbe type de cette . subdivision est celui du Sngittaria sagitti/olia. Plusieurs botanistes avaient remarqué depuis longtemps que cette plante présente souvent à sa base un bulbe assez singulier, qu'ils avaient décrit très-imparfaitement et de manière à laisser voir qu'ils n'en comprenaient ni l'origiue ni la structure. Le travail que je prépare sur les bulltesct les tubercules me conduisait naturellement à examiner le bulbe ou tubercule de la Sagittaire, et je ■r m'eu occupai avec d'autant plus d'intérêt, que son histoire était entourée de plus d’obscurité.
Pensant avec les autres auteurs que la Sagittaire est vivace, j'avais, pendant l'hiver, cherché des souches de Sagittaire dans la vase, dans unespace où j'étais certain d'avoir vu un grand nombre de ces plantes pendant l'été précédent. D'abord mes
,, .... _ . , . „ , „ recherches furent vaines; en
Fir„ Ia75. — Tubercules de Pomme - de - terre. Ces
lubercules, développés à l'air libre, participent à la cherchant avec plus do soin, je fui» de» tubercule» Vaulosarqucs) et de» caractère» trouvai plusieurs petits bulbes
de la tige aérienne.
ou tubercules ovoïdes, munis
d'écailles membraneuses et terminés par un bourgeon cylindrique, qui me parurent appartenir il la Sagittaire. Je plaçai ces bulbes en pot, dans de la terre mouillée, et je les relirai de loin en loin pour les examiner. Pendant janvier, février, mars et avril, ils n’éprouvèrent aucun changement. Le ff> mai, le bourgeon terminal s'était allongé, et en peu de jours il se développa une rosette de feuilles (émettant des racines à sa hase), non pas au sommet du bulbe, mais à l'extrémité d’une lige de 5 à 6 centimètres qui partait de ce sommet. Un mois plus tard, la rosette de feuilles était devenue une plante robuste, et le bulbe-mère avait lini par s’épuiser complètement, mais restait comme siipciidu à la base de la plante qu'il avait produite. Avant alors arraché plusieurs de ces plantes, je remarquai, parmi les libres radicales filiformes qui
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panaient de la base de la rosette, d'autres organes ayant l'apparence de racines, de couleur blanche, et de la grosseur du doigt, qui (variaient de l'aisselle des feuilles et qui descendaient verticalement dans la vase. Ces organes, qui atteignaient une longueur de 5 à 6 décimètres et qui étaient muuis de loin en loin de feuilles squamiformes, n'étaient (malgré leur direction descendante et leur séjour souterrain) autre chose que de véritables tiges : en effet, ayant coupé en long l'extrémité de ces organes, je les trouvai terminés par un véritable bourgeon. Ce bourgeon ne tarda pas à se renfler en tubercule, et dès la fin de septembre, après la floraison et la fructification des liges aériennes, toute la plante se détruisit, y compris les tiges descendantes; les raulobulbcs terminaux, devenus libres, restèrent seuls vivants au fond de la vase, à l'état où j'avais observé les caulobulbes-mères l'année précédente, et constituèrent, l'année suivante, autant de plantes distinctes. Pourquoi la Sagittaire, dont toute la souche est enfoncée dans l'eau et est exposée en apparence aux mêmes influences dans toutes ses parties, produit-elle des rameaux de deux sortes, les uns descendants et ayant l’aspect de racines, les autres ascendants, feuilles et florifères? La cause déterminante de ces deux directions contraires, d’où résultent des formes et des fonctions si différentes, est encore à trouver ; mais, quant au but, il est bien évident : les uns sortent de l'eau pour fleurir et reproduire la plante par graines; les autres s’enfoncent dans la terre pour échapper à la gelée cl reproduire la plante par tubercules.
TUBERCULEUX, tuberculalus. Qui présente des tubercules.
TUBÉREUSE (l‘ nlianthes tuberosa, famille des Liliacées). Le parfum de la Tubéreuse rappelle celui du Lis-blanc; il est aussi suave et plus pénétrant. Celte belle plante est cultivée en grand pour la parfumerie; on recueille l'odeur en faisant macérer les fleurs dans la graisse ou dans l'huile (3 parties de fleurs pour nne partie en poids d’huile).
TUBÉREUX, tuberosus. Une racine ou une souche est dite tubéreuse lorsqu’elle présente la forme d’un tubercule.
TUBÉROSITÉ, tuberositas. Épaississement, nodosité en forme de tubercule.
TUBES. Parties appendiculaires du chapeau de certains Champignons en forme de tuyaux ord. très-lins et à cavité très-étroite, cylindriques ou anguleux, indépendants ou adhérents entre eux, ouverts en dehors, et qui renferment les spores (ord. attachées à das basides ): par ex. chez les genres Bolet, Polypore, etc. — Les tubes (Persoon) ont reçu, de divers auteurs, les noms de : alveolir, alveoli , ascorna, cavernuli, ftraminula, pori, reccptaculum, sinus, tubi, tubuli et tuyaux.
TUBIFLORES: Classe comprenant les familles suivantes : Convolvulacées, Polêmoniacêes , Hyorophyi.lêes, H ydholéacées, Solanées. Ses caractères sont les suivants : Plantes dicolylées gamopétales. Fleur b calice libre. Corolle hypogyne, gamopétale, régulière. Étamines insérées sur le tnlve de la corolle, alternes avec ses lobes et en nombre égal. Ovaire à deux, trois, quatre ou cinq carpelles ou loges. Ovules ord en nombre indéfini, réfléchis ou courbésréfléchis. Fruit capsulaire ou bacciforme. Embryon droit ou courbé, entouré d’un périsperme.
Fig
1576. — Fleur de la Tulipe des jardins
(Tuiipa Gttnerùma).
TUBULEUX. — TUNIQUE
TUBULEUX, tubulosus, tubulatus. En forme de tube. — Chez les plantes delà famille des Composées, les fleurons (fleurs) sont dits tubuleux quand ils
ne sont point ligulés (fendus et étalés en forme de ligule ou languette).
TIT.IPACKKS. Sous-famille desLiliacées (voy. ce inot), dont le périanthe est à 6 pièces entièrement libres. Ce groupe comprend les genres: Erythrouium, Tuiipa , Gagea, Lloydia, Frilillaria, LU mm , Methonica, etc.
TULIPES. Espèces du genre Tuiipa, famille des Liliacées (fig. 1576). La Tulipe qui a fournil l'horticulture de si belles et de si nombreuses variétés, et que l'on cultive en collections dans les parterres, est le Tuiipa Gesneriana. La culture des Tulipes et celle des Jacinthes réussissent surtout en Hollande et en Belgique, non en raison du climat, mais grlce aux soins habdes et bien entendus dont elles sont l’objet On sait 1 quel degré d’insanité étaient arrivés, dans les siècles derniers, les amateurs de Tulipes, les tulipomanes. Une variété nounelle (1 fleur de forme globuleuse réputée parfaite, 1 fond blanc et 1 panachure rouge) était pour
eux d’une valeur inestimable, si ell" u'existait qu’l un seul exemplaire:
pour l'obtenir, ils ne reculaient devant aucun sacrifice; quelques-uns n'auraient pas reculé devant un crime pour conserver la propriété exclusive de ce trésor. L’heureux possesseur avait ordinairement la cruauté d'écraser soigneusement, chaque année, tous les bulbes ou caïeux, ne réservant que le bulbe principal, objet de l’insomnie de confrères malheureux. — Une charmante espèce 1 fleur jaune (L. silvestris) est commune dans les Vignes. Le T. Celsiana, 1 pétales roses en dehors, bordés de blanc, et le T. Oculus-solis (var. pnecox), 1 fleur rouge et 1 onglet noir, sont des merveilles de la végétation printanière dans la région des Oliviers.
Tumidus. Gonflé, vésiculeux.
TUNIQUE, tunica. Se dit d'une enveloppe ordinairement ouverte au sommet, au moins dans le principe. Chez l'ovule, on désigne quelquefois le testa sous le nom de tunique externe, et le tegmen sous le nom de tunique interne.
Fig. 1577. — Coupe verticale d’un bulbe à tunique* (le bulbe du Poireau, A ilium Purrum).
TURBINÉ. ' — TYPHACÉES.
On donne le nom de tuniques aux feuilles charnues qui conslitnent la masse d’un bulbe, lorsque ces feuilles sont à peu près embrassantes. Le bulbe qui présente des feuilles charnues ou écailles de cette forme, est dit tunique ( tunieatus ) (fig. 1577).
TURBINÉ, turbinatus. En forme de toupie aplatie: telle est la forme de la racine chez la Rave ( Brassica fia/tu).
Turfosus = Turfaceus. Tourbeux: /nutum turfosum, prairie tourbeuse; planlw turfosœ, plantes des tourbières.
TCRIOY, turio. Nom donné, chez les plantes vivaces, aux jeunes tiges qui partent de la souche pendant la période où elles sont encore souterraines.
Tt'HlOSYRiyiE, il riobi i.UK. J'ai donné ce nom aux tubercules proprement dits. Le turiosarque est un renflement charnu de l'extrémité d'un turion ou jeune rhizome, dont l'extrémité est destinée à se prolonger en bourgeon et en tige aérienne. Les tubercules de la Pomine-de-terrc, du Topinambour, de l'Oxalis crenata, etc., sont des turiosarquet. Voy. Tubercule.
TllR.YÉRACÉES. Famille de plantes dicotylées dialvpétalcs, à ovaire libre, uniloculaire; â 3 carpelles, à placentas pariétaux; à calice tubuleux 5-iide; à corolle régulière h 5 pétales, insérée avec les 5 étamines sur le tube du calice. Cette famille renferme 2 ou 3 genres de plantes herbacées ou frutescentes appartenant à l'Afrique et à l'Amérique tropicale.
TllSSI I. AGE ( Tussilago Far fora, famille des Composées-Corymbifères, vulg. Pas-d'âne) (fig. 1578). Cette plante renferme une substance légèrement amère et astringente; l’infusion de ses capitules est tonique et stimulante : on l’emploie fréquemment dans le traitement des bronchites légères. On a abandonné l'usage du 7'. Petasites, qui présente à peu près les mêmes propriétés que l'espèce précédente.
type, ty/ius. Se dit d’un iudividu qui réunit tous les caractères de l'espèce au plus haut degré.
TYPIIACÉES. Famille de plantes monocotylécs. La famille des Typhacées ne comprend que les deux genres européens Typba et Spnrganium. Les J’ypha, connus vulgairement sous le nom de roseaux, sont ces plantes élégantes qui envahissent nos étangs, et dont les feuilles étroites, longues et dressées, réunies parallèlement en faisceau, entourent une tige droite, simple, nue, terminée par un épi cylindrique interrompu par le changement de sexe et Fie. 1578. — Tussilage ( Tussilago de couleur brun foncé. Les Sparganium Parfera).
habitent également les mares et les étangs. Leur tige scapiforme porte de longues feuilles graminiformes canaliculées ; leurs fleurs sont disposées en têtes arrondies, les têtes mâles dominant les fleurs femelles. Chacun de ces deux
TYPICUS. — U II BON A fis.
genres esl le type d’une section. 1” TYPHÉES : Fleurs en épis cylindriques super|Kisés; fruits longuement pédicellés, à pédicelies capillaires portant de longues soies ; — 2” Spahgamêes : Fleurs en têtes globuleuses ; fruits scssiles entourés chacun de 3-5 petites écailles. — I.es caractères généraux de la famille des Typhacées sont les suivants : Fleurs unisexuées monoïques, les mâles et les femelles groupées séparément en épis ou en têtes compactes. Étamines libres ou soudées 24 par leurs filets, entremêlées de soies ou d’écailles. Ovaires libres, uniloculaires, uni-ovulés, ou soudés deux par deux en ovaires biioculaires, portés sur uu pédicelle fin comme un cheveu, chargé lui-même de soies encore plus fines; ou sessiles. Fruit slipilé, ou sessile, à endocarpe soudé ou non avec la graine. Graine suspendue ; embryon droit, entouré d’un périsperme.
Les rhizomes des Typha et des Sparganium renferment de la fécule; ils sont médiocrement astringents, et passaient pour doués de propriétés diurétiques. La souche du Sparganium ramosum a été regardée comme propre à guérir de la morsure des animaux venimeux.
Ty pieux. Typique; qui présente les caractères du type.
UBIQUISTE. Se dit d'une plante qui se trouve dans des stations diverses et dont l'aire géographique est très-étendue.
Uliginosus, Utiginarius. Qui habite les prairies humides ou un peu tourbeuses.
ULHADKfiS. Famille de plantes dicotylées apétales, renfermant les seuls genres Ulmus (Orme) et Planera. Ces genres comprennent des arbres et des arbrisseaux (de l'Europe et de l'Amérique du Nord) à feuilles alternes, penuinervées, dentées, rudes, à stipules caduques. Les Ileurs, disposées en fascicules latéraux le long des rameaux, paraissent avant les feuilles ; elles sont hermaphrodites ou polygames. Le périanthe est herbacé, composé de 6-5 ou 8 pièces plus ou moins soudées entre elles en un calice campanulé; les étamines sont en nombre égal aux divisions du calice. L'ovaire est libre, composé de deux carpelles, à deux stigmates ord. biloculaircs, à loges uni-ovulées; les ovules suspendus, réfléchis. Le fruit, ord. entouré d'une aile membraneuse, est uniloculaire et mouosperme par avortement. La graine est suspendue, dépourvue de péris|>erme, à embryon droit.
ULVKES. Famille de la classe des Algues eide la sous-classe des Chloros|torées. Voy. ce mot.
Umbella. Ombelle (voy. ce mol). — UmbeUnlux, uinbelli/urmis. En forme d ombelle. — Umbellula. Ombellule.
Umbilicalu (Funiculut). Cordon ombilical, funiculc (voy. ce mot). — UmbUicatut. Fourni d'un ombilic, marqué d’une ricatriculc ombilicale. — Umhi- Ucus. Ombilic,
Imbu. Mamelon ou bosse, protubérance conique s’élevaul sur une surface.
L mljunalus. Présentant un mamelon.
UMBBACULIFORMIS. — URNE.
Umbraculiformis. Eu forme d'ombrelle ou de parasol. — Umbraculunt. Organe en forme d'ombrelle : par exemple le chapeau des Agarics et des Bolets à pédicule central.
Umbvosus. Se dit d'une plante qui se plaît dans les lieux ombrages.
(Jncia — Pullex. Le pouce, douze lignes (ancienne mesure); un peu moins du quart du décimètre. — Uncialis. De la longueur d'un pouce.
Uncinatus. Muni d'une pointe crochue. — Unninato-aculentus. Muni d'aiguillons crochus. — Uncinato-selosiu. Muni de poils crochus.
Unctuosus. Onctueux, qui a la consistance de l'huile. Sc dit d’une surface couverte de mucilage (par ex. la surface des feuilles chez les Pinguicula).
Uncus, Crochet, pointe crochue.
I Jndecim . Onze; dans les mots tirés du grec, etideca. (Les divers organes ne sc présentent guère qu'accidentellement au nombre de onze.)
llndulatus. Ondulé (voy. ce mot).
Unguiculatus. Onguiculé, muni d'un onglet étroit et allongé.
Unguis. Onglet, base rétrécie d’un pétale. Voy. ce mot.
UNI, œquatm, lavis. Dont la surface ne présente pas d'inégalités.
Uni-, dans les mots dérivés du latin, signifie un, une seule fois; dans les mots dérivés du grec, mono-. — Unicolor, unicolore, d’une seule couleur; — unifariam (adv.), sur un seul rang; • — unifnrius, disposé sur un seul rang; — uni/lorus, uuiflore, à une seule fleur; — uni foliotai us, tinifoliolé, à une seule foliole; — tmijugus, à une seule paire de folioles; — unilnbinlus, unilahié, à une seule lèvre; — unilateralis, unilatéral, disposé sur un seul cillé, dirigé d’un seul cdlé; — unilobatus, unilubé, à un seul lobe (se dit de certaines anthères); — unilocularis, uniloculaire, à une seule loge; — uniserialis, disposé en une seule série, en un seul rang; — uniserialus, unisérié.
UNIQUE, unicus — Solitaire, solilarius, qui est seul.
UNISEXUÉ, unisexuatis. D'uu seul sexe. Se dit des fleurs mâles ou des fleurs femelles, des plantes monoïques, dioïques ou polygames. Voy. Sexuë.
Uni-, dans les mois dérivés du grec, queue ; en latin, cauda.
URCÉOLÉ, urreolatus. En godet, en grelot. Se dit d’une corolle gamojvétale globuleuse à ouverture étroite : par ex. celle du Muguet [Convallaria maialis).
Urceolus. llrcéole, godet, grelot.
Urens. Brûlant; dont la saveur ou dont la piqûre cause le sentiment de la brûlure.
IRXE, uma (fig. 1 580). Nom de la capsule fructifère dans la famille (ou classe) des Mousses. L’urne n'est autre chose que le noyau de l 'archêgone (fig. 1579) (ou fleur de la Mousse), désigné sous le nom A'endngonium, qui grossit et sc développe après la floraison, et dont la base s'allonge en forme de pédicelle. Lors de cet allongement, le tégument membraneux (de l 'endogoniutn) connu sous le nom d ’epigonium, est déchiré transversalement audessus de sa hase et emporté par Yendogonium, qui devient urne cl qu’il recouvre à la manière d’un capuchon ou d’une coiffe. I.a coiffe est fendue par suite de la distension que lui fait éprouver l’accroissement de l'urne en grosseur, et elle se détache â l’époque de la maturité. A cette même é|>oque (chez
URTICÉES
la plupart des genres), l’urne s’ouvre au moyen d’une rupture transversale ; sa partie supérieure, qui se détache comme uue sorte de couvercle, est désignée sous le nom d’»/mW«. La chute de l’opercule met à nu la cavité de l'urne. Les bords de celle cavité sont en général bordés de deux rangées de dents : la rangée
Fut. 157!) — Archégone (d’une Mousse) Fig. 1580. — U rne coupée verticalement, dont le développement donnera lieu à la — «, opercule ; />, renflement de la coluproduction de l'urne (figures grossies). nielle ; j,*, membrane du sporange renfer-
mant les spores ; tf, épiderme ; tf , couches sous-épidermiques ; c, apophyse.
extérieure appartient à la paroi de l’urne, et est désignée sous le nom de péristome externe ; la rangée interne appartient â ntt sac membraneux (sporange) qui tapisse la cavité de l'urne et renferme les spores : cette rangée interne de dents est désignée sous le nom de péristome interne. Lorsque ce sac interne, ou sporange, reste intact au sommet, ce sommet constitue nne membrane en forme de tympan, qui ferme l'ouverture de l’iirne et ne se déchire que plus tard. (Jette membrane est désignée sous le nom d'épiphrngme dans le genre Polytrichum (lig. 1580J. Le sac membraneux, ou sporange, est traversé chus sa longueur par un axe filiforme désigné sous le nom de columelle ; les spores sont situées entre cet axe et les parois du sporange. Voy. AttcitËGONE cl MUSQUÉES.
ÜRTICÉKS. Famille de plantes apétales, comprenant des herbes, des arbrisseaux et de très-grands arbres. Le type de cette nombreuse famille est le genre Urticn (Ortie). Les urem , dioica, sont communs dans le nord de l'Europe;
les / . fiilulifera , membranacea, sont communs dans le Midi. On connaît la piqûre de leurs poils roides, désignés sous le nom de poils urtirnnts (fig, 1581). Les Orties accompagnent l’homme 5 peu prés partout où il établit sa demeure et ses cultures. A cette famille appartient aussi le genre Pariehma , dont une espèce, la Pariétaire (/’. officinalis) (fig. 1582), couvre de ses touffes grisâtres les vieilles murailles, qui lui fournissent le terrain imprégné de salpêtre (ou sel de nitre, azotate de potasse) où elle se plaît.
La famille des Urticées présente les caractères généraux suivants : Feuilles ordinairement entières ou dentées, alternes ou opposées, munies de petites stipules non soudées avec le pétiole. Fleurs petites, verdâtres, disposée» en
-USCULE.
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glomérules axillaires ou en grappes, quelquefois disposées sur ou réceptacle cliaruu ; polygames ou iinisexuées : les mâles à périaullie à 5-5 sépales, étamines eu même nombre que les sépales, à filets courbés irritables, se détendant
Kig. 1581. — Poil urticant (forte- Fie. 1582. — Rameau florifère d’une Urticée, ment grossi) d’une Urticée du genre la Pariétaire (Parielwia officinalis).
Urliai (l’I/. u rem).
avec élasticité pour projeter le pollen ; les femelles à périaullie libre à 2-5 sépales, souvent soudés entre eux en un tube ventru. Ovaire libre, à un seul style sublatéral, à une seule loge monospcrine. Ovule dressé, droit. Fruit inonosperme indéhiscent (akène), nu ou renfermé dans le périanthe accrescent. Graine à périsperme entourant un embryon à radicule opposée au bile.
-USCULE (voy. -Icscui.e). Suffixe diminutif qu'on ajoute à certains mots substantifs dont on veut atténuer le sens : ex. ramuscule (|ietit rameau). On emploie, aussi le suffixe -Ul.E : ex. calicule, radicule, caudicule, caroncule, etc.
tJTRIClTI.AIRES. Espèces de la famille des Lentibulariées (ou Utricularlées), voisine de celle des Scrofulàrinées. VUtricularia vuttjari», VU. minor (fig. 1583 et 1 587) , ell'd/. intermedia, sont de charmantes petites piaules trèsdélicates qui élèvent leur épi de fleurs jaunes, en forme de casque, à la surface des flaques d'eau des grands marais tourbeux à Sphagnum, en société des Drmera et du Nymphæa atba{ fig. 1595). Leurs feuilles multiséquées sont chargées de lobes en forme de petites outres ou ascidies (voy. ce mot), qui servent de vessies natatoires et aideut la plante à se soutenir à fleur d'eau. Cette herbe,
Cf*AM/V or S 'PIERRE DEL
UTRICULARIÉES. — UTRICULE.
pilée, était appliquée en topique sur les blessures et brûlures. Il est des topiques analogues, l'amidon délayé dans l’eau ou la fécule de pomme-de-terre par exemple, plus faciles à se procurer et d’un usage plus sur. Les feuilles de l’Ulriculaire sont légèrement astringentes.
Fig. 1583. — l'triculaires : Vtricularia vulgaris, (leur de grandeur naturelle, et V. mmor, fleur grossie. — Utricules (ascidies) et fragments de feuilles des deux espèces, grossis.
LTRICITI.ARIÉES. — Voy. LeNTIBULARIÉES.
L'TRICL'LE, ulriculus. Organe ressemblant à une petite outre membraneuse. Divers organes sans analogie entre eux ont été désignés sons le nom A’utricule :
Fig. 1581. — Grotipe d’utriniies (fortement Fig. 1585. — Cellules ou utricules allongrossi}; élément du tissu cellulaire ou ulri- gées dites /léjvuv/'.v, appartenant au tissu culaire. dit prmcncbymnteux.
1" Utriculc = cellule (voy. ce mol). Organe simple, élément du tissu cellulaire ou utriculairc (fig. 1 58/t). — 2» Utriculc fibreuse — - cellule allongée
tVA-URSI.
fig. 1585). Fibre, closlre(voy. ces mots). — 3° Utricule de potten = grain de pollen (fig, 1586). — 6° Utricule» natatoires des Utriculairrs. Organes mem-
braneux, vésiculcui, remplis d’air, appartenant aux feuilles submergées des Utriculttria (fig. 1587-1589), et facilitant le maintien de la lige florifère à la
hri. 1588 et 1589. — Ascidies (grossies), l’une entière, l’autre coupée verticalement.
surface de l'eau. — 5' Utricule des Carex. Nom donné à une sorte d'involucre gamopltylle qui enveloppe l'akène dans le genre Carex, et fait en apparence jwrtie constituante du fruit.
l’VA-URSI, Busse rôle. Raisin-d'ours (Ariutus [Antustajj/iy/os] Uva-ursi)
Fin. 1590. — Rtisserolc (Arxtostnphylos [ IrAu(U') Urn-ursi, proportions réduites.
(fig. 1590). Arbuste indigène de la famille des Ériciuées. On prépare avec ses feuilles une décoction fréquemment employée comme médicament diurétique et astringent.
VACC1NIÊE5. — VAISSEAUX.
VACCIX1ÉKS. Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire adhérent (fig. 1591). Les Vaceiniécs sont, en quelque sorte, des Éricinées à ovaire adhérent et à fruit bacciforme. Elles sont répandues dans les diverses contrées
du globe, cl représentées en Europe par quelques espèces des genres Vaccinium (Airelle) et Oæycoecos. Nos bois montueux nous offrent les I’ uliginosum et Myrtillus, 5 baies acidules-sucrées (ressemblant 5 des grains de Cassis), et le Vacc. Vitisidœa , cl nos marais tourbeux l 'Oxycoccm I xilustris ; mais le plus grand nombre habitent l’Amérique du Nord, le Pérou, Madagascar, etc. — Les caractères de la famille sont les suivants : Plantes sous-frutescentes ou arbrisseaux à feuilles caduques, ou persistantes coriaces, alternes ou en spirale, dépourvues de stipules. Fleurs régulières, à calice adhérent à l'ovaire, b limbe 4-5deuté ; corolle épigyne, gamopétale, de forme urcéolée ou rolacée, à 4-5 lobes.
Étamines 8-10, insérées avec la corolle au sommet du tube du calice; anthères b lobes prolongés en tube , s'ouvrant par un porc terminal, quelquefois munis chacun d’un appendice dorsal. Ovaire b 4-5 carpelles soudés, b 4-5 loges pluri-ovulées.
Style indivis. Fruit charnu, en forme de baie, b 4-5 loges polyspcrmes. Graines pendantes, petites, b périspcrme charnu contenant un embryon droit.
V'atuus. Vide, creux, stérile.
Vagina. Gaine ; partie inférieure engainante de certaines feuilles. Voyez Feuille.
Vaginans. Qui engaine. — Vnginalus. Qui est embrassé par une gaine.
VAGIXULE, vaginula. Petite gaine qui embrasse la base du pédicellc de l'urne chez les Mousses, et qui est la partie inférieure de l’cpigonium rompu.
. vaisseaux, t mua. Organes simples ou élémentaires qui constituent en partie la trame du tissu chez les végétaux phanérogames cl chez les groupes les moins inférieurs dans la série des végétaux cryptogames. Les vaisseaux sont en général associés aux organes désignés sous le nom de fibres, et forment avec ces organes des faisceaux dont l'ensemble constitue le tissu dit fibro-vasculaire. La
Fie. 159t. — Vaccinium Vitis-id<ru (proportions réduites).
VAISSEAUX
forme des vaisseaux est celle d’un lu foc souvent cylindrique, plus rarement prismatique, long et étroit, et terminé en pointe plus ou moins effilée ou obtuse à ses deux extrémités: les vaisseaux sont aux libres ou clostres, relativement à la longueur, ce que les clostres (qui sont fusiformes) sont aux cellules (irrégulièrement sphériques). On admel plusieurs ordres de vaisseaux (fig. 1592) : les trachées, les vaisseaux réticulés ou nnnetés, les vaisseaux rayés ou scalari-
Fig. 1 592. — Coupe longitudinale d'un fragment de tige de Balsamine .
passant par un groupe de vaisseaux entourés île prosenehyme (ligure fortement grossie).
formes, et les vaisseaux ponctués (qui sont souvent moniliformes). Enfin, on admet une classe de vaisseaux qui semblent s’éloigner beaucoup par leur forme et leurs usages des précédents, et qu’ou nomme vaisseaux laticifères ou réservoirs des sucs propres nu du latex. Voy. TISSUS.
Les vaisseaux, selou l’opinion admise, se composent, ainsi que les cellules et les fibres ou clostres, d'une membrane externe très-mince, sur les parois internes de laquelle se dépose une couche concentrique qui laisse des intervalles plus ou moins réguliers où elle ne se dépose pas {je regarde ces intervalles comme résultant de la déchirure de la paroi interne, moins extensible que la paroi externe). Ces intervalles, plus transparents, constitués seulement par la membrane externe, forment, soit une ligne spirale non interrompue, soit des cercles, soit des rayures, des stries ou dos ponctuations.
Les vaisseaux désignés sous le nom de trachées sont considérés comine une fibre modifiée très-allongée. Ce sont des tubes longuement fusiformes, terminés en pointe aux deux extrémités, et dont la couche interne constitue une sorte de ruban roulé en une spirale susceptible de se dérouler par tiraillement, lorsqu’on rompt la membrane externe ; eu dehors, cette membrane externe n'est visible que dans le cas où les tours de la spirale sont plus ou moins écartés. Le fil ou ruban de la spirale est simple, et plus rarement se subdivise en deux dans une partie de sa longueur, (inc trachée renferme un seul fil on plusieurs fils parallèles qui marchent daas le même sens, étant contigus les uns aux autres. Ces fils, qui avaient été crus tubuleux, paraissent manifestement dépourvus de cavilé interne. Dans les cas les plus nombreux, les fils des trachées sont enroulés île droite à gauche et de bas en haut. Les trachées sont souvent désignées sous le nom de trachées défendables, afin de les distinguer plot complètement des vaisseaux réticulés désignés quelquefois sous le nom de fausses-trachées. Les Ira-
VAISSEAUX
chées no sont pas dérotilahlcs dans le promior état de leur formation ; elles peuvent, à une époque avancée de leur existence, cesser d'étre dé mutables, par suite des adhérences cpie leurs parties constituantes contractent entre elles. — l.cs ruisseaux réticulés, ou fausses-lrachées, désignés aussi sous le nom de vaisseau' annulaires, ont |votir origine une libre allongée de même que les véritables trachées; mais leur couche interne se présente sous l’appafencc d'anneaux superposés ou quelquefois d'une ligne spirale, mais non susceptible de se dérouler; souvent aussi un même vaisseau présente dans sa longueur des points où il oiïre des anneaux superposés, et d'autres points où ilolTre une ligne spirale interrompue et comme disloquée. Les uns ont voulu voir dans ces vaisseaux (quand la spire est continue) des trachées dont les tours de spire sont soudés entre eux; d’autres admettent que ces vaisseaux se sont formés tels qn'ils se présentent. — Les vaisseaux rayés et les vaisseaux /tondues ne différent guère les uns des autres que par les réticulations des premiers, qui, chez les seconds, sont réduites à des ponctuations. On admet que ces vaisseaux sont formés de cellules plus ou moins allongées, superposées bout à bout, et communiquant entre elles par la destruction du double diaphragme qui existe dans l'origine au point où leurs parois s’appliquent l’une contre l’autre. — Les vaisseaux dits scalariformes sont une modification des vaisseaux rayés dont le tube est prismatique, et dont les rayures, superposées régulièrement sur chaque face, ont l'aspect de petites échelles. — Les vaisseaux dits moniliformes sont des vaisseaux ponctués qui présentent des étranglements rapprochés que l’on considère comme correspondant aux points de jonction des cellules qui constituent ces vaisseaux. — Certains observateurs admettent des transitions entre les différentes sortes de vaisseaux que nous venons d'énumérer; d'autres nient ces passages des uns aux autres, se fondant ; 1° sur ce fait, qu’un même vaisseau ne peut revêtir les diverses formes successivement (mais par transitions on entend des formes intermédiaires observées chez divers vaisseaux, et non successivement chez le même); 2“ sur ce qu'on rencontre des substances différentes dans quelques-uns d’entre eux (or la place des substances qui peuvent se déposer dans les divers tissus est loin d’être déterminée d'une manière absolue) ; 3° sur ce que certaines modifications des vaisseaux se trouvent plus particulièrement chez certains organes, et même exclusivement chez quelques-uns (c’est ainsi que beaucoup d’observateurs admettent qu’on ne rencontre jamais de véritables trachées dans les racines). Mais de ce qu'un organe placé dans des circonstances différentes ou dans des milieux différents se développe sous des formes un peu différentes, est-on fondé à admettre qu’il soit de nature différente? On admet que dans l'origine certains vaisseaux sont formés par une fibre (ou par plusieurs fibres juxtaposées l'une à la suite de l’autre), et que d’autres sont le résultat de plusieurs cellules superposées ; mais que ces fibres ou ces cellules sont d’une nature spéciale, et que chacune ne peut devenir un vaisseau d’une classe quelconque, mais qu'elle devient invariablement un vaisseau d’une classe déterminée. — Les observations auxquelles je me suis livré ne m’ont point encore démontré si les divers vaisseaux doivent être considérés ou non comme de même nature dans l'origine; mais un fait important qui me parait résulter de l'examen microscopique des
VALÉRIANE
tissus dont j’ai étudié la formation, est que (ainsi que cela a été dit avant moi) les ponctuations sont de courtes stries, les stries de courtes rayures, et les rayures de courtes spirales; mais que (contrairement il l’idée admise, qu’il s’agit de lignes complètes soudées entre elles dans une partie de leur étendue), il s'agit (F éraitlures qui n'ont pas été portées au point f/e devenir des lignes complétés. En outre, il résulte de mes propres observations, que les ponctuations, stries, rayures et spirales ne sont pas des intervalles au niveau desquels la couche ou les couches internes 11e se déposent pas, mais qu’e//e< sont le résultat de l'éraillure de la couche interne d'abord déposée uniformément dans toute l'étendue de la cavité de la membrane externe, cette membrane externe se trouvant plus extensible que la couche qui la revêt à l’intérieur et qui se rompt avec plus ou moins de régularité.
Les fonctions des vaisseaux sont loin d’être encore bien déterminées. Les trachées (qui ont une certaine ressemblance de forme avec les organes respiratoires appelés aussi trachées chez les insectes) ont passé, par analogie, pour servir 1 la respiration chez les plantes. Mais ces vaisseaux, s'ils concourent à cette fonction, n’y concourent pas directement; car ils n’ont aucune communication avec les stomates, ni avec les cavités du tissu cellulaire cortical qui aboutissent aux stomates, et dans lesquelles s’opère principalement la fonction de la respiration ; les trachées, étant situées près de l'étui médullaire, sont an contraire le plus éloignées possible de l’écorce et des stomates.
En général, les vaisseaux renferment des liquides [tendant la période herbacée des tissus dont ils font partie. Dans les organes ligneux formés depuis plusieurs années, le calibre des vaisseaux est quelquefois obstrué par les dépôts successifs qui s'opèrent à la longue dans leur cavité, ainsi que dans celles des fibres et des cellules. Dans d’autres cas, ils conservent leur calibre et ne contiennent, selon les uns, que de l'air ; selon d’autres, ces tubes sont une des voies par lesquelles les liquides absorbés par les racines s’élèvent dans la partie supérieure du végétal.
Les vaisseaux Inticifères se rencontrent surtout dans les couches internes de l’écorce ; ces vaisseaux charrient des sucs élaborés, de nature souvent résineuse et d’apparence souvent laiteuse, blancs ou diversement colorés. Certains observateurs ont regardé ces vaisseaux comme des réservoirs creusés au milieu des autres tissus, n'ayant point de parois propres et comme constituant de véritables lacunes. Voy. LaticieIîres et Tissus.
VALÉRIANE ( Valeriana officinalis, famille des Valérianées). La racine de la Valériane est un des médicaments indigènes les [dns précieux ; on l'emploie très-fréquemment, et avec le plus grand succès, comme antispasmodique, dans les formes si variées de l’affection hystérique (attaques de nerfs, vapeurs, etc.), et dans plusieurs autres affections nerveuses. Columna, savant du xvr siècle, qui était épileptique, se livra à l'étude de la botanique dans l’espoir de découvrir chez les plantes un remède à la terrible maladie dont il était atteint, et dont il guérit en effet par l'emploi de la Valériane.
La Valériane a été employée avec succès pour combattre certaines formes de fièvres intermittentes; elle est douée aussi de propriétés anthelminthiques dont
VAI.ÊR1ANÊKS.
on fait rarement usage. I.a racine de Valériane renferme une Imite volatile, une résine, un extractif aqueux, rie l'amidon, etc. On emploie celte racine sous les formes les plus variées : poudre, infusion, extrait, eau distillée, sirop, teinture alcoolique et teinture éthérée. La poudre s’emploie à la dose d’environ U grammes, et ait delà. L’odeur de la Valériane bouleverse les fonctions musculaires chez les chats, qui se roulent sur celte plante avec des mouvements désordonnés : « Si grand est, dit Malthiolc, l’accord naturel des chats avec cette plante. » VAI.KIU .Y XK ES. Famille de plantes dicolylées gamopétales, rie la classe des Agrégées. Lits Valérianées sont très-voisines des Oipsacées (vov. ce mot), dont elles se distinguent par un ovaire triloculaire et par l’absence du périsperme. Répandues dans la plupart des contrées chaudes et tempérées ries deux hémisphères, elles sont abondantes dans la région méditerranéenne, dans le Caucase, etc. ; elles pénètrent en Sibérie et même au Japon ; elles habitent également l’Amérique, et sont communes au Chili et dans les contrées Magcllaniques. Une seule espèce, qui s’avance dans les régions arctiques, sert de trait d’union entre les Valérianées de l'ancien et du nouveau monde. — Les souches vivaces des Valérianées renferment un principe amer et odorant usité dans la pratique médicale ( médic. antispasmodique). Les Valérianes (lig. 1593), les Centranthus, les Fedin, sont cultivés comme plantes d’ornement (le Ceidranthus ruber décore les ruines de scs touffes luxuriantes chargées de paniculcs de délicates fleurs roses). Les rosettes radicales des Valé- Fic. 1593. — Valériane onicinale (In le- rianellcs (Doucette, Mâche) font partie
“ZI Ÿr"',‘ly)' Wt “e"rie “ des rafraîchissantes mlade* d’hiver et touche (proportions réduites).
de printemps.
Celte famille (dont les genres sont peu nombreux) présente les caractères suivants : Plantes herbacées annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes, à feuilles opposées dépourvues de stipules. Fleurs ord. hermaphrodites, disposées en cymes ou en glnmérules, ord. blanches, bleues ou roses. Calice à tube soudé avec l’ovaire, à limbe 3-4-fide, régulier ou irrégulier, quelquefois presque nul, enroulé en dedans |iendanl la floraison, puis se déroulant et s'accroissant pendant la maturation en appendices de formes variées ou eu aigrette. Corolle gamopétale, à disque épigyne, tubuleuse, régulière, ou à tube offrant un éperon latéral, à limbe étalé, 5-lobé (rarement 3-/i-lobé), régulier ou sub-bilahié. Étamines : 1 (ex. Centranthus ), 2 (ex. Fedia), 3(cx. Valeriana, Valerianeltu), rarement plus, insérées sur le tube de la corolle. Ovaire infère (soudé au tube du calice), triloculaire (à 3 carpelles), deux des loges vides, plus petites ou presque abortives, la troisième seule fertile, uni-ovulée. Ovule
VALLECULATUS.
VALVULE
suspendu réfléchi. Fruit indéhiscent, coriace, 3-loculaire ou uniloculaire (par avortement) ( Valeriana, Cenlranthus), toujours monosperme. Graine dépourvue de périsperme, embryon droit.
Valleculatus. Présentant des vallécules.
valléci le, vallecula. Intervalle qui sépare deux côtes chez les Ombel- I itères. Les canaux résinifères longitudinaux sont ordinairement situés dans l'épaisseur du péricarpe, dans l'étendue qui correspond aux vallécules.
VALVAIRE(Préfloraison). Le calice et la corolle sont dits n préfloraison vnivaire lorsque les sépales ou les pétales sont en contact par leurs bords saas se recouvrir mutuellement.
valve, vnlua (lig. 1596). Nom des pièces qui résultent de la déhiscence des fruits ligneux ou membraneux. Selon le mode de déhiscence, les valves représentent différentes parties du péricarpe. —
Chez les fruits constitués par un seul carpelle qui se partage en deux moitiés longitudinales, selon la suture ventrale et selon la nervure dorsale (chez les gousses ou légumes), les valves représentent chacune une moitié longitudinale de carpelle. Si le carpelle isolé ne s’ouvre que Fig- 1594. — Fruit bicarpellé, s'ouvrant
par sa suture, il constitue une seule valve e"l|u>tre valïe»P"f la combinaiaon des r déhiscences septicide et septifrage.
à I époque de la déhiscence (follicules).
Chez les fruits qui résultent de plusieurs carpelles soudés, les valves sont constituées chacune : par un carpelle (chez les fruits à déhiscence suturale), par la partie dorsale d'un carpelle (chez les fruits 6 déhiscence marginale dite septifrage), ou enfin par la réunion de deux moitiés longitudinales de carpelles (chez les fruits à déhiscence dorsale, dite loculieide). Dans ce dernier cas, la valve |mrte à sa partie moyenne, soit un placenta pariétal, soit une cloison, selon que le fruit est uniloculaire à placentation pariétale, ou pluri- I oculaire à placentation axile. Voy. Fruit et Déhiscence.
valves (de la glume), Bractées sca-
rieuses qui constituent l'involucre de l’é— Flc/, ,595; T £umin' <lun Laurler
. ( /.ourits), s ouvrant par quatre valves
pillet dans la famille des Graminées. Voy. ou v»tvules.
G LUMES.
valvule, valvula. Petite valve. Les lobes de certaines anthères (genres Ijiurus, Laurier[fig. 1595], Herberis, Épine-vinette) s’ouvrent par des valvules. Voy. Anthère. , -»->
VANILLE. — VARIÉTÉ
VANILLE ( 1 nu ilia armnatira , Epipendrum Vanilln). Belle Orchidée (fig. 1596) épiphyte des forêts des régions tropicales; nn la cultive en Europe en serre chaude. Le parfum du fruit (gousse de Vanille) (fig. 1597), cueilli avant la maturité et séché au soleil, est des plus suaves; on connaît l'usage de la Vanille dans l'art du confiseur et du parfumeur. La Vanille est classée au nombre des substances médicamenteuses, antispasmodiques, aphrodisiaques et stimulantes des fonctions digestives.
Fis. 1596. — Rameau fleuri de Vanille (Vanitla Fig. 1597. — Capsules (gousses) aromalicn, Epii/etitlrum VaniUa). de Vanille (proportions réduites).
lin grand nombre des plus magnifiques Orchidées épiphytes. dont le mode de végétation est analogue il celui de la Vanille, sont actuellement cultivées en Europe dans des serres savamment disposées pour ce seul usage. La plupart y prospèrent, et livrent chaque année il notre admiration leurs fleurs, qui exhalent souvent les parfums les plus délicieux, et dont les formes variées et bizarres sont presque toujours de la plus ravissante beauté. Les sauvages emploient quelques-unes de ces plantes comme vulnéraires, et les désignent sous le nom de lianes à blessures.
VARIABLE, variabilis. Susceptible de varier.
VARIATION, varialiu. Synonyme de sam-variété.
Variegatus. Panaché. Se dit d'une surface présentant plusieurs couleurs tranchées qui semblent avoir été disposées h coups de pinceau.
VARIÉTÉ, turbins.- La variété est une manière d'être de l'espèce. L'espèce se reproduit par 'graine avec les mêmes caractères essentiels; mais certains caractères secondaires sont susceptibles de varier dans certaines limites, chez
VASA. — VEINES
les individus obtenus des graines d’une même espèce (graines pouvant provenir d'un même individu). C’est à ces individus, présentant entre eux des caractères différentiels secondaires, qu’on donne le nom de variétés. C'est surtout par les semis faits artificiellement, selon diverses conditions de culture, qu'on détermine la production des variétés. Certaines variétés peuvent aussi se manifester spontanément, lais sous-variétés, variations ou variétés du second ordre, sont fréquemment le résultat des conditions accidentelles dans lesquelles la plante est placée pendant les diverses phases de sa végétation. Les variétés se reproduisent quelquefois par graines pendant un certain nombre de générations, surtout si la plante est placée dans des circonstances identiques ; mais, si les graines sont abandonnées au semis naturel, la variété retourne au type normal de l’espèce, après un certain nombre de générations.
Vota. Vaisseaux (voy. ce mot;.
VASCULAIRE, vascularis. Qui est composé de vaisseaux, qui contient des vaisseaux. — Végétaux vasculaire», dont le tissu est constitué par des vaisseaux unis à des fibres et à du tissu cellulaire. S’oppose à végétaux cellulaires, dont le tissu est constitué seulement par du tissu cellulaire.
VÉGÉTAL, vegetabile = planta, et dans les mots composés dérivés du grec": phyton , botanè, batnnos. Nous avons signalé les caractères distinctifs les plus saillants qui séparent les corps inorganiques des êtres organisés, et parmi les êtres organisés, le règne animal du règne végétal (voy. Règne végétal comparé au règne animal). Les végétaux se partagent en deux divisions principales : les Cryptogames ou AcotylÊdonÊs (qui se subdivisent en Acrogènes et en Amphigènes), et les Phanérogames ou COTYLÊr>ONÊs(qui se subdivisent en Monncotylédonés ou Endogènes, et en Gymnospermes et Dicotylédones ou Exogènes) (voy. ces mots). La division des Phanérogames comprend les plantes le plus élevées dans la série végétale. Au point de vue de la nature des organes, un végétal se compose d’un axe ordinairement subdivisé en axes secondaires ( organes axiles ) , et d’organes nommés feuilles et qui sont des appendices des axes (organes a/giendieulnires). — An point de vue des fonctions que remplissent les organes, un végétal se compose d 'organes dits de la végétation ( racine ou axe descendant, tige ou axe ascendant, rameaux et feuilles foliacées), et d’organes diLs de la reproduction (parties constituantes de la fleur et du fruit) : le réceptacle, qui est la partie supérieure d’un axe ; le calice, ou ensemble des sépales; la citrolle, ou ensemble des [létales; Vandrocée, ou ensemble des étamines; le gynécée, nommé aussi ovaire et pistil, ou ensemble des carpelles ou feuilles carpellaires, et qui devient le fruit par suite du phénomène de la maturation. Chaque carpelle se compose d’une feuille qu’on désigne sous le nom de péricarpe chez le fruit, et cette feuille émet des organes désignés sous le nom A' ovules, à l'époque de la floraison, et de graines, il l'époque de la maturité du fruit. Voy. ces mots.
végétation, veyetatio (Organes de la). Nom donné à l'ensemble de tous les organes des végétaux (racine, tige et feuilles), à l'exception des fleurs, des fruiLs et des graines, qui sont désignés sous le nom d’organes de la reproduction.
VBINBH, vente. Nom des nervures secondaires peu saillantes.
VENTRAL
VEINI'LEN, venulœ. Très-petites veines.
Velamen (ail. Wurzhuelle). Nom donné par Scheiden 6 une couche extérieure observée surtout sur les racines des Orchidées épiphytes, dont les cellules sont spiralées ou réticulées, remplies d'air et blanchâtres, comme lustrées.
VÉI.AR, Herbe-aux-chantres ( Erysimum officinale, famille des Crucifères). Plante annuelle (fig. 1598), commune au printemps sur les vieux murs. Douée de propriétés astringentes, elle est employée en infusion et en sirop contre l'enrouement et les bronchites légères.
Fin 1598. — Sommité florifère du Vélar, Herbe-aux-chantres [Sixymbrium officinale),
VELOUTÉ, velutinus, holosericeus. Qui a l'aspect du velours.
VEI.OUTIER. Diverses espèces du genre Toumefortia, famille des Tournefortiées (détachée des Borraginées), beaux arbres et arbustes à feuilles ornementales des contrées intertropicalcs (Inde, Brésil, Madagascar, île de France, etc.).
VELU, villosus. Couvert de longs poils.
Vélum. Voile. Nom donné, dans le genre Agaricus, à la membrane qui part du bord du chapeau , dont elle est la continuation, et qui recouvre la face inférieure revêtue de lames en s’avançant jusqu'au pédicule, qu’elle embrasse en manière d’anneau. Par suite du progrès de la végétation, le voile est irrégulièrement déchiré : chez, un grand nombre d’espèces, une partie de ses débris restent attachés en lambeaux au bord du chapeau (et sont désignés sous le nom derm tina), et l’autre partie constitue un anneau libre autour du pédicule.
Venosus. Veiné, sillonné par de fines nervures.
VENTRAL, vetUralis. Qui appartient à la face désignée, chez les carpelles,
VENTRU. — VERNATION.
sous le nom de ventre, et qui correspond à la suture des deux bords. La face ventrale est opposée à la face dorsale, qui correspond au côté externe occupé par la nervure dorsale.
VENTRU, ventricosus. Qui est gonflé en manière de ballon.
VERBASCÉES. Tribu de la famille des Scrofularinées. renfermant le seu genre Verbascum, et élevée au rang de famille. Le genre Verbascum (fig, 1599) appartient aux Scrofularinées par l'embryon droit; il se rapproche des Solanées par les étamines (cinq) en même nombre que les pétales. Voy. Bouillonblanc.
VERBÉNACÉES. famille de plantes dicolylées gamopétales, à ovaire libre, voisine des Labiées ; elle en diffère par l’ovaire, dont les deux carpelles à loges biloculaires sont soudés entre eux jusqu’à la maturité dans toute leur longueur, et par l'ovule semi-réfléchi. Les caractères généraux des Verbénacées sont les suivants : Plantes her-
hacées ou sous-frutescentes, arbrisseaux ou même Fl®- *599. — Fleur «Finie Ver-
, ,, , ... ... . batcée (Verontcum Tnuiisus),
arbres élevés. Feuilles ordinairement simples, |e Bouillon-blanc.
opposées, rarement verticillées ou alternes, quelquefois composées-digilées ; dépourvues de stipules, fleurs hermaphrodites, irrégulières ou sub-régulières, eu glomérules disposés en épis, en grappes, en panicules ou en corymbes. Calice libre, persistant, tubuleux, à limbe à dents inégales. Corolle gamopétale, tubuleuse, à limbe 5-5-lobé, bilabié, snb-bilabié, ou presque régulier. Étamines U, didy naines, insérées au tube de la corolle (quelquefois un rudiment de la cinquième), à anthères ord. presque sessiles. fruit un peu charnu, ord. à U noyaux monospermes (nucnlcs), se désagrégeant ord. à la maturité, quelquefois se séparant en deux carpelles biloculaires. Graines solitaires dans chaque loge, dressées, à périsperme mince couvrant un embryon droit. — Les Verbénacées sont assez nombreuses dans les régions tropicales, surtout du nouveau monde. Un très-petit nombre habitent les climats tempérés; une seule espèce, le Verbena officinalis (la Verveine), appartient à la flore indi gène. Mais plusieurs plantes de cette famille sont cultivées dans nos jardins, pour la beauté de leurs fleurs ou l’odeur agréable de leur feuillage. Le Vilex Agnusrastus , qui reste à l'état de petit arbuste dans le Nord, atteint les proportions d'un grand arbre sur les bords de la Méditerranée. La famille des Verbénacées se divise en trois tribus : LlPPIÉES (ex. Lippia citriudora, Verbena officinalis), LantanEes (ex. Lnnlana, Vitcx Agnus-castus), et Ægiphilées.
VERMICULAIRE (Sedinn ocre, famille des Crassulacées) (lig. 1537). Celte plante renferme un suc âcre d’une saveur poivrée. Réduite en pulpe et appliquée a l’extérieur, elle est rubéfiante; à l'intérieur, elle est, ainsi que la plupart des substances âcres, éuictique et purgative. Son emploi est depuis longtemps abandonné.
Vemalis, Verrais. Printanier, qui fleurit au printemps.
VEBNATION, vematiu = Préfoliaison. Voy. ce moL
VERNICOSUS. — VERVEINE.
Vernicutui. Vernissé, qui est luisant et semble recouvert d'une couche de vernis : par ex. les feuilles (dites persistantes) du Houx, du Laurier-cerise, etc.
VÉRONIQUES. Espèces du genre Veronica, F. des Scrofuiarinées (fig. 1600). Les Véroniques sont amères et astringentes. I jtiVeronica of/icinalis (la Véronique)
est resté officinal ; son infusion est stimulante et sudorifique. On a employé de la même manière les V. Chamœdrys et spicata. Les V. Bcccabunga et Anagallis sont doués de propriétés antiscorbutiques, on les emploie en infusion ; on administre aussi leur suc exprimé.
Verrucosus. Verruqucux, chargé de protubérances en forme de vernies.
l'ERRVE, veiTuca. Protubérance ord. accidentelle, résultant souvent d’un épanchement de sève ou de l’hypertrophie d’une lenticelle.
I ersatilis. Qui se renverse aisément sur son support Se dit de certaines anthères très-mobiles sur le filet.
Versicolor. Versicolore. Se dit d’un organe qui change plusieurs fois de couleur |>endant les phases successives de son développement : par exemple la corolle chez certaines plantes de la famille des Borraginées.
VERT, viridis. Tirant sur le vert. — Vircscens, virideteens. D'un vert foncé (atro-oiridû). Voy. Couleur.
Vertex. Sommet. S'oppose à hasts, base.
VERTICAL, rerticalis. Dont la direction est perpendiculaire à la surface du sol. S'oppose à horizontal, dont la direction est parallèle à la surface de l’eau.
YERTICILLE, vertidUm. On désigne sous ce nom un ensemble d’organes disposés en cercle sur un même plan autour d’un axe (fig. 1601, 1602, 1603).
VERTICILLÉ, verliciUaiu*. Disposé en vcrticille.
VERVEINE ( Yerhenu offtciitalis, famille des Verbénacécs). La Verveine officinale, seule espèce commune de cette famille, est une plante vulgaire du bord des routes poudreuses. C’est une herbe vivace, à lige roide et grêle, à petites fleurs lilas |>cu apparentes ; assez insignifiante d'ailleurs au point de vue de ses propriétés médicales. On a peine à comprendre (si notre Verveine officinale est bien le Verhenaca des anciens) ce qui avait pu valoir à celte plante, de si chétive apparence, une si glande renommée chez les Celles et chez les Romains. « La
VESCE
» Verveine », dit Matthiole (trad.;, qui en parle à peu près dans les mômes termes que Pline, « est l'herbe que les ambassadeurs portent ordinairement, allant » parlementer avec i euiiemy. La table de Jupiter est époussetée de celle herbe; » et, avec icelle, ou bénit et sacrc-on les maisoiis, jiour en chasser tous mauvais
Fig. 1601. — Plante à feuilles verticilléex, fragment de lige dune Rubiacée (le Galium Mollugo , Caille-lait).
Fig. 1602. — Plante à feuilles irr/iW//éry, fragment de lige du Senum O/eunder , le Laurier-Rose (proportions réduites).
Fig. 1603. — Fleur d’une Papavéracée (genre Giaucwm), dont la corolle est un ver titille de quatre pétales.
» esprits... Les Magiciens perdent le sens et entendement & l’endroit de ceslc a herbe, car ils dient que ceux qui s’en scroienl frottez obtiendront tout ce » qu’ils demanderont : ayans opinion que ceste herbe guérit des fievres, et fait . aimer la personne : en somme, qu’elle guérit de toutes les maladies et t/e /iht- » sieurs autres. Ils dient qu'il la faut cueillir avant les jours caniculaires, cl ce . au temps qu’il n'y a apparence ny de soleil ny de lune.. . ils dient qu'il la faut » cueillir de la main gauche... Voila qu'en dit l’line. >•
La famille des Verbénacées fournit plusieurs plantes décoratives à nos jardins, de jolies espèces du genre Verbetia; des arbustes à feuillage odorant : la Citronnelle ( Lippia cilriudura), l'Agnus-castus ( I ilex Aynus-casttis), etc.
VESCE (de vetca, nourriture) ( Vicia saliva, famille des Légumincuses-Papilionacées). Plante cultivée en grand comme fourrage; les graiues servent & la nourriture des volailles.
VÉSICULE. — VIGNE
vésicule, vesicula. Organe membraneux en forme de petite vessie. — Vésicule embrymmire , vésicule membraneuse très-mince dans laquelle se développe V embryon, et qui est contenue elle-même dans le sac embryonnaire, lequel tapisse la cavité du nucelle. Voy. Ovule.
VÉSICU LEU X , • vesiculosus, vesimlatus. En forme de vésicule.
Vespertinus. Qui fleurit le soir, vers le moment du coucher du soleil.
vétiveb. Nom donné aux fibres radicales odorantes d’une Gratinée vivace de l'Inde (I* Andropoynn mvricatus). On en prépare des sachets dont l’odeur éloigne les insectes des étoffes de laine. Dans l'Inde, on en fabrique des tissus odorants. L'odeur pharmaceutique du vétiver est plutôt importune qu’agréable.
VEXILLAIRE (PrÊfloraison). Préfloraison de la corolle des Papilionacées.
Vexillum. Étendard; pétale supérieur de la corolle chez les Papilionacées.
VICTORIA ( Victoria Reginœ). Nymphéacée du Brésil et de la Guyane(dédiée à la reine d'Angleterre). Le Victoria est à notre Nymphœa alba (Nénufar, Lis-des-étangs) ce que le géant est au pygmée. Cette reine de l’Amazone, et des grandes rivières ses affluents, étale depuis quelques années ses feuilles invraisemblables (plateaux orbiculaires verts en dessus, rouges en dessous, h nervures cyclopéennes) d'un mètre et demi de diamètre a la surface des bassins de nos aquariums, où les habitants du monde des anciens peuvent, sans traverser l'Océan, admirer une des merveilles du nouveau monde. — Le magnifique Euryale feru.c décore de ses feuilles non moins vastes (à pétioles et nervures longuement épineux) les grands lacs mystérieux de l’Inde, celte terre des prodiges (où l’art a rivalisé de grandeur avec la nature). Les fleurs du Victoria et de l 'Euryale ne dépassent pas en beauté et dépassent peu en grandeur celles du beau et emblématique Nclumbium sjteciosum (le Lotus des Égyptiens), autre nymphe des eaux, habitante de l'Inde, qui s'épanouit aujourd'hui dans les pièces d'eau de nos jardins.
VIDE, vacuus, fatuus, cossus.
Viyinti. Au nombre de vingt ; dans les mots dérivés du grec, icos. — Vi retins. Se dit d'organes réunis au nombre de vingL
VIGNE (Wfü vinifera, F. des Ampélidées) (fig. 160/t et 1605). — Endlicher place en Asie la patrie de la Vigne; elle ne serait s|K>nlanéc que dans la ,Miugrélie et la Géorgie, entre les chaînes du Caucase, du Taurus et du mont Ararat. Cette opinion concorde avec les plus anciennes traditions. La Vigne sauvage, qu'on rencontre çà et là dans les bois et les haies du midi et du centre de l'Europe, n’y serait donc que su b -spontanée, et devrait son origine à des semis accidentels de la Vigne cultivée.
La Vigne, cultivée de temps immémorial dans les zones tempérées, a produit un nombre considérable de variétés, multipliées par boutures de génération en génération. Le vin, qui est le produit de la fermentation du suc du fruit mûr, est de saveur et de qualité très-diverses, selon la variété du plant, la latitude à laquelle il est cultivé, la nature et l'exposition du terrain, la température de l'année de la récolte, les procédés de préparation, et le nombre d'années écoulées depuis la récolte. Le vin distillé produit l’eau-de-vie, et l’eau-de-vie distillée l'alcool.
VIGNE
Les propriétés fortifiantes du vin de bonne qualité pris avec modération sont assez généralement appréciées pour qu’il soit inutile de les signaler (1). Le vin rouge est tonique; le vin blanc est diurétique et excitant. Le vin rouge de bonne qualité est un des meilleurs remèdes qui me soient connus pour la guérison des plaies et des ulcères : il stimule les tissus et en facilite la cicatrisation; il est dans un grand nombre de cas, préférable aux cérats et onguents journellement employés, et je ne saurais trop en conseiller l’usage. On doit, pour l'employer en topique, le faire bouillir avec du persil, laver la plaie de celte décoction, et en imprégner la charpie et les compresses ; on en humecte l’appareif aussitôt qu’il commence à sécher, et l’on renouvelle les compresses matin et soir.
Fig. 1604. — Feuille de Vigne (Vitù viniferu).
Fig. 1605. — Coupe verticale. A, et boriiontale, B, de l’ovaire de la Vigne.
L’eau-de-vie prise en très-petite quantité est stimulante; mêlée à l’eau avec l’addition de sucre, elle fournit une boisson désaltérante et tonique. L'eau-devie camphrée constitue un topique stimulant, précieux pour la guérison des contusions et des foulures.
L'alcool sert 4 de nombreux usages ; je n’insisterai que sur son utilité pour la conservation des objets d'histoire naturelle. Les lampes alimentées par l'alcool sont aussi d’un usage fréquent dans le cabinet du naturaliste.
« (1) Levin (dit Malthiole, trad.) est la plus souveraine liqueur de toutes : estant le » principal soustien et maintien de la vie de l'homme, car remet sus et régénéré les » esprits vitaux et restabiit toutes les forces du corps, confortant et vivifiant la principale » partie d’icelui,à sçavoir le cœur, et par-ainsi ce n’est de merveille si les anciens Lalings » ont appelé la sacrée Vigne et le divin bourgeon Fï/w, prenans sa dénomination de Vita : » voulons quasi dire, par cela, la Vigne estre comme une source de la vie de l’homme, » pour cela néantmoins messieurs les yvrongnes ordinaires ne se doivent trop égarer. » Mais si ou en ose modérément, il n'y a chose plus ronfortative. Il donne courage à » l'homme, purge le cerveau, éguisc l'entendement, resjouit le cœur et vivifie les esprits; » il engraisse ceux qui sont en bonne santé, donne bon appétit, purifie le sang troublé, » desoppile la personae, finalement il rend la couleur bonne. Mais, au contraire, si on en » prend gouluëment et sans raison, comme font ces sacs à vin, il raffroidit accidentelleu ment tout le corps. Davantage, il est contraire au cerveau, à l'cspine du dos et à su n moelle, tellement qu'en ces principales parties du corps ainsi offensées surviennent dan- » gereuses maladies : apoplexie, mal caduc, paralysie, tremblemens, estoimeinens, stupi- » dites, suffocations nocturnes, congélations, spasmes, vertiginosilez, retiremens de join- « tores, letargies, frénésies, roupies, distillations, surdité/., aveuglisscmens, et retiremens » de bouche et de lèvres... — h* eau-de-vie se tire du vin par les alembics. Prise tous » les jours à jeun à la mesure d’une petite cuillerée, elle est singulière aux douleurs UËRMAIK (DE ST-PIERRE), «4
YILLOSUS. — V10LAR1ÉES.
Le vinaigre est obtenu avec du vin auquel on fait subir la fermentation acide. — Le verjus est le suc exprimé du fruit avant sa maturité. — La lie du vin rouge est presque entièrement constituée par du lartratc de potasse uni à une matière colorante dont on le sépare pour les besoins du commerce.
Le raisin (de race mus, grappe) contient en diverses pro|>ortions les acides tartrique, tnalique, citrique et racémique, unis, à la maturité, à du sucre d'une nature particulière (sucre de raisin), à du mucilage et à des substances colorantes et astringentes.
Plusieurs espèces du genre Vitù sont spontanées dans l'Amérique septentrionale : la plupart ont des fruits acerbes ; chez quelques-unes, cependant, le fruit est d'une acidité agréable.
Villusus. Velu. — Villas. Villosité.
Viminnlis, Vimimus. Qui est de la nature de l’Osier (Salis viminalis).
VIN UE palme. Produit de la fermentation alcoolique de la sève descendante du Dattier. — Les nègres de la côte ouest d’Afrique pratiquent au tronc de l'arbre des trous avec une tarière, reçoivent le suc (conduit par un jonc dans une calebasse), et le laissent fermenter plusieurs jours. Le suc fermenté prend une saveur piquante et agréable (analogue à celle du vin de Champagne); altéré par la fermentation acide ou putride, il provoque une ivresse bruyante et peut causer des accidents graves ; le remède est l'opium et les médicaments stimulants.
Vinalis. Qui habite les Vignes.
VIOLAIUÉES (lig. 1606 à 1610). Famille de plantes dicolylées dialypétales, à ovaire libre, comprenant un assez petit nombre de genres de plantes herbacées propres aux régions tempérées des deux hémisphères, et des plantes frutescentes de l'Amérique tropicale. La |>etitc tribu des Alsodinées, piaules à fleurs régulières, est répandue dans les diverses contrées intertropicales. — Les Violariées oui à la fois des affinités avec les Listinécs, les Droséracécs et les Balsaminécs. — Quelques espèces exotiques, notamment du genre lonidium, sont douées de propriétés émétiques très-prononcées; leurs racines ont été confondues dans les officines avec celles des Ipécacuanhas (fournies par des
• d'estomac. La prise sera plus singulière, la préparant de teste sorte : prends cinamome, » gingembre, santal, girofle, galauga, noix muscate, macis, cubebe, cardamum, graine n île nielle, zedoaria, fenouil, panel sauvage, basilic, racine d’angetica, cariophyllata, » reglisse, calantes odoratus, ladite valerieime, feuilles de sclarea, thym, catamcnle, pou- » liot, menthe, serpollct, marjolaine, roses rouges, fleur de sauge, betonica, rosmariu, » stechados. buglosse, borrache, ecorce de citron, poudre de diantbra, rosat aromatique, » diamoschon doux, diamargariton, diarrhodon, électuaire de perles, de chacun trois a dragmes; pile ccqui doit se piler, et mets le tout détremper en 1 2 livres de bonne caun de-vie. Ou met le tout en alembic de verre et t'ou disnie au balneum Mat iæ, bouchant > si bien l’alembic qu’il ne puisse respirer. A l’eau qu’on en a tirée ajoute musc et ambre, a de chacun un demi-scrupule; bouche le vaisseau de cire et de parchemin, Leste eau, » jettêe de la bouche en la face, fait revenir les épileptiques, rend la paroile à ceux qui » l’auroient perdue, et retient fort miraculeusement ceux qui seroient desia à l’article n de la mort. Elle est fort souveraine clyslerisée au poids d’une once ès coliques causes a de ventositez ou froideur, en y adjoustant de triade ou mitbridatc de chascun deux » dragmes. Bref, c’est un médicament fort souverain à toutes affections froides. — Le bon o vin miellé qne les Latins appellent Mulsum se fait de vin vieil et brusc meslc sur deux o mesures de vin d’une mesure de bon miel ; pris au commencement du past il remplit la » personne et fait bon ventre. Le vin fait de lambrusqucs rouges est astringent ; en Tosa cane les paysans le boivent à faute d’aultre. »
[VIQLARIÊES. 1331
plantes appartenant à divers genres de la famille des Itubiacées). — Les espèces les plus célèbres, parmi nous, sont les Violettes et les Pensées (espèces du genre Viola). L'image de la Violette ( Viola odorata [lig. 1611], V. Iiirta, V.canina ) nous transporte aux clairières parfumées des bois; l'image de la Pensée nous
Kic. i (306. — Plante do la famille des Yiolariées, la Pensée-sauvage ( Viola tricoter var. nrvensis).
transporte dans les champs apres la moisson, où nous trouvons la Pensée sauvage (Viola tricolor) (flg. 1606-1608); puis dans nos parterres, où les variétés du V. altaica sont groupées en si gracieuses collections.
FlC. 1607. — Fleur d’une plante de lu famille Fie. 1608. — A.verticillestaminal (androcéej des Violariéca, la Pensée ( Y'iola tricolor). — du Viola tricolor appliqué sur l’ovaire; A, (leur entière ; B, fleur dont on a enlevé B, l’audrocée enlevé laisse à découvert la corolle pour laisser voir le calice. l’ovaire (gjuécée). (Objets grossis.)
Les caractères de ta famille des Violariées sont les suiv ants : Plantes herbacées, sous-frutescentes ou frutescentes, à feuilles ord. alternes, pétiolécs, à limbe entier ou crénelé, à bords enroulés en dedans pendant la préfoliaison, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, ord. irrégulières, à pédicellcs munis rie 2 bractéoles axillaires solitaires dans nos espèces herbacées, souvent penchées sur le pédicclle. Calice à f> sépales plus ou moins inégaux, libres ou cohérents, quelquefois prolongés au-dessous de leur base. Corolle à 5 pétales hypo gynes, inégaux, libres, marccscenls, à préfloraison imbriquée -contournée, l’inférieur prolongé en éperon au-dessous de son insertion. Étamines 5, hypo-
VIOLET. — VIPÉRINE
y vues, à filets très -cou rts, élargis, libres; anthères conniveutes en un cône embrassant l'ovaire, terminées supérieurement par un appendice membraneux ; les deux inférieures ord. à connectif prolongé inférieurement en un appendice charnu qui est reçu dans la cavité de l'éperou. Ovaire uniloculaire, k placentas
Fie. 1609. — Fruit mûr, avant et après la déhiscence, de la Violette-odorante ( Viola odorata ). — A, capsule non encore ouverte ; B, cip&ule (à déhiscence loculicide) ouverte.
Fie. 1610. — Coupe horizontale du fruit de la Violette, montrant les graines attachées aux trois placentas pariétaux.
(Figure grossie.)
pariétaux, composé de 3 carpelles, à ovules plus ou moins nombreux, réfléchis, à style indivis, k stigmate orbiculaire ou obscurément trilobé. Fruit capsulaire membraneux ou presque ligneux, uniloculaire, trigone à 3 valves naviculaires, à déhiscence loculicide. Graines plus ou moins nombreuses, entourées ou non d’une membrane en forme d’aile, souvent munies d’une caroncule ou crête charnue (par l'expausiou du rapbé), pourvues d’un périsperme charnu renfermant un embryon droit.
VIOLET, violaceus. — Voy. COULEUR.
VIOLETTE ( Viola odorata, famille des Violariées) (fig. 16f 1). — La souche, qui est d’une saveur âcre et amère, est douée de propriétés émétiques; elle est inusitée. On fait par infusion, avec les fleurs, une tisane émollieute et diapboréliquc d'un usage vulgaire. On en prépare un sirop desliué à édulcorer les tisanes pectorales.
Les tiges souterraines et les racines des Violariées renferment un principe actif (violine) âcre et doué de propriétés émétiques. Plusieurs espèces du genre lonidium (Amérique méridionale) ont des propriétés émétiques presque aussi actives que celles de l'Jpécacuauba ( Ce/duulis ), et ont reçu le nom de Faïuc-Ipécacuanhas.
VIPÉRINE (Echium vulgari-, famille des Borragiuécs). On préparait autrefois avec cette plante (commune sur les vieilles murailles et autour des villages) une infusion pectorale, diurétique et diaphonique. On a attribué au suc de la Vipérine, employé k l'intérieur et à l'extérieur, la propriété de guérir la morsure de la vipère; l'infusion peut agir utilement comme sudorifique, mais il est essentiel de commencer le traitement par une profonde cautérisation au fer rouge ou avec l’ammoniaque.
VIRENS. — VIVACE
F/rrn.*, Vires cens. Verdâtre, tendant â la couleur verte.
VIREUX, virosus. D’une saveur on d'une odeur vireuse. La saveur et l’odeur vireuses caractérisent certaines plantes douées de propriétés narcotiques et plus ou moins vénéneuses.
Virgatm. En forme de baguette effilée.
Virgultum — fhtmelum. Buisson : mllis virgultus, colline couverte de buissons et de bruyères.
Viridis. YerL — Virescens. Verdâtre. — Viridulus. D’un vert clair.
Viseidus. Viscostts. Visqueux; de consistance sirupeuse (de sirop).
Vitellinus. Couleur de jaune d’œuf.
Viticulosus. Muni de longs rejets rampants et radicanls (coulants, viticvla, ftagellum).
Villa (plur. vittœ). Bandelettes, canaux résinifères. On désigne sous ce nom des canaux remplis d’un liquide brunâtre de nature résineuse, qui sont situés longitudinalement dans l'épaisseur du péricarpe, elle/, le fruit d’un grand nombre de plantes de la famille des Ombellifères. Le nombre et la situation de ces canaux relativement aux eûtes primaires, aux côtes secondaires et aux valléctiles, fournissent des caractères qui servent â limiter certains genres. Four voir la situation des vallécules, il suffit de couper le fruit en travers, et de regarder la coupe transversale à l'aide d’un verre grossissant.
Vil talus. Se dit d’un fruit muni de canaux résinifères ; rayé de bandes colorées.
Fie. 1612. — Plante herbacée à rhizome vivace, la Bétoine {fie ton in offirinnlis , Labiées) .
Ftc. 1613. — Plante herbacée vivace à souche traçante, le Sedum album (Crassu)acées).
VIVACE, perennis. Se dit d’une piaule dont la souche persiste indéfiniment, que les tiges aériennes soient elles-mêmes vivaces, ou que ces tiges soient annuelles et soient remplacées chaque année par des tiges annuelles (fig. 16-12, 161 S). S’oppose à annuel (anmtm). Yoy. ce mot.
l.'i.Vt
vochysiacêes, — volubilis.
VOCHYSIACÉES. Famille de plantes dicotvlées dial ypétales, à ovaire libre (rarem. adliéreni). les Vochysiacées sont des arbrisseaux ou de grands arbres qui décorent de leur beau feuillage et de leurs fleurs en grappes on en cymes odorantes le bord des grands fleuves de l'Amérique, les forêts vierges marécageuses ou humides, et aussi les grandes plaines brûlées par le soleil du Brésil et de la Guyane. — La famille des Vochysiacées n’a d’affinités bien marquées avec aucune autre; elle se rapproche un peu, cependant, des Géraniacécs et des Tropéolées. Ses caractères essentiels sont les suivants : Arbres à écorce subéreuse, Il suc résineux ; à feuilles ord. opposées ou verticillécs, entières, penninervées, coriaces, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, régulières, disposées en grappes ou en panicules. Calice libre, rarement adhérent, à 5 pétales ord. libres, inégaux, le cinquième concave, coloré en dedans et prolongé en éperon. Corolle souvent réduite à un seul |iétale obeordé (rarem. 2-5 pétales). Étamines réduites A une seule (rarement 2-4, fertiles], à connectif ord. élargi en forme de capuchon. Ovaire S-loculaire à loges 1-2- ou muhi-ovulées. Ovules insérés à l’angle central, courbés-réfléchis. Style terminal indivis. Fruit capsulaire, coriace ou ligneux, Irigoue, triloculaire; h déhiscence loculicide, rarement septicide; les loges se détachent d'un prolongement de l’axe de la fleur. Rarement fruit adhérent, uniloculaire, monosperme, couronné par le limbe du calice prolongé en ailes. — Cette famille renferme 7 ou 8 genres ; Callisthène, Qualea, Yorhysia , Erisma, etc.
VOLUBILE, tmluhilis. Se dit d’une tige, d’une vrille, etc., qui s'enroule en spirale autour des liges voisines qui leur fournissent un support. Certaines tiges sont volubiles de droite il gauche, d’autres sont volubiles de gauche à droite.
VOLUBILIS, Liseron. Espèces du genre Convolvulus, du genre Ipomœa (I) (fig. 1614), du genre Calystegia, famille des Convolvulacées. Les propriétés médicales des Convolvulacées résident dans un principe résineux qui constitue un purgatif drastique énergique. Nos espèces indigènes: Convolvulus arvtnsis, Convolvulus ( Calystegia ) septum et C. Suldanella, sont douées (et particulièrement cette dernière esjièce, dont le suc laiteux a une saveur Acre et salée) de cette propriété purgative; on a néanmoins renoncé depuis longtemps à leur emploi. Le Creusa netira, petite plante annuelle de la région méditerranéenne, a une saveur salée légèrement astringente ; on lui attribuait des propriétés diurétiques. — Le Volubili»-des-jardiiiiers (Ipomœa [Pharbitis] purpurea) (fig. 1614), est une des plus charmantes conquêtes de l'Europe sur l’Amérique du Sud. Comme plante annuelle, elle réussit à merveille sous notre climat tempéré ; scs liges volubiles, ses feuilles en cœur, ses larges clochettes d'un azur transparent et foncé, ou 4 variétés d'un rose vif, quelquefois à panachures multicolores, décorent partout les palissades et les tonnelles des jardins champêtres, et vont au
(!) Dan» la famille de» Convolvulacées, l’une de celle» qui renferment le* plante» volubiles les plu» élégante» et les plus gracieuses du règne végétal, le genre Ipomœa est remarquable par le nombre considérable et la beaulé des espèces qu’il renferme : il semble que la nature n'ait voulu négliger aucune de* combinaison» de forme» et de couleur» auxquelles se prêtait ce type merveilleux. La plupart des Ipnmœa appartiennent aux région» intertropicale». et sont à souebes vivace* rbarnurs-tubériformes; plusieurs sont cultivé» comme plante* d'ornement dan* le midi de la France et l’Europe méridionale.
VOLVE
niveau des toits enguirlander les mansardes. La flenr du Volubilis, comme celle de la Belle-de-nnit, ne se livre dans toute sa beauté qu a ceux qui voient lever l'aurore ; elle perd son éclat et replie sa corolle aux premiers rayons du soleil.
Fig. 1014 Volubilis purpuren), plante volubile. — Fleur épanouie, fleurs en
boutons, fruits jeunes et fruits milrs. (Les enroulements sont, comme tontes les autres parties de cette figure, dessinés d’après nature ; l’enroulement inférieur en cufi/e-émi/ir est une disposition de fantaisie, cette planche ayant été composée au point de vue orne- * mental.)
VOLVE, volm. Membrane ordinairement charnue, qui enveloppe certains Champignons pendant leur premier âge (comme la coquille renferme l'œuf), et qui se déchire par suite du développement du Champignon. — Le volva est complet dans l'Oronge (Amanita rœsarea); ce sont ses débris qui forment les mouchetures blanches sur le chapeau rouge de la Fausse-Oronge. lies débris du volva restent plus ordinairement attachés à la base du pédicule. — Le volva (Micheli) a reçu les noms divers de : enveloppe, involncre, manteau, peridium, scrotum, sporangium, utérus et vélum universale.
ns6
VHII.I.K.
VRll.l.F. cirrus, capreolus, claricula. Les vrilles (fig. 1615 à 1617) sont des organes filiformes qui s’enroulent en spirale autour des corps voisins, et
Fie. 1615. — Feuille composée imparipennée, à une seule paire île folioles, à rachis terminé en vrille rameuse 'représentant les nervures (les folioles supérieures).
servent à soutenir la plante. Les organes, soit ap|iendiculaires (feuilles'', soit
Fie. 1616. — Fragment ite lige florifère ilu Melon [Curumù Afe/o, Cucurbitacées) (proportions réduites) présentant une vrille.
a viles (rameaux), peuvent se terminer en vrille, ou prendre la forme d'une
Fie. 1617. — Fragment de lige île Itryone (bryiniiii i/ioii.n, (àicurtniacéos), présentant une vrille. On est en désaccord sur la valeur morphologique de la vrille des Cucurhitacèes ; ces vrilles me semblent une dépendance du système asile, comme celles de la Vigne.
vrille. La nervure moyenne de la feuille, ou rachis, se termine en vrille chez tin grand nombre de plantes de la famille des Légumineuses; les pédoncules à fleurs avortée* se terminent en vrille rameuse chez la Vigne (lig. 1 60/t).
VULNÉRAIRE. — VULNÉRAIRES (PLANTES
VO.NÉRAIRE {Anthyllis Vulnernria, famille des Papilionacées). Celte planle est douée de propriétés astringentes ; on la comptait autrefois au nombre des espèces vulnéraires.
VULNÉRAIRES (Plantes). Espèces dites vulnéraires, plantes aromatiques (fig. 1618 à 1622) douées de propriétés stimulantes, et notamment V Arnica
Fie. 1618. — Plante vulnéraire. l'Arnica Fie. 1619. — Plante vulnéraire, un (Arnica monta na , Composées- Corymbi- Génépi (Artnnisia Mutellina% Conifères; (proportions réduites). posées-Corymbifères).
mantana (lig. 1618) et le Millepertuis ( Hypericum perforât um) (fig. 1622). — Vulnéraire-suisse. Mélange de plantes ou sommités de plantes aromatiques recueillies dans les Alpes, constitué par diverses espèces selon les localités et la fantaisie du montagnard qui les récolte. La plupart sont des espèces appartenant à la famille des Synanthérées (Composées), et notamment les Génépis (.1 rUtnisia
Fie. <620. — Plante vulnéraire, le Nard-celtique Fie. 1621. — Plantevulnéraire(j4c/it//en ( Vn/erirma celtica , Valérianées). moschata, Composées-Corymbifères).
Fie. 1622. — Plante vulnéraire, le Millepertuis (Hypericwn per/'oratum , Hypéricinées)
le Nard-celtiqoe ( Valeriana celtica , fig. 1620), le Pied-de-chat (Gnaphalium dioicum), le Pied-de-lioii (Gnaphalium Leontopodium ), le]MilIepertuis (Hype-
WIGANmftKS. — XYR10ÉKS.
rinirn perforatnm), les Piroles (Picola rotundi folia et secundo), l'Aspérnle ( Asperula ndornta ), etc. — Ce mélange aromatique, doué de propriétés stimulantes, est employé en infusion. C’est un médicament populaire, dont le vulgaire fait usage presque toujours à contre-sens, par exemple dans les cas de blessures ou de contusions, qui demandent un traitement antiphlogistique et non une médication excitante. L’infusion de ces plantes aromatiques est stimulante des facultés digestives. Yoy. Thé-suisse.
YVIGANDIÉES (HïDROLéacêes. Endl.). Famille de plantes dicotylées gamopétales, à ovaire libre, tenant, d’une part aux Polémoniacées, et d'autre part aux Solanées, dont elles diffèrent par l'embryon droit. Les YYigandiées sont des plantes de l'Amérique tropicale qui ont fourni à nos parterres et à nos squares les Wigandia , plantes à larges feuilles décoratives (mais qui ne résistent pas aux premières gelées), ressemblant II de gigantesques Vnrbascum à fleurs violettes (elles n’atteignent pas la période de la floraison en pleine terre, dans le Nord).
Cette famille présente les caractères généraux suivants: Plantes ord. pubescentes glanduleuses ou il poils urticants; à feuilles alternes entières, sessiles, dépourvues de stipules. Fleurs en cymes ou en épis scorpioïdes. Calice à 5 sépales. Corolle campanulée ou rotacée, à 5 lobes. Étamines 5; anthères bilobées à déhiscence longitudinale. Ovaire à 2 carpelles, incomplètement biioculaire. Ovules nombreux, pendants, réfléchis. Deux styles terminaux, libres. Capsule a déhiscence septifrage ou loculicide. Graines petites, nombreuses, à embryon droit entouré d’un mince périsperrae.
Xanlhos. Dans les mots composés dérivés du grec, signifie d'un jaune d'or-, en latin, auratus.
XANTHOXYLÉES. — Voy. Zanthoxylées.
Xylon. Dans les mois dérivés du grec: bout, corps ligneux-, en latin, lignum.
XYKIDÉES. Famille de plantes monocotylées. Les plantes dont elle se compose ont le port des Iridées, et se rapprochent par leurs caractères des Ériocaulonées. Elles habitent les terrains marécageux de l’Amérique, de l’Asie tropicale et de l’Australie. Les Xyridécs ne comprennent que 3 genres : Xyris, Abolboda et Mayaea (ce dernier plutôt allié que de la famille). Ces plantes sont herbacées, vivaces, à tiges scapiformes. Leurs feuilles sont radicales, fusiformeséquitantes, comme celles des Glaïeuls. Les fleurs, disposées en capitules terminaux compactes, sont munies chacune d’une bractée scarieuse. Ces fleurs sont hermaphrodites, régulières; leur périanthe est composé de six pièces constituant deux verticillcs de 3 pièces : les pièces du verticillc extérieur sont scarienses; l'une d’elles, en forme de capuchon, caduque, recouvre d'abord le périanthe interne (corolle), lequél est pélalolde, tubuleux, à divisions étalées.
13A0 YÈBI.E. — ZANTHOXYI.ÊES.
Étamines insérées a» tube rte la corolle, 3 fertiles et 3 stériles, réduites 1 des filets stériles. Ovaire libre, uniloculaire ou triloculaire, formé de 3 carpelles; styles des 3 carpelles plus ou moins soudés en une colonne trifide. Plusieurs ovules. Capsule à 1-3 loues , à déhiscence ord. loculicide, contenant plusieurs graines munies de périsperme.
YÈB1.E ou HIÈBLE [Snmbucus E but ut, famille des Caprifoliacées), Sureau à tiges herbacées, à fleurs odorantes, qui embellit le bord des chemins.
Les plantes de la famille à laquelle appartient le genre Snmbucus renferment des principes amers, âcres et astringents, et sont douées de propriétés purgatives, émétiques et diurétiques. — L'infusion de fleurs de Sureau constitue une boisson excitante et sudorifique en usage dans le traitement des maladies delà peau ; on emploie également cette infusion â l'extérieur, comme résolutive, en lotions et en fomentations. Le suc de l’écorce et de la racine a été employé comme purgatif. — Les baies du Lonirera Coprifulium sont légèrement diurétiques; celles du L. Xylosteum sont purgatives. Les baies du Viburnum Lnntana ont une saveur sucrée légèrement nauséeuse. Les baies du Sureaunoir et du Sureau -à-grappes ont une saveur sucrée acide et nauséeuse: on en prépare des conserves sucrées douées de propriétés légèrement laxatives. Les baies du Viburnum Opuhts Boule-dc-neigc- sauvage) peuvent être employées au même usage. — VAibt.ro Motchatellina, petite plante herbacée de nos bois, a une odeur légèrement musquée; on lui attribuait des propriétés imaginaires, elle n'est aujourd'hui d’aucun usage.
Y1TCCAS. Espèces du genre Yucca (famille des Liliacées). Belles plantes décoratives, transportées de l'Amérique dans nos jardins. Ci pulpe renfermée dans leurs capsides mûres est douée de propriétés purgatives.
YVETTE ( Ajuga Chnniw/nty», famille des Labiées). Petite plante annuelle, à fleurs jaunes, assez commune dans les champs. Les diverses espèces des genres Ajuga et Tcucrium sont employées en infusion comme amères et toniques.
ZAMIEES. Classe comprenant la seule famille des Crr.ADÊES, végétaux arbo rescenls du groupe des Gymnospermes, placés par Endlicher dans son groupe des Acrohrvées, près des Fougères et des Lvcopodiacées, plantes avec lesquelles ils ont des affinités. Mais les Zamiées ont de véritables embryons, et, comme phanérogames, on les a rapprochées, avec raison, des Conifères. La graine des Zamiées est munie d’un périsperme renfermant plusieurs embryons à 2 cotylédons agglutinés. Les feuilles découpées des Zamiées ont de l'analogie avec celles des Palmiers et avec les frondes des Fougères.
ZA.ATllOXYl.KK.S (par euphonie pour Xantiioxylées). Famille déplantés dicolylées dialy pétales, à ovaire, libre, de la classe des Térébinlhinées. Les Zan-
ZINOIBÊRACËES.
thoxylécs sont des arbres on des arbrisseaux des régions tropicales, la plupart habitant les forêts du nouveau monde. Cette famille diffère des Diosmées par les fleurs unisexuées et par la structure du fruit ; elle diffère des Simaroubées par le nombre des ovules et par la graiuc pourvue d'unpérisperme. — Les caractères généraux de cette famille, qui comprend un assez grand nombre de genres, sont les suivants : Feuilles alternes, simples ou composées, trifoliolées ou pennées, dépourvuesde stipules. Fleurs ord. unisexuées, souvent en grappesou en panicules. Calice 4-5-fide. Corolle à 4-5 pétales insérés à la base du calice, quelquefois corolle nulle. Fleur mâle 44-5 étamines. Fleur femelle 4 ovaire libre, élevé sur un gynophorc, 4 4-5 carpelles libres ou soudés entre eux en un ovaire pluriloculaire ; 4 loges ord. bi-ovulécs, rarement 4-ovulées ; ovules réfléchis ou semiréfléchis. Fruit sec, se séparant en plusieurs coques, quelquefois prolongées en une membrane ailée ; ou fruit charnu bacciforme 4 4-5 loges. Graines solitaires ou géminées, 4 périsperme charnu, 4 embryon droit ou arqué. A cette famille appartiennent : Ptelea trifuliata , arbuste de l'Amérique boréale, 4 feuilles trifoliolécs, 4 fruit biloculairc entouré d'une aile membraneuse (ressemblant 4 celui de l’Orme); et I ' Ailantus glandulota (vulg. Vernis-du-Japon), grand arbre d’une croissance rapide, de l'Asie orientale, 4 carpelles secs prolongés en aile membraneuse. Le Ptelea et Y Ailantus sont fréquemment plantés dans les jardins et dans les parcs.
ZIIVGIBÉRACÉES (figures 1623 4 1635). Famille de'plantes monocotylées,
Fig. 1623. — Famille (les Zingibéracées : rameau florifère et fragment de rhizome du Marunta indien (Arrow-root).
comprenant des plantes intertropicales, 4 souches vivaces rampantes ou charnues-tubériformes, qui contiennent un principe aromatique. Quelques espèces
ZINGIBÊRACÊES.
fournissent des médicaments slimulauls, ou sont employées dans la parfumerie. La soucbc produit, soit une ham|>c florifère terminée par des fleurs élégam-
lic. 162$. — Famille des /ingibéracées : tige Fie. 1625. — Famille des Z.ingibèfruclifère de l'.lmomum xant/iioides (Carda- racées : grappe Fructifère de l".l mo~
mome xanthioide). mum rneetnosum.
ment disposées en épis compactes ou lâches, soit des tiges feuillées à inflores-
Fig. 1626. — Fruits du Cardamome ovoïde de la Chine (Amamum medium).
cenccs eu gra|i|ies ou en panicules. Les fleurs, d’une forme bizarre, naissent chacune à l’aisselle d’une large bractée.
Z1NG1RÊRACÉES. 1343
Caractères généraux : l'érianthe adhérent à l’ovaire (épigyne), constitué par
Fig. 1627. — Grappe fructifère du Car* Fig. 1628. Fruit du damome velu de la Chine, Tsao-keou Cardamome de Clusius
[Amomum ri/fotum), ( Amomum Clusii ).
Fig. 1629. — Fruit du Cardamome de Daniell ( Amomum Daniel ii).
Fig. 1630. — Rhizome du Mnruntu Gnlanga [Alpiniu Gnlanga).
Fig. 1631. — Rhizome du Curcuwm longu et rhizome du C. rotuw/a (C. minor).
trois verticillcs, chacun de trois pièces, savoir : un calice extérieur tubuleux,
ZINGlBfcltACÉES.
tridenté, ouvert d'un côté, et un second tube comprenant les deux verticilles supérieurs confondus ensemble : second calice et corolle, à 3 divisions externes courtes (extrémités libres des sépales du sccoud calice), et à 3 divisions internes (extrémités libres des pétales), dont deux en forme de dents et la troi-
Fig. 1632. — Rhizome de Curcumn Zcdoana (Zédoaire longue).
Fig. 1633. — Rhizome de Curcuma uromatica (Zédoaire ronde).
sième plus grande1, analogue au labelle des Orchidées. Une seule étamine insérée sur la corolle, à anthère dépassée par une prolongation du filet. Deux petits organes glanduleux (slaminodes) épigynes, appliqués contre le style, paraissent
Fig. 1634.— Fruit de VEHtnrin Fig. 1635. — Fruit du Car- Fig. 1636. — Fruit du Cari/wjor (Cardamome de Gcylan). damome d'Abyssinie. damome de Randa.
être les rudiments de deux autres étamines. Ovaire triloculairc (à 3 carpelles), terminé par 'un style indivis, filiforme. Ovules nombreux dans chaque logo. Kruit capsulaire, s'ouvrant en 3 valves, 4 déhiscence loctilidde. Graine (tourvue de deux périspermes. Kmbryon droit, à radicule dépassant la masse périspcrnti«|uc. — l.es Zingibérarées , réunies aux Cannées, constituaient précédemment la famille des Amomées. Les Zingibéracées se divisent en plusieurs
ZONE. — ZOSÏËRE.
sections, savoir : GlobiîÊES (g. lilobba); ZingibêréES (genres : ZingiLer , Curcuma, Kevmpferia, etc.); Amomêes (genre Amomum, etc.); Alpimêes (g. Alpima, etc.); COSTÉES (g. Costa»: ne pas confondre avec I e Saussurea C ns tus, plante également à souche aromatique, mais de la famille des Composées).
zone, zona. Chez les plantes de l'embranchement des Dicotylédones, les parties constituantes de la tige, écorce et corps ligneux, sont disposées par zones ou couches circulaires concentriques.
ZONÉE, zonata (Feuille). Feuille marquée d’une tache transversale eu forme de zone.
zooitlÈQl E. Nom (inusité) donné à l'ambéridie (globules rouges) des plantes de la famille des Characées [Chara cl Nitella). Voy. Characêes.
ZOSTÈRE (Zostera marina ). Plante de la famille des Naïadées (ftg. 1637), croissant dans les eaux saumâtres et envahissant les lieux marécageux des bords de l 'Océan. Les longues feuillus graminiformes de la Zostère, coriaa-s et élastiques quand elles sont sèches, sont devenues un objet de commerce : elles servent, comme les mousses sèches, à l'emballage des objets fragiles. On les emploie à remplacer le crin dans les sommiers; mais la substance dite crin végétal (libres de feuilles du Palmier-nain, le Chamœrops humilis) est préférable. — Sur les
Fig. IG37. — Fragment d'une coupe transversale de la Feuille de la Zostère ( Zostera marina), fortement grossi.
côtes de la Méditerranée, le Zostera marina est remplacé par le Posidonia Catilini (vulgairement Paille-de-mer), plante de la même famille, dont les rhizomes rameux émettent des bouquets de longues feuilles graminiformes et qui produisent de vastes prairies sous-marines au voisinage des côtes. I.es fruits de celle piaule, apportés (au mois de juillet) par les flots sur la grève, ressemblent, par leur forme et leur grosseur, à des olives d’une belle couleur verte. Les débris des feuilles du Posidonia, coriaces et presque incorruptibles, sont rejelés à la côte, et leur entassement séculaire y forme de vérilables dunes. On emploie celte substance, sous le nom d 'Algue ou de Paille-de-mer, pour amender la terre en la divisant, et pour augmenter la masse des engrais; mais, étaut peu susceptible de fermentation et de décomposition, elle y apporte peu d'éléments fertiiisateurs et n'en augmente guère la valeur; employée seule et en abondance, la Paille-de-mer serait plus nuisible qu'utile à la culture. Des pe'otes fibreuses de forme globuleuse, qui se rencontrent fréquemment sur la plage, sont composées des fibres de la souche du Posidonia, dont les débris, pelotonnés autour d'un fragment de rhizome, sont feutrés et roulés parmi les galets.
ZYGOPUTLLÊES.
Les feuilles de la Zostère, comme celles de la plupart des plantes marines, Algues et autres, ont été employées dans le traitement des affections scrofuleuses; la présence dans leur tissu d'une certaine quantité d'iode explique leur efficacité. Les préparations officinales dans lesquelles l'iode lou scs combinaisons) se trouve régulièrement dosé sont plus efficaces et doivent être préférées.
ZYGOPil YI.LKKS. Famille de plantes dicotylées dialypétales, à ovaire libre, voisines des Kulacées et présentant quelques rapports avec les Oxalidées. Les Zygopbyllées habitent les climats chauds des diverses contrées du globe : l'Inde, l'Amérique, le cap de Bonnc-Kspérance, l’Australie, en offrent des représentants. Le genre Tribulut appartient à l’Europe australe : le Tribulus ten-estris est une plante méridionale, à tiges étalées sur le sol, k feuilles opposées, iniparipenuées, à fleurs jaunes, solitaires, axillaires, k fruit composé de 5 coques épineuses disposées en étoile. — Les caractères de la famille des Zygopbyllées sont les suivants : Piaules herbacées, frutescentes ou arborescentes, k rameaux articulés. Feuilles opposées, quelquefois alternativement abortives, composéesimparipennées, quelquefois simples par l'avortement des folioles, ou paripeonées, quelquefois réduites k une seule paire de folioles, ordinairement k rachis ailé ; folioles non ponctuées-glandulcuses, souvent inéquilatérales, un peu charnues; pétioles munis de stipules latérales adhérentes, quelquefois sous la forme d'épines. Fleurs hermaphrodites, régulières, souvent solitaires, axillaires ou latérales. Calice libre, ordinairement persistant 4-5-fide. Pétales hypogyues, 4-5. Étamines 8-1 ü. Ovaire k 4-3 loges, rarement 11), k loges ord. bi-uvulées. Ovules suspendus, réfléchis. Styles ord. réunis en un style indivis. Fruit capsulaire, anguleux, ailé, tuberculeux ou épineux, k 4-5-10 loges, k déhiscence loculicide ou septicide. Graines en nombre moindre que les ovules, par l'avortement de plusieurs; k périsperme cartilagineux (section des Zygopityllêes proprement dites, ex. genres Zyyo/ihyllum, Gunjacum), ou dé|vourvucs de périsperme (section des TR1BULÊE9, ex. genre Tribulus). Embryon droit ou arqué, k cotylédons foliacés. — Le Gayac [Guajacutn nfficinale), arbre des Antilles, fournit un bois très-dur, presque corné, emplové dans l'industrie. La (décoction de ce bois râpé est au nombre des médicaments sudorifiques. Le Zygo/ihylluin Fabngo est une plante de forme bizarre, k feuilles composées, portant une seule paire de folioles k l'extrémité du rachis ; il est quelquefois cultivé.
SUPPLÉMENT
ACHLAMYDÉ. Qualification que j'ai attribuée aux fruits qui ne sont pas renfermés dans une cupule rcccptaculaire, soit libre, soit adhérente '^Àopù;,
wjiof, et a privatif, sans chlamydc, sans tunique). Voy. Fbuit.
ACORE-AROMATIQITE. — Voy. Calamus AROMATlCb's.
AGAPAXTHÉES. Sous-famille des Liliacées, dont le périantbe est à base tubuleuse. Ce groupe comprend les genres : Funkin, Phormium, Aga/iant/iu a, Pulianthes (Tubéreuse), etc.
aiguilles. Nom donné vulgairement aux feuilles aciculées, subulées, ou en forme d'alône, d’un grand nombre de Conifères (Pins, Sapius, Mélèze, etc.).
AI.CORXOQliE ( Bowdichia virgilioides). Légumineuse de l’Amérique méridionale. I.’écorce est amère, astringente et nauséeuse. Cette plante a été employée comme succédanée de l'ipécacuanba.
ALFA (Stipa [Afacrochloa] tenacissima). Graminée vivace commune en Algérie, très-employée, ainsi que le Spart ( Lygeum Spartum, autre Graminée de l'Afrique boréale, il feuilles très-résistantes), [tour fabriquer des ouvrages dits de tparterie.
AI.IBOUFIERS. Espèces du genre Styrax, famille des Stvracinées. Le Styrax officinale , arbre de l'Europe méridionale, fournit le baume storax, substance aromatique stimulante préconisée contre la phthisie pulmonaire.
ALOINÉES. Sous-famille des Liliacées, dont le périanthe est à hase tubuleuse. Ce groupe comprend les genres : Aloô (Aloès), Yucca, etc.
ALPISTE ( Phalaris canarieusis, famille des Graminées). Plante annuelle de la région méditerranéenne, cultivée en grand, comme le Millet et pour les mêmes usages.
AMBULATORIÉES (FamiU.E des). — Voy. DiatomLes-AmbuatoriéES.
ixtsimil E État maladif d’une plante cultivée dont les tissus sont plus mous, plus succulents, plus gonflés de liquides, et les fruits plus aqueux, muins sapides qu’à l’état ordinaire. C’est un commencement d’étiolement, dû généralement à des arrosages trop abondants ou trop fréquents, et au manque d'air ou de soleil.
ANCIPITÉ, anceps. Se dit d’une tige comprimée dont les deux arêtes sont tranchantes.
axdkonporen. Nom donné par M. Pringshcitn aux zoospores (de certaines Algues, genre Œdogonimn) dont la destination est de produire l’organe fécondant.
AIMTHÉRICKES. Tribu de la sous-famille des Asphodélées, comprenant les genres : Asphodelus , Hemerocallis, Anthericum, etc.
ANTHOCYANINE. — AP10S.
ANTHOCYANINE (Clamor-Marquart). Matière verte des feuilles déshydratée. Celte matière constituerait le principe bleu qui est la base de la série de couleurs dite série cyanique.
«NTHOXANTUINE. Matière verte des feuilles hydratée. Cette matière constituerait le principe jaune qui est la base de la série de couleurs dite série xonthique.
ANTICIPÉE (Floraison). La floraison auormale et accidentelle (dans le courant de l’automne) de certains arbres fruitiers ou autres dont la floraison normale a lieu au printemps (Poiriers, Pommiers, Marronniers-d’Inde, etc.). Otte floraison anormale était regardée comme tardive. Je crois avoir démontré le premier que les bourgeous floraux qui se développent alors sont ceux dont le développement normal aurait dû ne se faire qu’au printemps suivant, et qui, sous l'influence d'une température d'atitomne exceptionnellement chaude et humide, se développent prématurément. J'ai désigné celte anomalie sous le nom de floraison anticipée, dénomination qui a été adoptée. Chex le Marronnierd'Inde (dont les feuilles paraissent avant les fleurs sur les jeunes rameaux), il y a à la fois foliaison et floraison anticipées.
Chez les arbres fruitiers (les Poiriers, les Pommiers), si la température chaude se prolonge, on voit alors les fruits nouer; mais le froid qui survient ne leur laisse jamais le temps d’arriver h leur maturité, la première gelée les frap|>e de mort et les fait tomber.
Il est rare que ces floraisons intempestives (1) (qui sont des floraisons accidentellement forcées, voy. Forcé) s’étendent 1 l’arbre entier; presque toujours elles sont restreintes aux ratneaux le mieux exposés aux rayons du soleil.
On conçoit que les arbres dont la floraison (l'évolution des bourgeons) se trouve ainsi dérangée ne fleurissent pas (ou fleurissent incomplètement) au printemps suivant (à l’époque normale), les bourgeons préparés pour le printemps se trouvant détruits ou épuisés, et l’arbre n’ayaut pu, pendant l’hiver, en préparer d’autres pour leur succéder.
antipathie (de certaines espèces les unes pour les autres). On a admis que les racines sécrètent des substances excrémentilielles qui rendent le voisinage de quelques-unes fatal à quelques autres, et l’on a donné h ce fait (qui n’est pas démontré et est aujourd’hui contesté) le nom d'antipathies. — - Par contre, on a donné au fait inverse le nom de sympathies.
AOÛTÉ. Se dit des jeunes branches après le mois d'août, dont le tissu a passé i l’état ligneux, et qui sont eu état de résister h la gelée.
APHYLLANTIIÉES. Groupe voisin des Asphodélées, dont une plante indigène, ÏAphy liant hes nions peliensis, est le type, et qui comprend divers autres genres dont les espèces appartiennent h l’Australie.
APIOS (Apioî tuberosa, classe des Légumineuses). Jolie plante vivace de l’Amérique du Nord, grimpante, h longs rhizomes traçants présentant des renflements charnus-comesiiblrs. On la cultive dans les jardins pour décorer les palis-
(1) Voy. Schœnefeld, Note sur tes floraisons intempestives (Bull, de la Soc. bot. de France, tome VI, page 37).
APOO. — ARRÊT DE DÉVELOPPEMENT
sades, et l’on a tenté sa culture en grand pour ses tubercules féculents; on para!) y avoir renoncé en raison de la difficulté de l'arrachage.
APOO ( A-fion , en chinois, toile d'été). Ortie-cotonneuse ( Urtiea niveà). Espèce vivace cultivée en Chine comme plante textile; on en fabrique des toiles de belle qualité. Sa culture pourrait être utilement introduite dans la région méditerranéenne. — Notre Grande-Ortie ( Urtiea dioicri) pourrait être utilisée comme plante textile dans le Nord.
aqiakiihs. Bassins établis dans les serres (tour la culture des plantes aquatiques, notamment des contrées intertropicalcs.
arah. Boisson obtenue dans l’Inde de la fermentation du riz.
ARBRES RÉSINEUX. Arbres dont le sur propre a les caractères de la résine (substance visqueuse, aromatique et inflammable, se solidifiant en masses dures et fragiles) (vov. Résine). Tous les arbres de la classe des Conifères, Pins, Sapins, Mélèze, Cèdres, Genévriers, etc. , sont des arbres résineux (on les désigne aussi sous le nom d 'Arbres-verts, voy. ce mol). Un grand nombre d’arbres appartenant à diverses familles (notamment aux Térébinthacées, aux Burséracées, aux Anacardiacées, etc.) sont aussi des arbres résineux. L’encens, la myrrhe, le copal, le mastic, l'élémi.sont des résines provenant la plupart d'arbres de la famille des Burséracées. La résine des Conifères est désignée surtout sous le nom de térébenthine.
AliRRES-VERTS. Les arbres de la classe des Conifères (familles des Abiélinées, des Cupressinées, etc.) sont vulgairement désignés sous le nom A' Arbres-verts, parce que leurs feuilles (en aiguilles), dites persistantes, les couvrent pendant toutes les saisons de l’année. Les feuilles de ces arbres tombent néanmoins après avoir persisté plusieurs années, mais les nouvelles feuilles développées succèdent sans interruption aux anciennes. Certains arbres de la classe des Conifères perdent leurs feuilles tous les ans comme les arbres à feuilles caduques : telles sont les espèces du genre Mélèze (Larix). On donne aussi, par extension, la qualification A' Arbres-verts II des arbres à feuilles persistantes, ii feuilles larges, appartenant il diverses familles. Ces arbres, qui conservent leurs feuilles en hiver (les uns indigènes, d'autres exotiques), sont (quand ils supportent notre climat) généralement cultivés dans les parcs, où ils rappellent la belle saison en hiver. Ex. : Aucuba japnnica; Yeuse (Quercus Iles), Alaterne [Rhamnns Alaternus), Houx ( Iles Aqui folium), Troène du Japon ( Ligustrum japonicum), Mahonie ( Mohonia A qui folium), etc.
ARCURE. Opération d’arboriculture qui se pratique en courbant en arc, vers le sol. une partie des branches d’un arbre de manière 5 détourner la sève de leur partie supérieure. La sève se porte aux bourgeons inférieurs de ces branches, et les transforme souvent en branches à fruits.
arrêt de DÉVEI.OPPESIKXT. État physiologique d’un organe qui reste incomplet ou se développe même si peu, qu’il n’est pas reconnaissable à sa forme, mais seulement par la place qu’il occupe dans la symétrie des parties de la fleur, par exemple. Il est des arrêts de développement normaux: tel est l’arrêt de dévelop|>ement en raison duquel l’étamine supérieure de la fleur des Scrofularinées est réduite h une petite écaille ou même complètement nulle. Les arrêts
ASPARAGÉES.
BARDANE
de développement accidentels constituent une classe intéressante parmi les phénomènes dits tératologiques.
ASPARAGÉES. Selon Kndlicher, tribu de la sous-famille des Asphodélécs, comprenant les genres : Dianella, Eustrephus , Asjiarayus (Asperge), Cordyline, Drarœna, et quelques autres genres exotiques. — Nous considérons et nous avons traité dans le Dictionnaire (voy. Asparagées) les Asparagées comme famille iudé|>endante desLiliacées; certains genres établissent néanmoins la transition de l'une à l’autre famille.
ASPIIODÉLÉES. Sous-famille des Liliacécs, dont le périanthe est à pièces libres ou soudée* seulement à la base. Ce groupe se divise en plusieurs tribus ; Il YACINTHf.ES, ANTHÊRICÊES, CONANTHÉRÊES, TULBAGHIÉES, ASPARAGÉES,
Aphïllantiiêes, GilliEsiacées.
AUBERGINE, Mélongène, Mérangène et Yiédazc ( Solarium Melonyena, famille des Solanées). Plante annuelle cultivée surtout en Provence pour ses baies volumineuses de couleur violette (on les mange coupées en tranches, frites et farcies). Une variété à fruit blanc de la grosseur et de la furme d'un œuf est cultivée (sous le nom de Pondeuse ) comme (liante d’ornement.
AUNÉE (/nu/fl IJe/enium). — Voy. Enlxa-campana.
axopiivte. Axe végétal (Achille Richard). L’ensemble de la tige et de la racine, abstraction faite des organes appendiculaires ou foliaires.
BALISIERS (CANNAS, Cannes-d’Inde). Espèces du genre Canna, famille des Canuacées (la famille des Cannacées et la famille des Zingiliéracéas réunies formaient celle des Amomées). Le nom de famille des Balisiers est quelquefois donné à la famille des Cannacées. — Iæs Cannas ou Balisiers sont de belles plantes monocotylées 1 souches vivaces ccspiteuscs ; leurs larges feuilles ovales cl leurs épis terminaux de (leurs écarlates ou jaunes en font des plantes éminemment ornementales. On les cultive en vastes corbeilles, et on les emploie à décorer le bord des pièces d’eau dans les parcs. L’espèce le plus anciennement cultivée est le Canna indica : la plus belle et la plus robuste est le C. yiyantea.
baliveau. Jeune arbre forestier non taillé, pressé entre les arbres voisins, qui s’élève droit avec toutes ses branches. Les rameaux inférieurs se desséchent et meurent à mesure que l'arbre grandit.
8ARBE-BE-CAPUCIN. Déformation par étiolement (allongement des liges, décoloraliou des feuilles) obtenue par la culture (dans des caves chaudes et obscures) delà Chicorée-sauvage (Cichorittm Int y bus, famille des Composéos-Liguliflorcs), qui ournit une salade blanche et tendre. La culture consiste à placer des paquets de racines (souches pivotantes) de Chicorée par étages sur des couches super|>o.sées de sable humide ou de terreau.
BARDA \E (voy. Bardane). Les fibres du liber de la Bardane sont fortes et résistantes, et pourraient fournir une très-belle matière textile blanche, soyeuse et solide. Des essais qui promettent beaucoup ont été faits à ce point de vue dans les cultures de MM. de Vilmorin.
Hl-UnitE-DE-CACAO.
nr.ANC-i>E-cnAMPK;NON.
beerre-de-cacao. Substance grasse, solide 5 la température ordinaire, que l’on extrait par ébullition des graines torréfiées et broyées du cacao (voy. Cacao). Le beurre-de-cacao a une saveur douce agréable, mais son prix élevé lui retire de son utilité. On en fait des pastilles pectorales, et on l'emploie à l’extérieur pour la cicatrisation des gerçures, comme suppositoire, etc.
belrre-de-palme. Huile fine concrète fournie par un grand Palmier de la Guinée et de la Guyane, P E lotis guianensis. Le fruit est une drupe d’un jaune doré, de la grosseur d’une noix; le sarcocarpe, ou brou de ce fruit, fournit par expression une huile liquide dans les contrées cbaudes, où on la nomme huile-de-palme. Cette huile se solidifie dans nos climats, et y est nommée beurrede-palme. L’amande (le périsperme charnu) de ce fruit fournit aussi une huile blanche, mais peu abondante.
BIFÈRE, hi férus. Se dit d’un végétal qui fleurit deux fois dans la même année. BIGARADIERS. Variétés d’Orangcr [Citrus Aurantium) à pulpe de saveur amère. Ces arbres sont vigoureux, et on les multiplie pour servir de sujets pour greffer les variétés à fruits doux et comestibles.
BlR.tRRE.tl>. Diverses variétés il gros fruits et à chair ferme du Cerisier commun, dont l’espèce spontanée est le Cerasus vulgaris. Ces variétés, comme toutes les variétés obtenues par les hasards des semis, se pro|iagent par la greffe.
Bitui vcsstlllt HT (Moyen), Verdickungsring (Schacht), Zone régénératrice (Mirbcl). Couche des arbres dicolylés intermédiaire au bois et à l’écorce, cambium (Grew), qui fournit les matériaux de l'accroissement de l’arbre en diamètre, et donne lieu à la production annuelle d'une nouvelle couche de bois ( aubier ) et d’une nouvelle couche d’écorce {liber).
IHI.IMItl {Avcrrhoa Uilimbi, famille des Oxalidécs). Arbre de l’Inde à fruit comestible. Voy. Cakambomer (Suppl.).
biner (terme de jardinage). Dans une plantation de légumes, briser la terre pour l'ameublir à l'aide de la pioche simple ou à deux dents, nommée binette.
biologie v ig Lia «G Étude des phénomènes de la vie (c’est-à-dire des fonctions exercées par les organes). Chez les végétaux, l’étude des fonctions suppose, chez l'observateur, la connaissance de la forme, de la disposition et de la structure des organes, c’est-à-dire la morphologie et l'anatomie. I je. mot physiologie végétale est d’un sens plus restreint que le mot biologie, tout en ayant à peu près la même signification. — La physiologie étudie chaque phénomène de la vie considéré isolément; cette science comprend surtout l’analyse des faits. — La RtOLOGiE étudie en outre les phénomènes de la vie dans leurs rapports entre eux; elle ajoute à l 'analyse la synthèse; de l'observation elle passe à l'induction, et pose avec hardiesse, quelquefois avec témérité, ses conclusions. Les biologistes s’attachent rarement à la philosophie scolastique (que quelques-uns considèrent comme le monde des visions); en revanche, ils aiment et cultivent la philosophie de la science. Linné, Gœthe, Étienne Geoffroy Saint-Hilaire, étaient des biologistes.
BLANC- DE-CIIAMPIGÏVOIV. Mycélium en forme de moisissure filamenteuse blanche, qui résulte de la germination en masse des spores de l’Agariccomestible, et multiplie ce Champiguon.
Bf* ANODES-RACINES.
BUTER
BLANC-IIES-IUONES. Mucédinée (classe des Champignons) filamenteuse du genre Bhizophila. Cette végétation parasite constitue un réseau de couleur blanche, qui s’attache aux racines des arbustes et arbfes cultivés, et les fait rapidement périr. Les arbustes attaqués doivent être arrachés (leurs racines malades enlevées ou lavées), et être replantés ailleurs.
bodfastetk (mot allemand). M. Loger a réparti les plantes en trois catégories relativement aux terrains où elles végètent : bodenstete, propres il des terrains déterminés; bodenholde, préférant un terrain i un autre; bodenvagt, indifférentes sur la nature du terrain.
BOMBACÊES. Famille de plantes dicotvlées dialvpétales (pour la classification), eu réalité gamopétales, détachée de celle des Malvacées. C'est au groupe des Bombacées qu’appartient le genre Adansonia (les Baobabs, arbres du Sénégal, célèbres par leurs dimensions énormes). Voy. Baobab.
BORGNE (terme de jardinage). Plante privée de son bourgeon terminal. Un chou borgne ne peut pommer.
bota\omêtrie. Synonyme inusité de Phyllotaxie. Voy. ce mot.
Botrys. Grappe. — Botryoides. De la nature de la grappe (ex. : Muscari botryoides, Muscari à fleurs en grappe; Teuerium Botrys, Tcucrium à inflorescence en grappe).
boursen (terme de jardinage, arboriculture). Chez le Poirier et le Pommier, si les boulons 3 fleur s'allongent et durent plusieurs années (fleurissant une année sur deux), ils prennent le nom de bourses. « On se contente de rafraîchir leur extrémité, si l’on veut avoir des fruits. » [Le Bon Jardinier.)
BOlTOVi-A FRl IT. Cliez les Poiriers et les Pommiers, ces boutons ou bourgeons mettent un î quatre ans à se développer. V ébourgeonnement (voy. ce mot), fait avec habileté, détermine le développement des boutons-à-fruit. Un ébourgeonnement trop complet peut déterminer le boulon-à-fruit à se transformer en branche-à-bois ; un ébourgeonnement insuffisant laisse subsister des bourgeons-i-bois qui affament le bouton II fruit et le font avorter.
brakube-a-FRITTS (terme de jardinage, arboriculture). Les branches à fruits proprement dites présentent des fleurs dans toute leur longueur. Elles ne développent pas de sous-bourgeons comme les branchcs-à-bois et les gourmands. I,es lambourdes (voy. ce mot, Suppl.) sont des branches à fruits courtes qui ne présentent de boutons à fleur que vers leur sommet.
BRAN. Mot employé en horticulture pour désigner les branches. On ne laisse qu’un certain nombre de Irras aux Melons cultivés sur couche, on supprime les autres.
BRETONIC-DE-L’INDE, Bonnet-carré. Le Barringtonia speciosa.
BRiviui.l i: « Branche à fruits, mince et courte. ■ [Le Bon Jardinier.)
BUTER (terme de jardinage). Amonceler la terre en pyramide autour d’une plante, soit pour la préserver du froid pendant l’hiver, soit (tour la faire blanchir, soit pour lui faire produire des rejets.
CALAMINA1RE. — CAULOSARQIÏE.
CALAMI NAIRE. Se dit de plantes croissant dans des terrains contenant de l'iuin. Ex. : Viola enluminons , Thlaspi ealaminare (plantes des environs d’Aix-la-Chapelle).
cai.yue. Voy. Calice. — ialuile. Voy. Calicule.
CAMARA-FAIJX-THÉ (Ixintana l‘seudothea , famille des Verhénacées). Plante dont les feuilles sont employées au Brésil comme succédanées du Thé.
CAPRIER [CapjMiris spmosa, famille des Capparidées). Voy. CapparioEes.
CARAMBOI.IER ( Averrhoa Carambola). Arhre de l'Inde à fruit charnubacciforme comestible ; on le cultive dans les régions chaudes du globe, en Cochinchine, etc.
Les Averrhoa sont des arbres de la famille des Oxalidées, à feuilles imparipennées, à grappes disposées en panicules terminales. Endlicher a partagé le genre Averrhoa en deux sous-genres : — Bilimbi (dont VA. Bilimbi est le type) : étamines toutes fertiles, baies à angles obtus, graines sans arille ; — et Carambola (dont IM. Carambola est le type) : étamines du rang opposé aux pétales stériles, baies à angles aigus, graines pourvues d’un arille. — Le fruit charnu-comestible, acide et sucré des Averrhoa résulte d’un ovaire à cinq carpelles fermés (ovaire 5-loculaire), à placentation axile, à ovules nombreux, réfléchis, pendants. — Le fruit du Carambolier est sucré-acidule et se mange cru ou cuit ; le fruit du Bilimbi est très-acide, il entre dans quelques préparations culinaires.
CASSA VE. Dans les régions tropicales, on prépare sons le nom de painde-Cassave, avec la farine de Manioc (Jatropha Manihot, famille des Eupliorbiacées) (voy. ce mot), un pain d’une saveur agréable. Ce pain, qui manque de gluten, ne lève pas; il est lourd et indigeste. C’est avec la farine de Manioc qu'on prépare le tapioca.
fAOLOSARQiE ou CAUI.OBtII.BE. J'ai proposé cette dénomination pour désigner d’une manière générale les renflements tubériformes, tuberculiformes ou bulbiformes, que présentent certaines tiges, surtout certaines tiges hypogées ou souterraines (rhizomes). — Je divise les caulosarques en deux sections principales : première section : tiges renflées avant l’é|>oquc de la floraison; et DEUXIEME section : tiges renflées après l'époque de la floraison. — Je citerai comme exemples de caulosarques de la première section : le Banunculus fmlbosus, la variété du Chou cultivé dite Chou-navet (dans le Chou-rave, le renflement est situé au-dessous des feuilles, et appartient, partie h la tige, partie b la racine), l 'Alisma Plantngo, V Avenu precatoria. — Je citerai comme exemples de tiges ou rhizomes à caulosarques de la deuxième section : V Orobus tubeiosus, le Géranium tuberosum ; les Iridées (dites ît bulbe solide). Crocus, Gladiolus, Ixia, Antholiza, etc., le genre Colchicum, et les Orchidées dites épiphvtes, dont le renflement charnu est souvent désigné sous le nom exact de pseudobulbe. Quelques Orchidées indigènes présentent des pseudo-bulbes ; le Malaxis paludosa, le Liparis Læselii, VEpipogium Gmelini (Epipogon aphgllus). Chez ces deux dernières, le renflement charnu est situé sur la tige aérienne.
CIlAMf.CERISIF.R. — r.OPAI„
Les tubercules proprement dits sont le résultat de rhizomes brusquement renflés à leur extrémité en un bourgeon charnu ; je désigne ces tubercules sous le nom de turiosarques ou turiobulbe s (voy. ï'untos.vHyuE, Suppl.) : tel est le tubercule de la Pomme-de-terre.
CIIAMÉc.ERisiKR, Chamêrisier et Camêhisieh ( Lonicera Xylosleum, famille des Caprifoliacées) (voy. CAHÊRISIER). On donne quelquefois aussi le nom de Chamérisier au Symphoricarpos racemosa, arbuste exotique 4 baies blanches, fréquemment planté dans les parcs, et appartenant également à la famille des Caprifoliacées.
( UEVII.I.ER (terme de jardinage). Multiplier par boutures.
CHLAMYDÉ. J’ai attribué cette qualification aux fruits qui résultent d’un ovaire contenu dans une cupule réceptaculaire (tube accrcsceut du calice), soit libre, soit adhérente.
CIILOHIDÉES. Division de la classe des Algues.
CIIORITOSPORÉES. Division de la classe des Algues.
CIIOIJ-CARAÏBE (Cnladium sagitlifolium). I.es feuilles et les racines de cette plante, comestibles après la coction, sont en lisage dans les pays chauds.
CLAIR-BASSIN. Diverses espèces de Renoncules à fleurs jaunes, cl notamment les llanunculus aivis et H. bulbosus, jolies plantes communes aux environs de Paris, dans les lieux herbeux, et dont le suc est âcre et presque caustique. Elles fleurissent au premier printemps, en même temps que le Ranunculus répéta (Bouton-d'or) (voy. ce mol), es|>èce qui habite les lieux herbeux humides. Voy. Renoncules.
COCA. Erytbroxylon Caca (le genre Eythroxylon est voisin des Malpighiacées, il constitue la famille des Érythroxylées), arbrisseau du Pérou. On prétend que les feuilles du Coca (mêlées aux cendres du Chenopodium Quinoa), mâchées en petite quantité, permettent de supporter la soif cl la faim pendant un certain temps; eu trop grande quantité, ce masticatoire détermine l’ivresse.
COIGNASSIER (voy. COGNASSIER). Le Cydonia vulgaris. Selon quelques érudits, la potnme-d'or des légendes fabuleuses (le chrysomelum ou pomumaureum) était le coing.
COINMJ. Fruit du Cognassier (voy. ce mot), le Cydonia vulgaris. Ce finit mûr a une odeur aromatique agréable ; sa chair est dure et cassante, et d'une saveur à la fois âpre et sucrée. Cuit, il constitue un aliment agréable, mais un peu astringent. On en prépare des pâtes sucrées, une gelée, un sirop. Les pépins du coing sont entourés d'un mucilage adoucissant.
COLOMBO (C acculas palmatus, F. des Ménispermées). Plante de l’Afrique orientale et de Madagascar. La racine de Colombo est officinale, sa saveur est fortement amère. C’est un médicament stimulant et tonique employé sous la forme de poudre et de teinture contre la dyssenterie, la cholérine, les indigestions, etc.
t'OPAi,. Résine qui entre dans la composition de certains vernis. Le copaldur ou copal-d’Orienl provient de VHymentra rerrucosa , Courbaril-verruq ueux, arbre de la famille des légumineuses-! .ésalpi niées. Le copal-tcndre-de- Nnbic provient d’un arbre voisin des Noyers, l' Engelhardtia spicaia , famille lies Juglandées.
COURONNÉ. — DÉCURTATION,
COURONNÉ (terme d'arboriculture). Se dit d'un arbre dont la partie supérieure, la tête, |>érit par suite d'accident (brisure, gélivure, attaques des insectes, etc.), par suite d’épuisetnent (lorsque l'arbre végète dans un terrain infertile), ou par suite des progrès de l'âge.
coi:rso\ (terme d’arboriculture). Dans la taille du Pêcher, les scions destinés à porter fruits doivent être taillés très-court (sur l’un des yeux les plus bas, le plus voisins de la branche-mère); les scions ainsi rabattus prennent le nom de coursons.
CRESCENTIÉES. Petit groupe placé par Kndlicher à la suite des Gi.sni':rac.Èes (voy. ce mot), comprenant les genres Crescentia (arbrisseaux de l’Amérique tropicale), Tanaèciuui (arbrisseau des Antilles), et Tripirmaria.
ntossuni:. Bouture faite avec un rameau de deux ou trois ans. Ce genre de bouture convient au bouturage de la Vigne, du Groseillier, des Rosiers.
CYCAS CIIU IWI IS (famille des Cycadécs, voy. ce mot). On prépare avec la moelle des Cycas, comme avec celle de certains Palmiers (le Sagouticr, Sagus Raphia), une fécule alimentaire, le sagou, à laquelle on donne une forme granulée par un procédé de préparation. Voy. Cycadéacêes.
CYCLOCARPE. J’ai désigné par cette qualification les fruits composés de carjielles plus ou moins nombreux (deux ou plusieurs) disposés en un seul verticille. Les fruits cyclocarpes sont à carpelles libres ou à carpelles soudés entre eux, et dans ce cas, ou les carpelles sont fermés et donnent lieu à un fruit pluriloculaire, ou ils sont ouverts et soudés bord il bord, et donnent lieu à un fruit polycarpellé uniloculaire. H n'est pas toujours facile de reconnaître chez, les fruits cyclocarpes uniloculaires le nombre des carpelles ; ce nombre est cependant, en général, reconnaissable au nombre des styles ou des stigmates.
CYPRÈS (Cuprestus semptrviretu, famille des Cupressinées), Les cônes globuleux ou galbules du Cyprès contiennent du tannin; avant leur maturité, unies emploie comme médicament asiriugent. Get arbre est ornemental et funéraire.
dard (terme d’arboriculture). Chez les arbres fruitiers, scions ou rameaux restant courts et portant une rosette de feuilles. Le dard se termine (tondant plusieurs années par un mit (bourgeon-à-bois); il finit, après quelques années, par se terminer par un œil plus volumineux et arrondi (bouton), qui produit un ■bouquet de fleurs. En nourrissant les fruits qui proviennent de ces fleurs, le dard se gonfle, se tuméfie, et prend alors le nom de bourse. Les yeux (bourgeons inférieurs, restés jusque-là à l'état latent) de la bourse donnent lieu par leur développement à des dards secondaires qui ont reçu le nom de lambourdes. La lambourde se conduit comme le dard, elle reste souvent plusieurs années sans produire de fleurs; lorsqu’elle a produit (leurs et fruits, elle devient bourse à son tour. Voy. Lambourde (Suppl.).
DÉCCHTATIOX (terme d'arboriculture). Étftcmcnt, retranchement de la partie supérieure d’un arbre. On pratique la décurtation chez les Saules, pour |es transformer en têtards, afin de favoriser la production de nouveaux scions
DÉDOSSER. — ÉROUTILLER.
ou jeunes branches qui, chez les espèces à bois flexible, servent à fabriquer les ouvrages de vannerie, etc.
dédohmer (terme de jardinage). « Diviser une grosse toulle de racines vivaces en plusieurs petites touffes. Quand on ne sépare que les œilletons, c’est œilletonner. »
DENDROIDE, dendroideus (Jtvipcv, arbre). Se dit d’une plante herbacée qui a en petit la forme d’un arbre : certaines Mousses du genre Ifg/mum, par exemple.
DIALYCARPELLÉ (voy. Fruit). J’ai désigné par cette qualification les fruits composés de carpelles plus ou moins nombreux (deux ou plusieurs), libres entre eux (et par conséquent libres aussi de toute adhérence extérieure). Les fruits dialrcarpellés peuvent être cyclocarpes ou spirocarpes chlamydés (sans adhérence à la cupule réceptaculaire), ou (état plus fréquent) achlamydés. Voy. ces mots et Fruit.
DICTAMK-DE-CRKTK (Origanum Dictamnus, famille des Labiées), plante de la Grèce. Son infusion est amère et aromatique; elle est douée de propriétés toniques et stimulantes, analogues à celles de la Sauge. On l’employait comme stomachique, apérilivccl digestive.
diosviose et osnost Synonymes inutiles et non admis des mots exosmose et endosmose créés par Dutrochet. Voy. Endosmose.
Divulsus. Écarté. Se dit d’objets qui semblent avoir été séparés violemment (ex. Carex divulsa : les épillets sont irrégulièrement écartés sur l’axe de l’épi).
DORSALE (Déhiscence). Je désigne par l’épithète de dorsale la déhiscence qui s’opère par la rupture de la nervure dorsale des carpelles; l’expression déhiscence dorsale étant plus précise que l’expression déhiscence loculicide, qui indique vaguement l’ouverture de la loge, et que je propose d’abandonner. Voy. Déhiscence.
DH ACOCÉPHALE, Dracocéphalc de-Moldavie ( Dracocephalum austriacum, famille des Labiées). Plante de l’Orient. Son infusion est usitée en Turquie comme cordiale.
Dl’iio. Nom indien du fruit des Câpriers. Malgré leur saveur âcre, ces fruits plaisent aux Indiens. On en retire une huile analogue à l 'huile de Cajeput.
ÉBORGAEMEvr. Enlèvement d’un œil ou bourgeon pour favoriser le développement d’un autre. — . fi bourgeonnement. — Vescionnement, enlèvement des bourgeons déjà développés en scions, se pratique dans un but analogue.
£ bourg EONtA'EViENJT (terme de jardinage, arboriculture). Opération qui consiste â supprimer les bourgeons superflus (quand ils ont 1 ou 2 centimètres de longueur) chez les arbres fruitiers, surtout chez les espaliers dont on règle le nombre et la direction des branches, notamment chez les Pêchers. Vébourgeimnernent-à-sec, ou éborgnement, est celui qui se fait lorsque les bourgeons sont â peine développés; on préfère \'ébourgennnement-i)-ocil- poussant afin d’être sûr des bourgeons qu’on tient à conserver.
éboutu.i.er. Retrancher l’extrémité des branches de la Vigne entre
ÉCLATER. — ÉTIOLEMENT
l'époque de la floraison et l’époque de la maturité des fruits, afin que la sé\c profite au raisin, au lieu de se perdre sans profil dans la production des feuilles et l’allongement des rameaux. On doit néanmoins laisser aux branches une grande partie de leur longueur.
ÉCLATER (terme de jardinage). Diviser, en les brisant ou les déchirant, les souches ccspiteuses ou les rhizomes, pour en constituer, eu les plantant séparément, autant de pieds ou individus distincts.
ECTOBASIDES. Champignons basidios|>orés dont les basides sont situées Il l’extérieur, sur des lames rapprochées ou des tubes ouverts.
EFFRITER (terme de jardinage). « Se dit des plantes qui épuisent tellement la terre, qu’elles lui ôtent la faculté de produire. • {Le Bon Jardinier.)
élé.mi, Résine-élêmi- du -Brésil, Élémi-fausse, Élémi- d'Amérique. Substance résineuse employée à l'extérieur comme excitante et muturativc. Elle fait partie de l’onguent-de-styrax, du baume-de-Fioravanti ; elle entre dans la préparation du sparadrap toile agglutiuative), etc. I.a résinc-élémi est produite par V Atnyris Plumieri, arbre du Brésil (groupe des Amyridées, très-voisin des Burséracées, famille voisine des Térébinthacées et des Anacardiacécs). — D’autres résines analogues, autrefois très - employées , mais auxquelles on a renoncé pour l'élémi-du-Brésil, sont produites par divers arbres appartenant à des groupes voisins : la résine-du-Bengale, I'élémi-canarinc [Conarium conlui une), l'élémi du Mexique {Elaphrium elemiferum), la résine-dc-gomart (Bursei-n gummife/-a), la résine-tainahaca ou tatamaque (/ cica decandra, !. heptophylla, I. guianensis, /. Tamahaca, etc. : les résines de ces arbres sont employées comme encens). Les arbres du genre Icica et des genres voisins sont souvent désignés sous le nom d’Iciquiers.
embryogénie. Partie de la science organographique qui a pour objet l'étude du développement de l’ovule et de l'embrvon.
ENTÉRO&IORP1IÉES. Famille de la classe des Algues et de la sous-classe des Chlorosporées.
ENTOMOPIIAGES. Champignons parasites sur les insectes.
ÉRICACÉES (Famille des). Voy. ÉricinÉes (Bruyères).
ÉRICOIDE. Se dit d’une plante frutescente à petites feuilles en aiguilles (aciculées), et ayant l’aspect des Bruyères ( Erica ).
espèces (voy. Espèce). -En horticulture et en agriculture, on donne souvent le nom d'espèces à de simples races, à des variétés et sous-variétés.
ESSIMPLER. Terme de jardinage signifiant : arracher ou supprimer dans un semis, et notamment dans un semis de Giroflées-Quarantaines {Matthiola annua), tous les individus qui doivent donner des fleurs simples. Cette opération se pratique lorsque le jeune plant n’a encore que quatre feuilles. Les essimpleurs, jardiniers dont la spécialité est A'essimpler, se trompent très-rarement; ils font un sec/’et des caractères auxquels ils distinguent à cet état les plantes à fleurs simples des plantes è fleurs doubles.
ÉTIOLÉ. Qui a subi le phénomène de l’étiolcmenL
Étiolement. État maladif des plantes qui croissent dans l’obscurité. Ces plantes sont décolorées (blanches), leur tissu est cbarnu-succulent; toutes leurs
El’PHORBIA ANTIQUORUM. — EXPANSIVITÉ.
parties s’allongent indéfiniment, en se dirigeant vers le côté qui laisse un passage à quelques rayons de lumière (le soupirail d’une cave, par exemple): Ira feuilles sont souvent alors réduites à des écailles, pétioles élargis, à limbe abortif, analogues aux feuilles squamiformes des rhizomes souterrains. Les jardiniers mettent à profit les phénomènes physiologiques de l'étiolement, et fout croître à l’obscurité les plantes dont ils veulent obtenir les feuilles blanches, tendres et charnues : c’est ainsi qu’ils font croître dans des caves obscures la variété de Chicorée dite Uarbe-de-capucin. On obtient un résultat analogue en liant en faisceau les feuilles radicales en rosette des salades (Chicorées et Laitues), et de quelques autres plantes, le Cardon et le Céleri, par exemple, dont les pétioles des feuilles ainsi traitées sont comestibles.
KlTIIOItltl A ANTIQUORUM. Cette plante, qui a l'aspect d'un Cactus épineux il tiges triangulaires, est employée communément en Cochinchine pour faire des clôtures.
KXOSTKMMKS, Faux-Quinquinas. Arbres de l’Amérique du Sut], voisins des Quinquinas, famille des Kubiacécs. Ils fournissent des écorces dont les propriétés ont beaucoup de rapport avec celles des vrais Quinquinas (espèces du genre Cinchuna, voy. QUINQUINAS). Les arbres qui fournissent les écorces d'Kxostemmes sont : Exostemma flnribundum, E. caribœum, E. peruvianum et E. Souzaiwm.
EXPANSIONS FOLUt ÉES, Prolongements de divers organes en forme de feuille.
EXPANSIVITÉ. Phénomène tératologique de l’expansivité. J'ai désigné sous a' nom un état anormal des liges, des feuilles, des (leurs et des fruits (eu un mot, de toutes les parties de la plante, et dans toutes les classes du règne végétal , un état anormal, dis-je, qui a été regardé (souvent par un même observateur], tantôt, et à tort, comme un phénomène de soudure ( syrwphtkie , Moquin- Tandon), tantôt (et avec raison) comme un phénomène de partition, dédoublement ou fasciation, selon qu'on a cru que l’organe anormal se composait de plusieurs organes soudés ou qu'il était le résultat d'un organe divisé.
Le phénomène de l’expansivité consiste, en réalité, dans la dissociation et la divergence des éléments constitutifs d'un bourgeon ou d'une feuille 6 l'état encore cellulaire. — Le premier degré de cet état est, pour les tiges ou rameaux, l'aplatissement avec multiplication des feuilles, et par conséquent des bourgeons, et pour les feuilles le dédoublement, soit latéral, soit parallèle, se manifestant dans la partie supérieure de l’organe qui paraît bifide. — Un degré plus intense d’expansivité consiste dans la division ou partition de l'eue en plusieurs rameaux parallèles. Quand l’expansivité poussée jusqu’il la partition a pour siège une fleur, et par suite le fruit qui en résulte, le nombre des parties de ces organes ou appareils est augmenté, et souvent ces organes présentent alors l'aspect de plusieurs fleurs ou fruits, plus ou moins complètement soudés entre eux . L'examen de la situation des organes fasciés démontre qu’il s'agit toujours d'un seul organe divisé, et non de deux ou plusieurs orgaues rapprochés et plus ou moins soudés entre eux. Voy. Fasciation.
FAINE. — MOMENTS
EAiNIE. Fruit du Hêtre ( Fngus silvatica, famille des Cupulifères), l’un des plus beaux arbres des forêts du nord de l’Europe. Les graines du Hêtre ressemblent à du petites châtaignes ; on en extrait une huile alimentaire dans l’est de la France, comme l’est l’huile de noix dans le centre de la France. Cette huile est également employée pour l’éclairage.
FAUSSE-AXGUSTUIIE ( Strychnos Nux-vomica). — Voy. Angusture.
F1LAO. Nom donné en Cochinchinc au Casunrina cquiselifoliu.
Eli. ETS (Cellules a;. M. Alph. de Candolle a désigné sous ce, nom les cellules de la membrane moyenne des parois de l'anthère marquées d’un réseau élégant et de formes variées.
hlagelliferus. Se dit d’une plante qui émet des coulants (flogellum), liges grêles couchées radicalités au niveau des nœuds.
FI.OIUIIÉES. Famille de la classe des Algues.
forcer UNE PLANTE : « C'est l’obliger (cultivant sur couches cl en chauffant) à fleurir ou à porter du fruit plus tôt qu’elle ne le ferait naturellement, au risque de la fatiguer. On dit aussi forcer à fruit, pour dire tailler long, alin d'obtenir plus de fruiL » (Le Bon Jardinier.)
FIIAGOX, Petit-Houx. Buscus aculeutus et /{. Llypoglossum, plantes d’Europe de la famille des Asparaginées. Les rhizomes de ces plantes frutescentes sont doués de propriétés analogues à celles des rhizomes d’Aspergc et de Salsepareille (plantes qui appartiennent à la même famille) ; leur saveur est sucréeamère. La décoction agit comme médicament diurétique, dépuratif et apéritif.
FfiANC (Arbre) (terme d’arboriculture). « Se dit des arbres venus de semis, par opposition à sauvageons, arbres pris dans les bois. » (Le Bon Jardinier.)
FRANC-DE-PIED. Arbre ou arbuste non greffé.
FRISÉ, crispus. Ondulé comme les feuilles du Chou-frisé, du Malva crispa.
FROMENTS, Blés. Espèces du genre Triticum cultivées en grand comme céréales, et qui n’ont été rencontrées nulle part 5 l’état sauvage (franchement spontané). Les principales espèces cl variétés cultivées du genre Triticum sont connues dès la plus haute antiquité (voy. Géographie botanique). Le Froment ordinaire est le Triticum sativum, espèce qui a fourni un grand nombre de variétés. On cultive moins généralement le T. turyidum et sa variété à épis ratneux, T. compositum (Blé-de-miracle), ainsi que le T. monococcnm. — Le grain de Froment réduit en farine et sous la forme de pain est la base de la nourriture des peuples des climats tempérés. Dans les pays chauds et humides, dans l’Inde par exemple, le Fromcilt est remplacé par le Riz [Oryza saliva). Dans certaines contrées de l’Amérique (avant sa découverte parles Européens), le Blé était représenté par le Maïs ( Zea Mayt). Des tubercules féculents sont, dans presque toutes les contrées, d'utiles adjuvants et quelquefois des remplaçants des céréales : la Patate, l’Igname, la Cassave, le Salep, etc., dans les pays chauds; dans les pays tempérés, une transfuge de l'Amérique, la providentielle Pomme-de-terre (le Solanum tuberosum).
GALAIVGAS. — GÉOGRAPHIE BOTANIQIE.
GAI.WGAS. Diverses espèces appartenant à la famille des Zingibéracécs (détachée des Amodiées). Ce sont des plantes de l’Inde à rhizomes aromatiques: le Maranta ( Alpinia Galangn), Galanga-de-t'Iude ou G. -de-Java, V/Iellenia ( Custus ) chinemis, Galanga-dc-la-Chine ou Souchet-de-BabvIone, et autres plantes voisines.
GALItAXL’M ( Bubon [Stlinmit] ( lalbamim , Galbanttm officinale, famille des Ombellifères). Plante du Cap. La résine galbamtm qui vient de la Syrie est attribuée par divers auteurs, non au Galbanum officinale , mais il un Ferula, l j résine galbanum est aromatique et douée de propriétés stimulantes analogues à celles de l'asa-fœtida.
GALÉIFORME, galeotus. En forme de casqye.
GAMOCARPELLÉ. Je désigne par cette qualification un ovaire à carpelles soudés entre eux.
GAMOPHYLLE, gamuphyllus — Monophylle. Se dit d'un périanlhe dont les pièces (les feuilles) suul soudées entre elles par leurs liords, au moins dans leur partie inférieure, et constituent un ensemble (d’un ou de deux verticilles rapprochés) qui peut se détacher en une seule pièce.
gamophillie. J’ai employé cette expression pour désigner l'état de feuilles (soit foliaires, soit florales ou Horaires, disposées en verticilles) soudées entre elles par leurs bords.
GAMOSTAMINÉ. J'ai pro|iosé cette qualification pour les fleurs ou pour les androcées il étamines soudées entre elles.
GAHO (Bots de), Garo-de-Malacca. Plusieurs arbres (de l’Inde) du genre Aquilaria (famille des Aquilarinécs), .-I. malaccensis, A. Agalloc/ia, etc., dont le bois résineux répand, quand on le brûle, une odeur aromatique agréable, analogue à celle du benjoin. Ce bois est un de ceux qui sont vulgairement désignés sous le nom de bois-dnlocs (et n'ont aucun rapport avec les espèces du genre Aloè, ni du genre Agace).
GASTKROMYCES. Division de la classe des Champignons.
GÉEIVCRE (terme d’arboriculture). Accident produit chez les arbres par un froid très-intense. L’écorce des arbres atteints rie gélivure se gerce et se fend ; la fente peut même se prolonger dans l’épaisseur du bois. Les branches et quelquefois l’arbre lui-même peuvent être frappés de mort. Les arbres dont la tige est frappée de mort par suite de gélivure doivent être rabattus: souvent alors ils repoussent du pied (la souche), qui fournit des bourgeons adventifs, lesquels se développent en scions et remplacent la tige détruite.
gemmosaR<il'ES. Nom sous lequel je désigne les tubercules proprement dits. Voy. Tubercule.
GÉNÉRATRICE. Couche génératrice du tissu cellulaire.
géogr aphie botanique. >1. Henri Lecoq, dans son important ouvrage intitulé Etudes de géographie botanique de l'Europe, présente des idées dont les nôtres se rapprochent lieaucoup. M. Lecoq n'admet la permanence de Y espece qu'aulant que les conditions extérieures 11e changent pas, et que la période géolo-
GIN-SENG-A-CIXQ-FEUII.LES. — HLTÉR0DR0V1E. 1361
gique reste la même. Il regarde les espèces actuelles comme dérivées par voie de filiation des espèces perdues. « Pour lui (dit M. Ouchartre, Bull. Soc. bol.), les especes peuvent donc encore se créer et se désarticuler, [tour ainsi dire des souches existantes, mais à la condition d’être de jeunes espèces qui n’ont pas encore acquis la stabilité. On voit que M. Lecoq appartient à l’école de Goethe et de Geoffroy Saint-Hilaire, car il admet en partie leurs doctrines sur l’unité de composition, le balancement des organes et les métamorphoses. » — J'ajouterai que ces doctrines, de plus en plus confirmées par des observations nouvelles et démontrées par des travaux récents, sont admises aujourd'hui presque sans exception par les naturalistes. Voy. Géographie rotanique.
GIN-SENG-A-CINQ-FEUILLES. Plante tartare de la famille des AraliacéeS. Les Chinois la regardent comme une panacée universelle.
GLYCINE ( Glycine sinensit, Wislaria sinensis). Belle plante sarmenteuse grimpante, à longues grappes violettes paraissant avant les feuilles, et fleurissant de nouveau en aulomue. Cultivée pour garnir les murailles.
GODRONÉ = Tuyauté, gaufré, ondulé, crispé ( crispus ). uonnE -innoxiAQi'E. Gomme-résine d'une odeur forte et pénétrante produite par une Ombellifère: le Uiserneston gummiferum (Durema ammoniacurn), plante de la Perse et de l’Arménie. La saveur de cette gomme-résine est chaude, amère et nauséeuse. On l'emploie eu potion, sirop, teinture, pilules, comme médicament tonique et stimulant ; à faible dose, elle est stomachique ; on l’emploie comme topique résolutif. Voy. page 1082.
gourmand (terme de jardinage, arboriculture). Branche & bois très-vigoureuse qui attire à elle la sève aux dépens des branches-à-fruits; on supprime ces branches. La branche-à-bois proprement dite est celle qui termine les divei'ses parties de la charpente de l’arbre fruitier; elle est moins forte que les gourmands, rejets de la base du sujet (sauvageon) qui épuisent et peuvent faire périr la tête greffée de l’arbre.
greffage. Opération horticole qui consiste à greffer. Ce mot est préférable à l’expression opération de la greffe. Le mot greffe doit être réservé pour désigner le ramuscule ou l'œil (voy. ce mot) qu’on insère sur le sujet.
GRIFFES (Cellules a). M. Chatin a désigné ainsi les cellules à filets dont les filets sont divergents à partir d’un point où ils se réunissent GYNÉRIUM. Gynérium argenteum (le genre Gynérium est voisin du genre Arundo). Cette magnifique Graminée du Brésil, croissant en touffes formées d’un rhizome rameux, cespiteux, émettant des fascicules de feuilles longues et étroites qui retombent en arceaux, et des tiges terminées en vastes paniculcs compactes de fleurs blanches et soyeuses, est depuis quelques années cultivée comme plante décorative ; elle est, à Paris, mi des plus jolis ornements des squares.
HÊTÉRODROME.Se dit d’une spirale considérée comme unique, et dont le sens varie en divers points ; il s'agit plutôt alors d'une succession de spirales antidromes.
GUSAUI (OS ST-P1EHHÏ). 86
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iiÉiÉuoÉdE (Cryptogamie). Se dit de l’étal de certains végétaux cryptogames parasites qui habitent (sous des formes différentes), à certaines époques de leur vie, des plantes différentes.
lIKTKItOXKMÆ = Acrogénes.
HOMODROME. Spirale dont le sens ne varie pas. Spirales successives dont
c sens est le même.
IIOMOXKM.K = Amphigènes.
m'ILE-DE-PAESllEll. Le fruit écrasé dans l’eau de V Kiwis guianensis laisse surnager une huile d’une odeur forte. Vov. Beurre-de-palme (Suppl.).
Il Y.VCIXTIIÉES. Tribu de la sous-famille des Asphodélées, comprenant les genres: Musrnri , Hyncinthus, Uropetalum, Agraphis, Kucomis, Scilla, Urginea, Omithogalum, Allium, etc.
Fui. 1638. — Sommité florifère cl fructifère de ta Jusquiamc (Hyaiq/amus ni grr) (proportions réduites).
lliosi l ivil\E. Substance cristallisable qu'on extrait du suc de la Jusquiatne noire ( Hgoscyamus uiger, V. des Solanées) (fig. 1638). Voy. Jusquiame.
ICIQUIEItS. Espèces du genre / cita et de quelques genres voisins (famille des Bttrséracées) , qui produisent des résines aromatiques : encens, résineélémi, etc. Voy. KléMI.
INCOMPLÈTE (Déhiscence). J'ai proposé cette désignation pour les déhiscences qui n'ont lieu que dans une certaine étendue de la longueur des valves du fruit, quel que soit le mode précis auquel ces déhiscences se rattachent :
IVRAIE. — I.ADANUM.
(elles sont les déhiscences désignées généralement sous le nom de déhiscences porte ides, c’est-à-dire se faisant par des pores ou trous. Ces pores sont l’extrémité béante d’un écartement incomplet ou d’une rupture partielle.
IVRAIE ou YVRAIE ( Lolium temulentum). Graminée annuelle commune dans les moissons. Ou prétend que le grain est doué de propriétés malfaisantes, et que, mélé à la farine de Froment ou de Seigle, il donne le vertige,
A l’occasion de l'Ivraie, Matlhiole (trad.), s'appuyant sur l'opinion de Théophraste, se fait le défenseur de la transmutation des espèces ; malheureusement ses preuves laissent à désirer, et ne sont pas de nature à convaincre ceux qui ne sont pas partisans de la théorie de la transmutation.
« C’est une chose fort esmervcillable, dit-il, du changement et métamorphose » qui se faites plantes, comme il appert par celui qui. se fait du Tourment en ï'vraye,
* et réciproquement de l’Yvrayc en Tourment. Voilà pourquoy je ne craindrai » d’expulser l’opinion de ceux qui s’opiniastrent contre nous, que les plantes se
* transmuent plustost en quelque chose de pire que meilleure L’Yvrayc s’en-
* gendre des grains de Fourment et d’Orge qui sont semez en lieu trop humide. .. »
K 4 va Préparation enivrante (en usage chez les naturels de certaines îles de l’Océanie) obtenue par la macération dans l’eau de la racine d’un Poivrier, le Piper methijsticum. « Huit à dix personnes nnlchent cette racine cl rejettent leur salive dans un vase commun. Le produit est étendu d’eau, et chaque convive Irait une ou deux gorgées de ce liquide dégoûtant. Celle substance provoque une ivresso silencieuse, une sorte d’anéantissement avec sueurs abondantes. Les indigènes considèrent cette pratique comme un moyen d’éliminer le virus syphilitique. • Tous les sudorifiques (diaphorétiques) ont (à ce dernier |wint de vue) une action analogue.
liuvo (du nom indien kueni) (voy. Ki.no). Substances résineuses analogues au cachou, et douées des mêmes propriétés toniques et stimulantes. Le kinodu-Sénégal est produit par le Pterocnrpus erinaceus (Légumineuses;; kinode-Gambic, Iiutea frondosa (Légumineuses); kino-d’Amboinc, Pterucurpus Marsupium: kino-de-la-Colombic, Ilhizocarptts Mangle (le Mauglier) (Hhizocarpées); kinn-de-l’ Australie, Eucalyptus restai fera (Metrosideron Guinmifera) (Myrtacécs).
LACTUCARIUM. Suc concrète obtenu par incision du Lactuca altissima, plante du Caucase (cultivée en grand aujourd'hui aux environs de Clermont- Ferrand). Ce produit est doué de propriétés narcotiques analogues à celles de l’opium, mais moins énergiques. On l'administre en sirop et en pilules comme calmant et sub-narcotique.
I.ABANL'M. Résine recueillie en Orient sur plusieurs espèces de Cistes : Cistus ladani férus, C. laurifolius, C. creticus, C. Ledum, <J. cyprinus, etc. Son odeur balsamique la fait rechercher pour la parfumerie: elle a été employée comme médicament stomachique et stimulant.
LAIT-DE-PAI.M1ER. — MAIS
i.ait-de-PALMIBR, Lagini. Sève du Dattier dont nn prépare une boisson fermentée.
LAMBOURDE, Petit bouquet, Coc honnet (termes de jardinage, arboriculture]. Hranclie-b-fruits. «On ne voit cette branchc-à -fruits que sur les arbres fait s adultes et en rapport): elle est longue d’un b trois pouces ; couronnée par plusieurs boutons il fleur et terminée par un boulon il buis ; elle s’allonge très-peu. ne ::e taille jamais, donne du fruit pendant trois ou quatre ans, et périt ensuite. » Les lamlxiurdes naissent ordinairement des bourgeons inférieurs sur les t lards âgés de plnsiems années (voy. Dard). (Fig.1639.)
LATAMEIl (Lntnnia burbor.ua, famille des Palmiers). Arbre peu élevé, mais à feuillage magnifique. Le limbe des larges feuilles est en éventail il lanières pendantes et d’un beau vert lustré. Les fruits ne sont pas comestibles. Le Lalanier, originaire des îles de France et de Bourbon, est en Europe une plante de serre; il Fig. i — ttamuscuie supporte cependant la pleine terre et mûrit ses fruits en Je Poirier portant un Provence (à Hyères), dans de bonnes expositions, î'oulun ‘VtoL Isolés LATÉRALE ( Dêhiscenc.k ). Débiscencc précéderol’un de l'autre. (Dans la ment désignée par l'épithète de se/Uifrage (voy. Septi-
Inmbountr bien for- f RAGE). [,a déhiscence latérale consiste dans la rupture niée, un bouton a buis „ . , , .
est placé au centre de de *a P®*-116 dorsale du carpelle au niveau des cloisous
plusieurs bourgeons à chez les fruits pluriloculaires. Voy. DÉHISCENCE. neurM LÈVRE, labium. Chacune des deux parties du limbe
d’une corolle labiée, chez les Labiées, les Orobanchées, etc., les Scrofularinées (Personnécs), les Lentibulariées (Utriculariées), etc.
IJ.WES. On donne ce nom, en Amérique, à des plantes à tiges sarmenteuses-grimpantes appartenant i des familles très-variées : des Bignoniacérs, Convolvulacées, Légumineuses, Passiflorées, Sapindacées, Malpighiacées, Aroidées, etc.
MADI, Melosa (\fadia saliva). Plante de la famille des Composées, cultivée en grand au Chili et quelquefois en Europe pour ses semences oléagineuses. L'huile de Matli est une huile siccative analogue à l’huile de Lin.
.MAIS, Blé-dc-Turquie [Zea May», famille des Graminées). Le Maïs est originaire de l'Amérique du Sud, où il était cultivé de temps immémorial avant l’arrivée des Euro|>éens (on ne l’y a pas trouvé spontané). Cette belle plante à fleurs miles en panicules terminales, à fleurs femelles eu épis latéraux, est monoïque. Elle a fourni un grand nombre de variétés dans la forme, la couleur et la grosseur du grain ; les akènes sont disposés en spirale indéfinie, groupés en gros épis cylindriques sur un axe subéreux. Le Maïs est cultivé en grand dans toutes les contrées chaudes ou tempérées du monde. Sou grain fournit une farine nutritive; on l'emploie surtout à engraisser les volailles. — On prépare au
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Mexique, par décoction de la farine de Maïs, une boisson nutritive, I ’attnlé, qui est aualigue au gruau (décoction d'avoine pilée).
1H1IMEY ( Mammea amerieana, F. des Clusiacées). Arbre de l'Amérique du Sud, à fruit comestible. Y. ci-dessous Mancodstanieh ( Garcinia Mangostana).
MAXGOUSTAATER ( Garcinia Mangostana, famille des Clusiacées). Arbre de l’Inde, généralement cultivé sous les latitudes intertropicales, en Cochinchine, etc. Son fruit est des plus estimés parmi ceux des pays chauds. Ce fruit cbarnu bacciforme (provenant d’un ovaire libre, pluriloculaire, à loges monospermes) renferme, sous une écorce (pelure) amère et astringente, une pulpe d’une saveur trés-agréable. C’est un aliment rafraîchissant, précieux dans des climats qui disposent aux aiïections bilieuses.
M ANGOUSTE {Ophioxylum serpent inum, famille des Apocyuées). La racine (racine-d’or, racine-de-la-Chine, racine-dc-Mongo) est d’une saveur très-amère; elle est employée contre les coliques et les vomissements. On la regarde dans l'Inde et la Chine comme propre à combattre les accidents causés par la morsure ou les piqûres des animaux venimeux.
MAXNiE. Suc mielleux concrété en masses solides, obtenu (au moyen d'incisions artificielles) de deux Frênes (famille des Oléinées), le Fraxinus Ornus et le F.rotundifolia. On recueille la manne dans le midi de l’Italie et en Sicile. La manne se présente sous la forme de petites masses blanchâtres très-friables ; sa saveur est sucrée et un peu nauséeuse. On nomme manne-en-larmes la plus pure et la plus blanche, qui se recueille en juillet et août. Celle qui est recueillie à une époque plus avancée de l'année roule moins abondamment des arbres; delà lenteur de sa récolte il résulte qu elle s’altère sur les écorces et prend une teinte brunâtre : on la nomme manne-en-sortes. La manne est vulgairement employée comme laxatif ou purgatif léger (on la dissout dans de l’eau et du lait) ; en petite quantité, elle est seulement pectorale et adoucissante.
MARATTIÉES. Famille de la classe des Fougères.
MAKCII AXTIKES. Famille de la classe des Hépatiques.
MARGINALE (DÉHISCENCE). J'ai proposé celte désignation pour remplacer l’expression déhiscence septifrnge, dans les cas où l'ovaire étant uniloculaire (sans cloisons), on ne peut parler de cloisons rompues. Voy. Déhiscence.
»i astic. Substance résineuse aromatique qu’on obtient par incision des tiges du l.entisquc, grand arbrisseau de la région méditerranéenne ( f'istacia Lentiscus, famille des Térébinthacées). En Orient et en Grèce, ou mâche cette résine pour avoir une haleine suate; d'où le nom de mastic. Voy. LENT1SQUE.
MATÉ, Ycrba-Maté. Dans l’Inde, â Bourbon, sur la côte ouest d’Afrique, on prépare sous ce nom, avec diverses plantes, et notamment avec les feuilles de \’ lier paraguayens is (famille des Ilicinées), des infusions aromatiques analogues à celles du Thé et de V Angrœcum fragrans (Orchidée de Madagascar).
MÉI.ÉZE (Larix europœa, famille des Conifères- A biéti nées). Bel arbre résineux de l’hémisphère boréal, qui constitue des forêts sur les pentes des montagnes. I-cs feuilles en aiguilles des Mélèzes tombent chaque année comme celles des arbres à feuilles caduques ; le Mélèze est néanmoins compté, comme les Pins et les Sapins, parmi les arbres-verts. Les troncs résineux droits et élevés
MESOTIIECILM. — OIGNON.
des Mélèzes sont recherchés comme bois de construction, plug encore que ceux des Pins (Pinus) et des Sapins (Abies).
Mcsothecium (Chalin) = Endothecium (Purkinje). Couche moyenne ou intermédiaire de la paroi de l'anthère. Cette couche et la couche externe ou épidermique (exothecium) persistent ; la couche interne (endothecium) est transitoire (elle est résorbée avant l'époque de la maturité du pollen).
MOLÈNE ( l’erbascum l'hapsiis). — Voy. Bouillon-blanc.
MOSCIIATELLIIVE (Adoxa Moschatellina, fam. des Caprifoliacées). Petite plante indigène, assez commune dans les bois, au printemps. Elle répand une odeur musquée.
MITDAit (Calot ro/iis gigantea, famille des Asclépiadées). Sa racine, d'une saveur très-amère, est employée dans l’Inde contre les affections de la peau.
HVROBVI.1VS Fruits (drupes) des Badamiers (genre Terminalia, famille des Coinbrétacées), T. Chebula, T. citrinn , T. bellirica, etc. Ces fruits sont aromatiques et astringents.
NÉPHRÉTIQUE (Bois), Coatli, Tlapalcz-patli?. Ben-oléifère (Moringa oleiftra)ï , Onglc-de-chat ( Mimosa Uuguit-cali, classe des Légumineuses), arbres du Mexique. Le bois est dur et rougeâtre, il colore l'eau en jaune d’or. Cette infusion est astringente et aromatique ; elfe a été préconisée contre l'irritation des reins et de la vessie.
NIELLE, Nielle-bâtarde, Nielle-des-blés (Lgchnis \Agrostcmma] Git/iago, famille des Caryophyllées). Jolie plante annuelle à fleurs couleur lie-de-vin, commune dans les moissons. — Les Nigelles, espèces du genre A'igella (famille des Renonculacées), et notamment le N. danmseena , plante de la région méditerranéenne, cultivées dans les jardins, ont été aussi désignées sous le nom de Nielle. La graine de Nielle (graines de N. damascena), qui, étant froissée, répand une odeur suave, était employée comme condiment et faisait partie de certaines préparations médicinales. Du mot graine-de-Nielle est dérivée, par altération, la locution vulgaire graine-de-niait. La Nigclle, Nielle ou Mélamhium, portait anciennement aussi le nom de Gith ; d’où le nom Githago (Faux-Gith) donné par Linné comme nom spécifique à la Fausse-Nielle, le Lgchnis Githago.
ŒIL (voy. Œil). Bourgeon axillaire avant qu’il ait commencé à s’allonger en rameau. L’œil commençant à grossir devient bourgeon proprement dit. Le jeune rameau qui provient de l'élongation de ce bourgeon est nommé scion. Voy. ces mots et Brindille, Gourmand, Lambourde.
(EILl.Kl'OXAEK. Enlever les œilletons produits par une plante. ŒILLETONS. Rejetons encore à l’état de bourgeons charnus, produits par certaines souches ou certains rhizomes, et que les horticulteurs emploient comme l>outures ou bulbilles pour propager les plantes.
oignon (voy. Oignon). Vient du mol latin unio. Caïeu , jeune oignon né ïi l'aisselle d'une écaille de l’oignon ou bulbe-mère, est probablement une altéra-
PINCEMENT
tion du mot caillou, les caïeux, gênés dans leur développement par la pression des écailles du bulbe-mère, ayant souvent la forme d'un caillou roulé ou galet
ONOPORDE ( Onopurdon Acanthium, famille des Composées-Cinarocéphales). Le Chardon -aux-ânes, un des Chardons les plus communs, mais que les dues ne mangent pas. Ses fleurs étaient employées (comme celles de l'Artichaut) pour faire cailler le lait ; la saveur des fleurs et de la racine est fortement amère.
OPOPANAX (Pastinaca Opopanox, Opopanax chironium). Ombcllifère d'Orient qui fournit une gomme-résine odorante douée de propriétés stimulantes et analogue à V asa-fœtida.
ORME [Ulmus campestris). Arbre indigène de la famille des Clmacées. L'infusion d’écorce d’Orme a été employée contre l’hydropisie.
ONTIOI K Ouverture du conceplaclc (spermogonie) des Lichens ; ce conceptacle renferme les spermatics ou organes regardés comme mâles des Lichens. L’osliole est entouré de filaments cloisonnés dits filaments ostiolaires.
l'Ati;, pagina. Face ou surface d'une feuille : /mge ou face supérieure {pagina snperior) ; page ou face inférieure ( pagina inferior).
PANICAUT, Chardon-Roland (vojr. ce mot). Plante indigène, commune, de la famille des Ombellifèrcs. Sa racine, d’une saveur douceâtre, était employée en décoction comme diurétique et passait pour aphrodisiaque.
PANXA [Palypodium [Drynaria'] querci folium). Fougère de l'Afrique australe ; son rhizome passe chez les peuplades indigènes pour téilifngo.
l'iKiCKttOIE Nom proposé par M. Le Maoul pour la ligure de la coupe longitudinale d’une fleur. Ce mot s’oppose au mot diagramme, plan de la coupe horizontale d’une fleur; le parallélisme des deux mots n’est pas absolument complet : le paragramme est la figure réelle de la fleur coupée longitudinalement ; le diagramme est une figure théorique.
PETITE-CIGUË (Ætlnisa Cynapium, Ombellifères). — Voy. Ciguës. PIIYTÉLÉPIIASIÉES (Brongn.). Groupe voisin des Aroïdécs. Le volumineux périsperme de la graine a la blancheur et la dureté de l'ivoire : on s’en sert dans l'Inde pour sculpter de petits objets d'art.
l’HITOCÈvt; (Ferntond). « Petite masse de tissu cellulaire Irès-homogéne (pouvant produire un bourgeon], = Centre vital du végétal. »
PlIlTOSTATIQl'E (Botanique). Élude de la distribution des espèces végétales dans les divers terrains et aux diverses altitudes. Élude de l’influence de la nature du sol sur la population végétale d’une même contrée.
PIED-DE-CIIAT (Gnaphalium dioicum, Antennnria dioica). Jolie Composée-Corymbifère des pelouses montneuses : ses capitules sont employés en infusion comme béebiques; ils font partie (comme les capitules du Tussilage) des quatre-fleurs. — Le Pied-de-lion ( Gnaphalium Leontnpodium) habite les pentes abruptes des hautes Alpes ; il a les mêmes propriétés que le G. dioicum.
PINCEMENT. Opération de jardinage (arboriculture) qui consiste à couper avec les ongles ou il casser l’extrémité des scions ou jeunes rameaux, afin
PIPI. — PORTE- G B A INES.
d’arrêter leur croissante et de favoriser le développement des veux ou bourgeons de la base du rameau qui a été pincé, cl d'en obtenir des rameaux à bouquets ou des lambourdes (branches-à-fruits). Le pincement s'opère surtout chez les Pêchers, dont les jeunes rameaux sont minces et tendres. Chez le Poirier et le Prunier, dont les jeunes rameaux sont plus durs, le pincement est remplacé par le cassement de l’extrémité des jeunes rameaux.
PIPI, Raiz-de-Guinêe, Ilerbe-aux-poules-dc-Guinéc. Petiveria alliacea et P. triundra, famille des Phytolaccées (voisine des Chénopodiées).
PISTAClIE-DE-TERItE [Arachis hypogœa). — Voy. Arachide.
Pl.txyov (terme d’arboriculture). Forte branche de Saule on de Peuplier dont on a retranché les rameaux et le sommet, taillée en pointe à la base et plantée en bouture.
PLASMA. Suc cellulaire azoté; liquide organisable dans les cellules.
PLEIN-VENT (terme d’arboriculture). Arbre fruitier abandonné il sa végétation naturelle sans être soumis à la taille.
PLEUREURS (Arbres). Saule, Frêne, Sophora, Hêtre. Déformations à branches pendantes ou courbées vers le sol, rencontrées accidentellement et propagées par la greffe. Le Salix babylonien (Saule-pleureur) parait être une variété ou déformation obtenue par le hasard des semis, dans les temps modernes ; on ne peut le multiplier que de lioutures, « Les filles de Sion (Jérusalem) suspendaient leurs harpes aux Saules (pendant la captivité des Juifs à Bahylone). » Ces Saules devaient étie des Saules-pleuneurs (de là le nom linnéen de Saule-de-BabvIone, S. babylonica).
PLURANNUEL M. Ch. Boyer {Hall. Soe.bot., 1869) propose le mot plnranmiel pour désigner les plantes monocarpiennes qui ne fleurissent qu’au bout de plusieurs années ty Agave americana, par ex.) et meurent après celle floraison unique. A la série des monocarpiennes désignées par les expressions plantes annuelles et plantes bisannuelles , il est logique, en effet, d'ajouter les plantes plurannuelles. Le mot pérennant a un tout autre sens (voy. ce mot) que le mot plurannnel: il s’entend d'une plante ordinairement monocarpienne et annuelle qui, dans certaines conditions, tend à devenir vivace-polycarpienne, c’est-à-dire vit et fleurit pendant deux ou plusieurs années consécutives.
POMME-CANNELLE (Anona squumosa, Anonacées). — Voy. Corossol.
porte-graines. Nom donné par les horticulteurs aux plantes qu’ils réservent pour porter des graines. On destine à fournir une récolte de graines, chez une espèce quelconque, les individus les mieux conformés et les plus vigoureux, parmi ceux qui appartiennent aux variétés qu'on désire reproduire par le semis. Les plantes qui naissent des graines récoltées sur un même individu d’une variété horticole ne produisent pas toutes des plantes appartenant à la même variété que la plante porte-graine; le plus grand nombre cependant reproduisent cette variété ou s’en rapprochent. Quelquefois les qualités recherchées que présentait la plante porte-graine se trouvent exagérées (voy. SÉLECTION); les nouvelles variétés ainsi obtenues sont appelées des gains par les horticulteurs.
I.es jardiniers font généralement des secrets des caractères auxquels ils reron-
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naissant les porle-grainos les plus avantageux et (sur le porte-graine) les fruits ou les semences (ou graines) qui doivent Être récoltés à l’exclusion des autres. Les fleurs doubles (dont toutes les étamines sont transformées en pétales et dont l’ovaire est abortif) ne produisent naturellement aucune graine ; les Œillets doubles en produisent quelques-unes ce|>endant, parce que l’ovaire y est souvent bien conformé et qu’il peut être fécondé, soit par des étamines restées normales, soit plutôt parle polleu des étamines d'Œillets simples placés dans le voisinage. Chez les Giroflées, les fleurs doubles sont stériles, on ne peut recueillir de graines que sur les individus à fleurs simples; des jardiniers expérimentés reconnaissent sur ces porte-graines à fleurs simples les siligues qui doivent fournir des graines produisant des plantes à fleurs doubles. J'ai vu choisir, pour les Giroflées, lessiliques qui se trouvent accidentellement très-rapprochées les unes des autres, comme si le rameau fructifère était noué sur ce |>oint. — Pour les variétés des Choux potagers, j'ai vu retrancher la tige principale pendant la floraison, et recueillir les graines sur ics rameaux latéraux nés, à la suite de celte mutilation, à l’aisselle des feuilles.
Chez les plantes de la famille des Conqiosées-Radiées (Corymhifères), les Reines-marguerites, les Dahlias, les Chrysanthèmes, les Zinnias, etc., si l’on désire obtenir des variétés dont les capitules soient à fleurons tous en languette, on recueille seulement les graines(akènes) de la circonférence du capitule de la plante porte-graine (les graines des Heurs ou fleurons ligulés) ; si l'on désire obtenir des variétés dont les capitules soient à fleurons tous en cornet (tubuleux), on recueille exclusivement les akènes du disque (du capitule). pbéfediixe. Première feuille d'un rameau. Voy. Feuili.e. prosfaxbtwf. Parenchyme formé d'éléments cellulo-flbreux (cellules allongées) ; il entoure les faisceaux fibro-vasculaires.
prothaixe. Plante première qui résulte de la germination d’une séminule de Fougère, de Prèle, ou autre Cryptogame du même ordre. C'est sur le prothalle que naissent les authéridics et les archégones; l'un de ces archégones fécondés produit la spore dont la germination donne lieu à la plante seconde (Fougère, Prèle, etc.) ou plante adulte proprement dite
protopi. as wa. Le cambium est le protoplasma local de la zone génératrice de la tige. = Plasma, liquide azoté contenu dans les cellules et entourant le nucléus.
PKOVIGAFR . Multiplier par provins ou marcottes. C’est le procédé généralement employé pour la multiplication de la Vigne, dont le simple bouturage réussit d'ailleurs |>arfaitement bien et est employé pour les plantations de vignobles en grand. — On se sert quelquefois, maintenant, de bourgeons munis d'un fragment de lige, ils s’enracinent parfaitement bien.
PRUNIER-D'AMÉRIQUE (Chrysobatanus fcaco). Iciquicr. PSEUDOCOTYLÉDONÉES = Acrogènes.
ptéridoerapbie. Partie de la botanique qui traite de la structure et de la classification des Fougères.
pelqté. Nom mexicain d’une boisson fermentée tirée du suc de Y Agave americana (l’Aloès-pille). C’est le matney des Mexicains.
QUINTEPEUII.LE. — RAVALER.
ori\TKFi:rir.I.K ( Potentilla reptans, famille des Rosacées). Scs liges radicalités et ses racines sont astringentes comme les souches de la Tonnenlille (Potentilln Tormentilla), de l’Argentine ( Potentilln nrgentea), et du Fraisier (Fragaria vesca). On les employait comme vulnéraires.
KABiTr iUE (terme de jardinage). Couper un arbre ou un arbuste jusqu’au voisinage du sol. I,e rabattage, en enlevant des liges faibles et nombreuses, donne lieu à la production de nouveaux bourgeons et de tiges plus vigoureuses.
KAMC'ON.tKQl'EK. Racines charnues qui ont plus ou moins l'aspect de tubercules ou de bullics. Les racines charnues, ou rndicosarques, peuvent présenter les formes les plus diverses, et donner lieu, par conséquent, à plusieurs groupes de second ordre dans la classification aies racines. Citons : 1“ Les racines pivotantes charnues de forme conique, par exemple, pour les plantes monocarpicnnes, celles de la Carotte et de la Betterave (variétés cultivées), et pour les plantes vivaces, le Cyclamen ( Cyclamen euro/neuin). Ces racines, y compris le collet, seraient mieux nommées souches picotantes. — 2° Les racines fasciculées à fibres radicales charnues fusiformes (en forme de fuseau), par exemple les racines du Dahlia et celles de V Arphndelus ramosus. — 3“ Les racines charnues globuleuses ou palmées qui émanent des bourgeons souterrains annuels de la plupart des Orchidées indigènes de la section des Ophrydées (ophrydo-bulbet) (voy. OnatinfES). — Les renflements bulbeux des Orchidées exotiques dites épiphytes, qui vivent en |>arasiles sur les arbres, appartiennent à la tige et non à la racine. Voy. Caui.osarque (Suppl.).
RAIPOXCE ( Campanula Itapunculiis, famille des Campanulacées) (du mot Ha/m, Rave, llaptmcula, petite Rave : sa racine est pivotante, blanche et charnue comme celle de la Rave). Les jeunes rosettes de la Raiponce (plante bisannuelle) et leur racine fournissent une des salades les plus agréables du printemps, mêlées aux rosettes du Pissenlit ( Taraxacum Dens-leonis), de la Doucette ou Mâche ( Valerianella olitnria et V. carinata), et aux jeunes feuilles du Salsifis ( Trago/mgon major). La fleur de la Raiponce est une jolie clochette bleue. Voy. Campanules.
iivlstx Fruits des diverses variétés de la Vigne (Vitis vinifera) (voy. Vigne). Le raisin est un fruit éminemment rafraîchissant et diurétique; mangé en grande quantité, il agit comme laxatif. Les raisins muscats sont légèrement excitants; les raisins noirs contiennent du tannin et sont un peu astringents.
ri pritoni ER terme de jardinage). Retrancher les rameaux d’un arbre ou d’un arbuste dans la plus grande partie de leur longueur, en ne laissant à chaque branche ou à chaque rameau qu’un |>elit nombre d’yeux (bourgeons encore peu développés). Cette taille rapprochée décide les yeux conservés à se développer en bourgeons vigoureux qui renouvellent l’arbre.
ravaler un arbre (terme d'arboriculture). C’est le rapprocher (voy. ce mot) très-court, couper ses branches jusque auprès du tronc.
RÉGIME. — SÉSAME
régime. Spadice fructifère des Palmiers. Nom donné aux grappes volumineuses des Bauauiers, des Dattiers, etc., à la maturité des fruits.
REINE-MARGUERITE. Ce nom ne provient pas d’un nom de reine: la plante est la reine des fleurs ; marguerite , de margarita, perle.
REMONTANTS (Rosiers). Se dit des Rosiers et des autres plantes cultivées décoratives qui, sans préjudice de la floraison normale, fournissent (en pleine terre), vers la lin de l'été ou le commencement de l'automne, une seconde floraison belle et abondante.
ROSEAU ( ArundoDonax , fant. des Graminées). Voy. Canne-de-Phovence. VAruiido /‘hraymites, commun dans les tourbières, est le Itaseau du Nord.
SAGAPÉNUM [Feitila persica, famille des Ombellifères). Ou en retire une gomme-résine très-odorante et d’une saveur amère analogue à Vasa-fœtida.
SlMMitUMtX . Résines d'origines diverses, douées de propriétés astringentes, et employées contre les hémorrhagies, la dyssenlerie, etc. Celle substance entre dans la composition du vernis rouge de la Chine. Ces résines sont produites par le Draccena Drarn (voy. Drauonnier), le Calamus Drnco (voy. Rotangs) , et le Pterocarpus Dracn.
SCEAU-DE-SALOMON. Polygonatum vulgtire (Couvai lu ria Polygonalum) et P. nuilti/loruin (C, multiflora). Jolies plantes indigènes de la famille des Asparaginées, communes dans les bois. Le rhizome charnu est astringent et passe |wur doué de propriétés vulnéraires.
SÉBESTES. Fruits du Cardia Myxa, arbre de l’Iude cultivé en Égypte, de la famille des Cordiacées, voisine de celle des Borraginées. Ces fruits, ovoïdes charnus, renferment un noyau à quatre loges. La pulpe de ces fruits est mucilagineusc; on en prépare en Orient des décoctions adoucissantes analogues aux décoctions de jujubes et de dattes.
NÉMINIXES. Spores des Cryptogames des classes su|>éricures nées sur la plante proprement dite, et qui, en germant, donnent naissance à la forme transitoire désignée sous le nom de prothalle (voy. ce mot), prothalle qui produit les organes femelles (archégones) renfermant les spores qui donnent naissance Il la plante proprement dite. Voy. FOUGÈRES, ÉquisÊTACÊes, etc.
SENEÇON (Senecio vulgaris, famille des Composées-Corymbifères). Plante herbacée annuelle très-commune ; ses feuilles sont émollientes.
SÉNÉGA. Racine du Polygala Senega, Polygala-de- Virginie, famille des Polygalées. Douée de propriétés toniques excitantes et diurétiques, cette plante, qui croit dans l’Amérique septentrionale, y est employée (à l'étal frais) contre la morsure des serpents.
SÉSAME. Sesamum orientale (vulg. Jugeoline) et S. indicum, famille des Bignoniacécs-Sésamées. Ces plantes sont cultivées en grand dans ITtule et autres contrées de l’Orient et en Égypte j leurs fruits capsulaires contiennent des graines oléagineuses qui sont l'objet d'un commcrre important, même sur les marchés européens (dans la région méditerranéenne). L'huile de Sésame est employée non-seulement comme huile à brûler et pour la fabrication des savons, mais eu Orient elle est alimentaire.
SIMAROUBA. — SOUCHETS. '
SIAIAROI’RA (Simarvba officinalis) (fig. 16A0). Arbre de la Guyane appartenant à la famille des Simarnubécs (vov. ce uiot). I.e Simarouba a l’aspect dn Krène. C’est un grand arbre de \ingt pieds de haut environ, à feuilles coni-
Fic. IfiVO. — Rameau florifère du Simarouba ( Simnruba officinalii).
posées-ponnécs, â très -petite* fleurs blanchâtres disposées en |tanirules. L’écorce de la racine est d’une saveur fortement amère ; elle est employée en poudre, en extrait et en décoctions, comme loni(|uc et fébrifuge, contre la dyssenterie.
SMII.ACÉES. Plantes inonocolylées, famille des Asparaginécs (voy.ee mot), moins le groupe des Asparagées.
SOllGIIOS. Espèces du genre Sorghum, famille des Graminées, plantes des Indes, de l’Amérique et de l’Australie. Plusieurs es|>èces sont cultivées en Europe comme plantes fourragères; quelques-unes contiennent un suc sucré et peuvent fournir une certaine quantité de sucre.
SOI’CIIKTS. Espèces du genre Cyperus, famille des Cypéracées. Les rhi/.omes du Souchet-long (Cyptrus lon/jus ) et du Souchel-rond [C. rolundus) sont d’une saveur amère et aromatique; on les administrait (en infusion) comme stomachiques. Les rhizomes charnus du Souchet-comcstible (C. esculentus) sont employés en Espagne à la fabrication d’une boisson rafraîchissante agréable, analogue à l’orgeat.
SOUCI. — SUCRE
SOUCI, Souci -des- jardins ( Calendula o/ficinalis) el Souci- des- Vignes (C. arvensis). Ces filantes ont une odeur pénétrante, désagréable selon les uns, aromatique et agréable selon les autres.
NOUN-BOURGEON (terme d'arboriculture). Bourgeon latéral qui se dé\eloppc sur un jeune rameau l'année de sa naissance.
SPIROCARPE. J'ai attribué celte désignation ails fruits composés de carpelles en nombre indéfini et disposés en spirale. I,cs carpelles des fruits spirocarpes sont libres entre eux el monospermes {akènes) dans les genres ttammculus, Anemone, Potentilln , Alisma.
spoko.sk Mot proposé par M. Duval-Jouvc pour désigner l'état d’infruclescencc des Fougères.
STRATI eicatiow Opération de jardinage qui consiste à faire en automne des couches alternatives et superposées de sable maintenu humide et de noyaux (de pèches, d’abricots, de prunes, de cerises, ou autres graines dures) qu'on veut faire germer ; ces couches se font ordinairement dans des caves. Vers la lin d’avril, les noyaux, gonQés par l'humidité, se partagent en deux valves, et l’embryon, devenu libre, commence sa germination (parl'allongementde la radicule). On place alors les jeunes plantes en lignes dans un terrain meuble disposé à cet eiïet, où elles continuent leur développement. I,es noyaux non stratifiés ne lèvent (ne germent) ordinairement qu’une année après le semis.
STYltACIXKESou STYR AGEES. Familledeplantesdicotylécs gamopétales, il ovaire semi-adhérent, comprenant des arbres et des arbrisseaux à feuilles alternes ord. entières, sans stipules, à Heurs régulières disposées en grappes ou solitaires axillaires, ou terminales, blanches ou jaunes. La plupart habitent l’Amérique, l'Asie tropicale el le Japon, quelques-uns habitent la région méditerranéenne. A cette famille appartient le genre Sti/rax, dont une espèce, le S. officinale, fournit (par incisions aux tiges) le baume stwa.c.
Les caractères essentiels de la famille des Styracinées sont les suivants: Calice 5-fide plus ou moins complètement adhérent à l’ovaire. Corolle insérée sur le calice ord. 5-fide, campanulée ou rotacée, 5 préfloraison imbriquée. Étamines insérées au fond de la corolle, en nombre double, triple ou quadruple du nombre des pétales, à filets monadclphes. Ovaire libre ou adhérent ord. il 5-loges, à loges pluri-ovulécs; ovules réfléchis. Fruit charnu ou sec, quelquefois ailé, à noyau 5-loculaire ou uniloculaire par avor tement, à loges monospermes par avortement Graines il embryon droit entouré d'un périsperme charnu.
SUCRE. Substance d’une saveur douce, dite sucrée, analogue à celle du miel, obtenue du suc épaissi, puis épuré el cristallisé, de divers végétaux. Le sucre le plus important est le sucre -de- Canne, qui est obtenu du suc extrait par écrasement et expression d’une Graminée de très-grande taille, des Indes, le Saccharum officinale. Les Chinois paraissent avoir connu le sucre de temps immémorial. Le sucre a été rare et considéré comme substance médicamenteuse en Europe jusqu'au XVI* siècle. Vers le xv* siècle, des plants de Canne-à-sucre furent transportés à Madère; en 1506, des plantations furent faites avec succès et se multiplièrent rapidement à Saint-Domingue, et de là dans toutes les colonies, dont celle culture fait depuis longtemps la principale richesse. D'autres Graminées
TARO
susceptibles d'une culture productive en Europe peuvent fournir du sucre, notamment un Sorgho ( Sorgfium saecharatum ); mais la plante d'Europe qui parait pouvoir seule rivaliser comme abondance de produit avec la Ganne-àsucre des colonies est la Bette rave [Hein vulgaris, variété rapacea), dont la racine pivotante charnue (qui, dans certaines variétés obtenues par la culture, atteint des dimensions énormes) est gorgée d'un suc sucré qui, traité comme celui de la Cannc-à-sucre, fournit un sucre identique au point de vue chimique et tout à fait équivalent au point de vue économique. Le sucre-candi est le sucre de Canne cristallisé : c'est sous cette forme que le sucre a été connu dans les premiers temps en Europe. — On obtient aussi un sucre-de-raisin, un sucrede-pomme, et autres sucres de divers fruits sucrés, mais sans aucune importance au point de vue économique. Le sucre dissous dans l'eau, sous l'influence de la fermentation, se transforme en alcool. Le rhum et le tafia sont obtenus de la fermentation du jus de la Cannc-à-sucrc. Vov. Canne-A-sucre.
si Rbi:o\ [terme de jardinage). Jeunes rejetons, par ex. cher, le Framboisier.
SUTURALE-CARPELLAIRE (DÉHISCENCE). J'ai proposé cette désignation pour la déhiscence des carpelles libres, soit innnospermes (akènes, drupes, uoyaux, amandes), soit polyspermes (gousses, légumes, follicules), isolés ou groupés. Cette déhiscence résulte de l'écartement des bords (soudés chez l’ovaire et chez le fruit avant sa maturité) de la feuille carpellaire. Pour les akènes, les noyaux, les drupes, etc., celte déhiscence ne s’opère ordinairement qu’à l'époque de la germination. Celte déhiscence est souvent combinée avec la déhiscence par rupture de la nervure dorsale du carpelle, déhiscence q jc je nomme dorsale. — Les fruits pluriloculaircs, dont les carpelles se désagrègent, ne subissent alors qu’une séparation, qui est généralement nommée déhiscence seplicide ; la déhiscence réelle de ces carpelles mis en liberté se fait postérieurement à cette désagrégation, et s’opère selon le mode suttirol-carpellaire. Voy. Déhiscence.
SUTURALE- INTERCARPELLAIRE (DÉHISCENCE). J’ai proposé de désigner par cette dénomination l'un des modes de déhiscence confondus sous le nom de déhiscence seplicide. La déhiscence suturale-intercarpellaire consiste dans la désunion, à la maturité, de ces feuilles soudées bord à bord avant la maturité.
Tai.ler (terme de jardinage). Se dit des plantes vivaces qui produisent un grand nombre de drageons. Le rouleau qu’on passe sur un jeune gazon en brise les tiges et fait /aller les racines (les souches) (de la destruction des bourgeons terminaux par le rouleau, résulte le développement des bourgeons latéraux des rhizomes).
TALEES. Drageons et jeunes liges qui se développent autour d'une souche
cespiteuse.
TALON! (Bouture a) (terme d’arboriculture). Bouture obtenue avec un rameau détaché d'une branche en le tirant de haut en bas, et qui emporte une partie du (vois qui lui servait de base. ,
TARO. Nom donné par les naturels des îles de l’Océanie à l’Arum esrulentum, dont ils mangent les rhizomes charnus.
TATAMAQUE. — ZfcüOAIltE. 1375
TATAMAQUE, Bournicr. Fleurs odorantes, orneinenlales; résine a odeur de citron, astringente et vulnéraire.
l I l.l i rosiMdtFs Spores hibernantes des Champignons, lesquelles s|>ores reproduiraient au printemps le Champignon sous une forme parliculière. — Spores qui reproduisent la forme alternante du Champignon en automne, par exemple chez certaines Mucédinées : ex. Syzygiunu II y a souvent des états intermédiaires également fructifères.
TÉitËBEATHiAES ou Oi.Éo-RÉSlNES. Substances composées d'une résine unie à une huile essentielle, de consistance liquide ou pâteuse à la température ordinaire. Les baumes sont des oléo-résinesqui renferment de l'acide benzoïque.
La térébenthine-commune est produite par les Conifères-Aliiétinées; c'est le suc propre de ces arbres qui s’écoule par des incisions pratiquées sur les tiges. La térébenlbine-de- Bordeaux est produite par les Pinus maritima et P. syluestris; la térébenthine-des-Vosges, ou térébenlbine-de- Savoie, est produite par le .Mélèze ( Larix europœa) ; la térébenthine d’Alsace, par des Sapins {A tics), et notamment IM. pect inata; la térébenthine-dc-Hongrie, par le Pi nus Muyho ; la térébenthine des Carpalhes, par le P. Cembra; la térébenthine d’Amérique, par le P. Strobus ; la térébeulhine-dc -Boston provient du P, Tarda.
La téréhenthiuc-rie-la-Mecquc est produite par des arbres de la famille des Térébinthacées ou familles voisines, les Bulsamodendron O/mbalsainum et U. gileadense. Cette térébenthine, rare et chère, passait |iour douée de propriétés merveilleuses. Sa saveur est âcre et aromatique; on l'emploie comme parfum en Orient. — La téréhenthinc-dc-Chio est produite par le Pistaeia Terebinthus. Son odeur est balsamique ; ses propriétés stimulantes sont analogues à celles des autres oléo-résines.
TIIË-DES-APALACHES (//ex vomitoria, famille des Ilicinécs). Plante de la Caroline, dont les feuilles fournissent une infusion sudorifique.
TIMOT1II (Phleuttf protease, F. des Graminées). Plaute fourragère indigène.
TUH1HTU, Quauioclit-Turbith (Ipomœa Turpethum, famille des Convolvulacées). Plante de l’Inde â tubercules d’une saveur nauséeuse, employés, comme ceux du Jalap (Exogunium officinale), comme médicament purgatif.
TCRBITH-INDIGÉAE, Globulaire-Turbith , Ilerba - Lerribilis ( Globularia Alypum, famille des Globulariées). Plante assez commune sur les collines calcaires de la région méditerranéenne.
WIXTER, Arbre-à-écorcc-de-Winler ( Ürimys Winleri, Winterana aromalicd). Arbre de la famille des Magnoliacées, des contrées Magellaniques. Son écorce est âcre et poivrée; elle est antiscorbutique et stimulante.
ZÉDOAIRE , Zédoaire-ronde , Zédoaire-officinale ( Curcuma [ Amomum ] Zedoaria, F. desZingibéracées). Ses rhizomes aromatiques sont doués de propriétés analogues â celles du Gingembre {Zingiber officinale), du Galanga, etc.
ERRATA ET ADDENDA
l.iRitfï.
aborhens ajoutez et nboriens
abreviatio lisez abbreviatio
abreviatws lisez abbreviatus
lisez AMOMÉES. L'ancienne famille des Amomées est divisée en deux familles distinctes : les Zingibéracêes et les Gànnaiikks. Ces familles constituent, avec les M usagées. la classe des Sgitaminées.
Galactodcndorn lisez Galactodendron
ALIBI EH, alburnum , etc., ajoutez — Al] RI EK ( Yiburnum O/m/us). Vrbrisseau indigène de la famille des Caprifoliacées.
Composées-Corymbifères lisez Composées- Ci narocépbales
lü
ajoutez (comme synonyme du mot Botanique) Phytologie
lisez de la Pomme-cannelle {A noua squamosa) et du Corosaol {A. mu r ica ta)
Dn/obfilnnnp s (' amp f tara lisez Ifryobalanops aromatira
sait que lisez On sait que
Gossypium herbaceum ajoutez : famille des Malvacées
après Acantuacées ajoutez Untirii.ariées, Orobanchées
avant FRONDE, placez FROMENT (voy. Supplément).
Tableau de h classification des fruits (corrections essentielles à faire
sur l'exemplaire) : après dialycarpellés à carpelles mouospermcs ajoutez ou partagée en deux coques monospermcs.
avant Polygonées supprimez Valerinnella
après Scrofularinées ajoutez Aurantiacées
après Composées ajoutez VaJérianées
après Myrlacées supprimez Aurantiacées
Stirothnmnus scoparius ajoutez : famille des Papilionacées
1'* (noie)
de quelle façon que lisez de quelque façon que
apiès flg. 1088, ajoutez , d’après M. G. Planchou (in Guibourt, ttist. nat. drogues simples ), H. Ehrenhergianum .
nulles lisez nuis
Pain cia na Gilliesii, ajoutez : famille des Papilionacées
Lythrum Hyssopi folium lisez Lythrum Hyssopifolia
C'est par erreur que la figure représentant des vaisseaux (entourés d’ulricules allongées; a été placée sous le n° 1585; la figure qui
appartenait ù ccl article est reproduite ci-dessous. .
TABLE ALPHABÉTIQUE
MF.VTtONNKBS DANS LE DICTIONN A t K E
SOUS LEURS NOMS VCIX.AIRRS FRANÇAIS.
Celle table latine a pour but de rendre possible, la recherche dos plantes usuelles dans le Dictionnaire aux personnes qui, les connaissant sous leurs noms scieiniliques, ne les connaîtraient pas sous leurs noms vulgaires français. Os noms vulgaires auxquels on doit se reporter sont écrils dans celle table en petites capitales.
A brus prccalorias, Grains-d* AMÉKiurK. Légu-
.Egopodîum Podngrarin , Herbe- Ai x-fiOfT-
teux. llmbellifores.
A caria {.A Ibizzin ) an thelm in tb ira , MoiT.ENN V .
. Eschynomcnc grandiflora , Àr. m . Légumi-
Légumineuses- >1 i inosées .
Acacia ( Mimosa ) Farnesiana, Cassie. Lé gu-
lieuses- Papilionacées.
.Esculus Hippocastanum , Marronnier-
mineuses-aimosées.
Acacia ( Mimosa ) vera, A. arabica, A. gum -
d’Inpe. Hippocastanées.
. Ethusn Cynapium , Pclite-Cir.UE. Ombel-
mt/'era , etc., arbres produisant la Gommearabique. Légumineuses-Mimosées.
lifères.
A '/a rira* atbef/iis, Mousseron ; /I. deliciosw;
Acer campes tre, A. plat annules , A. Pseu/to-
.1. colubrinus, Cocherelle. Voy. Champi-
p/atanus , diverses espèces du genre Eha-
fiNONS comestibles. — A. nerator, 1 . pgro-
BLE. Acérinées.
Achilleu Mille folium , HF.HiiE-Mi-CHAiiDKS-
galas . Voy. Champignons vénéneux.
Agaricwt cdulis (,|. campcstri s), Agaric-
ti er. Composées-Corymbifères.
CDMKSTIBLE . CRWPII'.SON - DK - UICCIIB.
AchiUca Pt arm ica , H ERBK - A - éternuer.
Classe des C.hampignons.
Agave amencana , AGAVE, Ai.oés-pitte.
Composées-Corymbifères.
A chras Sa/mtilla (Sapotu Achras ), SapotIL-
Amaryllidèes-Agavées.
lier. Sapotacées.
4 juga reptans, Brr.LE. Labiées.
Acomtum N apc II us, A. Lycoctonum, A . An-
A ibixzin {Acacia) nnthelminthica , Moi'CENNA.
t/iora , A. ferox , Aconit, espèces di-
Légumineuses -Mimosées.
vnrses. Benonnilaci're».
A coms Calamus , Cai.ami s - armmath i s,
Mchimilla vulgaris , AlchimILLE (ou Alché-
mille). Rosacées.
Acore-vrai, Canne- aromatique. Aroïdèes.
A Ilium Ccpa, Oignon ou Ocnon. Liliacées.
Actfca spirata , ACTÆA, Herbe- DE-SAINT-
Allium fisfulosum , Ciboule ; A. Scbimn -
Ciiiiistiivue. Rtnonculacie».
Atlansonut lianbub, Baobab. Bond >acées.
prusmn , Ciboulet , Ciboulette . Civette : A. Parrain , PniREAU; A. salivant, ÀIL.
Adiantum Capillwi - V cricris , Capillaire,
Liliacées.
A toc vulgaris , Aloès. Liliacècs.
Cheveux-de- Vénus. Fougères.
Adiantum prdnturn , CAPILLAlRK-du -Canada.
Aloc.cylon Agattoctium, Bois-li” ALoés. Lègu-
Fougères.
Adonis autumnalis t AdoNIs,GoI'TTE-1>E-sANC;
A . vcrnalit. Henonculacées.
Ægipbilu mnrtinicensis , ondes Bois-iik-fkk. Verbénacées.
inineusej-t'.ijti''<-».
A tpmia major , A . me» lia. Cardamome de Ceylan, C. ovoïde de la Chine, Zingibcracécs.
Althtra officinales, Gt'lMAüVE. Malvacces.
amum 'de st-piekhej. 87
TABLE ALPHABÉTIQUE
Amanita aurantiacay Oronge ; A. mttscaria , Fausse-Oronge ; A. venenosa , A. bulbosn.
Classe des Champignons.
Amarantus oleraceusy Brades. Amarantacées.
Amomum Granum-paradisii , Graine-deparadis. Zingibéracées.
Amomum racemosum , Amome- (Gingembre) en-grappe. Zingibéracées.
Amomum xanthioide t, Cardamome- xantbioïde. Zingibéracées.
Amygdalus Persica , Pêcher. Àmygdalées.
Amygdalus vulgaris } Amandier. Àmygdalées.
Àmyrir balsamifera , Bois-df,-Rhodes ou de-Rose. Térébinthacées-Amyridées.
Àwym ( Balsamodendron ) gilendensisy encens d’Arabie, Baume-de-la-Mecque. Térébinthacées-Amyridées.
Anacyclus Pyrethrum, PyrÉTHRE-d’ AFRIQUE.
Composées-Corymbifères.
Anagallis phænicea, Mouron-ROUGF. ; A. carulea, Mouron-bleu. Primulacces.
Anc.husa italien , Blglosse. Borraginées.
Anchv.sa tincioria (Uthosj*ennum t incto rium), Orcanette. Borraginées.
Androjwgon mûrira fus , Vétiver. Graminées.
Andropogon Si'hœnanthus, une des CITRON- NELLES. Graminées.
Anemone nemorosa , SYLVIE. Benonculacées.
Anemone Put sut ilia , P ILS AT ILLE, Coquelourde, Herbe-dh-VENT. Benonculacées.
A net hum graveolens , Aneth. Ombellifères.
Angelica Archangelica, Angélique. Ombellifères.
Anibn (Ccdrota) guinnensisy Bois-de-Cèdrede*Guyane. Lan ri nées.
Anona Cherrntolin , Cherimolia. Anonacées.
Anona murientn , A. reticulata , A. mucosa , etc.,CoROssoL, CacHIMANT. Anonacées.
Anonn squamoso , Attier (Pommier-Cannelle). Anonacées.
Anthémis arvensis , Fausse -Camomille ; ^4. Cotula , Camomille-batarde. Composées- Corymbifères.
inMrmu tiobilis , Camomille-romaine. (’<omposées-Corymbifères.
Anthriscwt Cere/olium, Cerfeltl. Ombcllifères.
Anthyllis Vulneraria , Vulnéraire. Papilionacées.
Antiaris toricarin, Antiar, Àklschar (voy. Poisons végétaux). Loganiacées.
ÀnhrrAinMm majux, Muflier, Gueule-delion, Mufle-de-veau. Scrofularinées.
A piton gravcolens. Céleri, Ombellifères.
.dprt/m Pet ro.se Hnum, Persil. Ombellifères.
Aquilaria secundaria , un des arbres fournissant le Bois-d’Aloés. Aquilarinées.
A rachis hypogœa , Arachide, Pistaclie-de* terre. Papilionacées.
ifréufiM Unetlo , Arbousier. Ericinées.
À rétif us Vva-ursiy Busserole, Baisin-d’Ours, Faux- Arbousier. Ericinées.
yf refoi taphylos (Arbutus) l:ta-ur<i', Uva-ursi, Busserole. Ericinées.
Areca Catechu, Arec (l’un des Cachous).
Palmiers.
Arcca oleracea, Palmiste, Chou-palmiste.
Palmiers.
Aristolochia Clcmatitis, ÀRiSTOl.ocnE-cotnmune; A. rotunda , À. longa, A. Pistolochia et autres espèces du genre Aristoloche, Aristoloches. Aristolochiées.
Aristolochia Scrpcntaria , Serpentaire; A.
Pseudoserpentaria , Fausse-Serpentaire.
Aristolochiées.
Armcniaca vulgaris , Abricotier. Amygdaléea.
Armcria vulgaris (Staticc Armeria), Gazond’Espagne, Gaion-d’Olympe. Plombaginées.
Arnica mon/ana , Arnica. Composées-Corymbifères.
Artnnthe elongata , Matico. Pipéracées.
Àrfemü«oÀ^ro/fl;iMm,AiRONE,ClTRONNELLE.
Composées-Corymbifères.
jfrfmûûi A bti nthium t Absinthe. Composées-Corymbifères.
Artemisia Dracunculus , Estragon. Composées - Corymbifères.
Artemisia vulgaris, Armoise. Composées- Corymbifères.
Artocarpus incisa , Arbrf.-A-PAIN ; A. integri folia, Jaquier. Artocarpées.
Arum mactilatum. Arum, Gouet, Pied-deveau, Moine. Aroïdées.
At'undo DonaXy Cannk-de-Provence, Boseau, Grand- Roseau. Graminées.
Asarum europerutn, Asaret (Cabaret). Aristolochiées.
Asparagus officinalis , Asperge. Asparaginées.
Asperula odorat a, AspÉRULE (Herbe-à-l’esquinancie). Bubiacécs.
Asplénium Huta-murnria , A. Adiantum-
nigrurriy Doradille. Fougères.
Asplénium Trichomanes , l’un des Capillaires. Fougères.— A .Adiantum-nigntmy Capillaire-noir.
Astragalus Tragacantha , A. gummifery A.
creticusy A. verust espèces diverses du genre Astragale, produisant la Gomme- ADRAGANT. Papilionacées.
A triplex hortensia , Arbot.be, Bonne-dame, Chou-d’ amour. Chénopodiées.
Atropa Bell a donna. Belladone. Solanées.
Avena sa tira y Avoine. Graminées.
Balsa mina hortensia. Balsamine. Bal sa minées.
Balsamodendron (, Amyris ) giteadenxe, Encens- d’ A rabie . T érébi n thacées- A m yridées .
Balsamodendron Myrrha, Myrrhk. Térébinthacées-Àmyridées.
Bambusa , genre Bambou (espèces diverses). Graminées.
Basella tuberosa et B. rubra , Basf.llk.
Chénopodiées.
Berberis vuigaris, Épine-vinette. Berbéridées.
Br ta vuigaris var. Cicla , Bette-carde. Chénopodiées.
Beta vuigaris var. rapacea, Betterave.
Chénopodiées.
Br ton ica officinalis , Bétoine. Labiées.
Betula alba , Bouleau. Bétulinées.
Bignonia Leucoxylon , Bois-d’Ebène-JAUNE.
Bignoniacées.
Bixia Orrltana , Rocou. Bixacées.
Boletus ed ulis, Ceps ou Cèpe. Bolel-comestible. Classe des Champignons.
Bonp/andn trifoliata , àngusture (Àngusture-vr; ie). Rutacées.
Borrago iffxcinalis, Bourrache. Borragi- , nées.
Bosuellia srrrata , arbre fournissant I’Enr.ENS-du-Bcngale. Térébinthacées - Amendées.
Boswrllia thurifera, Oi.iban. Am y ridées.
Boussingaultin baselloide t, l’une des Basf.lles. Chénopodiées.
Brassica Napus , Navet, et variété o Ici fer a , Colza. Crucifères.
Brassica oleracen , Chou, Chou-pommé et autres variétés : Chou-rave , Chou-Navet , Chou-fleur, Chou-de-Bruxelles, Chou frisé. Chou-prolifère, etc. Crucifères.
Brassica Un pu. Rave, et variété oleifera , Navette. Cnicifères.
B ragera (Hagenia) abyssinien (B. nnthel minthica), Cousso, Coço. Rosacées.
Bromelia Ananas, Ananas. Broméliacées.
Brosimum Galactodendron , Arbbf.-de-i.ayache. Artocarpées.
Brunei la viilgaris et B, grandi flora , Brunei.le. Prunelle. Labiées.
Bryonia dioica, Brtone. Cucurbitacées.
Bryonia scrobieulnla , Àffafalo. Cucurbitacées. Yoy» COUSSO.
Bmldlcia polystachya , M altéré i. Solanées. Voy. Cousso.
Bupleurum per foliatum, Kupleyke (Oreillede- lièvre, Perce-feuille). Ombellifères.
Butea frondosa , un des Arbres-à-GoMME- Rino. Légumineuses.
Buxus sempervirenSy Buis. Euphorbiacées- Buxées.
Cœsalpinia echinnta , Bois- DF. -Brésil. Légumineuses.
Cajanus favus ( Cytisus Cajan)% Pois -i»’ ANgo le. Papilionacées.
Calamus Botang,C. rudentum, etc. Rotang, Rotin. — C, Draco , un des Arbres-à-sangdragon. Palmiers.
Calla palustris, CàLLA. AroVdées.
Calluna {Brica)vulgarisf Bruyère commune, Bruyère. Ericinées.
C ait ha palustrùy Populace. Renonculacées.
Cambogia (lutta ( Mnngostana Cnmbogin ), Arbrc-à-GoMME-cuTTE. Clusiacées.
Camelina saliva , Camf.link. Crucifères.
Campanula Medium , Violette - marine , Grande-CAMPANirLE. — C . pyramidalis9 Campam LK-pyramidale. Campanulacèes.
Campanula Rapunculus, Raiponce, Campanulacées.
Cannabis satina. Chanvre. Cannabinées.
Canne/la alba , Cannki.le- blanche. Clusiacées.
Canthare/lus cibarius. Chanterelle. Voy.
Champignons comestibles.
C apparus s pi nos a. Câprier . Capparidces.
Capsicum annuum , Piment-dTnde. C. frutcscens , PniVRF.-de-Cayenne ou Pimentenragé. Solanées.
Curduus autans, C. tcnuiflorus , C, cris pu», etc., Chardons. Composées-Cinarocéphales.
f’arex arenaria , Salsepareille- d’Allemagne. Cypéracées.
Corica Papaya, Papayer, Ababaye. Papayacées.
Carlina vuigaris , C. subacaulis, C. «canthi folia. Carlin es. Composées-Cinarocéphales.
('art humus tinct ovins, Carthame. Safranbâtard. Composées-Ci narocéphal es.
Carum Bulbocastanum , Noix - df. - terre.
Ombellifères.
Carum Cnrvi, Garvi. Ombellifères.
CaryophyUus aroma tiens. Giroflier. Myrtacées.
Cascarilla magni folia, un des Faux-QuiNquinas. Rubiacées.
Ca< s in acuti folia, obovata , etc, , Séné. Légumineuses- Cassiées.
Cassia ( Cathartocarpus ) Fistula , Casse, Canéflcier. Papilionacées-Césalpiniées.
Castanea vuigaris , Châtaignier .Cupulifères.
Castillan rlastica , un des Arbres-à-CAOUTchouc. Morées.
Cathartocarpus ( Cassia ) Fistula , Casse, Ca né Acier . Papilionacées - Césal pi n iées .
Cecropia peltata , un des Arbres-à-CAoi tc ilote. Morées.
Cèdre la odorat a, Bois-de-Cèdrk. Acajou- Cèdrélacées.
Cedrus Libani , Cèdre, Bois-de-Cèdre. Àbiétinées.
CWfw australis , Micocoulier. Celtidées.
Centaurea Calcitrapa , Ch arihin -étoilé , Chausse - trape. Composées - Cinarocé phales.
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Centaurea Cyanus, Bluet ou Bleuet. Composées-Cinarocéphales.
Cephœtis Ipecacuanha , Ipécacuanha-ansf.lé.
RubiioéM.
Cernmmm Hel m i n thochorton , Moussb-de- Cobse. Algues.
Crrasus nvium , C. vuloarù , Cerisiers.
Griotlicr, Merisier. Amygdalées.
Cerasus Lauroccrasus , Lai rier-cerise, Laurier-à-lait. Amygdalées.
Cerasus Mahnleb , Bois-de- Sainte-Lucie.
Amygdalées.
LVr/ïfon*Vi Caroubier. Légumineuses-
Cératonîées.
Cercus peruvianut, Cierge-du- Pérou, Ciergeépineux. Cactées (Suppl.).
Ceroxylon andicola% un des Arbres- à -cire, Ci ri eh. Palmiers.
Chterophyllum saiivum (Scandix Cerr folium), Cerfeuil. Ombellifères.
Chamarrops humilis , Palmier-nain. Palmiers.
Chelidonium majus , Chélidotnp. , Éclaire.
Papavéracées.
Chenopodium , espèces du genre Chknopode (AnsErINE) : CA. Hotrys,Ch. ambrosinides, Thé-du-Mexique ; CA. anthelminthicum , CA. Ku/vorin. Chénopodiées.
Chenopodium ambrosioxdes, AMBROISIE Thédu-Mexique). A inaran tarées.
Chenopodium Bonus- Henricus, Bon-Henri. Chénopodiées.
Chrysosplenium altemifolium etC. oppositifolium , Domine. Saxifragées.
Cicerarictinum, Pois-chiche. Légumineuses- Papilionacées.
Cichorûtm Intybus , CHicoRÉK-sauvage, CH1coRËE-amère ; C. Endivia , ChicorEe-cuIlivée. Composées- Liguliflores.
Cicutn virota, Gigue-tireuse. Ombellifères. C inara Cardunrulus , Cardon. Composées- Cinarocéphales.
C inara Scohpnus , Artichaut. <k>m posées- Cinarocéphales.
Cinchonn Calisaya , C. or n lis, C. tuccirubra, etc.. Quinquinas. Rubiacées.
CmitamomKm aromaticum f CANNELLE-de- Chine. Laurinées.
Cinnamornum zeylanicum, CanHCLLIER. Lau-
rinées.
Cirera hdetiana , Herbe-aux-magiciennes, Circée. Circéacées.
Cirstum lanceolatum f C. eriophorum , C . pa- Instre , C. arvense, C. annule, etc., Chardons, Composées-Cinarocéphales.
C ls tus ladamferus , C. hidanum , espèces du genre Ciste. Cbtinées.
Citrultus Cotocynthis , Coloquinte. Cucurbitacées.
Citrullus aiuHs% Cueumis Citrullus , Pastèque. Cucurbitacées.
Crtru* ^«ronrium, Oranger. Aurantiacées.
Ciïrw decumana , Pamplemousse. Aurantiacées.
Citrus medica , Citronnier, Limonier, Cédratier, variété Hergamia, Bergamote.
Aurantiacées.
C/aearia , espèces du genre Clavaire. Champignons.
Clnviceps purpurra, Champignon qui résulte de la végétation d’un Ergot (Sclerotium) de Graminées.
Clematis Vitalba , Clématite - commune.
Viorne. Renoncolacées.
Cltnopodium vulynre , Clinopode. Labiées.
Clusia rosea , espèces du genre Clusier. Clusiacées.
Cnicus Imedictus , Chahdon-réxit. Composées-Cinaroréphales.
Carra loba grandifo/in , Bois - DF. - FER-Je- Juda. Polygonèes.
CoeA learin A rmoraria , Cresson - DF. - BRE- TAGNE, Cranson, Cran-de-Bretagne, Raifort. Crucifères.
Cochlearia officinal» , Cou.hlêaria. Crucifères.
Coro.« nurifrra, Cocotier. Palmiers.
Coffra arabica. Caféier. Rubiacées.
Co/cbicum nutumnnle, Colchique. Colchicacées.
Colulea arborescent, Baguf.naudif.r. Lcgumineuses-Papilionacées.
Conium macula tum, Grande- Ciguë. Ombellifèrcs.
Convnllaria maiaiis , Muguet; C. Polygonal um, Sceau-de-Salomon. Asparaginces.
Convolrulus Bat a tas. Patate. Convolvulacées.
Cotivnlrulus Srammonea , Scammonêe. Convolvulacées.
Convolvulus scoparius, un des Bois-df.-Rose. Convolvulacées.
Copaifera officinalis , Copahu. Légumineuses-Césalpiniées .
Copemiria cerifera , un des Arbres-à-cire, Cirier. Palmiers.
Corallina officinalis , Coralline. Algues.
Coriandrum satmum , Coriandre. Ombellifères.
Cornus mas , Cornouiller. Cornées.
Cornus sanguinea , Bois-sanguin. Hcdéntcées.
Corytus Avellana, Noisetier, Coudrier. Cupulifères.
Cratœgns ( Kryacantha , AUBÉPINE. Pomacées.
Cratrgvs Pyracantha , Buisson -Ardent.
Pomacées.
C rescentia Cujete et C. fdults, Calerassier, Arbre-à- calebasses. Gesnériacées- Crescentiées.
Crithmum maritimum , Perce-Pif.rre. Ombellifères.
Crocus Mlfvtu9 Safran. Iridées.
C rot on aromaticum et C. Kluteria , CASCArille. Kuphorbiacées.
Croton macrostachys , Tambix. Euphorbiacées. Voy. Conssu.
Croton sebiferum , AhBRF.-A-sriF. Euphorbiacées.
Croton Tiylium , Croton. Euphorbiacées.
Cubeba officinalis , CubÊbe, Poivre-Cubèbe. Pipéritées.
Cucumis Melo% Melon. Cucurbitacées.
Cucumis sativus, Concombre. Cucurbilacées.
C ucur bit a Pejto, C. maxima et C. moschata , Cithoi'illk, Courge, Potiron, et var. Bonnet-d’électeur, Pâtisson. Cucurbitacées.
Curcuma ion y a, C. rotunda , Curcima, Safran-des-lndes ; C. Zedoarin, Zédoaire; C, any usti folia . C. tinctoria, Ziugibcracées.
C uscuta Epithymum , Cusci'TE, Teigne, Cheveux-du- diable , Cheveux -de-la -Vierge ; C , Epilinum (dentifiora), Bourreau-du - Lin ; C. major. Cusculées.
Cyclamen europorum, Cyclamen. Primula-
Cydonia vulgaris , Cognassier. Pornacées,
< 'y nodon Dactylon , l'un des Chiendents. G ramifiées.
Cynoglosnun officinale , Cynoglosse. Bor-i rafinéee.
Cytisus Cajun ( Cujanus favu *), PoiS-D’ANüole. Papilionacées.
Cytisus Laburnum, FaUX-ÊBÈNier. Papilio-
nacées.
Dalberyin (plusieurs espèces), Bois-de-Palissandre. Légumineuses.
Daphné Gnidium , Daphné, Garou, Sain- Bois; l). Mczereum, Bois-Gentil ; D. Lau~ reola, Lauréole; D . Cneorum , D. alpiun, D. Tartonraira . Thyméléacées.
Datura Stramonium , Pomme-Épineuse, Stramoine. Solanèes.
Daucus Carotay Carotte. Oinbeiliféres.
Delphinium Consolida et D . /Qrirtv, Dau- PH in elles. Pied-d’alouette; /). Staphûtagria , Stapbisaighe. Renonculacées.
Denturia pinnata , Dentaire. Crucifères.
Dianthus Caryophyllus , CEillet. Caryophy liées.
Dictamnus a /bus, Fraxinkli.e. Rutacées.
Diyitalis purpurca , DIGITALE. Scrofularinées.
Dionœa Muscipula , Attrape-moi che. Drosé racées.
Dioscorea Batatas , D. alata, D. japon ira , D. ebumea t D. pyrenaica, Ignames. Dioscorinées.
/ hospyros Ebenum ,Büls-d ’Erene. ftbéiiacées.
Dios pyros Kaki , Kaki. Ebénacées.
Dtpsucus nlvestrû et D. fullonum , Chardon-a-foulons, Bain-de -Vénus. Dipsacées.
Dipterocurpus Dryobalanops , CamPHRLERde- Bornéo. Diplérocarpées.
Dtfderyx (Coumarouna) odorat a , Feve-de- Tonka. Légumineuses-Papilionaeées.
Diserneston ynmmiferum ( Dorema ammoniaeum ) , Plante a Comme- ammoniaque (page 1082). Ombelliféres.
Dülichos Ijtb/nb, D. Catjany , D. en si for miv, />. tuberosuSy l). bulbosus, D. ureus, D. pruriens, espèces du genre Dolichos.
Légumineuses- Papilionacées.
Doronicum plantayineum et D. Pardaliûnchesy Dur unies. Composées-Corymbifères.
Dors ténia Contrayerva et D. brasiliensis% Contrayerva. Urticées-Morées.
Draba ni pi t ni , Draba ( Erophila ) ventu, Draves. Crucifères.
Dracœna Draco , Braconnier, Arbre-à-sangdragon. Asparaginées.
Dracocephahim austriacum, Dhaum.éphai.e.
Labiées.
Dracontium polypbyllum , DraloNTUM. Aroïdées.
Drimys Wnderi t Arbre à ÊcoRCE-de-Winier.
Magnol lacées.
Drosera rotundifolia t et autres espèces, Ros&olis, Rosée-du-Soleil, Droseras. Droséracées.
Dryobalanop s aromatica , Camphrier -de- Bornéo. Diplérocarpées.
Ec/uum vulyure , H LKBE-ÀIX -VIPERES, VIPÉ- RINE. Borraginées.
Ehrnynwt nnyuslifoltu , Ulivier-de-Boliéme.
Éléagnées.
Ephciiru distnchyu , Éphédra. G né lacées. Epidendrum Yanilla (Vanilla aromatica ), Vanille. Orchidées.
Epilobium any usti folium, ÉPILohe, Laurierde-Saint-Antoine. Ouagrariées.
Epimedium alpinum , Chapkai -d’Êvéque.
Berbéridées.
Equiielum hiemulc , et autres espèces , Prèles. Equisélacées.
Ervum Lcn v, Lentille. Légumineuses- Papilionacées.
Erynyium campestre , Chardon - Roland , Chardon-roulant, Panicaut. Ombelliféres.
Erysimum Barbare» , IIerre- de -Sainte- Barbe. Crucifères.
Erythraa Centuurium , Petite-CentalrEe.
Gentianées.
£uc» /j//)/u.vfr/oèu/u.v, Eucalyptus. M y rtacées. Eucalyptus resinifera , l’un des Arbres-à- Gomme-kino. Myrlacées.
Euyenia { Jnmbosa ) vulyaris , Jam-rose.
Myrtacées.
Euphorbia. E. Esuln , E.Gerardiuna, E. Cyparissias , E. Helioscopia, etc., etc., espèces du genre Eiphorbe. Euphorbiacées Euphorbia depauperata% Adandash; A’. /VGtianu et 5c/<ïm/>er'iaoo, Eudor - dorhen. Euphorbiacées. Voy. Cousso.
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Euphorbia frutescent, un des Bois -enivrants. Euphorbiacées.
Euphorbia Lathyris , Êpurge. Euphorbiacées.
Euphrasia officinalis, Euphraisk. Scrofularinées.
Euryale frrox, Euryale. Nymphéacées.
Evonymus eurojxeus, Bonnet-carré, Fusain.
Célastrinées.
Exogonium officinale , Jalap. Convolvulacées.
Exostemma fioribundum, un des Faux Quinquinas. Rubiacées.
Fa ha vulgaris , Fève, Fève -de- marais. Papilionacées.
Fagara Pterota, BoLs-DE-FER-de-la-Jama»que. ZanUioxylées.
Fagus tilvatica , Hêtre. Cupulifères.
Ferula Asa-fœtida, Asa- ^ou Assa-) fuetida. Ombelliféres.
Ferula commuais. Férule. Ombelliféres.
Fevillea cordi folia, Noix-de-serpent. Cucurbi lacées - Nha ndirobées .
Ficaria ranuncutoides % Ficaire, Petite - Chélidoine, Petite-Éclaire. Henonculacées.
Ficus Car ica. Figuier. Urticées-Morées.
Ficus elastica , F. indien, F. rcliyiosa (sont des Arbres-à-CAOUTCHOrc). Morées.
Ficus rtligiosa, F. bengalensis, Figuierdes Banians. Urticées-Morées.
Fœnicufum officinale , Fenouil. Ombelliféres.
Fragaria vesca, F. collina , F. virginiana, etc., espèces du genre Fraisier. Rosacées.
Fraxinut excelsior. Frêne. Oléinées.
Fuchsia fulgens , F. corymbifiora , F. cordifolia, espèces du genre Fuchsia. Onagrariées. -
Fucus Helminthochorton (Ceramium ,Gigartina, Sph œrococcus) , Moussf.-de-Corse.
Algues.
Fumaria officinalis (et espèces voisines), Fumet erre. Fumariacées.
Gulactitcs tomentosa, un des Chardons.
Composécs-Cinarocéptiales .
Galactodendron utile , Arbre- de-la- vache. Artocarpées.
Galega officinalis , Galéua. Papilionacées.
Galega sericea, un des Bois-enivrants. Papilionacées.
G afip ea (Bonplandia) Cusparia , Angusture, Angusture-vraie. Rutacées.
Galium verum , Caille-lait ; G. Molluyo, G. Aparine, G, Cruciuta , et autres espèces appartenant au mémo genre. Rubiacées.
Genista ( Sarotltamnus ) scopuria , Balai, Genêt. Papilionacées.
Genista tinctorù i, Hkhbe-a-jai l-nir. Genèldes-teinluriers. Papilionacées.
Gentiana lutea , Gentiane, Grande-Gentiane. Gentianées. — G . punctaùi , G. asc/epiaden , G. Pneumonanthe, G. acauhs , etc., etc., autres espèces du même genre.
Géranium Robertianum, et diverses autres espèces de Géranium et d ‘Erodtum, Becde-grue. Géraniacées.
Geum rivale , Herbe-a-la-tacue ; G. urbanum. Benoîte, Herbe-de-Saint-Be.noit.
Rosacées.
Glechoma hederacea , Lierre-terrestre, Herbe-Saint-Jean. Labiées.
Globularia vulgaris. Globulaire ; G . Alypum, Turbith-indigène. Globulariées.
Glycyrrhiza glabra , Réglisse. Papilionacées.
Gnaphalium dioicum, Pied-de-chat : l’une des Quatre- fleurs. Composées-Corymbifères.
Gossypium herbaccum , Cotonnier. Malvacées.
Grutiola officinalis, Gratiole, Herüe-ai- PAUV RE-HOMME. Scrofularinées.
Guajacum officinale , et G. sanctum, G. du bium, G. arboreum. Gayal ou Gaïac, Bois-sudorifique. Zygophyllées.
Hœmatoxy/on campechianum , Büis-dk-Canpéchk. Légumineuses.
Hancornia speciosa , Àrbre-à-CAuiTcHOïcdu-Brésil. Apocynées.
Hebradendron cambogioidet , un des Arbresà -Gomme-gutte. Clusiacées.
Hedera Hélix , Lierre. Hédéracées.
Hedysarum coronarium , S.uMoi.N-ti’Espagne. Papilionacées.
Helianthemum vulgare, Heliantheme. Cistinées.
Helianthus annuus , Soleil; //. tuberosus. Topinambour. Composces-Corymbifcres.
Heliotropium , Herbe-de-Saint-Fiacre ; //.
peruvianum, Héliotrope. Borraginées.
Helleborus niger, Ellébore ou Hellébore, Rose-de-Noël; //. fptidus, Pied de-griffon ; H. viridis. Renonculacées.
Helvclltiy espèces du genre llelvelle. Voyei (Champignons comestibles.
Heptitica triloba. Herbe - de- la -Trinité, Hépatique. Renonculacées.
Heracleum Sphondylium , Branl-i RsiNE.Umbellifères.
Ilerniaria glabra et //. hirsuta, Herbk-ai xherniks. Paronychiées.
Hevea ( Siphon ia ) guwnensis ( Jatrophn elastica), Àrbre-à-CAOUTCuouc . Euphorhiacôes.
Hibiscus Abelmoschus, Amrhktte. Malvacées.
Hip/tomane Hancenilla ( H . Mancinella), II. ilici folia, Mangknilliers. Euphorbiacées.
Hippophaë rhnmnoides (Hippophaë), Eléa- GlfÉES.
Humulus Lupului , Houblon . Cannabinées.
Mura crépitons , Sablier. Arbre-du-diable.
Euphorbiacées.
Hydnum , espèces du genre Hydne. Voyez Champignons comestibles.
Ilydrocoty/c vulgarité Écuelle-d’eau . Ombellifères.
Hyoscyamu.* niger, Jusqciame, Herbe-auxchevaux. Solanées.
Hyftericum enlycinum , Ëclaire. Hypéricinées.
Hypericum perforatum , Millepertuis, Hekbe-de-la-Saint-Jean. Hypéricinées.
llyssopus officinal™ y Hysope. Labiées.
Icica (Amyris) guianensis et heptnphylla. En < .K N s-de-Cay en ne . Térébinthacées-Amyridées.
lgnatia amara, Fève de Saint-Ignace. Loganiacées.
lier Agui folium , Houx. Ilicinées.
Illicium anisnlum , Badiane, Ànis- étoilé. Magnoliacées.
Impatiens Balsamina , Balsamine. Balsaminées.
Imperatoria Ostruthium , Impèratoire. Ombellifères.
Indigoferu tinctoria , Indigo. Papilionacées- Lotëes.
Inula HeleniutHy Enula-CampANA, Aunée.
Composées-Corymbifêres.
Ipomcea, Convoie ulus, Calystegia (espèces des genres), Volubilis, Liserons, Clochettes. Convolvulacées.
Isatis tinctoria , Pastel. Crucifères.
honandra G ut ta , GUTTA-PERCHA. Sapotacées.
J acquit lia urmillaris , Bois- A- bracelet s. M y rainées.
Jambosa ( Eugenia ) vulgaris , Jam-rose. Myrtacées.
Jasionc montant /, Herbe-bleue. Garapanulacées.
Jasminum / loribundum , Awlé. Jasminées.
Voy. Cousso.
Jasminum officinale, Jasmin. Jasminées.
Jatropha elastica (Hevca, Siphonia)y Arbreà-CA0UTCU0uc. Èuphorbiacées.
Jatropha Manihot , Manioc, Manioque ou Manirot. Euphorbiacées.
Jugions regiüy Noyer. Juglandées.
Juniperus commuais , Genévrier. Cupressinées.
Juniperus Sabina , Sabine. Cupressinées.
Juniperus virginiana et J, caroliniana ,
Bois-de-Cèdrk de Virginie. Cupressinées.
Krameria triandra , Ratanhia ou Ratania, Polygalées.
Lactucn virosa, Laitue vireuse. Composées- Liguli flores.
Lagenaria vulgaris , Gourde, Calebasse.
Cucurbitacées.
Lagetta lintearin, Arbre-a-dentelle, Bois- DENTE1.LE. Daphnoïdées.
Ltippa commuais , Baiuiank. ('omposées- Cinarocéphales.
hdhrtea Clandestina , Clandestine; L. Squamaria, Orobanchées.
Lnurus Camphora , Camphrier. Arbre-aucamphre. Laurinées.
ht unis Cirmamomum (Cinnamomum zeylanicum ), Cannellikr. Laurinées.
Laurus nobilis , Laurier-des-poètes, Laurier d’Apollon, Laurier-sauce. Laurinées.
Laurus Persea , Avocatier. Laurinées.
Lnurus Sassafras , un des Bois-sudorifiques. Laurinées.
hivaudula verayLk VANDE,Spic .Aspic. Labiées
Isnusonia inermis, Henné. Lythrariées.
Lecythis ollariay Marmite-de-singe, Quatelé-marmite, Sapucaya. Myrtacées-Lécytidées.
Lepitlium sativum, Cresson-alénois. Crucifères.
Levisticum officinale ( Ugusticwn Let isli • cwm), Livkche, Ache. Ombellifères.
Licarin guianensis , l’un des Bois-de-rose. Laurinées.
Ugustrum vulgare , Troene. Oléinées.
| Lilium candidumy Lis-blanc. Liliacées.
Linaria vulgaris y Linaire. Scrofulurinées.
Unurn usitatissimum , Lin. Linées.
Lippia citriodora , une des Citronnelles, Verbénacées.
Uguidambar orientale , Styrax, Balsamifluées.
Uguidambar Styracifïua, LiuuiD.VMUAR.Balsamifluées.
Lithospermum officinale , Herbe - aux perles. Borraginées.
Lithospermum tinctorium ( Anchusa tinctoria), Orcanette. Borraginées.
Ubelia Caoutschouk, une des plantes à Caoutchouc. Lobéliacées.
libella urensy L. sy phi lit ica y especes du genre Lorelia. Lobéliacées.
Lonicera Peric/ymenu ni , Ch é v refeu ille-desbois. Caprifoliacées.
htranthus europœus , Gui. Loranthacées.
Lunaria biennis, L . annua , Lunaire. Crucifères.
Lupinus albus et autres espèces, Lupins. Papilionacées.
Lychnis Curunaria , Coquelourdc ; L. Floscucuti , (Eillet-des-prés; L. silvestris.
Compagnon-rouge, etc. Caryophyllées.
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Lyeopodium clavatum. Herbf.-aix-massues.
Lycopodiacées.
Lysnnm hia Summularia, Herke-aux -écus.
Primulacées.
Lythrum Satieariu , Salu aire. Lythrariées.
Malus communia, Pommier. Pomacées.
Malva silvestris , .V. rot undi folia , elc. Mai yes. Malvacèes.
Mandrayora offidnarutH, Mandragore. Solanées.
Manyifcra indica, M, puvpurcu, et autres espèces, Manguiers. Spondiacées.
Maranta Galanya , Galanga. Amomacées.
Ma routa indien , Ahroyv-hoot. Amoimvs Scitamiiiécs-Cannacées) .
Murrubium vulyare , Marruise , Baume.
Labiées.
Matnearia Chamomilla , Petite- (Camomille, Camomille-commune. Composées-C-orymbifères.
Mnhenyo sativa, Luzerne. Papilionacées.
Melafeuca www, et autres espèces, Mêla- LEUCA. Myrtacées.
Melam/iyrum ur ven.se, Mélampyre, Queuede-renard. Scrofularinées.
Melin Azrdarach, AzÉbAKAC. Méliacces.
Meli lotus officinales , M ELI LOT. Papilionacées.
Me lissa officinatis , Mélisse, une des Citronnelles. Labiées.
Me/ittis Meliasophyllum , Herbe-sacrée,
Herbe-saine. Labiées.
Menîanthes tri foliota, Ménianthe, Treeled'eau. Gentianées.
Menispermum Cocculus , CoqUE-|>u-Leyant.
Ménispermées.
Mentha pijterita , Menthe-poiyree. Labiées
Ment ha rotundi folia, M. silvestris, M. rubra, etc., Baumes-sauvages. Labiées.
Mercuriales nnnua , Merci riale. Euphorbiacées.
Meiembrianthetnum cryslnllmum ,iiL\cl\Lï..
Mésembrian Uiémées
Mespilus germanien , NÉFLIER. Pomacées.
Mesua ferrea, l’un des Bois-df.-FER. Clusiacées.
Metrosideros (indéterminé), un des Boisde-fer. Myrtacées.
Mimosa ( Acacia ) arabica t àcacia-a-gommeàrabique, Mimosées.
Mimosa Cateehu, Cachou ( Cachou -de-Pégu.
Légumineuses- Mimosées.
Mimosa {Acacia) Famesiana, C assie. Mimosées.
Mimosa pudica , Sensitive. Mimosées.
Momordica Elaierium, Concombre-sauvage, Concombre- d'âne. Cucurbitacées.
Mon he! lu eseulenta, MüRILLE. Champignons.
Momnya pteryyosperma, Àrbre-â-NuiX-DE- Ben. Légumineuses-Caasiées.
Morus alla. Ml hier - hlanc ; M. myra , M1HIER7MUR. Morées.
Musa paradisiaca et M. sapienfium, Bananiers. Musacées.
Myosotis palus tris' et M. ccespitosa, Myosotis, Ne-m’oubliez-pas. Borraginées.
Myosurus mini mus, QuEUE-bE-suUhis, Ratoncule. Renonculacées.
Myrien eeri/era , Cimier , Arbre - à - cire. Myricées.
Myrica Gale, Calé, Piment-royal. Myricées. Myristica aromatica. Muscadier. Mynsticées.
Mymhalmtus citrina f Fève-DU-Bengale.
(Sombré lacées.
Myrnspermum toluiferum , Baumf.-DK-Tulu.
Légumineuses-Papilionacées .
Myroxylon peruiferum , Bai me-du -Pérou.
Légumineuses-Papilionacées.
Myrius commuais, Myrte. Myrtacées.
Myrlus (Myrcia) pimentoùles. Piment-couronné. Myrtacées.
Sarcissus Jonquilla , JONQUILLE. A mary 11 idées.
iï arc issus Pseudonarcissus, Narcissk-des-
PRés. Amaryllidées.
Snsturtwm officinale , Cresson-oe-fontaime.
Crucifères.
Segundo fraxini folium {Acer Segundo), Nècondo. Acérinées.
Selumbium s/teciosum , Nélombo , Fève»
d’ÊGYPTE, Lotus. Néloinbonées.
Sepentbes ampullaria , et autres espèces, Népknthés. Népenthées.
Mcfietu Cataria, Herbe-aux-chats. Labiées.
SepheEum Litchi (Sapindus edulis), Litchi. Sapiudacées.
Nerium Oleander , Laurier-Rose. Apocynées.
Shundiroba tritobata , Févf. de Saint- Ignace du Brésil. Nhandirobées.
Nicoliana Tabacum , Tabac. Solanées.
Siyelta dnmasccna , Patte-d 'araignée ; .V. sativa, Toute-épice ; N, arvensis , etc., Nigelles. Renonculacées.
N u far luteum , Nénufar-jaune. Nymphéacées.
Symphæa ulba, NÉMFAR, NéNUFAR-blanc.
Nymphéacées.
Of imum Hasihcum, Basilic. labiées.
Ocotea Pichurim, Fève-Pichurim, Noix-de- Sassafras. Laurinées.
QEnanthe crocata , (TEnanthe-sAFRanée, Ornbetlifères.
Oïdium Tuckeri, Oïdium. Champignons.
Otea eurvpæa, Olivier. Oléinôes.
Omphalodes vetma, Grand-Myosotis; O. Unifolia. Omphalude. Borraginées.
Onobrychit sa tira, Sainfoin. Papilionacées.
Ononi* repens , Arréte-borüf, Bugrane. Légu mineuses* Papilionacées.
Onopordon Acanihium, un des Chardons.
Composées-Cinaroccphales.
Ophioglossum vulgntum , Langue-de-serpent, Herbe-sans-couturk. Fougères.
Opuntia coccine/lifcra , Nopal, Figuier- (T Inde-dc- la-coehen il le . (Celées.
Opuntia Ficus-indiea , Raquette , Figued'Inde. Cactées.
Origanum vu/ y are, OrH'.aN ; 0. Majorant* , Marjolaine. Labiées.
Ormenis (Anthémis) mixta , CAMoMiLLE-bicolore. Composées-Corymbifères.
Orohanche Epithymum , et autres espèces, Ororanche. Orobanchées.
Oryzti sativa , Riz. Graminées.
Oxalis Acetosel/a, Alléluia. Oxalidées.
Ptronia o f freinai is. Pivoine. Renonculacées.
Paliurus acuteatus , PALIURE , Épine-du- Christ. Rhamnées.
Papaver Hhp.as, Coquelicot. Papavéracées.
Pnrietarin offieinn/is , PARIÉTAIRE, lTrticées.
Paris quadri folia, Parisettk, Raisin-derenard. Asparaginées.
Pnrnassia palustrit , llerbe-du-Parnasse, Foin-du-Parnasse. DroséracÉf.*.
Passiflora or ni Ira, Grenadille, Fleur-dcla-Passion. Passikloréks.
Passiflora quadrangularis, Barbadine. Pnssiflorées.
PasHnaca saliva , Panais, Ombellifôrcs.
Pediculnris palustris , Herre- aux -poux.
Scroful années.
Pe/argonium odoratissimum , Gékaniumrosat. Géraniacées.
Petrote/inum sativum ( Apium Petrosehnum), Persil. Ombellifères.
Phaseolus vulgaris , Haricot. Papilionacées- Phaséolées.
Phellandrium nquaticum t PHELLANDRE. Ombell itères.
PhyUanthux virosui, un des Bois-f.nivrants. Kuphorbiacées.
Physa/is A/kekengi (Coqueret). Solanèes.
Physostigma venenosum, Féve-d*épreuvedu-Calabar, Êséré. Légumineuses-Phaséolées.
PimpineUa Ani.sum, Anis. Ombellifères.
Pinguicu/a vulgaris , Pinguicule, Grassette. Lentibulariées.
Pi n us maritima , P. silvestris, et autres esl>èces du genre Pians, Pin. Abiktinéks.
Piper Bétel y Bétel, Poivre-Bétel, Pipéra-
Pi/ter nigrum , PoiVRE-noir; Piper Cubçhn , C.ubèbc, Poivre-Ciîbêbe ; Piper longurn.
Poivre-long. Pipéracées.
Pircunin (PhytolacCa) abyssinien, Schebti. Phytolaccées. Voy . Cousso .
Pirola rotundifolin , Pirole. Pirolacées.
Finis commuais , Poirier. Pomacées.
Pistacia Lentiscus, Lf.ntisque. Térébinthacées.
Pistacia Terehinthus , Térérinthe. Térébinthacées.
Pistacia vera , Pistachier. Térébinthacécs.
Pisum arvense , Pisaille. Papitionacées.
Pisum sativum , Pois-vert, Petit-pois. Paptlionacées.
Plantayo arenaria ; P. Psyllium , Hkrreaux-puces. Plantaginées.
Plumbayo europrea , Dkntelairf.. Plombaginées.
P/ummn nlba , Franc.IPANIER. Apocynées.
Pogoxtcmon Patchouly, Patchouly. Labiées.
Poinriana pulcherrima et P, (ii/liesii , Poinciana, Flettr-de-paon, Fleur-de-paradis.
Légumineuses.
P oh/ y a la vulgaris, P. amara, etc., PoLYGALA; P. Senega , PoLYGALA-de-Virginie. Polygalées.
Polygonalum rulgare et P. uniflorum (Cnn* vnUarin Polygonalum), Sceau-de-Salomon. Asparaginées.
Polygonum aviculnre , Traînasse. Polygonées.
Polygonum Bis t or ta, Bistorte. Polygonées.
Polygonum FagopyrumtiP .tataricum, BlÉnoir (Sarrasin). Polygonées.
Polygonum llydmpiper, Poivre-d’eau. Polygonées.
Polygonum orientale , Grande -Peraicaire.
Polygonées
Polygonum Persirnria , Pf.rsicaire, Renouée. Polygonées.
Poly/totlium vulgare, PolypoDE. Fougères.
Pnhjjtorux ( Dole tus) iyniurius, Bolet-amadou v 1ER. Champignons.
Polyporus ( Boletus ) of freina lis, Ar.ARlC.-DES- PHARMACiES. Classe des Champignons.
Populus nlba, Blanc-dk-Hoi.lande (Peuplierblanc). Salicinées.
Populus nigra, et autres espèces. Peupliers. Salicinées.
Posidonia Caulini, Paille-dc-mer NaÏadéF.s.
Potentilla Anserinn, Argentine. Rosacées.
Poterium Sanguisorba , Pimprknki.le. Rosacées.
Primnla grandi flora, PRIMEVÈRE; P. offrcinnlis , Coucou, Coqueluchon; P. Auricula, Oreille-d’ours. Primulacées.
Prunus spin osa. Prunellier, F.pinc- noire ; P. domestica et P. insititia , Pruniers.
Amygdalées.
Psidium piriferum, Goyavier, Gouyavier.cI P. pomiferum , P. aromaticum, etc. Myrtacées.
Psychotria emetien, Ipècacuanha-striè. Rubiacées.
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Pterocarpus Marsupium , Àrbre-à-GoMMF- RIN0. Légu mineuses.
Pterocarpus Santa/inus, Bois-df.-Sandal ou de-Santal. Légumineuses.
Pulicariu dysenterica , Hf.rre-Saint-Hoch.
Com posées* Cory mbifères .
Pultnnnaria angusti folia , Pulmonaire , Herbe - au - lait - de - Notre-Dame . Borraginées.
Pulmonaria officinales, Pulmonaire. Borraginées.
Put tien Granatum, Grenadier. Granatées.
Pyrethrum Parthmium , Camomille, Matricaire (Grande-Camomille). Composées- Corymbifères.
Quassia amara. Bois-amer (Quassia). Simaroubées.
Ranunculu s a* in tiens, RENONCULF.-des-jardins.— B. acris, R.F/ammula, fl. Thora , fl. sceleratus , etc., diverses espèces de Renoncules. Rcnonculacées.
fl anuncutus repens , var. à fleurs doubles.
Boutons-d’or. Renonculacées.
Raphanus sativus, Radis-rose, et var. fl.
mÿer. Radis-noir. Crucifères.
Réséda Luteola, G au de. Résédacées.
Réséda odorat a, Réséda, Hf.rbe-d* amour. Résédacées.
Rhamnus cathnrticus, Nerprun. Rhamnées.
Rhamnus e/lipticus , un des Bois-de-fer.
Rhamnées.
Rhamnus Frangula , Bois-NOIR, Bourdaine.
Rhamnées.
Rheum palmatum , fl. undulatum , fl. aiurfrn/e, etc., Rhubarbes. Polygonées.
Rhizophorn Man g le, M an r. lier, Palétuvier. Rbizophorées.
Rhus Conaria, Sumac ; fl. Cotinu* , Fustel, Térébintbacées.
ftiAe.v rubrum, Groseillier; W. Grossularia, G. épineux; fl. Cassis. Grossu-
lariées.
Richardsonia brasiliensis , Ipécacuanhaondulé. Rubiacées.
Ricinus Pa/mn-Christi , Ricin, Palma-Christi. Euphorbiacées.
Robinia Pnnacoceo et fl. tomentosa , Rois-defer. Légumineuses.
Robinia Pseudaeacia , Acacia, Acacia-blanc.
Légumineuses-Papilionacées.
JlOfO y a llna, ROSE-DE -PROVINS ; fl. Offltl- /b/iVi, fl. couina , etc., especes du genre Rosier. Rosacées. *
Rosmarinus officina/is , Romarin. Labiées.
Rotilero tinetoria, Kamala. Euphorbiacées. Rubta tinctorum, Garance. Rubiacées.
Rubus fruticosus, fl. aesius, et autres espèces du genre Rubus , Ronces. Rosacées.
Rumex Hydrolapathum , Herbe-britannique. Polygonées.
Rumex Patientia et espèces voisines. Patience. Polygonées.
Rusais neuleatus , Petit-Houx. Àsparaginées.
Buta graveolens, Rue. Rutacées.
Saccharum officinale , Canne-A-sucre ,Cannamelle. Graminées.
Sa g us Rumphii , S. t mi fera, S. peduneu lata, Palmiers-à-sagou, Sagoutiers. Palmiers.
ISahx alba, et autres espèces, Saule. — S. Vitellina, et autres espèces. Osier, Verdiaux. Salicinées.
Salvia offxcinalis , Sauge. Labiées.
Salvia Selarea, Or v ale , Sclarée, Toutebonne. Labiées.
Sambucus E bu lus , Yèble. Caprifoliacées.
Sambucus nigra. Sureau ; S. racemosa , S. -à-grappes. Caprifoliacées.
Sanicuta curopæa , Sanicle. Ombellifères.
Santolina C ha mary par issus , Santolink. Composées-Corymbifères .
Sapindus edulis ( Nephelium Litchi ), Litchi. Sapindacées.
Sapindus Snponaria , S. deteryens. Savonnier. Sapindacées.
Saponaria offxcinalis, Saponaire. Caryophyllées.
Sapote Achras [Achras Sapotilla), Sapotillier. Sapotacées.
Sarothamnus ( Genista ) scoparius, Balai (Genêt). Papilionacées.
Satureia hortensis , Sarriette. Labiées.
Saussurea ( Hap/otaxis ) Cos tus, CosTL’s n'Arabie. Composées-Cinarocéphales.
Saxifrnga granulata , crassi folia , etc., espèces du genre Saxifrage. Saxifragées.
Scahiom alropurpurea, Scabieuse, Fleurde-veuve ; S. Succisn, Mors-du-diable; S. ariensis, S. Co/utnbaria, Scabieuse*, diverses espèces. Dipsacées.
Seandix Perten-Veneris, Peignc-de-Vénus ; S. Cere folium [Cheerophyllum sativvm).
Cerfeuil. Ombellifères.
Schinus Molle, Faux-Poivrier. Térébintha-
Sri/la maritima, SciLLE-OFFIClNALE. Lilia-
Sco/oftendrium officinale, SCOLOPENDRE.
Fougères.
Seorzonera hispanica. Scorsonère, Salsifisnoir. Composées-Liguliflores.
Scrofularia aquntica. Scrofulaire, Herbecarrée. Scrofularinées.
Scrofularia nodosa , Scrofulaire. Scrofularinées.
Scutetlaria galericu/ata , Scutellaire. Labiées.
Sedum acre, Yermiculaire. Crassulacées.
Sedum album, Trique-madame. Crassulacées.
Sedum Telephium , H ERBE-A-L A-COU PURE, Orpin. Crassulacées.
Sempervivum tectorum, Joubarbe. Crassulacées.
Senecio Jacob&a, Jacobée, Herbe-Saint-Jacques. Com posées- Corymbifères.
Sera pins et Cephalanthera ( espèces des genres), Elléborines. Orchidées.
Sideroxylon ( Curtisia ) cinereum , Bois-DE- FER-d'Àfrique. Cornées.
Silybum Marianum , Chardon-Marie. Composées-Ci narocé phales .
Sinapis alba, Moijtarde-blakche, S. nigrn , Moutarde-noire. Çrucifères.
Siphonia ( Hevea ) guianensis , Àrbre-à-CAOUTchouc. Euphorbiacées.
Sisymbrium Alliarin , Alliaibe. Crucifères.
Smi/ax China et S. Sarsaparilln , un des Bois- sudorifiques. Smilacinées.
Smi/ax Sarsaparilln, Salsepareille. Asparaginées.
Solanum Dulcamara , Douce-amère. Solanées.
Solanum Lycopersicum , Tomate , Pommed’amour. Solanées.
Solanum mammosum , Pomme-poison. Solanées.
Solanum niyrum , Mou elle, BrÉdes. Solanées.
Solanum tuberosum , Pomme- de -terre.
Solanées.
SorAnt dames t ica , Sorbier, Cormier. Pomacées.
Sorbus torminalis , Alisier. Pomacées.
Sphacelin segetum , Champignon qui transforme le grain du Seigle ou autre Graminée en Ergot * Sclerotium (Spermcedia , Nosocarya) Clavus.
Sffilantkes niera cm , Crf.ssûn-DE-Para. Composées-Corymbifères
Spinacin oleracea , Epinard. Chénopodiées.
Spirtra Aruncus, Barbe- de-bouc. Rosacées.
Spirira Filipendula , Filipendile. Rosacées.
Spirœa U l maria , Reine-des-prés. Rosacées.
S/a/»ce drmerwi (drmeriVi vulgaris ), Gazon-d’Espagne, G. -d’Olympe. Plombaginées.
Strychnos coluftrinn , Bois-de-couleuvhe.
Apocy nées- Loganiacécs .
Strychnos Nux-vmnica , Arbre-à-Noix-voMiqle. Loganiacées.
Strychnos Tieute, Upas-tieuté (voy. Poisons végétaux). Loganiacées.
Strychnos toit fera , Ourari, Curare (voy. Poisons végétaux). Loganiacées.
Styrax Benxoin , Benjoin. Styracinées.
Swietcnia rubra, S. febrifuga , S. Mnhayoni , arbres fournissant le Bois-d‘ acajou. Cédrélacées.
Symphytum officinale , Consoude, Grande- Consoude. Borraginées.
Syrinya vulgaris , Lilas. Oléinées.
Tamarindus indien , Tamarin. Composées- Corymbiferes.
Tarnus commuais , Sceau - de - la - Vierge. Oioscorinées.
Tanacetum vulgarc , Tanàisie. Composées - Corymbifères.
Taraxncum Dens-leonis, Pissenlit, Liondent. Composées-Liguliflores.
Ternuna lia Catappa, Badamier, et autres espèces du genre Termma/ia : T. Vernix , F. Benxoin , T. moluccu na. Combrétacécs.
Teucrium Chamœdrys , Germanurée, Petit- Chêne. Labiées.
FAea sinensis. Thé. Cainelliacées.
Theobroma Cacao , Cacao. Malvacées-By Uncriacées.
Theobroma ( Bubroma ) Guazwna , Bois-de- CÉDRE-de-la-Jamaïque. Malvacées-By ttneriacées.
Thlaspi arvense, Monnoyère , Herbe-auxécus. Crucifères.
Thymus Serpyllum , Serpolet. Labiées.
Thymus vulgaris, Thym. Labiées.
7ï/»n plalyphyllus et T. silvestris. Tilleul. Tiliacées.
Tormentilla Potentilla ( Potentilla vulgaris ), Tormentille. Rosacées.
Tragoftogon porrifolius , Salsifis, Salsifisblanc. Composées-Liguliflores.
Fra/)fl notons, Cornuelle, Macre, Châtaigncd’eau. Haloragées-T râpées.
Trifolium pratensc. Trèfle, Gros-Trèfle ; F. repens. Trèfle-blanc; F. incarnatum , Trèfle-incarnat. Papilionacées.
F rigonella Fan um - grcecum , Fenu - grec . Papilionacées.
Triticum (Froment) , Hordeum (Orge) * Seca /<* (Seigle)* ilmia (Avoine)* Céréales. Graminées.
Triticum hihernum * F. turgidum, Spe/ta, T. monococcum , espèces diverses de Blé ou Froment (Céréales). Graminées.
Triticum repens, l’un des Chiendents. Graminées.
Tropreolum majus , Capucine. Tropéolées.
F«Aer ciborium. Truffe. Champignons.
Tussilago Farfara, Tussilage, Pas-d’âne, l’une des Quatre - fleurs. Composées- Corymbifcres.
Uncaria Gambir, un des Arbres-à-CACHOU.
Rubiacées.
Unona œthiojnca, PoiVRE-du-Brésil. Anonacécs.
V recoin elaitica , Arbre - à -Caoutchouc de Bornéo. Apocynées.
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Urtica tiioicn , V. nrens% el autres espèces. Ortie. Ürticées.
lîtriculnria vulgnrùy Utrigplairk. Lentibulariées.
Ynn inium Myrtillux et V. utajinosum , Myrtille, Airelle, Ambre*aille<. Vaeciniées.
Vakea gummifera , Àrbre-à-CAorTf.HOüC de Madagascar. Apocynée*.
Valeriana ce l tien, Narii-ckltiove. Vnlérianées.
Valcriana nfficinalit , Grande -Valériane , Hkrbe-A-LA-MEURTRIE. Valérianées.
Yalerianella olitoria et I . carinata , DOU - CETTE, Mâche. Valérianées.
Vont/in a l'orna tien ( Epiàcndrum Vantlla), Vanille. Orchidées.
Vrratrum album, EllÈBoBE-BLAXC. Colchicacées.
Verbaxcum tllnltnrin , HerbE-AUX-MITES.
Verbascées.
Verbaxcum Ternacha , Ternaha . Verbascées.
Voy. Cnrsso.
Vrrbn^rum Thoprux, Boni.LON-RLANC (Molénc). Solanées-Verbascées.
Verbena officinnlii, Verveine. Verhénacées .
Verrnticn Bcci'ibunga , Beccaboxga, Cbkssor-oe-eheval. Scrofulariiiées .
Veronica nffidnalis , Véromqi k, 1\ Bcecnbunga , Beccabonga. Scrofulariiiées.
Vihumum Opulw , var. rterilix, Boile-de- XEir.K. Caprifoliacées.
Vicia satina, Vksce. Papilionacées.
Victoria Heginœ , Victoria. Nymphéacce*.
Villa rxin tn/mphniric* , Petit-Nénufar. Centianées.
Vincn minor et antres espèces, Pervenche. Apocynécs .
Vitn'ctoxicum officinale , Dompte-venin.
Apocynécs.
Viola odorat a, Violette ; V. tricolor , Pensée. Violariées.
Viola tricn/or , Pensée- SAUV Af. E . Violariées. Viscum album, Gt’l. Loranthacées .
Vitrx Agnus-castm , GATTILIER. Verhénacées.
Vitit v in i fer a, Vigne. Àmpélidées.
Xan thoxglon p iftt-rit u m , Poiv R E-du - Japon . Zanthoxylées.
Yucca a lac folia , gloriosa , etc., YUCCAS. Liliacées.
/en tfnys, BlÉ-DE-TcrqPIE (Maïs). Graminées.
Zingiber officinale, Gingembre. Amomacées- Cannacées.
Zi typhus nnlgnris, Jujubier. Rhamoées.
Zostera marina , ZosTERE. Naïadées.
LIBRAIRIE J. -II. BAILLIÈRE LT FILS, A PARIS
UROM'.NIART. Knuniéruilan dm genres de plante» cultivées au Muséum il'bistaire
naturelle de Paris, par Ail. Rrnngniart, membre (le l'Institut, professeur au Muséum. Druj-i-mr l'i/ilwii. Paris. 1850, 1 vol. in- 1 2 de 210 pages. 3 fr.
BCREAL (Eil.). .Kiinnaraiihlr dra blsnnniarém. Généralités, organogénie, orgauogra-
phie. Pans, 1863, grand in-A”, 20» pages avec 20 planches. 20 fr.
CAUVET. nouveaux éléments d'histoire naturelle médicale, par D. Cauvet, professeur agrégé h l'Ecole supérieure de pharmacie de Strasbourg. Paris, 1860, 2 vol. in-18 jésus, avec 790 ligures. 12 fr.
UE CANDOLLE (A. P ), Collection de mémoire» pour servir à l'histoire du régne végétal. Paris, 1828-1838. Dix parties eu un volume in-â*, avec 99 planches. 30 Ir. DUCIIARTIIE. Elément* dr botanique, psr P Ducbarlre, membre de l'Inatitut (Aradémie des sciences), professeur à la Faculté des sciences de Paris. Paris, 1867, 1 vol. in-8 de 1088 pages, avec 510 ligures, cartonné. 18 fr.
DL'VAL-JOUYE. Illslolre naturelle des Equlsclusu* de lu l'rnurc • Paris, 1801,
1 volume in-A“, vm-296 pages, avec 10 planches gravées en partie coloriées et 33 figures. 20 fr.
CODRON. De l'espère el des races dans les êtres organisés. Paris, 1859, 2 volumes
in-8. 12 fr.
LAMOTTE (M.). Catalogue des plantes vasculaires do l'Kurope centrale, comprenant la France, la Suisse, l'Allemagne. Paris. 1847, in-8 de ICA pages à 2 colonnes. 2 fr. 50
LAURENT (P.), tirades physiologiques sur 1rs snlmsleulrs drs Infusions végétales, comparés aux organes élémentaires des végétaux. Nancy, 185A-1858, 2 vol. in-A", avec planches (A0 fr.). 15 fr.
LECOU (11.). Eludes sur la géographie botanique de l'Kurope, et en particulier
sur la végétation du plateau central de la France. Paris, 185A-185R, 9 vol. gr/în-8, avec 3 pl. col. 72 fr.
LOISELEGR-DLSLONCHAMPS (J. L. A.). Aon» cl herbier dr l’amateur. 1 vol. in-8, avec 52 planches coloriées (81 fr.) A0 fr.
— Le même, in-A'. 50 fr.
PAl'LET (J. -J.) et LtVEILLË. Iconographie des champignons. Recueil de 217 pl., accompagné d’un texte nouveau, par J. L. Léveillé. Paris, 1855, 1 vo|. in folio de 135 pages avec 217 planches coloriées, cartonné. 170 fr.
RASPAIL (F. V.). Souvenu système de physiologie végétale el de botanique.
2 vol. in-8, et allas de 60 planches. 30 fr.
— Le même, avec planches coloriées. 50 fr.
SAINT-HILAIRE (Auguste de . Plantes usuelles des Brésiliens. Paris, 1824-1828, 1 vol. in-A”, avec 70 planches cartonnées. 36 fr.
SCHIMPEIt. Traité de psléoa. ogte végélalr, ou la Dore du monde primitif dans ses rapports avec les formations géologiques et la flore du monde actuel, par W. P. Schimper, professeur à la Faculté des sciences de Strasbourg. Paris, 1869, 2 vol. gr. in-8, svec atlas de 100 planches gr. in-A“, lithogr. U tome I et les livraisons 1 el 2 de l'atlas composées de 50 planches sont en vente. 50 fr .
Le tome II paraîtra en deux fascicules, accompagnés chacun d'une livraison de 25 planches.
VERLOT (Bernard). Le guide du boianislr brrborisaut. conseils sur la récolte des plantes, la préparation des herbier», l'exploration des stations de plantes phanérogames et cryptogames et les herborisations. Paris, 1805, in-18 de 600 pages avec figures, cartonné. 5 fr. 50
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